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s.  FRANÇOIS  DE  SALES. 


AVIS. 

9ihit  François  de  Sales,  dans  tovi  ses  onirages,  s'expose  en  qnoîqùe  sorte  lai-même  et  se  peint 
«vk  regards  do  lèeteur;  mSfs  e'est  pins  pirtienllèrement  dans  ses  Lettres  que  Ton  troove  soi  vrai 
portnit  Afin  de  le  rendre  pins  visible  et  plos  tappant,  noas  avons  cm  devoir  préférer  Tordre 
des  matières  Si  l'ordre  des  dates,  qni  transporte  ineessamment  d*nii  trait  II  mi  antre  et  permet 
diflleSIement  d'apprécier  l'etsemble. 


A  Monseigneur  l'Illustrissime  et  Reverendissime 
Jean-François  de  Sales,  Evesque  et  Prince  de  Genève. 


Monseigneur, 

f  Cevx  qui  ont  porte  leur  plume  à  escrire  la  vie  de  cest  incomparable 

prélat,  vostre  tres-honnoré  Â*ere  et  prédécesseur  en  la  dignité  que  vous 
possédez  par  mérite,  ont  taschë  de  nous  représenter  Timaige  de  ses  vertus, 
et  les  plus  riches  traicts  dont  le  ciel  avoit  embelly  son  âme  ;  mais  ils  n'ont 
pas  peu  donner  à  sa  gloire  des  couleurs  assez  vives  pour  la  faire  dignement 
reeognoistre.  Cest  honneur  estoit  deu  à  vostre  vertu ,  d'estre  une  imaige 
▼ivmte  de  tant  de  perfections  que  la  terre  a  honnorëes  en  luy,  et  que  le 
del  a  couronnées  de  gloire;  imaige  d'autant  plus  parfaicte,  que  moins  elle 
monstre  au  dehors  les  lineamens  de  son  intérieur,  que  vous  tenez  recelé  et 
gravé  dans  le  vostre ,  et  qui  nous  foumissoit  le  subjet  de  former  nostre 
plainte  à  vostre  héroïque  humilité ,  aussi  bien  que  la  sienne ,  si  la  plume , 
tirée  de  l'aisle  de  quelque  séraphin ,  le  trahissant  innocemment  dans  ses 
missives,  que  je  mets  entre  vos  mains,  ne  Teust  depeinct  avec  tant  de 
nalfveté  sur  le  papier,  qu'elle  semble  se  ressentir  des  vifs  ressentimens  que 
le  Saincl-Esprit  ezcitoit  dans  son  ame.  Laissez  voler  ce  pourtraict  aux  yeux 
de  ceux  qui  s'estimeront  heureux  de  le  voir  ;  il  prendra  des  rayons  de  sa 
gloire  et  l'authorité  de  vostre  aveu;  et  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'en  luy 
donnant  la  lumière,  il  obscurcisse  le  lustre  de  sa  resputation.  Rien  ne  pou- 
voit  sortir  d'imparfaict  d'une  ame  si  parfaicte,  laquelle,  en  toutes  ses 
œuvres ,  ouvrant  les  coeurs  à  la  dévotion ,  a  tousjours  fermé  la  bouche  à  la 
médisance.  Que  s'il  ne  luy  a  donné  la  vie  avant  sa  bien-heureuse  mort, 
vous  devez  de  là  juger  plutost  de  son  humble  modestie  que  l'indignité  de 
l'œuvre.  Il  vouloit  que  ceux  qui  honnoreroient  sa  mémoire  eussent  de  vous 
ce  contentement  et  l'obligation  que  conserve  vostre  tres-humble  et  affec- 
tionné serviteur. 

Louis  de  Sales. 
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DEDICACE. 


Aux  DEVOTES  Religieuses  de  la  Visitation  de  Saincte-Marie, 


Mes  Dames, 

Dieu  ayant  fait  les  hommes  par  la  création,  et  refait  par  la  Rédemption^ 
les  va  journellement  parfaysant  par  la  sanctification ,  pour  laquelle  (oultre 
les  inspirations  qu'il  leur  donne ,  et  les  sacremens  qu'il  leur  fait  conférer 
par  les  officiers  qu'il  a  establis  pour  ceste  fin  en  son  Eglise),  il  se  sert  cous- 
tumierement  de  la  voix  et  de  la  plume  de  certains  siens  serviteurs  choyais 
entre  les  autres  pour  cest  effect,  auxquels  il  se  communique  plus  libérale- 
ment, et  donne  plus  particulière  cognoissance  de  ses  volontez,  pour  les 
proposer  et  expliquer  après  aux  autres.  Ce  grand  prélat,  protecteur  là-haut 
de  vostre  vertu ,  comme  gà-bas  il  estoit  le  fondateur  de  vostre  Ordre ,  et  le 
premier  directeur  de  vostre  dévotion,  a  esté  un  de  ceux  desquels  sa  divine 
Majesté  s'est  voulu  servir  en  ce  tems,  non-seulement  pour  enseigner  de 
vive  voix,  et  par  des  traittez  complets  pieçà  mis  au  jour,  la  vertu  aux  per- 
sonnes embarrassées  parmy  le  tracas  du  siècle,  mais  aussi  pour  cultiver,  par 
beaucoup  de  salutaires  advertissements  et  discours  familiers ,  dans  ses  mis- 
sives, l'esprit  de  religion  que  Dieu  vous  a  communiqué  par  son  moyen;  les- 
quels pouvoient  se  perdre  dans  l'oubly,  si  ce  livre  n'en  eust  arresté  la  mé- 
moire. Jugez  s'iPvous  doit  estre  cher,  puisqu'il  vient  de  telles  mains,  et  qu'il 
contient  une  partie  de  choses  qui  vous  concernent.  Le  supprimer  c'eust  esté 
supprimer  une  partie  de  sa  loiiange ,  et  rompre  un  des  organes  de  vostre 
bonheur.  Il  vous  ramenteura  qu'il  vous  faut  estre  fermes  en  la  foy,  humbles 
en  la  conversation,  honnestes  es  parolles,  justes  es  jugemens  sur  les  depor- 
temens  d'aultruy,  esquitables  es  actions,  miséricordieuses  es  œuvres,  réglées 
es  mœurs,  patientes  es  injures ,  courageuses  es  tribulations,  douces  avec  le 
prochain  (c'est  l'esprit  de  vostre  Congrégation ,  et  l'héritage  que  vostre  Père 
vous  a  plus  particulièrement  laissé),  amoureusement  craintives  avec  Dieu, 
conformes  à  son  bon  playsir,  et  unies  inséparablement  à  sa  charité.  Vous 
y  verrez  aussi  reluyre  la  rare  preudence  de  son  autheur  avec  l'ardeur  de  son 
zèle,  qui  lui  a  fait  porter  le  flambeau  au  salut  de  tant  de  princes  et  d'hommes 
de  toute  qualité ,  et  tant  de  consolations  et  de  tres-saincts  conseils  que  vous 
y  trouverez  donnez  à  plusieurs  autres.  Le  profict  vous  sera  toutesfois  plus 
particulier,  et  le  contentement  pourra  encore  croistre ,  si  ceux  qui  auront 
quelques  autres  epistres  de  ce  sainct  homme  sont  si  charitables  que  de  les 
communiquer  aux  Dames  de  vos  Monastères  qui  leur  seront  plus  voisins , 
pour  grossir  ce  volume  à  la  seconde  édition  :  de  quoy  je  les  conjure  tres- 
affectueusement  ;  et  sur  cela  je  me  tais  pour  le  laisser  parler  et  entretenir  vos 
pensées  sur  un  si  digne  subjet ,  lequel  formant  vos  esprits ,  et  comblant 
d'ayse  vos  cœurs ,  instruira  encore  vostre  charité  à  prier  pour  celuy  qui  a 
contribué  en  cecy  son  travail  à  vostre  contentement,  et  qui  prise  grande- 
ment l'honneur  d'estre,  mes  religieuses  Dames,  vostre  humble  et  affectionné 
serviteur. 

Louis  DE  Sales. 


LETTRES. 


PREMIERE  PARTIE.  —  LE  MISSIONNAIRE. 


Au  Père  Possevin,  jésuite. 

SaiKt  FrMcois  M  nppellt  k  im  (oareoir  et  loy  parle  de  ee  qui  loy  ett  trriTé  depaii  qo'il 

a  qaiui  Padoae. 

1593. 


M 


ONSiEUR  mon  Révérend  Père,  je  fay  tant  d'estat  de  l'honneur 
que  j^ay  eu  à  Padoue  d'estre  receu  en  rosie  avec  vos  enfans  spi- 
rituels ,  que  je  penserois  avoir  fait  une  perte  signalée ,  si  j'estois 
rayé  de  ce  nombre;  et  que  pour  me  nourrir  en  vostre  mémoire ,  et 
conserver  ce  bien  pour  moy,  je  vous  ay  voulu  addresser  ceste  lettre 
comme  une  humble  requeste  pour  vous  supplier  m'entretenir  tous- 
jours  en  la  faveur  laquelle  une  fois  vous  m'aviez  accordée ,  n'ayant 
rien  fait  dés  lors  qui  m'en  puisse  priver,  sinon  que  ce  fust  d'avoir 
tant  attendu  de  vous  escrire  et  saluer.  En  quoy  le  peu  d'asseurance 
que  j^avois  du  lieu  où  vous  estiez  et  le  respect  que  je  dois  à  vos 
occupations  me  pourroit  beaucoup  excuser,  puisque  je  n'ay  pas 
laissé  de  demander  à  toutes  occasions  de  vostre  santé,  tant  qu'il  y 
a  quelques  mois  que  j'en  eus  des  nouvelles  par  le  Père  Jean  Lorini  ; 
mais  le  seul  souvenir  de  vostre  bonté  me  promet  un  total  pardon. 
Et  au  reste,  pour  vous  rendre  quelque  compte  du  vostre,  depuis 
que  je  suis  de  retour  d'Italie,  je  me  suis  tellement  fait  ecclésias- 
tique, que  j'ay  célébré  messe  le  jour  de  sainct  Thomas,  l'apostre, 
dernier,  en  nostre  église  cathédrale  de  Sainct-Pierre  de  Genève , 
où  je  suis  indigne  prevost,  qui  est  la  première  dignité  après  l'E- 
piscopale  ;  et  par  le  commandement  de  mon  Evesque ,  dés  demv- 
année  eu  ça,  j'ay  presché  icy  et  ailleurs  parmy  le  diocèse  la  parolle 
de  Dieu  :  en  quoy  je  m'accuserois  bien  fort  de  témérité  si  1  obeys- 
sance  ne  m'en  avolt  esté  le  scrupule.  C'est  ce  que  j'ay  fait  et  que 
je  fay  encore  le  mieux  que  je  sçay ,  vous  portant  bien  souvent  avec 
moy  en  imagination  en  chaire  :  plust  à  Dieu  seulement  que  j'y  por- 
•  tasse  quelque  médiocrité  de  vos  perfections  pour  le  service  de  la 
1  divine  Majesté  «  laquelle  je  prie  continuer  longuement  en  santé 
vostre  paternité,  à  laquelle  baysant  les  mains,  je  demeureray  très- 
]  humble  fils  et  serviteur. 


4  LETTRES. 

2. 

M.  de  Boisy ,  à  son  fils  sainct  François  de  Sales» 

Geste  lettre  tni  eserite  pour  engager  sainct  François  k  abandonner  les  travaux  de  la  Mission ,  qui 
eiposoient  sa  santé  et  mesme  sa  rie ,  et  dont  \  ceste  epoqae  il  ne  retirait  pas  eneore  tout  ie 
fraiet  qa'il  en  recaeillit  dans  la  saitte. 


j 


A  la  fin  de  4593 ,  ou  au  comfneneement  de  4594» 

E  ne  puis  que  lotler  vostre  z6le,  monsieur  mon  ills;  mais  je  ne 
voy  pas  qu'il  puisse  aboutir  à  quelque  chose  de  bon.  Vous  en 
avez  desyà  fait  plus  qu'il  n'en  estoit  besoin.  Les  personnes  les  plus 
sensées  et  les  plus  sages  disent  hautement  que  vostre  persévérance 
se  termine  à  une  sotte  obstination ,  que  c'est  tenter  Dieu  de  faire 
une  plus  longue  espreuve  de  vos  forces ,  et  qu'enfin  il  faut|  con- 
traindre ces  peuples  à  recevoir  la  foy  par  la  seule  bouche  du  canon. 
C'est  pourquoy  je  vous  conjure  de  faire  cesser  au  plustost  nos  in- 
quiettudes  et  nos  alarmes^  et  dé  vous  rendre  à  vostre  famille,  qui 
vous  désire  ardemment ,  mais  surtout  à  vostre  mère ,  qui  meurt  de 
douleur  de  ne  vous  point  voir,  et  de  crainte  de  vous  perdre  tout  à 
fait.  Mais  si  mes  pneres  ne  servoient  de  rien ,  en  qualité  de  père , 
je  vous  ordonne  de  revenir  icy  incessamment. 

3. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  son  père» 

Il  s'excase  de  ne  pooToir  rerenir. 

MONSIEUR  mon  père,  quelque  respect  que  f  aye  pour  vos  ordires, 
je  ne  puis  m'empescner  de  vous  dire  qu'il  m'est  impossible  de 
m'y  rendre.  Vous  n'ignorez  pas  de  qui  j'ay  receu  ma  mission,. après 
Dieu  et  de  sa  part.  Puis-je  me  retirer  d'icy  sans  sa  permission? 
Addressez-vous  donc,  s'il  vous  playst.  à  Monseigneur  le  Reveien- 
dissime;  je  suis  prest  à  partir  dés  qu'il  parlera.  En  tout  cas,  je  vous 
supplie  de  consiaerer  ces  paroUes  du  Sauveur  :  Cduy  qui  perseve^ 
rera  sera  sauvé  (Matth.  10),  et  ces  autres  de  sainct  Paul  :  On  ne 
couronnera  que  celuy  qui  aura  légitimement  combattu  (ii.  Tim.  2). 
Les  momens  d'une  légère  trUmlation  opèrent  un  poids  étemel  de 
gloire^  Gic.  (ii.  Cor.  *)♦. 

4. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  président  Fabre. 

Le  Sainct  s^exeoae  anprès  de  ses  anys,  qni  loy  a?eient  eserit  \  la  prière  de  ado  père; 
il  dedaict  les  motifs  qui  le  retiennent  en  Ghablais. 

En  ChablaiSj  an  ^^93. 

TE  diray  franchement  ce  gui  en  est,  t\igâm  quod  est  :  tanta  est 

J  mon  cher  frère  :  l'opiniastreté  de  U  hujus  populi  pertinacia , 

ce  peuple  est  si  grande^  qu'il  est  ut  communi  décrète  prohi- 

deflfendu  par  une  ordonnance  pu-  bitum  sitj  ne  uUus  ad  catbo- 

*  Les  deux  lettres  précédentes  ne  sont  données  qu'en  substance,    n.  b. 
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Ijcas  oonciones  accédât;  et 
cùm  plerofique  ad  audien- 
dam ,  partlm  curiosos ,  par- 
tkm  qnibus  îaest  adhuc  an- 
tiqii»  religionis  saper,  veo- 
torofi  sperabaiDttS ,  obfinna- 
tam  mutuis  oohortalionibus 
oanium  ineiitem  reperimus  ; 
eamqae  soi  sceleris  excusa- 
tîoDem  prsetendunt,  quôd, 
si  in  cajtboHcam  Ecclesiam 
taatisper  farri  videaotur,  à 
Bemeosibus  et  Geaevensi- 
bus,  lAter  quos  suât,  durë« 
non  ut  catbolici  tantûtn,  sed 
ut  desertores,  taractarentur; 
itique  se,  mi  pace  com- 

Kità«  nunquàm  expectan- 
:  ità  nimirûm  trépida-- 
verunt  timoré  ubi  non  erat 
timor;  ac  nobis  dod  baeresis 
tantùm,  sed  bujus  quoque 
saeculi  amor  primùm  ab  lis 
hoaûnibus  avelleûdus  è^t. 


AUoquifl  per  privata  col'» 
loquia  ipse  etiam  minister, 
in  fliysterio  augostissimi  aN 
taris  sacramenti,  nos  ex 
Scripturis  rectè  pro  fide  nos* 
tiftconcIiidere<soDfessu8  est^ 
crafltereniurqne  caBteri,  nisi 
timor  ille  immodicus  terre* 
nnsobstaret.  Atnospatientià 
fortem  illum  armatum^  qui 
custodit  aPrium  svAJ/m^  a 
fortiore,  favente  Ghristo, 
tandem  eœpulsum  tri  spera- 
mus.  Hic  est  rerum  nostra- 
rum  status. 


blique  que  personne  n'eust  à  aller 
aux  preaications  catholiques  :  et  lors- 
que nous  esperioDS  que  plusieurs 
viendroient  nous  entendre ,  soit  par 
curiosité,  soit  qu*ils  ayent  encore 
quelque  goust  pour  Fancienne  reli- 
gion,  nous  avons  trouvé  que  tous 
avoient  résolu  la  mesme  chose  par 
de  mutuelles  exhortations;  et  ils 
rapportent  ceste  excuse  &  leur  crime, 
que ,  si  l'on  cognoissoit  qu'ils  pen- 
chassent tant  soit  peu  du  eosté  ae  la 
religion  catholioue,  ils  seroient  nial- 
tralttez  par  les  Bernois  et  les  Gene- 
vois, parmy  lesquels  ils  vivent,  non- 
seulement  en  qualité  de  catholiques, 
mais  encore  comme  déserteurs  de 
leur  religion  ;  et  que ,  par  ceste  ray- 
son ,  il  ne  faut  pas  les  attendre ,  jus- 

2 les  à  ce  que  la  paix  soit  absolument 
ite  :  tant  il  est  vray  q\xHls  ont  eu 
de  la  crainte  où  il  n'y  avoit  point 
tubjet  d'en  avoir  (Ps.  13).  Il  ne  suffit 
donc  pas  que  nous  leur  estions  The- 
resie ,  il  faut  d'abord  leur  ester  Ta- 
mour  du  siècle* 

D'un  autre  costé,  je  vous  diray 
que,  dans  les  conversations  fami- 
beres ,  le  ministre  mesme  a  confessé 
que  nous  tirions  une  très-bonne  con- 
clusion des  sainctes  Escritures  pour 
nostre  croyance,  touschant  le  tres- 
auguste  mystère  du  sacrement  de 
l'autel  ;  les  autres  le  confesseroient 
pareillement ,  s'ils  n'estoient  empes- 
cbez  par  ceste  grande  crainte  du 
monde.  Mais  nous  espérons  qu'avec 
la  patience,  ee  fort  arm^^qut  garde 
sa  mayson^  sera  chassé  par  un  plus 
fort  que  luy  (Luc.  1 1),  qui  est  Nosire 
Seigneur  Jesus-Ghrist.  Voylà  Testât 
de  nos  aflkires. 


6. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  président  Faire» 

MesiM  tobiet  f  o*  la  preoetfma. 

Afi  1593. 

/vNus  messis  Tunoniensis ,  rpouT  aussi-tost  que  je  recevray  le 
\f  m&8  impar  bumeris,  h  1  commandement  de  mon  evesque, 
ab  aatistite  jusaua  faero,  de^    je  remettray  fort  volontiers  la  charge 
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de  la  moisson  de  Thonon,  qui  est  vé- 
ritablement trop  pesante  pour  mes 
espaules.  Mais  cependant,  quand  je 
pense  à  y  mettre  d'autres  ouvriers , 
et  à  leur  préparer  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire pour  subsister,  je  ne  treuye 
Soint  de  bout  ny  de  sortie  au  milieu 
es  ruses  infinies  de  Tennemy  du 
S^enre  humain;  cela  me  tourmente 
ôrt.  Certes,  mon  très-cher  frère,  nos 
testes  sont  menacées  de  tant  de  mal- 
heurs, quMl  ne  semble  pas  qu'il  nous 
reste  le  moindre  lieu  (fadvancer  icy 
la  pieté,  quoyqu'elle  soit  absolument 
nécessaire.  Il  faut  neantmoins  relever 
nostre  courage  par  la  vue  d'une  meil- 
leure espérance,  avec  la  faveur  de 
Nostre  Seigneur.  Quand  vous  en- 
tendrez parler  de  guerres  et  de  sédi- 
tions ,  nous  dit-il,  ne  vous  estonnez 
pas.  Avant  toutes  choses,  ils  met- 
tront les  mains  sur  vous. 

Cependant,  mon  frère,  parmy  ces 
troubles,  ou,  s'il  m'est  permis  de 
dire ,  parmy  ces  tombeaux  de  nostre 

Satrie ,  qui  ne  présentent  à  nos  yeux 
e  toute  part  que  des  objects  desag- 
greables,  jeltons  nostre  vue  tres- 
affectueusement  vers  ceste  patrie  ce- 
leste,  et  pensons  perpétuellement 
que  cest  Hely  Thesbite  ne  monta  pas 
au  ciel  autrement  que  par  un  tour- 
billon. 


ponam.  In  eam  tamen  rem 
alios  operarios,  iisdemque 
commeatum  dûm  parare  ce- 

fito,  nullum  inter  infinitas 
ostis  generis  humani  ver- 
sutias  exitum,  nullum  ^nem 
facio  :  illud  me  non  leviter 
torquet.  Imminent  certè  ca- 
pitious  nostris  tôt  clades.  mi 
frater,  ut  intereà  vix  uilus 
pietati  i)rocurandde,  cûm  ip» 
sa  maxime  sit  necessaria, 
superesse  locns  videatur. 
Animus  tamen  in  meliorem 
spem ,  Christo  propitio,  at- 
toUendus  est  :  cimi  audie- 
ritis  prœlia  et  seditionei, 
nolite  terreri.  Ante  hxc  om- 
nia  injicient  vobis  ma/nus 
(Luc.  21). 


Intérim,  mi  frater,  hos  in- 
ter tumultus  patrlae  nostne 
(dicamne^  an  tumulos?)  dûm 
circùm  circà  oculis  nostris 
ingrata  quaeque  sese  offe- 
runt,  in  patnam  illam  cœ- 
lestem  oculos  intentissimè 
figamus.  cogitemusque  per- 

{^etuô  Eliam  illum  Tbesbi- 
em  non  aliter  quàm  per  tur- 
binem  ad  cœlum  ascendisse 
(IV.  Reg.  2). 


J 


6. 

Le  président  Fabre ,  à  sainet  François  de  Sales. 

n  radvertit  qa'oo  a  dessein  de  le  rappeler  da  Gbablais»  mais  qa'il  despend  de  Inj  de  décider 
s*il  préfère  j  coatinaer  ses  travaux,  on  bien  revenir  ^  Anoecj. 

Annecy,  an  4593. 

HÂBERO,  Ut  spero.  crebrio- 
res  posthàc  tabellarios, 
gui  meas  ad  te  litteras  per- 
lèrent, non  in  istam  solitu- 
dinem  in  quà  nunc  degis, 
sed  in  urbem  hanc,  ad  quam 
te  brevi,  ut  prsvideo,  re- 
vocabit  non  solûm  parentis 
nostri  observantissimi  vo- 


'ESPERE  avoir  par  la  suitte  un  plus 
grand  nombre  de  messagers  pour 
vous  porter  mes  lettres,  non  pas 
dans  ceste  solitude  où  vous  estes 
maintenant,  mais  en  ceste  ville  d'An* 
necy.  où  vous  serez  rappelle  dans 
peu  ae  tems,  comme  je  le  prévois, 
non-seulement  selon  le  désir  de  nostre 
^ré  père ,  mais  encore  par 
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tiim,  sed  etiam  episcopi 
amantissimijussus  :  sicenim 
inter  eos,  me  prsesente, 
muUîssennonibus  actum  est 
de  te  revocando,  tibique 
dando  successore.  Miram 
aiuffladverti  patris  impatien- 
tiaiD,  dûm  et  saluti  tuœ  dif- 
fidity  et  se  diutiûs  tantis  ba- 
ronis  Dostri  erga  te  benefi- 
ciis,  aut  potiûs  olficiis,  one- 
rari  premique  molesté  fert. 

El)îscopus  pro  suâ"pru- 
dentiÂ  verebatur  ne  multûm 
de  tuis  laudibus  detrahere- 
tur,  si ,  quo  tempore  magis 
enitendum  esset  ut  pietatis 
industriœque  fructus  aliquis 
coostaret ,  eam  de  te  homi- 
nés  opinionem  conciperent , 
at  peragendi  animum  tibi 
potiûs  quàm  facultatem  de* 
misse  suspicarentur.  Ego  ve- 
r6,  cujus  maxime  interest, 
non  tantùm  te  salvum  esse , 
s^  etiam  sic  de  me  sentire, 
ut  neque  minas  te  amare 
videar  quam  à  parente  ipso 
arnaris,  neque  minus  pru- 
dens  providensque  quàm  se- 
natorem  deceat,  id  unum 
verebar,  ne  aut  minas  te 
amare  videar  parenti  nostro 
si  cum  episcopo  sentirem, 
aut  minus  prudens  episcopo 
si  parentis  consilium  appro- 
barem. 

Dixi  tandem  videri  mihi 
totam  rem  istam  tui  esse 
debere  concilii  et  judicii; 
ut.  si  nibil  istic  proflci  posse 
videres,  majorem  salutis  tuae 
patemique  desiderii  quàm 
tuae  laudis  rationem  baberes. 
Neque  enim  dubito  quin 
ex  conatibus  istis,  tametsi 
(quod  abominor)  irriti  fo- 
rent, cô  major  tibi  laudis 
materia  paretur,  quô  Ion- 
giores   erunt,  et,  ut  itâ 


le  commandement  de  nostre  très- 
cher  evesque  ;  car  c*est  ainsi  qu*il  a 
esté  résolu  en  ma  présence,  après 
plusieurs  discours^  de  vous  rappeller 
et  de  vous  donner  un  successeur. 
Tay  remarqué  une  merveilleuse  im- 

f patience  en  nostre  père,  qui  est  dans 
'appréhension  qu*il  ne  nous  arrive^ 
du  mal,  et  en  mesme  tems  fasché  de 
se  voir  obligé  à  nostre  baron,  à  cause 
des  grands  bienfaicts  que  vous  en 
recevez,  ou  plutost  des  services  qu'il 
vous  rend. 

Mgr  Tevesque,  par  sa  prudence 
ordinaire,  craignoit  qu'il  n*y  allast 
trop  de  vostré  iionneur,  si ,  dans  le 
4ems  qu'il  auroit  fallu  faire  tous  ses 
efforts ,  aOn  qu'on  vist  quelque  fruict 
de  vostre  pieté  et  de  vostre  industrie, 
le  monde  venoit.  à  soupçonner  et  à 
croire  que  le  courage  vous  a  manqué 
plutost  que  le  moyçn  de  réussir. 
Mais  moy,  qui  suis  intéressé,  non- 
seulement  à  ce  que  vous  vous  portiez 
bien,  mais  encore  à  ce  que  vous 
soyez  persuadé  que  je  ne  vous  ayme 
pas  moins  que  nostre  père  vous  ayme, 
et  à  ce  que  je  ne  paroisse  pas  moins 
prudent  et  moins  prévoyant  qu'il  ne 
convient  à  un  sénateur  de  Testre,  je 
craignois  de  sembler  à  nostre  père 
vous  aymer  moins  si  j'estois  de  To- 
pinion*^  de  Monseigneur,  et  à  Monsei- 
gneur manquer  de  prudence  si  j*ap- 
preuvois  le  désir  et  le  dessein  de 
nostre  père. 


G*est  pourquoy  j'ay  dit  que  mon 
advis  estoit  qu'on  laissast  tout  cela 
à  vostre  jugement  et  à  vostre  dis- 
crétion, afin  que^  si  vous  voyes 
qu'on  ne  puisse  nen  faire  en  ce 
pays-là,  vous  ayez  plus  d'esgard 
a  vostre  vie  et  au  désir  d'un  père 

3u'à  vostre  resputation;  car  je  ne 
oubte  nullement  que  ces  travaux, 
quoyque  perdus  (ce  qu'à  Dieu  ne 
playsel),  fourniront  une  matière 
d'autant  plus  grande  à  vostre  gloire, 
qu'ils  seront  plus  longs  et  plus  opi« 
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niastres,  pour  ainsi  dire,  puisaue 
vous  avez  affaire  à  des  obstinez.  J  ay 
eu  aussi  eu  vue  que ,  si  vous  pen- 
sez qu*ii  y  ayt  quelque  jour  aux 
affaires  et  quelque  espérance  d'y 
retissir,  vous  ne  permettiez  pas 
que  vos  travaux  et  vos  victoires, 
qui  doivent  être  si  considérables» 
servent  à  acquérir  Tbonneur  du 
triomphe  &  vostre  successeur,  quel 
qu'il  puisse  être,  ou  (ce  que  je  sçay 
qui  voustouschera  davantage)  qu*une 
entreprinse  de  si  grande  impor- 
tance ,  et  si  heureusement  commen- 
cée, vienne  à  manquer  par  Tigno- 
rance  ou  par  Tindustrie  moins  heu- 
reuse de  ce  mesme  successeur. 

Vous  voyez  combien  i'ay  agi  à  la 
bonne  foy,  et  comme  il  convient  & 
un  amy  d'en  agir,  moy  qui,  sans 
considérer  mon  propre  mterest,  ay 
prins  le  party  de  vostre  gloire  contre 
nostre  père  :  en  quoy  toutesfois  il  a 
suifi  que  j'aye  fait  mon  devoir,  et  il 
m*a  esté  tres-aggreable  de  n  avoir 
pas  esté  escouté:  car  la  commune 
resolution  a  esté  de  yous  rappeler  et 
de  vous  donner  un  successeur,  à 
quoy  je  n'avois  pas  beaucoup  de  res- 
pugnance. 

Je  désire  fort  d'apprendre  par  vos 
lettres  ce  qne  vous  aurez  fait  ou 
résolu  de  Hure.  J'appreuveray  tous- 
jours  tout  ce  que  vous  treuverez  à 
propos,  eu  esgard  à  la  dignité  de 
vostre  ministère ,  et  principalement 
à  vostre  santé,  qui  m  est  plus  cbere 
que  la  mienne  propre ,  comme  il  est 
juste  oue  cela  soit.  Adieu,  mon  tres- 
aymaUe  Arere ,  portez-vous  bien^  et 
continuez  de  m'aymer  tonsgours. 


T. 


dicam,  quando  tibi  cum 
obstinatissimis  res  est ,  obs* 
tinatiores  :  sin  vero  bene 
sperares,  non  committeres 
ut  ex  praBcipuis  laboribus  et 
victoriis  tuis  successori  tuo, 
quisque  ille  futurus  sic, 
triumpbus  qusreretur;  aut 
etiam,  quod  te  magis,  ut 
scio ,  movebit ,  ut  taoti  mo- 
menti  res  prospéré  inchoata, 
successoris  tui  sive  inscitiâ, 
sive  minus  felici  industri&, 
condderet. 


Vides  quim  egerim  ex 
bonà  fide  et  ut  amicum  de- 
cebat,  qui  adversùs  mea 
commoda  pro  tuà  dignitate 
etiam  contra  patrem  labora- 
vi  ;  in  quo  tamen  satis  mlhi 
fuit  offlcio  paruisse ,  succu- 
buisse  verô  etiam  perjucun- 
dum.  Placuit  emm  com- 
munibus  utriusque  parentis 
votis,  nec  me  valdë  repu- 
gnante,  ut  jan^am  redires, 
et  successorem  accipere  ju- 
bereris 

Gupio  ex  tuis  litteris  intel- 
ligere ,  quid  tu  aut  ftoeris , 
aut  facere  constitueris.  Mihi 
probabuntur  <»nDia  quse  tu 
ë  re  et  dignitate  tuâ  esse 
putabis,  si  tamen  primam 
salutis  tuaB ,  quae  mmi  mek 
carior  est,  habueris,  ut  par 
est,  rationem.  Bene  yale. 
mi  suavissime,  et  me  ut 
soies  ama. 


M 


Sainct  François  de  Sales ,  au  président  Fabre. 

U  inj  md  comikle  das  aervicas  f  m  lai  nnd  le  (oaveneur  de  GhabUis  dans  aa  aiiaaioB, 
et  ae  plaUt  de  repieiaalrelé  des  babiiaata  de  Tlionoo. 

ON  frère ,  je  n'ay  peu  respondre    vton  antei  potui ,  mi  fra 
à  vos  lettres  avant  que  Thonuoe    il  ter,  illis  tuis  litteris 
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pondère,  quàm  hic  idem, 
qui  tuas  attulerat,  Cambe^ 
ri^um  versus  rediret.  Fecis- 
sem  id  qpidem  libentissimë  : 
nuUa  eoim  cogitatio  me  dul- 
citks  recréât,  qu^m  ex  qu& 
qQOtidië  te  mibi  prsesentem, 
qnoad  ex[)ressissimè  fieri  po- 
test,  elBcio.  Enimverô  tùm, 
.  post  densisaimas  tenebras, 
mibi  ]ux  guaedam  oboriri  vi- 
detor;  adeô  mibi  caliginosus 
est  hic  aer,  cul  procul  dubio 
priDceps  tenebrarum  harum 
de  qnibus  loqueris  prsest. 

Post  tuum  enim  discessum 
non  cessavit  animes  horum 
bominam  la  détenus  quod* 
que  obvoivere.  Gubernator 
corn  caeteris  liis  catholicis 
nisticos  neenon  cives  secre- 
tis  suasionibus  ad  concio- 
nes  nostras  convocavit,  rem 
cbristianam  rectë  ac  impen* 
sissime  promovit.  Sed  quam- 
priinûm  vidit  da^mon  ;  enim- 
verô tune ,  advocato  suorum 
concilie,  per  summam  per- 
fidiam,  floem  vjcissim  Tu- 
Donenses^  quotquot  suqt  ex 
primariis,  sibi  faciunt  nulUs 
se  unquàm  adfiituros  catho- 
licis praedicationibus  :  nimi- 
rùm  satis  non  esset  privata 
cujusçua  pertinacia,  nisi, 
nefaria  ac  communi  cohor- 
tatione  in  suam  perniciem , 
principis  desiderio  ac  nos- 
tris  conatibus  iiludant,  ac 
omninô  services  opponant 
temuJentas. 

Id  actum  est  nudiustertius 
in  urbis  ipsiys  aedibus  pu- 
blicis,  cûm  jam  anteà  abiis- 
sent  in  coocilium  impiorum, 
noc  est ,  çer  speciem  matri-- 
monii  cujusdam,  uti  solet, 
dirin^endi,  convenissent  in 
ftuo  quod  appellant  consisto- 
rto,  fn-quo  idem  jam  pleri- 
<pe  inter  se  decreverant. 


qui  les  avoit  apportées  s'en  retour- 
nast  à  ^bambéry .  Certes ,  je  Taurois 
bien  fait  volontiers  piustost;  car  je 
n*ay  point  de  pensée  qui  me  fiasse 
plus  de  playsir  que  celle  par  la- 
quelle je  tasche  tous  les  jours  de 
vous  rendre  présent  à  mon  esprit  le 
plus  vivement  au'il  m'est  possible, 
parce  qu'alors  ii  me  semble  qu'une 
certaine  lumière  vient  m'esclairer 
après  de  tres-epaisses  ténèbres  ;  tant 
cest  air  est  pour  moy  pleyn  de 
brouillards,  cest  air,  dy-je,  où  pré- 
side le  prince  de  ces  ténèbres  dont 
vous  parlez. 

Apres  vostre  despart ,  il  n'a  point 
cessé  de  pousser  tousjours  les  es* 

Srits  de  ces  gens-cy  à  quelque  chose 
e  pis.  Le  gouverneur,  avec  les 
autres  catholiques,  par  des  persua- 
sions secrettes,  ont  fait  venir  les 
paysans,  et  mesme  quelques  bour- 

f^eois  à  nos  prédications;  ce  qui  a 
ort  advancé  raffaire  de  la  religion. 
Mais  le  diable  s*en  est  apperceu 
aussi-tost  ;  car  ayant  assemblé  un 
conseil  ,J1  a  fait  en  sorte  que  les 
principaux  de  Thonon,  par  une  très- 
grande  perfidie,  se  sont  donné  leur 
parolle,  les  uns  aux  autres,  de  n*a3- 
sister  jamais  i  aucunes  prédications 
catholiques:  comme  si  ce  n'estoit 

Eas  assez  de  Tobstination  particu- 
ère  de  chascun  d'eux,  sans  se 
mocquer  ainsi  de  leur  prince  et  de 
nos  travaux  par  une  commune  et 
tres-meschante  convention  contre 
leur  bien  propre,  et  sans  s*y  opposer 
opiniastrement  comme  ils  font. 


Gela  fut  arresté  Vautre  jour  dans 
la  mavson  de  Wlle,  sous  prétexte 
d'invalider,  selon  leur  coustume, 
certain  maryage ,  et  en  conséquence 
d'une  assenablée  convoquée  antece- 
demment  dans  le  conseil  des  inipies. 
qu'ils  appellent  letnr  consistoire ,  ou 
plusieurs  avoient  desjà  résolu  la 
mesme  chose  entre  eux. 


k 
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Que  feriez -vous  à  cela,  mon  frère? 
Leur  comr  est  endurci  (Exod.  7).  Ils 
ont  dit  à  Dieu  :  Nou^  ne  vous  ser- 
virons 'pas  (Jer.  2).  Retirez-vous  de 
nous,  nous  ne  voulons  pas  suivre 
la  voie  de  vos  œmmandemens  (Job. 
11).  Ils  ne  veulent  pas  nous  en- 
tendre, parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
entendre  la  voix  de  Dieu  (Ezech.  3). 
Certes ,  il  me  semble  voir  où  tendent 
les  desseins  de  ces  hommes  perdus  : 
ils  voudroient  nous  oster  l'espérance 
de  rien  faire  icy,  et  car  ce  moyen 
nous  en  chasser.  Mais  les  choses 
ne  se  traittent  pas  ainsi  chez  nous; 
car,  tant  que  les  trêves  nous  le 
permettront,  et  gue  la  volonté  du 

[>rince  tant  ecclésiastique  que  secu- 
ier  ne  nous  sera  pas  contraire, 
nous  avons  absolument  et  tout  à 
fait  résolu  de  travailler  à  ceste 
œuvre ,  d'employer  tous  les  moyens 
imaginables  pour  la  conduire  à  sa 
perfection,  de  prier,  de  conjurer, 
d'exhorter,  d'inculquer  ces  veritez , 
de  reprendre ,  de  crier,  de  prescher, 
avec  toute  la  patience  et  teute  la 
doctrine  que  Dieu  donnera.  Mais, 
sans  s'arrester  aux  prédications ,  je 
soustiens  à  quiconque  voudra  dis- 
puter avec  moy  sur  ceste  affaire, 
qu'il  faut  célébrer  le  sacrifice  de  la 
messe  le  plustost  que  faire  se  pourra, 
afin  que  Tennemy  voye  qu'il  nous 
inspire  d'autant  plus  de  courage 
ou'il  fait  plus  d'efforts  pour  nous 
Poster.  Mais  en  cecy  je  voy  bien 

Îu'il  faut  user  d'une  grande  pru- 
ence. 


Quid  faceres,  mi  f rater? 
Iriduratum  est  cor  eorum, 
Dixerunt  Dec  :  Non  servie- 
mtiSy  recède  à  nobis,  vian% 
mandataru/m  tuorum  nolu^ 
mus.  Nolunt  audire  nos, 
quia  nolunt  audire  Deum, 
Mihi  autem  videre  videor 
quô  hujusmodi  perditissimi 
homines  tendant.  Nimirûm 
vellent  nos,  tandem  rerom 
agendarum  spe  amissâ , 
ad  discessum  quodammodo 
compellere.  Atqui  nos  con- 
tra :  quamdiù  per  inducias 
et  princii)is  utriusque.  tùm 
ecclesiastici ,  tùm  secularis  ^ 
licuerit  voluntatem,  operi 
instandum ,  nullum  non  mo- 
vendum  lapidem,  obsecran- 
dum ,  increpandum ,  in  omni 
quft  nos  Deus  donaverit  pa- 
tientiâ  et  doctrinâ,  onmmô 
ac  flrmissimè  statutum  est. 
Atque  non  modo  conciones , 
imo  verô  sacriflcia,  si  quis, 
me  judice,  certare  in  b&c 
palaestra  velit,  quamprimùm 
fieri  poterit,  in  tituenda 
sunt;  uti  non  tam  animos 
demere  nobis  quàm  addere 
suis  artibus  sentiat  inimicus 
homo.  Verùm  eâ  in  re  ma- 
Çnam  requiri  video  pruden- 
tiam. 


8. 

Sainct  François  de  Sales  à  François  Girard,  prevost  de  BelUy. 

Il  le  resjottit  âveo  lay  de  le  TOir  combattre  pour  la  foy  catholique. 


HONNEUR  et  félicitations  bien  sin- 
cères à  vous ,  cher  et  respectable 
Girard,  qui  livrez  actuellement  des 
combats  sérieux  et  acharnez  sous 
l'estendart  du  Dieu  crucifié  !  N'est-ce 
pas ,  en  effect ,  combattre  pour  Jésus- 


ET  verô  nunc  tibi  ex  animo 
gratulandum  est,  claris- 
sime  Girarde,  cùm  te  totis 
viribus  sanctissimi  Cmci- 
fixi  signe  serio  militantem 
videamus.  Quid  enim  est , 
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quos  Deus  odivit,  odio  ha- 
bere ,  et  super  inimicos  cni- 
cis  tabescere ,  quàm  pro 
Christo  decertare  ?  Nulla 
gloriosior  benè  de  Deo  ipso 
et  Ecclesîft  nierendi  occasio 
potest  esse,  quam  hœc  quœ 
tibi  summâ  Dei  providentià 
occunit.  Et  quidem  facilli- 
mum  est  cuique  cbrîstiano , 
ac  omnibus  ferë  obvium, 
Christum  languentibus  me- 
dentem,  morluos  ressusci- 
tantem  sequi;  at  Christum 
lauguentem  et  morientem 
id  paucissimis  conœssum 
est.  Non  arduum  est  admo- 
dùm  crucem  erectam  am- 
plecti,  dùm  neroo  impellat, 
vel  tentât  disturbare  :  at, 
contra  pugnantium  impe- 
tum ,  eam  ne  labatur  susti- 
nere,  îd  conflnnatae  viiiulis 
est.  Ô  felix  pugna ,  in  qu& 
Christo  pariter  et  morimur 
et  vivimus!  Quid,  quaeso, 
tant&  religione  gloriosam 
nobis  antiquorum  ecciesiœ 
patrum  memoriam  commën- 
davit  f  guàm  nullis  se  minis 
à  cruciflxi  patrocinio,  ut 
intérim  ita  logoi  concédas , 
abduci  se  passi  sint  ?  Marti- 
nos  sanè ,  Ghrisostomos,  Hi- 
larios,  Damasceuos,  nulla 
adeô  sursAm  erexit  eruditio, 
quam  ea  Christian!  animi 
celsitudo  qu&  imperatoribus 
iisque  falsis  fratribus,  pu- 

Kam  pro  Christo  indixerun  t, 
lesque  sese  ad  prslia  Do- 
mini  prslianda  prsebuerunt. 
Quse  quidem  non  eo  ani- 
mo  à  me  esse  dicta  velim  in- 
telligas,  quo  tibi  animum  ad- 
dere  vellem  :  non  enim  est 
discipulus  suprà  roagistrum. 


Christ,  gue  de  havr  ceux  que  Dieu 
hayt,  et  de  seicher  ae  douleur  sur  les 
cnnerays  de  la  croix?  Vous  ne  rencon- 
trerez jamais  une  occasion  plus  glo- 
rieuse pour  vous  de  bien  mériter  de 
Dieu  luy-mesme  et  de  TEglise,  que 
celle  que  vous  présente  la  divine  Pro- 
vidence. Ouy,  sans  doubte ,  il  est  très- 
facile  à  tout  chrestien ,  c'est  à  la  por- 
tée, pour  ainsi  dire,  de  tous,  de  suivre 
J.-C.  souslageant  ceux  qui  souffrent, 
et  ressuscitant  les  morts  ;  mais  suivre 
Jesus-Christ  souffrant  et' mourant, 
voylàce  qui  n'est  accordé  qu'à  un  fort 
petit  nombre.  Il  n'est  pastres-jpenible 
aembrasser  la  Croix ,  lorsqu  elle  est 
dressée,  lorsque  personne  ne  l'es- 
branle,  ne  s'efforce  de  la  renverser; 
mais  la  soustenir  contre  le  choc  des 
assaillans ,  pour  qu'elle  ne  tombe  pas, 
yoylà  le  propre  d  un  courage  espreu- 
vé.  Heureux  combat  dans  lequel  tout 
à  la  fois  nous  mourons  et  nous  vivons 
pour  Jesus-Christ  1  Qui  a  environné, 
je  vous  le  demande ,  de  tant  de  gloire 
et  de  ceste  vénération  religieuse  la 
mémoire  des  anciens  Pères  de  l'E- 
glise? Ahl  c'est  que  jamais  les  me- 
naces n'ont  peu  les  destourner  de 
prendre  la  deffense ,  de  ])laider  la 
cause,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
de  Jésus  cruciflé.  Est-ce  la  science 

Sui  a  eslevé  si  haut  les  Martin ,  les 
hrysostome,  les  Hilaire,  les  Damas- 
cène?  Non,  non,  c'est  ceste  gran- 
deur d'ame  chrestienne  avec  laquelle 
ils  ont  desolaré  la  guerre  pour  Jesus- 
Christ  aux  empereurs ,  mesme  lors- 
qu'ils estoient  faux-freres;  avec  la- 
quelle ils  sesontmonstrez  vaillans  et 
braves  pour  combattre  le  combat  du 
Seigneur. 

Ne  vous  lma^ne7  pas,  du  reste, 
que  mon  intention,  en  vous  parlant 
ce  la  sorte,  soit  d'enflammer  vostre 
courage  :  le  disciple  n'est  pas  au- 
dessus  du  maistre. 
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U  président  Fabre,  à  sainct  François  de  Sales. 

11  liy  parte  de  la  cooTersioiik  la  foy  catholique  des  habiUns  de  Thenon. 

EûD  urle  Ti  idus  nQvemhris  4594. 

E  jubilois ,  frère  très-doux  et  très-     a vabam  mex,  ut  mihi  vide 


J  chery,  et  je  triomphois  presque 
pour  nos  ThonoDiens,  pendant  que 
je  lisois  la  première  partie  de  vos- 
tre  lettre,  où  vous  me  dites  que 
vous  avez  recea  d'eux  un  grand  et 
signalé  bienfaict;  j*ai  veu,  après 
avoir  leu  le  reste,  que  vous  pensiez 
estre  leur  obligé,  parce  que  Tun 
d'eux  vous  avoit  remis  mes  dernières 
missives;  et  j*ai  recogneu  alors  que 
nous  aurions  peu  &  espérer  de  leurs 
dispositions  et  de  leur  zèle  s*il  falloit 
priser  si  haut  un  si  léger  service. 


Vous  cependant ,  avec  la  bonne  foy 
qui  vous  dirige ,  vous  vous  monstrez 
en  cela  non-seulement  tres-genereux, 
mais  encore  parfaict  cbrestien  puis- 
que, d'une  part»  vous  regardez  comme 
précieux  tout  ce  qui  vient  de  moy,  et 

Sue  de  Tautre  vous  ne  voulez  point 
esesperer  du  salut  de  ces  bommes 
si  infectez  du  poison  de  Terreur  avant 
que  leur  pe^rte  totale  ne  vous  enlevé 
toute  espérance. 

Quant  à  oaoy .  certes,  j'ay  i  leur 
rçodrp  grâces  de  ce  qu  ils  vous  ont 
reniis  sî  ûdellement  les  lettres  que  je 
vous  escrivois,  car  ils  ne  peuvent 
gueres  ignorer  runyon  de  nos  âmes 
et  le  parlaict  accord  de  nos  volontez , 
ei  Ton  peut  bien  regarder  comme  ne 
vous  eslant  pas  trop  boslUles  des 
gens  si  officieux  pour  moy. 

Je  vous  ay  mandé  ce  que  nostre 
père  conjecluroit  de  ceste  affaire, 
tout  ce  que  TEvesque  en  au^roit , 
et  enfin  tout  ce  que  j^en  pensois  moy- 
mesme.  Mon  peu  de  loysir  ne  me  per- 


17  bar,  triumpbaturus  Tbo- 
noniensibus,  frater  suavig- 
sime ,  cum  primam  littera- 
rum  tuarum  partem  ieg^ffi 
in  qua  soriçtum  erat  magoo 
te  ac  prscipuo  quodam  ab 
lis  beneficio  afiectumeae; 
postea  vero  quamexreliqi» 
lectione  comperi  quid  senti- 
res,  in  eo  uno  sciucet  de  te 
bene  mérites  Tbononieoses, 
quod  quidam  ex  iis  mev  li- 
bi  litteras  reddiderat,  co- 

fnovi  quam  parum  tibi  ml- 
içiue  oe  istorum  animis  sto- 
diisque  sperare  Uceat^  si 
tam  levé  officium  magoi  be- 
neficii  loco  constitueodttio 
videatur. 

Facis  tamen  tu  non  sdiHB 
liberaliter  sed  etiam  chrisr 
tiane ,  utrumque  autem  ^ 
bona  fide,  qui  et  magna  pu- 
tes omnia  quae  a  me  ad  te 
proflcîscuntur,  nec  prius  de 
Iierditissimorum  bomiouffi 
salute  desperare  velis^.quai& 
sperandi  unem  perdilio  ipfi^ 
afferat. 

Est  sane  quod  lis  babeaiB 
gratiam  de  meis  litteris  tasi 
fldeliter  tibi  redditifr;  im 
cum  vix  îgnoraire  possiot 
quanta  ait  ioter  nos  a^iina- 
rum  voluntatumque  conseo- 
sio ,  oredibile  est  non  valde 
tibi  i&festos  esse  gui  erga  flte 
adeo  Aierint  officiosi. 

Scripsi  ad  te  non  ita  du- 
dum  quid  de  toto  isto  nego* 
tio  parens  noster  suspicare- 
tur,  quid  E|)iscopus  speraret, 
denique  quid  ego  gentirem. 
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Non  patianfar  temporis  an- 
gusbse  qvibus  premor,  ut 
vel  repetam,  vd  pluribus 
me  explîcem ,  praesertim 
tum  nec  sit  necesse;  neque 
enîm  dubîto  quin  tibi  litteras 
meaBreddite  sint,  tuquepro 
siogniari  prodentia  tua  ex 
te  constitueris,  quid  me  con- 
sulere,  boc  est^  quid  te  fa- 
cere  opporteret,  prius  etiam 
quam  litteras  meas  accepis- 
ses.  Jam  intelligere  cupio 

Îaid  feceris  aut  feciendum 
ccreveri8. 

Wtlo  ad  te  patris  Cberubi- 

ni  litteras  mihi  Budiustertius 

redditas ,  guas  vir  ille  opti- 

mus  et  rebgi09is»mu8  mibi, 

ut  videbis,  tecum  communes 

essevoluit,  inhocunofor- 

tasfiis  minus   cautus  quod 

Dniyersalem  illam  bononim 

nostronim  omnium  commu- 

nionem  quam  habet  pers* 

pectissimam,  ignorasse  Ti- 

oeatuT.  ReddeSy  si  placebit 

cum    periegeris,  et  mittes 

quas  ad  Guichardum   nos- 

tmm  dare  velle  profiteris; 

eas  Bt  ille  accipiat  curabo 

majore  quam  antea  non  flde, 

sed  diiigentia.  Ut  vero  gra- 

tus  habeat ,  facile  impetrabit 

non  tantum  summus  erga  te 

amor.  sed  etiam  mellitissi- 

ma  41ia  eloquentia  quae  Tbo- 

aoniensium  quoque  barba* 

roB  licet  animes  alliceret  et 

cofidliaret,  si  tam  facile  illi 

se    auditores    prœberent , 

quam  te  disertum  et  elDca- 

cem  oratorem  experirentur. 

Vxor  mea ,  et  fllioli  omnes 
bene  valent ,  teque  salutant, 
quotquot  loqui  sciunt;  ego 
pro  me  meisque  omnibus 
tantam  tibi  salutem  dico , 
quantam  non  possim  mihi 
meisoue  omnibus  majorem  ; 
coosonrino  nostrOi  quando 


met  pas  y  soit  de  repeter  ce  que  j'ay 
dit ,  soit  de  m*en  expliquer  plus  au 
long ,  d*autant  que  cela  n*est  pas  né- 
cessaire ;  car  je  ne  puis  doubter  que 
mes  lettres  ne  vous  ayent  esté  remi- 
ses, et  que  vostre  rare  prudence 
n*ayt  prins  d*elle-mesme  le  party  que 
je  devois  vous  conseiller,  c'est-à-dire 
que  vous  aviez  à  prendre,  avant 
mesme  d'avoir  receu  mes  lettres.  Ce- 
pendant ,  je  désire  vivement  de  sça- 
voir  ce  que  vous  aurez  fait  ou  résolu 
de  faire  à  ce  subjet. 


Je  vous  envoyé  la  lettre  du  père 
Chérubin,  qui  m  est  parvenue  avant- 
hyer;  vous  y  verrez  que  ce  pieux  et 
excellent  homme  a  voulu  qu'elle 
vous  fust  commune  avecmoy,  comme 
s'il  ignoroit,  ce  qu'il  sçayt  neant- 
moins  parfaictement,  que  tout  ce  qui 
est  à  Tun  de  nous  deux  est  à  l'autre. 
Vous  me  rendrez  ceste  lettre,  s'il 
vous  playst ,  après  ravoir  leue ,  et 
vous  m^enverrez  en  mesme  tems 
celle  que  vous  destinez  &  vostre  amy 
Guichard.  Je  la  luy  feray  tenir  avec 
la  mesme  fldellité  et  plus  de  dili- 
gence que  je  ne  l'ay  fait  pour  les 
précédentes.  Pour  gu'elle  luy  soit 
aggreable ,  il  sulfiroit  de  l'extresme 
affection  qui  le   porte  vers  vous , 

auand  mesme  vous  n'auriez  pas  ceste 
ouce  et  onctueuse  éloquence  qui 
fleschiroit  et  gaigneroit  les  cœurs 
des  gens  de  Tnonon ,  tout  endurcis 
qu'ils  sont,  s'il  estoit  aussi  facile  de 
les  disposer  à  vous  escouter,  qu'il 
vous  le  seroit  de  vous  monstrer  à 
eux  fécond  et  puissant  orateur. 


Mon  espouse  et  mes  petits  enfans 
se  portent  bien  et  vous  saluent,  ceux 
du  moins  qui  parlent  ;  quant  à  moy , 
je  vous  donne  des  salutations  aussi 
tendres  et  affectueuses  que  je  pour- 
rois  les  souhaicter  pour  moy  et  tous 
les  miens  :  faites-en  part  à  nostre 
cousin ,  puisque  vous  le  pouvez.  — 


M 
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Soyez  en  bonne  ëanté»  mon  très-  perte  licet,  nec  minorem. 

doux  et  tres-aymable  amy,  et  ayme^  Bene  vale ,  mi  sy^vissime , 

tousjours,  comme  vous  le  faites,  et  Fabrum  tuum,  ut  facis 

vostre  Fabrc.  ama. 

10. 

Sainct  François  de  Sales,  à  un  religieux. 

II  luy  parle  des  tranu  et  des  sueeeic  de  sa  mission. 

Thonon ,  7  axirîX  \  595. 

ON  Révérend  Père,  je  ne  vous  sçaurois  dire  et  je  ne  sçay  si  vous 
sçauriez  croire  combien  j*ay  receu  de  consolation  de  vostre 
lettre  :  car  il  y  a  longtems  que  je  desirois  infiniment  d'estre  asseuré 
de  vostre  santé;  mais  en  avoir  Tasseurance  de  vous-mesme,  et  de 
si  près,  comme  je  l'ay  eue,  je  ne  l'eusse  pas  osé  si- tost  espérer.  J'en 
loîie  Dieu  mille  fois ,  et  vous  remercie  tres-humblement  de  la  sous- 
venance  que  vous  daignez  avoir  de  si  peu  de  chose  que  je  suis»  et 
du  désir  que  vous  avez  de  me  voir,  que  je  ne  pense  pas  estre  plus 

Srand  que  celuy  que  j'ay  de  jotiyr  de  vostre  présence ,  quoyqu'on 
ise  que  l'amitié  descena  plits  viatement  qu'elle  ne  monte;  et  si  ce 
n*estoit  que  je  suis  engagé  à  un  jeu  où  qui  le  quitte  le  perd ,  ie  me 
serois  desjà  rendu  par  devers  vous.  Si  tascheray-je  dans  dix  ou 
douze  jours  d'avoir  ce  bonheur,  et  ce  ne  sera  jamais  si-tost  que  je 
souhaicte  ;  ce  qu'attendant,  puisqu'il  vous  playst,  je  ne  veux  pas  du 
tout  remettre  à  ce  tems-là  de  vous  dire  m^  affaires  spirituelles  \ 
M.  le  s€iH.ateur  Fabre,  mon  frère,  vous  aura  bien  dit,  à  ce  que 
je  voy ,  commç  je  suis  venu  en  ce  pays.  Yoicy  desjà  le  septiesme 
mois  ^,  et  toutesfois ,  ayant  prescbé  en  ceste  ville  (Thonon)  ordinai- 
rement toutes  les  festes ,  et  bien  souvent  encore  parmy  les  sep- 
maines ,  je  n'ay  jamais  esté  ouy  des  Huguenots  que  de  trois  ou 
quatre ,  qui  ne  sont  venus  au  sermon  crue  quatre  ou  cinq  fois,  sinon 
à  cachette  par  la  porte  et  fenestres ,  ou  ils  viennent  presque  tous- 
jours  :  ils  sont  des  principaux. 

Cependant  je  ne  perds  point  d'occasion  de  les  accoster  :  mais  une 
partie  ne  veulent  pas  entendre;  l'autre  partie  s'excuse  sur  la 
fortune  qu'ils  courroient  quand  la  trêve  romproit  avec  Genève, 
s*ils  avoient  fait  tant  soit  peu  semblant  de  prendre  goust  aux 
raysons  catholiques;  ce  qui  les  tient  tellement  en  bride,  qu'ils 
fuyent  tant  qu'ils  peuvent  ma  conversation.  Neantmoins  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  sont  desjà  du  tout  persuadez  de  la  foy;  mais  il 
n'y  a  point  de  moyen  de  les  retirer  à  la  confession  d'icelie  pendant 
l'incertitude  de  l'événement  de  ceste  trêve. 

C'est  grand  cas  combien  de  pouvoir  a  la  commodité  de  ceste  vie 
sur  les  hommes,  et  ne  faut  pas  penser  d'apporter  aucun  remède  à 

*  Ce  passage  sembie  diro  que  ce  religieux  était  le  père  spirituel  ou  le 
confesseur  de  saint  François  de  Sales. 

>  Saint  François  de  Sales  étant  parti  pour  sa  mission .  le  9  septembre 
1594,  il  s'ensuit  que  ce  septième  mois  était  le  mois  d'avril  1595,  et  aprè.s 
Pùquos .  qui  arriva  cette  année  le  26  mars. 
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cela  :  car^  de  leur  apporter  ea  jeu  Tenfer  et  la  damnation  »  ils  se 
couvrent  de  la  bonté  de  Dieu;  si  on  les  presse,  ils  vous  quittent 
tout  court. 

J*eQ  dy  troc  à  vous  qui  sçavez  bien  de  quelle  estoSe  doit  estre  la 
résolution  qui  fait  abandonner  ce  soucy  des  biens  de  ce  monde  et 
de  la  famille  pour  Dieu  :  c*est  tout  ce  qu*on  peut  faire  que  de  faire 
garder,  entretenir  et  nourrir  aux  catholiques  leur  fo;  à  ce  prix-là. 
Au  reste,  quant  &  moy,  je  suis  Icy  ;  j'ay  quelques  parens  et  a'autres 
qui  me  portent  respect  pour  certaines  raysons  {particulières  que  je 
ne  puis  pas  resigner  à  un  autre  ;  et  c'est  ce  qui  me  tient  du  tout 
en^gé  sur  Tœuvre.  Je  m'y  fascherois  desjà  beaucoup .  si  ce  Q*es- 
toit  Tesperance  que  j^ay  du  mieux.  Oultre  que  je  sçay  bien  que  le 
meunier  ne  pera  pas  de  tems  quand  il  martelle  sa  meule ,  aussi 
seroit-il  bien  à  dommaige  qu'un  autre  qui  pourroit  faire  plus  de 
fniict  ailleurs  employast  icy  sa  peyne  pour  néant,  comme  moy.  qui 
oe  sais  encore  gueres  bon  pour  prescner  autres  que  les  murailles , 
comme  je  fay  en  ceste  ville. 

Voylà  ce  ^ue  pour  ceste  heure  le  puis  escrire ,  me  reservant  de 
vous  dire  le  reste  de  bouche  plus  seuremeot  et  bien-tost ,  Dieu 
aydant,  quand  vous  me  favoriserez  de  vos  conseils  et  instructions, 
qui  ne  seront  jamais  recueillis  plus  humblement  et  afleclionne- 
ment  que  de  moy.  Je  prie  Nostre  Seigneur,  etc. 

H. 

Le  président  Fabre,  à  sainct  François  de  Sales. 

U  Iny  i>arle  d'un  ordre  de  Son  Altesse,  de  l'abbaye  de  Tailoires,  et  d'aatres  affaires. 

Ex  urbe,  xii  cal.  martii  4595. 

N  recevant  à  la  fois  deux  lettres 
de  vous,  mon  frère,  j'ay  acquis  la 
certitude  de  ce  que  j'avois  desià  es- 
preuvé  auparavant,  que  vous  n  estes 
jamais  moins  négligent  que  quand 
vous  paroissez  Testre.  Car  le  mesme 
jour  ou  la  veille,  par  une  lettre  bien 
courte ,  à  la  vérité ,  que  je  vous  ad- 
dressois,  ie  me  plaignois  vivement 
de  vostre  long  silence. 

A  présent  me  voylà  pleynement  sa- 
tisfait^ et  surtout  de  la  diligence  et 
du  somg  que  vous  avez  mis  à  res- 
pondre  sur  les  poincts  principaux  de 
mes  lettres.  Il  en  est  cependant  un 
sur  lequel  vous  avez  jugé  à  propos 
de  vous  taire  Tpar  un  esprit  de  re- 
serve que  je  nose  qualifier),  et  sur 
lequel  vous  deviez  vous  expliquer 
avant  tout,  et  que  j'ay  apprins  de 


AGCEPTis  uno  die  binis  a 
te,  mi  frater,  litteris,  ex- 
pertus  sum ,  quod  jam  saepë 
antea,  nunquam  te  minus 
negligentem  esse  quam  cum 
negligens  videris.  Nam  eo 
ipso  aut  praecedenti  die  scrip- 
seram  ad  te  epistolam,  per- 
brevem  quidem,  sed  pie- 
nam  expostulationis  quod 
tam  longum  tempus  nullas 
a  te  habuissem. 

Nunc  mihi  plane  satisfac- 
tom  est  iis  litteris ,  quibus 
ad  omoia  mearum  capita 
tam  diligenter  et  accuratë 
respondisti ,  nisi  quod  subta- 
caisti  (dolo  ne  bono  an  malo 
non  ausim  dicere),  quod  ma- 
xime signiflcare  debueras, 
qaodque  ex  Chanentio  cum 
ei  tuas  darem  intellexi ,  ha- 


E 


16 


LETTRES. 


Chanenl ,  lorsque  je  Iny  ay  fait  part 
de  vos  lettres  :  c^est  que  maintenant 
vous  avez  obtenu  ^  non-seulement 
Tapprobation  de  nostre  prince,  mais 
encore  sa  signature  si  désirée  et  at- 
tendue depuis  tant  de  tems.  Si ,  dans 
ceste  occasion,  je  ne  vous  felicitois, 
si  je  ne  me  felicitois  moy-mesme  et 
toute  la  nation,  certainement  je  de- 
vrois  estre  desclaré  indigne  aestre 
aymé  de  tous  les  gens  de  bien  et  de 
vous  qui  estes  le  meilleur.  Tontes- 
fbis,  j*aymerois  mieux  m*acquitter  de 
ceste  debte  de  vive  voix  et  de  cœur 
à  cœur,  que  par  lettres,  d'autant  que 
je  n'ay  pas  le  loysir  de  vous  en  faire 
de  longues  ou  de  soignées. 

J*avois  de  nouveau  conceu  l'es- 
pérance de  vous  voir  posséder  le 
prieuré  de  Talloires ,  devenu  vacant 
par  le  decez  de  Calcane ,  qui ,  par 
son  ambition  démesurée ,  avoit  ravy 
à  vos  mérites  les  boutez  du  prince; 
mais  d'après  ce  que  je  viens  d'ap- 
prendre, le  fils  du  baron  de  la  Bâtie, 
intendant  de  l'hospice^  en  a  esté 
pourveu. 

J'agiray  auprès  de  ma  compaignic 
suivant  vos  désirs. 

Sur  vostre  demande,  le  me  suis 
occupé  avec  le  plus  grand  seing  des 
moyens  convenables  pour  pouvoir 
remplir  loyalement  mes  obligations 
à  Pesgard  de  ma  créancière.  J'ay  eu 
recours  en  mesme  tems  à  deux  expe- 
diens  pour  n'estre  pas  prins  au  de- 

Sourveu  dans  le  cas  où  1  un  viendroit 
roict  à  manouer.  Si ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
playse,  je  noblenois  rien  ny  d'un 
costé  ny  de  l'autre ,  je  mettrois  en 
usage  tous  les  moyens  possibles  pour 
que  vous  n'ayez  à  vous  repentir,  elle 
au  service  qu*elle  m'a  rendu,  vous 
de  la  médiation  que  vous  m^avez 
prestée  avec  tant  d'amitié.  J'ay  in- 
formé Chissé  de  tout  cecy.  J'en  ay 
c^crit  esgalement  à  Agiaeus ,  de  qui 
j'ay  receu  une  response  pleyne  de 
douceur  et  d'affection. 

Nous  vous  saluons  tous,  et  nous 
vous  conjurons  d'avoir  soingde  vostre 


bere  te  nunc  principis  nos- 
tri  non  voluntateili  solum, 
sed  quae  tamdiû  desiderata 
et  expectata  est  subscriptio- 
nem.  Quo  nomlne  si  tibi  et 
mibi,  totique  reipublic^  nos- 
trs  non  gratuler,  indignus 
sanè  sim  quem  boni  ameot, 
nedum  tu  qui  et  optimus. 
Sed  id  mallem  coram  et  io 
fraternis  amplexibus  qnam 
in  litteris,  pnesertim  quas 
aut  lon^ores  aut  politiores 
facere  otium  nunc  non  detur. 


De  prioratu  Talloriarum 
ruTsum  benè  sperare  cœpe^ 
ram,  defuncto  Calcaneo  qni 
principis  voluntatem  praeci- 
piti  ambitione  meritis  tuis 

Erasripuerat.  Sed,  ut  audio, 
aronis  de  la  Bâtie  magistri 
bospitii  ûllo  id  indultum  est. 


De  centuriâ  meâ  faciam 
quod  suades  et  scribis. 

De  pecuniâ  curavi  quod 
petis  ut  bumanissimë  credi- 
trici  meae  satisflat,  dupUci 
in  eam  rem  exquisitâ  ra- 
tione ,  ut  si  una  deesset,  al- 
téra succederet. 

Si ,  quod  abominer,  neu- 
tra  succedet,  curabo  artibas 
omnibus .  ne  illam  collati  in 
me  benencii,  te  verô  praestiti 
amicissimë  officii  pœnitere 
possit.  De  eo  scripsi  ad  Chis- 
seum  nostrum  itemque  ad 
Agiaeum  &  quo  etiani  babui 
de  ea  re  suavem  et  benevo- 
lam  interpellationem.  Nos 
omnes  valemus  et  te  salvere 
jubemus.  Tu  vale,  et  nos, 
ut  facis  y  ama. 
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Post  haec  scripta  accepi 
posteriores  bas  litteras,  et 
qus  ta  de  hsreticis  nostris 
tam  argutè  et  copiosë  scrip* 
la  a4jedsti. 

Habeo  gratiam,  et  de  eo 
brevi  ad  te  rescnbam.  Do- 
mûram  D.  LuUin,  a  quo'tem- 
pore  tuas  accepi  litteras, 
non  vidi.  Faciam  ut  intelli-- 
gat  se  mihi  per  te  commen- 
datum. 


santé.  Portez-vous  bien,  et  aymez- 
nous  comme  vous  faites. 

Je  venois  de  finir  ceste  lettre, 
lorsque  j'en  ay  receu  deux  de  vous, 
avec  les  escrits  par  lesquels  vous 
réfutez  avec  tant  d'esprit,  et  d'une 
manière  si  victorieuse,  les  erreurs 
de  nos  hérétiques. 

Je  vous  remercie  de  cest  envoy. 
Sous  peu  je  vous  escriray  de  nou- 
veau sur  ce  subjet.  Je  n'ay  pas  vea 
M.  de  Lullin  depuis  que  j  ay  receu 
vos  lettres.  Je  leray  en  sorte  qu'il 
comprenne  que  vous  m'avez  recom- 
mandé son  affaire. 


12. 

Le  président  Faire  ^  à  sainct  François  de  Sales. 


Il  le  félicite  sur  les  snecex  de  son 

I  ne 

QUiE  de  sacrosancti  Epis- 
copi  nostri  optimorumque 
omnium  gratulatione  scribi 
possnnt,  sic  tu  et  reputare 
tecum,  pro  prudentiâ  tuÀ, 
deb^ ,  mi  frater,  et  ex  con-* 
sobrini  tui  fldelissimi  rela- 
tione  jain  cognoscere  potuis- 
ti.  Quae  verô  propria  mea 
sont,  id  est,  quem  ex  absen- 
tià  tuà  dolorem  capio ,  etsi 
non  ab  alio  quàm  à  me  ipso 
te  intelligere  squum  est, 
vereor  tamen  ne  videar  im- 
portunus,  si  banc  amoris 
erga  te  tibi  signiflcationem 
adferam,  quœ  tam  insigne 
pietatis  tuse  offlcium^  aut 
quam  ex  oiBcio  percipis  vo* 
luptatem,  incommode  inter- 
peilet. 

niud  scito,  in  summ&  om- 
nium expectatione  esse^  quid 
praeclarus  iste  conatus  enixu- 
nis  sit  :  non  quôd  quisquam 
verendum  existimet,  ne  ta 
ea  onmia  praestare  non  pos- 
sis,  quae  ab  eximio  etomni 
ex  parte  praestantissimo  viro 

s  FrMretf.  —  6 


eotreprinse  ;  il  Texhorte  &  la  eontinfier,  et  sartont 
Au  se  deseoanger. 

An  4595; 

TouT  ce  qui  peut  s'escrire  des  con- 
gratulations de  Monseigneur  et 
de  tous  les  gens  de  bien ,  vous  pou- 
vez vous  l'imaginer,  mon  très-cher 
frère,  selon  vostre  prudence,  et  l'ap- 
prendre de  la  bouche  de  vostre  fldelle 
cousin.  Mais  pour  ce  qui  me  regarde, 
c'est-à-dire  le  tourment  que  je  souffre 
à  cause  de  vostre  absence,  encore 
qu'il  ne  soit  pas  raysonnable  que  vous 
le  sçachiez  par  un  autre  que  par  moy, 
si  est-ce  que  je  crains  de  vous  estre 
importun,  si  je  vous  donne  ce  tes- 
moignage  de  mon  affection ,  qui  est 
capable  de  troubler  ce  grand  acte  de 

I)ieté  qui  vous  occupe ,  ou  du  moins 
e  grand  contentement  que  vous  re* 
cevez  de  Pavoir  entrepnns. 


Tout  le  monde  est  impatient  de 
voir  à  quoy  aboutira  ce  beau  project. 
Ce  n'est  pas  qu'il  y  ayt  personne  qui 
craigne  que  vous  ne  puissiez  mons- 
trer  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un 
homme  tres-accomply  ;  mais  c'est  que 
vous  avez  affaire  à  une  certaine  sorte 
de  gens  qui  donnent  lieu  de  craindre 
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qn^apres  qne  toi»  aora  bit  tout 
vostre  po^ible,  vous  ne  sembliex 
avoir  semé  les  perles  devant  les  pour- 
ceaux. 


Je  voy  donc  que  la  plnspart  sont 
dans  ceste  opinion,  qne,  si  la  chose 
retlssit ,  vous  serez  loué  mesme  des 
plus  mescbans  et  des  plus  pervers  ; 
non  pas  qu'ils  ayent  le  désir  de  vous 
louer,  ou  qu'ils  s  en  mettent  en  peyne, 
ce  qui  seroit  [iresque  une  infamie 
pour  vous,  mais  parce  qu'ils  seront 
contraincts  de  lé  faire  par  Tesclat  de 
la  vertu  et  la  force  de  la  vérité. 

Mais  si  (ce  qu'à  Dieu  ne  playse  1) 
vostre  dessein  ne  réussit  pas,  certes, 
tous  les  gens  de  bien  loueront  vostre 
zèle,  et  n'accuseront  que  la  mescban- 
ceté  des  hérétiques;  les  plus  mes- 
chans,  gui  devroient  le  rapporter  à 
vostre  industrie  et  charité  chres- 
tienne  l'attribueront  à  temerit^;  mais 
tous  confesseront  sans  contreait,  que 
vous  n'avez  manqué  ny  de  courage 
pour  entreprendre  une  chose  si  im* 

Sortante,  ny  d'esprit  pour  la  con- 
uire,  mais  plutost  de  bonheur  pour 
la  porter  à  sa  perfection,  par  la  faute 
du  siècle  présent.  Au  reste,  je  ne 
pense  pas  qu'il  y  ayt  des  personnes 
si  peu  équitables  dans  le  jugement 
que  Ton  doit  porter  sur  les  bonnes 
choses  et  sur  l'habilité  des  autres, 
pour  ne  pas  advofier  que  vous  méri- 
tez plus  ae  louanges  à  cause  de  vostre 
propre  industrie ,  que  de  blasme  par 
rapport  à  l'infamie  des  autres. 

Tout  ce  qui  me  fasche,  c'est  que 
nostre  bon  père  est  dans  une  telle 
appréhension  qu'il  ne  vous  arrive  du 
mal,  qu'à  peyne  puis-je  luy  persua- 
der que  vous  estes  en  asseurance ,  et 
que,  comme  je  le  croy,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  subjet  de  soupçonner  du 
dane[er  pour  vous.  Je  le  rasseure  tant 
que  je  puis,  et  je  luy  dy  de  prendre 
courage,  luy  protestant  oien  souvent, 
ce  dont  je  ne  pense  pas  que  vous 
doubliez ,  que  je  ne  vous  aurois  ja- 


expecteri  deberent;  sed  quo- 
niam  tibi  cum  eo  génère  ho* 
mînnm  resest,  nt  verendum 
at  poCiàs,  ne,  corn  omnîa 
praestiteris,  margaritas  anie 
poroos  sparafase  videaris. 
*  Itaque  sic  plerosque  om» 
nés  affectos  video ,  ut ,  si  fé- 
liciter cedit,  landatores  habi- 
toms  sis  etiam  impnd)08  et 
perditos  viros,  non  landandî 
tu!  studio  vel  impetu  elatos^ 
quod  esset  infamiae  proxi- 
mum,  sed  virtutis  veritatis 
que  TOibus  firactos. 

Si  (quod  abominer)  aliter 
evenent,  boni  sanë  conatum 
laudabunt ,  nec  nisi  bsreti- 
corum  insaniam  accusabunt  ; 
pessimi  temeritaU  tribuent 
qiiod  industriae  poUûs  et 
charitati  christianae  accep- 
tum  ferre  deberent  ;  omnes- 
que  plané  fatebuntur,  neque 
animum  tibi  defuisse  ad  au- 
dendam  rem  maximam,  ne- 
que  ingenium  ad  agendam, 
sed  ssculi  notiùs  feUcitam 
ad  peragenaam.  Nec  uUos 
fore  puto  tam  iniguos  bona* 
rum  rerum  et  aliénas  soler- 
tiae  aestimatores,  ut  non  plus 
tibi  laudis  ex  proprià  in- 
dustrià,  quàm  opprobrii  ex 
aliéna  iniamià  accédera  de- 
bere  existiment. 


Me  hoc  unum  malë  habet, 
quôd  parentem  nostrum  op- 
timum de  tuà  salute  ade6 
anxië  laborare  animadverto, 
ut  vix  persuaderi  à  me  possit 
nuUo  te  urgeri  periculo^  ac 
ne  quidem ,  sic  enim  existi- 
mo,  uUà  periculi  suspicione. 
Gonfirmo  tamen  quantum  in 
me  est,  et  bono  animo  esse 
jubeo ,  id  saepissimë  asseve- 
rans,  de  quo  te  non  puto 
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dubitare ,  numquàm  me  abs 
te  discessurum  fuisse,  si 
qpam  tibi  irel  mioimam  su»- 

Glcandi  periculi  causam  re- 
ctam  existimassem. 
Te  intérim  valere  et  bono 
animo  esse  cupio  ;  Dam ,  si 
jQberem,  vereor  ne  tu  me 
fialiicë  potiûs  quàm  latioë 
locntum  putares ,  quasi  pru- 
dentiae  et  constautise  tuae 
difflâerem^  quae  mihi  om- 
nium maxime  est  explorata. 


mais  quitté,  si  j^eusse  preveu  qu'il 
vous  fust  resté  le  moinare  danger  à 
craindre. 


Cependant  je  désire  que  vous  vous 
portiez  bien ,  et  je  vous  prie  de  ne 

S  oint  vous  descourager.  Je  dy  que  je 
esire  et  que  je  vous  prie;  car  je 
craindroiSjlen  me  servant  d*un  terme 
de  commandement,  que  vous  ne  vous 
imaginiez  gue  j*ay  voulu  parler  plu- 
tost  françois  que  latin ,  comme  si  ie 
me  deffiois  de  vostre  prudence  et  de 
vostre  constance,  dont  j'ay  une  co* 
gnoissance  plus  parfaicte  que  qui  que 
.ce  soit  au  monde. 


13. 

Ld  'président  Fabre,  à  sainct  François  de  Sales. 

Mesme  siU)Jet  que  li  précédente. 


Bonnevillê  en  Fatieigny,  4  595. 

MALHEUR  à  ces  misérables  s'ils  de- 
meurent plus  longtems  dans 
leurs  ténèbres,  puisque  c*est  pour  les 
dissiper  que  ma  lumière  m*a  esté 
ostée  1  Quoy  qu*il  en  soit ,  ce  qui  me 
console  davantage,  mon  très-cher 
frère ,  c*est  qu*il  n*y  a  personne  qui 
ayt  une  meilleure  espérance  du  suc- 
cez  de  vostre  entreprinse  que  moy  ; 
et  je  ne  doubte  nullement  que  nostre 
grand  Dieu,  qui  est  la  bonté  mesme, 
ne  bénisse  vostre  application  et  vostre 
diligence ,  et  surtout  vostre  pieté. 

14. 

» 

Le  président  Fabre ,  à  sainct  François  de  Sales. 

U  rinfonna  qae  le  due  de  SaToye»  instrafet  de  ses  travaux,  est  reioln  k  Tajrder  de  son  appoy. 

n  Fexliortd  à  eontiaoer  u  mission. 

Chambery,  4595. 

J'apprens  vos  victoires  sur  les  hé- 
rétiques, de  jour  en  jour  plus  nom- 
breuses et  plus  brillantes ,  et  je  vous 
en  félicite  en  mon  nom  comme  aussi 
avec  toute  la  religion  cbrestienne , 
d'autant  plus  que  j  ay  apprins  par  les 


NEBULONES  istos  Dous  malè 
perdat,  si  diutiùs  in  tene- 
bris  versabuntur,  quarum  fu- 
gandarum  grati&  lux  mihi 
mea  erepta  est  I  quamquam 
idipsum  est  quod  me  maxi- 
me consolatur,  quôd  de  prsa- 
claris  tuis  conatibus  tam  be- 
De  spero  quàm  qui  optime  ; 
nec  dubito  quin  tuam  et  in- 
dustriam  et  diligentiam,  sed 
prscipuè  pietatem,  Deus  op- 
timus  maximus  sit  fortuna* 
turus. 


rAS  de  h^reticis  praecla- 
ras  victorias  plures  ma- 
joresque  in  singulos  dies  au- 
dio ,  tibique  meo  nomine  ut 
ettotius  christianas  religionis 
miriilcè  gratulor,  vel  ob  id 
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lettres  de  Monseigneur  le  Reveren- 
dissime  nostre  Evesque,  que  ces 
peynes  que  vous  prenez,  et  ces  tra- 
vaux de  vostre  ministère,  ne  sont  pas 
seulement  venus  à  la  cognoissance 
de  Son  Altesse  Serenissime,  mais 
encore  qu'ils  ont  son  approbation,  de 
sorte  qu  elle  les  a  treuvez  dignes  de 
toute  son  affection  et  de  tout  son 
appuy. 

Je  viens  à  vos  dernières  lettres, 
dont  j*ay  receuun  très-grand  conten- 
tement; apprenant  que  vous  ne  perdez 
rien  de  ceste  gayeté  d*esprit  que  vous 
possédiez  cy-devant,  et  que  vous 
mettez  tout  en  œuyre  pour  faire  retis- 
sir  vostre  entreprinse  ;  afin  que,  si  la 
chose  avoitun  succez  moins  heureux 
(ce  que  je  prie  Dieu  de  ne  point  per- 
mettre), on  ne  puisse  vous  reprocher 
autre  chose ,  sinon  que  vous  avez  eu 
plus  de  courage  et  d'esprit  pour  en- 
treprendre, que  tous  ceux  qui  ont  du 
pouvoir  et  de  Tauthorité  à  cest  effect 
n'ont  eu  de  volonté  pour  ayder* 

Mais  c'est  une  chose  tres-fascheuse 
que  celle  dont  vous  vous  plaignez 
avec  tant  de  justice ,  qu'une  affaire 
de  si  grande  importance  soit  traittée 
si  froidement  par  ceux  qui  devroient 
favoriser  en  toute  manière  des  des- 
seins aussi  louables  et  aussi  grands 
que  les  vostres.  Rien  n'est  aussi  mi- 
sérable que  de  voir  qu'il  se  trouve 
à  peyne  quelqu'un  avec  vous  qui 
veuille  travailler  à  ceste  bonne  œuvre 
en  ce  tems-cy,  où  ceste  sorte  de  paix 
mendiée  que  Virgile  appelle  séques- 
tra ^  et  les  trêves  de  tant  de  mois, 
devroient  donner  bonne  espérance  à 
tout  le  monde. 

Cependant,  si  vous  vous  consultez 
vous-mesme,  et  si  vous  m'en  croyez, 
continuez  comme  vous  avez  com- 
mencé, jusqu'à  ce  que  le  peu  d'es- 
pérance de  réussir  vous  fournisse 
une  excuse,  qui  ne  sera  pas  moins 
bien  teceue  ny  moins  cogneué  de 
tous,  que  juste  et  raysonnable.  Vous 
aurez  non-seulement  pour  tesmoins, 
mais  encore  pour  admirateurs  de 


maxime  quôd  ex  ipsis  epis- 
copi  nostri  litteris  mtellexi , 
conatus  istos  Serenissimo 
Principi  nostro  non  tantûm 
prospectes  esse,  sed  etiam 
probatos,  dignosque  vises 
ques  omni  studio  ac  volun- 
tate  prosequi  et  adjuvare  de- 
beret. 

Venio  ad  posteriores  tuas 
litteras^  in  quibus  jucundis- 
simum  illud  fuit,  quôd  te  vi- 
deo nihil  de  pnstinà  istâ 
animi  alacritate  remittere, 
nihilque  non  tentare  ut .  si 
(guoa  abominer)  minus  féli- 
citer res  succédât,  ea  sola 
tibi  culpa  objici  possit,  ouôd 
plus  animi  et  ingenii  haoue- 
ris  ad  audendum.  quàm  ii 
omnes,  quorum  b&c  parte 

f^rascipua  auctoritas  est,  ve- 
nu tatis  ad  adjuvandum. 

Sed  illud  sanè  molestissi- 
mum  est  qued  conquereris , 
nec  immérité ,  tam  Mgidè 
tantam  rem  ab  istis  tractari, 
qui  tam  praeclares  conatus 
tues  et  modis  et  artibus  om- 
nibus favere  deberent.  Nihil 
autem  miserius,  quàm  quôd, 
hoc  tempère  in  que  pax  ista 

{)recaria,  aût,  ut  Virgilius 
equitur  séquestra  ^  tetque 
mensium  firmatae  induciae 
facere  deberent  ut  benë  spe- 
rare  liceret,  vix  quisquam 
est  qui  praeter  te  in  nanc 
curam  velit  incumbere. 

Sed  tamen ,  si  tibi  mihi- 
gue  credis,  perge  ut  cœpisti, 
in  id  usque  tempus  que  des- 
peratio  non  minus  prebatam 
emnibusque  cegnitam  quàm 
justam  habitura  sit  excusa- 
tienem.  Habebis  tuae  fortitu- 
dinis  yirtutisque  non  modo 
testes,  sed  etiam  admira- 
tores  eos  ipses  ques  fautores 
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babeie,  ut  decebat,  non  po* 
Uiisti  ;  Deam  verô  optimam 
maximum  retributorem,  qui 
laboTom  tuorum  aestimatio- 
nem ,  non  ex  [verceptis  fhic- 
libas ,  sed  ex  iis  qui  pereipi 
potnerunt  et  debuerunt  pro 
pietate  tuà ,  habiturus  est , 
quanquam  vii  mihi  in  ani- 
mnm  cadere  potest,  ut  de 
tam  piis,  et  quod  praecipuum 
est ,  piè  babitis  conatibus 
desperandum  putem. 


voslre  courage  et  de  vostre  vertu, 
ceux-là  mesmes  que  vous  n*avez  peu 
avoir  pour  protecteurs  et  pour  pro- 
moteurs; mais  de  plus  vous  aurez 
pour  rémunérateur  nostre  bon  Dieu, 
qui  n*estimera  pas  vos  travaux  par 
les  fruicts  qui  en  auront  résulté, 
mais  par  ceux  qu*ils  auroient  peu  et 
deu  produire  effectivement,  eu  es- 
gard  à  vostre  pieté ,  quoyque  je  ne 
puisse  pas  me  mettre  dans  Tesprit 
qu'on  doive  désespérer  d'une  œuvre 
SI  saincte ,  et ,  qui  plus  est ,  si  saine* 
tement  entreprinse; 

15. 


Le  président  Fabre ,  à  sainci  François  de  Saks. 

Il  rexborte  à  estre  eonstint  et  ferme  dîne  son  projeet  de  convertir  les  babitans  de  Thonon. 


Ex 


Bmxs  à  te,  mi  frater,  accep- 
tis  litteris  hàc  un&  epis- 
toiâ  respondebo ,  et  breviùs 
sanë  quàm  vellem ,  aut  so- 
leam ,  in  tantis  quibus  nunc 
opprimor  temporum  angus- 
tiis. 

Priores  erant  de  inopi- 
nato,  magis  quam  aceroo, 
Gnichardi  nostri  casu ,  de 
Alexandii  mei  lacbrymis , 
aliisque  hujus  modi  meis 
ineptiis. 

Posteriores  de  tuo  ad  Tho- 
nonenses  reditu. 

Ad  priores  vix  habeo  quid 
respondeam;  nam  de  Gui- 
cbardo  nostro,  si  repetam 
liberatum  eum  a  latronibus, 
casumque  illum  moderatè. 
ut  debuit,  pertulisse,  nihil 
novi  dixerim,  nisi  quod  suis 
ille  ad  me  litteris  id  ipsum 
testatus  est ,  quod  ego ,  ex 
bominis  moribus  mini  per- 
spectissimis ,  jam  satis  per 
me  conjiciebam,  quorum  tes- 
timonium  mibi  multô  cer- 
tiûs  est,  quam  litterarum. 

Illud  tamea  possum  ad- 


M' 


urbe  et  ex  tempore  ^tde  ccU,  julii. 

ON  cher  frère,  pour  toute  response 
aux  deux  lettres  que  Tay  receues 
de  vous,  je  vous  escris  celle-cy  :  son 
extresme  briefveté ,  si  contraire  à 
mes  désirs  et  à  mes  nabitudes,  vient 
de  Taccablement  où  me  jette  Texcez 
de  nos  occupations. 

Vostre  première  lettre  rouloit  sur 
Faccident  plus  impreveu  que  funeste 
de  nostre  pauvre  amy  Guicbard,  sur 
les  larmes  de  mon  Alexandre,  et 
autres  misères  à  moy  au  mesme 
genre. 

La  dernière  avoit  traict  à  vostre 
retour  à  Tbonon. 

A  la  première,  j'ay  à  peyne  de 
quoy  respondre  ;  car,  si  je  répète,  au 
subjet  de  nostre  amy  Guicbard,  qu*il 
s*est  sauvé  d'entre  les  mains  des  vo- 
leurs ,  et  qu'il  a  supporté  ceste  me 
saventure  avec  patience,  selon  son 
devoir,  que  diray-je  de  nouveau,  si 
ce  n'est  qu'il  me  Ta  attesté  luy- 
mesme  dans  sa  correspondance?  Son 
cbaractere ,  qui  m'est  bien  cogneu , 
me  faysoit  assez  prévoir  sa  condfuitte, 
et  ce  dernier  tesmoignaffe,  je  le  pré- 
fère ,  pour  sa  certitude ,  à  celuy 
d'une  lettre. 

Cependant  I  je  puis  adjouster  une 
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chose  que ,  malgré  sa  nouveauté , 
vous  vous  persuaderez  facilement: 
c'est  que  cest  événement  a  redoublé 
envers  vous  et  son  amour  et  son  es- 
time ,  lorsqu'il  a  eu  cogneu  par  mes 
lettres  combien  vous  aviez  souffert 
vous-mesme  de  sa  légère  infortune , 
infortune  toutesfois  seulement  d'ar- 
gent. Â  ce  subjet ,  il  doit  venir  luy* 
mesme  vous  offrir  et  vous  paver 
toute  sa  recognoissance,  sans  double 
le  jour  que  vous  désignerez ,  et  qu'il 
le  pourra  luy-mesme.  J'attends  aussi 
qum  premier  jour  vous  veniez  nous 
voir,  estant  sur  le  poinct  de  vous 
mettre  en  route,  d'après  ce  que  j'ap- 
prens ,  pour  aller  treuver  le  prince. 

Quant  à,  mon  petit  livre ,  qui ,  je 
voy,  a  esté  si  bien  gousté  de  vous  et, 
à  vostre  exemple,  d^n  grand  nombre 
de  personnes,  que  diray-je  derechef, 
ou  quels  remerciemens  nouveaux 
vous  feray-je  ?  C'est  desjà  un  de  vos 
anciens  bienfaicts,  que  j'accepte  tou- 
tesfois ,  à  condition  de  me  bien  rao- 
peller  que  vous  devez  attendre  de 
moy  quelque  chose  de  plus  grand 
que  ceste  misere-là ,  et  que  moy,  de 
mon  costé,  je  suis  obligé  à  faire 
bien  davantage.  Que  si  ce  nouveau 
travail  respondoit  à  mes  vœux  et  & 
mon  idée ,  il  vous  sera  facile  et  plus 
aggreable  de  le  regarder  comme 
vostre  bien  propre,  que  la  précé- 
dente nullité ,  que  vous  deffendez  si 
fort  comme  mon  propre  bien ,  dans 
la  crainte  sans  double  que  l'on  oste 
quelque  chose  à  vos  esloges.  C'est 
ainsi  que  j'interprète  vos  ironies  que 
vous  salez  bien  mieux  que  vous  ne 
supposez  que  je  fabrique  l'hyfjer- 
boie.  Mais  une  autre  fois ,  et ,  si  je 
ne  me  trompe,  bien-tost,  nous  play- 
santerons  avec  moins  de  reserve  et 
plus  longuement.  {Suit  intégrale^ 
ment  la  lettre  donnée  plus  haut . 
^»  lA,  après  quoi  :) 

Pendant  que  j'escris  ces  lignes, 
arrive  bien  a  propos  nostre  frère  de 
Hierusalem  ;  vous  sçavez  qui  je  veux 
dire,  l'heureux  et  joyeux  Locatellus. 


dere,  quod  llcet  novum,  tibi 
tamen  çersuasu  facile  erit, 
novam  iUi  amandi  colendi- 
que  tut  causam  accessisse 
cum  ex  litteris  meis  intel- 
lexit  quam  te  levius  istad 
infortunium,  pecuniario  tan- 
tum  incommode  aestimatnm, 
mali  habuisse;  quâ  de  re 
brevi  tibi  gratias  habitunu 
est,  redditurus  baud  dubië 
cum  et  tu  voles ,  et  ille  po- 
terit.  Expecto  ut  primo  quo- 
que  die  ad  nos  venias ,  mox 
ad  principem,  ut  audio  per- 
recturus. 

De  libello  meo,  quem  tibi, 
aliisque  multis  exemple  tuo, 
tantoperè  probari  video , 
quid  rursûs  dicam,  aut  no- 
yas babeam  gratias?  Yetos 
jam  istud  bene&cium  tuum 
est,  guod  eso  sic  accipio,  uti 
quasi  nihil  aum  praestiterim, 
majus  quidpiam  a  te  expec* 
tan ,  et  à  me  plura  prsestare 
debere  intelligam;  quae  si 
veto  et  animo  meo  respon- 
debunt ,  possis  tu  facilius  et 
lubentiûs  tua  agnoscere , 
quam  haec  leviora  qus  tu 
tanta,  contentione  mea,  esse 
défendis,  ne  quid  de  bis  lau- 
dibus  detrahatur.  Sic  enim 
Sales  illos  tuos  interpretor, 
ut  ironicum  agas  in  eo  ipso 
in  quo  me  hyperbolicum  nn- 

§is;  sed  alias,  et  ni  fallor, 
revi  jocandum  erit  liberids 
et  largiûs. 


iDter  b£C  scribendum, 
opportune  advenit  frater  ille 
noster  Hyerosolymitanus , 
8cis  quem  mtelligam ,  Loca- 
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telliis  faustu?  laetnsqne  :  hoc 
QDO  minus,  ut  sibi  mihi  qiie 
videtuT,  feiiXy  quod  superio- 
ribus  diebns.  Necium  profeo 
tus,  videre  te  non  potuit. 
Quo  Domine  mirum  est 
qoantis  eum  onerem  ludi- 
briis,  quod  ille  non  ita  du- 
ddm  gloriaretur  banc  sibi 
praecipnam  fore  oblectatio- 
nem,  si  abeenli  me,  solus  te 
fraeretur;  ego  vero  tantam 
feUdtatem ,  lateor  enim,  li- 
bère etiam  fratri  inviderem^ 

Soror  tua,  quam  tu  daris* 
simam  vocas,  cùm  ebarissit 
mam  dicere  clariûs  posses , 
te  salutat  ut  compatrem  : 
adeô  ineptit  illa  in  noc  içso 
quod  ineptire  velle  desinit , 
nisi  sororis  nostras  Loca- 
telIaB ,  quam  apprimè  gravi- 
dam  esse  sois,  exemi)lo  mo* 
vebitur;  nec  enim  ignoras 
boc  ^enus ,  pêne  adjeci  dœ- 
momorum,  exemple  magis 
quam  ratione  et  authoritate 
moveri. 

Bene  vale,  mi  suavissime, 
et  coDSObrino  nostro,  tum 
Baroni ,  cœterisque  amicis 
nostris  plurimam,  si  placet, 
ex  me  salutem.  Iterum  vale, 
et  me,  ut  facis,  ama. 
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Une  seule  chose,  suivant  nous  deux, 
manque  à  son  oonbeur  :  c^est  que . 
party  dernièrement  pour  Annecy,  il 
n'a  peu  vous  voir. 

A  ce  propos,  il  est  incroyable  com- 
bien j'ay  ry  de  luy,  pour  s  estre  van- 
té, il  y  a  quelque  tems,  qu*il  auroit 
un  playsir  particulier  si,  en  mon  ab- 
sence ,  il  joQyssoit  de  vostre  société. 

Pour  moy  je  Tadveûe,  un  si  grand 
bonheur,  je  feu vierois  mesme  à  mon 
frère. 


Yostre  sœur  que  vou9  appelles 
tres-illustre ,  et  que  vous  pourriez 
nommer  mieux  vostre  sœur  tres-ay- 
mée,  vous  salue  conmie  son  compère. 

A  ce  subjet,  il  n'y  a  folies  qu'elle 
ne  dise,  par  cela  mesme  qu^elle  cesse 
d'en  vouloir  dirp  :  à  moins  qu'elle 
ne  se  laisse  guitler  par  l'exemple  de 
nostre  sœur  Locatelia,  dont  vous  cch 
gnoissez  bien  la  grossesse  ;  mais  vous 
n'ignorez  point  que  ceste  espèce, 
Tay  presque  adiousté  de  démons,  se 
laisse  plutost  diriger  par  Texemple 
que  par  Tauthorité  et  la  rayson. 

Aoieu,  mon  cher  frère,  saluez  de 
ma  part,  je  vous  en  prie,  nostre  cou- 
sin et  le  Baron ,  et  nos  autres  amys. 
Encore  une  fois  adieu.  Faites  tous- 
jours  ce  que  vous  faites;  aymez- 
moy. 


16. 


Sainct  François  de  Sales,  à  son  père. 

SaîDCt  Fnncoii  s'exeoM  aapret  d«  IM  père  de  rester  toosjoors  )  preieber  duis  le  Clabltis, 
et  le  prie  de  ne  pu  attribfler  m  penetennce  ï  le  deMbejBnnce* 

4695. 

MON  trës-honnoré  père,  si  Roland  estoit  vostre  fils,  aussi  bien 
qu'il  n'est  que  vostre  valet,  il  n'auroit  pas  eu  la  couardise,  pour  un 
si  petit  choc  que  celuy  où  il  s  est  trouvé ,  et  n'en  feroit  pas  le  bruict 
d'une  grande  bataille.  Nul  ne  peut  doubler  de  la  mauvaise  volonté 
de  nos  adversaires;  mais  aussi  nous  fait-on  tort  quand  on  doubte  de 
nostre  courage.  Par  la  grâce  de  Dieu,  nous  sçavons  que  celuy  qui 
persévérera  sera  sauvé,  et  qu'on  ne  donnera  la  couronne  qu*à 
celuv  qui  aura  légitimement  combattu ,  et  que  les  momens  de  nos 
comnats  et  de  nos  tribulations  opèrent  le  prix  d'une  gloire  éter- 
nelle. 
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Je  Yous  supplie  donc ,  mon  père,  de  ne  point  attribuer  ma  perse- 
verance  à  la  desobeyssance ,  et  de  me  re^rder  tousjours  comme 
vostre  fils  respectueux. 

17. 

Sainct  François  de  Sales  ^  au  Père  Canisms*^  de  la  Société 

de  Jésus. 

Siinet  François  Iny  parle  de  ses  efforts  poar  convertir  li  ville  de  Tbonon  ï  la  foy  eetboUque,  de 
l'abjaration  de  Pierre  Poncet ,  célèbre  jarisconsalte,  et  il  le  prie  de  Inj  foamir  les  preavei  de 
ilitterpretation  d'an  texte  de  li  Genèse. 

/«m4595. 


Tres-Reverend  Père,  tel  est  Tes- 
clat,  telle  est  Texcellence  de  la 
vertu ,  que ,  ce  qui  ne  vous  est  point 
Incogneu,  Ton  ne  peut  empescher 
qu'elle  ne  soit  remarquée  dans  tous 
les  pays  du  monde,  et  qu'elle  ne  rende 
ceux  qui  la  possèdent  distinguez  et 
aymables,  mesme  pour  ceux  qui,  sans 
cognoistre  ce  que  c'est  que  la  vertu , 
en  respectent  pourtant  le  nom.  C'est 

Kourçjuoy,  ie  sens  que  j'ay  moins 
esoin  par  là-mesme  d'excuse  pour 
oser  vous  escrire ,  moy  bomme^  de 
rien ,  incogneu  et  obscur. 

Car,  vous  n'estes  point,  vous,  es- 
gaiement  incogneu  et  obscur;  mais , 
pour  parler  avec  modération,  vous 
estes  cogneu  de  tous  les  fldelles  par 
tant  de  choses  que  vous  avez  faites 
jusques  ioi  pour  le  Christ ,  par  [vos 
actes ,  vos  parolles  et  tous  vos  escrits, 
en  sorte  guMl  n'est  pas  estonnant  que 
celuy  qui  a  escrit  tant  de  fois  à  tous 
les  cnrestiens ,  reçoive  des  lettres  de 
plusieurs ,  à  ce  seul  titre  quMls  sont 
chrestiens. 

Ayant  donc  sceu  que  je  n'estois 
pas  séparé  de  vous  par  un  très-long 
intervalle ,  mais  seulement  par  le  lac 
de  Genève ,  j'ay  pensé  que  je  pour- 
rois  faire  quelque  chose  qui  ne  vous 
seroit  pas  desaggreable ,  mais  qui 
devlenaroit  très-utile  pour  moy,  dans 
la  suitte ,  si ,  ne  pouvant  m'entrete- 
uir  familièrement  avec  vous,  je  vous 


VrRTUTis  quidem  is  est 
splendor,  ea  est  prsstan- 
tia,  pater  observandissime, 
ut,  quod  tu  minime  ignoras, 
nuilis  terrarum  aut  locorum 
intervallis  impediri  possit 
quominus  et  videatur,  et  eos 
a  quibus  possidetur  ut  etiam 
reddat  conspicuos  et  amabi- 
les  :  qui ,  guamvis  quid  ipsa 
sit  virtus  ignorant^  virtutis 
tamen  nomen  honorant.  Quo 
minus  excusatione  nunc  in- 
digere  mereor,  quod  ignotus 
et  obscurus  homuncio  litte- 
ras  ad  te  dare  non  verear. 

Non  enim  tu  vicissim  igno- 
tus es  aut  obscuras ,  sed  qui 
tôt  rébus ,  ut  moderatissime 
loquar,  hactenus  pro  Christo 
gestis,  dictis,  scriptis  uni- 
versis  Christi  fidelious  inno- 
tuisti ,  ut  mirandum  non  sit 
eum  qui  universis  toties 
scripsitchristianis,  a  multis 
hoc  solum  nomine  quod 
christiani  sint,  epistolas  item 
accipiat. 

Cum  ergo  non  longo  ad- 
modum  intervalle»  et  solo 
propemodum  Lemano  lacu  à 
te  me  abesse  cognovissem» 
rem  tibi  quidem  non  ingra- 
tam ,  mihi  yero  in  posterum 
longe  utilissimam  Tacturum 
existimavi ,  si  qui  praeseps 
nequeo  familiaribus ,  per  lit- 


«  Béatifié  en  1865  par  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX. 
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teras  absens  interrogarem  et 
àocentem  te  per  litteras  item 
interdum  audirem  pro  tua 
in  proximos  charîtate;  sic 
eaîm  scriptum  est  :  Inter- 
roga  gefieraiionem  prisH- 
nam  et  diligenter  investiga 
paPrum  memoriam^  et  ipsi 
docebunt  te ,  loqueniur  tibi, 
et  de  corde  suo  profèrent 
eloquia. 

En  igitur  nonus  agitur  bic 
mensis  qno  sum  inter  baere- 
ticos  bos  Tbonooienses,  jus- 
sn  Reverendissimi  Geben- 
nensis ,  ut  quia  nulla  vi  ad 
caulas  EcclesiaB  eos  reduci 
volt  Serenissimus  Allobrogus 

Srinceps.  pro  pacto  cum 
ernensiDus  eam  io  senten- 
tiam  facto,  videam  etiara  at- 
que  etiam  num  eis  ad  Cbris- 
tum  convertendis  Terbo  et 
colloquiis  sit  aliquis  locus , 
qnem  ubi  nactus  fuero ,  im- 
mittet  in  messem  banc  ido- 
Deos  plerosque,  tum  alios 
quidem ,  tum  etiam  ex  ves- 
Ira  societate  operarios.  Nec 
vero  rem  omnino  in  muitos 
bos  aies  protrabent.  Prin- 
ceps  I  cujus  tamen  autoritate 
Tes  inceçtœ ,  quod  aliis  re* 
bus  sit  impeditus,  nuUam 
buic  rei  dat  operam. 

Diter  rumores  bellîcos  me- 
tuunt  [incolae ,  ne  si  iterum 
Beraensium  aut  Gebennen- 
sium  ûi  nos  explicentur  ar- 
ma, et  non  solum  ad  Eccle- 
siam  veniat  aliquis  (quod  se 
nunquam  facturos  pollicen- 
tur  omnes)  sed  lantum  aures 
catholicis  tbeologis  dederit , 
18  pessime  et  crudelissime 
ab  lis  excipiatur. 

.  Non  commisi  lamen  quin 
pro  mea  tenuitate  conciones 
âingulis  dominicis  diebus  bis 
saltem  baberem ,  et  quidem 
id  templo  publiée,  quo  velut 


addressois  des  questions  par  lettres , 
et  que  je  receusse  esgalement  par 
lettres  vostre  response ,  selon  vostre 
cbarité  pour  le  procbain  ;  car  il  est 
escrit  :  interrogez  la  génération  an- 
cienne^  et  examinez  avec  soing  les 
souvenirs  des  ancestres ,  et  ils  vous 
enseigneront  f  vous  parleront  ^  et 
vous  feront  entendre  les  parolles  de 
leur  coswr. 

Ainsi  vovlà  neuf  mois  que  je  suis 
au  milieu  ae  ces  beretiques  de  Tbo- 
non ,  par  Tordre  du  Reverendissime 
Evesque  de  Genève,  pour  voir,  par 
tous  les  moyens ,  s'il  est  possible  de 
les  convertir  au  Gbrist  par  la  parolle 
et  les  entretiens,  parce  que  le  Sere- 
nissime  prince  de  Savoye  ne  veut 

{)oint  qu*on  les  rameine  à  la  cause  de 
*Eçlise  par  la  violence ,  d*apres  le 
traitté  fait  à  ce  subjet  entre  luy  et  les 
babitans  de  Berne.  Lorsque  mes  dis- 
cours me  les  auront  rendus  favora- 
bles ,  Dieu  enverra  à  sa  moisson  un 
grand  nombre  d'ouyriers  capables, 
et  de  vostre  Société  et  d'autres.  Ces 
ouvriers  cependant  n'attendront  pas 
jusques-là  nour  venir.  Le  prince, 
quoyque  Tanaire  ayt  esté  commencée 
par  son  autborité,  empesché  par 
d'autres  embarras,  ne  s'en  occupe 
plus. 


Parmy  les  bruicts  de  guerre,  les 
babitans  craifi^ent  que  si  les  armes 
des  babitans  de  Berne  et  du  Genevois 
se  desployent  de  nouveau  contre 
nous ,  ce  ne  soit  un  mptif  d'estre  mal 
et  cruellement  traittés  par  eux,  si , 
sans  revenir  tout  à  fait  à  l'Eglise  (ce 

Sue  tout  le  monde  promet  hautement 
e  ne  jamais  faire),  on  prestoit  seu- 
lement l'aureille  aux  tbeologiens  ca- 
tboliques. 

Cela  ne^m*a  point  empescbé  de 
faire  (eu  esgard  &  mon  incapacité) 
deux  fois  i)ar  jour  des  discours ,  le 
jour  du  Seigneur,  publiquement  et 
dans  le  temple,  aiin  que  comme  pre* 
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curseur,  j'ouvrisse  la  voie  à  des 
hommes  plus  puissans  que  moy  en 
œuvres  et  en  parolles.  Seulement  le 
peu  de  catholiques  qui  restent  ont 
esté  soustenus  par  les  exhortations.  Il 
n*est  encore  venu  aucun  hérétique, 
si  ce  n'est  quelques-uns,  et  beaucoup 
plus  pour  me  voir,  car  ce  sont  gens 
curieux  que  pour  entendre  ma  pa- 
rolle. 

En  attendant,  Dieu  m'a  fait  le  bon- 
heur que  pendant  ces  neuf  mois 
quelques  âmes,  c'est-i-dire  huict, 
sont  retournées  à  la  foy.  Parmy  ces 
convertis,  Pierre  Poucet,  juriscon- 
sulte tres-instruict,  et  pour  ce  qui 
regarde  Theresie,  plus  instruict 
qirun  ministre.  Voyant  qu'il  esioit 
quelque  peu  esbranlé  et  au  moins 
tourmenté  par  Fauthorité  de  l'anti- 
quité ,  je  luy  expliquay  vostre  caté- 
chisme avec  les  extraicts.et  les  pen- 
sées des  Pères  recueillies  par  le  Père 
Busée.  Geste  lecture  le  retirant  peu  à 
peu  de  Terreur,  l'a  ramené  dans  la 
vieille  voie  de  l'Eglise,  et  enfin  il 
s'est  rendu.  C'est  à  ce  titre  que  nous 
vous  devons  beaucoup  l'un  et  l'autre. 


Lorsque  dernièrement  j'appliquois 
au  libre  arbitre  de  l'homme  ce  pas- 
sage de  l'Escriture  :  Tes  appétits  se- 
ront  sous  ta  puissance,  et  tu  les  do- 
minerai, nostre  jurisconsulte  m'ob 
jecta  que  les  parolles  se  rapportoient 
à  Âbel  :  Tu  domineras  sur  ton  frère, 
et  non  au  péché ^  et  il  en  donnoit 
une  rayson  tirée  de  Calvin,  parce 
qu'en  hebrieu  ce  pronom  relatif  est 
masculin ,  et  le  péché  femhxin  dans 
la  mesme  langue. 

Pour  moy,  je  ne  manquay  point  de 
preuves  pour  fortifier  l'interpréta- 
tion catholique;  mais  je  ne  peus  ré- 
futer clairement  l'objection,  parce 
que  je  manque  icy  des  livres  néces- 
saires. Je  n^ay  apporté ,  comme  cela 


Erodomus  aliis  opère  et  ver- 
0  potentioribus  viam  aperi- 
rem.  Pauci  tantum  qui  su- 

Eersunt  catholici  ea  recreati; 
aereticorum  nullus  prope- 
modum  accessit  unquam, 
nisi  videndi  me  potius  (est 
enim  genus  hominum  curio- 
sum) ,  quam  audiendlgratia. 

Dei  interfan  beneficio ,  fac- 
tum  est  ut  aliquot  anims, 
octo  nimirum,  lis  noveffl 
mensibus  Christonomen  red- 
diderint.  In  iis  Petrus  Ponce- 
tus,  jurisconsultus  eruditus 
sane,  et  quod  ad  haeresim 
spectat,  etiam  ministre  lon- 
ge doctior.  Quem  cum  anti- 
quitatis  auctoritate  nonnihil 
moveri  viderem  et  saltem 
torqueri .  explicavi  opus 
tuum  illud  catechisticum 
cum  auctoritatibus ,  senten- 
tiisque  patrum  a  Busaeo  des- 
criptis,  cujus  lectione  sen- 
sim  ab  errore  adduci  se  in 
tritam  veteris  Ecciesiae  viam 
passus  est,  manusque  tandem 
dédit  :  quo  etiam  nomine 
plurimum  uterque  tibi  debd- 
mus. 

Is  autem ,  cum  nuper  pro 
libero  hominis  arbitrio  ui^e- 
rem  locum  Genesis  :  Sub  te 
erit  appetitus  ejus,  et  tu  do* 
minaberis  illius ,  objecitro- 
ferri  voces  ejus  et  illius  ad 
Abelem ,  nimirum  :  Domina- 
beris  fratris  non  feccati, 
rationemque  ex  Calvino  red- 
debat .  quod  in  HebraBO  rela- 
ti  va  illa  sint  masculina ,  pec- 
catum  vero  apud  Hebraeos 
fœminina  voce  exprimatur. 

Ego  vero  interpretatîonem 
catholicam  satis  confirmavi  ,* 
sed  objectionem  clare  refel- 
lere  non  potui,  quippe  ^ui 
librishic  caream  necessarus. 
Advexi  namque  pauca  tan- 
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tDm^  ut  fit,  praecipua  de  hu- 
jus  sectse  controversiis  volu- 
minay  inter  csetera  Bellarmi* 
ni  opus  illud  illustre  Contro- 
veTsarium,  quod  dum  hac 
in  difficultate  consulo^  non 
satis  loci  nodum  explicasse 
comperio,  dum  de  cohsren- 
tia  relatiyi  masculini  ad  no- 
men  fœmiDimum  nihil  tan- 
gît.  Quare  cum  booum  buuc 
viruiDy  et  ex  auditoribus 
meis  catholicum,  ad  vos  dis- 
cedeuteni,  moxque  reditu* 
nim  co^DOvissem ,  hujus  ob- 
jectioois  solutionem  à  te  pe- 
ritissiiiio  et  bumanissimo 
doctore  radis  ego  tyruuculus 
petere  constitui ,  tua  in  pro- 
xiiDos  omDes  juvandos  fre- 
tus  propensione. 

Qqoo  reliquum  est^  Deus 
optinros  maximus  veoeren- 
dam  cabitiem  tuam  onam 
diutissime  reipublicœ  chris- 
tiauae  servet  incolumem ,  et 
ta  me ,  quod  e  vestra  Socie- 
tate  Antouius  Possevinus 
jampridem  fecit ,  in  bumiUi- 
mum  babeto  servum  in 
Gbristo  et  fiiium. 


se  fait .  que  tres-peu  de  volumes  avec 
moy ,  les  principaux  ouvrages  sur  les 
controverses  de  ceste  secte,  et  par- 
mv  eux  le  livre  si  remarquable  de 
Bellarmin,  son  livre  des  Contro- 
verses. Cependant  j'ay  beau  le  con- 
sulter, je  me  suis  convaincu  que  la 
difficulté  de  ce  passage  n*est  point 
assez  clairement  expliquée ,  car  rien 
n'a  traict  aux  rapports  du  pronom 
relatif  masculin  au  nom  féminin. 
Ayant  apprins  que  cest  bomme  ex- 
cellent, 1  un  de  mes  auditeurs  catbo- 
liques,  devoit  aller  vous  voir  et  re- 
tourner quelques  jours  après,  j'ay 
résolu,  moy  apprenty  ignorant,  de 
vous  demander  la  solution  de  ce  pas- 
sage ,  à  vous  qui  estes  un  docteur  si 
babile  et  si  complaysant ,  encouragé 

Sue  je  suis  par  vostre  pencbant  à  ay- 
er  tous  les  bommes. 
Quant  au  reste,  que  le  Dieu  bon  et 
grand  conserve,  sans  outrage,  vostre 
vénérable  vieillesse,  le  plus  longtems 
qu'il  se  pourra,  à  la  respublique 
cbrestienne.  Imitez  ce  çiue  depuis 
longtems  AntboinePossevin,  devostre 
Société,  a  fait  :  regardez-moy  comme 
vostre  tres-bumlne  serviteur  en  Je* 
sus-Gbrist  et  fils. 


18. 


Ls  président  Fabre^  à  sainct  François  de  Sales. 

Il  \wj  parle  de  deux  de  tes  oovraget  :  du  Code  et  des  Ceniuries;  il  lay  marque  comme  il  espert 
«etermi&er  la  aeeo&de  et  la  troisiesme,  rooè  sur  TEacbaristie,  l'antre  svr  la  Sainete  Vierge. 

De  Chambery  en  haste,  es  S5  octobre  1595. 

MONSIEUR  mon  frère  ;  je  ne  suis  plus  marry  que ,  pour  faute  de 
porteur,  j*aye  retardé  plus  que  je  ne  voulois  de  respondre  à 
vos  premières  lettres,  qui  me  ftarent  rendues  ces  jours  passez,  av^c 
tesoan^  de  ma  seconde  Centième  ^  par  M.  de  Gbavanes;  car  je 
me  fusse  plaint  fort  aigrement  de  nostre  M.  Portier,  auquel  j'avois 
remis  mes  précédentes  lettres ,  avec  celles  du  P.  Possevin ,  et  le 
livre  ga-il  m'avoit  addressé  pour  vous  faire  tenir.  Maintenant  je  suis 
hors  de  ceste  peyne.  voyant  par  les  vostres  dernières,  qu*enfin  le 
toat  vous  a  esté  rendu. 

J*ay  prins  fort  à  mon  advantage  ce  que  vous  m*escrivez,  gue  nos 
messieurs  de  Thonon  fbnt  estât  de  ma  première  Centurie;  car, 
ooltre  que  mal-aysement  peut-il  estre  ainsi ,  qu'ils  ne  fassent  sans 
comparayson  plus  d'estat  ae  vous  à  qui  je  la  rapporte  toute,  comme 


28  LETTRES. 

je  dois,  il  me  semble  que  c'est  un  commencement  de  tesmoignage 
gu'ils  donnent  de  leur  résipiscence,  s'il  est  vray^  ce  que  j'ay  tous- 
jours  ouy  dire ,  que  les  hérétiques  ne  veulent  pomt  ouyr  parler  de 
pénitence ,  du  moins  en  la  façon  que  j'en  parle. 

Les  vers  desquels  M.  Després  m'a  honnoré  m'ont  esté  fort 
aggreables ,  et  je  vous  remercie  de  la  recommandation  que  vous  y 
avez  adjoustée  du  vostre,  et  luy  de  sa  faveur.  C'est  un  personnage 
duquel  j'ay  desià  ouy  parler,  et  tousiours  en  bonne  part,  osté  le 
poinct  qui  est  le  principal ,  de  la  religion.  Ce  seul  poinct  a  esté 
cause  que  je  n'en  ay  peu  faire  Testât  que  j'eusse  voulu  :  car,  conmie 
il  me  souvient  de  vous  avoir  autresfois  dit ,  je  ne  peux  me  comman- 
der de  croire  qu'un  hérétique  puisse  rien  avoir  de  bon ,  du  moins 
que  rheresie  ne  gaste  et  ne  corrompe,  non  que  j'estime  qu'il  y  ayt 
en  tous  de  la  malice  (j'en  ay  cogneu  qui ,  hors  le  fait  de  la  religion , 
pouvoient  passer  en  monstre  pour  honnestes  hommes)  ;  mais  je  ne 
peux  les  excuser  que  je  ne  les  accuse  tous ,  estant  plus  ceux  qui 
sont  les  plus  habiles  entr'eux  d'un  grand  deffaut  de  jugement ,  et  de 
trop  de  présomption ,  en  ce  qu'ils  osent  faire  plus  d^estat  de  leur 
jugement  particulier  que  de  celuy  de  l'Eglise  universelle,  fondez 
seulement  sur  l'opinion  d'un  homme,  lequel  s'il  eust  esté  de  moins 
ils  seroient  maintenant  des  nostres. 

Toutesfois ,  je  veux  bien  espérer  de  sa  conversion,  puisque  vous 
qui  le  voyez  de  plus  près  en  concevez  ceste  espérance.  Aussi  me 
semble- t-il  bien  difficile  qu'un  honneste  et  si  habile  homme;  conune 
il  est ,  puisse  croupir  longuement  en  telle  misère .  pour  peu  qu'il 
veuille  ouyr  parler  de  la  religion  à  un  vostre  semblable.  Je  remettray 
à  ce  tems-Ià  de  l'embrasser,  et  de  recueillir  avec  plus  de  démons- 
tration l'amitié  que  sa  poésie  me  présente,  vous  priant  toutesfois  de 
l'en  remercier  de  ma  part. 

Si  j'estois  venu  à  bout  de  ma  seconde  Centurie ,  je  luy  escrirois 
très- volontiers  pour  le  prier  de  l'avoir  aggreable;  si  ainsi  estoit, 
nous  aurions  tout  gaigné ,  puisqu'elle  sera  toute  en  l'honneur  du 
sainct  Sacrement,  et  non  moins ,  s'il  fait  estât  de  la  troisiesme,  la- 
quelle je  pretens  faire.  Dieu  aydant,  en  l'honneur  de  Nostre-Dame. 

J'attends  de  bon  cœur  l'ornement  que  vous  m'avez  promis  pour 
mon  Code  savoysien,  lequel  je  vay  advançant  de  jour  à  autre  le 
plus  que  je  peux ,  pendant  le  loysir  que  m'en  donnent  ces  ferles. 

Entr'autres  poincts,  n'oublyezpas,  s'il  vous  playst^  celuy-là^  que 
nos  hérétiques  font  mestier  de  nyer  tout  et  ne  rien  dire.  Ils  le  font 
sans  doubte  par  art  et  par  finesse ,  afin  qu'ils  ne  soyent  tenus  de  rien 
prouver,  et  qu'ils  nous  chargent  tant  plus  de  preuves,  d'autant 
qu'il  est  beaucoup  plus  aysé  de  nyer  la  vérité ,  que  de  prouver  le 
mensonge. 

Ils  se  fondent  sur  la  règle  qui  dit  que,  dicenti,  nonnegantiy  irin 
cumbit  probatio;  mais  vous  sçavez  mieux  que  moy  comment  ceste 
règle  est  entendue  en  nostre  jurisprudence,  k  laquelle  proprement 
elle  appartient  :  nos  loyx  disent  que  celuy  qui  nye  quelque  chose 
n'est  pas  tenu  de  prouver;  la  rayson  en  est,  parce  que  la  preuve 
d'une  négative  semble  estre  Impossible  par  la  nature  mesme ,  d'au- 
tant que  ce  n'est  qu'une  pure  privation  qui ,  en  somme ,  n'est  rien 
selon  les  philosopnes;  mais  ceste  rayson  mesme  monstre  que  la 
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règle  doit  estre  eotenduô  d'une  pure  négative  qui  ne  puisse  estre 
circonstanciée  de  point  de  façon .  car  quand  elle  est  co-arrestée , 
comme  parlent  nos  maistres .  de  la  circonstance  de  quelque  lieu  ou 
de  quelque  tems,  la  preuve  s  en  peut  faire,  et  il  faut  qu'elle  se  fasse 
par  celuj  qui  nye  :  comme  si  quelqu'un  nyoil  d'avoir  esté  à  Rome 
un  tel  jour,  il  pourroit  et  devroit  preuver  en  quel  autre  lieu  il  fut  ce 
jour-ià. 

n  V  a  de  plus  que  la  négative  mesme  qui  est  pure  privation^  etquœ 
nihii  ponit,  nec  incluait  afp/rmativam  conPrariam^  doit  estre 
neaotmoins  prouvée  par  celuy  qui  Tadvance ,  toutes  et  quantes  fois 
que  c'est  le  fondement  de  son  intention  ;  et  en  ce  poioct  s'accordent 
tous  nos  docteurs,  fondez  sur  ce  que  tous  jours  le  demandeur  doit 
estre  chargé  de  preuver  son  intention ,  et  ce  sur  quoy  il  la  fonde. 

n  y  en  a  une  infinité  d'exemples  ramassez  par  le  premier  Marian 
Socin  en  ses  Commentaires  sur  le  Droit  canon,  qui  traitteceste  ma- 
tière plus  amplement  qu'aucun  autre  docteur  quelconque,  qui  ja- 
mais en  ayt  parlé.  Il  me  souvient  de  l'y  avoir  autresfoisleuà  pleyn 
fond ,  combien  que  je  n'ay  pas  à  présent  le  livre. 

Je  me  suis  fort  appuyé  autresfois  sur  ceste  dernière  considéra- 
tion, pour  conclurre  que  nos  hérétiques,  pour  nyeurs  qu'ils  soyent, 
sont  tenus  de  preuver  toutes  leurs  négatives  ;  car  ils  ne  peuvent 
nyer  qu'ils  ne  soyent  demandeurs,  puisqu'ils  viennent  nous  troubler 
en  nostre  possession  de  seize  cens  ans  qui  nous  rend  deffendeurs , 
et  vous  sçavez  que  c'est  la  principale  commodité  de  la  possession , 
qu'elle  descharge  le  possesseur  de  toute  nécessité  de  preuve  iusques 
a  ce  que  le  demandeur  ayt  fondé  et  preuve  son  action  ;  de  k  vient 
que  adversùs  extraneos^  id  est  nihiljuris  habentes  adores  ^  etiam 
vitiosa  possessio  prodest.  Mais  c'est  trop  faire  le  docteur  avec  vous  ; 
aussi  me  faites-vous  doctor  de  volgar. 

Je  feray  tenir  vos  lettres  au  père  Possevin  et  à  nostre  frère  M.  D. 
Locatel. 

J'ay  esté  presque  botté  pour  vous  aller  voir,  afin  de  vous  conduire 
au  baptesme  de  nostre  nepveu ,  lequel  nous  espérions  devoir  estre 
fait  le  jour  de  la  Toussainct  ;  mais  j'ay  esté  retenu  par  une  infinité 
d'incommoditez,  et  pour  avoir  sçeu  aussi  que  M.  le  Commandeur 
doit  partir  aujourd'huy  pour  Lyon,  et  qu'à  ceste  occasion,  la  solem- 
nité  du  baptesme  sera  remplie  en  autre  tems. 

Vous  me  trouverez  aussi  long  en  françois  qu'en  latin ,  mais  le  ne 
sçaurois  qu'y  faire  :  encore  avois-je  à  vous  prier  de  m'ayder  a  me 
faire  response  des  lettres  que  j'ay  escrites  à  Genève ,  et  addressées 
à  Thoste  du  Lyon-d'Or^  pour  sçavoir  si  ces  imprimeurs  mettront  la 
main  à  imprimer  mes  derniers  livres  de  Conjectures ,  suivant  les 
promesses  qu'ils  m'en  ont  faites  toute  ceste  année.  Je  ne  peux  vous 
en  dire  davantage ,  pour  le  désir  que  j'ay  de  faire  sçavoir  en  Alle- 
magne et  en  Italie ,  aussi  bien  qu'en  France ,  que  nous  sommes 
frères;  et  comme  tel  je  vous  bayse  les  mains;  ainsi  font  ma  belle- 
mere  et  ma  maistresse^  avec  nos  escholiers,  qui  prient  tous  Dieu 
avec  moy  qu'il  vous  conserve .  Monsieur  mon  frère,  à  longues  an- 
nées en  sa  grâce ,  et  nous  en  la  vostre. 
Vostre  plus  humble  et  plus  intime  frère  et  serviteur,  Fabre. 

*  Il  appelle  ainsi  son  épouse. 
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19. 

I 

Lb  président  Fabre,  à  sainct  François  de  Sales. 

Il  lay  parla  de  son  arrivéo  à  A.anecj ,  dos  progrès  de  la  foy  caiholiq' 
et  Tentretient  des  misères  pablicqaes  et  privées. 


ao  à  Thoaoïif 


M' 


■ON  cher  frere,  le  bruict  cou- 
roit  que  vous  estiez  de  retour  à 
Annecy/  cependant  je  n'en  voulois 
rien  croire,  dans  l'absence  de  vos 
lettres  qui  me  l'apprinssent.  J'atten- 
dois  une  lettre  de  vostre  part  avec 
impatience,  et  cela  pour  bien  des 
motifs  :  pour  sçavoir  surtout  si  vous 
n'aviez  fait  que  passer  à  Annecy ,  ou 
si  vous  estiez  tout  &  fait  de  retour. 
A  ce  propos ,  je  faysois  allusion  à  ce 
que  j'ay  sousvenance  d'avoir  leu  quel- 

Îue  part  dans  Pomponius,  au  subjet 
'Attilius  Regulus,  envoyé  de  Car- 
thage  à  Home ,  on  ne  le  void  point 
usant  de  sa  franchise  pour  rentrer 
dans  ses  foyers  :  il  Avorr  dit  qu'il 
RETOURNBRorr.  Il  n'avoit  pas  eu  l'i- 
dée de  demeurer  à  Rome. 


En  effect ,  tout  en  craignant  que 
quelque  deslay  ne  vint  contrarier 
mes  désirs  et  prolonger  vostre  tra- 
vail ,  et  quoyque  je  vous  ayme  mieux 
n'importe  où  que  parmy  ces  perdus 
et  désespérez,  je  ne  doubtois  point 
que,  dans  le  cas  d'un  commence- 
ment de  succez ,  ou  dans  l'espoir  d'y 
parvenir  avec  plus  de  peyne ,  rien  ne 
vous  paroistroit  si  dur  et  si  difficile 
que  vous  ne  le  digérassiez  facile- 
ment, plutost  que  de  vous  repentir 
jamais  d'une  si  noble  entreprinse. 


Mais  aiyourd'huy  j'esprauve  un 
playsir  bien  vif,  en  voyant  la  ferme- 
lé  de  vostre  dessein,  dont  chaque 
jour,  amsi  que  je  l'apprens ,  vous  re- 
cueillez les  heureux  fruicts,  ainsi 
que  la  respublique  chrestienne,  puis- 
que desjà  la  victoire  penche  de  nostre 
costé,  et  que  nous  sommes  sur  le 


D' 


Ex  turbes  vii ,  eaL  decembrii. 

^E  tuo,  mi  frater,  ad  An- 
necienses  nostros  reditu, 
et  si  ex  multorum  sermoni- 
bus  audiebam,  ne  tamen  fa- 
cile possem  credere,  illud 
faciebat,  quod  nuUis  a  te  lit- 
teris  de  eo  certior  factus  es- 
sem,  quas  cùm  multis  de 
causis  avidissimè  expecta- 
bam,  tum  ob  hoc  maxime  ut 
scirem  venisses  ne  tantùm, 
an  etiam  redisses.  Occurre- 
bat,  enim  quod  de  Attilio 
Regulo  apud  Pomponium 
nostrum  quodam  loco  legisse 
memineram,  cum  a  Cartha* 
ginensibus  Romam  missus 
esset,  non  visum  eum  post 
linoimo  rediisse ,  quiadixerat 
se  reversurum,  necanimum 
habuerat  Romae  remanendi. 

Etsi  namque  subverebar 
ne  gua  temporis  prorogatio 
et  desiderio  meo  et  labori 
tuo  accederet,  malebamque 
te  ubivis  gentium .  quam  in- 
ter  perditos  et  desperatos 
istos  helluones  vivere;  ta- 
men non  dubitabam  quin  si 
quid  aut  jam  profeceras ,  aut 
longiore  molestia  Proficere 
posses  perares,  nihil  tibi  adeô 
durum  aut  difficile  videre- 
tur,  quod  non  facile  conco- 
(pieres  ne  tam  praeclari  ins- 
tituti  te  unquam  pœniteret. 

Nunc  verô  miriQcam  capio 
voluptatem  ex  constantiâ 
consilii  tui.  cujus  audio  ma- 
jores quotioiè  fructus  tibi  to- 
tique  reipublicae  christianse 
constare,  inclinatâ  jam  ad 
partes  nostras  Victoria,  para- 
taque  triumpho  de  Avulliaco, 
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caeterisque  non  minorum 
duniaxat  çentium,  ut  sibi 
tidentur,  aiis ,  sed  mêlions 
etiam  notae  adversariis,  quo- 
nun  alios  intelUgo  argumen- 
torum  tuorum  solâi  recita- 
tione  fiactoSy  aspectum  con- 
gressumque  tuum  fugere 
(qoid  verô,  Deus  boDel  si 
dicentem  te  et  disserentem 
andiisseDl?) ^  alios,  oblatae 
dispatatioDi  impares,  scripto 
agere  decrevisse,  hoc  ipso 
impudentes  9  quod  chartamt 
çuamtumvis  mendaœm  et 
impadentem,  non  putant 
erubescere  posse. 

Sed  base  omoia,  cœtera- 
que  hujus  generis  y  qus  me 
siugulari  oblectatione  affl- 
ciuaty  essent  multô  jucun- 
diora.  si  mihi  per  te  non 

g3T  alios  essent  explorata. 
uamquam  enim  te  scio 
eum  esse  qui  laudes  tuas  ne 
audire  quidem  libenter,  nar- 
rare  verô  multô  minus  velis, 
toam  tamen  modestiam  h&c 
in  re  illud  françere  deberet, 
quod  de  iis  nihil  possis,  de- 
trahere,  quin  tantumdem 
fere  ex  Dei  optimi  maximi 

Slorià  ad  quam  omnia ,  ut 
ebesj  refers,  detrabatur. 
De  me  nihil  est  quod  scire 
te  putem    oportere.    Quid 
enim  publicas  privatasque 
de  temporum  injuria  quere- 
las  [ad  te  deferam .  aut  cur 
▼élut  in  pictâ  tabula  ponam 
tibi  ante  oculos  profugum  ad 
me   socium   cum   liberis, 
amissos  biennii  fere  integn 
redditus ,  et  facultates  penô 
omnes  qu£  per  iasciviam 
exercitâs   eripi ,    diripique 
potaerunt,  caeterarum,  qua- 
mmamissio  paulô  diOiciiior 
est,  jacturam  nec  dubiam  ab 
hostibus  imminentem. 

Halo  te  ipsa  vel  omninô 


Soinct  de  triompher  du  seigneur 
*Avully  et  d*autres  personnages,  qui 
osent  se  croire  non-seulement  les 
dieux  des  petites  nations ,  mais  plus 
encore;  desquels  je  spay  que  quel- 
ques-uns ,  au  seul  récit  de  vos  argu- 
mens ,  sont  effrayez  jusqu^à  fuyr  vos 
aspects  et  vostre  rencontre  (que  se* 
roit-ce,  bon  Dieu,  s'ils  avoient  en- 
tendu vos  discours  et  vos  entretiens  1) 
les  autres ,  incapables  de  soustenir 
une  polémique  orale,  ont  résolu  de 
soustenir  leurs  opinions  car  escrit^ 
ayant  Teffronterie  de  croire  que  le 

Sapier,  quelque  mensonger  et  impu- 
ent qu*il  soit  y  ne  sçauroit  rougir. 

Mais  tout  cela,  et  toutes  autres 
choses  du  mesme  genre  qui  me  cau- 
sent un  grand  playsir,  me  seroient 
beaucoup  plus  aggreabies  encore,  si 
je  les  apprenois  par  vous  et  non  par 
d'autres.  En  effect,  bien  que  je  vous 
cognoisse  pour  estre  un  homme  qui 
n*ayme  point  entendre  ses  propres 
louanges,  et  encore  moins  les  racon- 
ter, vostre  modestie  devroit  céder  à 
ceste  considération,  que  vous  ne 
pourriez  en  rien  retrancner,  sans  es- 
ter esgalement  à  la  gloire  du  Dieu 
grand  et  bon  à  laquelle,  comme 
vous  le  devez,  vous  rapportez  toutes 
choses. 

Pour  ce  qui  me  concerne .  il  n'y  a 
rien  d'important  que  je  sçacne  digne 
de  vous  faire  sçavoir.  A  quoy  bon 
vous  entretenir  des  plaintes  public- 
ques  et  privées  sur  les  malheurs  des 
tems,  ou  pourquoy  mettrois-je  de- 
vant vos  yeux  le  tableau  vivant  d'un 
de  nos  mal-heureux  allyez  qui  s'est 
réfugié  chez  moy  avec  ses  en  fans, 

3ui  a  perdu  les  revenus  de  presque 
eux  années ,  et  dont  tous  les  biens 
qui  pouvoient  estre  enlevez  et  pillez 
ont  esté  dévorez  par  la  licence  de 
rarmée?Ses  autres  biens,  qu'il  est 
plus  difficile  de  perdre ,  sont  mena- 
cez d'une  destruction  certaine  par 
les  ennemys. 
Je  préfère ,  ou  que  vous  ignoriez 
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entièrement  ces  choses,  ou  que  vous 
les  appreniez  de  moy  de  vive  Douche, 
plutost  que  par  mes  lettres ,  de  peur 
que  vostre  grand  amour  envers  moy 
ne  vous  fasse  sentir  mes  maux  avec 
plus  de  vivacité  qu'à  moy-mesme, 
qui  les  supporte,  je  ne  diray  point 
avec  constance  et  sans  me  plaindre, 
mais  neantmoins  avec  tant  de  mo- 
dération, qu'il  paroist  que  je  ne  croy 
rien  d'est  ranger  à  moy  de  ce  qui  ap!- 
partient  à  Thumanité. 

En  effect,  oultre  que  depuis  plu- 
sieurs années  je  çrevoyois  que  ces 
malheurs  nous  arriveroient  de  quel- 
que manière  que  ce  fust,  à  moins 
que  Dieu  ne  les  destoumast  de  nous, 
tandis  que  nous-mesmes  nous  Tes- 
loignons  de  nous ,  je  ne  suis  pas  peu 
soustenu  par  ceste  consolation ,  mi- 
sérable en  effect,  mais  tres-efflcace, 
sçavoir,  que  nous  ne  pouvons  estre 
accablez  de  tant  et  de  si  grandes  in- 
fortunes que  nous  ne  puissions  en 
supporter,  et  ne  devions  en  attendre 
davantage  et  de  plus  graves. 

Mais  ce  qui  m*affecte  et  me  trouble 
le  plus ,  c'est  voir  que  ces  dangers  si 
graves  sont  communs  à  nous  tous  et 
à  la  respublique  mesme ,  dont  il  n'y 
a  pas  moins  lolie  à  ne  pas  ressentir 
les  maux  qu'à  se  troubler  des  siens 
propres. 

Mais  j'espreuveray  une  grande 
consolation  contre  les  malheurs  des 
evenemens,  si  vous  continuez  à 
m'aymer  et  à  m'ayder  auprès  du  Dieu 
bon  et  grand,  par  vos  pieuses  et  fer- 
ventes prières ,  et  me  fortifier,  avec 
tout  le  seing  et  le  zèle  dont  vous 
estes  capable ,  par  vos  lettres  et  vos 
exhortations,  a  supporter  les  mi- 
sères publiques  et  particulières.  J'at- 
tens  le  plustost  possible  une  lettre 
de  vostre  part. 

Adieu,  mon  très-cher  frère,  et 
veuillez ,  je  vous  en  prie ,  saluer  de 
ma  part  nostre  cousin ,  et  Servetain 
et  tous  nos  bons  amys. 


nescire  vel  ex  verbis.  quara 
ex  litteris  meis  intelligere , 
ne  tu,  pro  singulari  tuàerga 
me  voluntate,  magis  meà 
causa  commoveare,  quam 
ego  ipse ,  qui  fero ,  non  di- 
cam  omninô  constanter  et 
non  dolenter,  sed  tamen  ita 
moderatë ,  ut  appareat  nihil 
me  humani  a  me  alienum 
putare  ;  nam,  praeter  id  quod 
jam  inde  a  multis  annis  om- 
nimodô  eventura  ista  praevi- 
deram,  nisi  Deus  à  nobis 
averteret ,  cûm  içsum  nos  a 
nobis  avertimus,  lUa  quoque 
me  non  parum  juvat  conso- 
latio  mif^errima  quidem,  sed 
tamen  eflicacissima,  tôt  tan- 
tisque  nos  infortunîis  premi 
non  posse,  ut  non  plura  gra- 
vioraque ,  et  pati  possimus , 
et  expectare  aebeamus. 


Magis  me  illud  afficit  et 
perturbât,  quod  nos  omnes 
video  in  communibus  maxi- 
misque  periculis  versari  ip- 
samque  rempublicam,  cujus 
malis  et  incommodis  non 
moveri,  tam  sit  insipientis 
quàm  moveri  propriîs.  Erit 
mihi  adversùs  ingruentia 
omnia  prœcipuum  solatium, 
si  tu  me  amare  perges  et  dé- 
vêtis tuis  piisque  ad  Deum 
optimum  maximum  preci- 
busadjuvare,  litteris  quegue 
et  cohortalionibus  ad  mise- 
rias  istas  publicas  privatas- 
que  tolerandas ,  quanta  po- 
teris  ope  ac  diligentiâ  con- 
flrmare.  Itaque  tuas  litteras 
quam  primum  expecto. 

Benè  vale ,  frater  suavis- 
sime,  et  consobrinum  nos- 
trum,  itemque  Servetanum, 
caeterosque  nostros  amantis- 
simos ,  meo ,  si  placet ,  no- 
mine  salvere  jubé. 
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Sainct  François  de  Sales  ^àS.A.  Chc^les-Emmanuel  1% 

duc  de  Savoye. 

Le  Siinet  informe  S.  À.  de  ee  qa*n  croit  neeessiiré  pour  le  restablisiement 

de  la  foj  cattaoliqne  dans  le  Gbablais. 

De  Thonon,  le  29  décembre  4595. 

PuisQu^iL  playst  à  Yostre  Altesse  de  sçavoir  les  moyens  que  jV 
pense  estre  plus  preignans  pour  faire  sortir  en  effect  le  sainct 
desur  qu^elle  a  de  voir  ces  peuples  de  Chablais  retlnis  à  l'Eglise 
catholique ,  comme  j*ay  apprins  de  M.  d*Avully»  auquel  il  vous  a 
plea  d'en  escrlre,  je  diray  purement  et  fldellement  ce  que  j'en 
croy. 

Il  est  du  tout  nécessaire  quMl  y  ayt  un  revenu  certain  et  infail- 
lible pour  Tentretenement  de  quelque  bon  nombre  de  prédicateurs, 
qui  soyent  debriguez  de  tout  autre  soucy  que  de  porter  la  saincte 
paroUe  au  peuple ,  à  faute  de  quoy  voicy  la  seconde  année  qui  se 
passe  dés  qu'on  a  commencé  de  prescher  icy  à  Tbonon,  sans 

iamais  interrompre ,  avec  fort  jpeu  de  fruict  :  tant  parce  que  les 
labitans  n^ont  voulu  croire  qu  on  preschast  par  commandement 
de  Yostre  Altesse,  ne  nous  voyant  entretenir  que  du  jour  à  la 
journée,  qu'aussi  parce  qu'on  n'a  peu  attirer  nombre  suffisant  d'ou- 
vriers à  ceste  besongne  pour  n'avoir  où  les  retirer,  ny  de  quoy  les 
nourrir,  puisque  les  frais  mesmesqui  s'y  sont  faitsjusquesà  présent 
ne  sont  encore  payez.  Et  à  cecy  pourroient  suffire  les  pensions 
qu'on  employoit  avant  la  guerre  à  l'entretenement  de  passé  vingt 
ministres  huguenots  qui  preschoient  en  ces  bailliages ,  s'il  playsoit 
à  Yostre  Altesse  de  commander  qu'avec  une  prompte  exécution 
elles  y  fussent  appliquées. 

Encore  seroit-ii  nécessaire  de  faire  redresser  les  églises ,  et  y 
establir  revenu  convenable  pour  les  curez  qui  en  auront  la  charge, 
ne  pouvant  les  prescbeurs  s'attacher  à  aucun  lieu  particulier,  mais 
devant  estre  libres  pour  aller  par  tous  ces  bailliages,  comme  la 
nécessité  portera. 

Et  surtout  il  est  besoin,  au  plustost,  de  dresser  et  parer  les 
églises  de  ceste  ville  de  Thonon ,  et  de  la  paroisse  des  Albnges,  et 

?^  loger  des  curez  pour  l'administration  des  sacremens,  veu  qu'en 
*un  et  en  l'autre  lieu  il  y  a  là  bon  nombre  de  catholiques ,  et  plu- 
sieurs autres  bien  disposez  qui ,  faute  de  commoditez  spiritueUes , 
se  vont  perdant  ;  oultre  ce  que  cela  servira  beaucoup  pour  appri- 
voyser  le  peuple  à  l'exercice  de  la  religion  catholique  principale- 
ment, s'il  y  a  moyen  de  faire  les  offices  honnorablement ,  comme 
avec  orgues  et  semblables  solemnitez ,  au  moins  en  ceste  ville ,  qui 
est  le  rapport  de  tout  le  duché. 

Mais  ron  preschera  pour  néant,  si  les  babitans  fuyent  la  prédi- 
cation et  conversation  des  pasteurs,  comme  ils  ont  fait  cy-devant 
en  ceste  ville. 

Playse  doncques  à  Yostre  Altesse ,  pour  faire  escrire  une  lettre 
aux  syndiques  de  ceste  ville,  et  commander  à  l'un  des  messieurs 
les  Sénateurs  de  Savoye  de  venir  icy  convoquer  généralement  les 

&  Prmiç9is.  ^6  .8 
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bourgeois,  et  en  pleyne  assemblée ,  en  habict  de  magistrat,  les 
inviter,  de  la  part  de  Vostre  Altesse,  à  prester  l'aureille ,  entendre, 
sonder^  et  considérer  de  près  les  raysons  que  les  prescheurs  leur 
proposent  pour  TEglise  catholique ,  du  giron  de  laquelle  ils  furent 
arrachez  sans  rayson  par  la  pure  force  des  Bernois  :  et  ce,  en  termes 
qui  ressentent  la  charité  et  Tauthorité  d'un  tres-bon  prince  comme 
est  Vostre  Altesse  vers  un  peuple  desvoyé. 

Ce  leur  sera,  Monseigneur,  une  douce  violence  gui  les  contrain- 
ara,  ce  me  semble,  de  subir  le  joug  de  vostre  sainct  zèle,  et  fera 
une  grande  ouverture  à  leur  obstinatiOD.  Et  s'il  playst  à  Vostre 
Altesse  y  employer  M.  le  sénateur  Fabre ,  je  tiens  que  son  affection 
et  sa  suffisance  y  seroient  extresmement  sortabl^s. 

Monsieur  d*Avully  aussi,  avec  son  exemple  et  la  soUicitatioa 
familière  qu*il  pourra  faire  vers  les  particuliers,  aydera  beaucoup 
à  i*œuvre,  ce  que  je  croy  qu'il  fera  volontiers  selon  la  bonne 
volonté  et  disposition  qu'il  a ,  en  laquelle  mesme  je  Tay  tousjours 
veu  dés  le  commencement  que  je  vins  icy. 

Apres  cela,  dresser  une  compaignie  de  gens  d*armes  ou  caval- 
lerie ,  pour  engager  la  jeunesse ,  suivant  Tadvis  de  feu  Monsieur  le 
baron  d'Hermance ,  pourveu  qu'elle  fust  dressée  religieusement , 
avec  quelques  institutions  pieuses,  ne  seroit  pas  un  moyen  inutile 
d'attirer  les  courages  à  la  religion.  Soit  aussi ,  en  cas  d'obstination, 
Ae  priver  à  forme  des  fidelles,  de  tous  les  oi&ces  de  justice  et 
charges  publiques  les  persistons  en  l'erreur. 

Enfin ,  qui  adjousterolt  à  tout  cecy  un  collège  de  Jésuites  en 
ceste  ville ,  feroit  ressentir  de  ce  bien  tout  le  voisinage  qui ,  quant 
à  la  religion ,  est  presque  tout  morfondu. 

Reste,  Monseigneur,  que  je  remercie  Dieu  qui  vous  présente  de 
si  signalées  occasions,  et  allume  en  vous  de  si  saincts  désirs  de 
luy  faire  le  service  pour  lequel  il  vous  a  fait  naistre  prince ,  et 
maistre  des  peuples  :  il  y  a  de  la  despense  en  ceste  poursuitte, 
mais  c'est  aussi  le  supresme  grade  de  l'aumosne  chrestienne  que 
de  procurer  le  salut  des  âmes  :  le  glorieux  sainct  Maurice  ^  auquel 
Vostre  Altesse  porte  tant  d'honneur,  sera  nostre  advocat  en  ceste 
cause  pour  impetrer  de  son  maistre  toute  bénédiction  à  Vostre 
Altesse ,  oui  est  l'instrument  principal  et  universel  de  l'establisse- 
ment  de  la  foy  catholique  en  ces  contrées ,  lesquelles  il  arrousa 
de  sonsanç  et  de  ses  sueurs,  pour  la  confession  ae  la  mesme  foy. 
Ainsi  prië-je  sa  divine  Majesté  pour  la  prospérité  de  Vostre  Altesse 
comme  je  dois ,  puisque  je  suis  nay  et  mourray,  Monseigneur»  de 
Vostre  Altesse,  le  tres-humble et  tres-obeyssant  subjet  et  serviteur, 
François  de  Sales  ,  indigne  prevost  de  l^glise  de  Genève. 

*  L'auguste  famille  de  Savoie  et  ses  sujets  ont  eu  toujours  en  grande 
vénération  le  saint  martyr  Maurice.  Le  peuple  invoquant  sa  protection 
dressa  plusieurs  temples  en  son  honneur,  et  le  duc  Amé  VllI  intitula  à  saint 
Maurice  l'ordre  des  chevaliers  qu'il  fonda  à  Ripailles. 
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21. 

Mémoires  pour  estre  présentez  à  Son  A  liesse ,  sur  te  restablisse- 
ment  de  la  religion  catholique  en  son  duché  de  Chahlais. 

L*ANNEE  94 ,  Son  Altesse  fit  sçavoir  par  une  sienne  lettre  très- 
expresse  à  Monseigneur  TEvesque  de  Genève,  que  son  inten- 
tion estoit  que  Texercice  catholique  fust  restably  en  Ghablais,  et 
par  ce  y  furent  envoyez  deux  prédicateurs  desquels  Tun  commença 
au  mois  de  septemore  à  prescher  dans  Tbonon ,  et  Tautre  à  la 
paroisse  des  Allinges;  et  afln  qu'ils  peussent  continuer.  Leurs 
Altesses  commandèrent  à  diverses  fois  qu'on  deslivrast  quelque 
somme  pour  leur  nourriture^  ce  qui  n*ayant  esté  fait,  les  babitans 
n*ont  peu  croire  que  ces  prédicateurs  fussent  là  par  la  volonté  de 
Leurs  Altesses  :  et  les  dits  prédicateurs  ont  esté  contraincts  de  se 
r^uire  à  un  seul  qui  prescbast  en  deux  lieux ,  pour  ne  charger 
trop  les  particuliers  qui  advançoient  la  despense. 

Playse  donc  &  S.  A.  commander  que  la  despense  faite  jusques  à 
présent  en  deux  ans  soit  payée,  qui  peut  revenir  &  trois  cens  escus. 

Et  dés-ores  y  ayant  certaine  espérance  de  son  succez,  et  mesme 
plusieurs  paroisses  demandant  Texercice  catholique,  il  faudroit 
y  acheminer  environ  huict  prédicateurs  debriguez  de  toute  autre 
charge  pour  prescher  de  lieu  en  lieu  selon  la  nécessité  ;  et  leur 
entretenement  çourroit  venir  &  cent  escus  par  homme,  de  quoy  ils 
ne  man-yeront  rien ,  mais  sera  deslivré  selon  le  besoin  par  qui  il 
sera  advisé. 

2.  Seroit  requis  encore  de  restablir  des  curez  en  toutes  les  pa- 
roisses, qui  sont  environ  45.  Mais  parce  qu'il  y  a  beaucoup  aV 
glises  ruynées  qui  cousteroient  inflniment  &  redresser,  il  faudra, 
pour  ce  commencement,  joindre  plusieurs  paroisses  en  une,  et 
ainsi  sufDroit  qu*il  y  eust  de  seize  à  dix-huit  grandes  paroisses, 
lesquelles,  pour  estre  bien  servies,  devront  avoir  des  curez  gui 
ayent  moyen  d*entretenir  avec  eux  un  vicaire  et  qui,  partant,  oe- 
vront  avoir  huict  vingts  escus  d'or  annuels  avec  les  maysons  des 

cures. 

3.  En  quoy  ne  faut  comprendre  la  ville  de  Thonon ,  laouelle , 
pour  estre  le  rapport  de  tout  le  duché ,  auroit  besoin  que  VoiBce 
s'y  fist  à  haute  voix  décemment ,  et  mesme ,  s'il  se  pouvoit ,  qu'il 
y  eust  des  orgues  pour  apprivoiser  avec  ceste  extérieure  décence 
le  simple  peuple;  et  partant  seroit  requis  que  le  curé  fbst  au 
moins  accompaigné  de  six  prestres,  pour  lesquels  et  pour  luy  il 
auroit  besoin  de  quatre  &  cinq  cens  escus  annuels. 

4.  Or,  pour  treuver  tant  de  revenus,  il  est  expédient  que  mes- 
âeurs  les  chevaliers  de  Sainct-Lazare  et  autres  qui  y  tiennent  les 
revenus  d'église ,  se  contentent  de  payer  ces  sommes  par  forme  de 

Sension ,  attendant  qu'autrement  soit  pourveu  et  que  tous  les  bene- 
ces  cures  soyent  laissez  à  cest  effect. 

5.  En  oultre,  les  pensions  assignées  jadis  aux  ministr^  hugue- 
nots sur  les  neneflces,  pourront  maintenant  estre  appliquées  à 
i'entretenement ,  sans  touscher  aucunement  à  celles  qui  estoient 
prinses  sur  les  aeniers  de  Son  Altesse. 
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Et  pour  pouvoir  commencer  promptement  l'exercice  catholique 
à  Thonon ,  reparer  l'église ,  avoir  les  paremens  nécessaires ,  peut- 
estre  pourroit-il  suflire  qu'il  pleust  à  S.  A.  accorder  les  aumosnes 
de  Ripaille  et  de  Pilliez,  retardées  et  non  payées,  et  semblablement 
les  pensions  des  ministres  non  payées  cy-clevant,  qui  ne  se  trouve- 
ront point  avoir  esté  rapportées  au  proîict  de  messieurs  de  Sainct- 
Lazarre  ou  au  service  du  prince  ;  aussi  bien  autrement  sont-ce 
choses  perdues. 

Que  si  cela  ne  suffisoit,  on  pourroit  encore  loysiblement  se  servir 
des  aumosnes  futures  jusques  &  suffisance. 

Seroit  aussi  requis  esloigner  le  ministre  de  Thonon  et  le  mettre 
en  lieu  qui  soit  hors  de  commerce ,  tel  qu'il  sera  advisé  si  on  ne 
peut  le  lever  du  tout. 

Et  encore  de  lever  le  maîstre  d'eschole  hérétique  et  en  mettre 
un  catholique,  attendant  d'y  pouvoir  loger  des  Jésuites  qui  y 
seroient  tres-à-propos. 

Et  pour  le  bien  de  ceste  eschole ,  il  seroit  bon  y  employer  un 
légat  fait  par  François  Echerny ,  de  douze  cens  florins  annuels , 
pour  Tentretenement  de  quelques  pauvres  escholiers. 

Et  afln  qu'en  l'exécution  de  ces  choses  il  ne  se  commette  point 
d'abus ,  et  n'en  soit  tiré  aucune  chose  au  proiict  d'aucun  particu- 
lier, il  seroit  requis  qu*un  ou  deux  des  messieurs  du  Sénat  de  Sa- 
voye  fussent  députez  pour  y  tenir  la  main. 

Et  pour  attirer  ceux  de  Thonon  plus  ayscment  à  se  rendre  ca- 
pables de  la  rayson ,  il  seroit  expédient  que  l'un  de  ces  seigneurs 
du  Sénat  convocast  le  conseil  gênerai  de  la  ville  de  Thonon,  et 
invitast  les  bourgeois  à  bien  ouyr  et  sonder  les  raysons  catholiques, 
et  de  la  part  de  S.  A.,  avec  paroUes  qui  ressentent  et  la  charité  et 
l'authorité  d'un  tres-bon  prince  vers  un  peuple  desvoyé,  car  leur 
seroit  une  douce  violence  et  un  bon  exemple  aux  voisins. 

Playse  aussi  à  S.  A.  user  de  quelque  libéralité  à  Tendroict  de 
sept  ou  huict  personnes  vieilles  et  de  bonne  resputation ,  qui  ont 
vescu  fort  catnoliques  et  fort  longuement  parmy  les  hérétiques, 
avec  une  constance  admirable  et  en  grande  pauvreté.  Et  se  pour- 
roit faire  ceste  libéralité,  leur  assignant  à  chascun  certaine  portion 
des  aumosnes  qui  se  doivent  chaque  année  à  Filliez  et  Ripaille. 

Playse  encore  à  S.  A.  user  de  sa  libéralité  vers  une  petite  pa- 
roisse nommée  Meringe,  vovsine  aux  Allinges,  laquelle  se  reduict 
maintenant  tout  entière  à  la  loy  catholique ,  et  qui  lut  toute  brusiée 
par  les  gens  de  S.  A.,  afln  qu  elle  ne  servist  aux  embuscades  des 
ennemys,  comme  il  appert  par  Pattestation  que  leur  en  a  faite  le 
sieur  juge-maje  de  Cnablais.  Et  parlant,  demandent  grâce  à  S.  A. 
de  toutes  tailles  et  subsides  pour  cinq  ans. 

Enfin  sera  nécessaire  dans  quelque  tems  priver  les  hérétiques  de 
tous  les  offices  publics  et  y  favoriser  les  catholiques. 

Au  reste ,  il  y  avoit  parmy  les  huguenots  un  consistoire  composé 

Eour  le  plus  et  presque  tout  de  gens  laïques,  où  presidoit  un 
omme  lay  et  assistoit  un  des  seigneurs  officiers  de  S.  A.  sans  y 
avoir  voix  décisive ,  et  là  estoient  corrigez,  rcprins  et  censeurez  de 
paroUes  et  de  quelque  légère  peyne  les  vices  que  le  magistrat  n'a 
^ustumé  de  punir,  comme  yvrognenes,  jeux,  noyses. 
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luxures  :  en  quoy  le  peuple  se  tenoit  en  discipline ,  non  sans  autant 
de  fraici  que  le  mauvais  fondement  de  leur  religion  le  peut  per- 
mettre. 

Et  partant  sembleroit  bon  de  leur  en  laisser  quelque  forme  ;  avec 
ce  changement,  que  puisque  telles  corrections  se  doivent  faire  à  la 
forme  de  rEvangile,  te  président  seroit  l'un  des  prédicateurs  cons- 
tituez par  Tevesque ,  les  conseillers  des  plus  apparens  de  là  au- 
tour, moitié  laySj  entre  lesquels  le  premier  seroit  un  des  seigneurs 
officiers  de  S.  A.,  avec  voix  décisive. 

Là  seroient  corrigez  tels  vices,  que  ceux  quiestoient  corrigez 
parmy  les  huçuenots  ;  et  la  peyne  tant  pecuniere  que  corporelle , 

Sourra  estre  limitée  par  S.  A.,  comme  elle  Tesloit  au  consistoire 
es  huguenots. 

22. 

La  président  Fcbbre,  à  sainot  François  de  Sales. 

Sar  la  confenioD  des  babitans  de  Tbonon  ]i  la  foy  catholique.  —  Le  Président  s*excase 

de  ne  loy  avoir  pas  eserit. 

Ex  urhe  et  ex  tempore  calendas  januarii  4596. 


CUH  opportune  omnia  mi- 
hi  abs  te  veniunt,  mi 
flater,  tum  nihil  uncpiam 
opportuniûs,  quàm  quod 
ipso  die  qui  danais  accipien- 
oisque  veniis  faustus  credi- 
tur,  reddit  mihi  Filiardus 
tuas,  illas  amantissimas  lit- 
terasy  caeterarum,  ut  ais, 
obsignatorias  quas  anno  su- 
periore,  tam  multas,  tam- 
que  élégantes  9  ut  ad  me 
scriberes  incredibilis  im- 
mensusque  amor  erga  me 
tnus  coegit.  Itaque  noTi  quae- 
rere  quanta  me  voluptate 
perfunderint  ;  nam  cum  toto 
isto  novendio  mihi  in  men- 
tem  veniret  illius  temporis 
quod  Necii ,  annus  unus  est , 
tam  suaviter  tecum  transe- 
geram,  ne  facile  ferrem  auc- 
tis  tantopere  amandi  tui  ra- 
tionibus  praereptum  mihi 
usum  dulcissimae  consuetu- 
diais  tuae,  commodissima 
ftiit  ea  consolatio  quam  lit- 
teraB  attulerunt,  in  guibus 
utinam  oris  istius  castissimi, 
oculorumque  quos  semper 
in  oculis  feros  vivam  imagi- 


COMME  tout  vient  à  propos  de  vos- 
tre  part ,  mon  cher  frère .  aussi 
n*y  eut-il  jamais  coïncidence  plus  op- 
portune que  celle-cVy  puisque  c*est 
au  jour  consacré  à  de  mutuels  com- 

Î)limens  que  Filiard  m'a  remis  vostr^ 
ettre  si  chère,  qui  met  le  sceau, 
comme  vous  dites^  à  tant  d'autres 
d*une  exquise  civilité  que  vostre  in- 
croyableattachement  et  vostre  anfour 
sans  bornes  vous  a  porté  à  m*escrire 
Tan  dernier.  Ainsi  ne  me  demandez 

Sas  quel  playsir  elle  m*a  causé  ;  car, 
urant  ces  neuf  jours,  je  rappel- 
lois  à  mon  esprit  le  tems  si  heureu- 
sement passé  avec  vous ,  il  y  a  un  an 
à  Annecy ,  sans  pouvoir  me  faire  à 
ridée  d'estre  privé  de  vostre  douce 
présence ,  alors  que  les  raysons  de 
vous  aymer  s'estoient  si  fort  accrues  : 
c'est  donc  tres-à-propos  que  vostre 
lettre  est  venue  me  consoler,  et  pleust 
à  Dieu  que  vous  y  eussiez  despeinct 
vostre  pur  visage  et  ce  doux  regard 
qui  frappe  tousjours  mes  yeux  aussi 
bien  que  vous  y  exprimez  vostre 
grande  ame  et  vostre  amour  pour 
moyi 
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Tout  ce  qui  pouvoît  m'en  arriver, 
c'estoit  d^envier  aux  Thononiens  le 
bonheur  de  vous  posséder,  et  j'au- 
rois  treuvë  le  motif  de  ma  jalousie 
en  mesme  tems  que  du  désir  de 
jottyr  de  vous  à  leur  place ,  en  cela 
que  vous  leur  estes  un  bien  dont  ils 
ne  sçavent  joûyr,  si  vous  m*escriviez 
qu'ils  commencent  à  vous  gouster  et 
à  respondre  aux  efforts  de  vostre 
2ele.  Devant  cest  heureux  événe- 
ment ,  combien  je  vous  félicite  »  et 
avec  vous  toute  la  respuMique  chres- 
tienne,  vous  pouvez  mieux  le  conjec- 
turer car  la  nature  et  Tiroportance 
du  subjet ,  que  je  ne  puis  l'exprimer 

8ar  mes  parolles  ou  par  mes  lettres, 
uant  à  nous ,  tant  que  nous  som- 
mes, vos  frères  ou  plutost  vos  fils  en 
Jesus-Christ ,  nous  ne  cessons  d'in- 
tercéder le  ciel  par  nos  vœux  et  nos 
prières,  afin  que  de  si  heureux  com- 
mencemens  ayent  une  suitte  de  jour 
en  jour  plus  heureuse  et  aboutissent 
enfin  au  but  désiré.  C'est  ce  qu'espè- 
rent et  sans  pouvoir  doubter ,  ceux 
quijcognoissent  vostre  pieté  et  ce  ta- 
lent qui  est  en  vous  si  çrand  et  si 
puissant  d'accomplir  les  plus  grandes 
choses  plus  facilement  que  vous  n'en 
formez  le  dessein. 

Ainsi,  pour  exprimer  toute  ma 

Sensée,  je  pouvois  vous  dire  plus 
riefvement  que  la  seule  chose  que 
nous  demandons  à  Dieu ,  c^est  qu'il 
vous  conserve  pleyn  de  vie  le  plus 
longtems  possiole.  Mais  il  en  faut 
revenir  à  ce  qui  auroit  deu  faire  le 
commencement  de  ceste  lettre.  Je 
suis  confus  au  delà  de  toute  expres- 
sion ,  de  ce  que  vous  n'avez  receu 
aucune  lettre  de  moy  par  Thooez, 
qui  m'avoit  apporié  vos  précédentes. 
Jamais  il  n'est  arrivé ,  je  pense ,  que 
j'aye  eu  deux  lettres  de  vous,  tandis 
que  vous  n'en  receviez  point  de  ma 


nem  tàm  benë  expressisses, 
quàm  expressisti  praeclarè 
magnitudinem  animi  studii- 
queinmetuil 

Unum  istud  facere  poterat, 
ut  Thononiensibus ,  qui  te 
fruuntur,  invid^em,  unaque 
succedendi  non  minor  quam 
invidendi  causa  esset ,  quôd 
te  cum  habeant ,  f mi  tamen 
nesciant,  nisi  scriberes  inci- 
père  eos  sapere,  tuisque  co* 
natibus  favere  :  quo  nomine, 
quantum  tibi  totique  reipu- 
blicaB  christianae  gratuïer, 
potes  tu  facilius  ex  gratulan- 
di  ratione  et  necessitate  con- 
jicere,  quàm  ego  verbis,  aut 
scriptis  explicare.  Negue 
verô  quolquot  sumus  tui  in 
Christo  confratres,  aut  potiûs 
filii,  quoties  convenimus  de* 
sistimus,  quantum  votis  pre- 
cibusque  possumus,Deo  sup** 
plicare,  ut  tam  fortunata 
mitia  feliciore  in  dies  pro- 
gressu  augeat,  tùm  denique 
optatissimo  fine  compleat  : 
quod  ita  eventurum  sperant 
omnes ,  neque  dubitare  pos- 
sunt ,  qui  pietatem  tuam  et 
ad  maxima  quœque  pera- 
genda  facilius  quam  auden- 
da  prœstantem  proclivemque 
industriam  perspectam  bar- 
bent. 

Itaque,  utomnia  complec- 
terer^  poteram  breviùs  scri^ 
bere  id  unum  nos  à  Deo  fia^- 
tare ,  ut  te  unum  quàm  diu- 
tissimë  servet  incolumem. 
Sed  ad  id  redeundum  est 
undë  potiûs  epistolam  ordiri 
debueram.  Pudet  incredibi- 
liter  quod  per  Thonesium , 
qui  priores  mihi  a  te  litteras 
attuierat,  nuUas  a  me  ac- 
ceperis,  nec  niemini  unquam 
id  contigisse'ut  binas  à  te 
haberem ,  cùm  tu  à  me  nul- 
las.  Id  qua  ratione,  ut  veriùs 
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dicam ,  cnjus  cu1p&  factum 
sit,  si  ex  eo  cognovisti,  non 
excnso  tam  improbabilem 
homîDJs  negligeDtiam ,  sed 
igposco  culpae,  salis  enim 
milii  ftierit  q[uod  culpà  me 
Tacare  intelliges;  sia  fuit 
iUe  in  boc  ipso  Degligens  ne 
seaccuraret,  neque  excuso, 
Deque  ignosco,  tametsi  que- 
relas  omnes  et  injurias  à  me 
hodië  9  ut  par  fuit ,  remissas 
esse  non  nesciam,  adëo  mihi 
constitutum  est  perpétuas 
coiB  lis  inimicitias  gerere 
qui  emnt  quorum  culpâ  flet 
ut  de  mea ,  non  dicam ,  vo- 
lontate  <quis  enim  facere 
possett)  sed  diligentia  malë 
SQspicandi  qussitatibi  occa- 
siovideatur. 

So  ninairùm  tempore  scri- 
bae  meo  dixerat  yelle  se 
eqaum  conscendere,  cûm 
mihiad  confrateminatisno&- 
tne  sacra,  jam  inclinatà  horà 
proflciscendum  erat.  Quam 
verô  dolendum  mibi  est, 
tûm  ftiisse  negligentem,  cûm 
diligentior  esse  debuerami 
nt  eodem  quo  tu  animo,  tam 
féliciter  transacti  inter  nos 
aimi  partem  extremam  sin- 
golari  et  miriflcà  quàdam 
amoris  erga  te  mei  signiQca- 
tione ,  aut  saltem  nutu  con«- 
cluderem.  Sed  quandô  id 
mihi  denegatum  est,  cou- 
tendam  postbac  tantô  vehe- 
mentiûs ,  ut  nibil  à  me  de 
piistinà  voluntate  et  dili- 
gentift  remissum,  neque  ve* 
to  lemitti  potuisse  iateare. 
Nec  tamen  volo  tecum  tàm 
fiuniliariter  ager,  ut  banc 
epistolam  tàm  malè  scrip- 
tam,  ut  agnoscis ,  et  tempo- 
Tariam ,  xeniorum  loco  tibi 
redditam  velim. 

Habeo  alia  in  promptu  mu- 
tas nostrae  necessitudinis  di- 
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part.  Quel  en  est  le  motif,  ou,  comme 
~e  le  diray  avec  plus  de  vérité,  à  qui 
a  faute?  Si  Tbonez  s*est  accusé,  je 
ne  pois  excuser  sa  trop  grande  nes- 
gligence,  mais  je  pardonne  la  faute  : 
c^est  assez  pour  moy  que  vous  reco- 

fnoissiez  que  je  ne  suis  pas  coupa- 
le  ;  au  contraire ,  s'il  a  mesme  nes- 
gligé  de  s'accuser,  je  n^excuse  ny 
ne  pardonne  ;  bien  que  j*aye  con- 
science d'avoir  remis  pleynement  au- 
jourd'huy,  comme  je  devois,  tous  les 

fiefs  et  injures  :  tant  je  suis  résolu 
me  monstrer  toujours  Tennemy  de 
ceux  par  la  faute  de  qui,  non  ma 
bonne  volonté  (car  qui  le  pourroit?), 
mais  mon  exactitude  vous  semble- 
roit  donner  occasion  de  la  suspecter. 


n  estoit  venu  dire  à  mon  secré- 
taire qu*il  alloit  monter  à  cheval, 
juste  au  moment  où,  le  jour  baissant 
desjà ,  je  devois  partir  pour  TOifice 
de  nostre  Gonfrene.  Combien  je  dois 
regretter  qu*il  ayt  .eu  ceste  nesgli- 
gence,  alors  que  je  devois  me  mons- 
trer plus  diligent  pour  finir  ceste 
heureuse  année  en  vous  donnant  un 
tesmoignage  particulier  et  esclatant, 
ou  du  moins  un  signe  de  mon  afiTeo 
tion  !  Mais,  puisque  cela  m*a  esté  re- 
fusé ,  je  veux  y  mettre  meshuy  tant 
d*ardeur,  que  vous  advoûerez  ayse- 
ment  que  mon  exactitude ,  pas  plus 
que  ma  bonne  volonté ,  n'a  subi  ny 
peu  subir  d'altération.  Cependant,  je 
ne  veux  pas  agir  avec  vous  si  fami- 
lièrement, que  de  prétendre  vous  of- 
frir en  estrennes  une  lettre  si  mal 
escrite  et  si  précipitée. 


Ten  ay  d'autre  toutes  prestes  et 
plus  convenables  à  la  dignité  de 
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nostre  estroicte  et  mutuelle  lyaison. 
Bien  que  je  ne  puisse  vous  les  don- 
ner maintenant,  vous  verrez  bien-tost 
que  c*est  aujourd'buy  mesme  qu*elles 
vous  auront  esté  offertes.  Ce  sont  ces 
miennes  Méditations  poétiques  que 
je  vous  ay  dédiées,  comme  vous  sça- 
vez  y  et  que  nostre  imprimeur  doit 
mettre  sous  presse  dés  que  la  ri- 
gueur du  froid  n*y  mettra  plus  d*obs- 
tacles.  Je  yous  desdie,  en  oultre,  mon 
Traittédes  ConjecPures^crai  se  treuve 
deqà  entre  les  mains  de  rimprimeur 
de  Genève,  afin  que  ceste  ville  soit 
contraincte ,  par  ce  fait ,  à  cognoi»- 
tre  et  le  prevost  et  le  pontife  desiçné 
de  son  église.  Gomme  Timpression 
sera  en  latin  et  en  françois ,  il  en  ré- 
sultera que  si  tout  le  monde  ne  sçayt 
pas  que  je  suis  et  vostre  frère  et  vos- 
tre  amy  intime,  an  moins  le  plusr 
grand  nombre  rapprendra.  Nostre 
amy  Guicbard,  qui  est  icy,  vous  sa- 
iQe,  U  n*a  peu  vous  escrire ,  empes- 
ché  qu*il  en  a  esté,  soit  par  son  estât 
maladif,  soit  par  la  nécessité  de  tenir 
compaignie  à  nostre  marquis. 

Si  le  lems  me  l'avoit  permis,  j'au- 
rois  escrit  à  nostre  baron.  Quoyque 

{'e  tienne  pour  parfaicte  son  extresme 
ûenveuillance  envers  moy,  je  de- 
sire  et  j*espere  que  par  vous  elle  sera 
Jion-seulement  comiervée,  mais  aug* 
mentée.  Faites-luy,  8*il  vous  playst , 
mille  complimens  de  ma  part ,  ainsi 
qu*à  tous  nos  illustres  et  cners  amys, 
«t  particulièrement  à  nostre  cousin. 
Tous  vos  petits  Fabre  et  vostre 
sœur  Benoiste  Fabre,  qui  a  fabriqué 
tant  He  Fabre  •  vous  saluent.  Nous 
nous  portons  bien,  mon  très-cher 
frère:  prenez  seing  de  vostre  santé 
avec  la  mesme  ardeur  que  vous  met* 
lez  i,  m*aymer. 


ffnitatiaptlora,quaB  etsi  nunc 
dare  non  possum ,  brevi  ta- 
men  hoc  ipso  die  tibi  à  me 
data  fuisse  intelliges.  Medi- 
tationes  illaB  sunt  meaB  poe- 
ticae,  tibi,  ut  scis,  inscriptse, 
quas ,  cùm  primùm  per  fri- 
goris  intemperiem  licebit, 
typographus  noster  excussu- 
rus  est  ;  addo  et  posteriores 
Conjecturartmi  mearum  li- 
bres Gebennensi  typographo 
jam  traditos,  ut  te  Geben- 
nensis  quoque  civitas  perin- 
vita  Ecclesiae  Gebenneosis 

Sraepositum  et  pontiiicem 
esignatum  agnoscere  inci- 
piat.  Sic  flet ,  ut  gallicë  lati- 
nëque  me  tibi  et  fratrem 
et  amicissimum ,  si  non  om- 
nes^  certè  quàm  plures  in- 
telligant.  Guicharaus  noster, 
qui  adest,  te  salutat,  impedi- 
tus  partim  dubià  valetudine, 
partim  marchionis  nostri  as- 
siduà  consuetudine,  ne  scri- 
bere  potuerit. 

Scripsissem  ad  Baronem 
nostrum,  si  otium  fuisset. 
Singularem  ejus  erga  me 
benevolentiam ,  etsi  perfec- 
tissimam  habeo,  per  te  ta- 
men  non  tantùm  conserva* 
tam,  sed  etiam  auctam  in  et 
spero,  et  cupio.  Plurimam 
illi ,  si  placet ,  caeterisque 
nobilissimis  vins  nostris  a- 
mantissimis,  à  me  salutem» 
sed  praecipuam  consobrino 
nostro.  Fabricelli  tui  omnes 
te  salutant  et  quae  tôt  Fabros 
fabricata  est  soror  tua  Bene* 
dicta  Fabra.  Omnes  benë  va- 
lemus;  tu,  frater  suavissi- 
me,  auantum  me  amas,  cura 
Qt  valeas. 
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23. 


Sainct  François  de  Sales  ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  Z'^, 

duc  de  Savoye. 

Il  eatratiait  S.  A.  de  Ii  disposition  do  people  de  CbibUis  Si  rerenir  il  U  foy  catholique, 

et  le  SDpplye  de  Aire  ériger  one  église  ii  Tbonon. 

De  Thonon,  49  mars  4596. 

MONSEIGNEUR .  la  disposition  en  laquelle  je  voy  maintenant  ce 
peuple  de  Coablais  est  telle ,  que  si,  en  exécution  de  la  saincte 
intention  de  Yostre  Altesse,  on  dressoit  promptement  Teglise  à 
Thonon  et  quelques  autres  lieux ,  je  ne  doubte  point  d*asseurer  à 
Yostre  Altesse  qu^elle  varroit  dans  peu  de  mois  le  gênerai  de  tout 
ce  pays  reduict ,  puisqu^en  la  ville  plusieurs  sont  si  bien  disposez  » 
et  les  autres  tant  esbranlez  en  leur  conscience  que ,  si  on  leur  pre* 
sente  Poccasion ,  ils  prendront  infailliblement  le  port  que  Yostre 
Altesse  leur  désire.  Et  quant  au  reste  du  pays ,  ils  sont  venus  pieça 
de  dix  ou  douze  paroisses  prier  qu*on  leur  donnast  Texercice  de  la 
foy  catholique,  si  que  le  tems  est  venu  de  voir  Dieu  loué  et  le  zèle 
de  Yostre  Altesse  en  effect.  De  laquelle  j'attends  Tordre  et  provision 
nécessaire  ;  et  la  supplye  tres-humblement  croire,  quoyquepeut- 
estre  on  luy  die  le  contraire .  que  je  ne  luy  etcris  en  reahlé  qu  avec 
la  conscience  en  laquelle  il  raut  servir  son  souverain  prince  et  Dieu 
mesme.  Je  prie  sa  divine  Majesté  qu'elle  accroisse  tousjours  ses 
bénédictions  en  Yostre  Altesse,  de  laquelle  j'ay  cest  honneur  d'estre. 
Monseigneur,  tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et  subjet.  — 
François  de  Sales,  indigne  prevost  de  sainct  Pierre  de  Genève. 

24. 

Le  président  Fabre ,  à  sainct  François  de  Sales. 

Sur  l'arrifée  de  Son  Altesse  en  Ssfoye. 

Ex  urbe  Chaniberiaci,  ir  cal,  aprilis  4596. 

SGRiPSissEM  ad  te ,  mi  fra-  t'aurois  mis  plus  de  diligence  à  vous 

ter,  diligentiùs,  si  de  Se-  J  escrire,  si  j^avois  eu  quelque  chose 

renissimi  Ducis  nostri  ad*  de  positif  à  vous  annoncer  sur  la  ve- 

ventu,  de  quo  te  scio  potis-  nué  de  nostre  Serenissime  Duc;  ce 

simûm  laborari ,  certi  quid  dont  vous  tenez  tant  à  cœur  d*estre 

et  explorati  babuissem  ;  sed  informé ,  mais  il  a  régné  jusques  à  ce 

fuerunt  omnîa  in  hune  us-  jour  tant  d*incertitude  et  d'hésitation 

qne  dlem  adeô  incerta  et  in  ye  diray  presque  de  desespoir),  que 

utrumque  eventum  tituban-  je  n*aurois  rien  à  vous  escrire  ^  si  je 

lia,  ne  dicam  pêne  deplorata  ne  sçavois  que  vous  entretenir  de 

ut  nihil  scribendum  occur-  ce  qui  peut  m*interesser,  c*est  dimi- 

reret  quod  levandi  et  conso-  nuer  vos  peynes  et  y  apporter  quel- 

landi  tui  causa  scire  te  mea  que  consolation, 

interesset.  Nunc  certioribus  Dans  ce  moment,  nos  espérances, 

qnam  antea  rerum  argumen-  ç[ui  n*estoient  basées  que  sur  des 

tis  erects  sunt  spes  nostrae  indices,  viennent  d'acquérir  quelque 

reditu  praesidis  Rochelani ,  degré  de  certitude  par  le  retour  du 
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gouverneur  Rochelane.  II  nous  donne 
Tasseurance  positive  que  les  le^ts 
envoyez  par  le  roy  doivent  arnver 
icy  avant  les  festes  de  Pasques,  pour 
signer  et  jurer  un  pacte  aallyance 
perpétuelle  entre  les  princes.  Si  cela 
est  ainsi  2  nul  doubte  que  le  prince 
arrivera  incessamment.  Si  vous  l'ay- 
mez  ainsi  que  nous ,  faites  ce  que 
vous  avez  promis;  proflttez  delà  cir- 
constance et  du  tems  et  du  lieu  pour 
finir  honnorablement  ce  que  vous 
avez  commencé  avec  tant  de  bon- 
heur, sous  les  seuls  auspices  du  Dieu 
tout-puissant. 


Au  subjet  de  d'AvuUy,  j'esprouve 
une  indicible  peyne  ae  ne  ravoir 
peu  retenir  par  mes  longues  sollici- 
tations^ comme  je  Tesperois  et  le 
desirois.  Il  est  party  trois  jours  après 
son  arrivée  &  Annessy,  tandis  que  je 
pensois  qu'il  ne  s*en  iroit  qu  après 
avoir  veu  le  prince. 

Personne  ne  m*a  remis  de  lettres 
de  vostre  part  ;  ainsi  celles  que  vous 
dites  m*avoir  escrites  à  Annessy  ont 
esté  interceptées,  ce  qui  me  chagrine 
extresmement ,  comme  cela  doit 
estre.  Bien  qu'il  m*eust  esté  infini- 
ment aggreaole  de  vous  voir,  eicité 
comme  vous  Testiez  par  un  désir  non 
moins  ardent  de  me  voir  aussi,  j*au- 
rois  esté  encore  plus  fasché  si ,  pour 
mon  seul  playsir,  vous  vous  estiez 
exposé  à  supporter  toutes  les  incom- 
moditez  d*un  voyage  aussi  pénible. 


Le  Père  Chérubin  vous  salue.  Il 
desiroit  ardemment  de  vous  voir  et 
de  vous  embrasser,  surtout  lorsqu'il 
a  sçeu  par  moy  que  vous  en  aviez  le 
mesme  désir.  Il  voudroit  avoir  quel- 
ques lettres  de  vous  sur  la  démonia- 
que de  Thonon.  Si  vous  en  avez  le 


qui  aflirmat  non  solûm  in 
expedito ,  sed  etiam  in  tuto 
et  ante  festa  paschalia  ven- 
turos  a  rege  m  hanc  urbem 
legatos ,  qui  perpetuum  in- 
ter  principes  fœdus  sanciant, 
et  jurejurando  devinciant.  Id 
si  ita  erit,  non  dubitamus 
quin  ad  nosprinceps  quoque 
statim  sit  advolaturus.  Ta 
quod  facturum  te  promittis, 
si  et  principem  et  nos  amas, 
fac  ut  venias  ;  multùm  tibi 
ex  loci  et  temporis  opportu- 
nitate  auxilii  praesidiique  ad 
ista  qu8B ,  solo  Deo  optimo 
maximo  auspice,  tam  félici- 
ter instituisti  et  commode  et 
honorificè  peragenda. 

De  Avulaeo  nostro  doleo 
mirum  in  modum  quod  lon- 
gioribus  eum  sermonibus 
tenere,  ut  sperabam  et  cu- 
piebam ,  non  potuerim. 


Recessit  enim  postridië 
quàm  Necio  venit,  cumta- 
men  non  priûs  recessurum 
putarem,  guàm  principem 
vidisset.  Litteram  a  te  nul- 
lus  mihi  reddidit.  Itaque 
quas  Necii  dixeras  ad  me 
scripsisse  video  interceptas, 
feroque,  ut  debeo,  molestis- 
simè;  etsi  fuit  illud  multô 
jucundiùs  te  videre,  tantâ 
prspsertim  videndi  met  eu- 
piditate  incitatum,  ni  pude- 
ret  magis  quod  meà  causa 
tam  grave  et  noctis  et  itine- 
ris  incommodum  suscepis- 
ses. 

Pater  Gherubinus  infini- 
tam  tibi  salutem  dat  :  arde- 
bat  miro  videndi  amplecten- 
dique  hominis  desiderio, 
maxime  cum  id  tibi  optatis- 
simum  esse  ex  me  intellexis- 
set.  De  daemonomaniacâ  istâ 
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Tbononensi  aligiias  a  te  lit- 
teras  habere  veilet.  Si  otium 
erit,  scribe  ;  at  etiam  si  otium 
noD  erit. 

Quod  tamen  sine  otio  h^ 
cere  potes ,  me  ama,  et  va- 
le ,  mi  frater,  iterum  atque 
iterom,  suavissime.  Iterum 
atape  iterum  vale. 

Toi  omnesy  quos,  cûm 
aliisscribo,  soleo  meos  di-* 
cere ,  te  salutant. 


tems ,  escrivez ,  et  escrivez  mesme  si 
vous  n*en  avez  pas  le  tems. 


Ce  que  tous  pouyez  faire  cepen- 
dant, sans  en  avoir  le  tems,  c'est  de 
m'aymer.  Aymez-moy;  adieu,  mon 
tres-amiable  frère ,  adieu ,  adieu  en- 
core et  mille  fois  adieu.  Tous  vos 
amys  et  ceux  que  j'ay  Tbabitude  de 
nommer  les  miens ,  lorsque  j*escris 
i  d*autre8 ,  vous  saluent. 


25. 


Sainct  François  de  Sales,  à  M.  le  sénateur  Fabre. 

n  liy  ftjt  inrt  des  cbaDgemeDS  des  bibitsns  de  Thonon ,  et  des  tentatiTes  qu'ils  font  pour 
Toir  t*il  leroit  passible  d*ai  Tenir  k  «ne  espèce  d'nraDgement 


tam,  mi  frater,  latior,  simul 

J  et  laetior  patet  ad  chris- 

tianam  banc  messem  aditusj; 

heri  namaue  parum  abfuit 

qoin  Avuliiacus,  cum  urbis 

syndicîs,  uti  vocant,  ad  con- 

aooem  palam  venerit,  quod 

me  de  augustissimo  Ëucba- 

ristis  sacramento  disputatu* 

rum  audivisset.  Quo  ae  mys« 

terio  sententiam  ration^ue 

catholicorumex  me  audiendi 

tanto  tenebantur  desiderio, 

atq[ui  palam  nondum  veni- 

re,  ne  legis  sus  immemo- 

res  viderentur,  ausi  sunt, 

me  ex  diventiculo  guodam 

seoeto  audi verint ,  si  tamen 

per  vocis  mea&  tenuitatem  li- 

coit. 

Ego  hac  iterum  egi  vena- 
tione  ut  promitterem  me 
seq|uenti  concione  ex  Scrip- 
tans  Ince  meridiana  clarius 
dogma  commonstraturum  9 
ac  adeo  tantis  rationum  mo- 
mentispropugnaturum,  nul«> 
lus  ut  futurus  sit  ex  adver* 
sariis  qui  non  cognoscat 
deusissimis  se  tenebris  ex- 
caecatum ,  nisi  qui  bumani- 


M 


rer$leiiavrUi^96. 

ON  frère,  nous  commençons  à 
avoir  une  ouverture  fort  grande 
et  fort  aggreable  à  nostre  moisson 
cbrestienne;  car  il  s'en  fallut  fort 
peu  byer  que  M.  d'AvuUy  et  ceux 
qu'on  appelle  lesSvndiquesdela ville, 
ne  vinssent  ouvertement  à  mes  pré- 
dications, parce  qu'ils  avoient  ouy 
dire  que  je  devois  parler  du  tres-au- 
guste  sacrement  de  TEucharistie.  Us 
avoient  une  si  grande  envie  d'enten- 
dre de  ma  bouche  le  sentiment  et  les 
raysons  des  catholiques  sur  ce  my»« 
tere ,  que  ceux  qui  n'osèrent  pas  en- 
core venir  publiquement ,  de  peur 
de   paroistre   fausser  la  promesse 

Ju'ilss'estoient jurée,  m'entendirent 
'un  certain  lieu  secret,  si  tant  est 
que  ma  voix ,  qui  est  foible ,  ayt  peu 
parvenir  jusques  à  leurs  aureifles. 

Or,  dans  ceste  chasse,  j^ay  fait  une 
autre  advance,  et  j'ay  promis  qu'à 
la  prédication  suivante  jepreuverois, 
plus  clairement  qu'il  ne  fait  clair  en 
pleyn  midv ,  la  doctrine  des  catho- 
liques par  les  sainctes  Escritures,  et 
la  deflTendrois  si  bien ,  et  par  de  si 
poissans  argumens,  gu'il  n'y  auroit 
personne  des  adversaires  qui  ne  re-^ 
cogneust  qu'il  est  aveuglé  des  plus 
espaisses  ténèbres ,  à  moins  qu'il 
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n'eust  renoncé  àT  l'humanité  et  à  la 
rayson. 

Ils  n'ignorent  pas  que  par  ces  ro- 
domontades et  la  hardyesse  de  ces 
ad vances ,  on  les  provocque  à  la  dis- 
pute ,  et  en  veut-on  à  leur  jup:ement 
et  resputation,  que,  s'ils  ne  viennent 
pas,  on  ne  douotera  plus  qu'ils  ne 
soyent  absolument  foibles,  qui  re* 
doubtent  si  fort  l'impression  catho- 
lique du  moindre  des  hommes. 

La  chose  est  en  asseurance;  car, 
puisqu'ils  viennent  desjà  à  parlemen- 
ter, selon  le  proverbe ,  ils  ne  tarde- 
ront point  à  se  rendre.  C'est  ainsi 
que  nous  l'a  rapporté  M.  l'avocat  Du- 
crest,  qui  nous  a  dit  que  MM.  de 
Thonon  avoient  résolu,  d'un  commun 
consentement .  de  nous  présenter  par 
escritleur  confession  de  foy,  afin  que, 
si  elle  contient  quelque  chose  qui 
soit  différent  de  la  nostre ,  nous  puis- 
sions en  traitter  familièrement,  ou 
dans  des  conversations  particulières , 
ou  par  lettres. 

Et  comme  guelques-uns  vouloient 
charger  le  ministre  de  ceste  ambas- 
sade, d'autres  ont  esté  d'un  advis 
contraire ,  ne  voulant  pas  qu'il  corn- 
paroisse  pour  disputer  avec  nous, 

Î)arce  qu'il  est  ignorant  dans  la  phi- 
osophie,  et  qu'il  esta  craindre  qu'il 
ne  soit  terrassé  et  vaincu  par  les  sub- 
tilitez  scholastiques.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  cela  n'aille  fort  bien, 
puisqu'ils  ne  veulent  combattre  que 

Iiar  substitut,  que  nos  petites  troupes 
es  inquiettent,  et  qirils  pensent  & 
nous  proposer  des  conditions.  Nous 
attendons  avec  joye  et  avec  confiance 
ceste  conférence ,  et  nous  avons  très- 
bon  courage  par  la  grâce  de  Dieu. 

26. 

Le  président  Fabre,  à  sainct  François  de  Saks. 

Sur  les  progns  de  la  foj  catholique  à  Thonon. 

Chamberi,  (0  49  avril  4596.  —  Eœ  urbe  xiii  caL  maii  4596. 

MON  cher  frère ,  le  sublime  project    -ej-ajorem  te  in  dies,  mi  fra- 
que  vous  avez  formé  et  que  le    lYl  ter,  voluptatem  capere 
ciel  vous  a  inspiré  pour  la  gloire  du    ex  prseclaro  isto  consilio ,  et 


tati  ac  rationi  nuntium  remi- 
sent. 

His  nimirum  rodomontœis 
propositionibus  se  ingenium- 
que  suum  ad  arenam  vocari 
recte  cognoscunt ,  ne  vide- 
licet,  si  non  veniant,  existi- 
mentur  imbelles  omnmo^  qui 
cathoUcam  vel  homuncionis 
nescio  cujus  impressionem 
reformident. 

Res  est  in  tuto  ;  jam  enim 
ad  colloquia  descendunt . 
mox,  ut  ex  proverbio,  aa 
deditionem  venturi.  Sic  enim 
Crescanus  advocatus  nos  do- 
cuit^  Tunonenses  communi 
consilio  confessionem ,  uti 
vocant,  suae  fidei  scriptis 
prolaturos;  uti,  si  quid  à 
nobis  différant ,  ea  de  re  fa- 
miliari  ac  pri vato  colloquio , 
vel  privatis  scriptis,  agamus. 


Cumque  legationem  hanc 
ministre  suo  quidam  impo- 
nere  vellent ,  alii  tutius  con- 
tra fiiere;  ne  nobiscum  pa- 
Isestram  ineat,  ne  subtihta- 
tibus  scholasticis  vincatur, 
cum  philosophiae  sit  ignarus. 
Bene  sane,  quandoquidem 
et  çer  vicarium  pugnam  sus- 
cipiunt,  et  tam  exiguis  co- 
piis  nostris  aguntur,  et  de 
conditionibus  proponendis 
cogitant.  Nos  vero,  erectis 
per  Dei  gratiam  animis ,  con- 
certationem  hanc  bona  spe 
gaudentes  expectamus. 
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ad  rei  Christianae  dignitatem 
cœlitus  comparato  instituto, 
etsi  minus  miror,  qui  nun- 
qaam  dubitavi  quin  tam 
sanctos  conatus  Deus  opti- 
mus  maximus  pro  solità  suft 
ergà  te  munificentià  fortu- 
naturus  esset,  gaudeo  tamen 
mimm  in  modum,  cum  ex 
tuis  litteris  ea  ipsa  intelligo 
qa£  frequentissimis  de  te 
sermonibus  publiée  testata 
circumferuntur. 

Magna  omnium  fuit  expec- 
tatio  quid  rei  eventus  latu- 
nis  esset,  a  quo  tempore 
auditum  est  haoc  a  te  tam 
diiBcilem  susceptam  esse 
provinciam ,  bac  potissimum 
tempestate  quae  omnium  ma- 
xime novas  ac  propemodum 
inexplicabiles  ut  certe  exper- 
tQs  es ,  diffîcultates  allatura 
\idebatur. 

Nunc  verô,  majorne  di- 
cam  nescio ,  voluptas  an  ad- 
miratio  est,  non  eorum  dun- 
taxât  qui  negotio  magis 
qaam  tibi  difiQdebant,  sed 
illomm  etiam ,  qui,  cum  rem 
probarent,  vix  tamen  persua- 
dere  sibi  poterant  futurum 
ut  tam  citô  tam  uberes  di- 
iigentiae  et  contentionis  tuae 
fructus  constarent ,  quod  mi- 
nus tibi  opis  et  auxilii  pa- 
lari  vidèrent  ab  iis  quorum 
antboritate  prœcipuè  geri  res 
debebat ,  quam  necesse  esset 
ad  tantam  rem  féliciter  ag- 
grediendam  gerendamque: 
sic  enim  jam  omnibus  fere 
persuasum  et  fore  brevi  ut 
sacrosancta  religio  per  tôt 
annos  ab  istis  populis  explo- 
sa pristinam  suam  per  te  re- 
cuperet  dignitatem ,  indeque 
tanguam  ex  armario  muni- 
tissmio  potentissimae  ad  ex- 
pugnanaam  Babylonem  ma- 
chinae  tandem  depromantur. 


Christianisme ,  a  donc  pour  vous  un 
attraict  tousjours  croissant.  Je  n'en 
suis  pas  surprins ,  car  je  n'ay  jamais 
doubté  que  vos  généreux  efforts  ne 
fassent  secondez ,  conmie  à  l'ordi- 
naire, par  la  grâce  du  Seigneur; 
mais  ma  joye  n'en  est  pas  moins 
grande,  parce  que  vostre  lettre  est 
venue  conflrmer  tous  les  bruicts  que 
la  renommée  fait  courir  sur  vous  de 
bouche  en  bouche. 


Dés  que  l'on  eust  apprins  que  vous 
entrepreniez  une  provmce  aussi  difli- 
cile.  tout  le  monde  fut  dans  l'attente 
de  revenement,  surtout  à  cause  des 
circonstances  qui  paroissoient  devoir 
vous  susciter  des  difflcultez  nouvelles 
et  presque  insurmontables;  et  ces 
difflcultez,  vous  les  avez  espreuvées 
en  effect. 


Mais  à  présent ,  je  ne  sçaurois  dire 
ce  qui  domine  le  plus,  de  la  joye  ou 
de  radmiration ,  non-seulement  chez 
les  personnes  qui^  ayant  confiance 
en  vous ,  se  demoient  de  vos  succez , 
mais  encore  chez  celles  qui ,  approu- 
vant ceste  resolution,  ne  pouvoient 
croire  à  des  résultats  aussi  prompts 
et  aussi  marquez ,  malgré  vos  efforts 
et  toute  l'estenduë  de  vostre  zèle. 
Or,  ce  qui  entretenoit  la  meffiance, 
c'estoit  le  peu  d'empressement ,  c'es- 
toit  la  tiédeur  des  hommes  dont  l'in- 
fluence auroit  deu  se  faire  sentir  dans 
ces  conjonctures.  Enfin,  tout  le  monde 
est  convaincu  maintenant  que  la  re- 
ligion ,  après  avoir  esté  si  longtems 
flestrie  par  ces  peuples ,  vous  devra 
son  premier  esclat,  et  que  les  foudres 
les  plus  terribles  sortiront  de  ceste 
province  comme  d'un  arsenal ,  pour 
escraser  la  Babylone  moderne. 
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La  conversion  de  Foricet,  que 
vous  m^apprenez ,  me  paroist  de  la 
plus  haute  importance;  en  effect, 
oest  homme,  dont  on  vante  les  pro* 
fondes  cognoissances  en  droict  et  en 
morale,  exerçoit  sur  les  hérétiques 
une  influence  telle,  que  son  exemple 
fera  impression  sur  la  masse  et  en 
rameinera  plusieurs  à  la  voix  de  la 
rajson.  Oh  1  si  d'ÂvuUy  accomplissoit 
la  promesse  qu'il  vous  a  faite  et  re- 
venoit  à  Dieu  1  La  deffection  de  ces 
deux  Illustres  coryphées  seroit  à  mes 

Sîux  un  succez  presque  complet, 
ais  on  me  donne ,  au  subjet  de  ce 
dernier,  certaines  nouvelles  qui 
m'eschauffent  la  bile  et  excitent 
mon  indignation.  Au  reste ,  cela  le 
regarde. 


Nostre  cher  Possevin  estoit  icy  ces 
jours  derniers,  et  la  conversation 
estant  tombée  sur  ce  subjet ,  il  me 
disoit  qu'il  n'avoit  rien  si  fort  à  cœur 
que  de  vous  voir  et  de  vous  entrete- 
nir là-dessus  :  intimement  persuadé 
que  ceste  conférence  vous  esclairera 
sur  le  meilleur  party  à  prendre,  il  se 
propose  de  seconder  vos  démarches 
par  tout  ce  qu'il  a  d'influence,  de  ta- 
lent et  de  crédit.  Mais  mal-heureu- 
sement ,  croyant  pouvoir  partir  pour 
Annessy,  au  moment  mesme  où  il 
me  pressolt  d'escrire  mes  depesches, 
il  fut  obligé  de  se  diriger  vers  Lyon, 
pour  traitter  avec  le  duc  de  Montmo- 
rency des  aflaires  pour  lesquelles  il 
est  venu  en  ces  contrées.  L'époque 
de  son  retour  n'est  pas  encore  cer- 
taine, quoyque  Bonald.  à  qui  j'ay 
remis  vostre  lettre  et  celle  pour  Pos- 
sevin ,  prétende  que  son  aosence  ne 
sera  pas  longue.  Sa  response  vous  en 
instruira  plus  certainement. 


Mihi  sanë  non  parvi  mo- 
menti  esse  videtur  quod  de 
Foriceto  recuperato  scribis  ; 
fuit  enim  ille  hue  usque  prse- 
cipui ,  ut  audio,  inter  haere- 
ticos  nommis,  pro  eà  qu& 
prestat  juris  nostri  rerum- 
que  ageudarum  scientiâ,  ut 
sperare  liceat  non  defuturos 
permultos  qui  exempii  au- 
thoritate  movebuntur,  ut  ra- 
tione  tandem  vinci  se  patian- 
tur.  Oh  !  si  ÂvuUeus  tibi  da- 
tam  ûdem  prasstaret,  Dec 
autem  redderet^  omnia  penë 
acta  putarem  his  duobus 
antesignanis  adeô  egregiis 
ad  deditionem  compulsis. 
Sed  de  hoc  audio  nescio  quid 
quod  mihi  bilem  movet  et 
stomachum  facit  ;  verum  ip- 
se  viderit. 

Possevinus  noster,  cum 
hic  esset  superioribus  die- 
bus ,  in  eumque  sermonem 
incidissemus ,  testabatur  ni- 
hil  se  aut  antiquiûs ,  aut  op- 
tabiliùs  unquàm  habuisse» 
quam  ut  te  videret,  deque 
toto  isto  negotio  alloquere* 
tur,  non  solum  ne  dubitare 
posset,  quin  in  concilli  ca- 
piendum  esset  quod  opti- 
mum uterque  vestrum  pro- 
baret,  sed  etiam  ut  quan- 
tum haberet  ingeoii,  virium 
et  authoritatis ,  totum  id  co- 
natibus  istis  adjuvandis  fo- 
vendisque  conferret.  Sed  ac- 
cidit  ut  cum  proximo  quo- 
que  die  Necium  se  profectu- 
rum  crederet ,  measque  jam 
ad  te  litteras  urgeret,  Lug- 
dunum  versus  pergere  coac- 
tus  fuerit  ad  ea  tractanda 
negotia  cum  duce  Montmo- 
renciano.  quorum  maxime 
gratia  in  naec  usque  loca  pe- 
ragravit.  Quando  rediturus 
sit,  plane  adhuc  in  incerto 
est,  etsi  Bonaldus  iUe  noster, 
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cni  tuas  ad  se  et  ad  Possevi- 
Qum  litteras  reddidi ,  sperat 
diutiûs  non  abruturum,  quod 
ex  ejas  rescriptione  commo- 
dlùs  cognosces. 

Ubi  vero  redierit  si  nihil 
intercesserit  quod  coDsilii 
matandi  causam  praebeat, 
hoc  possum  confirmare,  fao- 
torom  eum  ut  ad  te  quam 
citô  advolet  ;  quamquain 
multo  gratiùs  mihi  fecerit^ 
si  pro  suâ  gravitate  banc  tibi 
aa  se,  ut  equius  est,  venien- 
di  necessitatem  imponat^  ut 
quod  per  me,  ut  video ,  im- 
petrare  abs  te  vix  possem , 
per  eum  assequerer,  cui  ni- 
tdl  tu  denegare  magis  pos* 
m,  quam  debeas. 

Nam  quod  me  interpellas 
ni  ego  ad  te  potiûs,  etsi 
concedo,  libentissimë  prae- 
tare  tamen  mihi  paulô  diifi- 
ciliûs  est  quam  velle^  tamet- 
si  non  despero  flen  posse, 
ut  in  dies  profectio  conféra* 
tur  quibus  possim  desiderio 
meo  non  minus  quam  tuo 
satisfacere.  Quid  enim  ar- 
dentiûs  cupiam,  quam  te 
videre  ut  Salesium  meum, 
quinimmo  meissimum,  aut 
ut  tandem  dicam  expressiùs, 
me  ipsissimum,  totis  oculis, 
biucûiis  et  sensibus  am- 
plecti  totque  et  tam  enixis 
amplexibus  fatigare  ? 

Nam  ut  ea  taceam  quae 
mutuam  nostram  necessi- 
tudinem  jam  tôt  vinculis 
constringunty  ut  neque  cres« 
cere,  neque  diminui  posse 
videatur,  placet  mihi  ratio 
nia  auam  tu  proponis  in- 
dneno»  accessionis,  quôd, 
senatore  nostro  vità  functo 
qnem  nos  singulari  guidem, 
sed  tamen  communi  studio 
et  voluntate  prosequeba- 
muT,  sic  nos  agere  par  est 


Je  puis  vous  donner  Tasseurance 
qu'aussi-tost  qu*il  sera  de  retour,  il 
volera  vers  vous ,  à  moins  qu'il  n'y 
ayt  quelque  chose  de  changé  dans 
ses  dispositions.  Neantmoins,  si  Tim- 
portance  du  personnage  vous  deter- 
minoit  à  venir  le  joindre  de  préfé- 
rence, ce  qui  seroit  peut-estre  plus 
convenable,  j*obliendrois  enfin  de 
vous,  par  le  crédit  d'un  homme  à 

?|ui  vous  n'avez  rien  à  refuser,  une 
aveur  que  je  me  voy  dans  Timpos- 
sibiUté  d'obtenir  par  moy-mesme. 


Quoyque  vos  instances  réitérées 
m'ayent  arraché  la  promesse  d'un 
desplacement ,  il  m*est  plus  difficile 
de  tenir  à  ma  parolle  que  de  vous  la 
donner.  Neantmoins,  j'espère  pou- 
voir choysir  mon  tems  de  manière  à 
contenter  vostre  désir  et  le  mien. 
Ëh  !  quel  plus  ardent  désir  pour  moy 
que  celuy  de  voir  de  mes  yeux  et  à 
loysir,  mon  amy,  mon  cher  amy  de 
Sales ,  ou ,  pour  parler  plus  energi- 
quement,  cest  autre  moy-mesme,  de 
le  serrer  dans  mes  bras  et  de  le  fa- 
tiguer par  restreinte  de  mes  em- 
brassemens? 


Car  sans  parler  des  lyens  solides 
qui  resserrent  tellement  nostre  ami- 
tié ,  qu'elle  n'est  plus  susceptible 
d'augmentation  ny  de  diminution, 
i'ayme  assez  le  moyen  d'accroisse- 
ment que  vous  proposez,  sçavoir, 
que  nostre  sénateur,  si  esgalement 
cher  à  tous  deux ,  estant  mort ,  nous 
reportions  mutuellement  l'un  sur 
l'autre ,  comme  par  mode  d'accrois- 
sement à  la  nostre ,  l'afifection  que 
nous  avions  pour  luy.  Comme  vous 
je  treuve  cela  juste  ;  mais  j'aymerois 
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mieux  encore ,  si  vous  voulez ,  que 
nous  ne  songions  pas  tant  à  ac- 
croistre  nostre  amitié  :  car,  n*est-ce 
pas  luy  faire  tort  que  d'advoûer 
gu*elle  peut  s*accroistre ?  Au  reste, 
je  m'explique  foiblement,  mais  je 
sens  avec  énergie. 


Je  devrois  terminer  icy  (car  je  suis 
desjà  plus  long  que  de  coustume ,  et 
c*est  a  dessein ,  pour  vous  payer  la 
rente  de  ce  que  je  vous  ay  fait 
perdre  innocemment  toutesfois,  par 
mon  trop  long  silence) ,  mais  ce  que 
vous  me  dites  dans  vostre  dernière 
lettre  au  subjet  du  çere  Chérubin, 
m'engage  à  vous  féliciter  de  la  haute 
considération  qu'il  vous  porte  et  des 
pieux  services  qu'il  vous  rend. 

Le  mois  dernier*  un  bruict  s'estoit 


ut,  guodam  veluti  accres- 
cendi  jure,  viriles  nostras 
amicitis  partes  augeri  aen- 
tiamus  :  quamquam  nec  im- 
probarem ,  si  vis ,  hoc ,  non 
tam^  accrescendi ,  ne  qua 
incomparabili  conjunctioni 
nostrae  flat  injuria ,  si  quid 
ad  ejus  magnitudinem  acce- 
dere  posse  fateamur.  Sed 
vim  malo  esse  in  re  quàm 
in  verbis. 

Hic  eço  finem  facerem 
(sum  enim  meo  more  iam 
longior,sed  consultoTut  noc 
babeas  diuturnioris  mes  li- 
cetinculçatœ  cessationis  fœ- 
nusy,  nisi  quod  tu  de  pater 
Gberubino  posterioribus  Ut- 
teris  adscripsisti,  cogeret  me 
ut  de  tam  propensâ  tanti 
viri  erça  te  voluntate ,  tam- 
que  pio  oificio  testata  tibi 
graluiarer. 

Pervenerat  ad  nos  supe- 


*  La  traduction  donnée  ici  ordinairement  nous  paraît  tout  à  fait  erronée, 
On  traduit  ajaud  Salinates  par  à  Saluées,  et  virum  elarissimum  est  appliqué 
au  P.  ChéruDJn,  comme  s  il  y  avait  virum  hune  elarissimum;  nous  tradui- 
sons :  Un  homme  tres^iUustre  chez  les  Sales,  c'est-à-dire  saint  François  lui- 
môme.  Ce  (]ui  nous  confirme ,  ce  sont  les  paroles  du  sénateur,  quand  il  dit 
qu'il  perdait  le  seul  homme  dont  la  vertu  et  l'affection  pouvoit  le  rendre  bon: 
et  ces  autres  :  Quo  nomine,  ne  tibi  gratulari  possim,  iUud  facit  quod  mihi 
jàm  doleo  qui  tecum  non  ero  ;  paroles  qui  se  rapportent  très-bien  aux  pré- 
cédentes et  dont  le  sens,  très-clair  de  soi ,  devient  méconnaissable  quand  on 
traduit  :  Je  fay  trêve  aux  complimens,  parce  que  je  suis  faschè  de  n'estrepas 
en  ce  moment  auprès  de  vous.  —  Tecum  non  ero,  je  ne  seray  pas  là,  quand 
vous  viendrez ,  si  Ton  dit  vray,  prescher  le  Caresme  à  Annecy  ;  c'est  ce  qui 
me  désole,  et  pourquoy  je  ne  puis  vous  féliciter.  —  Au  reste ,  nous  préférons 
le  jugement  du  lecteur  au  nôtre ,  et  pour  c^u'il  puisse  prononcer  en  connais- 
sance de  cause,  voici  la  traduction  ordinaire  (N.  E.)  : 

c  Le  mois  dernier,  un  bruict  qui  ne  se  desmentoit  pas,  nous  annonçoit  que 
cest  illustre  religieux  estoit  mort  à  Saluces  ;  mais  on  ne  sçavoit  comment  : 
les  uns  pretendoient  qu'il  estoit  tombé  sous  le  fer  deç  ennemys ,  d'autres, 
gu'il  avoit  esté  empoisonné  dans  un  repas.  Geste  nouvelle  fit  une  pénible 
impression  sur  tous  les  habitans  recommandables.  Quoyque  je  ne  me  mette 
pas  au  nombre  de  ceux-cy,  j'ay  esté  d'autant  plus  affecte  de  ceste  mort,  que 
je  perdois  un  homme  par  les  conseils  et  l'amitié  duquel  j'aurois  peu  devenir 
non  pas  un  excellent  citoyen,  je  n'iray  pas  jusque-la ,  mais  du  moins  un  bon 
citoyen  ;  ou,  si  vous  voulez,  un  moins  mauvais  que  je  ne  suis.  Mais  on  sçeut 
bien-tost  qu'il  n'estoit  mort  que  pour  le  monde ,  et  qu'il  vivoit  encore  pour 
luy  et  pour  la  respubliaue  chrestienne.  Quelques  personnes  asseurent  mesme 
qu'il  viendra  prescher  a  Annecy  le  Caresme  prochain.  Je  fay  trêve  aux  com- 
plimens ,  parce  que  je  suis  fasché  de  n'estre  pas  en  ce  moment  auprès  de 
vous.  Nous  attendons  Guerin ,  de  l'Ordre  de  Sainct-François.  » 
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riore  mense  nec  vaiius .  nec 
îaconstans  rumor,  deiunc- 
tam  apud  Salinates  virum 
clarissimum,  hoc  solo  incer- 
tum,  quod  alii  ferro  bostium, 
alii  veneno  inter  pocula  pro- 
pioato  necatum  mentieban- 
tur  ;  mîrus  ex  eo  slupor  do- 
lonfue  optimorum  omnium 
animos  occupaverat,  me  ve- 
rô,  licet  non  sim  ex  optimis, 
tanto  gravior,  quanto  major 
jaclura  fuisset  mea ,  defunc- 
to  illo  cujus  probîtate  et 
summo  in  me  studio  possim 
aliquando,  si  non  optimus, 
quod  propemodum  despero , 
saltèm  bonus  fieri ,  aut  mi- 
nus malus  quam  sim.  Pos- 
teà  compertum  est ,  non 
nlsi  mundo  eum  mortuum , 
sibî  vero  totîque  reipublicse 
christianœ  adhuc  supersti- 
tem  esse.  Nec  desunt  qui  af- 
firment eum  nos  Necii  proxi- 
mft  quadragesimâ  praedica- 
torem  babituros.  Quo  tamen 
nomine  ,  ne  tibi  gratulari 
possim ,  illud  facit  quod  mi* 
bi  jam  doleo  qui  tecum  non 
ero.  Nos  Guannum  Francis- 
canum  expeclamus. 

Sed  lam  ni  mis  multa ,  qui 
ad  mediam  usque  noctcm... 
Guichardo  nostro  litteras 
tuas  curavi  perferendas.  Ex* 
pecto  a  Girardo  quas  ad  te 
scripturum  se  discedendi  nu- 
per  mlhi  receperat. 

Superest  ut  plurimam  a 
meis  omnibus ,  sed  a  me 
maximam  tibi  et  consobrino 
nostro  y  tum  Baroni  cœteris- 
que  amicis  nostris  salutem 
accipias.  Benè  vale,  frater, 
ter  quaterque  suavissime, 
et  me  ut  facis,  ama. 


respandu  jusques  à  nous  »  et  qui  per- 
sistoit  sans  variation  aucune  :  un 
homme  tres-illustre  de  la  famille  de 
Sales  estoit  mort.  On  n'ignoroit  que 
la  manière  :  les  uns  le  disoient  tombé 
sous  le  fer  des  ennemys  ;  les  autres , 
empoisonné  dans  un  repas.  Geste 
nouvelle  avoit  jette  la  douleur  et  la 
consternation  dans  Tame  des  meil- 
leurs babitans  ;  et  moy,  qui  ne  suis 
pas  des  meilleurs ,  j'en  estois  d'au- 
tant plus  consterné  que  je  perdois 
davantage  en  perdant  le  seul  nomme 
dont  la  vertu  et  TafTection  pouvoit 
me  rendre,  sinon  tres-bon  (je  n'ose 
l'espérer),  du  moins  bon  ou  moins 
mauvais  que  je  suis.  Mais  on  sçeut 
bien-tost  qu'il  n'estoit  mort  que  pour 
le  monde,  et  qu'il  vivoit  encore  pour 
luy  et  pour  la  respublique  chres- 
tienne.  Quelques  personnes  asseurent 
mesme  qu'il  viendra  prescher  à  An- 
necy le  Caresme  prochain.  Devant 
cest  espoir,  je  ne  puis  vous  féliciter; 
car  je  m'aillige  desjà  de  ce  que  je  ne 
seray  pas  avec  vous.  Nous  attendons 
Guerin ,  de  TOrdre  de  Sainct-Fran- 
cois. 


J'en  ay  trop  dit,  car  ceste  lettre 
m'a  tenu  jusques  à  minuict.  J'ay  en- 
voyé vos  depesches  à  Guichard.  J'at- 
tens  que  Girard  me  remette  pour 
vous  la  lettre  qu'il  devoit  escrire  lors 
de  mon  despart.         , 

11  me  reste  enfin  à  vous  charger 
de  mille  choses  pour  vous  de  la  part 
de  tous  les  miens ,  et  de  la  mienne , 
pour  nostre  cousin ,  pour  le  Baron  el 
tous  nos  amys.  Adieu,  mon  frère, 
mille  et  mille  fois  chery.  Conservez- 
moy  tousjours  vostre  tendresse. 


S.Frauçoit.^  6 
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27. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  gentil-homme  de  Savoy e. 

Sainet  luy  envoyé  le  commenlaire  sur  an  texte  de  sainct  Hierosme;  il  lay  inBOnee  que 
madame  de  Bavoire  et  aa  fille  de  chambre  ont  abjuré  l'heresie. 

A  Sales  ,le^O  may  1596. 

MONSIEUR,  je  VOUS  envoyé  le  commentaire  de  sainct  Hierosme 
tout  au  lonff ,  duquel  ont  esté  tirées  les  paroUes  qui  vous  fey- 
soient  difficulté  °.  Il  est  clair  et  net ,  plein  de  doctrine  catholique , 
puisque  la  paroUe  de  TApostre  demeure  :  Quse  seminaverit  homo , 
hœc  et  metet.  Et  le  secours  que  les  âmes  qui  sont  en  purgatoire  re- 
çoivent n'est  autre  qu'une  rescompense  de  la  communion  dejrEgUse 
en  laquelle  les  personnes  cbrestiennes  meurent;  communion  par 
laquelle  elles  ont  mérité  d'estre  aydées  par  nos  prières,  et  c'est  là 
où  se  rapporte  la  première  partie  du  commentaire  quand  il  dît  : 
{Hortui  veto  nihil  valent  aajicere)^  c'est-à-dire,  ils  ne  peuvent 
.plus  acquérir  de  mérites  ny  de  justice,  mais  ils  peuvent  bien  perce- 
voir le  rruîct  de  celle  qu'ils  ont  eue  en  ce  monde ,  et  en  vertu  de  la 


*  Leur  confiance  est  fondée  sur  ce 
qu'un  chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lyon 
mort  ;  car  les  vivans  sçavent  qu'ils  mour^ 
ront,  et  les  morts  ne  sçavent  nen.  Gomme 
il  (rÊcclesiaste)  avoit  dit  plus  haut ,  que 
le  cœur  des  enfans  des  hommes  est  pleyn 
de  malice  et  d'arrogance  et  que  la  mort 
met  fin  à  toutes  ses  vanitez ,  il  répète  sa 
pensée  en  la  complettant  :  tant  qu'un 
nomme  existe,  il  peut  devenir  juste;  mais 
après  sa  mort,  il  n'a  aucun  moyen  de 
prattiquer  les  bonnes  œuvres.  Un  pécheur 
vivant  pourra  donc  valoir  mieux  qu'un 
juste  mort ,  s'il  veut  surpasser  celuy-cy 
en  vertus,  ou  du  moins  devant  celuy  qui 
s'est  livré  à  la  malice,  à  l'abus  de  la  puis- 
sance ,  à  l'arrogance  et  qui  est  mort  en 
cest  estât ,  meilleur  est  certainement  le 
plus  pauvre  et  le  plus  vil  des  hommes. 
Pourquoy  ?  Parce  que  les  vivans  peuvent, 

Ear  la  crainte  de  fa  mort ,  se  livrer  aux 
onnes  œuvres,  mais  les  morts  ne  peiH 
vent  rien  adjouster  aux  mérites  qu'ils  ont 
acquis  pendant  leur  vie,  tout  pour  eux 
estant  couvert  du  voyle  de  l'oubly,  selon 
ceste  paroUe  du  Psalmiste  :  Je  suis  comme 
mort  dans  le  e<Bur  et  voué  à  l^oubly.  Tout 
ce  qu'ils  ont  aymé,  hay,  ou  recherché 
dans  le  monde ,  tout  ce  qu'ils  y  ont  pos* 
sedé  a  disparu ,  leur  est  eschappé  à  r  ar- 
rivée de  la  mort;  car  ils  ne  peuvent  ny 
bien  faire  ny  pécher,  ny  augmenter  leurs 
vertus  ou  leurs  crimes.  Il  y  a  des  per- 
sonnes qui  sont  d'un  sentiment  contraire 


^Est  confidentiaquoniam  canis 
vivens  melior  est  îeone  «norltio, 
quia  viventes  sciunt  quod  m^- 
riantur  et  mortui  nesciunt  quid- 
auam.  Quia  suprà  dixerat  cor 
nliorum  hominum  impleri  mali- 
tia  et  procacitate,  et  post  hsec 
omnia  morte  finiri,  nunc  eadem 
complet  et  repetit,  donec  vivant 
hommes  eos  posse  fieri  justoa , 
post  mortem  vero  nullam  boni 
operis  dari  occasionem.  Pecca- 
tor  enim  vivens  potest  melior 
esse  juste  mortuo,  si  voluerit  in 
ejus  transire  virtutes;  vel  certe 
eo  qui  se  in  malitia ,  potentia  et 
procacitate  jactabat,  et  mortuus 
ruerit ,  melior  potest  quis  pau- 
per  esse  et  vilissimus  :  guarèt 
quia  viventes  metu  mortis  pos- 
sunt  bona  opéra  perpetrare; 
mortui  verb  nihil  valent  ad  i4 
adjicere  guod  semel  secum  tu- 
lere  de  vita ,  et  oblivione  obvo- 
luta  sunt  omnia,  juxta  illud 
auod  in  psalmo  scriptum  est  : 
ôblivioni  datus  sum  tamquam 
mortuus  à  corde.  Sed  et  dilectio 
eorum,  et  odium ,  et  aamuîatio, 
et  omne  quod  in  sasculo  habere 
potuerunt,  mortis  finitur  ad- 
ventu  ;  nec  juste  quippè  possunt 
agere ,  nec  peccare ,  nec  virtu- 
tes adjicere,  nec  vitta.  Licet 
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communion  des  Saincts  en  laquelle  ils  sont  décédez  peuvent  estre 
aydez  par  les  prières ,  aumosnes  et  satisfactions.  Le  dernier  sens 
qu'il  apporte  du  chien  mort  et  lyon  vivant  est  mystique  ou  sdlego- 
nque  ;  mais  vous  considérez  mieux  que  moy  tout  cecy. 

J'ay  eu  ceste  bonne  nouvelle  que  madame  de  Ghayoyrée  et  sa 
fille  de  chambre  avoienl  abjuré  Tneresie.  Je  ne  sçay  si  elles  auront 
esté  instruictes  à  pleyn  fond ,  et  partant  je  vous  supplie  ou  par 
lettre  ou  autrement  les  consoler,  que  si  l'occasion  se  presentoit  je 
voudroîs  bien  sçavoir  s'il  leur  sera  point  demeuré  de  scrupule  ;  car 
il  est  mal-avsé  à  personnes  qui  ne  sçavent  pas  poiser  la  fermeté  de 
la  vraye  Eguse  de  démordre  ainsi  tout  à  coup.  Or,  Monsieur,  c'est 
chose  vostre,  que  je  ne  vous  devrois  pas  recommander,  si  je  ne 
vous  estois  tant  serviteur  que  je  suis.  Je  languis  en  ceste  si  longue 
attente  de  Son  Altesse ,  laquelle  ne  venant  pas  ceste  prochaine  sep- 
maine  comme  on  prétend,  je  retoumeray  à  Thonon  pour  l'attendre  : 
cependant  j'y  ay  envoyé  mon  cousin.  Monseigneur  le  Nonce  m'es- 
cnt  que  Son  Altesse  est  très-bien  résolue,  pour  le  revenu  des  bé- 
néfices et  affection,  à  ceste  besongne.  Je  pne  Dieu  nostre  créateur, 
qu'il  nous  fasse  vivre  et  mourir  pour  son  service  ;  et  yous  supplie 


aaidam  huic  exposition!  contra- 
icant,  asserentes  etiam  post 
interitum  excrescere  nos  posse 
et  decrescere;  et  in  eo  quod 
Dunc  ait  :  Et  pars  non  erit  eis 
adhue  in  sœcvlo  in  omni  quod 
fadum  est  sub  sole ,  ita  intelli- 
gunt ,  ut  dicant  eos  in  hoc  sae- 
calo ,  et  sub  hoc  sole  quem  nos 
cemimus  nullam  habere  com- 
munionem;  habere  vero  sub 
alio  s£Culo,de  quo  Salvator  ait  : 
Non  sum  ego  de  hoc  mundo ,  et 
sub  sole  justitiae;  et  non  excludi 
opînationem  quae  contendit , 
postquam  de  hoc  saeculo  migra- 
verimus,  et  offendere  posse  crea- 
turas  rationales,  et  promereri. 
Aliter  referebat  mihi  he- 
braeos  versiculum  istum,  in  quo 
dicitur  :  Melior  est  enim  canis 
vivens  super  leonem  mortuum, 
ita  apud  sues  exponi ,  utiliorem 
esse  auemvis  indoctum ,  et  eum 
qui  aohuc  vivat  et  doceat ,  prae- 
ceptore  perfecto  qui  jam  mor- 
tutts  est ,  verbi  causa,  ut  canem 
intelltgamus  unum  quemlibet  de 
pluribus  praeceptorem  ;  et  leo- 
nem Moysem  aut  alium  quem- 
libet prophetanim.  Sed  .quia 
nobis  nœc  expositio  non  placet, 
ad  majora  tendamus ,  et  Ghana- 
naeam  illam  cui  dictum  est.  Ft- 


à  ceste  doctrine  :  elles  soustiennent  que 
mesme  après  le  trespas  nous  pouvons  ac- 

Suerir  ou  perdre,  et  voicy  le  sens  qu'elles 
onnent  à  ce  qui  a  este  dit  tout  à  Theure  : 
Ceux-là  n'auront  plus  part  à  rien  de  ce 
qui  se  fait  ou  s'agitte  dans  le  monde  et 
sous  le  soleil.  Cela ,  disent  ces  i>er8onnes, 
doit  s'entendre  de  ce  qui  se  fait  dans  ce 
monde  et  sous  ce  soleil  que  nous  voyons; 
mais  ils  auront  part  à  ce  qui  se  fait  dans 
le  monde  autre  que  celuy  dont  le  Sauveur 
dit  :  Je  ne  suis  pas  de  ce  monde,  et  sous 
le  soleil  de  justice.  Ainsi ,  il  ne  faut  point 
exclure  Topinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  lorsque  nous  sommes  sortis  de  ce 
monde,  nous  pouvons  encore  offenser  les 
créatures  intelligentes  et  aussi  bien  mé- 
riter. 

Un  hebrieu  de  ma  cognoissance  m'ex- 
pliquoit  tout  autrement  ce  verset  :  Un 
chien  vivant  est  bien  au-dessus  d'un  lyon 
mort.  Voicy  comment  on  l'entend  parmy 
ceux  de  sa  nation  :  Un  homme  tres-igno- 
rant ,  quel  qu'il  soit ,  mais  vivant  et  pou- 
vant se  faire  entendit ,  est  plus  xitile  à  la 
société  qu'un  tres-habile  et  célèbre  doc- 
teur après  sa  mort.  Le  premier  sera  de- 
signé par  un  terme  de  mespris  qui  pourra 
signifier  chien;  on  donnera  le  nom  de 
lyon  à  un  de  leurs  plus  grands  docteurs , 
tel  que  Moyse  ou  quelqu'autre  des  pro- 
phètes. Mais  ceste  explication  ne  nous 
satisfait  point,  il  nous  faut  quelque  chose 
de  plus  relevé.    Nous   donnons,  selon 
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croire  que  je  suis ,  Monsieur,  voslre  humble  serviteur.  —  Fkançois 
D£  Sales.  . 

28. 

Le  président  Fabre ,  à  sainct  François  de  Sales, 

Il  loy  parle  des  Pères  Possevin  et  Girard ,  ^t  de  l'eDlretien  qa'il  a  eu  sor  lay, 
saîDCt  François  de  Sales,  avec  le 'baron  (1). 


Ex 

QuoYQUE  je  ne  sois  pas  plus  con- 
tent que  vous,  mon  frère,  du  si 
long  silence  qui  a  régné  entre  nous, 
j'advotieray  cependant  avec  franchise 

3ue  je  suis  confus  et  repentant  de  ma 
iligence.  D'après  ce  que  vous  dites, 
si  vous  eussiez  receu  mes  dernières 
lettres  un  peu  plus  tard ,  vous  seriez 
venu  nous  joindre  pour  voir  Tillustre 


urbe  III  non.  augusti  4596. 

ETsi  tàm  longo  inter  nos, 
mi  frater,  silentio  non 
magis  delector,  quam  tu  di- 
camtamen  ingenuè.me  meae 
nunc  pudet,  pœnitetque  di- 
ligentiœ;  audio  enim  te,  sî 
posteriores  meas  litteras 
paulô  tardiùs  accepîsses ,  ad 
nos  venturum  fuisse,  ut  cla- 


l'expression  de  l'Evangile,  le  nom  de 
chien  à  la  Ghananeenne  à  qui  il  a  este  dit  : 
Vostre  foy  vous  a  sauvée;  par  le  lypn 
mort,  nous  entendons  le  peuple  do  la 
Circoncision  dont  le  prophète  Balaam  a 
parlé  en  ces  termes  :  Yoicy  tout  le  peuple 
qui  se  levé  comme  un  lyonceau  et  qui  bon- 
dit comme  le  lyon.  Nous  sommes  donc  le 
chien  vivant ,  nous  qui  sommes  des  na- 
tions;  le  lyon  mort,  c'est  le  peuple  aban- 
donné de  bleu  :  le  chien  qui  a  la  vie  est 
donc  plus  aggreable  au  Seigneur  que  ce 
l)ron  qui  Ta  perdue.  Car  nous  qui  sommes 
vivans ,  nous  co^noissons  le  Pere^  le  Fils 
et  le  Sainct-Espnt  ;  et  eux  qui  sont  morts, 
ils  ne  sçavent  rien^  n'attendent  aucune 
promesse,  n'espèrent  aucune  rescom- 
pense.  Leur  mémoire  a  eu  son  terme  ,  et 
comme  ils  ont  oublyé  ce  qu'ils  dévoient 
faire ,  le  Seigneur  ne  s'est  plus  ressou- 
venu d'eux.  L  affection  aveo  laquelle  ils  se 
porloient  autresfois  à  servir  et  à  aymer 
Dieu ,  a  péri  et  ceste  hayne  dont  ils  se 
vantoient  :  n'ay-je  pas  hay  tous  ceux  qui 
vous  hayssoient  et  je  maigrissois  de  cho- 
lere  sur  vos  ennemys?  Comme  aussi  le 
zèle  dont  brusloit  Phinees  et  qui  faysoit 
fremirMattathias.il  est  clair  que  ce  peuple 
n'a  plus  aucune  part  dans  le  monde,  puis- 
qu'il ne  peut  dire  :  Le  Seigneur  est  mon 
partage. 


Le  baron  d'Hermance,  gouverneur  du 


des  tua  te  salvam  fecit,  canem 
esse  juxtà  Ëvangeliun  dicamus  ; 
leonem  verb  mortuum  Circum- 
cisionis  populum ,  sicut  Balaam 
prophela  dicit  :  Ecce  populus  ut 
catulus  leonis  consurgit,  et  ut 
leo  exultavit.  Ganis  er^o  vivons 
nos  sumus  ex  nationibus  ;  leo 
aulem  mortuus  judaeorum  est 
populus  à  Domino  derelictus,  et 
meiior  est  apud  Dominum  ista 
canis  vivens  quam  leo  ille  mor- 
tuus :  nos  enim  viventes  cognos- 
cimus  Patrem  et  Filium  et  Spi- 
ritum  Sanctum  ;  illi  verb  mortui 
nihil  sciunt,  neque  expectant 
aliquam  repromissionem  atque 
mercedem,  sed  compléta  est 
memoria  eorum ,  neque  ipsi  me- 
minerunt  quaB  facere  debuerant, 
neque  illorum  jam  Dominus  re- 
cordatus  est;  diiectio  quoque 
qua  aliquandb  Deum  diligebant 
periit  et  odium  quo  audacter 
loquebantur  :  Nonne  odientes  te. 
Domine,  odivi  ;  et  super  inimi^ 
cos  tuos  tabescebam  ?  nec  non  et 
zelus  eorum  juxtà  quem  Phinees 
zelatus  est ,  et  Mattathiae  intre- 
muerant  poplites.  Perspicuum 
estautem  quod  et  pars  eorum  non 
est  in  saeculo  ;  non  enim  possunt 
dicere  :  Pars  mea  Dominus 
(Hieron.  in  Eccl.  cap.  9). 

Ghablais» 
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rissimum  patrem  Possevî- 
oum  videres,  quem  si  videre 
non  potuisses ,  ego  sanë  te 
yidissem  ;  sed  quandô  ita  res 
tulit  ut  neque  tu  illum»  ne« 
que  ego  te  videre  potuerim, 
utrumque  nimift  et  illius  in 
discedendo ,  et  me&  iu  scri- 
bendo  diligentift ,  erit  quod 
meae  postbac  ignoscas  negli- 
gentiae  »  si  guid  a  me  hàc  in 
re  peccabitur:  licet  non 
imorem ,  vix  neri  posse  ut 
damnum  contingens  ex  dili- 
geotiâ  per  negligentiam  sar- 
ciatur,  milii  prsesertim ,  cui 
hoc  unum  vertat  absentia& 
tuae  solatium ,  si  per  litteras 
tuas  te  videam ,  per  meas  te 
alloquar. 

Grata  tibi  fuisse  et  patris 
Possevini  et  Girardi  nostri 
munera  gaudeo.  Quod  verô 
tam  opportune  Spondeus  ad- 
venent,  non  tantum  tibi. 
sed  etiam  mibi  summopere 
gralulor;  nibii  enim  est 
quod  feram  molestiùs,  quam 
cum  nebulones  istos  audio 
de  suis  ineptiis  tam  magni- 
flcë  sentire  et  gloriari ,  de 
nostris  verô  nostrorumque 
egregiis  meritis  tàm  audac* 
ter  et  impudenter  mentiri. 

Baronem  nostrum  qui ,  ut 
scis,  nunc  adest,  iterùm  at- 
que  iterum  conveni,  primûm 
ut  viro  nobilissimo ,  meique 
amantissimo  grati  animi  tes- 
timonium  exhil)erem  ;  dein- 
dë  ut  ex  ejus  potissimùm 
sermonibus  intelligerem  y 
quid  ille ,  de  tuis  conatibus 
uon  tam  sentiret,  quam  spe- 
raret.  Ule  verô ,  quasi  cert& 
et  exploratà  jam ,  ne  dum 
inclinatà  Victoria,  trium- 
phum  caoere  mihi  visus  est, 
et  ea  credere  quaB  ad  felici- 
tatem  satis  mini  Tuerit  spe- 
rare  posse. 
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Père  Possevin  ;  et  vous  adjoustez,  que 
si  vous  ne  Taviez  plus  treuyé  sans 
doubte  je  vous  aurois  veu.  Mais 
quand  vous  sçaurez  que  la  chose 
s  est  passée  de  manière  que  ny  luy 
ny  moy  n'aurions  peu  vous  voir, 
l'un  et  l'autre  par  nostre  trop  grande 
diligence,  luy  pour  s'en  aller,  et  moy 
pour  vous  escrire,  i'espere  que  vous 
excuserez  ma  nesgiigence ,  si  en  ce- 
cy  j'ay  commis  quelque  faute ,  quoy- 
que  je  n'ignore  pas  qu'il  n'est  gueres 
possible  de  reparer  par  la  nesgli- 

f^ence  le  dommaige  causé  par  la  di- 
igence,  surtout  pour  moy  qui  ne 
puis  me  consoler  de  vostre  aosence 
qu'en  vous  voyant  dans  vos  lettres 
et  en  vous  parlant  par  les  miennes. 


Je  suis  cbarmé  que  les  presens  du 
Père  Possevin  et  de  Girard  vous  ayent 
esté  aggreables.  Je  me  félicite  gran- 
dement, pour  moy  non  moins  que 
f)Our  vous,  de  l'opportune  arrivée  (du 
ivre)  de  Sponde  ;  car,  en  vérité ,  il 
n'y  a  rien  que  îe  souffre  plus  impa- 
tiemment que  ae  voir  ces  fourbes  se 
glorifier,  avoir  une  si  haute  opinion 
de  leur  sottises  et  mespriser  avec 
tant  d'audace  et  d'impudence  nos 
meilleurs  travaux  et  .ceux  de  nos 
amys. 

Le  Baron  se  treuvant  icy,  comme 
vous  sçavez ,  je  luy  ay  fait  plusieurs 
visites',  d'abord  pour  tesmoigner  i 
ce  personnage  si  illustre  et  si  ay- 
mable  toute  ma  gratitude,  ensuite 
pour  cognoistre  par  ses  discours  non 

!)as  tant  ce  que  lui  inspirent  vos  ef- 
ôrts  que  ce  qu'il  en  espère.  Il  m'a 
f)aru  cnanter  le  triomphe ,  comme  si 
a  victoire  estoit,  non  plus  prochaine, 
mais  seure  et  desjà  remportée,  et  je 
croys  qu'il  ne  doubte  nullement  de 
ce  dont  Tesperance  eust  sulli  à  mon 
bonheur. 
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Il  VOUS  félicite  particulièrement  de 
la  conversion  de  Poncet,  et  publie 
que,  retiré  de  l'abysme  par  vostre 
zèle  et  vostre  érudition ,  ce  sçavaut  a 
embrassé  avec  tant  d'ardeur  les 
mystères  de  nostre  saincte  religion , 
que,  veu  Tauthorité  au'il  avoit  par- 
my  les  siens ,  luy  seul  suffira  désor- 
mais pour  culbuter  sans  peyne  tous 
ces  prétendus  ministres. 


Quant  à  d'AvulIy,  il  en  parle 
comme  ne  doubtant  pas  qu*ll  ne  soit 
des  nostres  et  ne  aesire  que  tout 
marche  selon  vos  vœux.  Gela  estant 
ainsi,  je  ne  voy  pas  quel  contre- 
tems  pourroit  vous  chagriner  encore, 
sinon  que,  dans  une  affaire  de  telle 
importance,  Timpatience  chrestienne 
supporte  à  contre  cœur  les  moindres 
delays. 

Pour  les  autres  affaires,  soit  çu- 
bUcques,  soit  privées,  il  n'y  a  rien 
d'assez  important  pour  m*o6liger  à 
prolonger  ma  lettre  dans  la  page 
suivante.  Les  affaires  publicques  sont 
dans  un  tel  estât,  qu  elles  sont  plus 
digne  de  pityé  que  capables  de  se- 
cours; les  nuennes,  telles  qu'elles 
sont ,  doivent  occuper  fort  peu  qui- 
conque s'intéresse  comme  il  doit  à 
celles  de  la  nation  entière. 

n  ne  nous  reste  que  ce  bien ,  dans 
un  bouleversement  si  grand  et  où  il 
n'y  a  place  que  pour  le  desespoir, 
que  nous  ne  cessons  d'espérer,  et 
chaque  jour  de  plus  en  plus  ;  mais  il 
nous  seroit  meilleur  si ,  ce  que  nous 
pouvons  plus  facilement  demander 
avec  vous  que  présager,  ce  tourbillon 
nous  enlevoit  dans  le  ciel  avec  vostre 
Hely. 


J*auray  seing  de  remettre  fldelle- 
ment  vos  lettres  à  Ginurd ,  et  le  plus 
tost  que  flaire  se  poun;a. 


De  Ponceto  prœcipuè  tibi 
mirum  in  modum  Rratulatur, 
praedicatque  tuà  illum  operà 
et  eruditione  ab  inferis  re- 
vocatum,  sacra  religionis 
nostrae  t^m  seriô  amplexa- 
tum  esse ,  ut  tôt  ministellis 
in  posterum  nulle  negotfo 
proûigandis,  pro  e&  qua  fuit 
mteripsos  authoritate,  sibi 
unus  sufiicere  posse  videa- 
tur. 

De  AvuUeo  verô  sic  loqui- 
tur,  quasi  nec  dubitet  quin 
ex  nostris  sit,  totamque  rem 
ex  veto  tuo  confici  ardentis- 
simë  desideret.  Quod  si  ita 
est ,  non  video  quid  te  malè 
jam  habere  debeat,  nisi 
quod  in  re  tanti  moment! 
vix  est  ut  christiana  impa- 
tientia  longioris  moras  in- 
commoda concoquere  possit. 

De  Cceteris  rébus  sivë  pu- 
blicis  sivè  privatis ,  nihil  at- 
tinet  in  sequentem  paginam 
protrahere  epistolam.  Publî- 
cae  in  eo  statu  deducts  sunt, 
ut  eas  miseratione  multo  fa- 
ciliùs  quam  auxilio  prosequi 
quilibet  possit;  meœ  vend 
ejusmodi,  ut  earum  condi- 
tionem  parûm  curare  debeat 
quisquis  publicis,  ita  uti  par 
est ,  afflciatur. 

la  unum  nobis  benë  cedit, 
quod ,  cum  nihil  sit  in  tantâ 
rerum  omnium  perlurbatio- 
ne ,  quod  non  ducat  ad  des- 
perationem ,  de  omnibus  ta- 
men  benë  et  in  dies  meliûs 
ac  meliûs  sperare  non  deM- 
nimus;  sed  cedet  multôfdi- 
ciùs  si ,  quod  tecum  precari 
faciliùs  est  quàm  ominarl^ 
unà  cum  EUa  illo  tuo  per 
turbinem  in  cœlum  rapie- 
mur. 

Litteras  tuas  ad  Girardum 

5uàm  citô  perferri  curabo 
iligenter. 
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Benë  vale ,  mi  n*ater  sua- 
vissime,  et  me^  ut  facis, 
amare  perge. 

Soror  tua,  îtemque  caeterî 
tui,  quotquot  ferè  hic  met 
sunt ,  te  salutant  ;  ego  nos- 
tnim  quoque,  si  placet,  con- 
sobrinum.  Itcrum  vale. 


Portez-vous  bien,  mon  très-cher 
frère,  et  continuez  à  m*ajmer  comme 
vous  faites. 

Vostre  sœur  et  les  autres  gui  sont  à 
vous ,  tous  ceux  qui  sont  icy  quasy 
miens,  vous  saluent.  SalQez  de  ma 
part,  s*il  vous  playst,  nostre  cousin. 
Encore  une  fois ,  adieu. 

29. 

Sainct  François  de  Sales ^  au  président  Fabre.. 

Il  Icifarletfon  livre  et  d*nne  imaife  que  Iny  oot  envoyés  les  Peret  PossevlB  etCherobin, 

el  reotreUent  sur  les  progrex  de  Ii  foj  eatlioiiqHe. 


DiCAVNS  quanta  animi  roei 
voluptate  tuas  litteras  et 
clarîssîmi  virii  Anthoni  Pos- 
sevini  nudius  tertius  exce- 
perimus?  Et  equidem  alte- 
rutrius  seorsim  recordatio 
sola  animum  omnem  delec- 
tare  posset  et  soleret.  Quid , 
qu^eso,  non  recordatio  so- 
lùÂi ,  sed  utriusque  erga  me 
béiievolentiae  tantum  pignus 
effecerit?  Epistola  sanè  scri- 
bétitis  qusaam  effigies  ma- 
nnalis  per  se  est.  Àt  in  selec- 
to  illo  libelle  suo  de  poesi 
et  pictnrà  tam  genuina  est 
Possevini  imago  et  reprae- 
setitatio ,  ut  ninilo  ferè  mi- 
nus illum  mihi ,  putem ,  ex- 
hibeat ,  quam  ipsamet  prae* 
sentia  tibi,  ut  non  in  messem 
alienam  misisse  manum  vi- 
deator,  qui  dùm  de  poesi  et 
pictarâ  tractât ,  tam  elegan- 
tei*  et  graphicè  se  îpsum  re- 
présentant et  pinxerit.  Ne- 
que  tamen  proptereà  vellta 
existimes  me  minori  tenetî 
desiderio  ejus  nunc  in  se  vl- 
dendi ,  ouod  ex  libre  vide- 
ri  m;  imo  verô  nihil  in  bac 
mea  delectatione  difflcilius , 
quam  quod  in  id  tempus  ce- 
ciderit,  que  mihi  per  aliquos 
saltem  dies  fixe  pede  in  Iioc 
agro  sit  permanendum. 


Vous  exprimeray-Je  toute  la  joye 
que  j'ay  esprouvée  il  y  a  trois 
jours,  en  recevant  vostré  lettre  et 
celle  du  bon  Anthoine  Possevin?  H 
me  suffit  de  pensek*  à  vous  ou  à  luy , 
pour  mie  mon  cœur  batte  de  playsir; 
quel  enect ,  je  vous  le  demande ,  ne 
peut  point  i)roduire  en  moy  vostré 
souvenir,  joinct  à.  ce  gage  commun 
d'amitié?  Dne  lettre  est,  en  quelque 
sorte ,  lé  pourtralct  de  son  aulheur 
peinct  par  luy-mesme.  Or,  le  char- 
mant ouvrage  dans  lequel  Possevin 
traitte  de  la  poésie  et  de  la  peîncture, 
renferme  un  pourlrâict  si  frappant 
de  Tescrivain ,  que  je  chercherois 
vainement  à  me  le  figurer  sous  d'au- 
tres traicts.  Vdils  jugeriez  qu'il  est 
prêtent,  et  qu'en  parlant  sur  ces 
deux  matières,  il  s^est  occupe  de  lu^ 
seul,  tant  son  pinceau  est  habile 
dans  te  choix  des  nuances  et  des 
couleurs.  Cependant,  gardez-vous  de 
croire  cpie,  pourravoirveuehpeinC7 
ture ,  je  désire  moins  de  le  voir  en 
realité;  au  contraire,  dans  ceste 
joûyssance  mesme,  rien  ne  m'impor- 
tune comme  la  pensée  qu'elle  m'est 
survenue  dans  le  tems  précisément 
où  il  m'est  indispensable  de  passer 
au  moins  quelques  jours  de  suitte 
dans  ce  champ  ^exploitation. 
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Ea  effect,  voicy  le  moment  où 
commencent  à  jaunir  quelques  espis 
de  ceste  abondante  moisson  ;  si  j'en 
differois  la  récolte,  en  ce  tems,  si 
peu  seure,  je  craindrois  que  les 
vens  et  surtout  Taquilon  (d'où  nais- 
sent tous  les  maux ,  au  dire  du  pro- 
phète) ,  venant  à  souffler  plus  fort , 
les  grains  de  la  saine  foy  ne  fussent 
dispersez.  Parmy  les  néophytes,  se 
treuve  un  jurisconsulte  habile,  Pierre 
Poncet,  sans  contredit  le  plus  sça- 
vant  de  la  province.  Malgré  ses  er- 
reurs grossières  sur  presque  tous  les 
Solncts  de  nostre  dogme,  il  avoit 
epuis  lonçtems  des  vuôs  tres- 
justes  sur  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jesus-Ghrist  dans  TEucha- 
ristie  :  aussi ,  ce  fut  chose  aysée  de 
le  détacher  de  la  secte  de  Calvin, 
dont  le  système  est  contraire  à  cest 
auguste  sacrement  ;  mais  le  difficile 
estoit  de  le  ramener  définitivement 
au  giron  de  TEgltse,  gueyc^û'il  s'ad- 
voûe  obligé  d*y  revenir  maintenant, 
s'il  veut  estre  admis  dans  les  saincts 
pasturages  de  la  montaigne  céleste. 
La  crainte  de  se  voir  despoQillé  de 
ses  biens ,  les  reproches  de  ses  an- 
ciens amys ,  Tincertitude  de  la  durée 
de  la  tresve ,  toutes  ces  considéra- 
tions sont  autant  d'entraves  qui  Tem- 
peschent  d*advancer.  Marches  sur  le 
corps  de  vostre  pere^  foulez  aux 
pieds  celuy  de  vostre  mère ,  et  voles 
à  Vestendart  de  la  Croix  :  tel  est  le 
conseil  de  sainct  Hierosme.  Geste 
sentence  est  surtout  applicable, 
quand  les  interests  temporels  sont  en 
opposition  avec  ceux  du  ciel  ;  mais 
le  vieux  proverbe  est  bien  vrai  : 

ht  mal  fient  k  ebet al  et  s*ea  letoorae  \  pied. 

On  veut  que  j*espere ,  surtout  le 
baron  d*Hermance  et  le  chevalier  de 
Gompele,  homme  de  guerre,  mais 
excellent  catholique  ;  celuy-cy,  par 
je  ne  sçay  quelles  prévisions ,  favo- 
rables pourtant  si  elles  sont  justes» 


Tandem  enim  aliquandô 
albescunt  aliquot  hujus  tan- 
tœ  messis  spicœ,  quas  si 
tempore  tam  incommodo 
non  tempestivë  coUigam, 
verendum  est  ne  ventis  ma- 
xime aquilonaribus  (omne 
namque  malum  indè  pandi- 
tur,  ut  per  prophetam  dictum 
est)  vehementiùs  iis  in  terris 
flantibus ,  grana  rectae  fidei 
disjiciantur.  In  iis  est  juris- 
consultus  non  indoctus,  ac 
saltem  omnium  qui  hic  sunt 
doctissimus,  Petrus  Ponce- 
tus,  qui  cum  jampridem  de 
praesentià  corporis  Domini 
in  Eucbaristia  rectë  sentiret, 
etsi  in  quàm  plurimis  tur- 
pissimë  erraret,  a  sect&  Gai- 
vinianft,  quae  in  tanto  sacra- 
mento  hallucinaretur,  ab- 
duci  se  facile  passus  est;  at 
vero  ad  caulas  catholicas  re- 
ducere  peculiare  illud  fuit 
negotium,  quod  tamen  nunc 
facere  se  debere ,  si  velit  ad 
Ista  cœlestis  montispascua 
conscendere,  fatetur.  nei  fa- 
miliarisamittendse  timor,  an- 
tiquorum amicorum  objur- 
SatiOj^  induciarum  incerta 
uratio  currenti  compedem 
objiciunt.  Per  calcatum  per- 
ge  patrem^  per  calcatam 
perge  matrem^  et  ad  crucis 
vexillum  evola  ;  beati  Hie- 
ronimi  sententia  est.  At,  si 
alibi  unquam ,  haec  sanë  lo- 
cum  haoere  deberet,  ubi 
tantum  vitas  spiritualis  de- 
trahitur  quantum  iis  huma- 
nis  commodis  tribuitur;  sed 
verum  est  illud  antiquorum 
proverbium  equitem  venire 
morbum ,  peditem  abire, 
Jubent  me  cumulatiùs  deln- 
ceps  sperare ,  tum  ipse  baro 
Hermentianus,  tum  eques 
Gompelius,  vir  aloquin  mili- 
taris,  sedsummè  catholicus. 


LE  MISSIONNAIRE. 


57 


qui  uti  in  hebdomadam  se* 
queatem  expectarem,  nescio 
qiiibus,  faustis  tamen,  si  ve- 
ris,  praedictionibus  compulit. 
Quarè,  tùm  ob  primi  bujus 
partus  septimestris  dolores, 
tùm  ne  proçnosticis  amicis- 
simi  vin  lidem  omninô  ne- 
gasse  videar.  subsiste.  Mox 
eô  velociùs  oiscessurus,  quô 
noUis  unquam  aculeis  pa-  • 
tientia  hic  mea  tentata  est 
acriùs,  quàm  hàc  retardatio- 
ne .  Tarditatem  saavitasîcom- 
pensabit 

Intérim  nolo  te  lateat 
congregationis  patrumPos- 
sevini  et  Gherubini  nostri 
erga  me  concursus  amicus. 
Misit  hic  icunculam  Christi 
puelli  dormientis  et  yirg[iiii3 
matris  salvatorem  dormien- 
tem  démisse  adorantis.  Ego 
cum  nihil  prope  modum 
aliud  hic  oculis  reflciendis 
occurreret,  identidem  prae 
manibus  habebam  cbarum 
piumcnie  munus  amantissimi 
vin.  Die  verô  libellum  per 
elegantem,  ut  nosti,  quem 
dum  primum  aperio,  nae- 
niola  jucundissima  Yirginis 
ad  Ghnstam  infantem  Horatii 
Tursellini  sese  objicit.  Hic 
ergo  çicturam  pictam  et  dic- 
tam ,  ille  picturam  veram  et 
liactam  dédit.  Quis  non  mi- 
letar  illum  oculos  templo- 
mm  solitttdine  ac  vastitate 
obtusos ,  hune  autem  aures 
honendis  blasphemiis  tin- 
nientes ,  tam  amanter  simul 
imagine  et  poesi  tam  sanctâ, 
tam  pi&  recréasse ,  quo  ni- 
mirum  altius  meo  Christum 
animo  imprimèrent,  pro  su& 
utriusque  erga  me  benevo- 
lentià?  Quorum  tu  mihi  bo- 
norum  auctor  es. 

Egues  Gompelius  vestras 
attuut  Utteras.  Hermentia- 


m'a  ençagô  à  patienter  encore  jus- 
gues  à  la  sepmaine  prochaine.  Alors 
je  reste  y  tant  à  cause  des  douleurs 
de  ce  premier  enfantement  de  sept 
mois  que  dans  la  crainte  de  paroistre 
manquer  de  coniiance  en  liieureux 

f)ronostîcd'un  amy.  Bien-tosl  jem'es- 
oigneray  d^autant  plus  vite,  que  rien, 
jusqucsà  présent  u  a  aussi  fort  exercé 
ma  patience  que  ce  retard.  Le  play- 
sir  compensera  les  ennujs  de  Tat- 
tente. 


Cependant,  je  ne  veux  pas  vous 
laisser  ignorer  la  bienveuiflance  du 
P.  Ppssevin  et  du  P.  Chérubin  à 
mon  esgard.  Celuy-cy  m*a  envoyé 
une  imaige  représentant  TEnfant 
Jésus  qui  dort,  et  la  Saificte  Vierge , 
sa  mère,  qui  Tadore  humblement 
pendant  son  sommeil.  N*ayant,  pour 
ainsi  dire ,  aucun  autre  object  à  con- 
templer, je  regardois  de  tems  en 
tems  ce  pieux  cadeau  d*un  amy 
chery.  Le  premier,  comme  vous 
sçavez,  m'a  donné  un  livre  :  en  rou- 
vrant, je  fus  aggreablement  surprins 
d'apercevoir  la  charmante  elegie  de 
la  Vierge  à  Jésus  enfant,  d'Horace 
Tursellin.  Ainsi  je  possède,  d'une 
part ,  un  tableau  escrit ,  de  rautre , 
une  peincture  réelle.  L'un ,  par  sa 
pieuse  imaige ,  repose  mes  yeux  fa- 
tiguez de  l'effrayante  nudité  et  de  la 
solitude  qui  règne  en  nos  temples  ; 
l'autre  recrée  mes  aureilles  ,  qui 
bourdonnent  au  bruict  des  blas- 
phèmes ,  par  la  plus  saincte  poésie  : 
Îui  n^admirera  ceste  communauté 
'amoureux  efforts  pour  graver  plus 
profondement  Jesus-Christ  en  mon 
amel  C'est  à  vous  que  je  dois  ces 
bien^. 


Le  chevalier  de  Gompele  m'a  re- 
mis vostrç  lettre.  Le  baron  d'Her- 
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mance  vous  salue  affectueusement. 
Adieu  ;  ayez  soing  de  me  conserver 
tousjours ,  comme  vous  faites,  l'ami- 
tié de  Possevin ,  et  que  Jesus-Christ, 
Nostre  Seigneur,  vous  soit  en  ayde. 


nus  baro  te  quam  impensis- 
simë  salutat.  Benë  vale,  et 
ne  suam  erga  me  benevo- 
lentiam  remittat  Possevinus, 
ut  facis,  cura;  Ghristumque 
Salvatorem  habeto  propi^ 
tium. 


30. 


Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  de  Granier^  evesque  de  Genève. 


II  loy  rend  compte  des  suoeec  de  sa  mission. 


An  4596. 


MONSEiGïîKUR ,  si  VOUS  desifcz  sça- 
voir,  comme  il  est  convenable 
que  vous  le  sçachiez,  ce  que  nous 
avons  fait  et  ce  que  nous  faysons 
maintenant ,  vous  le  treuverez  tout 
entier  dans  la  lecture  des  Epistres  de 
sainct  Paul.  Ce  n*est  pas  que  ne  je  sois 
indigne  d*estre  mis  en  comparayson 
avec  ce  grand  Âpostre  ;  mais  Nostre 
Seigneur  se  sert  de  nostre  foiblesse 
pour  sa  gloire.  Nous  marcbons  à  la 
vérité  y  mais  c'est  à  la  façon  d'un 
malade,  qui  après  avoir  quitté  le 
lict ,  treuve  qu'il  a  perdu  l'usage  de 
ses  pieds,  et  qui,  dans  sa  santé 
chancelante,  ne  sçayt  pas  s'il  est 
plus  sain  que  malaae. 

C'est  la  vérité^  Monsei^eur  :  cesté 
province  est  toute  paralytiaue,  et, 
avant  qu'elle  puisse  marcner ,  ie 
pourray  Dien  penser  au  voyage  de  la 
vraye  patrie,  une  pieté  telle  que  la 
vostre ,  peut  m'obtenir  dans  ses  sa- 
criGces  ce  que  je  ne  meriteray  jamais. 
Je  suis  pécheur^  et  rien  de  plus  ;  et 
je  suis  tout  à  fait  indigne  des  grâces 
que  Dieu  respand  sur  moy.  Vous  le 
sçavez  mieux  que  personne,  Monsei- 
gneur, et  ce  que  vous  sçavez  esgale- 
ment  bien ,  c^est  que  tout  me  rend 
chaque  jour  de  plus  en  plus  vostre 
tres-humble ,  etc. 


s 


I  quid  hic  actum  sit,  quid 
nunc  fiât,  scire  cupis, 
ut  te  scire  par  est ,  mi  do- 
mine, ex  Epistolarum  divi 
Pauli  lectione  totum  habe-^ 
bis.  Indignus  sum  qui  sim 
ei  compar;  sed  infirmitatem 
nostram  in  suam  gloriam 
Dominus  coaptavit.  Progrer 
dimur,  scd  aegri  in  modum , 
qui ,  {)ostquàm  lectum  reli- 
quit,  pedum  suorum  usum 
amisit,  et  in  infirma  sanitate 
nescit  plusne  sit  sanus  quàid 
aager. 


Ità  est  sanë,  prassul  di- 
gnissime  ;  paralytica  est  pro- 
vincia;  et  ego,  anteqûàm 
rectè  ambulet,  de  discessu 
in  veram  patriam  cogitare 
potero.  Tuae  similis  pietas 
potest  in  suis  sacrificiis  quod 
nunquàm  merebor  obtinere. 
Peccator  sum ,  praBtereà  ni- 
bil,  et  gratiarum  quas  in  me 
Deus  sparffit  omninô  indi- 
gnus. Sois  hoc  super  omnes, 
mi  domine,  et  squè  ac  veri- 
tatem  istam,  omnia  me  in 
dies  tuum  tuumque  facere 
bumillimum  obedientissi- 
mumque  fllium  et  servum. 
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31. 

Bref  du  pape  Clément  VIII^  à  M.  cTAvully^  converty  par  les 
prédications  et  les  soings  de  sainct  François  de  Sales. 


DiLEGTE  fili,  salutem  et 
apostolicam  benedictio- 
nem.  Ex  litteris  venerabilis 
fratris  archiepiscopi  Baren- 
ts ,  nuatii  uostri  apostolici 
apud  fiUum  nostrum  sinRu- 
lariler  dilectum  SabaudiaB 
ducem^  accepimus,  multo 
cam  spirituali  gaudio ,  quan- 
ta fecerit  tibi  qui  potens  est 
et  dives  in  misericordià;  qui 
te ,  ab  ineunte  aetate  morti- 
ferft  haeresum  doctriDà  im- 
butmn  f  ex  profundà  il1&  et 
densissimâ  errorum  caligine 
dexterà  suà  potenti  eduxit, 
et  traostulit  in  admirabile 
lumen  suum ,  ut  catholicam 
veritatem  agnosceres  et  re- 
dperes,  et  ad  banc  unam, 
sanctam,  catholicam  et  apos- 
tolicam, romauam  Eccle- 
siam,  extra  quam  non  est 
salus,  confu  gères  ^  quse  te 
intrà  maternum  gremium 
cupide  excepit. 

Exiisdemlitteris  cognovi- 
mus  quemadmodûm  omnes 
hsreses  et  veteres  errores 
detestatus  sis,  et  magnam 
verè  pœnitentis  et  contriti 
cordis  significationem  dede- 
ris.  Beneaicimus  Deum  cœli, 
qmfecittecumsecundùm  ma- 
gnam misericordiam  suam , 
neqae  est  passus  te  diutiûs 
jacere  in  tenebris  et  umbrâ 
mortis^  virum  istâ  generis 
nobilitate,  belli  pacisque  ar- 
tibos  instructum ,  et  iis  ani- 
mi  omamentis  excultum, 

SQ$  nobis  non  sunt  ignota. 
ratulamur  Ecclesiœ  catho- 
iicae  ;  çratulamur  principi 
tuo  duci,  qui  te  meritô  amat 


20  septembre  ^  596. 

CHER  fils,  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique.  Nous  avons  apprins,  à 
nostre  grand  contentement  spirituel, 
par  les  lettres  de  nostre  vénérable 
rrere  l'archevesque  de  Bary,  nostre 
noDce  apostolique  auprès  de  nostre 
bien-aymé  fils  le  duc  de  Savoye ,  les 
grandes  grâces  que  vous  a  faites  Ce- 
luy  qui  est  puissant  et  riche  en  mi- 
séricordes ;  lequel ,  par  la  vertu  de 
sa  droicte,  vous  a  retiré  des  ténèbres 
épaisses  et  de  l'abysme  très-profond 
de  la  doctrine  empestée  de  vos  er- 
reurs, dont  vous  aviez  esté  imbeu 
dés  vostre  bas  aage,  et  vous  a  trans- 
féré dans  son  admirable  lumière, 
afin  que  vous  cogneussiez  et  que 
vous  receussiez  les  veritez  catho- 
liques, et  vous  rendissiez  à  ceste 
unique ,  saincte,  catholique  et  apos- 
tolique Eglise  romaine ,  hors  de  la- 
quelle il  n'y  a  point  de  salut,  et  qui 
vous  a  receu  avec  ardeur  dans  son 
sein  maternel. 


Nous  avons  apprins  par  les  mesmes 
lettres  avec  quelle  ferveur  vous  avez 
détesté  toutes  les  hérésies  et  toutes 
vos  anciennes  erreurs,  et  les  mar- 
ques que  vous  avez  données  d'un 
cœur  contrit  et  vrayement  pénitent. 
Nous  bénissons  le  Dieu  du  ciel ,  qui 
en  a  usé  avec  vous  selon  sa  grande 
miséricorde ,  et  qui  n'a  pas  permis 
que  vous  demeurassiez  plus  long- 
tems  ensevely  dans  les  ténèbres  et 
dans  Tombre  de  la  mort,  estant  ce 
que  vous  estes,  un  homme  distingué 

Ear  vostre  noblesse  ^  par  vostre  na- 
ileté  dans  les  affaires  et  dans  le 
mestier  de  la  guerre ,  et  par  toutes 
les  belles  quautez  de  Tame,  toutes 
lesquelles  choses  sont  venues  à 
nostre  cognoissance.  Nous  nous  res- 
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joûyssons  de  yostre  bonheur  avec 
lEglise  catholique,  avec  le  duc  vostre 
prince ,  qui  vous  ayme  avec  justice , 
et  qui  fait  un  grand  estât  de  vous  y 
et  avec  vostre  chère  espouse,  dont 
les  larmes  et  les  prières  sont  mon- 
tées jusques  au  throsne  de  Dieu ,  et 
qui,  avec  son  divin  secours ,  vous  a 
gaigné  à  Jesus-Ghrist. 

Allez  donc»  mon  Qls,  et  racontez 
à  tout  le  monde  les  merveilles  que 
Dieu  a  opérées  en  vous  ;  et  comme 
par  le  passé  vous  avez  persécuté  TE- 
glise  de  Dieu  avec  Saul ,  maintenant 
taschez  de  la  deffendre  et  de  Tedifier 
de  tout  vostre  pouvoir  avec  Paul.  Ce- 
pendant, nous  avons  bien  voulu 
vous  envoyer  ceste  lettre ,  pour  vous 
marquer  nostre  bienveuillance  ;  et 
nous  vous  donnons,  avec  affection 
paternelle ,  nostre  bénédiction  apos- 
tolique. 

Donné  &  Rome,  au  palais  Sainct- 
Marc,  sous  Tanneau  au  pescheur, 
le  vingtiesme  jour  de  septembre 
mil  cing  cent  quatre-vingt-seize, 
la  cinquiesme  année  de  nostre  pon- 
tificat. 


et  plurimi  facit  ;  gratulamur 
etiam  fœminœ  primariœ  con- 
jugi  tuae ,  cujus  lacrymae  et 
orationes  ascenderunt  in 
conspectum  Dei ,  et  ejus  di- 
vinà  ope  te  Ghristo  lucri- 
fecit. 


Tu  verô,  flli,  vade,  et 
narra  quanta  fecit  tibi  Deus  ; 
et  qui  anteà  cum  Saulo  Ec- 
ciesiam  Dei  persecutus  es, 
nunc  cum  Paulo ,  quantum 
pro  tuà  vi  potes,  eamdem 
défende  et  aedifica.  Intereà 
bas  ad  te  nostras  dare  volui- 
mus,  indices  et  testes  nos- 
trae  in  te  benevolentiae,  tibi- 
que  nostram  paternam  et 
apostolicam  benedictionem 
amanter  impertimur. 

Datum  Romae,  apud  Sanc- 
tum-Marcum,  suo  annule 
piscatoris,  die  vigesim&  sep- 
tembris,  millesimo  quin- 
gentesimo  nonagesimo  sex- 
to, pontiûcatûs  nostri  anno- 
quinto. 

Sylvius  Antonianus. 


32. 


Sainct  François  de  Saks^  à  Son  Altesse  serenissime  Charles- 
Emmanuel  I^,  duc  de  Savoye*. 

Il  t'infonne  de  ce  qai  est  nécessaire  poar  TesUblissement,  la  propagation  et  la  conservation  de 
la  foj  catholique  dans  les  bailliages  da  Cbablais,  où  il  estoit  alors  en  mission. 

Du  Chahlais ,  septembre  4596. 

MONSEIGNEUR,  puisqu'il  playst  à  Vostre  Altesse  de  sçavoir  quels 
moyens  j*estimerois  estre  les  plus  preignans  pour  la  réduction 
de  ces  peuples  &  la  foy  catholique,  comme  j*ay  apprins  de  M.  d'A- 
TuUv,  auquel  il  vous  a  pleU  d'en  escrire,  je  vous  airay  purement  et 
fldellement  ce  qu'il  me  semble. 

Voicy  la  seconde  année  que,  par  vostre  bon  playsir  et  le  com- 
mandement de  Monseigneur  le  Reverendissime  Evesque  de  Genève, 
quelques  bons  personnages  et  moy  avons  presché  icy  à  Thonon  et 
es  Allinges. 

Il  est  du  tout  nécessaire  qu'il  y  ayt  un  reyenu  asseuré  et  infail- 

'  Voir  la  lettre  citée  plus  haut,  no  20,  du  S9  décembre  4595. 


LE  MISSIONNAIRE.  61 

lible  pour  rentrelenement  de  quelque  bon  nomore  de  prédicateurs, 
puisque,  pour  croire  il  faut  ouyr^  et  l'on  ne  peut  pas  ouyrsans 
prescheur  (Rom.  10)  ;  et  que  ceux  qui  viendront  icy  pour  prescher 
doivent  estre  desoccupez  de  tout,  autre  seing  que  de  porter  la  pa- 
roUe  de  Dieu  :  à  faute  de  quoy,  voicy  la  seconde  année  que  Ion 
prescbe  icy  ;à  Thonon  sans  beaucoup  de  fruict  »  tant  parce  que  les 
nabitans  ne  peuvent  croire  que  ce  soit  i^ar  Tadveu  et  bon  playsir  de 
Vostre  Altesse,  ne  nous  voyant  entretenir  que  du  jour  à  la  journée, 
que  parce  qu*on  n*a  peu  attirer  nombre  suffisant  d*bommes  à  ceste 
be^ngne,  pour  n*avoir  où  les  retirer  ny  moyen  de  les  nourrir, 
mesme  que  la  dépense  qui  s*y  est  faite  jusques  à  présent  n*a  encore 
estée  payée.  Et  à  cecy  pourroient  suffire  les  pensions  qu'on  em- 
ployoit  avant  ces  guerres  à  Tentretenement  de  vingt  et  tant  de 
ministres  huguenots  qui  preschoient  en  ce  duché,  sMl  playsoit  à 
Vostre  Altesse  de  commander  qu'avec  une  prompte  exécution  elles 
y  fussent  appliquées. 

Encore  seroit-il  nécessaire  de  faire  redresser  quelques  églises  en 
quelques  lieux  qui  seroient  jugez  plus  à  propos ,  avec  les  autels 
bien  proprement  parlez;  qu'on  y  celebrast  les  offices  décemment, 
et  avec  toutes  les  solemnitez  requises  à  la  majesté  du  service  divin, 
mesme  a^ec  les  orgues  ou  autres  choses  semblables ,  pour  appri- 
voiser les  habitans  à  Texercice  de  la  religion  catholique  ;  et  en  ces 
lieux-là  establir  lieu  compétent  pour  les  curez  qui  en  auront  charge, 
ne  pouvant  les  prescheurs  demeurer  fermes  en  aucun  lieu,  mais 
devant  courir  de  costé  et  d'autre  pour  Tinstruction  de  tout  le  du- 
cbé,  et  mesme  des  deux  autres  bailliages,  s*il  y  escheoit. 

Mais,  surtout  il  faudroit  qu'au  plustost  on  dressast  Tautel,  et 
fist-on  parer  Teglise  en  ceste  ville  et  la  paroisse  des  AUinges ,  et 
qu'on  y  logeast  des  prestres  pour  y  administrer  les  sacremens ,  y 
ajantenTun  et  Tautre  lieu  bon  nombre  de  catholiques,  et  plu- 
sieuFB  autres  prêts  à  se  convertir  quand  ils  verroient  Don  ordre  en 
ceste  affaire,  qui,  faute  de  secours,  se  perdent  bien  souvent;  et 
puis,  de  main  en  main ,  à  mesme  qu'on  lugera  convenable ,  faudra 
ainsi  par  toutes  les  paroisses  remettre  Vexercice  de  la  foy  catho- 
lioue ,  et  y  colloquer  des  pasteurs. 

Et  parce  qu'on  prescheroit  pour  néant,  surtout  en  ceste  ville,  si 
les  habitans  fuyoïent  les  prescheurs  et  la  prédication ,  comme  ils 
ont  fait  cy-devant,  et  ne  veulent  prester  l'aureille  à  Tinslruction  ny 
conférer  avec  ceux  qui  viendront,  je  croy,  Monseigneur,  que  s'il 
playst  à  Vostre  Altesse  faire  escrire  une  lettre  au  corps  de  ceste 
ville,  et  de  commander  à  Tun  de  messieurs  les  Sénateurs  de  Sayoye 
venir  icy  faire  assembler  le  Conseil  gênerai  des  bourgeois  de  ceste 
ville,  et,  en  pleyne  assemblée,  en  habict  de  magistrat,  les  inviter,' 
de  la  part  de  Vostre  Altesse ,  à  se  laisser  instruire ,  à  sonder  et  à 
considérer  attentivement  les  raysons  que  leur  proposent  les  prédi- 
cateurs ,  à  revenir  au  giron  de  l'Eglise  duquel ,  par  force ,  ils  ont 
esté  arrachez  par  les  Bernois ,  en  termes  qui  ressentent  et  la  cha- 
rité et  l'authorité  d'un  tres-bon  prince ,  comme  est  Vostre  Altesse , 
envers  un  peuple  desvoyë,  ce  leur  sera  une  douce  violence  qui  les 
contraindra  de  subir  librement  le  sainct  jour  de  vostre  zele.  Ceste 
bonté  et  autborité ,  ce  me  semble ,  fera  une  Bien  grande  ouverture 
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à  leur  obstination,  et  mettra  les  voysins  en  admiration  de  la  suavité 
de  vostre  domination  ;  et  pour  ceste  négociation  je  tiens  la  dévotion 
et  suffisance  de  M.  le  sénateur  Fabre  pour  extresmement  sortable. 

M.  d*Avul]y  aussi ,  avec  son  exemple ,  et  la  sollicitation  familière 
qu'il  pourroit  faire  vers  les  particuliers,  aydera  beaucoup  à  l'œuvre, 
ce  que  je  croy  qu'il  fera  volontiers ,  selon  la  bonne  volonté  et  dis*- 
position  qu'il  a ,  en  laquelle  je  l'ay  tousjours  veu  dés  le  commence* 
ment  que  je  viens  icy. 

Oultre  cela,  il  seroitbonde  former  une  compaignie  de  gens  d'armes 
ou  de  cavalerie ,  pour  y  engager  la  jeunesse ,  pourveu  que  ceste 
troupe  fust  religieuse  et  conduicte  suivant  la  pieté  chrestienne. 
Cela  ne  seroit  pas  inutile  pour  encourager  nos  frères  errans  à  em- 
brasser nostre  religion  ;  et,  en  cas  d'obstination  de  la  part  des  offi- 
ciers de  justice,  il  faudroit  priver  de  toutes  sortes  d'offices  ceux  qui 
persisteroient  dans  leur  créance. 

Mais  qui  adjousteroit  à  tout  cecj  un  collège  de  Jésuites  en  ceste 
ville ,  feroit  ressentir  à  tout  le  voisinage ,  qui  quant  i  la  religion 
est  quasi  tout  confondu,  un  ^and  bien. 

Reste ,  Monseigneur,  que  je  remercie  de  tout  mon  cœur  nostre 
Sauveur,  qui  vous  présente  de  si  grandes  occasions ,  et  donne  de 
si  ardens  aesirs  de  luy  faire  tels  services ,  pour  lesquels  il  vous  a 
fait  naistre  prince  et  maistre  des  peuples,  il  y  a  de  la  dépense  à 
faire  en  ceste  poursuitte;  mais  c'est  le  supresme  grade  de  Taumoaiie 
chrestienne  que  de  procurer  le  salut  des  âmes. 

Le  glorieux  martyr  sainct  Maurice,  auquel  vous  portez  tant 
d'honneur,  demandera  vengeance  à  son  maistre  contre  ceux,  quels 
qu'ils  soyent,  qui  empescheront  et  retarderont  l'establissement  de 
la  foy  catholique  en  ces  contrées,  qu'il  a  arrousées  de  ses  sueurs  et 
de  son  sang,  pour  le  tesmoignage  de  ceste  mesme  foy;  au  contraire» 
il  attirera  par  ses  prieras  la  bénédiction  du  Père  céleste  à  guiconque 
Tadvancera  ^  et  particulièrement  sur  Vostre  Altesse ,  qui  en  est  la 
cause  principale  et  universelle ,  pour  la  prospérité  de  laquelle  je 
prie  ordinairement  Dieu,  comme  je  dois,  puisque  j'ay  ce  bien 
d'estre  nay  et  nourry,  ainsi  que  je  vivray  et  mourray ,  s  il  playst  à 
la  diviuQ  Bonté ,  Monseigneur,  vostre,  etc. 

33. 

Sa  Saincteté  le  pape  Clément  VII,  à  sainct  François  de  Sales. 

1  le  relicite  sar  ses  travtu  ipostoliques. 

Rome^  1er  octobre  ^^96. 

CHER  et  bien-aymé  fils,  salut  et  r\iLEGT£fiIi,salutemetapo* 
bénédiction  apostolique.  JJ  stolicam  benedictionem. 
Frère  Esprit ,  religieux  et  predî-  Narra  vit  nobis  vir  religio- 
cateur  de  l'Ordre  des  Capucins,  nous  sus  ihiter  Spiritus.  ex  ordfîne 
a  fait  récit  de  yostre  pieté  et  du  zèle  Gapuccinorum  verbi  Dei  con- 
que vous  faites  paroistre  pour  la  cionator,  de  tua  i)ietate  et 
gloire  de  Dieu,  ce  qui  nous  a  esté  zelo  divini  honoris,  quod 
fort  aggreable.  Le  mesme  vous  fera  pergratum  nobis  accidit. 
part ,  en  nostre  nom ,  de  quelques  idem  autem  queedam  nostro 
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nomine  tibi  exponet,  quse  affaires  qui  regardent  ceste  mesme 

ad  Dei  gloriam  pertinent,  gloire,  et  que  nous  avons  fort  à  cœur. 

qu8eque   nobis  cordi   sunt  vous  adjousterez  foy  à  ses  paroUes, 

maxime.  Tu  ildem  illi  eu-  comme  vous  feriez  i  Tesgard  de 

mulatam  babebis,  perinde  nous-mesmes,  et  vous  apporterez  à 

ac  nobis  ipsis;  eamque  dili-  ce  quMl  vous  proposera  la  diligence 

gentiàm  adhibebis ,  quam  à  que  nous  nous  promettons  de  vostre 

tuft  prudentiâ  et  devotione  prudence  et  de  vostre  afTection  pour 

erga  nos  atque  banc  sanctam  nous  et  pour  le  Sainct-Siege.  Nous 

Sedem  expectamus;  tibique  vous  donnons,  en  attendant,  nostre 

paterne  benedicimus.         *  bénédiction  paternelle. 

Oatum  Romœ^  apud  Sanc-  Donné  à  Rome,  au  palais  de  Sainct- 

tum-Harcum,   sux)  annule  Marc,  sous  Fanneau  du  pescheur,  le 

piscatoris ,  die  prima  octo-  premier  jour  d*octobre  1 596 ,  la  cin- 

bris  millésime  quingentesi-  quiesme  année  de  nostre  pontificat, 

mo  nonagesimo  sexto ,  pon-  Sylvius  Antonianus. 
tiflcatûs  nostri  anno  qumto. 

34. 

Le  duo  de  Savoy  e ,  a/ux  haibitans  delà  ville  de  Thonon, 

Il  les  engage  ^  escoater  les  predieatears  eatholiqoes,  «t  à  se  laisser  ioslruife 

dans  la  foy  de  l'Eglise  romaine. 

9  décembre  4596. 

Chables-Emmanuel  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Savoye ,  à  nos 
bien-ay  mez  et  féaux  les  syndiques  et  bourgeois  de  nostre  ville  de 
Thonon.  Nous  avons  apprins  avec  un  grand  contentement  que  vous 
avez  ouy  les  prédicateurs  de  la  parolle  de  Dieu  et  de  nostre  sincère 
foy  catholique ,  que  vous  avez  eus  continuellement  depuis  quelques 
mois.  Or.  espérant  que  ceste  commodité  vous  ouvrira  le  chemin  de 
vostre  salut,  avec  le  mesme  zèle  que  nous  vous  avons  procuré  ce 
bien,  nous  vous  exhortons  aussi  d*en  bien  user;  et  vous  en  userez 
bien ,  si  vous  prenez  garde  aux  raysons  qui  vous  seront  exposées , 
si  vous  les  pesez  esgalement ,  et  si  vous  proposez  les  diiBcuttez  qui 
vous  surviendront  aux  prédicateurs;  car  nous  n*avons  rien  tant  à 
souhaict,  ny  qui  nous  soit  plus  açgreable,  que  quand  nous  enten- 
dons que  vous  profittez  en  la  samcte  religion  catholique.  Ainsi , 
Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 

35. 

Samot  François  de  Sales ,  à  Son  Excellence  M^  Farchevesque 
de  Bari ,  nonce  de  Sa  Sainoieté  à  TvHn. 

11  rinforiM  de  te  sitoatiim  du  Gbabiats,  des  progrès  qu'y  atolt  fait  rheresie,  de  ses  tntav 
pov  rasUrper*  des  moyens  qoll  eroit  propres  \  en  aceelerer  le  sneeex. 

49  febvrier  4596  «. 

MONSEieNEUR ,  nous  devons  tous ,  tant  ({ue  nous  sommes  de  Sa- 
voyards, et  moy  en  particulier,  remercier  Dieu  et  nous  resioûyr 
de  rheureux  choix  que  Sa  Sainctetô  a  Mi  de  Vostre  E^ellence 

*  La  date  de  cette  lettre  est  évidemment  erronée  :  si  c'est  février,  ce  o'est 
pa8  4597,  mais  bien  4596. 
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pour  résider,  en  qualité  de  Nonce  apostolique  auprès  de  Son  Al 
tesse,  puisque  nos  pauvres  enlises,  dans  Taifliction  où  elles  se 
trouvent ,  ne  pouvoient  souhaicter  un  protecteur  et  un  medecio 
plus  remply  de  zèle ,  de  prudence  et  de  compassion  que  vous. 

Que  les  autres  s'expriment  à  leur  façon ,  pour  moy ,  je  diray  que 
les  afflictions  et  les  playes  de  ces  Eglises  de  Savoye  demandoient 
un  protecteur  et  un  médecin  qui  fust  non-seulement  remply  de 
capacité  et  dotié  d'une  prudence  singulière,  mais  qui  fust  encore 
pleyn  de  zèle  et  de  tendresse  ;  et  tel  est  celuy  que  Dieu  nous  a 
donné  pour  résider  comme  Nonce  apostolique  auprès  de  Son  Altesse 
Serenissime  le  duc  de  Savoye. 

Yostre  Excellence ,  dans  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de 
m'escrire ,  et  que  j'ay  receué  depuis  peu,  monstre  bien  avec  quelle 
ardeur  elle  est  disposée  à  secourir  ceste  province  affligée^  en  dai- 
gnant m'escrire  et  traitter  si  familièrement  avec  moy ,  qm  ne  suis 
qu'une  personne  privée  et  indigne  de  son  attention. 

Que  si  Vostre  Excellence  a  conceu  de  moy  une  idée  plus  advan- 
tageuse  par  ce  qu'elle  aura  peu  entendre  dire  à  Son  Altesse  Sere- 
nissime, tousjours  portée  à  croire  le  bien,  cela  m'engagera  à  re- 
doubler mes  efforts  pour  tascher  de  respondre  à  la  bonne  opinion 
qu'ont  de  moy  mes  aeux  supérieurs  *.  Je  n'ay  en  moy  rien  qui  la 
mstifie ,  ceste  bonne  opinion ,  si  ce  n'est  un  désir  sincère  de  servir 
rEglise,  et  d'obeyr  avec  toute  la  promptitude  imaginable  aux 
ordres  de  mes  supérieurs ,  et  en  particulier  à  ceux  de  Yostre  Ex- 
cellence. 

Pour  commencer  par  ce  qu'elle  m'ordonne  dans  sa  lettre ,  je  luy 
donneray ,  le  plus  souvent  qu*il  me  sera  possible ,  des  fidelles  advis 
sur  ce  que  je  jugeray  digne  de  parvenir  à  sa  cognoissance  et  à  celle 
de  Sa  Saincteté ,  pour  Tadvantage  spirituel  de  la  Savoye.  Il  suffit 
pour  le  présent  que  je  luy  fasse  le  récit  des  occupations  auxquelles 
il  a  pieu  à  Monseigneur  1  evesque  de  Genève  de  m'appliquer  depuis 
un  an  et  demy. 

Une  partie  de  ce  diocèse  de  Genève  fut  saysi  par  ceux  de  Berne 
qui  se  1  approprièrent  ;  elle  demeura  dans  l'beresie  durant  soixante 
ans  ;  mais  ayant ,  les  dernières  années ,  esté  reduicte  par  le  sort  des 
armes  au  pouvoir  de  Son  Altesse  Serenissime ,  du  patrimoine  du* 
quel  elle  faysoit  toutesfois  une  partie .  plusieurs  de  ses  habitans , 
plutost  effrayez  par  le  bruict  des  bombes  et  des  arquebuses ,  que 
touschez  des  prédications  qui  s'y  faysoient  par  l'ordre  de  Monsei- 
gneur TEvesque,  rentrèrent  dans  le  sein  de  la  saincte  Eglise  ro- 
maine. Ces  provinces  ayant  ensuite  esté  infestées  par  les  courses 
des  Genevois  et  des  François ,  ils  retournèrent  à  leur  bourbier. 

Son  Altesse  Serenissime  et  Monseigneur  l'Evesque  voulant  remé- 
dier à  ce  mal ,  je  fus  envoyé,  par  ordre  du  dit  seigneur  Evesque, 
non  comme  un  médecin  capable  de  guérir  une  si  grande  maladie, 
mais  en  qualité  de  surveillant ,  pour  voir  quels  médecins  et  quels 
remèdes  il  faudroit  employer.  Ayant  alors  envie  de  profitter  ae  la 
conjoncture  favorable ,  et  y  estant  d^ailleurs  invité  par  le  peu  de 
catholiques  qui  restoient,  je  commençay  à  faire  quelques  predica- 

'  Le  Pape  et  le  duc  de  Savoye. 
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lions  avec  quelque  espérance  d'en  retirer  beaucoup  de  fruicts.  De- 
puis ce  tems'là,  soit  le  plus  souvent  moy-mesme,  soit,  dans  d'autres 
occasions  difTereotes ,  tant  les  chanoines  de  la  cathédrale  que  les 
curez  de  ce  diocèse,  nous  n'avons  manqué  de  prescher  les  restes , 
sinon  deux  fois  qu'il  nous  fût  impossible  de  le  faire.  Et ,  quoyque 
la  crainte  des  hérétiques  nos  voisins,  ayt  mis  grand  obstacle  au 
succez  de  nostre  entreprinse ,  nous  ne  laissons  pas  de  continuer  et 
de  retirer  tousjours  quelques  fruicts  par  la  conversion  de  quelques 
personnes ,  parmy  lesquelles  il  y  en  a  deux  qui  estoient  tres-opi- 
niastrement  attachées  à.leurs  erreurs. 

La  nouvelle  qui  se  respand  touschant  la  paix  nous  donne  Uep 
d^esperer  que  nous  sommes  à  la  veille  de  recueillir  enfin  ce  que 
nous  avons  semé  jusqu'icy,  afin  que  les  saincts  désirs  de  Son  Al- 
tesse Serenissime  ayent  leur  effect. 

Dans  les  articles  que  je  luy  ay  envoyez,  je  luy  donne  advis  d*une 
démarche  que  je  croy  nécessaire;  ce  seroit  de  treuver  moyen  de 
faire  entrer  avec  seureté  plusieurs  prédicateurs  qui  puissent  res- 
pandre  la  paroUe  de  Dieu  en  différons  lieux  de  ceste  province  hé- 
rétique. 

n  faudroit  aussi  y  faire  venir  des  prostrés  pour  administrer  les 
sacremens  dans  les  paroisses  nouvellement  converties,  les  prédica- 
teurs ne  pouvant  se  fixer  à  un  lieu  particulier,  mais  devant  estre 
libres  pour  courir  où  le  besoin  des  peuples  les  appelle. 

Mais  surtout  dans  ce  lieu  de  Thonon ,  oui  est  le  centre  gênerai 
de  la  province ,  il  faut  au  plustost  restablir  les  autels ,  et  donner 
aux  églises  des  omemens  pour  la  décence  du  service  divin ,  des 
orgues  9  et  autres  choses  semblables. 

n  faudroit  encore  pourvoir  à  quatre  ou  cinq  paroisses  qui  ont  deajà 
.demandé  des  prestres  pour  les  desservir. 

£t  si  Son  Altesse  commandoit  au  g:ouvemeur  de  la  province  de 
favoriser  les  nouveaux  convertis ,  inviter  les  plus  obstinez  par  de 
bons  traitteroens,  et,  sur  leur  refus,  de  les  priver  de  tout  office 
et  de  tout  honneur  public  ;  de  plus ,  si  en  particulier  elle  donnait 
ordre  à  un  des  premiers  sénateurs  de  Savoye  de  venir  à  Thooofi 
pom  engager  les  habitans  à  se  convertir,  ce  ne  seroit  pas  un  petit 
secours  pour  nous. 

L'essentiel  consiste  à  ouvrir  les  accez  nécessaires ,  parce  que  s'il 
y  a  dans  ce  pays  plusieurs  beniflces ,  ils  sont  entre  les  mains  de 
diverses  personnes  qui  sont  lapluspart  chevaliers  de  Sainct-Maurice 
ou  de  Samct-Lazare  ;  mais  le  service  de  Dieu,  en  sa  saincte  EgUse, 
et  celuy  de  Son  Altesse  Serenissime ,  demandent  qu'on  pense  d'a- 
bord à  restabUr  solidement  la  saincte  religion ,  laissant  là  tout  I0 
reste» 


s.  Frênaie:  —  6 
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36. 


Varchevesque  de  Bari^  nonce  apostolique^  à  S.  François  de  Sales, 

prevost  de  l'Eglise  de  Genève. 


Sur  les  prébendes  des  earez  da  Ghablais. 


TRES -REVEB.END  Seîgncur,  la 
lettre  de  V.  S.,  du  14  novem- 
bre*, ne  m'a  esté  remise  que  le 
!•'  décembre  :  vous  ne  vous  es- 
toDnerez  donc  pas  du  retard  de  la 
Tesponse.  Je  voy  que  vous  vous 
afQigez  de  ce  que  Ton  diffère  tant 
îcy  rexpedition  de  l'affaire  con- 
cernant les  curez  du  Ghablais  :  je 
juge  de  vostre  affliction  par  le  zèle 
que  Dieu  vous  a  donné  pour  la 
conversion  de  ces  âmes;  cepen- 
dant, vous  ne  devez  pas  perdre 
Tesperance,  à  cause  nés  bonnes 
intenlionsde  S.  A.  et  de  l'empres- 
sement que  je  mets  à  les  solliciter. 
L'opposition  des  chevaliers  de 
l'Ordre  de  SaînQj- Lazare  est  la 
cause  de  ce  delay,  parce  qu'ils 

S  retendent  tirer  si  peu  d'argent 
e  ces  biens  ecclésiastiques  qu'ils 
ne  peuvent  concourir  à  ceste  dé- 
pense pour  les  curez. 

Finalement,  après  beaucoup 
de  respliques  que  j'ay  faites  à  S. 
A.,  et  après  des  lettres  qu'elle  a 
receues  du  cardinal  Aldobrandini, 
elle  s'est  mise  en  devoir  de  dispo- 
ser les  chevaliers  à  contribuer  au 
moins  à  la  dépense  de  six  curez, 
et  j'espère,  avec  la  çrace  de  Dieu, 
que  l'on  conclurra  ainsi. 


Torino,  H  40  dicemhre  4596. 

Mto  Rdo  sigre,  la  littcra  dî  V. 
S.di  14  novembre  non  mi  é 
capitata  prima  chéal  1°»«  di  dé- 
cembre, e  perô  non  si  maravî- 
glierà  délia  tardanza  délia  ri- 
posta. Yedo  ch'  Ella  sta  con 
pensiero  délia  tarda  spedizione 
che  si  fa  qui  circa  li  curati  di 
Ghablais.  e  con  gran  causa, 

Eer  il  zeio  chè  Dio  beneditto 
a  dato  délia  conversione  di 
quelle  anime  ;  perô  non  ha  da 
perderla  speranza,  per^l'otti- 
ma  intenzione  di  Sua  Altessa  e 
per  il  carico  chè  iô  ho  di  soUe- 
citarla. 

Il  contraste  de'  cavaglieri  di 
S.  Lazare  è  causa  di  questa  di- 
lazione ,  per  chè  pretendono  di 
cavar  tanto  poca  summa  di 
danari  da  quelli  béni  ecclesias- 
tici^  che  non  possono  concor- 
rere  a  questa  spesa  di. curati. 

Finalmenlè ,  dopô  moite  re- 
pliche  chè  io  ho  fatte  con  Sua 
Altessa ,  e  lettere  venuteli  dai 
Sigr  Cardinale  Aldobrandino , 
si  sta  in  disponerli  a  concor- 
rere  almeno  alla  spesa  de  sei 
curati,  e  spero  con  la  grazia  di 
Dio  chè  si  conchiudera.  £  al- 
meno Y.  S.  sia  certa  chè  io  ne 


*  L'édition  Migne  reproduit  le  français  d*une  lettre  de  saint  François  au 
Nonce  à  Turin,  en  date  du  45  novembre  4596.  Le  saint  écrit  de  Sales;  il 
craint  que  le  retard  de  la  paix  ne  continue  à  détourner  l'attention  du  duc 
et  supplie  qu'au  moins  pour  Noël  le  culte  catholique  soit  rétabli  en  trois  ou 

3uatre  lieux.  «  C'est  toujours  beaucoup  de  commencer  :  on  verra  le  petit 
esus  enfant;  il  croistra  ensuite  petit  à  petit...  Il  n'y  a  en  toute  manière 
d'autre  péril  que  d'abandonner  l'entreprinse  et  de  fuyr  Bethléem.  »  Il  est  prêt 
à  attendre  à  Thonon ,  malgré  les  difficultés ,  confiant  dans  le  zèle  de  l^n- 
voyé  du  Saint-Siège  à  qui  il  rappelle  toutesfois  les  inconvénients  d'un  plus 
long  délai.  A  la  suite  se  trouvent  d'autres  lettres  qui  complètent  la  correspon- 
dance avec  le  Nonce  :  nous  les  reproduirions ,  si  nous  avions  pu  nous  pro- 
curer le  texte  italien.  (N.  E.) 
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pur  ometto  un  punto  de  dili- 
geiua,  corne  le  i)otrà  far  fede 
M.  délia  fiastia ,  il  quale  anco 
si  adoprà  guagliardamentè  per 
la  sua  parte  acciô  quanto  prima 
ne  segua  Teffetto. 

lo  mandai  a  V.  S.  le  lettere 
di  S.  Â.  per  chè  li  fossero  pa- 
gati  li  trecento  scudi  d*oro ,  e 
ne  sto  aspettando  riposta  :  e 
desidero  in  oçni  modo  ch'  Ella 
si  disponga  ai  tornare  a  Cha- 
biais  ;  la  sua  presenza  sara  oc- 
casione  di  risolvere  tanto  più 
presto  questo  benedetto  nego- 
zio,  il  quale  creda  V.  S.  chë 
mi  e  più  a  cuore  chèqualsi  vo- 
glia  altro  ch'  io  abbia  m  questa 
nunziatura. 

£  con  questo  fine  assicuran- 
dole  cbè  la  tengo  semprë  scol- 

!nta  nella  memoria .  me  le  of- 
èro  e  raccomando  ai  cuore. 

Di  V.*S.  M^o  Reverenda,  corne 
fratello  per  servirla. 
G.  Gesare,  arciv.  di  Ban. 


Au  moins  soyez  seur  que  je  n'ob- 
mets  aucune  démarche,  comme 
pourra  faire  foy  M.  de  La  Bastie 
qui ,  de  son  costé,  sMngenie  cou- 
rageusement pour  que  vostre  af- 
faire réussisse  au  plustost. 

J'ay  addressé  à  Y.  S.  la  lettre 
de  S.  À.  pour  le  payement  des 
300  escus  d'or,  et  j'attends  la  res- 
ponse.  Je  désire  de  toute  manière 
que  vous  vous  disposiez  à  retour- 
ner dans  le  Chablais  ;  vostre  pré- 
sence donnera  lieu  de  terminer 
plus  viste  ceste  saincte  affaire, 
que  j*ay  plus  à  cœur,  veuillez  le 
croire,  qu'aucune  autre  qui  se 
présente  dans  ceste  nonciature. 


Et  &  ceste  fin  de  vous  asseurer 
que  je  vous  tiendray  tousjours 
gravé  dans  mon  souvenir,  je 
m'offre  et  recommande  de  cœur  à 
Vostre  Seigneurie  Reverendis- 
sime,  comme  frère  pour  la  servir. 
J.  César,  archev.  de  Bari. 

37. 


Saint  François  de  Sales  ^  à  Monseigneur  Varc/ievesque  de  Bari^ 

nonce  apostolique  à  Turin. 

Il  Iny  parle  de  roppositioa  faite  a  a  dessein  de  restablir  il  Tboooa  nn  antel 

poar  \t&  sainctes  festes  de  Noftl. 

t\  décembre  4596. 


tllustrissimo  e  Reverendis- 
1  simo  signore  mio  officiosis- 
âimo, 

Scrivo  a  S.  A.  S.  soprà  una 
opposizione  che  hanno  fatta 
questi  di  Tonone,  quand  ô  per 
celebrar  queste  feste  di  Natale 
io  voleva  incominciare  a  far  un 
altare  nella  Gbiesa  nella  quale 
«in  adesso  tao  predicato. 

Supplico  V.  S.  V^  e  R"»  di 
procura  e  la  riposta,  acciô  chè 
con  lettere  io  possa  mostrar 
a  costoro  chè  lor  deve  bastar 
di  godere  la  libertà  chiamata 
di  consdenza,  senza  impedir 
r  esercizio  catbolico.  Questo  è 


Illustrissime  ,  Reverendissime 
et  tres-bienveuillant  Seigneur, 


J*escris  à  S.  A.  S.  relativement 
&  une  opposition  qu*ont  faite  les 
habitans  de  Thonon,  lorsque, 
)our  célébrer  ces  festes  de  Noôl , 
e  voulois  eslever  un  autel  dans 
'église  où  jusques  icy  j'ay  pres- 
ché. 

Je  supplie  V.  S.  Illustrissime  et 
Reverendissime  de  me  procurer 
une  response,  afin  que  par  des 
lettres  je  puisse  demonstrer  à  ces 
habitans  qu'il  doit  leur  suffire  de 
joQyr  de  la  liberté  appellée  de 
conscience^  sans  qu'ils  empeschen  t 
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Tultimo  sfOTzo  chë  vuol  ftril 
demonio  in  questa  opéra,  il  quai 
Don  sarà  altro  cbè  fbmo ,  per- 
ché V.  S.  lll»  ciajuti  dei  suoiso- 
liti  favori,  e  solleciti  chè  quanto 
prima  abbiamo  modo  di  far  qui 
un  bonorato ,  e  convenevole 
esercizio  cattolico;  il  cbè  se 
avessimo  adesso,  corn  io  ne 
scrissi  si  è  già  un  pezzo  alla  Y. 
S.  111*,  sarebbe  nato  Christo  nel 
cuore  di  molU  dove  vi  refitaan- 
cora  il  demonio. 

Pregho  V.  8.  111»  di  perdo- 
narmi  cbè  io  se  ne  sono  linçor- 
tuDo,  poicbè  non  bo  altro  rifd* 
gio  bumano  in  guesto  nego^io, 
cb'appresso  délia  sua  bonità, 
alla  quale  ioclinando  mi  bumil- 
lissimamentè,  pregbo  dal  Sî- 
gnore  ogni  contente ,  e  reslo, 
etc. 


l'exercice  catbolique.  C'est  le  der- 
nier effort  que  veut  faire  le  dé- 
mon dans  ceste  œuvre,  et  cest 
effort  ne  sera  que  fumée ,  si  Y.  S. 
nous  ayde  de  ses  faveurs  ordi- 
naires, et  nous  procure  les  moyens 
d'avoir,  le  plustost  possible,  un 
honnorable  et  conveDable  exer- 
cice catbolique.  Si  nous  Tavions  à 
présent ,  desjà ,  ainsi  que  je  Tay 
escrit  ily  aquelque  temsà  V.  S.  I., 
Jesus-Gbrist  seroit  nay  dans  le 
cœur  de  beaucoup  chez  qui  habite 
eaoore  le  démon. 

Je  prie  Y.  S.  I.  de  m'excuser, 
si  je  suis  importun  ;  je  n'ay  d'autre 
refuge  humain  dans  ceste  affaire 
qu'auprès  de  vostre  bonté,  devant 
laquelle  je  ro'abaysse  en  toute  hu- 
milité, demandant  au  Sdgneur 
pour  vous  toute  satisfaction ,  et  je 
suis,  etc. 

38. 

Sainct  François  de  Sales ,à  S.  A.  Charles-Emmanuel  I'", 

dite  de  Savoye. 

U  M  plaint  que  les  syndiques  de  Tbonon  se  soyent  opposez  k  ce  qnll  dressasl  on  tntel 

dans  l'église  de  Sainct-Uippolyle. 

A  ThùMn ,  jour  de  Sainct-rThomas ,  84  décembre  1 696. 

MONSEIGNEUR ,  j'attcudois  le  bon  playsir  de  Y.  A.  pour  le  resta- 
blissement  de  la  religion  catbobque  en  ce  bailliage  de  Tbonon^ 
et  cependant  je  pensois  dresser  un  autel  en  Tegllse  Sainct- Hippo- 
lyte ,  en  laquelle  je  presche  ordinairement,  dés  deux  ans  en  çà, 
afin  d'y  pouvoir  celeorer  messe  ces  bonnes  restes  de  Noél;  les  syn- 
diques de  ceste  ville  y  ontapportédel'opposition  à  laquelle  par  après 
ils  ont  renoncé.  Je  ne  puis  sçavoir  avec  quel  fondement  ils  se  sont 
osé  produire  en  ceste  afikire^  puisqu'on  ne  violoit  point  le  traittôde 
Nyon  \  et  quand  on  Teuat  violé,  ce  n'estolt  pas  à  eux  d'y  pourvoûp  : 
on  ne  forçoit  personne  et  ne  faysoit-on  autre  !que  se  mettre  en  la 
posture  et  au  train  auquel  Y.  A.  avoit  laissé  ses  catholiques  depuis 
ne  fu6t  (elle  icyl)  duquel  ayant  esté  levez  par  force  on  ne  scauroit 
dire  pourquoy  ils  ne  puissent  s^  remettre  toutes  les  fois  qu  ils  en 
auront  commodité  sous  Pobeyssance  de  Y.  A. 
Le  zèle  que  j*ay  au  service  de  Y.  A.  me  fait  oser  dire  qu'il  im- 

*  Le  traite  fait  à  Nyon  le  l^r  octobre  1589 ,  entre  le  duc  Charles-Emma- 
nuel 1er  et  le  canton  de  Berne,  porte  (][ue  l'exercice  de  la  religion  se  ferait 
librement  dans  les  villages  de  coaque  bailliage  de  Tbonon  et  de  Qex,  et  dans 
une  paroisse  ou  village  du  bailliage  de  Ternier  (Art.  4me). 
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porte,  et  de  beaucoup,  que  laissant  icy  la  liberté  qu'ils  appellent 
dé  conscience  ^  selon  le  traitté  de  Njon,  elle  pretere  neantmoins  en 
tout  les  catholiques  et  leur  eiercice ,  et  que  partant  elle  laisse  en- 
tendre à  ces  gens  qu'ils  doiveut  simplement  et  seulement  user  de 
la  petn^ission  qu'ils  ont,  sans  se  mesler  d'empescher  ceux  qui^  par 
toute  rayson  et  par  l'exemple  mesme  de  leuir  souveraia  pnnce, 
laschent  d'advancer  la  foy  catholique. 

Je  ne  pense  point  qu'il  y  ayt  aucune  rayson  qui  puisse  retarder 
l'affection  saincte  de  V.  A.,  en  la  sollicitation  de  ce  grand  bien  ny 
qui  la  rende  autre  qu'aymable  et  admirable  à  s^  plad  endurcis 
ennemys.  M.  de  Lambert  *  veut  user  de  libéralité  à  l^odroict  d'un 
ministre  qui  se  convertit  et  qui,  car  sa  sollicitation,  en  tirera  beau- 
coup, avant  quUl  se  descouvre  '  ;  je  croy  que  V.  A.  l'aura  aggreable, 
et  mi  commandera  qu'il  en  fasse  encore  davantage.  Je  supplie  donc 
V.  A.  commander  comme  il  luy  playra  sur  ce  subjet.  Bt  pnatit  Dieu 
tres-afiectionnemeût  pour  sa  santé ,  je  m'honnoreray  du  bien  que 
î*ay  d^estre  advoûé,  Honseigneuri  de  V.  A.  tres-bumble  sobjet  et 
serviteur.  —  Biançôîs  Dé  Salks,  prevodt  de  &  Pierre  de  Genève. 

38  bis  (variante). 
Sainct  trcknçais  de  Sales ,  au  éhxc  de  Savoy e  Charles^Efnmanuel. 

MONSEIGNEUR .  eû  attendant  la  volonté  de  Vostre  Altesse  pour  la 
restitution  de  la  religion  catholique  en  ce  duché  de  Chablais , 
î'avois  résolu  d'ériger  un  autel  en  l'église  de  SainctrHippolyte,  dans 
laquelle  il  y  a  plus  de  deux  ans  que  je  prescbe  continuellement, 
afin  d'y  pouvoir  célébrer  le  tres-sainct  sacrifice  de  la  Messe,  ces  festes 
prochaines  de  la  Nativité  de  Ndstre  Seigneur.  Mais  lessyndiques  de  la 
vUle  8*y  sont  opposez,  je  ne  sçay  pas  avec  quel  fondement,  puisqu'en 
ce  faysant  on  ne  viole  point  le  traitté  de  Nyon  ;  et  encore  qu'on  le 
▼ioleroit .  je  ne  vûy  pas  qu'ils  y  ayent  rien  a  cognoistre.  On  ne  leur 
fidt  point  de  tort  quand  on  tasche  de  les  remettre  dottoeroent  et  vo- 
ftmtâremenl  en  leur  premier  estât,  duquel  ils  avoient  esté  desmia 
par  forée.  Pourquoy  ne  retourneront-ils  au  giron  de  leur  mère, 
tbutésfois  et  quantes  qu'ils  voudront?  De  moy.  Monseigneur,  je  porte 
fit  croix  blancShe  imprimée  sur  mon  cœur,  et  suis  porté  d'un  aele 
tre^atijeift  pour  le  service  de  Yostre  Altesse.  C'est  pourquoy  je  dy 
Kbrefnent  éf  bardymetit  ce  gue  je  pense.  Il  importe  oeaucoup  qu'en 
observant  les  articles  du  traitté  de  Nyon ,  et  laissant  la  liberté  de 
coÂsëieoce  i  ces  peuples ,  vous  davorisiez  principalement  et  abso- 
lument les  catholiques.  Delà  est.  Monseigneur,  qu  il  seroit  ne()e68aire 
SB  VôMne  Altesse  commandast  ft  ses  subjets  qu'ils  eusâent  à  ouyr 
prédicateurs  catholiques,  et  deSèndist  que  personne  n'eust  i 
tMoIer  ceux  qui ,  selon  la  rayson  et  vostre  exemple ,  eml)rassent  et 
tarent  d^estendre  la  vraye  foy.  Par  ce  nwyen  ^  Moaseignettr,  vous 

*  U  sieur  de  Lambert  était  gotivernenr  du  Chàblâié,  ayant  suœddé  au 
baron  d^àeriaanee,  morrt  det>ais  peu  de  temps, 

^  Ceai  un  ministre  que  S.  François  de  Sales  avait  fait  recommander  par 
le  Aôncé  du  Pipe ,  pour  sa  subsistance  hoanéte  ;  il  a'iqf^pelait  Pieire  PetiU 


70  LETTRES. 

serez  en  estime  d'un  bon  et  prudent  prince,  aussi  bien  chez  vos 
ennemys  que  chez  vos  amys;  et  je  ne  voy  rien  qui  puisse  retarder 
la  sollicitation  de  ce  bien ,  ny  rien  qui  ne  la  rende  admirable  et 
aymable,  voire  mesme  aux  phis  obstinez.  Cependant  j^attens  avec 
impatience  vostre  response ,  et  ne  cesse  point  de  prier  Dieu  qa*il 
conserve  longuement  vostre  Altesse,  de  laquelle  je  suis,  etc. 

39. 

Le  duo  de  Sa/voye,  à  sainct  François  de  Sales, 

Response  )i  la  lettre  précédente. 

Turin  ^  le  7  janvier  4597. 

REVEREND t  cher,  bien-amé  et  féal,  en  response  de  celle  que 
vous  nous  avez  escrite ,  nous  vous  disons  que  nous  trouvons 
bon  que  vous  ayez  fait  dresser  un  autel  en  Teglise  de  Sainct-Hippo^ 
lyte,  comme  aussi  les  autres  bonnes  œuvres  que  vous  y  faites  à  la 
louange  de  Dieu  et  extirpation  dés  hérésies;  et  nous  deplayst  des 
oppositions  que  Ton  vous  a  faites ,  mais  que  neantmoins  vous  avez 
surmontées,  ainsi  que  vous  nous  escrivez  :  à  quoy  vous  continuerez 
avec  la  dextérité  et  prudence  que  vous  sçavez  estre  bien  conve- 
nable. Nous  escrivons  au  sieur  de  Lambert ,  afin  qu'il  secoure  le 
ministre  qui  veut  se  catholiser,  ainsi  qu'il  a  desià  fait  ;  et  à  tant 
nous  prions  Dieu  qu*il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Signé ,  le  duc  de  Savoye ,  Charles-Emmanuel.  —  Et  plus  ba^ , 
Ripa. 

40. 

Le  président  Fabre  ^  à  sainct  François  de  Sales, 

n  Iny  parle  de  direrses  affaires. 

Chambery,  9  janvier  4597. 

TE  receus  hyer  tant  seulement  vos  deux  lettres,  Tune  du  jour  de 
J  sainct  Estienne,  Tautre  de  sainct  Thomas.  Le  subjet  meritoit 
bien  qu*elles  me  fussent  plustost  rendues,  afin  que  j*eusse  peu  faire 
plus  diligemment  et  plus  chaudement  l'affaire  de  laquelle  vous 
m*escrivez.  La  faute  est  venue  en  partie  des  porteurs ,  en  partie 
aussi  de  ce  que  j*ay  esté  absent  de  ceste  ville  pour  certains  appoinc- 
temens  que  je  suis  allé  faire  du  costé  de  Belley  •  Hais  grâces  à  Dieu, 
tout  va  bien ,  puisque  vous  avez  réintégré  la  messe  en  sa  possession 
en  un  jour  si  solemnel ,  quoyque  non  pas  si  solemnellement  que 
vous  et  moy  eussions  désiré. 

Tant  y  a  que  nos  syndiques  de  Tbonon  n'ont  point  esté  icy  pour 
se  plaindre  de  vous ,  mais  seulement  pour  présenter  requeste  à  la 


^opel  qui  a  tousjours  présidé 
de  Jacob:  j*ay  encore  parlé  à  M.  de  Jacob .  qui  m*a  dit  n'avoir  ouy 
aucune  plainte  de  vous ,  ny  deçà  ny  de  là  les  monts  ;  au  contraire  , 
toutes  les  voix  du  monde  sont 'favorables  à  vostre  resputation,  et 
Tun  et  Tautre  trouvent  bon  ce  que  vous  avez  fait ,  et  que  vous  cou- 
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tinuiez,  estant  bien  résolu,  si  quelqu'un  de  ces  Messieurs  vient  sot 

Elaindre  à  eux  de  luy  bien  laver  la  teste  sans  lavoir;  mais  ils  sont 
ien  d*advis  que  pour  ce  qui  reste  à  faire  dé  plus ,  vous  attendiez 
Quelque  commandement  plus  exprès  de  S.  A.,  pour  ne  contraindre 
••  A.,  de  venir  aux  remèdes  ^violons  qui  seroient  nécessaires,  si 
ces  Messieurs  faysoient  quelque  insolence  qui  eust  Terme  de  mes^ 
pris  ou  de  rébellion  ;  car  en  somme  i  comme  vous  escrivez,  ils 
n'ont  point  capitulé  avec  S.  A. 


M.  de  Jacob  m'a  asseuré  que  S.  A.  est  très-bien  disposée  à  play-^ 
^r  nostre  cause,  si  ainsi  la  faut  appeller,  plutostque  celle  de  Dieu» 

contre  MM.  de  Sainct-Lazare,  si  que  luy-mesme  s'y  est  aydé; 

rant  qu'en  brief  vous  remporterez ,  du  moins  pour  l'entretec 


pour 
contentement. 

Nous  avons  résolu  d*en  conférer  avec  M.  de  Lambert ,  par  lequel 
en  après  je  vous  en  escriray  plus  en  pleyn  ;  car  je  suis  merveilleu- 
sement pressé. 

La  tresve  générale  avec  la  France  est  continuée  jusqu'au  dernier 
d*aoust.  M.  de  Jacob  s'y  en  retourne  dans  huict  ou  neuf  jours. 

Tay  derechef  recommandé  à  M.  le  président  Popel  Taffaire  de  ce 
bon  gentil-homme  de  Thonon ,  et  à  M.  Chaven  encore  qui  m'avoit 
promis  merveille  sans  y  avoir  encore  rien  fait,  et  l'un  et  l'autre 
m'ont  promis  de  le  favoriser  pour  avoir  le  tout,  et  de  la  plus  brlefve 
expédition  qu'il  sera  possible. 

M.  TEvesque  de  Samct-Paul  se  recommande  à  vos  bonnes  graces, 
et  m'asseure  d'avoir  fait  tenir  vostre  paquet  à  M.  le  Nonce,  qui  doit 
ravoir  receu  desjà  dés  samedy  dernier.  Excusez  ma  haste,  et  tenez» 
moy ,  in  inânitum  eœtensivè  et  intensive ,  pour  celuy  qui  est ,  Mon-^ 
sieur  mon  rrere ,  vostre  tres-humble  frère  et  serviteur.  —  Fabre. 

P.  S.  Ma  maistresse  < ,  vos  nepveux  vous  baysent  les  mains  ; 
aussi  fay-je  moy ,  et  tous  ceux  de  qui  vous  m'escrivez.  Nostre  troi^ 
siesme  père  m'a  escrit  ;  je  pense  qu'il  se  porte  très-bien. 

41. 

Uarchevesque  de  Bari^  nonce  apostolique , 
à  sainct  François  de  Sales. 

n  ]uj  parle  d*DD  le^  qoi  sera  coDverty  pour  les  églises  des  diocèses  de  Genete  et  Tbirantaise» 
et  des  prébendes  des  eorex  da  Chablais ,  qai  seroit  faites  par  les  ebevaliers  des  SS.  Ilanrie» 
et  Lazare. 

Tufin ,  le  4  janvier  4597. 

MOLTO .  Reverendo  Sîgnore,  â  peu  de  jours  d'intervalle,  j*ay 

in  pochi  gîomi  ho  ricevuto  A  receu  trois  lettres  de  V.  S.» 

tre  lettere  di  v.  S.,  una  de  12,  une  du  12*,  l'autre  du  14  decem- 

de  l'altra  de  14  di  december,  e  bre,  et  la  dernière  du  21,  qui  m'a 

*  C'est-à-dire  ma  femme. 

>  L'édition  Migne  porte  une  lettre  du  42  décembre  ;  il  n'y  est  nullement 
question  du  legs  dont  parle  le  Nonce. 
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esté  remise  ce  soir  avec  celle  que 
tous  addressez  à  S.  A. 

h  tespottd  ft  la  premierie  lettré 
dte  y.  S.,  relative  au  legs  pieux 
M%  f^r  ce  gentil-homme  savoyard, 
sur  lequel  la  iSaibrique  de  Saincl- 
Pierre  rait  valoir  des  prétentions , 
q«éje  Tay  envoyée  à  Sa  Saincte- 
të.  Je  la  supplie  tres-instamment 
dd  vouloir  bien  abandonner  ce 
k^  aux  ^lises  des  diocèses  de 
Genève  et  Tharantaise,  en  confor- 
Biité  des  dispositions  du  testateur, 
eC  repousser,  par  les  motib  qu'EUe 
jugera  convenables ,  les  préten- 
tions dé  ceste  fabrique.  J'ay  lieu 
d^perer  que  nostre  supplique 
sera  favorablement  reçue  :  V.  S. 
seiia  Insthiicte  de  la  response. 

Quant  à  la  deuiiesme  lettre, 

?ii  concerné  les  curez  du  Ghablais, 
.  8.  saura  que,  dans  toutes  les 
audiences  que  m^a  accordées  S.  Â., 
je  â'ay  cessé  de  traitter  vivement 
ceste  question  de  concert  avec  les 
seigneurs  chevaliers  de  Sainct- 
La^re,  et  que,  finalement  après 
dé  grandes  discussions ,  t'ay  oote- 
nû  qu'on  establiroit  dés  a  présent 
six  curez  aux  frais  des  religieux , 
qui  s'obligent  de  donner  à  chas^ 
cun  d^eux  dix-huict  mesures  de 
froment ,  deux  chariots  de  vin  et 
cent  florins  de  Savoye,  ainsi  que 
Y.  S.  le  verra  par  la  copie  du 
compromis  cy-incluse,  que  m'a 
transmise  M.  de  RufQe.  Je  ne  co- 
gnois  ny  les  mesures  ny  la  valeur 
de  la  monnove  de  là  Savoye ,  mais 
M.  de  LuUm,  qui  éstoit  présent 
au  traitté ,  m^a  asseuré  que  cela 
feroit  une  année  dans  l'autre  cent 
escus  j  et  peut  estre  plus.  Le  che- 
vîJîef  Berçhera ,  envoyé  de  la  re- 
ligion, doit  partir  sous  peu  de 
jôufs,  avec  charge  4*assigher  tout 
de  suite  le  traittement  de  ces  six 
curez.  Que  V.  S.,  dés  qu'elle  sera 
eiï  possession,  fasse  choix  de 
prostrés  instruicts  et  de  vie  edi- 


quest,  ultîma  de  21  consegna- 
tami  questa  sera  con  Palligata 
per.  S.  A. 

Rispoûdo  alla  pi^yna,  éhè 
tmttava  delli  legati  pii  |laséiati 
daquel  gentiluomo  savovardo , 
neUi  quali  prétende  ta  rabfica 
di  San  Pietro,  ch'  io  h(^  ta^- 
data  la  lettera  di  Y.  8.  a  Sua 
8^,  e  supplicato  la  inàtaÉttiâsi- 
mamenté  a  volergii  lasbiare 
die  chiese  délie  diocesi  ée 
Geneva  e  Thar anta^ia ,  confôr- 
mementè  alla  disposizione  del 
testatore,  e  rimetter,  quale 
sivoglia  ragionO;  chè  si  J>Otesse 
pretendere  la  detta  fabrica  :  e 
spero  chè  trattaremo  consolati  ; 
e  Y.  S.  sara  avvisata  délia  ris- 
posta. 

Quantô  alla  secunda,  chè 
tratta  degli  curati  de  Ghablatis , 
Y.  S.  sapera  chè  in  tutte  le  au- 
dienze  chè  ho  avute  da  S.  A., 
n'  ho  trattato  vivamentè  e  in- 
siemè  con  11  signori  cavalieri 
di  S.  Lazare,  e  finalmentè, 
dopô  moite  dispute,  ho  otte- 
DUto  chè  per  adesso  si  stabilis- 
cano  sei  curati  aile  spece  delle 
relligioni ,  lequale  si  obbligera 
didarli  18  coppedi  froMento, 
due  carri  di  vmo ,  e  diicento 
florini  di  moneta  di  Savqfa  per 
ciascuno ,  come  Y.  S.  vedra  dall' 
alligata  copia  di  palizzo  chè 
m'a  scritta  Mons^  di  Ruffie.  Io 
non  intendo  le  misure  ne  le 
monete  di  Savoja ,  ma  Mons^  de 
Liilllii^  che  stato  présente  idla 
trattazione ,  m'a  assicurâto  chè 
un  anno  per  l'altro  sarà  di 
cento  scudi ,  e  forse  davantagio. 
Partira  di  qua  fra  pochi  gioAii 
il  cavalière  Bergbera.  man- 
dato  dalla  réligione^  il  qùale 
avra  carico  di  assignai*  subito 
il  trattenimento  per  li  suddetti 
sei  curati;  e  perô  Y.  S.,  al  n- 
cever  di  questa,  proveda  de 
sacerdoti  letterati,  e  di  buona 
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vita.  e  gli  dia  animo  chè  pia- 
ceado  a  Dio  s'  aumenteranno 
rentrâtes  e  ancô  il  numéro 
degli  sacerdoti  :  e  ella  sa  cbè 
ttttli  li  principii  sodo  deboli* 

ia  questa  medesima  polizza 
mi  rîeercano  li  suddetti  signori 
cavalieri  un  allro  particolam 
drak  li  curati  che  pressano  no* 
mi.  Non  intendo  io  benè  queiMo 
negoûo;  le  remeito  a  V.  S.  e  le 
do  la  mia  aatorita,  accio  in 
tnttOi  quel  chè  honestamentè 
si  méi  si  dia  satisfaùone  alla 
Reugione. 


Io  non  voglio  dire  à  Y.  S.  la 
fatica  cbè  ho  avuta  in  conchiu- 
dere  questo  negozio ,  con  tutta 
la  pietà  di  S.  A.  chè  in  cose  di 
leligione  non  puô  essere  più 
ardente;  ma  le  dico  benè  chè 
s' io  avessi  durato  cento  volte 
più ,  più  fatica ,  devo  reputarmi 
inatile  in  servi2io  di  Dip  Bene- 
detto. 

Sara  necessario  chè  dopô  la 
d^Qlazione  di  questi  sei  cura- 
ti, y.  S.  mi  scnva  più  spesso 
e  più  disteniamente  di  tutto 

ri  hene  che  s' andera  facem^ 
,  per  cM  S.  S^  ne  ricevera 
consolanone  grandissima  e  s* 
audera  animando  à  farci  délie 
grade. 

Gqs  la  lettera  di  V.  &.  abbia^ 
mo  rinformazione  presa  in  quel 
negOEîo  che  le  comikûsî  Y.  S. 
fosse  stata  giudice  un  gran 
temple.  La  bâdia  délia  Abendah-* 
za  non  e  anco  data«  per  certi 
degû  rispetti ,  e  S.  S»  ha  qua^ 
che  intenzione  di  levarne  quelli 
Monadii  ^  e  mettere  in  suo  loco 
li  riibnhati  dîB^  Bernardo,  eal 
nnovo  abbate  tveAo  cbè  sara 
data  questa  commissione. 


fiante  y  animant  leur  courage  par 
Fespoir,  s'ils  playsent  à  Dieu ,  gua 
led  revenus  s'au^enteront ,  ainsi 
que  te  nombre  des  prestres.  Yous 
sçavez  que  tous  les  commence* 
mens  sont  foibles. 

Dans  la  mesme  cedule,  les  sus-' 
dits  seigneurs  chevaliers  me  ques» 
tiimnent  sur  une  autre  particula^ 
rite ,  an  subjet  des  curez  qu'il  est 
plus  urgent  de  nommer.  Je  ne 
suis  g[ueres  au  fait  de  ceste  besoû* 
g&e  ;  j'en  laisse  le  soing  à  Y.  S*  ^ 
et  j6  luy  donne  mon  authorité, 
pour  qu^en  tout,  le  plus  bonnes- 
tement  possible,  satisfaction  soit 
doQQâe  à  la  religion  *. 

Je  ne  veux  pas  entretenir  Yr  S. 
de  la  fatigue  que  j'aj  espreuvée 
pour  conclurre  ceste  négociation^ 
ny  de  la  piété  de  S.  A.,  qui,  dans 
les  afikires  de  religion,  ne  peut 
estre  plus  ardente;  mais  je  luy  dy 
bien,  gue  quand  raurois  endure 
cent  fois  plus,  et  de  plus  grandes 
fatigues,  je  dois  m'estimer  inutile 
dans  le  service  de  nostre  bon  Dieu. 

Il  conviendra  qu'après  l'envoy 
de  ces  six  curez,  Y.  S.  m'escrive 
plus  souvent  et  me  donne  des  dé- 
tails circonstanciés  sur  tout  le  bien 
qui  se  fera  :  cela  procurera  une 
grande  satisfaction  à  Sa  Saincte- 
té,  et  la  portera  à  accorder  des 
grâces. 

Avec  la  lettre  de  Y.  S.,  nous 
avons  informé  l'affaire  que  Y.  6. 
a  esté  longtems  chargée  de  juger. 
L'abbaye  d'Abondance  n'a  pis  en- 
core esté  donnée ,  par  des  raysaàs 
de  convenance.  Sa  Saincteté  a 
l'intention  d'ester  ces  moynes^  ^ 
de  mettre  à  leur  place  des  reli- 
gieux reformez  de  sainct  Bernard. 
Je  oroj  que  le  nouvel  abbé  sera 
chargé  de  ceste  commission. 


*  C'est-à-dire  aux  chevaliers. 


74 


LETTRES. 


Quant  à  la  dernière  lettre  de  V. 
S.,  sous  la  date  du  21 ,  relative  i 
Topposition  formée  par  ceux  de 
Tbonon,  comme  j'avois  esté  la 
veille  à  Taudience  de  S.  A.,  je 
m'empressay  de  la  luy  envoyer 
incluse  dans  la  mienne,  et  je  la 
suppliay  d'en  tenir  compte  et  d'y 
faire  une  response  que  je  vous  fe- 
ray  passer  au  plustost. 

Que  V.  S.  s'appreste  à  m'es- 
crire  souvent  et  à  se  fatiguer  ag-« 
^reablement  ;  qu'elle  soit  persua* 
dée  que  je  la  porte  gravée  dans 
mon  cœur,  que  je  m'offre  et  me 
recommande  à  elle  de  tout  mon 
pouvoir,  comme  de  vostre  très- 
révérende  Seigneurie,  le  frère 
ires-^affectionné. 

G.  Gesar,  archev.  de  Bar!. 


Da  quest'  ultime  di  Y.  S.  di 
21  ho  intesa  l'opposizione  che 
rhanno  fatta  quelli  di  Tonon,  e 
perché  era  stato  il  giorno  inan- 
zi  air  audienza  di  S.  A.  gli  ho 
mandata  subito  la  lettera  di  Y. 
S.  con  la  mia ,  e  supplicatala  a 
farne  resentimento,  et  darea 
lei  rispostala  quai  procurera 
chë  se  le  mandi  quanto  prima. 

Y.  S.  attenda  a  faticar  aile- 
gramentè  et  a  scrivermi  spessô, 
8  sia  sicura  ch'  io  la  tengo  scol- 
pita  nel  cuore ,  e  me  le  offeris- 
co ,  e  raccomando  quanto'  più 
posso. 

Di  V.  S.  molto  R^  coma  fra- 
telle  affettuosisslmo. 

O.  Césars,  arciv.  di  Ban. 
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Le  président  Fàbre ,  à  sainct  Frcmçois  de  Sales. 

Il  lay  parlé  de  diTenes  affaires. 

Chambêrv,  1 4  yanvier  4597. 

N  response  de  celle  que  ce  porteur  m'a  remise  de  vostre  part ,  je 
vous  diray  qu'il  n'y  a  que  guatre  ou  cinq  jours  que  je  vous  ay 
escrit  bien  en  pleyn  par  le  solliciteur  Decolomoier,  pour  respondre 
aux  deux  dernières  que  j'avois  eues  de  vous,  dont  la  première  es* 
toit  datée  du  jour  de  sainct  Estienne,  l'autre  du  jour  de  sainct  Tho- 
mas. Je  m'asseure  que  ma  lettre  ne  s'esgarera  pas,  car  je  Tay 
recommandée  fort  estroict  :  toutesfois,  parce  que  peut-estre  elle 
ne  vous  sera  pas  si-tost  rendue,  je  vous  en  feray  par  celle-cy  un  épi- 
logue. 

Je  vous  escrivois  qu'ayant  conféré  avec  H.  le  président  Pobel ,  et 
autres  seigneurs  du  conseil  d'Estat ,  j'avois  sceu  que  le  syndic  Yer- 
naz,  qui  estoit  venu  en  ceste  ville,  ne  s'estoit  aucunement  plaint 
de  vous,  et  que  quand  luy  ou  quelques  autres  viendroient  à  ai  mau- 
vaise fin ,  on  lu;  lavera  bien  la  teste. 

n  estoit  venu  seulement  pour  se  plaindre  de  Pimposition  qu'on 
leur  veut  mettre  sur  la  gabelle  du  sel;  son  procureur  mesme  me  Pa 
ainsi  confirmé.  Tous  ces  messieurs  treuvent  bien  fait  ce  que  vous 
avez  fait;  et  M.  de  Jacob  encore,  avec  lequel  j'en  ay  conféré  bien  au 
long,  est  d'advis,  puisque  vous  avez  commencé  à  dire  la  messe  à 
Sainct-Hippolyte ,  gue  vous  continuiez;  mais  il  ne  treuveroit  pas 
bon  que  vous  y  fissiez  conduire  aucun  autel,  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  receu  les  depesches  de  Son  Altesse ,  pour  ne  donner  point  de 
subjet  ou  d'occasion  de  nouveau  remuement  en  un  tems  si  cnatoûil- 
leux  comme  est  celuy-cy. 
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Qu'y  ferez-vous,  mon  frère?  Il  faut  prendre  cesle  mortification 
et  la  joindre  à  tant  d*autres  qui  ont  espreuvé  vostre  patience.  Dieu 
est  bien  le  chef  des  conseils  a'Estat^  l^uels  se  tiennent  en  ce  tems 
par  tout  le  monde.  Mais  quand  on  vient  à  parler  de  Iny  et  de  ses 
affaires,  je  croy  au'il  faut  qu'il  sorte  de  rassemblée  comme  sll  en 
estoit  seulement  le  président,  ou  Fun  des  conseillers.  Je  me  con- 
sole en  Pesperance  que  j*ay  que  vostre  depescbe  ne  tardera  gueres, 
et  que  vous  n'avez  pas  peu  fait  par  ceste  Doulée. 

M.  de  Jacob  m*a  dit  que  M.  de  Luilin  fait  merveille  contre  les 
chevaliers  de  Sai net-Lazare,  et  que  Son  Altesse  les  combat  pour 
nous  a  spada  traita  < .  Il  m'a  dii  de  plus  que  s*y  estant  une  fois 
'  treavé,  et  convié  par  Son  Altesse  d'en  dire  son  ad  vis,  il  Ta  dit  tel 
qu*il  devoit  pour  la  cause  de  la  religion^  et  se  promet  qu'à  son  re- 
tour, s'il  reste  à  faire  quelque  chose ,  il  s'y  employera  si  chaude- 
ment que  nous  en  aurons  les  effects.  Il  tient  desjà  pour  fait  quUl  y 
aura  six  curez  entretenus,  à  six  vingts  escus  par  curé. 

n  y  a  plusieurs  autres  choses  en  ma  dernière  lettre ,  à  laquelle  je 
sois  contrainct  de  me  remettre  pour  le  peu  de  loysir  que  me  don- 
nent les  occupations  du  Sénat,  où  je  me  trouve  en  rapport  et  chargé 
d'ailleurs  d  une  infinité  d'affaires?  Faut-il  encore  que  je  vous  me 
que  j'ay  receu  par  M.  de  Jacob  les  patentes  de  Son  Altesse ,  qui  me 
permet  d'aller  en  Genevois  en  retenant  mon  estât  de  sénateur  avec 

Mais  je  n'ay  encore  point  receu  de  lettre  de  Leurs  Excellences. 
Je  croy  que  11.  de  Jacob ,  à  son  retour  de  France ,  oit  il  n'est  cas 
encore  allé,  me  les  apportera ,  et  que  par  conséquent  la  chose  ira 
à  la  longue.  Je  la  porte  impatiemment  pour  le  désir  que  j'ay  de 
vous  voir,  et  M.  nostre  père  avec  tout  ce  qui  est  de  sa  suitte. 

Mais  je  me  console  en  l'espérance  qu'entre  cy  et  là,  S.  A.  fera  lever 
ceste  gendarmerie  qui  ruyne  tout  le  pauvre  Genevois ,  ou  du  moins 
la  cavalerie.  M.  de  Jacob  m'a  asseuré  de  Son  Altesse  qu'elle  est  en 
ceste  volonté ,  et  que  cela  seroit  desjà  fait,  sans  l'advis  qui  vint  à 
nostre  cour  de  la  contagion  reprinse  à  Annecy,  lorsqu'on  estoit  sur 
le  point  d'en  faire  les  depescnes.  Il  attend  que  M.  TrouUion  les 
luy  api)orte  dans  peu  de  jours,  parce  qu'il  en  a  chargé  sa  mémoire, 
et  escrit  à  S.  A.  de  bonne  encre.  Toutesfois,  j'ay  escrit  à  messieurs 
du  conseil  qu'il  me  semblermt  tre&^xpedient  que  toute  la  province 
desputast  Quelque  gentil-homme  pour  aller  représenter  à  Son  Al* 
tesse  ses  plaintes  et  le  misérable  estât  auquel  se  trouve  reduict  tout 
le  peuple.  J'espère  que  H.  de  Beaumont,  avec  lequel  aussi  j'en  ay 
parlé,  prendra  bien  ceste  peyne,  s'il  en  est  pné  un  peu  vive- 
ment. 

J'ay  escrit  bien  au  long  à  M.  nostre  père ,  par  l'homme  d'Annecy 
qui  m'apporta  la  lettre  de  messieurs  du  conseil.  Je  m'asseure  que 
la  lettre  iuy  aura  esté  rendue  :  celle-cy  ne  laissera ,  s'il  luy  playst , 
d'estre  pour  vous  deux,  comme  encore  les  tres-humbles  recomman- 
dations que  ma  maistresse  *  et  moy  présentons  à  ses  bonnes  grâces 
el  à  celles  de  M»«  nostre  mère,  MM.  nos  frères  et  Mii«  nos  sœurs, 

'  Nous  disons  :  A  etmteau  tiré. 
*  Cest-àMlire  ma  femme. 
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priant  Dieu  vous  donner  à  tons  nne  santé  longue  et  entière.  Mon- 
sieur mon  frère,  vostre  plus  humble  frère  et  serviteur  m  infirUhimé 

Fabré. 
P,  S.  Je  remis  au  Père  Chérubin  ilostre  traitté ,  incoiititiént  que 
je  le  vis  à  Annecy,  après  vous  avoir  laissé.  Je  m'asseure  qu'il  roora 
leu  diligemment,  car  il  me  le  promit,  et  je  sçay  qu'il  desiniit  eX^ 
pressement  de  le  voiTé 

43. 

Samct  françoù  de  Sales ,  au  pape  Clément  YIII^  au  nom  dee 

habitons  de  Thonon. 

Ui  deMiftrent  le  rMogaoiitre  poar  le  sovrertiii  ptsteor  de  TEglise. 

Avant  le  4  fêbvriet  4  507« 

QuôD  nos,  oves  non  itè 
pridem  errantes ,  Pater 
sanctissime ,  nunc  autem  ad 
caulas  Ghristi  reversas,  tavta 
sollicitudine  etcharitaleTna 
Sanctilas  complectatun  ii- 
cuti  ex  litteris  amantisdmo^ 
rum  nostrl  virorum  qui  in 
Urbe  versantur,  ao  prseser- 
tim  ex  archiepiscopi  Yictt- 
nensis  ad  nos  adventu ,  oo^ 
gnovimus;  illud  ip^am  est 
procul  duoio,  quod  ab  ils 

aui  nos  per  Évangeliom 
hristogenueruntstafiHi  Ufi- 
tio  audiyimus,  uûum  esse 
simirùm  in  terris  pastovcm 
maximum ,  cui  sic  absolatèi 
sic  indistincte  suas  otes 
Christus  commiserit,  ut  pla"- 
Bum  sit  non  aliquas  &Bi^ 
goasse  I  sed  assignasse  em"- 
nos,  cuique  proindë,  prœter 
instantia  quotidiana  f  aoUi* 
eitu4lo  sît  OfnniufnEceleskh' 

Principatumnamque  apos^ 
tolici  sacerdotii  et  zeiam 
tali  ooDgruentem  fiistigio  f n 
Beatitudine  lui  agnoscîBuS; 
quam  proptsreà  Pétri,  ciqtis 
tenet  sedem ,  vices  etiem  in 
eo  vel  maxime  sustinere  te- 
tamur,  quèd  ovibus  non 
praeesse  tantûm ,  sed  prae- 
sertim  prodesse  veUe  videa- 
mus  9  omnibus  sanè ,  nobis 


TRSs-SAiNGT  Perb,  que  Vostre 
Saincteté  nous  ayme  avec  tant 
de  soing  et  de  charité,  ayant  esté  il 
n*y  a  gueres  des  brebis  esgarées^  mais 
maiatensmt  retournées  au  bercail  de 
Jésus -Christ,  comme  nous  Pavons 
appriBs  par  les  lettres  de  nos  amys 
qui  demeurent  à  Rome ,  et  principa- 
lement par  la  venue  de  M,  Tarche- 
vesque  de  Vienne  &  nous ,  c'est  cela 
sans  double  que  nous  avons  ouy,  au 
beau  commencement,  de  ceux  qui 
nous  ont  engendrez  à  Jesus-Ghrist  par 
rÉvangi.le,  c*est  qu'il  n*y  a  quun 
souverain  pasteur  sur  la  terre,  au* 
quel  Nostre  Seigneur  a  conilé  le 
soing  de  ses  Èrebis,  si  absoluHient 
et  si  indistinctement,  qu'il  est  esvi- 
dent  qu'il  n'en  a  pas  désigné  quel-* 

S  es-unes  en  particulier,  mais  qu'il 
I  luy  a  recommandées  toutes  et 
qui,  oultre  les  affaires  qui  Vaceor 
oknt  tous  les  jours^  esiend  sa  solU' 
dtude  à  toutes  les  Églises  du  monde 
(n.  Cor.  38)4 

En  eftëct,  nous  recognoissons  dans 
Vostre  Béatitude  la  principauté  du 
sacerdoce  apostolique,  et  le  sele  oui 
convient  &  reminence  de  ceste  di- 
gnité, et  nous  nous  reeyoûyssons  de 
ce  qu  eAe  imite  si  parfaictement  le 
glorieux  sainct  Pierre ,  dont  elle  oc- 
cupe le  ûege ,  en  ce  qu'elle  ne  veut 
pas  seulement  présider  à  son  trou- 
peau ,  mais  surtout  luy  estre  utile,  n 
est  vray  que  vos  bienraicts  se  res- 
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autémfieonùm  quam  împen- 
âiasimè-  qui  ob  id,  ad  pedes 
fieatituainis  tu»  provoluti, 
gratias  agimu8  quantas  pos- 
fiomus  maximas ,  precamur- 
que  ut  ea  bénéficia»  quibus 
jam  nostram  banc  provin- 
ciam  nosque  auctiores  facere 
animo  destinavit  apostolico, 
pergat  promovere ,  neve 
suam  clementiam  ullo  un- 
quàm  tempore  nobia  déesse 
patiatur.  Sic  enim  fiet  ut, 
guemadmodùm  munere,  aie 
înuDortalibus  meritis  ^ 
beatissîma.  Ità  Deus  immor- 
tidis  sanetitatem  tuam  quàm 
diutissimè  Ecclesiaa  suas  ser- 
vet  încolumem  I 


pandent  sur  tous  vos  enfans,  mais  il 
n*y  a  personne  qui  ressente  piqis  que 
nous  les  effects  de  vostre  bonté  pa« 
terûelle.  C'est  pourquey,  tous  tant 
que  nous  sommes ,  nous  nou3  profit 
temons  aux  pieds  de  Vostre  Saine* 
teté,  pour  la  remercier  de  tout  nostri^ 

Eoavoir,  et  pour  la  supplier  très- 
umblement  de  continuer,  et  $  nou^ 
et  à  toute  ce9te  province,  ses  insignes 
bienfoicts,  qui  partent  d'un  esprit 
vrayement  apostolique ,  et  de  nç 
point  souifrir  que  sa  charité  pater- 
nelle Yienne  jamais  à  nous  maqquer. 
Par  ce  moyen,  tres-sainct  Père,  vou9 
serez  aussi  heureux  par  les  mérites 
immortels  que  vous  acquerrez,  que 
vous  Testes  par  la  prérogative  de 
vostre  dignité.  C'est  aussi  ce  qui  nous 
fait  soubaicter  que  Dieu  conserve 
tres-longtem3  à  $on  Eglise  Vo^^r^ 
Saincteté  daiis  une  santé  parfaM^bB, 

44. 

Sainci  François  de  Sales  ^  à  l'archevesque  de  Bari, 
nonce  de  Sa  Saincteté,  4  Tunn. 

11  \of  ptrle  de  plosiein  alhires  pour  le  restablissemeDt  de  ta  foy  eatholiqae  dais  le  Ghabltit. 

Di  Tonone,  2  marzo  4597. 

ILLUSTRE,  Reverendissime  et  très»- 
bienveuillant  Seigneur, 
Depuis  quinze  jours ,  j*ay  receu 

Suatre  lettres  gue  V.  S.  L  et  R.  ^ 
aigné  m'escrire;  la  première  est 
du  10  décembre  de  Tannée  passée, 
la  seconde  est  du  4  janvier,  la 
troisiesme  du  6,  et  la  quatriesme, 
du  4  febvrier. 

Dans  la  première  lettre ,  Y.  S. 
m*ordonnoit  de  revenir  à  Tbonon  : 
je  n*ay  pas  de  response  à  faire  à 
cest  esgard ,  puisqu'on  effect ,  en 
revenant,  j'ay  accomply  ses  inten- 
tions. 

A  Tesgard  de  la  seconde,  je 
dois  remercier  V.  S.  L,  aussi 
humblement  que  je  le  peux,  puis- 
qu'elle place  si  volontiers  sous  sa 
protection  les  interests  du  dio- 


ILL"»    E    ReV»«   SiGNOR    MIO 

Da  quindeci  giomi  in  quà 
ho  ncevuto  quattro  lettere  che 
si  compîacce  V.  S.  lU"»  e  R"» 
di  acrivermi.  una  alli  10  di  dé- 
cembre de  1  anno  passato,  la  2 
al  4  de  gennaio  e  la  terza  alli 
6,  e  la  4  alli  4  de  febrajo. 

Ma  quanto  alla  prima ,  nella 

Sale  V.  S.  ni"»*  mi  comman- 
va  di  ritomar  qui  in  Tonone, 
non  bo  da  fragile  altra  riposta 
eoUa  carta,  poicbè  ^à  Tho 
fatta  alla  sua  intenzione  col 
Tefletto. 

Ouanto  alla  seconda,  bo  da 
ringraziare ,  quanto  piu  posso 
humilissimamente  Y.  S.  111"^ 
quai  si  degna  pigliarsi  cosi  vo- 
loalieri  in  protettione  le  nostre 
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cese^  et  particulièrement  de  ce 
qu*elle  a  fait  ea  sorle  que  ce  legs 
qui  nous  a  esté  laissé  à  Rome, 
nous  soit  réservé,  nonobstant  la 
prétention  de  la  fabrique  de 
Sainct- Pierre.  Dans  la  aerniere 
lettre,  V.  S.  m'ordonne  d'escrire 
à  quelque  Savoyard  demeurant 
à  Rome,  pour  qu'il  traitte  ceste 
affaire  avec  les  députez  de  la  fa- 
brique 5  et  qu'il  ayt  recours  à  l'il- 
lustrissime cardinal  Âldobrandini» 

C'est  ainsi  que  l'on  fera. 

Je  voy  la  grande  peyne  qu^aura 
eue  .S.  S.  I.  pour  la  provision  des 
six  curez,  et  je  ne  peux  que  m*es- 
tonner  du  feu  de  zèle  de  ceux  qui 
auront  suscitez  des  dilScultez  dans 
ceste  affaire.  Que  Dieu  éternel 
soit  loué  de  la  patience  et  du  zèle 
qu'il  a  donné  à  V.  S.  I.  pour  ache- 
miner à  une  bonne  fin  une  entre- 
prinse  ainsi  commencée.  Pour  vous 
mformer  en  détail ,  je  vous  diray 
qu'il  y  a  quelque  tems  que  le  che- 
valier Berghera  est  venu  icy  avec 
cest  ordre  que  me  communique 
Y.  S.  I.  J'estois  alors  à  Annecy 
pour  certaine  affaire ,  et  je  revins 
sur-le-champ  pour  n'estre  pas  la 
cause  du  retard  d'un  si  important 
service. 

J'estois  cependant  certain  que 
ce  chevalier  resteroit  icy  quelque 
temS;  puisqu'il  avoit  à  touscher 
pour  son  ordre,  sept  mille  ducats, 
somme  qu'on  ne  reçoit  pas  si  viste 
dans  les  embarras  de  ta  guerre. 
Arrivé  icy,  i'ay  trouvé  ce  gentil- 
homme si  bien  disposé,  que  je 
dois  rendre  tesmoignageà  v.  S.I. 
que  si  tous  les  autres  chevaliers 
au  mesme  ordre  estoient  ainsi 
faits ,  elle  n'auroit  pas  eu  tant  de 
soucys.  Hyer  on  a  commencé  à 

Sayer  ce  qui  se  donne  en  bled  ; 
emain,  m'a-t-on  dit,  on  com- 
mencera les  payemens  en  vin  et 
en  argent. 


m 

cose  dit  questa  diocesi,  et  par- 
ticolarmente  nel  procurar  ché 
quel  legato  lasciato  in  Roma 
ci  sia  lasciato  riservato.  non 
estante  la  pretenzione  délia  fla- 
brica  di  S.-Pietro;  e  già  chè 
per  l'ultima  sua  Y.  S.  111°^  mi 
commanda  che  se  ne  scriva  à 

Ïualche  Savoyarde  stante  in 
Loma,  acciô  ne  tratti  col  11  de- 
putati  délia  fabrica,  e  abbia 
ricorso  a  rill»*»  Sig'  Cardinale 
Aldobrandino ,  cosi  si  farà. 

Yedo  poi  la  gran  fatica  chè 
V.  S.  Ill"»*  avra  durata  per  aver 
la  provisione  per  li  sei  curati , 
e  no  posso  chè  lo  non  anuniri 
il  poco  zelo  de  cbi  in  questo 
negozio  avrà  fatto  la  dilBcoltà. 
£  sia  laudato  Iddio  aeterno  délia 
patienza  e  zelo  chè  a  dato  a 
V.  S.  111""  per  far  in  fine  spun- 
tar  questa  benedetta  impresa 
con  questo  principio.  Del  qu^ 
per  dar  distinto  ragguaglio  a 
V.  S.  m™»,  diro  chè  sie  un  pez- 
zo  chè  11  Sigr  cavaglier  Ber- 
ghera ègiunlo  qui  con  quel  or- 
dine  che  mi  scrisse  Y.  S.  Ul™*; 
e  essendo  ail'  hora  in  Annessy 
per  certo  negozio,  ritornai 
quanto  prima  per  non  esser  ca- 
gione  délia  ritardazione  di  cosi 
Importante  servitio.  Quantun- 
que  io  fossi  certo  chè  questo 
cavaglier  sària  qui  un  pezzo, 

{)er  aver  a  ricevere  da  sette  mi- 
a  ducati  per  la  sua  religione , 
chè  è  una  summa  la  quale  do 
si  fa  cosi  presto  nei  travagli  di 
guerra.  Onde  essendo  venuto, 
ho  trovato  questo  gentil'uomo 
tanto  ben  disposto ,  chè  io  son 
obligato  di  aar  testimonio  a 
V.  S.  m»»  chè  se  tutto  gli  altri 
di  quella  religione  fossero  cosi 
fatti,  Y.  S.  Ill°»  non  fosse  tanto 
travagliata.  E  jeri  si  diede  prin- 
cipio al  pagamento  del  frumen- 
to  ;  domani ,  per  quanto  mi  ha 
dette,  si  comminciarà  il  paga- 
mento del  vino  e  denari. 
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£  per  dire  del  prezzo  di  ques- 
te  pension! ,  seconde  chè  me 
ne  riferiscono  questi  habitatori 
di  Tonone.  no  puo  esser  uno 
anno  per  l^altro  più  di  ottanta 
scudi.  £  confesse  chè  questo 
potra  bastar  dove  li  sacerdoti 
avrano  qualchè  commodità  di 
casa  e  alber^o ,  e  di  star  moiti 
insieme.  Ë  si  dovranno  pensare 
i  signori  cavaglieri  chè  m  ques- 
to paese  mancarono  tutte  le  co- 
se  mondane  alli  sacerdoti ,  délia 
discortesia  in  poi.  Ma  corne  mi 
scrive  V.  S.  111"»  il  stesso  Si- 
gnore  che  da  piccoli  semi  per- 
mezzo  del  tempo  fa  uscir  gran- 
dissimi  alberi ,  dara  ancora  col 
tempo  e  la  fatica  de  V.  S.  111"» 
un  questo  augmente  a  questo 
debole  principio.  Ho  buona  pro- 
visione  de'  sacerdoti  quali  di 
subito  si  sbrigheranno ,  per  ve- 
nire  qui ,  alla  patienza  e  mor- 
tificatione.  Usaro  ogni  dilligen- 
tia  acciô  siano  ricchi  di  buona 
vita,  e  al  manco  commodi  di 
leltere. 

Ouesta  quaresîma,  spero  dî 
collocame  4  in  divers!  luoghi  ^ 
e  si  io  potessi  li  coUocarei  tutti 
sei;  essi  non  si  possono  ben 
introdurre,  senza  far  un  poco 
di  jpreparatione ,  con  il  far 
qualche  sermoni  e  catechismi ,  et 
che  si  deve  far  da  qualche  pre- 
dicatore  prattico ,  e  adesso  non 
è  possibiie  aveme  per  esser  ira- 
pêditi  tutti  nelle  quadragesi- 
male  prediche.  Egli  m' è  neces- 
sario  di  star  qui  la  quaresima , 
ne  posso  molto  trascorrere 
adesso ,  poichè  egli  m' è  neces- 
sario  oramai ,  per  mancamento 
d'altri ,  di  attender  aile  confes- 
sioni  per  Pasgua. 

Non  v'è  poi  ne  chiesa  ristau- 
rata,  ne  altare  dressata;  manco 
abbiamo  calici ,  missali ,  e  altre 
simili  commodità  necessarie 
per  le  sei  parochie.  Del  che 


Pour  parler  du  prix  de  ces  pen- 
sions ,  selon  ce  que  me  rapportent 
les  habitans  de  Thonon,  elles  ne 
peuvent  pas  estre,  une  année 
dans  Tautre,  de  plus  de  quatre- 
vingts  escus.  J'advotie  que  cela 
pourra  suffire  là  où  les  prestres 
auront  la  commodité  d'une  may- 
son  ou  d'une  auberge ,  ou  la  pos- 
sibilité de  se  réunir.  MM.  les  che- 
valiers devront  penser  que  dans 
ce  pays,  toutes  les  choses  du 
monde  ont  manqué  aux  prestres, 
excepté  la  discourtoisie.  Mais, 
ainsi  que  me  l'escrit  V.  S.,  le 
mesme  Dieu  qui,  de  très-petites 
semences ,  par  le  moyen  du  tems, 
fait  sortir  de  très -grand  s  arbres, 
donnera  encore ,  avec  le  temps  et 
les  seings  de  V.  S.  L,  un  accrois- 
sepient  à  ce  foible  commencement. 
J'ay  une  bonne  provision  de  pres- 
tres ,  qui  se  depescheront  d'accou- 
rir icy  à  la  patience  et  à  la  morti- 
fication. Je  mettray  tous  mes  seings 
pour  qu'ils  soyent  riches  de  bonne 
vie  et  au  moins  honnestement 
pourveus  d'instruction. 

Ce  caresme ,  j'espère  en  placer 
quatre  dans  divers  .lieux,  et  si  je 
peux ,  ie  les  placeray  tous  les  six. 
On  ne  les  sçauroit  bien  introduire, 
sans  un  peu  de  préparation ,  sans 
quelques  sermons,  quelques  ca- 
téchismes. Pour  cela,  il  faudroit 
un  prédicateur  expérimenté ,  et  on 
n'en  peut  trouver  aujourd'huy, 

J)arce  que  tous  sont  employez  dans 
es  prédications  quadragesimales. 
n  est  nécessaire  que  je  demeure 
icy  pendant  le  caresme ,  je  ne  peux 
pas  actuellement  me  desplacer, 
car  je  suis  obligé ,  à  defiaut  des 

{)restres ,  de  rester  pour  entendre 
es  confessions  de  Pasques. 

Il  n*y  a  icy  ny  église  restaurée, 
ny  autel  dressé  ;  nous  n'avons  ny 
calices ,  ny  missels ,  et  autres  sem- 
blables nécessitez  pour  les  six  pa- 
roisses. Je  parlois  de  cela  avec 
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M.  le  cbevalier  Berghera,  lirais 
comme  il  n'avoit  pas  charge  de 
Qous  laisser  de  Pargent  pour  le 
service ,  il  s'est  contenté  ae  faire 
la  dépense  de  huict  à  dix  ducar 
tons  pour  Teglise  de  Thonon ,  où 
tout  estoit  sens  dessus  dessous, 
sansautre  commodité  qu^unsimçle 
autel  de  bois,  mal  fait,  construict 
pour  la  feste  de  NoOl. 

Pour  adviser  à  se  procurer  ce 

Îu'il  falloit  avoir  encore,  tant  poux 
bonon  que  pour  les  autres  pa- 
rpisses,  le  chevalier  s*est  contenté 
à  faire  partir  le  commencement 
des  six  pensions  du  onze  janvier 
jusqu'au  premier  mars,  époque 
régulière  où  le  payement  devoit 
commencer.  Ensuite,  à  partir *du 

Ïiremier  mars  jusques  à  ce  que  tous 
es  curez  soyent  placez,  les  pea- 
j»oins  ayant  tousjours  leur  cours, 
Dous  pourrons  peut-estre  faire  une 
avance  de  soixante  ou  soixanter 
dix  escus,  pour  achepter  les  choses 
les  plus  nécessaires,  et  faire  Iç 
moins  mal  qu*il  sera  possible. 

Afin  que  les  susdits  chevaliers 
ne  fassent  pas  compassion  à  Sa 
Saipcteté,  avec  leurs  protestations 
de  pauvreté ,  je  puis  asseurer  que 
la  rente  qu'ils  tirent  de  ce  bail- 
liage de  biens  ecclésiastiques,  est, 
bon  an ,  mal  an ,  de  quatre  millç 
bpns  ducats. 

Quant  au  billet  de  M.  de  RuiQe, 
où  les  chevaliers  demandent  quQ 
plusieurs  curez  qui  prestent  leur 
nom  à  des  laïcs  qui  possèdent  des 
cures  daos  les  bailliages,  remet- 
tent ces  cures  à  Tordre ,  broprie- 
taire^  par  concession  de  Sa  Saine- 
teté,  des  bénéfices  desdits  bail- 
liages ,  quand  ces  curez  ne  seront 
P|as  aptes  à  estre  admis  parmy  les 
six.  M.  le  cbevalier  Berghera  ne 
m'a  pas  entretenu  de  ceste  préten- 
tion particulière,  et  je  ne  peu:;: 
pas  entendre  comment  ces  clercs 
armez  veulent  qu'un  curé  confi- 


trattaado  col  signore  cavafi^ier 
Berghera,  e  non  avendo  e^u  oa- 
rico  di  lasciarci  denan   per 

Îuesti  servitii ,  si  è  coatentato 
i  spender  da  otto  o  died  dur 
catoni  per  la  cbiesa  di  Tonone, 
dovè  oàni  cosa  era  sottosopra , 
senza  altra  commodità,  se  non 
d'un  sempUce ,  e  mal  fatto  al^- 
tare  di  legno,  chë  era  fatto 
questo  Natale. 

E  per  avisarci  al  restante  chë 
si  conveniva  aver,  si  in  Tonone 
come  ne]  le  al  tri  parochie»  si 
contentô  di  assegnar  il  priaci- 

Sio  délie  sei  pensioni  dal  15  di 
ennajo  sin  al  primo  di  MaraK), 
che  si  ë  dato  principio  al  paga- 
mento,  e  dal  1  di  marzo,  sis 
tanto  ché  siano  collocati  li  sei 
curati,  correndo  sempre  le  pen- 
sioni ,  potremo  forse  avanxare 
da  60  a  70  scudi ,  per  comparar 
le  cose  più  necessarie  e  far  il 
meno  maie  chë  sarà  poasibile. 


1^  accio  li  supradetti  cava- 
glieri  non  facciano  compassione 
il  Sua  Santità  col  la  loro  po- 
verta  protestata,  assicùro  Y.  S. 
JU"»»  che  Tintrata  che  cavano 
da  questo  bailliagezio  de  béni 
ecclesiastici  sarà  d  un  anno  per 
l'altro  di  4  milia  ducati  byoni. 

Quanto  alla  polizza  del  si- 
gnore di  Huilia,  nella  qu^Ie 
aesiderano  li  cavaglieri,  chë 
alcuni  curati  che  prestano  il 
home  a  laïci  che  tengono  cure 
^e'  balliagi ,  rimeUessero  e^e 
cure  alla  religione,  come  pro* 

Srietaria.  per  concessionediS. 
antità,  de'  beneficii  de'  ballia- 
gi, quando  tali  curati  non  siajojto 
abib  chë  siano  admessi  al  nu- 
méro delli  sei ,  il  sigpor  cava- 
gliere  Berghera  no  m'ha  aperto 
partito  di  questo  particolare, 
ne  posso  intender  come  vo- 
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gliODO  questi  clerici  armati 
chë  un  curato  confidentiario 
possâ  esser  abile  per  esser  ad- 
roesso  nel  numéro  delli  sei,  che 
devoDO  essere  un  poco  più  cos- 
tumât! chè  non  sogliono  esser 
li  confidentîarii. 

Laudo  Iddio  benedetto  chë 
Sua  Santità  abbia  qualche  in- 
tentione  di  coUocare  nella  ab- 
badia  deir  Abondanzairiforma- 
ti  di  Santo  Bernardo ,  e  pregho 
il  Signor  gliene  dia  absolutis- 
sima  volunta  a  beneficio  delF 
anime. 

Ouanto  poî  al  novo  abbate , 
vorreî  ben  preghar  humilissi- 
mamente  V.  S.  111"*  si  degni 
i:ommendarg1i  chè  faccia  pag- 
bar  essatamente  e  computamen- 
te  la  pensione  chë  si  suol  dar 
dall'  abbate  al  P.  predicator  or- 
dinaiio  di  Eyian,  il  quai  adesso 
è  uD  meritevole  dottor,  provin- 
ciale del  Tordine  di  Santo-Do- 
menico^  e  Plia  fatto  stentare  già 
Tanno  passato,  e  tuttavia  lo 
fanno  piû  stentare  questo  :  e  io 
ho  in  questo  un  pono  de  1  inté- 
resse particolare ,  per  esser 
Evianuna  terra  vicina  cattôlica, 
quanto  si  puo  dire ,  e  ha  gran 
oisogna  di  buon  predicatore, 
quale  non  puo  avère  senza 
questa  pensione. 

Vedo  poi  il  dispiacere  che 
hasentito  V.  S.  I.  deiropposîtio- 
ne  che  fecero  questi  di  Tonone 
aile  erettione  aeir  altare ,  e  ne 
ho  ricevuto  una  lettera ,  quai 
mi  consola  assai ,  non  avendo 
perô  lasciato  di  ériger  Y  altar 
nonostante  Foppositione  fatta , 
perché  no  si  faceva  dal  con- 
senso  publico  délia  terra ,  ma 
deHa  sola  passione  di  cerli  par- 
iicolari. 


dentiaire  soit  propre  à  estre  admis 
au  nombre  des  six ,  lesquels  doi- 
vent avoir  plus  de  moralité  que 
n'en  ont  d*ordinaire  les  confiden- 
tiaires. 


Je  loue  le  bon  Dieu  de  ce  que 
Sa  Saincteté  a  quelque  intention 
de  'placer  dans  l'abbaye  d'Abon- 
dance les  reformez  de  Sainct-Ber- 
nard ,  et  je  prie  le  Seigneur  quH 
en  donne  à  Sa  Saincteté  la  volonté 
la  plus  absolue  pour  le  bénéfice 
des  âmes. 

Quant  au  nouvel  abbé ,  je  vou- 
drois  bien  supplier  tres-humble- 
ment  V.  S.  1.  de  luy  ordonner  de 
payer  exactement  et  complète- 
ment la  pension  que  ledit  abbé  a 
coustume  de  donner  au  Père  pré- 
dicateur ordinaire  d'Evian,  lequel 
est  maintenant  un  docteur  tres- 
meritant,  provincial  de  POrdre  de 
Sainct-Dominique  :  on  Ta  fait  lan- 
guir Tannée  dernière,  on  le  fait 
encore  attendre  ceste  année.  En 
cela  j'ay  un  peu  d'interest  parti- 
culier; parce  qu'Evian  est  une 
terre  voisine ,  catholiaue ,  autant 
qu'on  peut  le  dire;  elle  a  grand 
besoin  de  ce  prédicateur,  qu'elle 
ne  peut  avoir  sans  ceste  pension. 


Je  voy  le  desplaysir  que  V.  S.  L 
a  espreuvé  de  topposition  qu'ont 
faite  ceux  de  Thonon  à  l'érection 
de  l'autel  ;  mais  j'ay  receu  une 
lettre  qui  me  resjotiyt  beaucoup , 
car  on  n'a  pas  laissé  d'ériger  l'au- 
tel malgré  l'opposition ,  qui  n'a- 
voit  pas  pour  cause  le  consente- 
ment public  des  babitans,  mais  la 
passion  seule  de  certains  narticu* 
tiers. 


8.  Françolt.  <—  5 
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45. 

Sainct  François  de  Sales  à  S.  A.  Cha/rles-Emmanuel  /"", 

duc  de  Savoye. 

11  recommande  de  pauvres  gens  ii  la  charité  de  S.  A.  :  il  la  prie  de  vonloir  bien  faire  irratifler  dea 
Tillages  despendans  de  la  paroisse  d'AUinges  d'une  exemption  detoote  espèce  de  ehaiiges,  pen- 
dant l'espace  de  quatre  ans;  et  M.  d'Âvnliy,  pour  qu'il  soit  maintenu  dans  sa  jndicature. 

A  Thonon ,  1 1  mars  4  597. 

MONSEIGNEUR,  dernièrement,  quand  j'eus  cest  honneur  de  bayser 
les  mains  à  V.  A.,  je  luy  representay  six  ou  sept  pauvres  gens 
vieux  et  impuissans  à  gaigner  leur  vie ,  qui  ont  vescu  icy  avec  une 
admirable  constance  en  la  foy  catholique.  Et  parce  que  leur  pau- 
vreté pourroit  estre  secourue  avec  une  petite  pièce  aes  graines  de 
Ripaille  et  Filly  qui  sont  destinées  aux  aumosnes ,  je  suppliay  très- 
humblement  V.  A.,  à  leur  nom,  de  leur  en  assigner  quelque  por- 
tion, et,  selon  la  pieté  dont  Dieu  Ta  enrichie,  elle  le  trouva  rayson- 
nable.  Maintenant  je  sçay  que  ces  aumosnes  sç  réduisent  aux 
Allinges  pour  la  munition  de  la  garnison  :  mais  je  ne  laisseray  pas 
pour  cela  d'oser  supplier  V.  A.  gu'il  luy  playse  ordonner  que  d'une 
si  grande  quantité ,  quatre  ou  cinq  muys  en  soyent  appliquez  à  ces 
pauvres  gens  vieux ,  et  à  un  autre  qui  estant  encore  de  bon  aage , 
ne  laisse  pas  d'estre  pauvre ,  et  moyennant  ceste  aumosne  pourra 
servir  au  clocher  pour  les  catholiques,  n  y  a  aussi  certains  petits 
villages  qui  estoient  anciennement  de  la  paroisse  d'AUinges,  et 
personne  ne  leur  contredisoit  d'en  estre  encore  maintenant  ;  mais 
parce  que  Y.  A.,  selon  son  sainct  zèle ,  a  gratifié  la  paroisse  d'Aï- 


villages  que  du  tems  de  roccupation 

d'aller  ailleurs  à  la  presche.  Je  supplie  donc  tres-bumblement  Y.  A. 
d'eslargir  plutost  sa  libéralité  sur  ces  villages  par  une  desclaration, 
que  d'estressir  ceste  première  paroisse  qiron  a  dressée  en  ce  pays 
à  la  foy  catholique. 

Led  gens  du  a  consistoire  supresme  de  ce  bailliage  taschent  de 
lever  à  Monsieur  d'Avully  la  judicature ,  qu'il  y  tient  de  V.  A.  Mais 
puisque  ce  consistoire  n  est  qiie  pour  la  correction  des  mœurs  ^  et 
qu'il  n'est  fait  aucune  mention  au  traitté  de  Nyon ,  à  ce  que  j'ay 
peu  apprendre,  comme  on  ne  perd  pas  le  jugement  pour  se  faire 
cathohque,  aussi  n'en  devroit-on  pas  perdre  la  judicature  spéciale* 
ment  quand  elle  despend  de  la  volonté  de  Y.  A.,  pour  la  santé  de 
laquelle  je  ne  cesseray  de  nrier  Nostre  Seigneur  comme  ayant  ce 

bien pouvoir  et  devoir  aire.  Monseigneur  de  Y.  A.,  tres-fidelle 

et  tres-humble  subjet  et  serviteur.  —  PaANçois  de  Sales  ,  indigne 
prevost  de  S.  Pierre  de  Genève. 


M 
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46. 

Sainct  François  de  Sales  à  Monseigneur  l'archevesque 

de  Bourges. 

II  rivfonne  des  pnees  accordées  par  Sa  Saineteté,  ï  l'oecasion  da  resUblissement  de  la  religion 
dans  le  Cbablajs,  et  reotretienl  des  cures  ainsi  qoe  des  prébendes  de  la  eatbedrale  de  Génère  (i  ). 

4597. 

oNsiEUR ,  nous  allions  attendant  la  commodité  de  quelques  plus 
asseurées  addresses  que  ne  sont  les  ordinaires ,  en  ce  tems  si 
troublé  pour  envoyer  nos  lettres  de  delà  ,  et  quelque  résolution  du 
chemin  que  nos  anaires  prendroient ,  pour  vous  en  donner  quelque 
advis,  et  Tun  et  Fautre  nous  est  seulement  arrivé  maintenant  :  nous 
avions  proposé  dix  articles  à  Sa  Saincteté  de  vostre  part,  et  il  nous 
a  prouveu  sur  quelqu*un;  sur  les  autres,  il  nous  a  renvoyez  au 
Nonce  »  et  les  autres  il  a  presque  refusé. 

n  a  accordé  la  desunyon  des  bénéfices  du  Ghablais ,  Temier.  et 
autres  bailliages ,  jusques  à  la  somme  nécessaire  pour  le  restablis- 
sciment  de  la  saincte  religion  et  des  pasteurs. 

Il  a  accordé  que  la  provision  des  dits  pasteurs  se  fist  par  vous  ab- 
solument pour  ceste  première  fois. 

Que  vous  puissiez  donner  portion  congrue  aux  tous  curez ,  etiam 
extra  visitatiothem. 

Absoudre  les  hérétiques  comme  cy-devant,  pour  cinq  ans  à  venir, 
licence  laquelle  ils  estiment  icy  perpétuelle ,  parce  qu'il  ne  couste 
sinon  d'envoyer  pour  demander  la  continuation  avant  qu'elle  soit 

passée. 

Quant  à  vos  décimes ,  il  renvoyé  Taflàire  au  Nonce ,  afin  qu'il  ad- 
vise  comme  on  pourra  jetter  vostre  rate  sur  les  autres  bénéfices 
moins  chargez  que  l'evesché  de  Genève. 

Il  luy  renvoyé  encore  de  prendre  advis  touschant  l'afiranchisse- 
ment  des  talliables  sll  sera  expédient,  et  comme  il  se  pourra  mieux 

faire. 

Quant  à  la  visite  des  monastères,  il  Paccorde  et  la  fera  faire  le 
tems  estant  venu. 

Quant  à  la  dispense  pour  nos  chanoines,  il  raccorde,  pourveu 
que  les  chanoines  puissent  servir  à  leurs  cures  ;  mais  ce  poinct  n'est 
encore  du  tout  bien  esclaircy. 

Quant  aux  théologales ,  il  ne  les  veut  establir  sur  les  monastères, 
ne  voulant,  comme  H  dit.  descouvrir  un  autel  pour  recouvrir  un 
autre  ;  neantmoins  le  cardinal  Borgesio ,  nostre  commissaire ,  noms 
bailla  par  advis  de  faire  traitter  ce  poinct  par  Monseigneur  le  Nonce, 
et  que  peut-estre  retissiroit-il  ;  il  faudra  donc  l'en  supplier  à  nostre 
retour,  et  je  croy  qu'il  s'y  employera  volontiers. 

Quant  au  remuement  de  nostre  cathédrale ,  il  est  encore  en  sus- 

Îens,  parce  que  nostre  cardinal  commissaire  ne  sçeut  cas  dire  si 
honon  estoit  plus  près  de  Genève  qu'Annessy.  Neantmoins ,  ny  Sa 
Saincteté  ny  les  cardinaux  ne  le  goustent  pas  trop ,  estimant  que 

*  Voir  les  Requesteê  au  Pape. 


84  LETTRES. 

ceux  d'Aanessy  désirent  nostre  séjour  en  leur  ville ,  et  qu'ils  nous 
tiennent  en  tel  prix  que  toutes  villes  font  semblables  pièces,  comme 
est  la  personne  de  TEvesque  et  de  son  Chapitre,  et  disent  qu'on 
peut  suppléer  le  fruict  de  ceste  mutation  autrement.  Mais  je  croy, 
en  un  mot ,  que  tout  ce  quMl  ne  nous  a  pas  accordé  sera  renvoyé  à 
Monseigneur  le  Nonce  ;  jamais  je  ne  fus  en  lieux  où  la  paix  fut  si 
grande  qu'il  est  en  ceste  Cour  :  Sa  Saincteté  ne  feroit  pas  une 
grâce  pour  petite  qu'elle  ne  soit  pesée  et  contrepesée  par  conseil  de 
messeigneurs  les  Cardinaux ,  lesauels  voyant  le  Santissimo  questo 
parère^ ^  sont  aussi  eux^mesmes  de  iceluy  ;  mais  au  reste  il  y  reluict 
presque  par  tout  une  courtoisie  et  maintien  angelique ,  surtout  en 
nos  trois  commissaires,  les  cardinaux  Bor^hesio,  Arigane  et  Bian- 
cbetto,  et  par  excellence  le  cardinal  Baronius,  qui  nous  a  portez  de 
toute  sa  faveur,  tant  vers  Sa  Saincteté ,  que  vers  les  cardinaux.  Je 
croy  que  vostre  bonté  aura  aggreable  nostre  petite  négociation , 
guoyqu'elle  n'obtienne  pas  bonnement  du  tout  Tisidué  de  vos  sainctes 
intentions  ;  le  seul  cardinal  Mattei ,  estant  malade ,  nous  retient 
encore  sans  response ,  sinon  qu'il  reçoit  vostre  Visitation ,  et  si  quid 
erroris  admissum  esset  in  mora  ahsolvit  ad  cautelam  ^,  et  fera 
droict  touschant  la  prétention  que  vous  avez  d'estre  mis  au  nombre 
des  ultramontains,  pour  les  termes  de  vostre  Visitation  ;  mais  il  n'y 
a  pas  moyen  de  tirer  aucune  escriture  de  luy ,  d'autant  qu'il  ne  peut 
signer. 

Quant  à  la  commission  que  j'avois  première  et  principale ,  je  Tay 
sollicitée  et  vers  Sa  Saincteté  et  vers  l'Aldobrandino ,  la  plus  vive- 
ment que  j'ay  sçeu ,  et  pour  toute  resolution  on  escrit  à  Monsei- 
gneur nostre  Nonce  qu'il  traittc  avec  S.  A.,  afin  qu'il  ne  prenne 
aucune  resolution  touschant  le  poinct  duquel  on  le  soUicitoit ,  qui 
pourra  servir  d'une  réelle  et  légitime  rayson  de  refus  à  S.  A.  :  et 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  Nonce  en  France,  il  a  fallu  attendre  qu  on 
en  desputast  un,  qui  est  Monseigneur  de  Modene,  lequel  est  arrivé 
icy  et  prend  ses  mémoires  pour  partir  ;  et  en  oultre  il  y  en  aura 
de  bonnes  pour  nos  affaires,  et,  comme  m'a  dit  encore  ce  matin 
le  cardinal  Aldobrandino ,  je  l'iray  trouver  pour  l'instruire.  Voylà, 
je  croy ,  une  partie  de  ce  que  nous  estions  venus  faire  en  chemin , 
nonobstant  la  peyne  que  1  on  a  eue  de  les  pousser  pour  les  ennujs 
que  le  Tibre  nous  a  faits.  Le  cardinal  Sainct-Severin  me  dit  que 
Monseigneur  le  Nonce  sollicitoit  de  me  faire  depescher  pour  aller 
vers  vous  en  l'absence  du  bon  P.  Chérubin ,  lequel ,  à  ce  qu'on 
nous  advise  de  deçà,  est  tombé  en  une  tres-lamentable  infirmité, 
et  Sa  Saincteté  et  ces  messieurs  du  Sainct-Oifice,  bref  tous  les 
bons  regrettent  infiniment  cest  accident,  et  pour  la  valeur  de  la 
personne  qu'il  rend  inutile ,  et  pour  le  bruict  qu'en  feront  les  Ad- 
versaires qui ,  n'ayant  aucune  rayson  pour  leur  opiniastreté  font 
bouclier  de  tous  les  sinistres  evenemens  qui  nous  arrivent ,  pour 
naturels  et  ordinaires  qu'ils  soyent.  Or  bien  je  fay  tant  plus  de  cou- 
rage, et  monsieur  le  vicaire  et  moy,  et  nos  amys,  ne  l'oublyons 
point  en  nos  petites  oraysons,  comme  nous  sommes  obligez.  Je 

*  Le  Pape  être  d'un  avis. 

3  II  absout  pour  plus  de  sûreté  de  toute  erreur  commise  en  attendant. 
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serois  ingrat  si  je  ne  vous  donnois  advis  que  nous  avons  icy  le  sei- 
gneur chevalier  Buajo ,  prieur  de  Ciontamine ,  qui  8*eniploye  pour 
nous  à  bon  escient ,  et  le  seigneur  Bartho  Bonesio ,  cameriero  di 
secreti  *  de  Sa  Saincteté.  Or,  nous  espérons  entre  cv  et  Pasques  vous 
bajser  les  maios .  et  rendre  compte  en  présence  du  tems  et  loysir 
que  nous  avons  mit  de  nostre  aepense  :  ce  ne  sera  jamais  si-tost 
gne  je  le  désire,  et  priant  Dieu  pour  vostre  bonne  et  longue  santé, 
je  demeure  éternellement ,  Monseigneur,  jostre  tres-humble  fils  et 
serviteur.  —  François  de  Sales. 

47. 

Sainct  Fromçois  de  Sales,  au  pape  Clément  VIII. 

Il  liy  rend  eompte  de  sa  conférence  aTee  Théodore  de  Beze ,  et  da  Jugement  qa'il  fait 
nr  ce  ministre.  H  propose  ce  qa'il  eroit  pouvoir  contribuer  k  u  conversion. 

Apres  le  8  avril  4597. 

TRES-SAiNCT  Pere,  cesto  aunéo 
dernière ,  le  Père  Esprit  de  Bau- 
mes.  docte  et  dévot  prédicateur  de 
rOrare  des  Capucins ,  et  moy ,  ayant 
commencé  à  bien  espérer  delà  con- 
version de  Théodore  de  Beze,  qui  est 
le  chef  entre  les  hérétiques  (^vinis- 
tes,  et  ce,  sur  le  rapport  d*un  grand 
nombre  de  personnes  bien  sensées , 
afin  que,  dans  une  aSkire  si  dési- 
rable ,  il  ne  manquast  rien ,  ny  du 
costé  de  nostre  industrie ,  ny  de  la 
part  des  autres  moyens,  nous  con- 
vinsmes  entre  nous  que  luy,  qui 
pour  lors  s*en  alloit  à  Rome  pour  le 
chapitre  gênerai  de  son  Ordre,  en 
traitteroit  amplement  avec  Vostre 
Saincteté,  et  luy  demanderoit  ce  qui 
seroit  nécessaire ,  afin  que ,  si  les 
bruicts  sont  suivis  de  Tevenement , 
la  providence  apostolique  ne  manque 
pomt  à  ce  pauvre  hérésiarque. 


Beatissime  Pater,  cûm  an- 
no  praeterito  de  Theodori 
Bezae,  primarii  inter  calvl- 
Bianos  nsretici ,  ad  Eccle- 
siam  catholicam  reditu  et 
conversione,  tùm  Pater  Spi- 
ritus ,  BalmensiS;  ex  ordine 
Gapuccinorum ,  msignis  et 
probitate  et  doctrinà  condo- 
nator,  tùm  etiam  e«o  ipse , 
multorum  non  legious  per- 
mot!  sermonibus,  benè  spe- 
rare  coepissemus,  ne  in  re 
tam  desiderandà  aut  indus- 
tria  nostra  aut  adminicula 
estera  desiderentur,  ità  in- 
ter nos  conventum  fuit,  uti 
Bcilicetille  quidem,  qui  per 
ea  tempera  ad  capitulum 
(quod  vocant)  générale  sui 
oïdinisRomae  indictum,  pro- 
perabat.  de  re  tot&  coram 
Beatituoine  tu&  dissereret; 
peteretque  ne ,  si  rumorem 
Bequatur  eventus ,  redeunti 
hœresiarchae  apostolica  pro- 
^entia  desit. 

Hihi  verô  ea  contigit  cura 
uti,  quàm  diligentissimë  et 
cautissimè  fieri  queat ,  inti- 
mofi  Bezae  sensus  aliquà  ac- 
cepta (ut  fit ,  occasione  com- 


Or,  j'ay  esté  chargé  d'apprendre 
ses  sentimens  de  sa  propre  bouche 
à  la  première  occasion  favorable ,  le 
plus  diligemment  et  le  plus  prudem- 
ment qu  il  me  seroit  possime.  Pour 


*  Gamérier  secret. 
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cest  effect ,  je  suis  allé  fort  souvent 
à  Genève,  sous  prétexte  de  plusieurs 
affaires  différentes ,  mais  je  n'ay  ja- 
mais peu  treuver  le  moyen  de  parlera 
cest  nomme  en  particulier,  ce  n'est 
que  la  troisiesme  feste  de  Pasques 
que  je  Tay  treuvé  seul,  et  assez  fa- 
cile au  premier  abord.  Mais  après 
que  j*eus  fait  tout  mon  possible  j  et 

3ue  je  n'eus  rien  oublyé  cour  tirer 
e  luy  son  sentiment ,  je  vis  que  son 
cœur  n^avoit  point  encore  esté  es- 
meu,  ains  estoit  de  pierre,  ou  du 
moins  n'estoit  point  du  tout  con- 
verti, sa  malice  estant  invétérée  par 
une  longue  suitte  d'années  passées 
mal-heureusement. 


J'ay  deu  advertir  Vostre  Saîncteté 
de  toute  ceste  affaire,  pour  ne  pas 
paroistre  manquer  à  1  exactitude  et 
à  l'obeyssance  que  je  dois  aux  com- 
mandemens  que  j'ay  receus  d'Elle 
par  son  bref  et  par  la  bouche  du  Père 
Esprit. 

Le  jugement  que  je  fay  de  cest 
homme ,  est  tel  que  je  pense  que  si 
Ton  pouvoit  luy  parler  un  peu  plus 
fréquemment,  plus  seurement  et 
plus  commodément ,  peut-estre  il  re- 
viendroit  au  bercail  de  Jesu&-Christ  ; 
principalement  si  ^  comme  nous  l'es- 
pérons,  on  pouvoit,  avec  le  consen- 
tement de  vostre  Saincteté ,  establir 
dans  Genève  une  dispute  avec  les 
ministres.  Et  certes,  tres-sainct  Père, 
es  choses  difficiles  et  de  grande  im- 
portance ,  il  est  quelquesfois  néces- 
saire de  hasarder. 

Mais  puisque  la  clémence  de  Vostre 
Saincteté  me  donne  toute  liberté  de 
l'instruire,  je  croy  que  je  ne  dois 
point  oublyer  de  luy  dire  que  les 
peuples  voysins  de  Genève,  des  pays 
de  Gex  et  Gaillard ,  qui  ont  esté  jus- 


modà ,  ipsiusmet  ore  dete- 
gerem  ac  explicarem.  Id 
autem  ut  facerem,   varia 

graetexens  negotia,  sapiùs 
enevam  eam  ob  causam 
ingressus  sum;  sed  nuUus 
mini  patuit  aditus  ad  homi- 
nis  quem  quœrebam  privata 
et  sécréta  coUoquia,  j)rœter- 
quàm  hoc  ultime  tertio  Pas- 
chatis  die ,  cùm  et  solum  et 
satis  primo  accessu  facilem 
inveni.  Sed  tandem  aliquan- 
do  postguftm ,  extorquends 
iliiusanimi  sententiae  gratià. 
omnem,  .quoad  per  me  flen 

f)otuit,  movissem  lapidem 
apideum,  tamen  cor  ejus 
immotum  adhuc,  aut  sanë 
non  omninô  conversum  de- 

f)rehendi,  inveterarum  soi- 
icet  dierum  malorum. 

Quà  de  re  totà  Beatitudi- 
nem  tuam  monuisse  debui , 
ne  vel  minus  diligensvidear, 
vel  minus  obediens  manda- 
tis  quae  mihi  Sanctitatis  tuae 
litteris  et  Patris  Spirilusser- 
mone  sunt  exposita. 

Meum  verô  de  homine  iUo 
judiciumest,  si  paulô  fre- 

Juentior,  tutior  ac  commo- 
ior  ad  ejus  coUoquia  pate- 
ret  accessus ,  forsitan  fore  at 
reducatur  ad  caulas  Domini; 
sed  praecipuë  si .  quod  spe- 
ramus ,  Beatitudine  tu&  an- 
nuente ,  Genevae  instituatar 
cum  ministris  disputatio. 
Atque  quidem,  Beatissime 
Pater,  in  rébus  arduis  et 
magni  momenti  etiam  péri- 
culum  fecisse  operae  pretiam 
est. 

Verûm ,  quandô  per  Bea- 
titudinis  tuae  clementiam  li- 
cet,  omittendum  non  doxi 
quin  eam  certiorem  fadam , 
undeouaquë  çassim  finiti- 
mos  Genevensium  populos , 
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hactenûs  in  haeresim  abduc- 
tos»  ditionum  Gexensis  et 
GaUiardensis ,  ritûsque  et 
rei  catholicœ  restitutionem 
demississimè  postulare,  quo 
deinceps  catholicam  vitam 
açere  queant,  atque  quotî- 
dianam  plurimonim  inter 
edk  audiri  querimoniam , 
qui ,  catholici  cûm  sint ,  Ge- 
nevensis  reipubiicae  tyran- 
nide  prohibeantur  ritu  ca- 
tholico  vivere  ;  cùm  alioqnin 
GreDevenses,  non  suo,  sed 
cbristianissimi  Francorum 
Régis  nomine,  in  ejusmodi 
popnlos  imperium  ac  vim 
exerceant;  neque  probabile 
sit  ejas  tyrannidis,  qu&  con- 
sdentiaè  catholicorum  op* 
primantur,  conscium  esse 
regem ,  qui  tantà  contentio- 
ne  catholicam  communio- 
nem  nuper  obtinuit. 

Quare  credibile  admodûm 
est ,  si  à  Beatitudine  tu&  his 
de  rébus  Rex  ipse  admonea- 
tur,  fore  uti  quamprimùm 
longé  rectiùs  res  se  habeat. 
Quin  etiam ,  si  paulô  pres- 
siâs  idem  ii^  Rex  à  Gene- 
vensi  republicà  contenderet 
ut  libertas  quam  vocant 
conscientis  intrà  civitatis 
ipsios  Genevensis  mœnia 
permittatur,  sperandum  es- 
set  rem  eam ,  qu&  vix  alla 
magis  hisce  temporibus  op- 
tanda  occurrit,  felicem  ha- 
bituram  eventum. 

Haecità,  Beatissime  Pater, 
fositis  explicare  sum  ausus , 

ÏQÔd  non  sim  nescius  quam 
dei  ac  disciplinas  chnstia- 
nae  instaurandae  clementia 
tua  libenter  incumbat,  etab- 
sentia  non  nisi  per  praesen- 
tes  possit  agnoscere. 


ques  à  présent  hérétiques,  demandent 
avec  instance  et  humilité  d*estre  ad- 
mis de  nouveau  à  la  profession  de  la 
religion  catholique ,  et  que  plusieurs 
ne  cessent  de  se  plaindre  de  ce  qu*ils 
en  sont  empeschez  par  la  tyrannie 
de  la  respublique  de  Genève ,  quoy- 
qu'ils  soyent  véritablement  catnoh- 
ques;  veu  que  d'ailleurs  les  Genevois 
n'exercent  point  sur  eux  leur  empire 
tyrannique  en  leur  propre  nom,  mais 
à  celuy  du  Roy  tres-chrestien.  Il 
n'est  point  probable  que  Sa  Majesté 
consente  à  ceste  tyrannie,  elle  qui 
n'a  obtenu  qu'après  bien  des  désirs 
et  des  demandes  réitérées  la  com- 
munion catholique,  il  y  a  fort  peu 
detems. 


C'est  pourquoy  il  est  à  croire  que 
dans  peu  de  tems  les  affaires  en  iront 
mieux ,  si  le  Roy  en  est  sollicité  par 
Vostre  Saîncteté.  De  plus ,  s'il  play- 
soit  à  Sa  Majesté  exiger  de  la  respu- 
blique de  Genève  que  la  liberté  de 
conscience  fust  permise  dans  ceste 
ville  I  il  y  auroit  espérance  que  ceste 
chose,  qui  est  la  seule  désirable  dans 
ce  misérable  tems^  reflssiroit  heu- 
reusement. 


J'ayprins  la  hardyesse,  Tres-Sainct 
Père,  de  m'expliquer  ainsi  avec  es- 
tenduô ,  parce  que  je  n'ignore  point 
combien  vostre  clémence  s'applique 
volontiers  k  penser  sérieusement  aux 
moyens  de  restablir  la  foy  et  la  dis- 
cipline chrestienne.  et  qu'elle  ne 
Ïeut  cognoistre  les  choses  esloignées 
'elle ,  sinon  par  ceux  qui  sont  sur 
les  lieux. 
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48. 

Varchevesque  de  Bari ,  nonce  apostolique^  à  sainct 

Frcmçois  de  Sales, 


Il  loy  parle  da  désir  qn'esproaTe  Sa  Salneteté  de 
bralioD  de  la  messe  dans  le  bailliage  de  Gex  et 
de  religion. 

TRES  -  REVEREND  Seigneur,  les 
lettres  de  V.  S.  du  23  avril, 
ne  me  sont  paryenuôs  que  le  8 
may .  Gomme  il  vient  tous  les  jours 
des  courriers  de  Savoye,  je  m'es- 
tpnne  qu'elles  restent  si  longtems 
en  chemin. 

Tay  leu  avec  un  playsir  inflny 
la  letire  que  Y.  S.  a  escrite  à  S. 
S.;  je  la  luy  ay  envoyée  avec 
Tautre  du  Père  Esprit ,  et  tout  le 
reste  des  pièces  alléguées,  et  je 
ne  doubte  pas  que  S.  S.  ne  donne 
à  M.  le  Légat  Tordre  positif  de 
traitter  avec  le  roy  de  France  pour 
le  restablissement  de  la  messe 
dans  les  bailliages  de  Gex^et  Gail* 
lard,  et  j*espere  qu*on  Tobtiendra, 
suivant  le  désir  de  ces  pauvres 
âmes. 

Sa  Saincteté  apprendra  avec 
satisfaction  la  dévotion  des  nou- 
veaux convertys  à  la  foy  catho- 
lique. Elle  apprendra  en  particu- 
lier avec  joye  que  M.  d'Avully  ayt 
le  premier  donné  le  bon  exemple, 
comme  on  pouvoit  Tesperer  aun 
gentil-homme  tel  que  luy. 

J*ay  escrit  fortement  à  Monsei- 
gneur de  la  Novalëse  de  faire 
jotiyr  de  sa  prébende  le  prédica- 
teur d*Evian ,  et  de  ne  pas  cesser 
d'insister  jusqu'à  ce  qu'il  soit  com- 
plètement satisfait. 

S'il  survient  paix  ou  tresve,  V.  S. 
entendra  parler  de  la  provision 
nécessaire  pour  la  reforme  des  ab- 
bayes de  Savove,  et  en  particulier 
pour  celles  a'Aulps  et  d'Abon- 
dance. 

J'attens  avec  impatience  que  V. 
S.  me  fasse  part  des  progrez  du 


voir  restablir,  par  le  roy  de  Fnuiee,  Ii  eele- 
Gaillard;  et  l'ealretient  de  plasiears  matière» 


M 


Torino,  liW  maggio  4697. 

to  Rdo  sigri,  Non  mi  sono 
capitate  le  lettere  di  V.  S. 
di  23  di  aprile  se  non  alli  8  di 
maggio ,  e  venendo  ogni  gior- 
no corrieri  de  Savoia ,  mi  ma- 
raviglio  chè  tardino  tanto  per 
camino. 

Mi  è  piacuita  inflnitamente 
la  lettera  che  V.  S.  ha  scritta  a 
S.  S*s  la  quai  con  questo  ordî- 
nario  gli  no  mandata,  con  Y 
altra  del  Padre  Spirito ,  e  tutto 
il  resto  délie  scriture  allegate , 
e  non  dubito  punto  chè  S.  S^* 
dara  ordini  efficaci  al  sigr  Le- 
gato  chè  tratti  col  Re  di  Fraacia 
per  la  restituzione  deila  messa 
nelle  bailliagi  de  Gex  et  Gail- 
lard ,  e  spero  anco  chô  si  abbia 
da  obtener  secundo  il  deside- 
rio  di  quelle  povere  anime. 

Sentira  anco  gran  gusto  S; 
S^  délia  devozione  deUi  nuovi 
cattolizati,  e  in  particolare  chè 
sia  stato  capo  del  buon  esempio 
M.  d^Avully,  come  si  poterà 
sperare  da  un  cavalière  suo 
pari. 

lo  ho  scritto  efficacemente  a 
Honsigr  délia  Novallesa  diè 
facia  proveder  délia  sua  pre- 
benda  il  predicatore  di  Eviano, 
e  non  lasciare  Tinstanza  finchè 
realmente  sia  satisfaite. 

Se  si  succédera  pace  ô  tre- 
gpa^  presto  Y.  S.  sentira  la 

f)rovi8ione  necessaria  per  la  ri- 
brma  délie  badie  di  Savoja ,  e 
in  particolare  di  quella  d'AuIps 
et  délia  Abundanzia. 

Aspetto  con  desiderio  chè  Y. 
S.  mi  avvisi  spesso  delli  pro- 
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gressi  di  Chabteis,  e  creda  cer- 
to  ch*io  non  manco  di  ricordar 
perpetnamente  a  S.  S«*  chë  sf 
tiovi  qualcbë  modo  d'accres- 
cere  li  predicatori  e  li  curati. 

S  con  questo  fine  assicuran- 
dola  délia  singulari  affezzione 
ch*io  le  porto,  me  le  offerisco  e 
raccomando  con  tutto  Tanimo. 

Di  V.  S.  molto  R<>*  corne  fra- 
tello  affettuosissimo. 

Gesare,  arcivescovo  di  Bari. 

Posoritta.  Avanti  ch'io  abbia 
mandata  a  Y.  S.  qnesta  mia 
lettera,  ho  ricevuta  Talllgata 
risposta  di  Monsr  délia  Noval- 
lesa,  nella  qualle  vedra  quel 
chè  mi  risponde  Intomo  al  pre- 
dicatoie  ai  Eviano.  E  perche  io 
non  sono  informato  ai  questo 
fatto,  y.  S.  mi  potrà  rescrivere 
tutto  quel  che  passa .  e  guel 
che  sara  conveniente  chë  si  dia 
di  ellemosina  al  predicatore. 


Chablais.  Croyez  aussi  que  je  sup- 

{»lie  perpétuellement  S.  S.  ae 
reuver  quelque  moyen  d*augmen- 
ter  le  nombre  des  prédicateurs  et 
des  curez. 

Recevez  les  tesmoigrnaçes  de 
Taffection  particulière  que  je  vous 
ay  vouée,  et  avec  laquelle  je 
m*ofiVe  et  recommande  de  tout 
cœur  comme  de  V.  S.  tres-reve- 
rende,  le  tout  affectueux,  frère. 

Cbsar,  archevesque  de  Bari. 

P.  S.  Avant  d  envoyer  ceste 
lettre  à  V.  S.,  j*ay  receu  la  res- 
ponse  cy-joincte  de  Me  de  la  No- 
valese  :  vous  y  verrez  ce  cra'il  me 
dit  relativement  au  preaicateur 
d*Evlan.  Comme  je  ne  suis  point 
informé  de  ce  fait ,  Y.  S.  pourra 
me  rescrire  ce  qui  en  est .  et  ce 

Îu*il  sera  convenable  de  donner 
*aumosne  au  prédicateur. 


49. 


Le  pape  Clément  YlIIf  à  sainot  François  de  Sales. 

Sa  StiqctetéioAe  U  diligence  de  tainet  Fnacois  dans  Talbire  de  la  eontenioa  de  Beie» 

et  Teiborte  i  la  perse? eraaee. 


DII.BGTE  fili,  salutem  et 
apostolicam  benedictio- 
nem. 

ndei  catbolicae  studium^ 
et  selum  salutis  animarum , 
serve  Dei  et  in  sortem  Domi- 
no vocato  plane  dignum,  in 
tuis  Htteris  perspeximus ,  et 
quid  hactenus  egeris  in  ne- 
gotio  illo,  de  perdita  ove  ad 
Christi  ovile  reducendâ ,  co- 
gnovimus. 


Tuam,  flli,  diligentiam  et 
sedulitatem  in  Domino  com- 
mendamus;  et  quamvis  ea 
res,  ciyus  felicem  exitum 
valdè  optamus  ^  non  medio- 
crem ,  ut  scribis ,  dilBculta- 


B 


lEN-ÂYMÉ  fils,  salut  et  bénédic- 
tion apostolique. 


Nous  avons  pleynement  recogneu 
dans  vos  lettres  le  zèle  que  vous 
avez  pour  la  foy  catholique  et  pour 
le  salut  des  âmes,  lequel  zèle  asseu- 
rement  est  digne  d'un  serviteur  de 
Dieu,  qui  est  appelle  à  Pheritage  du 
Seigneur;  et  nous  avons  veu  ce  que 
vous  avez  fait  jusques  à  présent  pour 
ramener  au  bercail  de  Jesus-Christ 
la  brebis  perdue,  et  comment  vous 
yous  estes  comporté  dans  ceste  af- 
faire. 

Nous  lofions  grandement,  mon  fils, 
et  nous  appreuvons  le  seing  que 
vous  avez  apporté.  Nous  desirons  ar- 
demment que  ceste  entreprinse  ayt 
une  heureuse  issue  ;  et  quoy  qu'elle 
soit  très-difficile,  comme  vous  nous 
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le  mandez,  neantmoins,  parce  que 
c*est  une  œavre  de  Dieu ,  dont  nous 
cherchons  la  gloire ,  et  sur  la  misé- 
ricorde et  le  secours  duquel  nous 
nous  appuyons,  nous  yous  exhortons 
bien  fort  a  ne  point  abandonner  le 
seing  de  ceste  affaire,  et  à  ne  point 
cesser  de  poursuivre  vivement,  avec 
le  secours  de  la  grâce,  ce  que  vous 
avez  commencé;  et  nous  espérons 
que  vosPre  travail  ne  sera  pas  vavn 
aans  le  Seigneur  (i.  Cor.  15). 

Quant  à  ce  qui  concerne  ces  peu- 
ples ,  qui ,  suivant  Tadvis  que  vous 
nous  en  donnez,  désirent  avec  ar- 
deur le  restablissement  de  la  reli- 
gion catholique  en  leur  pays,  certes, 
cela  nous  a  esté  fort  aggreable;  et 
nous  ne  manquerons  pas  d*escrire 
sur  ce  subjet,  selon  que  la  chose  le 
requiert  et  les  advis  que  vous  nous 
donnez.  Cependant  faites  de  vostre 
part  tout  ce  qui  vous  sera  possible 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Nous  vous 
donnons  nostre  bénédiction  pater- 
nelle. 

Donné  à  Rome ,  à  Sainct-Pierre , 
sous  Fanneau  du  pescheur,  le  vingt- 
neuf  may  mil  cinq  cent  nonante-sept, 
et  la  sixiesme  année  de  nostre  pon- 
tificat. 

Sylvius  Antonianus. 


60. 


tem  habeat^  quia  tamen  Dei 
opus  est,  cujus  gloriam  quae- 
runus,  et  ci^jus  misericordiâ 
atque  auxiho  nitimur,  te 
proptereft  magnoperë  horta- 
mur,  ne  eam  curam  doseras  ^ 
neve  cesses  quod  semel  in- 
choasti,  Dei  adjutrice  gratis, 
urgere.  Speramusenim  quôd 
laoor  tuus  non  erit  inanis 
in  Domino, 

Quod  ad  populos  illos  at- 
tinet,  quos  catholicaB  reli- 
gionis  restitutionem  avide 
expetere  significas ,  id  qui- 
dem  peijucundum  nobis  ac- 
cidit ,  et  e&  de  re  scribemus 
in  eam  sententiam  quam  res 
postulat  et  tu  admones.  Tu 
mtereà  quod  potes  praBsta, 
Deo  juvante  ;  et  nos  tibi  pa- 
terne benedicimus. 


Datum  Romœ,  apud  Sanc- 
tum-Petrum  ^  sub  annulo 
piscatoris,  die  vigesimâ  no- 
n&  maii,  anno  millésime 
quingentesimo  nonagesimo 
septimo ,  pontiûcatûs  nostri 
anno  sexto. 

Sylvius  Antonianus. 


Sainct  François  de  Sales ,  au  président  Fabre. 


Il  lay  parle  de  plasieurs  affaires. 


Necii,,,  4697. 


YOUS  estes  estonné,  mon  cher  frère, 
et  c'est  avec  rayson,  j'en  con- 
viens, que  j^aye  peu  passer  huict 
jours  entiers  à  Annessy  sans  vous  es- 
crire.  Mais  ne  croyez  pas  pour  cela , 
je  vous  prie ,  que  je  vous  oublyois  ; 
sans  cesse  vous  estes  présent  à  mon 
esprit.  Les  affaires  m'assailloient  de 
toutes  parts ,  et  je  le  dy  bonnement , 
à  un  tel  poinct,  que  je  n'ay  pas  gousté 
un  seul  instant  de  repos  à  Annessy. 


MiRABERis  et  meritô,  fa- 
teor,  mi  frater,  me  to- 
tisiis  diebus  octo  Necii  fuisse 
et  nihil  ad  te  dédisse  litte- 
rarum.  At  ne  proptereà  cre- 
do, quaeso,  ninil  me  dédisse 
cogitationum,  qui  meae  men- 
ti unus  perpétué  obversaris. 
Sed  undique  sum  obrutus 
negotiis,  et  dico  candide,  ut 
Necii  nunquam  mihi  firmus 
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fuerim.  Nuncvero,  înpro- 
fcctionis  articulo  quod  a  mo- 
rànoD  potui,  ab  ipso  discessu 
otium  hoc  scribendi  quale 
est  eipressi. 

In  Ducis  Dostri  Gebennen- 
sium  meute  et  ore  eo  es  in 
primis  loco ,  ut  meliore  vix 
esse  possit  quispiam  ;  et  si 
permutas  eligi  te  (sic  enim 
de  more  aulico  loquor)  prae- 
sidem  hic  uon  optatissimum 
modo,  sed  his  temporibus 
necessarium  sumus  habituri. 
Plora  nequeo  per  epistolam 
et  atramentum. 

Vidi  summimeà  voluptate 
fratrem  nostrum  ;  nihil  sua- 
viûs,  candidiùs,  politiûs.  Ita 
lamen  vidi,  ut  vix  vidisse 
(lici  possimj  cum  enim  ad 
extremum  dici  crepusculum 
coDvenissemus,  magis  utrin- 
que  audivimus  quam  vidi- 
mus;  etsi  per  duas  horassi- 
mul  fuerimus. 

De  re  nostr&  Toqoniensi 
qnid  dicam  ,  mi  f rater?  Do- 
minns  de  Jacob  mira  dédit 
io  promissis.  Undique  caj)- 
tamus  ocoasionem  Principis 
liàc  ia  causa  graiiam  seriô 
iaeundi,  per  Nuntium  apos- 
lûlicnm,  per  Jesuitas,  per 
Capuccinos.  Inceperam  rem 
sperare ,  sed  de  nello  audio 
nescio  quid ,  quod  meae  spei 
negotium  facessit;  verum  lis 
Deus  optimus  maximus  pro 
soa  pietate  moderabitur. 

Scribam  quum  primum 
peresrinationem  ad  divi 
Clandii  reliquias  absolvero  ^ 
quam  post  concionem  diei 
dominicae  Tononii,  Deo  dan- 
te,  faciendam  incipiam. 

Bene  vale,  frater  suavissi- 
nie,  et  me,  quod  facis,  ama. 
Unum  id  erit  hoc  tam  acerbo 
teropore  oblectamentum. 


Je  suis  actuellement  sur  mon  des- 
part, et  c'est  le  moment  que  je  choy- 
sis  pour  vous  escrire,  parce  que  je 
n'en  ay  pas  eu  le  moyen  pendant 
mon  séjour. 

Vous  estes  placé  aussi  haut  que 
possible  dans  1  estime  du  duc  de  Ge- 
nève ,  et  personne  n'a  dans  ses  es- 
loges  une  aussi  belle  part  que  vous. 
Si  vous  voulez  favoriser  voslre  esleo- 
tion,  je  parle  icy  en  homme  de  cour, 
nous  aurons  un  président  de  nostre 
choix ,  et  tel  que  la  circonstance  le 
reclame.  Je  ne  puis  en  confier  da- 
vantage au  papier. 

J'ay  esté  charmé  de  la  visite  de 
nostre  frère  ;  on  n'est  pas  plus  ay- 
mable,  plus  simple,  ny  plus  gra- 
cieux que  luy.  Mais  à  peyne  si  je  puis 
me  flatter  de  l'avoir  veu  :  car  nostre 
entreveué  eut  lieu  à  la  brune,  de 
sorte  que  nous  passasmes  deux 
heures  a  nous  entendre  plutost  qu'à 
nous  voir. 

Que  vous  diray-ie,  mon  frère ,  de 
nostre  affaire  de  Tfaonon?  M.  de  Ja- 
cob nous  a  donné  merveille,  en  pro- 
messes. N6us  saysissons  avec  em- 
pressement toutes  les  occasions  d'in- 
téresser le  Prince  à  nostre  cause , 
soit  par  l'entremise  du  Nonce  du 
Saiact-Siege,  soit  par  celle  des  Jé- 
suites et  des  Capucins.  Je  commen- 
çois  à  augurer  favorablement  du 
succez;  mais  j'apprens  sur  la  guerre 
certaines  nouvelles  oui  font  chance- 
ler mes  espérances.  J  abandonne  tout 
à  la  divine  Providence. 

Je  vous  escriray  quand  j'auray  fait 
un  pèlerinage  au  tombeau  de  sainct 
Claude  ;  je  dois  partir  après  le  sermon 
que  je  prononceray  dimanche  à  Tho- 
non. 

Adieu,  mon  cher  frère 9  continuez 
à  m'aymer:  vostre  amityé  est  ma 
seule  consolation  dans  ces  tems  de 
malheurs. 
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51. 

Sainct  François  de  Sales,  à  un  Cardinal. 

s  or  les  ffloyenB  de  restablir  la  foy  catholique  dans  le  Ghablais. 


ILLUSTRISSIME  et  Reverendissi- 
me  Seigneur, 

Tandis  que  je  differois  de  jour 
en  jour  d'escnre  à  V.  S.  I.,  jus- 
ques  à  ce  que  je  peusse  concerter 
avec  le  Père  Chérubin  le  moyen 
de  le  faire  plus  en  détail ,  il  est 
survenu  tant  de  choses  dignes 
d'estre  escrites,  que  je  ne  scay 

Îas  si  je  pourray  les  rappeiler 
Dûtes  dans  ma  mémoire. 

Les  Révérends  Pères  Jean  Sau- 
nier ,  Jésuite ,  Esprit  et  Chérubin , 
capucins  9  H.  le  cnanoine  de  Sales 
et  le  curé  d'Annemasse,  tous  pré- 
dicateurs I  s*estant  réunis  à  Anne- 
masse  avec  le  baron  de  Vin,  con- 
seiller d*Estàt  de  Son  Altesse,  pour 
chercher  les  moyens  convenables 
de  ramener  à  la  foy  les  peuples 
qui  sont  autour  de  Genève,  ainsi 
que  je  Tay  annoncé  à  V.  S.  I.  par 
ma  dernière ,  on  s*est  arresté  à  ce 
Project  :  QuHl  falloit  de  toutes  ma- 
nières que  les  cures  fussent  rétri- 
buées par  les  chevaliers  de  Sainct- 
Lazare  et  autres  :  que  Ton  establist 
à  Thonon  un  collège  de  Pères  Jé- 
suites, ou  au  moins  une  résidence 
ad  tempus,  et  pour  cela  qu*on  y 
appliquast  la  rente  d'un  prieuré 
conventuel  possédée  par  la  com- 
mune de  ce  lieu.  Afin  que  les  ha- 
bitans  n*en  eussent  pas  de  rancune 
contre  les  Pères,  ce  oui  arresteroit 
leur  conversion ,  il  fut  décidé  de 
prier  Son  Altesse  de  vouloir  bien, 
en  dedonmiagement  du  prieuré, 
concéder  &  ladite  commune,  un 
droict  ou  imposition  que  paye  la- 
dite terre  de  Thonon.  Tel  est  le 
sommaire  des  conclusions  arres- 


44  septembre  ^h^» 

ILLUSTRissiMO  0  Roverendis- 
simo  signore  mio  olficiosis- 
simo, 

Montre  sono  stato  differendo 
di  ffiomo  in  giorno  di  scrivere 
a  Y.  S.  Ill>»«  sin  tanto  chô  io 

Eotessi  concorrere  col  signor 
herubino  per  scrivergli  piû 
compitamente ,  sono  occorse 
tante  cose  dègne  di  easere 
scritte ,  chè  io  non  so  se  le  po- 
trô  ben.tutte  ridurre  nella  me- 
moria. 

Essendosi  ridotti  in  Annemas- 
se  11 RR.  PP.  Giovanni  Saune- 
rio  gesuita,  S[>irito  e  Gherublno 
capucini,  insieme  col  sig^nor 
canonico  di  Sales ,  il  curato  di 
Annemasse^  tutti  predicatori,  e 
il  barone  di  Viri,  consigliere  di 
stato  di  S.  A.,  per  cercar  li 
mezzi  convenevoli  di  ridurre 
alla  fede  U  populi  chë  sono  in- 
tomo  a  Geneva,  siccome  io 
scrissi  a  V.  A.  Ill«*  per  l'ulti- 
ma  mia,  si  fece  questa  conclu- 
sione  :  chë  bisognava  ad  ogni 
modo ,  chë  le  cure  fossero  ri- 
tribuite  dalli  cavalieri  di  San 
Lazare,  e  altri  :  chè  fosse  dres- 
sato  un  coUegio  in  Tonone  di 
P.  Gresuiti,  od  almanco  una  re- 
sidentia  aà  tempus,  e  per  ciô 
fare  vi  foss*  appiicata  Tmtrata 
di  un  priorato  conventuale  pos- 
seduto  dalla  communità  di  esso 
luogho.  E  acciô  chë  gli  halnta- 
tori  non  ne  avessero  ramarico 
verso  detti  padri ,  il  che  impi- 
derebbe  assai  il  progresso  délia 
loro  conversione,  fu  awisato, 
chë  saria  preçata  S.  A.  di  voler 
dare  in  vece  del  priorato  a  del- 
ta communità  un  dazio  o  ta- 
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lione  che  si  cava  di  detta  terra 

di  ToDone.  Questo  fu  il  som- 

mario  délie  coDclusioni  fatte, 

unanimamente  da  detti  padri , 

da  un  canto ,  da  altro  ea  altri. 

Si  tratta  poi  delta  conferenza 

ed  a  cbe  modo  la  potessâmo  in- 

viare  :  ma  di  questo  lasciarô 

scrivere  al  P.  Gherubino  al  qua- 

le  sonno  state  fotte  le  risposte. 

In  somma  11  ministri  temono 

iocredibilmente  qpesta  impre- 

sa.  E  perche  il  P.  Cherubino 

mi  ha  detto  chè  V.  S.  III»»  pro- 

poDeya  di  prieghar  S.  S.  chë 

si  facesse  ^azia  di  scriver  al 

sigDor  cardinale  legato  in  Fran- 

cia,  acciô  procori^  chë  il  racco- 

mandi  a'  Genevnni  di  venir  a 

coDferenza,  non  posso  tralas- 

ciar  di  dire,  chë  a  questo  modo 

si  farebbe  oetta  conferenza ,  e 


tées  par  les  Pères .  d'une  part .  et 
par  les  autres ,  de  Vautre  part  *. 


Actuellement,  on  nense  à  la  ma- 
nière dont  on  establira  la  confé- 
rence .  et  aux  moyens  à  employer 
pour  la  faire  accepter.  Sur  cest 
object ,  je  laisseray  escrire  le  Père 
Chérubin,  à  qui  on  a  fait  toutes 
les  responses.  Au  total,  les  mi- 
nistres redoubtent  iDcroyablement 
les  suites  de  ceste  entreprinse.  Le 
père  Chérubin  m'a  dit  que  V,  S.  R. 
se  proposoit  de  prier  sa  Saincteté 
de  nous  faire  la  grâce  d'escrire  au 
cardinal  légat  en  France,  pour 

3ue  le  roy  ordonne  aux  Genevois 
e  venir  à  la  conférence.  Je  ne 
peux  vous  laisser  ignorer  que ,  de 
ceste  façon ,  laditte  conférence  se 


'  Rwdtat  de  l'atsemhlèe  que  sainct  François  de  Sales  tint  à  Annemasse,  te  29 
juin  4597^  de  tous  les  missionnaires  ses  cooperateurs ,  pour  porter  à  sa  per^ 
fedion  la  conversion  des  Chablaisiens, 

4.  Pour  introduire  entièrement  la  tres-saincte  religion  catholique  en  Cba- 
biais,  il  est  grandement  nécessaire  de  prier  Son  Altesse  Serenissime  de  re- 
inettre  tous  ses  benefices-cures ,  qui  ont  esté  possédez  jusques  à  présent  par 
les cheyaliers  de  Sainct-Maurice  et  de  Sainct- Lazare, aux  pasteurs  qvLÏ  ont 
esté  et  qui  seront  establis  par  Tevesque  de  Genève,  afin  que  les  exercices  et 
aices  sacrez  y  soyent  deuement  observez,  et  les  sacremens  administrez  aux 
peaples. 

Rien  ne  peut  arriver  de  plus  utile  à  ceste  province  de  Chablais,  cnie  si 
Ton  construict  et  érige  im  collège  de  la  Gompaignie  de  Jésus  en  la  ville  de 
ThoBon.  Car  d'iceluy,  non-seulement  maintenant  plusieurs  religieux  pour- 
roient aller  par  tous  les  autres  lieux  du  diocèse,  mais  encore,  comme  d'un 
séminaire ,  plusieurs  prestres  et  jeunes  hommes  pourroient  sortir  par  c^- 
après ,  qui  porteroient  l'Evangile  dans  toutes  les  villes  et  villages  du  voisi- 
nage. Ainsi  ce  seroit  une  bonne  forteresse  de  laquelle  on  combattroit  vail- 
lamment, comme  à  Topposite,  contre  les  insolentes  attaques  de  Genève  et 
<le  Lausanne;  car  la  ville  de  Thonon  est  entre  Tune  et  l'autre  :  de  sorte  que 
s'il  y  avoit  un  soldat  qui  pust  jolier  de  la  droicte  et  de  la  gauche,  il  com- 
battroit facilement  l'une  et  l'autre  ;  oultre  qu'elle  n'est  pas  beaucoup  esloi- 
gnée  de  la  forteresse  des  Allinges ,  suffisante  pour  soustenir  le  siège  d'une 
année  royale,  afin  qu'en  cas  de  nécessité  elle  pust  servir  de  refuge  aux  Pères. 

3.  Mais  afin  que  ce  collège  puisse  subsister,  il  faut  céder  le  prieure  de 
Sainct-Hippolyte ,  situé  au  milieu  de  la  ville,  et  commodité  de  beaux  et 
grands  bastimens,  du  revenu  annuel  de  deux  mille  deux  cens  escus,  unys  cv- 
devant  à  l'église  paroissiale  de  Viry,  par  le  pape  Sixte  V.  Laditte  église  col- 
légiale en  fera  volontiers  1^  cession  pour  une  cnose  si  saincte  et  de  si  ^ande 
importance  ;  et  luy  suffira ,  si  à  ceste  considération  il  playst  à  Sa  Saincteté 
de  luy  unvr  quelaue  autre  bénéfice. 

&.  Et  afin  que  le  peuple  de  Thonon  soit  porté  d'une  plus  grande  affection 
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feroit.  et  plus  fructueusement,  et 
avec  des  conditions  plus  advanta- 
geuses. 

De  tout  ce  qui  a  esté  convenu 
à  Annemasse,  on  a  fait  un  procez- 
verbal ,  ou  mémorial  qui  sera  pré- 
senté à  S.  A.  S.  Le  Père  Esprit .  à 
cest  effect,  a  esté  choysi  pour  aller 
en  traitterà  la  Cour;  mais  ensuite 
Monseigneur  nostre  Reverendis- 
sime  a  voulu  que  ce  fust  le  Père 
Chérubin  qui  fist  le  voyage. 

En  mesme  tems  on  a  résolu  de 
faire  la  prière  des  Quarante-Heures 
dans  ledit  lieu  d'Annemasse,  pour 
esveiller  ces  ministres  de  Genève. 
Le  Père  s'estant  présenté  à  la  Cour, 
receut  sur  le  tout  une  tres-aggrea- 
ble  et  tres-pieuse  response  ;  mais 
l'affaire  relative  aux  cures  et  au 
collège,  fut  laissée  entre  les  mains 
de  MM.  de  Lullin  et  de  Jacob,  pour 
qu'ils  advisent  aux  moyens  d  exé- 
cution;  et  maintenant,  d*apres 


Siù  fruttuosamente,  e  coq  con- 
itioni  più  avantagiose.. 

Ora  di  quanto  fu  proposto  in 
Annemasse  si  fece  un  scritto  e 
memoriale  da  esser  appresen- 
tato  à  S.  A.  Serenissima ,  e  fu 
depujtato  R.  P.  Spirito  per  an- 
dar  in  corte  e  trattame.  Ma 
poi  Monsignore  Reverendissi- 
mo  nàstro  volse  e  prudentissi- 
mamente  chè  il  Padre  Gherubi- 
no  facesse  questo  viaggio. 

Einsieme  fu  trattato  di  far 
Torazione  di  quarant*  ore  in 
detto  luogo  di  Annemasse^  per 
svegliar  quelli  ministri  di  6e- 
neya  :  onae  detto  P.  essendo  in 
Corte  ebbe  del  tutto  piissima 
e  gratissima  riposta  :  ma  le 
cose  délie  cure  e  del  colle^o 
furono  lasciate  nelle  mani  dei 
signori  di  LuUno  e  di  Giacob 
per  awisare  del  modo  col  quale 
si  potessero  essequire.  Etades- 


à  embrasser  la  religion  catholique ,  il  faut  remonstrer  à  Son  Altesse  ^  qu'elle 
fera  beaucoup  si  elle  relasche  en  leur  faveur  quelque  chose  des  contributions 
ordinaires  et  extraordinaires. 

5.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'église  collégiale  de  Viry,  au  bailliage  de  Ter- 
nier,  afin  qu'elle  soit  restituée  en  son  premier  estât,  selon  la  teneur  de  la 

'en  compensation  du 
des  enlises  de  Sainct- 
percevoir  les  dismes  des 
lieux  voisins  de  Beâùmont  et  de  Berne ,  appartenantes  au  prieuré  de  Sainct- 
Jean  hors  les  murs  de  Genève ,  et  maintenant  possédez  par  les  chevaliers  de 
Sainct-Maurice  et  de  Sainct-Lazare,  de  la  valeur  annuelle  de  cinq  cens  florins, 
avec  une  pension  de  trente  coupes  de  froment ,  mesure  de  Chaumout,  ou  d6 
.  vingt  coupes ,  mesure  de  Ghambery  ;  à  rayson  de  laquelle  pension  ceste 
église  collégiale  fournira  un  aumosnier  aux  soldats  du  fort  de  Samcte-Ctithenne. 

6.  Et  parce  que  les  Genevois  ont  dit  si  souvent  cy-devant  qu'ils  vouloient 
conférer  avec  les  théologiens  catholiques,  quoyqu'ils  semblent  avoir  manqué 
de  courage ,  neantmoins ,  il  faut  les  contraindre  à  ce  faire ,  et  pour  cela 
escrire  au  ministre  Perrot  qu'il  fasse  avoir  la  response  dont  il  s'est  chargé; 
que  s'il  ne  veut  pas  respondre ,  il  faudra  derechef  escrire  au  syndic  de  la 
ville.  Et  si  ceste  conférence  se  lait ,  il  faudra  obtenir  de  la  ville  un  sauf*- 
conduict  pour  les  pères ,  docteurs,  secrétaires  et  tesmoins. 

7.  Et  parce  que  le  curé  d' Annemasse  doit  supporter  plusieurs  charges  pour 
ce  fait,  tant  à  recevoir  les  prédicateurs,  secourir  les  energumenes,  qu'à 
reparer  les  ruynes  de  son  église ,  il  faut  supplier  Son  Altesse  de  consentir  à 
l'unyon  des  dismes  que  les  religieuses  de  Bellerive  jpercevoient  autresfois  dans 
la  paroisse  d' Annemasse,  maintenant  possédées  injustement  par  un  hérétique 
de  Genève,  et  acheptées  d'une  religieuse. 

Et  ont  signé,  Fbançois  db  Sal£S,  etc.,  etc. 
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so  f  per  quanto  mi  vien  detto , 
si  aspetta  la  venuta  del  signor 
cavalière  di  Ruf&a  per  famé 
fine. 

Queir  orazione  di  quaranV 
ore  si  fece  in  Annemasse  la  do- 
minica  prima  di  scttembre  e  il 

Siorao  aella  Nativita  délia  Ma- 
ona  con  un  frutto  molto  più 
grande  di  quelle  che  si  spe- 
rava ,  e  ha  un  poco  del  miraco- 
loso.  Annemasse  è  una  parro- 
chla  nel  contado ,  vicina  a  Ge- 
neva  tre  millia ,  dove  non  ci  ô 
commodita  di  allogiare  quattro 
persooe.  Ivi  intorno  alla  chiesa 
che  ë  tutta  guastata  dagli  ha- 
gaenotU,  si  lece  un  tentorio  ca- 
pacissimo  con  tele,  legnami, 
tapisserie  ed  altre  cose  simili , 
acciô  potessero  li  popoli  star 
air  ordine. 


ce  qu*on  me  dit ,  on  attend  Tarri- 
vée  de  M.  le  chevalier  de  Ruilie 
pour  en  finir. 

La  prière  des  Quarante-Heures 
a  esté  faite  à  Annemasse  le  pre- 
mier dimanche  de  septembre  et 
le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
ayec  un  fruict  plus  grand  que  ce- 
luy  qu*on  esperoit,  et  qui  tient  un 
peu  du  miracle.  Annemasse  est 
une  paroisse  dans  le  pays^  es- 
loignée  de  Genève  de  trois  milles, 
où  il  n'y  a  pas  moyen  de  loger 
quatre  personnes.  Autour  de  Pe- 
glise  y  qui  a  esté  toute  destruitte 
par  les  huguenots,  on  a  fait  une 
tente  très-grande^  entoiles,  bois, 
tapisseries ,  et  autres  choses  sem- 
blables, afin  que  les  assistans 
poussent  se  trouver  convenable- 
ment. 


52. 


M 


Le  président  Fabre^  à  sainct  François  de  Sales. 

il  loy  mirqiie  qu'il  compte  aller  \  Annecy  prendre  poi session  de  la  présidence  da  Conseil 

da  GeneTois. 

24  maH  597. 

ONSiEUR  mon  frère ,  j'avois  diOeré  quelques  jours  de  vous  es- 
crire  tout  expressément  pour  donner  loysir  à  mes  depesches  de 
venir,  afin  de  vous  entretenir  désormais  de  quelque  subjet  plus 
aggreable ,  que  ne  sont  ces  espérances  languissantes  qui  nous  ont 
morfondus  depuis  tant  de  mois.  Enfin,  tout  est  arrivé  avec  M.  de 
Jacob,  hormys  la  paix.  Je  ne  pouvois  désirer  lettres  plus  favorables 
que  celles  qui  m*ont  esté  escrites  par  Leurs  Excellences ,  oultre  les 
patentes.  Dieu  soit  lofié  que  nous  voylà  tous  deux  à  Tesgal  contons, 
et  en  beau  chemin  de  joflyr,  s'il  plajst  à  Dieu,  à  longues  années,  de 
ceste  mutuelle  et  incomparable  amityé ,  laquelle  se  fait  desijà  pa- 
roistre  es  lieux  mesmes  où  nous  n'avons  jamais  esté  vous  ny  co- 
gneus. 

U  ne  reste  ^  sinon  que  ceste  joûyssance  s'en  fasse  de  plus  près.  Et 
pour  ceste  cause ,  je  ne  refuse  pas  d'estre  le  premier  à  vous  aller 
au  devant,  si  Messieurs  du  Sénat  et  du  Conseil  trouvent  bon  que 
j'aille  prendre  possession  de  mon  presidentat ,  afin  qu'à  nostre  pre- 
mière vue  je  vous  mette  un  président  entre  les  bras. 

Tesçere  que  si  ce  n'est  pour  les  derniers  jours  de  la  sepmaine 
prochaine ,  ce  sera  pour  la  suivante.  Dieu  sçayt  combien  je  desire- 
rois  de  vous  y  treuyer^  et  pour  combien  de  raysons  ;  mais  je  pren- 
drois  bien  patience  pour  quelques  jours ,  pourveu  que  je  sois  bien 
adverty  de  vostre  bon  portement,  et  que  la  conversation  du  Sainct- 
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Esprit  vous  console  parmy  tant  de  travaux  que  vous  centinflez  de 
prendre  à  cultiver  ceste  barbarie  huguenotte ,  si  cultiver  se  peat 
dire  pour  déraciner  ;  mais|e  parle  du  terroir  non  pas  delà  semence. 

Quant  à  la  conférence ,  je  ne  désire  rien  tant  que  d*ouyr  dire  le 
jour  auquel  elle  se  fera ,  et  ne  croy  pas  qu'il  y  ayt  presidentot  que 
je  ne  quittasse  pour  aller  en  estre  tesmoin  ;  mais  je  suis  bien  comme 
vous,  je  crains  que  ces  longueurs  n'en  fassent  perdre  le  jour  et  l'oc- 
casion. S'il  se  fait  quelque  chose ,  je  m'asseure  que  j'en  seray  ad- 
verty  un  des  premiers ,  et  que  j'auray  ce  crédit  de  m'y  pouvoir 
trouver  en  quelque  coing. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  I*Evesqne 
de  Maurienne.  Vostre  commère  vous  salfle  pour  elle  et  pour  son  pe- 
tit François,  qui  se  fait  tous  les  jours  plus  gros  que  erand.  Nostre 
frère  de'  mesme ,  avec  toute  la  brigade  ;  mais  moy  plus  que  tous, 
qui  suis ,  Monsieur  mon  frère ,  vostre  vous-mesme  frère  et  servi- 
teur. —  Fabre. 

63. 

A  Monseigneur  Vctrchevesque  de  Bwri^  nonce  de  Sa  Saincteti, 

à  Turin. 

Il  loj  acease  le  reeea  d*Dn  Bref  de  Sa  Saineteté  ;  il  loj  parie  des  prébendes  des 
eares,  et  de  la  controverse  qo'il  yent  sonstenir  ayee  les  protestans. 


4597. 

Illustrissimo  e  Reyerendissimo  Signore  mio  ofllciosissimo, 


L 


E  président  Pobel  m'a  envové 
en  toute  haste  les  lettres  oe 
V.  S.  L,  ainsi  que  le  Bref  de  Sa 
Saineteté ,  et  elfes  me  sont  parve- 
nues à  Thenon  le  23  juin. 


M' 


Je  remercie  infiniment  Y.  S.  L 
du  zèle  avec  lequel  elle  s'em- 
ploie pour  ces  pauvres  peuples. 

Quant  à  l'ordre  que  M.  Ripa 
fait  entendre  qu'il  a  donné  pour 
la  conservation  de  la  place  de  H. 
d'Avully  dans  le  consistoire  du 
Ghablais ,  et  pour  la  restitution  de 
la  rente  au  curé  de  Sainct-Julien, 
je  n'en  ay  eu  jasques  icy  aucune 
nouvelle. 

A  l'esgard  de  ce  qui  a  esté  pro- 
mis par  les  chevaliers ,  il  est  vray 
que  M.  le  chevalier  Bercera  obli^ 
en  ma  fayeur  les  fermiers ,  mais 
il  est  vray  encore  que  j'ay  protesté 
ne  pas  vouloir  playder  avec  eux  ; 


1  furono  mandate  le  lettere 
di  Y.  S.  111.,  insieme  col 
Brève  di  S.  S.  dal  Signer  Pré- 
sidente Pobello,  con  grandis»- 
ma  diligenza;  si  cbë  capitarono 
nelle  mie  mani  in  Torone  alli 
23  di  Giuçio. 

Ringrazio  infinitamentëV.A. 
m.  del  zelo  cdn  il  quale  ella  si 
adopra  per  questi  po  veri  popoli. 

Quanto  ail'  ordine ,  il  quale 
il  si^^nor  Ripa  fa  intendere  es- 
sersi  date ,  si  per  la  conserva- 
zione  del  luoe;no  di  monsieur 
di  Avulli  net  consistorio  di 
Ghablais ,  si  anche  per  la  res- 
tituzione  dell'  intrata  al  curato 
di  S.  Giuliano ,  non  ne  ho  ^n 
adesso  sentito  nuova  veruna. 

Quanto  poi  a  quelle  chë  è 
stato  promesse  dalii  cavalieri,  à 
vero  chè  il  signer  cavalière Ber- 
ghera  mi  obbliga  gl'aiBttevoli  ; 
ma  è  vero  ancora  ch'io  protes- 
tai di  non  voler  litigar  con  essi, 
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che  erano  tutti  abitatori  di  To- 
oone^  e  doq  fa  bisogno  chë 
quelli  i  quali  cercaoo  di  ridurli 
abbiano  questi  iatricbi  con  loro, 
massime  io  questi  calamitosis- 
simi  tempi  e  paesi,  dove  ogaV 
no  è  povero. 

Girca  Taccresser  11  curati , 
persisto  io  a  dire  chè  è  conve- 
oientissimo  cbë  non  solo  li  ca- 
yàlieri ,  ma  quanti  sono  chë  si 
ritrovano  aver  beneficii  in  Gba- 
blais,  li  lasciano  in  mano  di 
Monsignor  Reverendissimo,  per 
darli  a  capaci  :  ma  non  mi  par, 
chë  debbano  li  signori  Cava- 
lieri  con  questi  pretesti  ritardar 
r  oprn,  e  dire  cnë  quasi  tutti  le 
cure  siano  nelle  mani  de  *  preti, 
perche  non  saranno  cmque 
preti  chë  godano  pacificamente 
detti  beneficii .  e  lo  non  ne  so . 
se  non  uno  de  *  quelli  cinque,  il 
qualle  non  sia  querelato  dall*  is- 
tessi  cavalieri.  E  quelle  sin 
adesso  non  ne  ha  cavato  un  sol 
quattrino.  per  esser  stato  im- 
pedito  daUi  3  Genëvrini ,  e  nel 
reste  ha  spesa  dal  suo  e  delli 
suoi  amici  neir  opra  di  Ghablais 
quanto  basta  per  non  esser  gli 
rimproyerato  quel  beneficio. 

Ho  rîcevuto  il  Brève  di  S.  S. 
con  ogni  humiltà ,  e  vcderô  di 
essegaire  quanto  in  quelle  mi  ë 
commandatoconognidiligenza. 

Monsignor  R.  Yescovo  mi  ha 
mandate  una  lettera  per  esser 
mandata  a  Y.  S.  111.  neila  quale 
gli  da  ragguagtio  délia  sanita 
ricnperata  per  gratia  dlddio. 

n  P.  Cherubino  glie  scrive 
circa  la  conferenza,  in  chë 
stato  siamo  :  temo  chë  li  movi- 
menti  della  Maurianna  non  ci 
<^iano  gran  disturbo,  massime 
alla  venuta  del  padre  gesuita 
chè  V.  S.  111.  vuol  far  venire , 
e  già  chë  mi  demanda  ouale  sia 
più  utile ,  0  vero  il  proièssor  di 
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car  ils  sont  tous  habitans  de  Tho- 
non ,  et  il  ne  faut  pas  que  ceux 
qui  cherchent  à  les  ramener  ayent 
avec  eux  ces  embarras ,  particu- 
lièrement dans  ces  tems  et  ces 
pals  si  calamiteuxy  oiï  tout  le 
monde  est  pauvre. 

En  ce  qui  concerne  Taccroisse- 
ment  des  curez ,  je  persiste  à  dire 
qu'il  est  tres-convenable  que  non- 
seulement  les  chevaliers,  mais 
encore  quiconque  ioliyt  de  béné- 
fices dans  le  Cfhablais,  les  aban- 
donne entre  les  mains  de  Monsei- 
gneur Reverendissime^  pour  qu'il 
en  pourvoie  des  sujets  idoynes.  Il 
ne  me  paroist  pas  que  les  susdits 
chevaliers,  avec  ces  prétextes, 
doivent  retarder  l'œuvre ,  et  dire 

Sue  presque  toutes  les  cures  sont 
ans  la  possession  des  prestres, 
parce  qu  il  n'y  a  pas  cinq  pros- 
trés gui  joûyssent  eh  paix  ae  ces 
bénéfices ,  et  dans  ces  cinq  il  n'y 
en  a  qu'un  qui  n'ayt  pas  dfes  dif- 
férends avec  ces  chevaliers:  ce 
prestre  jusquMcy  n'a  pas  tiré  d*eux 
un  seul  quattrin.  n  en  a  esté  em- 
pesché  par  les  trois  Genevois ,  et, 
du  reste ,  il  a  dispensé  du  sien  et 
de  celuy  de  ses  amys  dans  Toeu- 
vre  du  Ghablais,  assez  pour  qu'on 
ne  luy  reproche  pas  ce  bénéfice. 

J'ay  receu  le  Bref  de  S.  S.  avec 
toute  rhumilité ,  et  Je  verray  à 
exécuter  avec  toute  diligence  ce 
qui  m'y  est  prescrit. 

Monseigneur  TEvesque  m'a  ad- 
dressé  une  lettre  pour  V.  S.  I., 
dans  laquelle  il  luy  annonce  que , 
par  la  grâce  de  Dieu ,  il  a  recou- 
vré la  santé. 

Le  Père  Gherubin  vous  escrit  où 
nous  en  sommes  pour  la  confé- 
rence. Je  crains  que  les  mouve- 
mens  de  La  Maurienne  ne  nous 
donnent  beaucoup  de  troubles, 
particulièrement  a  l'arrivée  du 
Père  Jésuite  que  V.  S.  I.  veut 
faire  venir.  Desjâ  il  me  demande 
lequel  est  le  plus  utile ,  du  pro- 
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fesseur  de  Turin  ou  du  théologien 
françois  qui  professe  à  Milan  ; 
i'estîme  que  le  François  convien- 
dra mieux ,  à  cause  de  la  langue , 
et  aussi  pour  qu*il  paroisse  moins 
dWectation  de  nostre  costé,  d'au- 
tant que  ceste  conférence  ne  doit 
se  faire  que  sous  le  nom  de  nostre 
Monseigneur  Reverendissime.  Il 
seroit  utile  de  Tadvertir,  ce  Fran- 
çois ,  afin  qu'il  arrive  sans  retard 
au  premier  advis;  tout  deslay  ne 
seroit  que  nuysible. 

Nous  avons  à  Cbambery  deux 
Pères  Jésuites  excellons,  le  Père 
Saulnier  et  le  Père  Alexandre, 
Ecossois.  Dans  le  cas  où  les  pas- 
sages seroient  fermez ,  il  me  pa- 
roist  que  ces  religieux  suffiroient. 

Il  est  bien  vray  que  ces  Gene- 
vois feront  grande  difficulté  de 
recevoir  des  Jésuites  dans  ceste 
conférence ,  en  disant  qu'ils  sont 
hommes  dEstat  et  'explorateurs 
de  TEspagne  ;  mais  nous ,  de 
nostre  costé ,  nous  ferons  toutes 
sortes  d'instances, 

À  Pesçard  de  la  paroisse  pour 
laquelle  je  desirois  avoir  une  dis* 
pense ,  le  frère  du  curé  deffunct 
prétend  en  estre  pourveu  par  ré- 
signation de  Rome.  Si  cela  est 
vray,  je  ne  voudrois  pas  estre 
inutilement  importun  à  Y.  S.  Tat- 
tendray  donc,  ayant  de  vous  sup- 
plier,, que  Rome  ayt  envoyé  sa 
resolution  sur  ce  prétendant.  On 
me  fait  entendre  que  le  chantre 
de  la  métropolitaine  de  Lyon  ad- 
dresse  certains  advis  à  Monsei- 
gneur le  Cardinal  Légat  en  France, 
relativement  aux  affaires  de  Ge- 
nève; et  comme  ce  chantre  est 
une  personne  de  foy,  il  m'a  paru 
devoir  en  donner  aavis  à  V.  S.  I., 
afin  que^  si  par  hasard  elle  escrit 
à  ce  dit  légat ,  et  si  cela  venoit  à 
propos,  il  puisse  le  lu  y  recom- 
mander. 


Torino,  0  vero  il  theologo  fran- 
cese  chë  legge  in  Milano.  Sti- 
mo  ch'  il  Francese  tornera  più 
a  commode,  si  per  il  commer- 
zio  délia  lingua ,  si  ancora  per 

Karer  minor  affettazione  dalla 
anda  nostra,  già  chë  questa 
conferenza  non  ha  da  farsi ,  se 
non  sotto  nome  di  Monsignor 
Reverendissime  nostro.  Ma  sa- 
ria  bisoçno  di  tenerlo  avver- 
tito ,  acciô  chè  venga  al  primo 
avviso  senza  dilazione,  per  chè 
il  differire  non  potrà  essere  se 
non  nocive.  Âbbiamo  in  Cham- 
beri  due  padri  giesuiti  valent!, 
il  P.  Saunero  e  il  P.  Âlessan- 
dro,  Scossere,  et  in  caso  cbe 
fossero  chiusi  i  passi  e  le  strade 
per  venire  ,  mi  pare  chè  baste- 
ranno  ;  è  ben  vero,  chè  questi 
Genevrini  fanno  gran  dimcoltà 
di  ricevere  gesuiti  in  questa 
conferenza ,  con  dire  chè  sono 
uomini  di  stato,  e  esploratori 
d'Ëspagna;  ma  noi  dal  canto 
nostro  faremo  ogni  sorte  di 
instanza. 

Quanto  alla  parrochia  per  la 
quale  desiderava  d'aver  dis- 
pensa, il  fratello  del.  defunto 
curato  prétende  di  esserne  pro- 
visto  per  resignatione  da  Roma. 
Il  chë  se  sarà  vero  non  vorrei 
esser  importuno  con  V.  S.  UL 
indarno.  Aspetterô  adunque  di 
supplicarla  sin  tanto  chë  di 
Roma  venga  la  rezoluzione  per 
questo  pretendente.  Fra  tanto 
mi  fanno  intend  ère  chë  il  si- 
gner cantor  délia  Metropolitana 
di  Lione  indirizza  certi  avviâi  a 
monsignor  1111.  Cardinale  Le- 
gato  in  Francia  circa  le  cose  di 
Genevra ,  e  per  chè  è  persona 
di  fede,  mi  è  parso  di  dover 
darne  avviso  a  V.  S.  111.  acciô 
chë  se  per  sorte  scrivesse  a 
dette  Legato ,  e  venesse  a  pro-- 
posito  j  lo  favorisca. 
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54. 

Sainct  François  de  Sales  à  un  gentil-homme^. 

Le  SaiDet  Tinfonne  de  l'intentioii  où  il  est  de  célébrer  les  QQarai)(e>Heares  \  Thonoo,  et  de  son 
ivoject  de  traitter  des  qoestions  theologiqoes  dans  les  conférences  où  les  hérétiques  seroient 
idmjs. 

1597. 


rLL"»o  e  Revmo  Signor  mîo 
1  Ofpno, 

Ho  ricevuto  lettere  dal  P. 
Cherubino  et  di  Monsieur  di 
AvuIIi  sopra  un  concetto  che 
haa  fatto  insieme  di  far  le  40 
bore  di  oratione  in  Tonone  con 
la  maggior  decentia  cbe  far  si 
possa  ;  e  passate  le  40  bore,  di 
proporre  délie  dispute  tbeolo- 
giche  autbenticamente  einvi- 
tarvi  gP  beretici  d'ogni  intorno, 
acciô  cbè  non  si  lasci  cosa  ve- 
ruaa  da  tentar  per  scuotere 
quesV  anime  apostate  daU'  be- 
resia. 

Mando  adunque  queste  lette- 
re con a  V.  S.  lll«»%  et  in- 
sieme per  dire  quanto  me  ne 
pare.  Priegbo  V.  S.  Ill«»  di 
credere  cbè  quanto  aile  qua- 
rant*  bore  egli  non  puo  esser 
se  non  cosa  fruttuosissima.  U 
cbe  gia  per  is  perienza  abbia- 
mo  veduto  nelle  40  fatte  Tanno 
passato  in  Annemasse  doye  si 
lece  un  gran  movimento  nelle 
conscientie  degli  beretici  cbe 
le  viddero,  di  quali  sene  ri- 
dussero  alquanti,  et  fu  una 
grande  consolation  e  alli  ca- 
tbolici  ;  e  spere  cbè  in  Tonone 
la  cosa  sara  molto  più  a  pro- 
posito  e  utile. 

Quanto  poi  aile  dispute, 
spero  certo  cbè  saranno  di 
^ndissima  ediflcatione,  non 
estante  tutte  le  ragioni ,  quale 
polrebbono  parer  in  contrario; 
percbè  o  no  verranno  e  la  vit- 
toria  ci  resta,  o  vero  verranno, 


ILLUSTRISSIME  Rever°»«  et  tres- 
bienveuillant  Seigneur, 
J'ay  receu  des  lettres  du  Père 
Gberubin  et  de  M.  de  AvuUy  sur 
le  dessein  qu'ils  ont  de  faire  les 
prières  des  Quarante -Heures  à 
Tbonon  avec  la  plus  grande  di- 
gnité possible.  Ils  proposeront 
après  les  Quarante-Heures ,  des 
disputes  tbeologiques ,  et  ils  invi- 
teront tous  les  Hérétiques  des  en- 
virons ,  afin  de  n'obmettre  aucun 
effort  pour  secouer  ces  âmes  in- 
fectées de  Tberesie. 


Je  vous  addresse  donc  ces  let- 
tres avec  (diligence?)  et  je  veux 
en  mesme  tems  vous  dire  ce  que 
j'en  pense.  Je  prie  V.  S.  I.  de 
croire  que,  quant  aux  Quarante- 
Heures,  ce  ne  peut  estre  qu'un 
exercice  tres-fructueux.  Nous  l'a- 
vons desjà  espreuvé  dans  les  Qua- 
rantes-Heures  establies  l'année 
dernière  à  Annemasse,  où  elles 
occasionnèrent  un  çrand  mouve- 
ment dans  les  consciences  des  be- 
retîques  qui  y  assistèrent.  Parmy 
eux  un  grand  nombre  fut  ramené, 
et  ce  fut  une  grande  joye  pour  les 
catboliques.  J  espère  qu'à  Tbonon 
la  cbose  sera  encore  plus  à  pro- 
pos et  plus  utile. 

Quant  aux  disputes,  j'espère 
aussi  qu'elles  seront  d'une  grande 
édification ,  nonobstant  toutes  les 
raysons  qu'on  pourroit  opposer. 
Car,  ou  les  beretiques  ne  vien- 
dront pas ,  alors  la  victoire  nous 
reste ,  ou  ils  viendront ,  et  oultre 


^  Ou  plutôt  à  un  prélat^ 


LETTRES. 


100 

la  rayson  et  la  vérité,  nous  aurons 
ces  grandes  prérogatives  que  nous 
nous  tiendrons  sur  la  denensive , 
et  à  Toccasion  des  responses,  nous 
pourrons  faire  de  petites  exhor- 
tations. Ce  n'est  pas  une  chose 
nouvelle  d'inviter  les  hérétiques 
à  des  disputes ,  puisque  le  collège 
de  Tournon  a  très-souvent  invité 
à  de  semblables  débats  les  minis- 
tres du  Yivarais  et  du  Languedoc, 
et  pour  avoir  traitté  en  particulier 
avec  Beze,  Lafaye,  Perrot,  Beau- 
Chasteau  *  et  autres  principaux 
ministres ,  je  ne  voy  pas  qu'il  y 
ayt  un  grand  danger. 

Si  V.  S.  I.  jugeoit  ainsi,  il  se- 
roit  à  propos  que  le  R.  P.  Jean 
Laurin,  que  je  sçay  estre  actuelle- 
ment à  Milan ,  se  treuvast  à  ceste 
conférence  :  que  V.  S.  en  ordonne 
ce  qu'elle  voudra. 

Pendant  que  j'escrivois,  est  ar- 
rivé M.  le  procureur  fiscal  du 
Chablais ,  subjet  tres-calholique  ; 
il  m'apprend  que  samedy,  14  du 
présent ,  il  vint  à  Thonon  quatre 
personnes  de  Genève ,  parmy  les- 

auelles  se  treuvoit  un  certain 
ermannus  Lignarius,  allemand , 
tres-celebre  professeur  de  théolo- 
gie à  Genève.  Le  samedy  et  le  di- 
manche il  argumenta  en  présence 
de  beaucoup  de  monde^  et  il  dis- 
puta avec  le  P.  Cherubm,  et  l'on 
escrivit  de  part  et  d'autre  les  res- 
ponses et  les  argumens»  Ce  pro- 
cureur fiscal  m'a  communiqué  le 
commencement  de  ceste  dispute , 
dans  laquelle  le  Père  Chérubin 
s'est  comporté  tres-bravement  et 
avec  une  grande  dextérité.  J'au- 
ray,  je  l'espère ,  dans  peu  une  re- 
lation escnte  plus  détaillée  de  ce 
qui  s'est  dit.  J  en  donneray  sur-le- 
champ  cognoissance  à  Y.  S.  L 


ed  in  questo  caso ,  ollra  la  ra- 
gione  et  verita ,  avremo  queste 
grandi  prérogative ,  chè  stare- 
mo  sopra  la  defensiva ,  e  si  po- 
tranno  fare  nelle  risposte  délie 
piccole  esortationi.  Ne  la  cosa 
e  nuova  d' invitare  gl'  heretici 
aile  dispute ,  poichè  dal  colle- 
gio  di  Tumone  spessissime 
volte  sono  stati  invitati  11  mi- 
nistri  di  Yivares  et  Linguado- 
cha.  E  per  avère  trattato  in 
particolar  col  Beza ,  Fala ,  Per- 
rotto.  Bel  Castello  ed  altri  prin- 
cipalissimi  ministri,  non  vedo 
chè  vi  sia  gran  pericolo.  Perô 
se  cosi  parera  a  V.  S.  Ill™«,  sa- 
ria  molto  a  proposito,  chè  il 
R.  P.  Giovanni  Laurinio,  quale 
intendo  esser  adesso  in  Miiano, 
si  ritrovasse  in  questo  concer- 
to  :  hora  commandi  Y.  S.  111*»* 
quel  tanto  chè  glie  parera. 

Mentre  scriveva ,  ecco  chè  e 
giunto  qui  il  signer  procurator 
fiscale  di  Chablais,  persona  cat- 
tolicissima ,  il  quale  mi  da 
nuova  chè  sabbato  14  del  pré- 
sente vennero  4  persone  Gene- 
va  in  Tonone,  fra  i  quali  era  un 
certo  Hermannus  Lignarius , 
tedescho,  celeberrimo  profes- 
sore  di  tbeologia  in  Geneva.  D 
guale ,  e  Sabbato  e  Domenica, 
in  presentia  di  moltissime  per- 
sone, venue  argumentare  et 
disputare  col  P.  Cherubino,  e 
si  scrisse  di  banda  et  d' altra  le 
riposte  et  argumenti  :  e  mi  ha 
communicato  detto  signer  pro- 
curatore  fiscale  il  principio  di 
detta  disputa  nella  quale  il  P. 
Cherubino  ha  fatto  valentiss!- 
mamente ,  et  con  grande  des- 
terilà.  A  vende  corne  spero  ben 
presto  relatione  et  scritto  piû 
particolare  di  quanto  si  e  fatto, 


*  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nom  avec  celui  d'HippoIyte  Beauchâteaa , 
né  vers  1646,  qui  abjura  la  religion  catholique  et  se  fit  ministre  protestant 
en  4675.  Du  reste,  il  8*agit  peut-être  ici  d'un  ministre  nommé  Beicastel. 
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ne  daro  subito  ragguaglio  a  Y. 
S.  ni"».  Detto  Hermanno  è  in 
grand  issimo  concetto  appresso 

Îr  heretici  e  ë  stato  cbiamato 
a  AllemagDa  per  esser  stimato 
soltilissimo ,  e  tuttavia  è  stato 
impeditissimo  col  P.  Gheru- 
bino.  corne  dice  detto  procara- 
tor  fiscale.  Yado  pian  piano 
disponendomi  al  viaggio ,  con 
gran  desiderio  di  basciarli  le 
st«  mani. 


Ledit  Hermannus  est  en  grande 
action  auprès  des  beretiqnes.  Il  a 
esté  appelle  d*Allemaigne  parce 
qu'il  est  tres-subtil.  Cependant, 
au  dire  du  procureur  fiscal ,  cest 
Allemand  a  esté  tres-embarrassé 
avec  le  Père  Chérubin.  Je  vay  tout 
doucement  me  disposant  à  mon 
voyage,  avec  un  grand  désir  de 
vous  bayser  les  sainctes  mains. 


55. 


Sainct  François  de  Sales  ^à  S.  E.  le  commandant  des  troupes 

de  Son  A  liesse. 

Le  SaincI  rentretient  de  rhevreux  effeet  qo'il  attend  de  la  eelebratioii  des  Qoarante-Heares ,  et 
prie  S.  E.  de  ne  pas  passer  par  Tbonoo  dais  la  crainte  qae  sa  presenee  n*en  dirertisse  les  babi- 
lans. 


TjlCC^oSlG'f  OBP««, 

Siamo  in  procinto  di  celebrar 
le  oratione  délie  quaranta  bore 
in  questa  terra,  domenica  23  di 
qnesto  mese ,  seconde  il  bene- 
placito  di  S.  Santità  e  di  S.  A. 
Avendo  procurata  la  prepara- 
tione  necessaria  a  cotesta  im- 
presa  non  senza  grandissima 
spesa,  parte  fatta  délia  limosina 
concessa  dalla  Santa  Sede^ 
parte  di  quella  di  S.  A.  e  si 
veranno  questa  settimana  mol- 
tissimi  popoli  si  dalla  banda  de 
Valesani ,  chè  da  quella  di  Fri- 
burgo ,  e  da  ogni  intorno  an- 
cora ,  per  venir  a  questa  solen- 
oità  ;  la  quale  si  ë  preparata  per 
la  conversione  di  questa  gente 
heretica  et  sene  spero  un  frut- 
to  grandissime  a  gloria  d'Id- 
dio  ed  sainte  dell*  anime.  Hora 
.ci  vien  detto,  chè  V.  Ecc.  con 
le  8ue  forze  esse  per  pigliar  la 
strada  del  sue  ritomo  costi  ;  il 
che  se  facesse,  ë  cosa  certissima 
chè  detta  celebratione  délie  40 
bore  non  potrà  farsi  per  nessun 
conte  j  poicb  è  gli  habitatori 
carghi  de  soldati  non  potran  as- 


ExGELLENTissiME  ct  tres-bieu- 
veuillant  Seigneur, 
Nous  sommes  en  mesure  de  cé- 
lébrer les  prières  des  Quarante- 
Heures  dans  ceste  terre,  di- 
manche 23  de  ce  mois,  avec  Tag- 
grement  de  Sa  Saincteté  et  de 
Son  Altesse;  les  préparatifs  né- 
cessaires à  ceste  enlreprinse  n'ont 
pas  esté  faits  sans  de  grandes 
dépenses  de  sommes  prévenues 
en  partie  d'une  aumosne  de  Sa 
Saincteté ,  et  en  partie  des  bien- 
faicts  de  Son  Altesse.  Ceste  sep- 
maine,  beaucoup  de  populations 
viendront  du  costé  du  Valais  et 
du  costé  de  Fribourg,  et  encore 
de  tous  les  environs,  assister  à 
ceste  solemnité,  ainsi  disposée 
pour  la  conversion  des  heretigues, 
et  on  en  espère  un  grand  iruict 

Sour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
es  âmes. 

Maintenant  on  nous  dit  que 
V.  £.,  avec  ses  troupes,  doit,  à 
son  retour,  passer  par  icy.  Si 
vous  agissez  ainsi,  il  est  certain 
que  ceste  célébration  des  Qua- 
rante-Heures  ne  pourra  se  faire 
d'aucune  manière  :  les  habitans, 
surchargez  de  soldats,  ne  pour- 
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ront  y  .assister;  au  contraire, 
comme  ils  ToDt  résolu ,  ils  laisse* 
ront  les  maysons  vuides^  et  pas- 
seront le  lac;  les  estrangers  ne 
viendront  pas  ;  alors,  ceste  dévo- 
tion préparée  avec  tant  de  sacri- 
fices et  de  fatigues,  tant  d'espé- 
rances d'un  bon  succez,  avec  la 
permission  de  Sa  Saincteté  et  de 
&on  Altesse ,  et  enfin ,  avec  tant 
de  renommée  auprès  des  enne- 
mys  du  Sainct-Siege,  se  résoudra 
en  fumée.  Ce  ne  sera  pas  sans  un 
mauvais  exemple  et  un  très-grand 
scandale  pour  les  catholiques  et 
les  hérétiques,  et  la  perte  d'une 
occasion  qui  ne  se  retreuvera 
jamais  de  porter  des  fruictsparmy 
ces  habitans  ;  enfin ,  sa  Béatitude 
et  Monseigneur  le  Nonce  en  es- 
preuveront  un  très-grand  deplay- 
sir.  En  conséquence,  nous  sup- 
plions V.  E.,  avec  toute  Thumilité 
possible,  et  nous  la  conjurons, 
par  les  entrailles  de  Jesus-Christ 
et  par  ce  sang  qu'il  a  respandu 

[)our  ces  âmes,  dont  nous  opérons 
e  salut  par  le  moyen  de  ceste  dé- 
votion, de  daigner  prendre  une 
autre  route  pour  son  voyage,  et 
de  laisser  celle-là  libre  au  Sau* 
veur.  Si  vous  daignez  le  faire, 
soyez  asseuré  que  le  Tout-Puis- 
sant Paura  pour  aggreable  à  sa 
divine  Majesté,  et  en  tiendra 
compte  dans  le  jour  du  jugement. 
Que  Y.  E.  fasse  donc,  de  cest 
esprit  zélé  et  généreux  qu'elle  a 
receu ,  ce  service  à  Thonneur  de 
Dieu  1  Nous  dirons  de  plus^  que 
nous  ne  sçavons  pas  qui  a  peu  luy 
conseiller  ceste  route.  Mais  il  y  a 
un  pas,  près  du  lac,  entre  Evian 
et  Sainct-Maurice ,  le  plus  hor- 
rible et  le  plus  dangereux  dans  ce 
tem^-cy,  et  où  les  eaux  du  lac 
croissent  au  delà  de  ce  qu'on  peut 
imaginer. 

Pleyn  de  confiance  dans  la 
bonté ,  le  zèle  et  la  piété  de  Y.  E., 
nous  luy  envoyons  ce  prestre, 


sistere,  anzi  per  quanto  si  ri- 
sol  vono  ,  lascieran  le  case  vode 
et  i)assarano  il  lagho  ;  et  li  fo- 
restieri  non  varanno,  si  chè 
questa  divotiope .  preparala 
con  tante  spese  et  fatighe,  tan- 
ta  sçeranza  di  buon  frutto,  con 
particolar  licentia  di  Sua  S^  et 
di  S.  A.  et  con  tanta  fama  ap- 

Sresso  l'ineraici  délia  sauta  se- 
e,  si  risolvera  in  fumo,  non 
senza  cattivissimo  esempio,  e 
grandissime  scandalo  aUi  ca- 
tholici  ed  agli  herelici  •  e  per- 
dità  di  una  occasione  taie  quale 
forse  non  ci  ritornarà  mai  nelle 
mani  de  fruttificar  fra  questa 

Sente ,  con  un  disgusto  grao* 
issimo  di  S.  Beatitudine  et 
Monsignor  Nuntio.  Fer  il  çhè 
supplichiamo  con  ogni  humiltà 
possibile  Y.  E.  et  la  congiu- 
riamo  per  le  viscère  di  Christo 
et  per  quanto  sangue  ha  sparso 
per  le  anime,  la  cui  salute 

Srocuriamo  col  mezzo  di  queste 
ivozioni  di  degnarsi  di  pgliw 
altra  strada  per  il  suo  viaggio 
£t  lasciar  questa  libéra  al  Sal- 
vatore.  Il  chè  se  si  degnarà  di 
fare,  sia  poi  certa  ch'Iddio 
benedetto  favra  per  gran  ser- 
vitio  di  S.  D.  Majestà,  e  ne  te- 
nerà  buon  conto  nel  giorno  del 

fiudizio.  Faccia  adunque  Y. 
ce.  di  quel  valoroso  et  ze- 
lante  animo  ch'ella  tiene,  ques- 
to  servitio  airhonore  d'Iddio. 
Diranno  bene  ancora ,  chè  non 
sappiamo  chi  l'abbia  aviîsala 
di  questa  strada,  ma  chè  v'è  un 
passe  appresso  il  lagho  fra  E  vian 
et  S.  Mauritio  il  più  horribile 
e  pericoloso  in  questo  tempo  ^ 
nel  quale  le  acque  di  dette  la- 
gho crescono  chè  si  possa  im*- 
maffinare.  Gonfidatici  dunque 
nelia  pieti .  bonti,  e  zelo  di  S. 
Ecc.  mandiamo  questo  nos- 
tro  compagne,  e  fratello  sa- 
cerdole ,  il  quai  anco  esso  con 
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parole  potra  darle  avvîso  di 
quanta  importantia  sara  il 
scandalo,  che  verrebe  dalla  ces- 
.satione  délia  solemnità  prepa- 
rata ,  e  fra  tanto  staremo  certi, 
chë  per  honor  dlddio  et  deUa 
Corte  céleste  V.  Ecc.  concédera 
qaanto  addimandiano  con  tan- 
to ardore  et  humilità,  cbè  mag- 
gior  non  si  puô  trovare.  res- 
taodo  in  eterno  si  per  h  suoi 
meriti  si  per  questo  beneficio 
et  alto  di  zelo  tanto  segnalato , 

Di  y.  Eccellentia  bnmiliss<>  et 
divotissimo  servidorein  Ghristô. 


nostre  compaignon  et  frère,  qui 
pourra  aussi  verbalement  luy  dire 
de  quel  danger  seroit  le  scandale 
de  la  suppression  de  la  solemnitë 
préparée.  En  attendant,  nous  nous 
asseurons  que  pour  Thonneur  de 
Dieu  et  de  la  cour  céleste ,  V.  E. 
nous  accordera  ce  que  nous  luy 
demandons  avec  une  ardeur  et 
une  humilité  qui  n'ont  pas  d'es- 
gales.  Nous  serons  éternellement, 
tant  pour  vos  qualitez  que  pour 
ce  bienfaict  et  cest  acte  de  zèle 
si  signalé , 

De  Vostre  Excellence,  le  tres- 
humble  et  tres-devoué  serviteur 
en  Jesus-Ghrist. 


56. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  M.  Lmiys  de  Pîngon,  baron  de  Cus^ 

gentil-homme  du  duc  de  Savoye. 

U  SiiBet  désire  foire  interdire  rosage  des  éloches  aox  hugnenots;  il  le  sollicite  do  prinee. 

A  Hey,  le  1 2  fehvrier  4  598. 

MONSIEUR,  on  avoit  deiïcndu  aux  huguenots  de  Thonon  de  sonner 
la  cloche  qui  est  en  Teglise  des  catholigues.  Ils  sont  sur  le  poinct 
de  demander  à  Son  Altesse  qu'il  leur  soit  permis  de  s'en  servir 
autant  qu'à  nous  ;  et  sont  si  oultrecuydez  qu'ils  pensent  de  l'obtenir. 
Certes,  ils  ont  gasté  desjà  une  autre  plus  grosse  cloche,  en  hayne 
de  nous  autres  catholiques  qui  la  sonnions.  Leur  presche  ne  se  fait 
pas  en  ceste  eglise-là,  nj  en  la  ville ,  car  il  leur  est  deffendu  ;  pour- 
qnoy  leur  permettra-t-on  de  la  sonner  là  où  ils  ne  le  disent  ny 
peuvent  dire  ?  une  cloche  ne  peut  servir  à  Dieu  et  à  Belial.  C'est  ce 
que  j'escris  à  Son  Altesse,  et  la  supplie  que  si  ceux  de  Thonon  s'ad- 
aressent  à  elle  pour  luy  présenter  requeste  de  ceste  affaire ,  elle  les 
renvoyé  sans  décret  ou  avec  nouvelle  deffense  de  sonner.  La  cloche 
n'est  pas  si  légère  qu'elle  semble ,  car  ils  sçavent  faire  valoir  la 
moinore  chose  qu'on  leur  accorde  pour  contrister  les  bons  catho- 
liques. Désirant  donc  iniinyment,  pour  l'honneur  de  Dieu,  que  Son 
Altesse  daigne  lire  ou  faire  lire  promptement  ma  lettre ,  afln  que  je 
ne  sois  prévenu  par  les  requestes  de  ces  huguenots,  je  n'ay  sceu  à 
qui  mieux  m'adaresser  qu  à  vous,  pour  vous  supplier  tres-bumble- 
mënt  de  bailler  ma  lettre,  et  prier  Son  Altesse  la  voir,  et  s'il  ne  la 
veut  voir,  luy  discourir  du  subjet.  La  grande  confiance  que  j'ay  en 
vostre  bonté  me  fait  ainsi  vous  importuner,  ayant  mesme  ce  bien 
et  honneur  d'estre  et  devoir  estre  à  jamais,  Monsieur,  vostre  très- 
humble  népveu  et  serviteur.  —  François  de  Sales,  indigne  pre- 
vost  de  Sainct-Pierre  de  Genève. 


M' 
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57. 

Sainct  François  de  Sales,  à  un  gentil-homme  eslevé  en  dignité. 

■ 

U  loy  recommande  inatamment  lea  affaires  du  Chablaia. 

4598. 

ONSiEUR,  Tesperance  qu'on  me  donnoit  d'avoir  bien-tost  riion- 
neur  de  vous  voir  de  deçà ,  me  faysoit  attendre  de  vous  sup- 
plier humblement  pour  beaucoup  de  grandes  nécessitez  ecclésias- 
tiques qui  sont  en  ce  diocèse.  Mais  puisque  nous  sommes  encore 
incertains  de  la  joûyssance  du  bien  de  vostre  présence,  j'ay  prié  le 
sieur  Goltri^  présent  porteur,  d'aller  à  Chambery ,  pour  apprendre 
de  vous ,  Monsieur,  quelle  issue  ces  bonnes  affaires  pourront  avoir. 
C'est  que  les  paroisses  d'Armoy,  Reyvre,  Draillant,  Tbonez  sont 
entièrement  despourveuës  de  pasteurs^  n'ayant  autre  assistance 
que  d'une  Visitation  toutes  les  sepmaines  que  les  plus  voisins  curez 
y  font.  Or,  Monsieur,  il  n'est  possible  que ,  de  ceste  privation  de 

fens  d'église,  il  n'arrive  beaucoup  d'mconveniens ,  et  il  seroit 
ien  plus  raysonnable  que  Messieurs  les  chevaliers  de  Sainct- Mau- 
rice fussent  sans  biens  ecclésiastiques ,  que  non  pas  que  les  peuples 
fussent  destituez  de  l'office  requis  à  leur  salut.  Il  y  a  encore  plu- 
sieurs autres  paroisses  qui  ne  sont  pas  assorties  de  leurs  besoins, 
comme  Thonon  qui  n'a  point  de  curé,  ains  seulement  des  vicaires; 
Ivoire  en  est  de  mesme  et  quelgues  autres ,  à  quoy  Messieurs  les 
chevaliers  sont  teneus  de  fournir  et  pourvoir  quant  aux  portions 
congrues,  comme  moy  quant  aux  personnes.  Us  n'ont  plus  aucun 
subjet  de  se  plaindre  de  l'excessivité  des  portions^  puisque,  Mon- 
sieur, elles  ont  esté  reduictes  en  vostre  présence  à  la  plus  modérée 
qualité  qu'elles  pouvoient  avoir.  U  ne  reste  donc  que  d'accomplir 
ce  qui  fut  arresté.  Les  mesmes  seigneurs  chevaliers  commencent 
&  prendre  possession  de  certaines  autres  commandes  nouvellement 
érigées,  sur  des  prieurez  et  bénéfices  ecclésiastiques.  Il  sera  requis 
que  tout  de  mesme ,  sur  chacun  d'iceux ,  on  prenne  des  portions  con- 
grues pour  les  curez ,  afin  que  le  service  pour  lequel  les  biens  furent 
mis  en  l'Eglise  ne  soit  pas  du  tout  délaissé  :  et  si  en  ce  commence- 
ment cela  ne  se  fait ,  il  sera  par  après  mal-aysé  de  le  faire ,  d'autant 
que  la  douceur  de  la  possession  rendra  les  commandeurs  difficiles 
à  lascber. 

Il  y  a  quelques  honnestes  personnes  qui  veulent  revenir  &  l'Eçlise, 
et  quitter  Theresie,  et  qui  desiroient,  k  cest  effect,  quelques 
petites  faveurs  de  Vostre  Excellence,  laquelle  pour  ce  regara  en 
entendra  les  particularitez  du  porteur,  et  luy  en  dira  ses  volontez. 
Je  ne  sçay ,  Monsieur,  si  je  ne  dois  plus  rien  espérer  pour  le  col- 


le prie  Nostre  Seigneur  pour  vostre  conservation ^t  prospérité, 
demeurant  tres-obligé  d'estre,  etc. 
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68. 

Son  Altesse  Ch4irleS'EmmaniAel  I^,  dtic  de  Savoye» 
à  sainct  François  de  Sales. 

s,  ▲.  tMmoigae  à  ninct  François  de  Salaa  saa  bonnes  dispositions  pour  le  restablissement 

de  U  religion  cetlioliqae  en  ChabUis. 

Villeneuve f  ^S  septembre  4598. 

REVEREND,  cher,  bien-amé  et  féal  orateur,  peu  après  la  lettre 
que  nous  avons  escrite  du  jourd'huy  est  arrivée  la  vostre  du  18 , 
qui  nous  a  apporté  un  très  grand  contentement  et  ensemble  remply 
de  toute  consolation,  voyant  tant  d'ames  bien  disposées  pour  se 
remettre  au  vray  chemin.  A  quoy  nous  sommes  tout  disposé  pour 
les  y  assister  de  nostre  puissance  et  y  apporter  tout  ce  que  nous 
pourrons,  tant  en  luminaires  que  cour  fournir  à  la  dépense,  ainsi 
gu^escrivons  au  Père  Lambert  de  faire.  Si  autre  ne  retarde  le  légat, 
â  s'y  treuvera  de  mardy  prochain  en  six  jours  non  compris  le 
mardy ,  et  nous  un  peu  auparavant  ;  ne  le  desirons  pas  moins  que 
vous,  à  tant  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

59. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Monseigneur  Varchetesque  de  Bourges. 

Le  Sainct  le  supplie  d*expedier  les  mandats  pour  le  payement  de  cent  escus 

de  pension  au  curé  ae  Gez. 

4598. 

MONSEIGNEUR  Tarchevesquo  de  Bourges  avoit  ordonné  i  ses  fer- 
miers du  doyenné  de  Gex  qu'ils  eussent  à  payer  cent  escus  de 
pension  annuelle  au  curé  de  Gex ,  pendant  que  ledit  doyenné  seroit 
entre  leurs  mains. 

Lesdits  fermiers  n'ont  payé  qu'une  partie  de  ladite  pension ,  et  le 
reste  leur  est  demeuré  entre  les  mains. 

On  ne  le  peut  retirer  qu'en  vertu  des  accensemens  et  mandats 
de  mondit  seigneur  de  Bourges.  Qui  fait  recourir  à  luy  et  le  sup* 
pUer  tres-humblement  qu'il  luy  playse  faire  deslivrer  lesdits  accen- 
semens et  mandats  au  curé ,  aun  qu'il  puisse  exiger  lesdits  restes 
d'argent  pour  les  employer  à  la  réparation  des  Dastimens  ecclé- 
siastiques ^  k  quoy  les  revenus  presens  dudit  doyenné,  entièrement 
remis  audit  curé  par  la  charité  de  mondit  Seigneur,  avec  quelques 
autres  aumosnes  données  à  ceste  intention ,  ne  peuvent  nullement 
suffire. 

60. 

M.  de  Granier,  etesque  de  Genève,  au  pape  Clément  VIII, 


Psmpeecher. 

Au  eommeneement  de  l^année  4599. 

BBATissiMB  Pater,  quam    mRES-sAiNCT  Père,  Vostre  Sainc- 
'  lœtos  atque  uberes  ani-     1  teté  sera,  je  l'espère,  informée 
marum  fructus  ex  hâc  Ge-    par  le  rapport  du  tres-illustre  cardi- 
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nal  de  Medicis  \  son  légal  à  latere , 
des  fruicts  heureux  et  aboudans  des 
âmes,  que  nous  avons  recueillis  ces 
jours  passez  dans  la  vigne  de  ce  dio- 
cèse de  Genève. 

Car  la  présence  de  ce  grand  car- 
dinal ,  à  Toccasion  de  son  retour^  et 
celle  du  Serenissime  Duc  nous  arri- 
va fort  À  propos,  Dieu  Tayant  ainsi 
disposé ,  au  tems  cpie  Ton  celebroit 
les  prières  des  Quarante-Heures  à 
âonon,  et  qu'une  très-grande  mul- 
titude de  peuple  avoit  resoin  d'abiu- 
rer  Pheresie  et  d'embrasser  la  foj 
catholique  ;  ce  aucune  partie  a  fait 
entre  les  mains  de  l'illustrissime  lé- 
gat, et  une  autre  entre  les  miennes, 
et  le  zèle  et  les  soings  du  Serenis- 
sime Duc  n'ont  pas  peu  contribué  i 
l'advancement  et  à  la  réussite  de 
ceste  affaire.  Celuy  me  nous  en- 
voyons aux  pieds  de  Vostre  Sainc- 
teté,  exposera  le  tout  plus  ample- 
ment et  facilement,  pour  avoir  esté 
présent  à  tous  ces  succez. 


Mais ,  pendant  que  nous  nous  res- 
joûysssons  ainsi  heureusement  de- 
vant le  Seigneur,  comme  ceux  qui 
se  reyoûyssent  dans  le  tems  de  la 
moisson,  ou  comme  les  victorieux 
lorsqu'ils  partagent  le  butin  qu'ils 
ont  fait  sur  Tennemy  (Isa.  9),  voicv 
une  chose  qui  nous  arrive  fort  mal  a 
propos  :  c'est  que  le  Roy  tres-chres- 
tien  advertit  sérieusement  le  Duc 
qu'il  veut  que  la  respubliqne  de  Ge- 
nève, qui  est  la  source  et  la  mère  de 
l'heresie  calvinienne,  soit  comprise 
dans  le  traitté  de  paix  que  Yostre 
Salncteté  a  fait  conclurre  avec  une  si 
grande  satisfaction  de  tout  le  monde 
catholique,  quoygue  dans  les  articles 
du  traitté  il  ne  soit  point  fait  mention 
d'elle ,  comme  de  rayson. 


bennensis  diœcesis  vinea 
hisce  diebus  perceperimiis , 
illustrissimi  domini  cardi- 
nalis  Medicœi ,  legati  à  la- 
tere,  uti  spero,  narratione^ 
Tua  Sanctitas  cognoscet. 

Cùm  enim  in  Tunonensi 
oppido  quadragintahoTanun 
oratio  celebraretur,  ejusdem 
cardinalis  ex  itinere  et  Sere- 
nissimi  Ducis  praesentia,  Deo 
procul  dubio  ita  disponente, 
mcidit,  faustis  admodum 
auspiciis,  quando  per  idem 
tempus  innumera  homioum 
multitude  haeresim  abjurare 
fidemque  catholicam  am- 
plecti  statuerat,  quorum  pars 
id  in  ipsius  illustrissimi  le- 
gati ,  pars  in  meis  manibus 
sanctè  praestitit,  Serenissimo 
Duce  quam  impensissimè 
rem  totam  promovente.  Quas 
omnia  hic,  quem  ad  Beati- 
tudinis  tuae  pedes  supplicem 
destinamus ,  fusiùs  et  facil- 
llmè  exponet,  quod  omnibus 
rerum  harum  successibus 
interfuerit. 

At  vero ,  dùm  ità  féliciter 
coram  Domino  Istamur ,  si- 
eut  qui  lœtantur  in  messe^ 
sicut  exultant  victores^  cap- 
ta prœda^  quando  divtdunt 
spolia  f  hoc  unum  accidit 
intempestive  et  molestis- 
simë  :  nimirùm  Rex  Chris- 
tianissimus  per  litteras  Du- 
cem  seriô  admonet,  velle  se 
ejus,  quam  tam  opportune 
Tua  Sanctitas  tantâ  totius  or- 
bis  catholici  voluptate  per- 
fecit ,  pacis  vinculo  compre- 
hendi  haeresis  calvinianae 
matricem  et  fontem ,  Gene- 
vensem  videlicet  civitatem  ; 
quamvis  pacis  articulus  nul- 
la  ,  ut  par  erat ,  illius  men* 
tio  habeatur. 


*  Le  cardinal  de  Florence ,  Alexandre  de  Médicis.  —  ^  De  France. 
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Quae  res  încredibilem  hae- 
reticis  omnibus  audaciam 
addit  ;  fideicatholics  aditum 
praecludit;  no  vissimè  conver- 
ses animos,  sinon  abjicit 
onminô,  at  sanë  perturbât 
quam  maxime  ;  mihi  et  cano- 
Dicismeis  bonorum  ecclesias- 
ticorom  recuperandomm , 
qus  per  summam  iniquita- 
tem  à  Grenevensibus  detinen- 
tnr.  spem  omnem  funditus 
evellit. 

Quapropter  istum  Eecle- 
siae  meae  Praepositum,  quot- 
qoot  sumus  hic  ordinis  ec- 
cle»astiei  viri,  quoad  ejus 
fieri  potoit  celerrimë  misi- 
mas,  qui,  nostro  omnium 
nomine  ad  Beatitudinis  tuae 
pedes  pr ovblutus ,  quantam 
res  haec ,  si  succedit ,  jactu- 
ram  sit  allatura  reipublicae 
chrisiianse ,  quànique  atram 
laoto  ac  tam  felici  pacis  cxi- 
tui  sit  impressura  notam, 
nostro  omnium  nomine  hu- 
millimë  explicabit,  ut.  pro 
SQà  erga  catholicum  oroem^ 
maxime  vero  er^a  banc  tôt 
exagitatam  malis  provin- 
ciam,  patemà  clementift, 
Tua  Sanctitas  seriô»  tum 
apod  Clirislianissimum  Re- 
gem ,  cum  apud  Ducem  Se- 
Fenissimum  agat,  ne  tanta 
pax  sit  impiis ,  nec  ejus  lœ- 
tentur  privilégie,  qui  eccle- 
àasticam  pacem  tôt  scissuris 
Ditunturavellere.  Cuidebeni 
honorem ,  potius  honorem; 
oui  veciigal ,  vectigal  com- 
pellaotur ,  reddere;  ac  tùm 
demùm  veniat  pax  super  11- 
losin  virtute  Domini  et  Apos- 
lolic»  authoritate  Sedis,  cui 
toam  Beatitudinem  clemen* 
tissimè  et  sanctissimë  Insi- 
(^entem  Deus  optimus  maxi- 
mus  quam  diutissimëservet 
incolomem  ! 


Geste  chose  donne  une  incroyable 
audace  à  tous  les  hérétiques ,  ferme 
rentrée  à  la  foy  catholique  ;  si  elle 
n'abbat  point  tout  à  fait  te  courage  de 
nos  nouveaux  convertis ^  du  moins 
elle  les  trouble  grandement,  et  oste, 
tantà  moy  qu*à  mes  chanoines,  toute 
espérance  de  recouvrer  les  biens  ec- 
clésiastiques que  les  Genevois  nous 
retiennent  par  la  plus  grande  de 
toutes  les  injustices. 


C'est  pourquoy,  tous  tant  que  nous 
sommes  icy  d'ecclésiastiques,  nous 
vous  avons  député  lejplusprompte* 
ment  qu'il  a  esté  possible  le  Prévost 
de  mon  Eglise,  qui,  au  nom  de  nous 
toi^s,  se  prosternera  aux  pieds  de 
Vostre  Samcteté^  pour  luy  représen- 
ter quel  dommaige  une  telle  chose , 
si  elle  subsiste ,  causera  à  la  chres* 
tienté,  et  quelle  tache  honteuse  à 
rheureux  succez  de  la  paix,  afin  que, 
selon  la  clémence  paternelle  qu'elle 
a  monstrée  à  ceste  province  agitée 
par  tant  de  maux ,  elle  daigne  agir 
sérieusement,  tant  auprès  du  Roy 
tres-chrestien  qu'auprès  du  Serenis- 
sime  Duc ,  en  sorte  que  les  impies 
ne  joûyssent  pas  d'une  si  grande 
paix ,  et  que  ceux  qui  taschent  de 
troubler  celle  de  TEçlise  par  tant  de 
divisions  n'ayent  point  la  joye  d'en 
gouster  les  privilèges  ;  mais  que  plu- 
tost  ils  soyent  contraincts  de  rendre 
honneur  à  ceuw  à  qui  ils  doivent' 
rhonneur^  et  les  impois  à  qui  ils 
doivent  les  impots  (J^om.  18),  et  que 
par  ce  moyen  la  paix  vienne  ?ur  eux 
en  la  vertu  du  Seigneur,  et  par  l'au- 
thorité  du  Siège  Apostolique,  où 
Vostre  Béatitude  préside  avec  tant 
de  clémence  et  de  saincteté,  et  dans 
lequel  nous  supplions  le  Dieu  sou- 
verainement bon  et  grand  de  vous 
conserver  longues  années  pour  le 
bien  de  son  Eglise. 
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61. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S,  A,  Charles-Emmanuel  i*', 

duc  de  Scbvoye. 

Il  mande  k  S.  A.  que  son  voyage  de  Rome  a  esté  retardé  par  une  maladie,  et  il  le  prie  d*ordoi- 
ner  aux  chevaliers  de  Sainct-Maoriee  et  de  Sainet-Laure  d*eiecater  la  promesse  qa'iU  ut 
faite  de  foomir  9i  Tentretien  de  six  eorex  dans  le  Oiablais. 

4599. 

MONSEIGNEUR,  U  a  pleu  à  Nostre  Seigneur  de  retarder  par  uoe 
longue  et  grosse  maladie  le  voyage  de  Rome,  pour  lequel  j'avois 
receu  les  commandemens  de  Yostre  Altesse  lorsqu'elle  estoit  à  Sar- 
raux, et  par  lequel  j'esperois  d'obtenir  pleyne  provision  pour  1^ 
gens  d'église  qui  se  fussent  employez  à  1  instruction  du  peuple  de 
Ghablais  qui  auroit  affection  de  se  réduire  à  la  saincte  foy ,  selon  le 
sainct  zèle  avec  lequel  Y.  A.  avoit  fait  une  tres-ample  desclaration  à 
Sa  Saincteté ,  qu'elle  consentoit  crue  toutes  les  cures  fussent  em- 
ployées à  cest  effect.  Cependant  le  tems,  qui  va  fuyant,  nous  a 
portez  en  une  nouvelle  année,  et  je  croy  que  Y.  A.  se  ressouviendra 
que  l'année  passée,  après  plusieurs  desclarations  de  sa  bonne  inten- 
tion qu'elle  avoit  de  pourvoir  à  l'entretenement  des  gens  d'egb'sc 
qui  seroient  employez  pour  le  service  de  Dieu  au  ducbé  du  Cbabiais, 
messieurs  les  chevaliers  de  Sainct-Lazare  promirent  en  un  finale  à 
monsieur  le  Nonce  de  donner  chaque  année  six  pensions  pour  autant 
de  gens  d'église;  mais  pour  ne  les  forcer  pas  de  premier  coup,  ils 
ne  firent  ceste  première  année-là  que  la  moitié  de  ce  qu'ils  avoient 
promis ,  qui  fut  cause  de  réduire  les^  six  à  trois.  Or  pensois-ie  que 
ceste  année  ils  enverroient  les  commandemens  nécessaires  a  leurs 
fermiers  pour  faire  deslivrer  tout  entièrement  les  six  pensions  pro- 
mises, afin  non-seulement  de  conserver  l'exercice  commencé  eu 
trois  lieux  par  les  trois  ecclésiastiques  desjà  establis;  mais  voyant 
qu'ils  n'en  tiennent  aucun  compte ,  je  suis  contrainct  de  recourir  à 
la  bonté  de  Y.  A.  pour  la  supplier  tres-humblement  que  comme 
par  son  authorité  et  zèle  elle  tira  la  promesse  desdits  seigneurs  che- 
valiers, il  luy  playse  aussi  d'en  faire  sortir  l'effect,  commandant  à 
ses  officiers  et  ministres  de  Ghablais  de  faire  saysir  sur  le  revenu 
des  cures  ces  six  pensions  au  profict  des  trois  cures  desjà  consti- 
tuées et  de  trois  autres  qu'on  y  establira  tout  aussi-tost  que  Ton 
aura  le  moyen  de  les  entretenir  :  autrement ,  Monseigneur,  le  ser- 
vice cessera  tout  à  coup  là  où  il  est  commencé ,  qui  sera  un  grand 
scandale  et  perte  d'ames ,  et  ne  se  trouvera  personne  qui  veuille 

{)lus  y  aller,  pour  y  estre  à  la  mercy  de  la  provision  de  messieurs 
es  chevaliers.  Cependant ,  voicy  une  preuve  certaine  de  la  néces- 
sité que  l'on  a  en  ce  pavs^là  de  beaucoup  d'ouvriers  spirituels  ;  ces 
bons  paysans  députez  de  plusieurs  paroisses  vont  supplier  Yostre 
Altesse  ae  leur  donner  moyen  de  refaire  leurs  églises,  et  d'avoir  des 
pasteurs  catholiques.  Je  puis  dire  avec  venté  que  la  pluspart  des 
villages  du  bailhaçe  de  Thonon  sont  de  mesme  volonté ,  pour  tous 
lesquels  ie  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  les  fasse  jotlyr  des 
désirs  qu  il  a  mis  en  eux  ;  et  supplie  Yostre  Altesse  en  toute  humilité 
qu'elle  leur  fasse  voir  la  grandeur  de  Taffection  qu'elle  a  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  puisque  l'accueil  et  faveur  que  leur  simplicité  recevra 
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de  Vostre  Altesse  servira  de  mesure  et  de  règle  à  tout  le  reste  du 
Gbablais,  et  enfin  mesme  à  ceux  de  la  ville  de  Thonon ,  quoygu*iIs 
semblent  maintenant  revescbes  et  rebelles  à  la  lumière;  aussi  est- 
ce  Tordinaire  que  les  pauvres  et  simples  embrassent  plus  volontiers 
le  crucifix  que  les  ricnes  et  sages  mondains.  Ce  furent  des  bergers 
qui  les  premiers  adorèrent  Nostre  Seigneur  nay.  Je  pensois  bien 
obtenir  de  Sa  Saincteté  la  restitution  universelle  des  cures  des  bail- 
liages ,  suivant  Texpres  consentement  que  Y.  A.  en  avoit  donné 
par  escrit ,  si  Dieu  n  eust  retardé  par  une  longue  maladie  le  voyage 
de  Rome,  pour  lequel  j*avois  prins  à  Barraux  les  commandemens 
elle  congé  de  V.  A.  Ce  sera  incontinent  que  je  me  verray  assez  fort 
pour  l'entreprendre. 
Je  prie  tres-instamment  Nostre  Seigneur  quMI  vous  donne,  etc. 


62. 

M,  de  Granier^  evesque  de  Genève ,  à  Sa  Saincteté 

le  pape  Clément  VII I. 

tU'exenie  de  n*atoir  pas  satisfait  plostost  k  la  visite  da  seoil  des  Apostres,  selon  rasage  ordi- 
Biire,  et  il  mande  b  Sa  Saincteté  qo'il  s'aeqaitte  de  ce  devoir  par  Tentremise  desainet  Fran< 
ÇMs  de  Saies- 


BEATissiME  Pater,  jamdu- 
dùm  Apostolorum  limi- 
na  meo  nomine  yisitasset 
re?erendus  Francisons  de 
Sales,  Ecclesiae  meae  prae- 
positus,  nisi  periculosissimo 
inorbo  quo  diù  decubuit ,  et 
propter  pestem  in  plurimas 
hajus  provinci'aB  partes  hac- 
teDùs*saevientem,  aditusom- 
nesnobis  ad  Italiam  inter- 
clusi  faissent. 

Perrexit  nihilomînùs  tan- 
<1ein  aliquandô ,  ac,  superà- 
tis  itinerum  difOcultatibus , 
otispero,  ad  Sanctitatis  Tu» 
pedes  accessit.  Ac  quidem, 
quandô  res  propter  quam 
abiit  nuUam  sine  summo 
periculo  moram  patiebatur^ 
oecomnia  tune  haberem  prae 
omnibus  qusevisitationi  sanc- 
tonun  liminum  •  necessaria 
âQDt,  ea  nunc  duxi  mitten- 
da,  quô  res  meas  h&c  in  re 
«ipud  Sanctitatem  Tuam  agat 
ineo  nomine  :  ratus  clémen- 
ts tus  id  acceptum  iri,  tùm 
ut  diffieillimo  tempore  quse 


TREs-SAiNCT  Père  ,  ily  a  longtems 
que  le  révérend  François  de  Sales 
auroit  visité  en  mon  nom  les  seuils 
des  Apostres ,  sMl  n'eust  esté  empes- 
ché  par  une  tres-dangereuse  maladie 
dont  il  a  esté  alicté  pendant  plu- 
sieurs mois ,  et  si  tous  les  chemins 
de  ritalie  ne  nous  eussent  esté  fer- 
mez par  la  peste  qui  a  affligé  pres- 
que toutes  ces  provmces. 


Mais  enfin  il  s^est  mis  en  route  ;  et, 
ayant  surmonté,  comme  j'espère,  les 
difficultez  des  chemins,  il  a  deu  desji 
se  jetter  aux  pieds  de  Vostre  Sainc- 
teté. Or.  parce  que  l'affaire  pour  la- 
quelle il  est  allé  à  Rome  ne  pouvoit 
point  souffrir  de  deslay  sansun  très- 
grand  danger,  et  que  je  n'avois  pas, 
lors  de  son  départ ,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  ceste  visite  du  seuil 
des  Apostres,  j'ay  cru  devoir  en- 
voyer maintenant  toutes  ces  choses,^ 
afin  qu'il  rende  ce  devoir  pour  moy  ; 
espérant  que  vostre  bonté  l'aura  pour 
aggreable ,  tant  pour  faire  en  sorte, 
dans  un  tems  aussi  difficile  que  celuy 
où  nous  sommes,  que  ce  qui  peut 
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estre  fait  par  peu  de  choses  ne  se 
fasse  par  plusieurs ,  que  pour  don- 
ner lieu  à  ce  mien  procureur  qui  a 
grandement  travaillé  eu  ce  champ , 
de  se  distraire  quelque  peu  deToeuvre 
par  divers  pèlerinages.  Je  conjure  le 
Dieu  souverainement  bon  et  grand 
de  conserver  longtems  Vostre  Sainc- 
teté  à  rSglise. 


ûeri  possunt  per  pauciora, 
per  piura  nequaquam  fiant; 
tùm  ut  hic  meus  procurator, 
quinoninutiiem  noc  in  agro 
operam  navare  consuevit, 
variis  peregrinationibus  ab 
opère  abstrahatur.  Deus  op- 
timus  maximus  Sanctitatem 
Tuam  Ecclesiae  suas  quàm 
diutissimë  servet  incoiu- 
meml 


J 


63. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  madame  de  Boisy,  sa  mère. 

Il  U  console  sur  son  absence,  par  l'espérance  de  le  revoir  bien-tost. 

Mai  4599. 

E  vous  escris  cecy,  ma  tres-chere  et  bonne  mère ,  en  montant  à 
cheval  i)Our  Chamberi.  Ce  billet  n'est  point  cacheté,  et  je  n*en  ay 
nulle  inquiettude  ;  car,  par  la  grâce  de  Dieu ,  nous  ne  sommes  plus 
en  ce  fascheux  tems  *,  oïl  il  falloit  nécessairement  nous  cacher 
pour  nous  escrire  et  pour  nous  dire  quelques  paroHes  d*amytié  et 
de  consolation.  Vive  Dieu  I  ma  bonne  mère  ;  il  est  vray  que  le  sou« 
venir  de  ce  tems-là  produict  tousjours  en  mon  ame  quelque  saincte 
et  douce  pensée.  Conservez  tousjours  la  joye  en  Nostre  Seigneur, 
ma  bonne  mère,  et  soyez  asseurée  que  vostre  pauvre  fils  se  porte 
bien  par  la  divine  Miséricorde ,  et  se  prépare  à  vous  aller  voir  au 
plustost ,  et  à  demeurer  avec  vous  le  plus  longtems  qu*il  luy  sera 
possible;  car  je  suis  tout  à  vous,  et  vous  lesçavez,  que  je  suis 
vostre  fils. 

64. 

Uarchevesque  de  Bari ,  nœice  de  Sa  Saincteté , 
à  sainct  François  de  Sales. 

n  Isy  demande  des  informations  sar  des  bénéfices  da  Chablais. 

Mondom,  k^'  septembre  4599. 

MOLToJlever«oSîgnore,  sono 
restato  maravigliato ,  chë 
dopo  la  partita  di  Y.  S.  da  Pie- 
monte  ,  10  non  abbia  avute  piû 
lettere  sue,  le  quali  desiderava 

Erincipalmente  per  intendere 
i  sua  sainte ,  «e  di  Monsignor 


TRES-REVEREND  Seigueur,  j*ay 
esté  estonné  de  ce  que,  depuis 
vostre  départ  du  Piedmont,  je  n'ay 
plus  eu  de  vos  lettres,  que  je  de- 
sirois  principalement  pour  avoir 
des  nouvelles  de  la  santé  de  Y.  S. 
et  de  celle  de  Monseigneur  Reve- 


^  Ce  fâcheux  tempe  était  celui  où  son  père ,  pour  le  forcer  d'abandonner  la 
mission  du  Chablais,  avait  défendu  de  lui  donner  aucun  secours,  et  même 
de  lui  écrire;  de  sorte  que  sa  mère  était  obligée  de  se  cacher  pour  lui  faire 
parvenir  ce  dont  il  avait  besoin ,  lui  donner  de  ses  nouvelles  et  recevoir  de 
ses  lettres  (Voir  la  Vie), 
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ReTerendisaimo  di  GeDeva,  e 
per  sapere  gualche  progresso 
celle  cose  ai  Tonone,  e  cbe 
lisoluzione  alla  abbia  riportata 
dal  parlamento  di  Ghamberi 
drca  Fentrale  cbe  si  dovevano 
apçlicare  alli  curati ,  dalla  re« 
ligione  di  S.  Lazaro.  —  N. 
Sig^,  per  dar  principio  ad  ad* 
jotar  1  opéra  di  Tonone^  si  è  ri- 
soluto  di  maDtenersi  sei  gesuiti 
a  spese  sue ,  e  me  Tba  ordlDa- 
tOy  chë  giuDti  chè  saranno,  io 
loro  rimetta  trenta  sei  scudi 
d'oro  il  mese»  a  ragione  di  sei 
scudi  d'oro  il  mese  per  cias* 
cuDO,  dalli  spogli  del  Piemonte. 
Il  P.  Générale,  conforme  alla 
voIoQta  di  N.  Sign'*,  ba  dato 
ordine  al  P.  Provinciale  dl  Lione 
di  mandare  11  detti  Padri  quanto 
prima  aTonone,  e  V.  S.  ne  po- 
trà  anco  far  instanza  al  meae- 
simo  Proviociale  per  afTrettar 
la  loro  veouta;  li  quali  arrivât! 
chë  saranno,  Y.  S.  me  ne  potrà 
dar  avviso  col  modo  cbë  averô 
da  tenere  a  far  la  rimessa  delli 
soddetti  denari. 

Girca  il  memoriale ,  cbe  V. 
S.  mi  lasciô  sopra  divers!  capi 
cbe  consernevano  il  servizio 
deUa  cbiesa  di  Geneva,  io  ne 
ho  fatto  più  volte  instanza  a  S. 
S^y  la  çinaie ,  pochi  giorni  so- 
no, m!  fece  scrivere  dal  Sig' 
Cardinale  Aldobrandino ,  cbë 
avrebbe  spedito  un  Brève  in 
persona  mia,  dandomi  facoltà  di 
provvedere  a  tutto ,  e  bisogne- 
rebbe,  cbë  qualcheduno  Io  sol- 
lecitasse  a  Roma  a  nome  di  M^* 
Vescovo. 

Fra  li  suddetti  cappi ,  cen'  ë 
un  del  quale  mando  à  Y.  S.  co- 
pia «  cbe  pâtisse  difficoltà, per 
essere  assai  oscuro ,  e  sopra  il 
quale  io  non  bo  potuto  dare  al- 
tra  informazione.  Per  intelli- 
genza  di  esso,  si  desidera  di 


rendissime  de  Genève,  et  pour 
sçavoir  quelque  progrez  des  cboses 
de  TbODoo ,  et  enfin  pour  appren- 
dre quelle  resolution  vous  aviez 
rapportée  du  Parlement  de  Cbam- 
ben ,  relativement  aux  rentes  ap- 

Ëlicables  aux  curez  de  la  part  ae 
i  Religion  de  Sainct-Lazare. 

Nostre  Saincteté  le  Pape,  pour 
commencer  à  venir  en  ayoe  à 
Toeuvre  de  Tbonon ,  a  résolu  d*y 
entretenir  six  Jésuites,  à  ses  frais, 
et  m'a  ordonné  de  leur  remettre , 
aussi-tost  après  leur  arrivée,  trente- 
six  escus  d  or  par  mois ,  à  rayson 
de  six  escus  d'or  pour  cbascun ,  à 
prendre  sur  les  revenus  en  Pied- 
mont. 

Le  Père  gênerai,  en  conformité 
de  la  volonté  de  N.  S.  P.,  a  donné 
ordre  au  Père  provincial  de  Lyon 
d'envoyer  ces  religieux  le  plus- 
tost  possible  àTbonon.  Y.  S.  pourra 
en  escrire  aussi  audit  Père  pro- 
vincial ,  pour  faire  baster  leur  ar- 
rivée. Aussi-tost  qu'ils  seront  ve- 
nus ,  Y.  S.  pourra  m'en  donner 
advis.  Elle  m'indiquera  ce  que 
j'auray  à  faire  pour  la  remise  des 
susdits  escus  d  or. 

A  Tesgard  du  mémoire  que  Y. 
S.  m'a  laissé  sur  diverses  ques- 
tions concernant  le  secours  de  TE- 
Rlise  de  Genève,  j'en  ay  plusieurs 
fois  entretenu  S.  S.;  il  y  a  peu  de 
jours,  elle  m'a  fait  escrire  par  M. 
le  cardinal  Aldobrandini^  qu'elle 
m'expedieroit  un  Bref  qui  m*attri- 
bueroit  faculté  de  pourvoir  à  tout. 
U  faudroit  que  quelqu'un  à  Rome 
sollicitast  rexpedition  de  ce  Bref, 
au  nom  de  Monseigneur  l'Evesque. 

• 

Parmy  les  susdites  questions,  il 
y  en  a  une  dont  j'envoye  copie  à 
Y.  S.  U  s'esleve  des  diIBcultez  à 
cause  de  l'obscurité  de  la  demande 
sur  laquelle  je  n'ay  peu  donner 
d'autre  information. 

Pour  son  intelligence  complette, 
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on  désire  sçavoir  de  Y.  S.,  si  les 
prébendes  monacales  qu'il  faut 
appliquer  à  Tentretien  des -cha- 
noines théologaux  sont  vacantes  / 
ou  si  on  doit  en  faire  Tapplication, 
à  mesure  qu'elles  vacgueront.  De 
plus,  on  désire  sçavoir  combien 
il  se  treuve  de  prieurez  et  de  mo- 
nastères dans  le  diocèse  de  Genè- 
ve, afin  de  pouvoir  faire  la  sup- 
pression d'une  prébende  monacale 
par  prieuré ,  ou  par  monastère,  et 
encore  s'il  y  a  eu  des  exemples 
que  des  prébendes  monacales  ayent 
esté  attribuées  à  des  chanoines  sé- 
culiers ,  et  de  quelle  manière  les 
religieux  recevroient  la  suppres- 
sion. 

Gomme  V.  S.  annonce  que  les 
chanoines  theolo^ux  sont  tres- 
necessaires  dans  Deaucoup  d'en- 
droicts.  on  désire  sçavoir  en  com- 
bien ae  Ueux  sont  érigées  ces 
églises  collégiales  ;  car,  d^]n  autre 
costé ,  on  prétend  que  le  diocèse 
de  Genève  est  tres-abondant  en 
cures  et  non  en  églises  collégiales 
où  il  y  ayt  des  chanoines  théolo- 
gaux :  en  eSect ,  il  ne  peut  pas  y 
en  avoir  plus  d'un  par  église  avec 
l'attribution  de  la  prébende  théo- 
logale, y.  S.  voudra  donc  bien,  le 
plustost  qu'il  luY  sera  possible , 
m'envoyer  des  informations  claires 
sur  cela,  qu'il  faut  bien  cognoistre 
avant  de  consommer  la  suppves- 
sion  des  prébendes  monacales. 

Je  m'offre  et  recommande  de 
cœur  à  V.  S.  tres-Rev.,  comme  un 
frère.  —  Jules  Gesâr  ,  archeves- 
que  de  Bari. 


sapere  da  Y.  S.,  se  le  prébende 
monacali  che  si  hanno  da  ap- 
plicare  per  la  sustentazione  dei 
canonici  teologali  siano  vacan- 
ti ,  opure  se  ha  da  fare  l'appli- 
catione  per  quando  quando  va- 
cberanno;  di  più,  quanti  prio- 
rati  0  monasterii  si  trovino  nella 
diocesi  di  Geneva,  per  peter 
fare  la  soppressione  di  una  pre- 
benda  monacale  per  priorato  o 
monasterio ,  e  di  più ,  se  ei  sia 
stato  mai  esempiô  chë  dalle 
prébende  monacali  siano  state 
applicate  à  canonici  secolari. 
e  m  che  maniera  li  monaci 
accetterebbero  questa  soppres- 
sione. Di  più ,  perche  Y.  S. 
dice  chë  questi  canonici  teo- 
logali sono  necessariissimi  in 
molti  luoçhi ,  si  desidera  sapere 
in  quanti  luoghi  sono  erette 

Îueste  chiese  colleglali 
erchë  altro  volto  si  dice ,  ohé 
la  diocesi  di  {îeneva  è  copiosa 
di  cure ,  ma  non  di  chiese  col- 
légiale ,  dove  ci  siano  canonici 
teoloçali,  non  potendone  essere 
più  di  uno  per  chiesa  con  l'as- 
segnamento  délia  prebenda  teo- 
logale.  Perô  Y.  S.  sarà  contenta 
di  darmi  quanto  prima  distinta 
informazione  sopra  tutti  questi 

Sarticolari,  che  sono  necessarii 
i  sapere  prima  chë  si  faccia  la 
soppressionedelleprebendemo- 
nacali  ;  e  me  le  offero  e  racco- 
mandodicuore, 

Di  Y.  S.  mol*  rev*  come  ftat. 
affect». 

G.  Cesare,  archivescovo  di 
Bari. 
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65. 

Sainct  François  de  Sales  ^àS.A.  Charles-Emmanuel  /*•, 

duc  de  Savoye. 

te  SaiDct  entretient  Son  Altesse  de  l'amytié  qai  existe  entre  l'eresqne  de  Genève  et  rtreher esqoe 
Gribnldo»  enToyépirle  Stinct-Pere;  il  parle  ensoite  de  TesUblissement  des  Jésuites  i  An- 


Bê^* 


A  Thonon,  t%  septembre  4599. 


MONSBiGNEUR ,  sulvaiit  le  commandement  que  Monsieur  d'AvuUy 
m'a  i)orté  de  la  part  de  Y.  A.  de  maintenir  Monseigneur  le  Re- 
verendissime  evesque  de  Genève  en  bonne  intelligence  avec  Mon- 
sieur Tarchevesque  Gribaldo,  envoyé  par  Nostre  Sainct-Pere,  il 
m*a  semblé  que  je  devois  Tasseurer  qu'il  ne  8*est  jamais  rien  passé 
entre  eux  qu  avec  toute  sorte  de  discrétion ,  amytié  et  fraternité.  Et 
crov  qae  Sa  Saincteté  n'aura  que  très-bonne  satisfaction  du  rapport 
qu'a  aura  de  Testât  de  ces  affaires;  mesmement,  après  ce  Don 
commencement  donné  pour  le  collège  des  Pères  Jésuites .  Tune 
des  pièces  fondamentales  de  tout  ce  sainct  édifice.  Seulement 
fieroit-il  expédient  de  faire  paroistre  quelque  peu  d'acheminement 

Sur  Fheberge ,  puisque ,  comme  j'ay  apperceu ,  Sa  Saincteté  Taf- 
^tionne  bien  oultre.  Je  prieray  à  jamais  pour  la  prospérité  de 
Y.  A.,  de  laquelle  je  suis  et  dois  estre,  Monseigneur,  tres-humble 
et  tres-obeyssant  serviteur  et  subjet.  —  François  de  Sales  >  pre- 
vost  de  Genève. 

66. 

L'archevesque  de  Boni,  nonce  a/postolique ,  à  Turin, 
à  sainct  François  de  Sales. 

il  Iny  parle  des  bénéfices  da  Gbablais ,  de  l'nnyon  des  prébendes ,  et  l'entretient  de  la  sitoation 

de  la  foy  eatboliqoe  ^  Tbonon. 

Mondovi,  H  t  di  novembre  4599. 

Tres-reverend  Seigneur. 
Nostre  Sainct-Pere  m^a  ac- 
cordé le  pouvoir  d'absoudre  ces 
pauvres  gens  qui,  nonobstant  leur 
allyance  au  troisiesme  et  au  qua- 
triesme  degré,  se  sont  unis  en 
maryage  et Tont  consommé,  et  de 
leur  deslivrer  des  dispenses.  J*en- 
voye  cj-joint  et  Tabsolution  et  les 
dispenses  que  je  commets  aux 
seings  de  M.  le  vicaire  de  Genève. 

fattens  la  response  de  Y.  S. 
sur  les  prébendes  conventuelles 
oui  doivent  estre  converties  en 
théologales  et  canoniales,  afin  que 
toutes  les  affaires  qui  concernent 
le  diocèse  de  Genève  puissent 
estre  expédiées  en  mesme  tems. 

Sa  Saincteté  a  esté  açgreable- 
ment  satisfaite  de  la  relation  de 

8 


MOLTO  Révérende  Signore, 
N.  S"»*»  mi  ha  conceduto  fa- 
culta  di  poter  assolvere ,  e  dis- 
pessare  quelli  poveri  uomini 
che  avenao  contralto  e  consu- 
mato  il  matrimonio  si  trovarono 
parenti  in  terzo  e  quarto,  e  qui 
ailigata  mando  l'assolutione  e 
dispensa  commessa  al  Sig^  vi- 
cano  di  Geneya. 

Sto  aspettando  riposta  de  Y. 
S.  délie  prébende  monacali  da 
erigersi  m  prébende  teologali 
canonicali,  acciô  di  tutte  le 
cose  attinenti  alla  diocesi  di 
Geneva  si  possa  far  insieme 
una  spedizione. 

A.  S.  S'^è  stata  gratissimala 
relazione  di  Mons^  Arcivescovo 

s.  Frmçioû,  »  6 
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Monseigneur  rarcbevesque  de 
Vienne  sur  les  affaires  de  Thonon. 
A  présent  j'ay  l'espoir  qu'on  ex- 

Sediera  les  bulles  pour  la  reûnyon 
es  trois  prieurez,  en  mesme  tems 
pour  le  payement  des  cinq  cens 
escus  provenant  des  vingt-cinq 
années  de  pension  sur  l*Eglise  de 
Besançon:  et  encore  pour  les  au- 
tres privilèges  dont  vous  devez 
avoir  eu  cognoissance  par  la  let- 
tre du  Père  Chérubin  que  je  vous 
ay  envoyée.  Par  la  confiance  que 

{'ay  en  Dieu ,  je  suis  seur  que  le 
>ien  ne  pourra  que  s'accroistre 
tousjours  plus,  surtout  avec  le 
zèle  de  Y.  S.  qui  a  esté  le  princi- 
pal instrument  de  ces  œuvres. 

Je  finis  en  offrant  à  V.  S.,  à  la- 
quelle je  m'offre  et  recommande 
de  tout  mon  cœur,  comme 

De  V.  S.  tres-reverende,  le  frère 
tres-affectueux. 

J.  César,  arcbevesque  de  Bari. 


67, 


di  Yienna  interne  aile  cose  di 
Tonone,  e  ora  spero  chè  infal- 
libilmente  si  spediranno  le  bolle 
deir  unione  delli  tre  priorati 
chè  ha  fatta  a  quella  casa ,  e 
insieme  di  cinque  cento  scudi 
di  çensione  per  venti  cingoe 
anni  sopra  la  chiesa  di  Bixan- 
zone,  con  gF  altri  privilefl;iicbe 
^ià  avrà  vedudi  con  la  Tettera 
ad  pâtre  fra  Gherubino  chè  le 
mandai.  Onde  spero  in  Dio  chè 
il  frutto  cresserà  sempre  più 
coUo  mezzo  délia  diligenza  di 
V.  S.  che  ë  stata  principal 
instnimento  di  questa  opéra. 
Gon  che  fo  fine ,  e  me  le  offe- 
risco  6  raccomando  di  cu^o. 


Di  y.  S.  molto  Reverenda, 
Gome  fratello  affettuosissimo. 
6.  Gesâre,  arcivescovo  difiari. 


Sainct  François  de  Sales  ^  à  Varchevesque  de  Bari  ^ 
nonce  de  Sa  Saincteté,  à  Turin. 

Le  Sainct  lay  parle  des  obstacles  pecaniaires  qai  s'opposent  an  senrice  de  Dieu 

dans  le  Gbablais. 

Décembre  4599*. 


J'ây  receu  à  la  fois  deux  lettres 
de  V.  S.  m.  et  R.  les  derniers 
jours  de  Tannée  dernière,  une 
du  7  décembre  et  Tautre  en  du- 
plicata d'une  précédente  du  20 
octobre,  avec  une  copie  de  la 
lettre  que  vous  a  escrile  de  Rome 
le  Père  Cberubin ,  le  2  dudit  mois 
d'octobre.  Les  originaux  de  ce 
duplicata  et  de  ceste  copie  ne 
m*estoient  jamais  parvenus.  Alors 
j*estois  malade  d'un  peu  de  fiebvre 
dont  j*ay  esté  assez  promptement 
deslivré. 


Je  voy  deux  choses  dans  la  lettre 


M^ 


-I  vennero  insieme  due  let- 
tere  de  V.  S.  lU"»*  et  R"* 
r  uitimi  giomi  de  Tanno  pas- 
sato,  una  del  7  di  décembre,  e 
Taltra  per  duplicata  di  una  pré- 
cédente del  20  di  ottobre .  coq 
copia  délia  lettera  scrittagli  dal 
P.  Gherubino  da  Roma  aUi  2 
dell'  istesso  mese  di  ottobre, 
délie  quali  duplicata  e  copia  11 
originali  non  mi  sono  loai 
giunti  nelle  mani,  e  mentre 
ail*  ora  mi  ritrovai  ammalato 
di  un  poco  di  febre  deUa  quale 
pure  io  sono  stato  lib^o  in  po- 
co tempo. 
Nella  lettera  del  padre  Gbe- 


Ou  plutôt  janvier  1600. 
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rubino  vedo  due  cose  :  una  è  la 
risposta  che  egli  fa  alli  punti 
ricercati  da  N.   S.,  circa  la 

Îuale  gi&  che  la  relazione  man- 
ata  da  Moqs'  Arcivescovo  di 
Yienna  è  assai  più  distinta  e 
copiosa ,  noa  mi  pare  di  poter 
dire  altro.  se  Don  chë  intorno 
ail'  articolo  delli  soggetti  ec- 
clesiastici ,  ve  ne  sono  moltis- 
simi  altri  valent!  delli  quali 
parte  si  è  scordato  il  padre 
Gherubino ,  e  parte  non  li  co- 
nosce  per  esser  venutl  dôpo 
la  sua  i)artenza;  corne  sono  11^ 
canonici  Deagio,  Grandis,  Got- 
trio,  Bochuto,  tutti  dotteri  e 
letteratissimi ,  oltre  alli  quali 
ne  abbiamo  altri  che,  se  bea 
non  sono  dottori,  sono  perô 
molto  letterati,  e  altri  in  nu- 
méro che  quest*  anno  si  addo- 
toreranno  in  Avignone ,  a  tal 
chë  circa  questo  non  mi  par 
chè  vi  fosse  difficoltà  veruna  ; 
ma  in  questo  restiamo  inchio- 
dati  chè  non  sia  modo  nessuno 
di  dar  a  questi  valenti  uomini 
ricapito  conveniente  aile  loro 
qualità,  e  essercizii:  si  corne 
per  esperienza  si  veao  nel  si- 
gnor  Kuvellato  (del  quale  scri- 
ve  il  P.  Gherubino)  ;  il  quale 
avendo  falto  venir  per  mille 
scudi  de  libri ,  con  intenzione 
di  usar  il  restante  de  gl'  anni 
suoi  a  beneflcio  délia  patria 
sua.  non  ha  potuto  ancor  apri- 
re  aetti  libn,  ne  adoperar  il 
suc  volere,  per  mancamento  di 
comodità;  perche  con  tutto 
ciô  chè  sia  canonico  délia  chie- 
sa  di  Geneva .  essendo  valetu- 
dinario  egia  ai  cinquanta  cin- 
que  anni ,  niente  dimeno,  ec- 
cepto  la  famé,  patisce  gran  po- 
vertà  ;  si  corne  farebbero  tutti 
gr  altri ,  se  non  avessero  ricor- 
so  dalle  loro  case  paterne. 

£  vero  chè  S.  A.  avendolo 
sentito  nominare,  lo  \olle  e 


du  père  Chérubin  :  la  première 
est  la  response  qu*il  addresse  aux 
deux  questions  faites  par  Sa  Sainc- 
teté.  A  cest  esgard ,  oultre  gue  la 
relation  envoyée  par  Monseigneur 
TArchevesque  de  Vienne  est  plus 
distincte  et  plus  estenduè,  il  n'y  a 
pas,  selon  moy,  autre  chose  à 
dire,  sinon  que  relativement  à 
l'article  des  subjets  ecclésias- 
tiques, il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
très  -  reconmiandables.  Le  Père 
Chérubin  ne  s'est  pas  souvenu  des 
uns,  et  il  ne  cognoist  pas  les 
autres,  parce  qu'ils  sont  venus 
après  son  despart,  tels  que  les 
chanoines  Deage,  Grandis,  Got- 
tri,  Bouchut,  tous  docteurs  et 
tres-lettrez.  Nous  en  avons  encore 
d'autres  qui ,  s'ils  ne  sont  point 
docteurs,  sont  cependant  tres-let- 
trez, et  d'autres  en  grand  nombre 
qui  se  feront  recevoir  docteurs 
ceste  année  à  Avignon.  Ainsi  il 
me  paroist  gue  sur  cela  il  n'y  au- 
ra aucune  dii&culté.  Le  poinct  qui 
nous  arreste  est  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  donner  à  ces  nommes 
recommandables  un  sort  conve- 
nable à  leurs  qualitez  et  à  leurs 
travaux ,  ce  que  je  voy  par  expé- 
rience pour  le  Père  Nouvellato, 
dont  parle  le  Père  Chérubin,  n  a 
fait  venir  pour  mille  escus  de 
livres,  avec  l'intention  de  consa- 
crer le  reste  de  sa  vie  au  service 
de  sa  patrie.  Il  n'a  pas  peu  encore 
ouvrir  ces  livres ,  ny  remplir  son 
Project ,  faute  de  secours  :  c'est 
pourquoy,  malgré  qu'il  soit  cha- 
noine de  l'Eglise  de  Genève, 
neantmoins ,  parce  qu'il  est  valé- 
tudinaire ,  et  aagé  de  cinquante- 
cinq  ans,  à  l'exception  de  la  faim , 
il  souffre  une  grande  pauvreté  ;  et 
c'est  ce  qui  arrlveroit  aux  autres , 
s'ils  n'avoient  recours  à  leurs  may- 
sons  paternelles. 

Il  est  vray  que  S.  A.  l'ayant  en- 
tendu nommer,  l'a  voulu  voir  et 


lie 


LETTRES. 


entendre.  Y  ayant  treuvé  grand 
playsir,  elle  a  dit  qu'elle  vouloit 
luy  attribuer  deux  cens  escus  de 
pension  sur  Tabbaye  de  Pignerol , 
et  qu'elle  escriroit  à  l'abbé  d'A- 
bondance afin  que ,  sur  les  cinq 
ou  six  prébendes  vacantes  dans 
son  abbaye,  lesquelles  sont  par 
les  négociateurs  mises  dan^  le  pa- 
nier, U  en  fust  donné  deux  audit 
docteur  pour  deste  année. 

Mais  toutes  ces  faveurs  ne  sont 
que  des  signes  de  la  bonté  du 
prince,  et,  du  reste,  nourriture 
de  caméléon. 

J'ay  désiré  dire  cela  à  V.  S.  III. 
pour  luy  expliquer  le  grave  em- 
peschement  du  progrez  du  ser- 
vice de  Dieu  dans  ces  contrées. 
On  peut  dire,  avec  le  Père  Chéru- 
bin ,  que  s'il  y  a  le  moyen ,  on 
pourra  faire  une  bonne  et  utile 
œuvre  dans  ce  diocèse  et  créer 
comme  un  séminaire  de  prostrés 
dont  on  se  servira  en  toute  occur- 
rence, particulièrement  pour  les 
alentours. 

Mais ,  à  l'esgard  de  tout  le  bien 
dont  il  est  question,  je  vous  es- 
cris...  nous  avons  desjà  célébré 
solemnellement  la  feste  de  la 
Conception  avec  l'Octave.  Veuille 
Dieu  que  nous  puissions  célébrer 
celle  ce  l'Enfantement  et  de  In 
Naissance  ;  au  moins  dans  ceste 
année  de  jubilé. 

(Le  reste  manque.) 


vedere  e  sentire,  e  cavatone 
gran  gusto,  disse  chè  gli  vole- 
va  dar  ducento  scudi  di  pen- 
sione  sopra  la  badia  di  Pigne- 
rolo,  e  fra  tanto  chè  scriverebbe 
air  abbate  di  Àbondanza,  acciô 
chè  délie  cinque  o  sei  prébende 
vacanti  délia  sua  badia,  le  qua- 
li  sono  dalli  negotiatori  messe 
in  corbonam ,  ne  fossero  date 
due  al  dette  dottor  per  questo 
anno  :  ma  tutti  questi  favori 
non  sono  altro  cbë  segni  délia 
bontà  del  Principe,  e  del  res- 
tante cibi  di  cameleone.  E  ques- 
to ho  voluto  dire  a  V.  S.  Ul. 
per  sommaria  ragione  del  Tim- 
pedimento  del  progresse  del 
servitio  d'Iddio  in  queste  ban- 
de. Onde  si  puô  dire  col  P.  Che- 
rubino  chè  essendovi  in  modo , 
potrâ  farsi  una  buona  e  utile 
opra  in  questa  diocesi,  e  far 
come  un  seminario  di  sacer- 
doti ,  da  prevalersene  in  ogoi 
occorenza,  massime  in  questi 
contorni. 

Ma  circa  questi  buonî  scriver 
...  abbiamo  giâ  celebrato  so- 
lennemente  la  festa  délie  Con- 
cettione,  con  tutte  le  Ottave. 
Voglia  Iddio  chè  possiamo  ce- 
lebrar  la  festa  del  Parte  e  Nas- 
cimento ,  almeno  in  questo  an- 
no di  giubileo. 

{Caetera  desunt.) 


68. 


Le  cardinal  Aldobrandin j  au  Nonce  apostolique , 

archevesque  de  Bari. 

II  lu  y  mande  qae  le  remède  pour  les  usures  proposé  par  sainct  François  estoit  aggreé  da  Pape, 

et  qu'il  luy  estoit  permis  d*en  faire  asage. 

28  avril  4600. 


L' 


E  remède  proposé  par  le  Prévost 
de  l'Eglise  de  Genève ,  pour  net- 
toyer les  consciences  des  peuples  de 
'Tbonon  de  leurs  usures,  n'a  point 
despieu  à  Nostre   Sainct-Pere.  Le 
sieur  Prévost  dit  que  ce  seroit  une 


PROPOsiTUM  à  Praeposito 
Ecclesiœ  Gebennensis  ad 
mundandas  Tononensium 
conscientias ,  usuris  illa- 
queatas,  remedium  Sanctis- 
simo  Domino  nostro  minime 
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displicuit.  Ait  Praepositus 
rectë  futanim,  si  die  udo 
Tel  pluribus  solemnibus , 
quibus  promulgarentur  ple- 
nariae  indulgentise ,  cobor- 
tatione  etiam  compelleren- 
tur  fidèles  omnes,  ut  sibi 
invicem  usuras  guascumque 
absoluto  dono  dimitterent , 
et  hujusiiiodi  dimissio  pos- 
teà  à  confessariis  procurare- 
tur.  Non  displicet,  inguam , 
Suae  Sanctitati  rememum  : 
qnamobrem  dat  tibi  et  con- 
ceditauthoritatem  et  faculta- 
tem  omoimodam,  uti  tu  illud 
apçlices.  Credo  autem  bis 
meis,  et  aliis,  ejusdem  Prae- 
positi  satisfactum  iri  des!- 
derio;  et  ardeoti  juvanda- 
nim  animarum  studio.  Eum 
sanë  Sua  Beatitudo  valdë 
laudavit.  Yale  et  diù  vive. 


très-bonne  cbose,  si,  à  quelque  jour 
solemnel ,  ou  mesme  plusieurs ,  où 
Ton  publieroit  les  indulgences  ple- 
niereS;  on  exbortoit  les  fidelles  de 
se  remettre  toutes  les  usures  qu*ils 
ont  contractées  les  uns  envers  les 
autres ,  par  un  pur  don  y  et  si  ceste 
remise  estoit  ensuite  procurée  avec 
seing  par  les  confesseurs.  Gela,  dj- 
je,  aggrée  à  Sa  Saincteté  ;  c'est  pour- 
quoy  elle  vous  donne  tout  pouvoir  et 
autnorité  de  le  mettre  en  usage.  Je 
croy  que  ledit  sieur  Prévost  verra 
son  désir  et  son  zèle  tres-ardent 
pour  le  salut  des  âmes  satisfaict  par 
ces  présentes  et  par  les  autres.  G  est 
la  vérité  que  Sa  Saincteté  a  fait  de 
luy  un  très-grand  esloge.  Adieu ,  vi- 
vez longtems. 


69. 


Le  coA'dinal  Aldobrandin ,  au  Nonce  apostolique^ 

archevesque  de  Bari. 

n  Iny  minde  qoe  le  Ptpe  aeeorde  dispense  aax  Tbononois  ponr  les  maryages  eontraetei 

dans  les  deg rez  prohibez. 

tS  avril  «600. 


ViDiT  Dominus  noster ,  ex 
litteris^Praepositi  Geben- 
nensiS}  nécessitatem  quam 
esse  ait  ille,  ut  coiçplura 
apud  Tononenses  in  quarto 
consanguinitatis  vel  amnita- 
tis  gradu  absque  dispensa- 
tione  contracta  matrimonia 
valida  fiant.  Sua  Sanctitas» 
ÎB  animarom  illarum  s^u- 
tem  pietatis  su»  sinum  ape- 
rienSy  quidquid  petebatur 
concessit,  harumque  mea- 
rum  vi^ore  tibi  omnimodam 
imçertitur  facultatem  neces- 
sanas  omnes  in  eam  rem 
expeditiones  faciendi.  Vive 
et  vale. 


N 


0STR£  tres-sainct  Père  le  Pape  a 
•veu,  par  les  lettres  du  Prévost  de 
FEglise  de  Genève,  la  nécessité  quMl 
dit  y  avoir  de  valider  chez  les  peu- 
ples de  Thonon  plusieurs  maryages 
contractez  au  quatriesme  degré  de 
consanguinité  ou  d*aQinité  sans  dis- 

Sense.  Sa  Saincteté ,  ouvrant  le  sein- 
e  sa  pieté  et  de  sa  miséricorde  pour 
le  salut  de  ces  âmes ,  a  octroyé  tout 
ce  qui  estoit  demandé ,  et ,  par  ces 
présentes,  qu'EUe  m'a  commandé  de 
vous  escrire ,  vous  donne  tout  pou- 
voir et  toute  autborité  de  faire  pour 
cela  toutes  les  expéditions  néces- 
saires. Vivez  et  portez-vous  bien. 
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70. 

S.  A.  le  duc  Otaries-Emmanuel  /«',  à  sainct  François  de  Sales. 

n  loy  parle  de  diTerses  affaires  concernant  la  eonrersion  da  Cbablaia. 

Chambery,  28  avrU  4600. 

THE5-GHER ,  bien  amé  et  féal»  nous  avons  veu  par  vostre  lettre  du 
sept  du  présent  la  dévotion  que  ce  peuple  a  monstrée  en  ce  qui 
est  de  sa  nouvelle  conversion ,  ce  qui  nous  apporte  un  singulier 
contentement ,  comme  aussi  Tesperance  que  vous  avez  que  le  reste 
en  fera  de  mesme  ;  en  quoy  nous  nous  asseurons  que  vous  vous 
employerez  avec  la  mesme  aflTection  et  pieté  qu*avez  îait  par  cv-de- 
vant  avec  tant  de  louange  et  satisfaction  nostre;  et  pour  ne  faillir 
en  rien  d*y  apporter  de  nostre  costé  tout  ce  qui  sera  en  nostre  pou- 
voir, nous  avons  ordonné  au  président  Rochette,  que  tout  auBSf- 
tost  que  nous  serons  partis ,  il  s^achemine  en  ces  quartiers-là  pour 
estabiir  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tentretenement  des  curez,  à 
celle  fin  que  chascun  d'eux  y  puisse  faire  sa  résidence  pour  y  exer- 
cer religieusement  ce  qui  est  de  leur  charge  :  à  quoy  vous  tiendrez 
main ,  et  Ty  assisterez  de  tout  vostre  pouvoir,  ainsi  que  de  mesme 
escrivons  &  Tevesque  de  Genève. 

Quant  à  Testablissement  de  la  mayson  de  vertu  ou  refuge  de 
Thonon ,  mise  en  avant  par  le  P.  Glierubin  à  Rome ,  vous  en  traita 
terez  avec  ledit  président  et  par  ensemble  avec  ledit  evesque  ;  vous 
adviserez  de  ce  qui  est  nécessaire  cpie  fassions  pour  icelle ,  et  nous 
envoyerez  les  mémoires ,  pour  sur  icelle  y  faire  les  deués  considéra- 
tions et  y  Drendre  la  resolution  que  verrons  estre  convenable. 

Et  touscnant  le  sieur  d*Avully,  de  Vallon  et  dame  Dufoug,  nous 
trouvons  tres-raysonnable  ce  que  nous  en  escrivez,  et  ne  leur  sera 
rien  innové  qu'au  préalable  iis  n'ayent  leur  rescompense  ;  à  tant 
prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  Rarde. 


71. 

La  Nonce  du  Pa/pe ,  à  sainct  François  de  Sales. 

UlB  délègue  pour  accorder  aax  Tbononois  les  dispenses  de  maryages,  et  pour  apporter 

les  remèdes  k  leurs  isares. 


J' AY  envoyé  à  Nostre  Sainct-Pere  la 
lettre  que  vous  m*avez  escrite  pour 
ce  qui  concerne  les  usures  et  les 
maryages.  U  me  donne  tout  pouvoir 
et  toute  authorité  en  ceste  affaire^ 
ainsi  aue  vous  le  verrez  par  les  co- 

Eies  aes  lettres  du  cardinal  Aldo- 
randin  cy-joinctes.  Je  vous  donne 
le  mesme  pouvoir  et  la  mesme  au- 
thorité subdeleguée,  espérant  que 
vous  n'obmettrez  rien  de  ce  qui  sera 


EpisTOLAH  iliam  quam  ad 
me  scrijpsisti  de  usuris  et 
matrimoniis,  ad  Sanctissi- 
mum  Pontiflcem  misi.  Die 
concedit  omnia,  àatque  mi- 
hi  omnimodam  in  eas  res 
facultatem,  ut  ex  aUegatis 
cardinalis  Aldobrandini  lit- 
terarum  apograpbis  videbis. 
Eamdem  autem  ego  faculta- 
tem  tibi  subdelegatam  facio, 
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sperans  te  nihil  quod  ratîoni    raysonnable.  Adieu.  Du  Mont-Devîs, 
consonum  sit  praetermissu-    le  15  may  1600. 
rum.    Vale.    Monte-Regio , 
xviicalendasjunii  1600. 

72. 

Sainct  François  de  S  aies  ^  à  Son  A  Itesse  Charles-Emmanuel  /■', 

diw>  de  Savoy e. 

Le  Sainct  demande  \  S.  A.  an  edict  poar  le  bannissement  des  hngnenots  qoî 
n'aaroient  pas  renoncé  ii  leur  hérésie  dans  l'espace  de  deux  mois. 

4601. 

MONSEic^NEim,  après  que  Monseigneur  TEvesque  de  Genève  a  eu 
estably  les  églises  en  tout  ce  bailliage,  hormys  en  deux  ou  trois 
lieux  et.  entre  autres,  en  ceste  ville ^  faute  de  moyens  conve- 
nables ,  il  m'a  laissé  icy  pour  quelques  jours  pour  essayer  d'attirer 
ce  peu  qui  reste  huguenot  hors  du  fort  de  leur  obstination.  J'y  av 
enqiloyé  tout  mon  cœur,  et  espère  que  Dieu  en  aura  touschë  quel- 
ques-uns par  les  motifs  qu'il  luya  pieu  m'inspirer;  neantmoinsje 
o'ay  encore  peu  en  tirer  d'eux  pleyne  resolution ,  et  en  ay  treuvé 
d'autres  qui  sont  si  avant  dans  leur  opiniastreté,  que  mesme  ils  re- 
fusent leurs  aureilles  à  la  saincte  paroUe ,  et  ne  veulent  se  prester 
à  aucune  rayson ,  gens  ignorans ,  et  qui  d'ailleurs  sont  de  nulle 
condition,  si  qu'après  avoir  fait  ce  qui  a  esté  de  ma  capacité,  et 
ayant  veu  que  tant  de  doctes  Jésuites ,  et  autres  prédicateurs  y  ont 
employé  toute  leur  industrie,  je  me  suis  venu  rendre  aux  oinciers 
que  V.  A.  a  ordinairement  en  ce  lieu,  à  tous  ceux  que  j'y  ay  veus 
et  peu  rencontrer,  entre  autres  à  M.  le  marquis  de  Lullin ,  pour  ap- 
prendre d'eux  si  du  nostre  il  demeuroit  quelque  diligence  à  faire; 
et  tous  concourent  à  ceste  opinion ,  qu'il  n'y  a  plus  aucun  moyen 
de  reste  pour  l'achever,  sinon  que  V.  A.,  par  un  edict  paysible, 
commande  que  tous  ses  subjets  ayent  à  faire  profession  de  foy  ca- 
tholique et  en  prester  sermedt  dans  deux  mois  es  mains  de  ceux 
qui  seront  députez,  ou  à  vuider  ses  Etats,  aVec  permission  de 
vendre  leurs  biens.  Plusieurs  par  ce  moyen  éviteront  le  bannisse- 
ment du  paradis  pour  ne  point  encourir  celuy  de  leur  patrie  ;  les 
autres,  qui  seront  fort  peu  en  nombre,  sont  de  telle  qualité,  que 
V.  A.  gaignera  beaucoup  en  les  perdant,  gens  desquels  l'afiTection 
est  desjà  pervertie,  el  qui  suivent  leur  huguenotisme  plutost 
comtaeun  party  que  comme  une  religion. 

LeBfiinct  effect  de  l'edict  que  je  propose  rendra  tousjours  plus 
admirables  à  tous  les  vrays  catholiques  la  religion  et  grandeur  de 
ocnirage  de  Y.  A.,  et  la  douceur  d'iceluy  forcera  tous  les  adversaires 
d*en  recognoistre  la  clémence  mesme,  après  tant  de  seing  qu'elle  a 
eu  de  faire  proposer  les  instructions  à  ce  peuple ,  duquel  mainte- 
nant elle  est  maistresse  sans  dépendance  d^aucun  traitté  ny  condi- 
tion. 

Tenant  que  V.  A.  me  permettra  de  luy  dire  ce  mot  avec  le  2ele  de 
Dieu,  que  je  dois  au  service  de  sa  gloire  :  Ghascun  sçayt  qu'elle 
désire  extresmement  de  voir  ces  pals  nets  du  mal  de  l'heresie,  per- 
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sonne  n'ignore  Tardeur  de  son  zele  en  cest  endroict  ;  si  elle  ne  le 
fait  pas,  le  pouvant  si  aysement  faire»  plusieurs  croyront  que  le 
désir  de  ne  mécontenter  pas  les  huguenots  qui  sont  en  son  voisinage 
en  seroit  Toccasion;  ettoutesfois  on  estime  qu'il  n'y  aura  aucun 
mécontentement,  et  quand  il  y  seroit,  qu'il  ne  devroit  entrer  en 
aucune  considération  auprès  de  V.  A.  i)our  ce  regard ,  qui  n'a  que 
faire  d'incommoder  ses  sainctes  intentions  pour  gratifier  des  gens 

Sui,  en  cas  pareil,  ne  voudroient  en  rien  s'accommoder  au  gré 
eV.  A. 

Monseigneur,  je  ne  puis  pas  sonder  plus  avant  que  cela ,  et  ne 
sçay  s'il  y  a  chose  au  par  delà  de  ceste  mienne  considération  qui 
puisse  ou  empescher  ou  retarder  l'edict  que  je  souhaicte  ;  en  quoy 
je  me  sousmets  purement  i  son  meilleur  jugement  ;  mais  puisque  les 
grands  princes  ont  seing  de  toutes  les  pièces  de  leurs  Estats,  il  est 
raysonnable  que  chascun  leur  contribue  les  adyis  qui  semblent 
estre  pour  leur  service  ;  ce  que  je  fay  avec  toute  franchise  à  l'en- 
droict  de  Y.  A.,  pour  la  singulière  debonnaireté  que  Dieu  lay  a 
donnée,  de  laquelle  je  me  promets  le  bonheur  d'estre  tousjours  ad- 
voûô ,  Monseigneur,  son  tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et 
subject.  —  François  de  Sales. 

73. 

Sainct  Frcmçois  de  Sales,  au  Nonce  du  Pape,  à  Turin. 

Sor  les  progrès  de  U  foy  eatholiqne  dans  les  bailliages  de  Gex  et  Gaillard  ;  sor  la  nécessité  de 
restablir  la  saioete  mayson  deThonoo;  renseignemens  sarnn  certain  Pascbali. 

Annessy,  %\  décembre  4601. 

1LLUSTRISSIM0  e  Revereodis- 
simo  Signore  mio  oiBcios- 
simo, 

Quantunque  dalle  honorate 
relazioni  fatte  da  me  a  V*  S. 
m.  e  Rev.  nasce  nell'  anime 
mio  non  poca  confusione,  sen- 
tendomi  privo  del  bene  cbe 
presuppongono  I  mi  poiffono 
nieoteoimento  dall'altro  canto 
molta  consolazione  aprendomi 
l'occasione  di  proferirmi  à  V. 
S.  m.  per  umilissimo  e  devo- 
tissimo  servitorei  siccome  io 
fo  adesso,  supplicandola  cbësi 
degni  accettare  l'intensissifflo 
affetto  col  quale  si  poca  cosa 
gli  vien  dedicata. 

Ora  do  ragguaglio.  a  V.  S. 
ni.  deili  progressi  chë  si  fanno 
in  questa  diocesi,  dicendole 
chë  sono  felicissimi  non  solo 
in  Tonone  e  Ternier  che  è  ora- 


ILLUSTRissiME,  Revereudissimo 
et  tres-bienveuiUant  Seigneur, 

Quoyque  des  honnorables  rela- 
tions faites  par  moy  &  V.  S.  Ul.  et 
R.,  il  naysse  dans  mon  esprit 
quelque  confusion,  me  voyant 
privé  du  bien  qu'elles  supposent , 
cependant,  dlin  autre  costé, 
elles  m'apportent  beaucoup  de 
joye  en  me  donnant  l'occasion  de 
me  présenter  i  Y.  S.  I.  et  R. 
comme  son  dévoué  serviteur,  tel 
que  je  suis  aujourd'huy,  en  la 
suppliant  de  daigner  agçreer  la 
tres-intense  affection  avec  laquelle 
si  peu  de  chose  luy  est  offerte. 

Actuellement  je  rends  compte 
à  V.  S.  I.  des  progrez  obtenus 
dans  ce  diocèse,  en  vous  disant 
qu'ils  sont  tres-heureux ,  non- 
seulement  à  Thonon  et  à  Ternier, 
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mai  cosa  vecchia,  ma  eziandio 
nuovainente  nei  balliagi  di  Gex 
et  Gagliart,  cbe  si  stendoDO  si- 
Do  aile  porte  di  Geneva;  nel  se< 
cundo  de  quali  Monsignor  Yes- 
coYO  di  Geneva  riconciliô  otto 
chiese  la  settimana  passata  ad 
Qso  di  moite  migliaia  d^anime 
ridotte  alla  fede  da  Pentecoste 
in  qui,  siccome  io  diedi  awiso 
air  m.  suo  predecessore.  Nel 

Srimo,  che  ë  sottoposto  al  Re 
i  Francia ,  si  sonç  erette  tre 
parrochie,  ed  ivi  stabiliti  tre 
ae  nostri  canonici  per  la  santa 
predicazione ,  1  quali  fanno 
molto  buon  frutto,  ritrovandosi 
in  quelle  parti  alquanti  vecchi 
cattolici  la  fede  dei  quali  stava 
corne  fuoco  nascosta  e  coperta 
sotto  la  cenere  dell'  esercizio 
ugonotto,  che  solo  in  quelle 
bande  si  nsava  da  sessanta  an- 
ni  in  qui  ,  e  adesso  dal  vento 
del  Yerbo  Divino  viene  sco- 
perta,  e  danno  testimonio  alla 
verità  :  altri  si  convertano  •  e 
altri  alla  conversione  si  dis- 
pongono. 

Resta  chë  non  solo  in  tre 
parrochie ,  main  tutte,  che  sono 
\  si  restituisca  il  santo  eser- 
ciâo,  e  chë  V  entrate  eccle- 
siastiche  siano  tolte  alli  minis- 
iri  eretici  e  Ginevrini  :  perché 
qnando  toccaya  al  popolo  di 
oantenere  li  ministri  a  spese 
proprie ,  presto  se  ne  staccava 
tanto  maggiormente  chë  vede- 
^0  buoni  sacerdoti  offerirgli 
li  pascoli  salutari  gratis ,  e  di 

Joesto  ha  supplicato  Monsignor 
}  Geneva  alla  Santa  Sede  chë 
si  degnasse  trattar  caldamente 
col  Re  Gristianissimo  :  e  per- 
ché Monsignor  Ul.  Nunzio  di 
Francia  scrive  chë  di  cio  Y  or- 
dine  gli  è  inviato  da  N.  S.  e 
chë  non  gli  manca  se  non  uno 
de  nostri  per  dargli  particolare 


ce  qui  est  actuellement  chose  an- 
cienne; mais  encore  récemment 
dans  les  baiUiages  de  Gex  et  de 
Gaillard,  qui  s'estendent  jusques 
aux  portes  de  Genève.  Dans  le  se- 
cond de  ces  bailliages,  Monsei- 
gneur TEvesque  a  reconcilié  la 
sepmaine  passée  huict  églises  à 
Tusage  de  beaucoup  d*ames  rame- 
nées i  la  fov,  depuis  II  Pentecos- 
te, comme  j  en  ay  donné  advis ,  à 
V.  m.  prédécesseur.  Dans  le  pre- 
mier bailliage ,  qui  est  subjet  du 
Roy  de  France,  on  a  créé  trois  pa- 
roisses. On  y  a  estably  trois  de  nos 
chanoines,  pour  la  saincte  prédi- 
cation. Us  y  recueillent  beaucoup 
de  fhiicts,  parce  qu'il  s*est  re- 
trouvé dans  ces  parties  quelques 
vieux  catholiques  dont  la  foy  es- 
toit  comme  un  feu  recouvert  et 
caché  sous  la  cendre  de  Texercice 
huguenot,  qui  seul  estoit  cogneu 
dans  ces  parties  depuis  soixante 
ans.  Actuellement  ce  feu  est  ra- 
vivé parle  souffle  du  Verbe  divin, 
et  les  habitans  donnent  tesmoi- 
gnaçe  à  la  venté  :  les  uns  se  con- 
vertissent ,  les  autres  se  disposent 
à  la  conversion. 

Il  reste  que  non-seulement  dans 
les  trois  paroisses  susdites,  mais 
encore  dans  toutes  ^  qui  sont  au 
nombre  de  vingt-six,  on  resta- 
bUsse  le  sainct  exercice ,  et  que 
les  revenus  ecclésiastiques  soyent 
estez  aux  ministres  hérétiques  et 
genevois.  Quand  le  peuple  devoit 
entretenir  ces  ministres  à  ses  pro- 
pres frais ,  il  s'en  lassoit  d'autant 
{)lus  qu'il  voyoit  de  bons  prostrés 
uy  offrir  gratis  les  pasturaçes  sa- 
lutaires. A  ce  subjet.  Monseigneur 
de  Genève  a  supplié  le  Sainct- 
Siege  de  traitter  cnaudement  ceste 
affaire  avec  le  roy  tres-chrestien. 
Monseigneur  le  Nonce  de  France 
escrit  qu'à  cest  esgard  il  a  receu 
les  ordres  de  S.  S.  et  qu'il  ne  luy 
manque  plus  qu*un  des  nostres 
pour  luy  communiquer  particulie- 
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retnent  nos  raysons.  J'espère  que 
je  partiray  le  jour  de  latroisiesme 
feste  de  Noël  pour  Paris  à  Teffect 
de  ce  service ,  me  proposant  lou- 
tesfois  de  revenir  au  plustost  pour 
le  saînct  jubilé  de  Thonôn,  et  sur- 
tout s'il  est  vray^  comme  on  nous 
le  dit,  que  nous  joûyrons  alors  du 
blenfaict  de  la  présence  de  V.  S. 
I.,  qui  seta  si  utile  eft  si  advianta- 
geuse. 


A  Tesgard  de  la  mayson  de  Tho- 
non,  pour  respondre  aux  ques- 
tions touschées  parV .  S.  I. ,  j'espère 
que ,  par  le  moyen  de  ceste  mai- 
son ,  la  Saincte  Vierge,  &  laquelle 
elle  est  desdiée ,  foulera  et  anéan- 
tira la  teste  empoisonnée  du  ser- 
pent qui  s'eët  relevé  à  Genève  et 
a  Lausanne,  et  qu'elle  restablira 
la  teligion  danis  le  pays  des  Va- 
laisans  si  corrompu  et  si  nuysible 
aux  affaires  de  l'Église;  elle  cou- 
vrira de  sa  lumière  les  ténèbres 
des  Bernois  et  des  autres  Suisses, 
enfin  il  est  incroyable  le  bien 
qu'an  tel  dessein  peut  faire  à 
toutes  ces  provinces  :  Erit  mons 
excelsus  cervis^  petra  refugium 
hMrindceis  :  erit  in  locum  muni- 
tum  et  in  domwn  refugii ,  ut  in-- 
wumëri  salvi  fiant. 

AujourdTiuy  elle  a  Tait  et  la 
forme  d'une  mayson  sortant  des 
mains  des  soldats  et  des  hereti* 
ques,  c'est-à-dire,  désolée  et  in 
pomorum  custoaiàm  (pour  la 
garde  des  flruicts).  La  pauvreté  de 
ces  pays  ainsi  que  les  courses  des 
Genevois  et  des  Bernois,  s'ils  le 
voidoîent,  peuvent  traverser  un 
si  beau  dessein.  Le  remède  pour- 
roit  estre  que  le  Sainct-Siege 
prinst  en  singulière  protection  cest 
establissement  de  ïnonon ,  et  qu'il 
engageait  les  princes  catholiques 
à  concourir  dans  ceste  vue;  en- 
suite, que  le  seigneur  duc  fist 
ceindre  ceste  terre  de  murailles , 


ragguaglio  délie  nostre  rag- 
^oni ,  spero  di  partire  la  terza 
resta  di  riatale  per  andare  in 
Parigi  per  questo  servizio ,  coq 
proposito  tutlavia  di  ritomare 

Îuanto  prima  al  S«  Giubileo  dl 
onone,  e  massime  se  sarà 
vero  quelloche  si  vien  detto, 
cioè  cnè  avremo  in  quel  tempo 
i]  beneGcio  délia  presénza  di 
y.  S.  111. j  la  guale  sar&  in  oçni 
modo  utilissima  e  fruttuosis- 
sima. 

Circa  la  casa  di  Tônone,  ris- 
pondendo  alli  capl  toccati  da 
V.  S.  m.,  chè  per  mézzo  di 
quella  casa  la  benedetta  Yer- 
gine  alla  quale  ë  dedicata  con- 
culcberà  e  spezzerà  il  velenoso 
capo  del  serpente  risorto  in 
Geneva  e  Lauzanna,  e  stabilirà 
la  religione  nel  paese  dô  Vale- 
zani  corrottissimo  e  ruinoso 
nelle  cose  délia  chiesa  :  darà 
lume  aile  ténèbre  de'  Bérne^ 
etaltri  Svizzerij  e  in  sonima  ë 
incredibile  il  bene  ôbe  tàl  dise- 
gno  puô  recare  a  tutte  quelle 
provmcie.  Erit  mons  excelsus 
cervis^  petra  refugium  herina- 
ceis  :  erit  in  locum  m^mitum 
et  in  domv/m  refugii^  ut  innu^ 
m^ri  salvi  fiant. 

Oçgî  si  trova  in  termine  e  for- 
ma di  casa  poco  fà  uscita  dalle 
mani  de'  soldàti,  et  eretici,  cioè 
desolata  et  in  pomorum  cusUh 
diam.  Possono  attraversare  un 
cosi  bel  disegno  le  scorrerie  de^ 
Ginevrini  e  de'  Bernesi ,  se  lo 
volesâero  fare,  e  la  povertà  dQ 
questi  paesi.  Li  rimedii  potraa- 
noessere  chë  la  Santa  Seae  pigli 
quel  luogo  di  Tonone  in  singo- 
larissimâ  prolezione,  et  a  tal 
fine  faccia  concorrere  i  princi- 
pi  cattolici  :  cbe  in  signor  Du- 
ca  faccia  cingar  quella  terra  di 
muraglie,  il  che  m  poco  tempo 
si  puô  fare,  corne  da  sperimen- 
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tati  si  àice  ;  chë  si  usi  larga  ca- 
rità  e  Uberalità  e  si  applichino 
copiosamente  le  entrate  di 
moite  inutili  badîe  e  beneflcii , 
tetvaiis  serva/ndis;  e  sopra 
tutto,  cbé  si  dia  presto  mano 
air  opéra,  realmente  e  da  dove- 
re  :  Ghô  le  buone  intenzioni 
giovano  poco ,  e  se  non  si  puô 
fare  in  un  tratto,  si  faccia  poco 
a  poco  cominciando  dalle  parti 
pin  necessarie  :  collegio ,  se- 
minario,  et  cosi  di  mano  in 
mano. 


Di  Giulio  Gesare  Paschali  ho 
da  dire  chë  ë  stato  moltissimi 
anni  in  Geneva,  intomo  alla 
qaale  non  ebbe  mai  fonde  ni 
cosa  stabile  :  anzi  era  provero  e 
si  ajutava  col  faticare  alla  stam- 
pa,  dove  era  correttore  de'  libri 
e  colli  denari  délie  casa  e  bor^ 
sa  délia  nazioneitalica.  corne  si 
saol  fare  dalli  poveri  turchi  in 
quella  Babilcmia,  dove  in  qnesto 
particolare  prudentiores  sunt 
jKw  luds  in  generatione  stiâ. 
Ebbe  tre  figliuoli ,  delli  quali 
due  si  stimano  morti ,  uno  in 
Piemonte,  Taltro  in  luogo  inco- 
gnito, n  terzo  è  in  casa,  e  vien 
chiamato  Prosper.  Ebbe  al- 
quanteflgliuole,  delle  quali  una 
iunmrîtata  ad  un  gentiluomo 
genevrino  cbiamato  Famei  si- 
g&ore  di  Basinge.  onde  puô  es- 
ser  nato  Ferrore  délia  relazione 
latta  chë  dette  Paschali  sia  si- 
gBore  di  Basinge.  Ha  composte 
libri  ma  poco  stimati  e  non 
stampati.  Si  stima  morto,  per- 
cbë  essendo  scampato  da  una 
grande  malatfia  use!  di  Geneva^ 
6  nop  ë  piû  comparse.  Questo  e 
qnantô  no  potuto  sapere  di 
queslo  uolno. 

Onde  non  occorrendomi  al- 
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ce  qui  peut  se  faire  en  peu  de 
tems,  comme  le  disent  des  hom- 
mes d'expérience  ;  puis ,  que  l'on 
respandist  de  larges  charitez  et 
d'abondantes  liberalitez,  qu'on 
luy  appliquast  avec  générosité  les 
revenus  de  beaucoup  d'abbayes 
et  de  bénéfices  inutiles ,  servantis 
servandis  (en  conservant  ce  qui 
est  &  conserver)  et  surtout  qu'on  y 
mist  la  main  sur-le-champ,  et 
franchement.  Les  bonnes  inten- 
tions seules  aydent  peu.  Si  on  ne 
f)eut  faire  tout  à  la  fois,  qu'on 
iasse  peu  à  peu ,  en  commençant 
par  les  parties  les  plus  nécessaires, 
collège,  séminaire,  et  ainsi  de 
suitte. 

De  Jules  Gesar  Paschali ,  j'ay  à 
dire  quMl  a  esté  beaucoup  d'an- 
nées a  Genève,  où  il  n'a  jamais 
eu  de  fonds,  ny  une  existence  sta- 
ble; il  estoit  pauvre^  attaché  à 
une  împrimene ,  où  il  corrigeoit 
des  espreuves.  n  vivoit  des  deniers 
de  la  caisse  et  de  la  bourse  de  la 
nation  italienne ,  comme  font  les 
pauvres  Turcs  dans  ceste  Baby- 
lone,  où  en  cela  ils  sont  plus  pru- 
dens  que  les  fils  de  la  lumière 
dans  leur  génération.  Il  eut  trois 
fils.  On  pense  que  deux  sont 
morts,  l'un  en  Piedmont,  l'autre 
en  lieu  incogneu.  Le  troisiesme 
est  à  la  mayson,  et  s'appelle  Pros- 
per. Il  eut  plusieurs  filles  dont 
une  fût  maryee  à  un  gentil-homme 
de  Genève ,  appelle  Farnex ,  sei- 

f^neur  de  Basinge ,  ce  qui  a  peu 
àyre  croire  par  erreur,  gne  ce 
Paschali  estoit  seigneur  ae  Ba- 
singe. n  a  escrit  des  livres,  mais 
{)eu  estimez  et  non  imprimez.  On 
e  croit  mort  ;  car,  après  avoir  es- 
chappé  à  une  grande  maladie ,  il 
sortit  de  Genève ,  et  n'y  a  plus  re- 
paru. Voylà  ce  que  j'ay  peu  sça- 
voir  sur  cest  homme. 


N'ayant  rien  autre  à  dire  pour 
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respondre  à  la  lettre  de  Y.  S.  111. 
du  17  novembre,  je  luy  bayse 
humblement  les  mains,  en  la  sup- 
pliant de  m'accorder  sa  grâce ,  et 
S  riant  Dieu  que,  pour  le  bien 
es  âmes ,  il  la  conserye  saine  et 
sauve  beaucoup  d'années. 


De  Yostre  Seigneurie  Illustris- 
sime et  Reverendissime ,  le  très- 
dévoué  serviteur,  —  François  de 
Sales,  prevost  de  Genève. 


tro  per  rispondere  alla  letten 
diV.S.111.  del  17  di  novem- 
bre, gli  bacio  per  fine  lunilissi- 
mamente  le  mam,  rivereote- 
mente  supplicandola  di  darmi 
la  sua  grazia,  e  pregando  Iddio 
chë  a  beneficio  délie  anime  la 
conservi  sana  e  salva  amolli 
anni. 

Di  V.  S.  ni.  et  Rev.,  Divotis- 
simo  seryitore ,  —  Francesco 
DI  Sales,  prevosto  di  Geneva. 


74. 


Sainct  François  de  Sales  ^  au  Nonce  du  Pape  à  Twin. 

Sût  rimmimité  personnelle  eeelesiastiqne. 


ILLUSTRISSIME  et  Revereudissime 
Monseigneur, 

Les  officiers  de  miustrissime 
duc  du  Nemours  et  du  Genevois 
commençoient  à  faire  la  recher- 
che des  péchez  d'usure  commis 
Sar  les  personnes  ecclésiastiques 
ans  le  diocèse  de  Genève,  et 
mesme  de  toute  contravention  à 
un  edict  annuel  de  S.  A.  S.  deffen- 
dant  la  vente  des  bleds  et  autres 
grains  hors  du  marché.  Ces  offi- 
ciers lalcques  croyoient  pouvoir 
cbastier  indifféremment  pour  ces 
péchez  et  les  lalcques  et  les  ecclé- 
siastiques ,  et  cela  en  vertu  d'un 
privilège  spécial  accordé  par  Sa 
saincteté  aux  Serenissimes  prédé- 
cesseurs de  S.  A.  Monseigneur  le 
Reverendissime  Evesque  de  Ge- 
nève, vojant  que  Tune  et  Tautre 
action  offensoient  la  liberté  ecclé- 
siastique et  ne  sçachant  rien  de 
ce  pnvilege,  m'a  envoyé  icy  à 
Ghambery  auprès  du  supresme 
Sénat  de  S.  A.  afin  que  Ton  pust 
s'informer  du  faict  et  en  donner 
advis  à  V.  S.  lU.  et  Rev.  Le  Sénat, 
ne  trouvant  aucun  semblable  pri- 
vilège dans  les  archives  ducales , 
et  sçachant  que  depuis  peu ,  en 
pareil  cas ,  Son  Altesse  avoit  def- 


ILLUSTRissiMO  e  Revereudissi- 
mo  Monsignore , 
Gominciavano  gli  officiali  dell* 
Illustrissimo  Duca  di  Nemours 
e  di  Genevois  a  far  recherca 
de'  peccatideir  usura  commes- 
si  dalle  persone  ecclesiastice 
nella  diocesi  di  Geneva,  e  s^co 
délia  contraventione  fatta  di  on 
editto  annuale  di  S.  A.  S.  qaal 
prohibiva  la  vendità  di  f rumeati 
ed  altri  grani  fuor  del  mercato, 
credendo  elli  officiali  laici  pote- 
re  castigare  indifferentemente 
percotesci  peccati  e  laici  e  eccle- 
siastici,  e  questo  per  privilegio 
spéciale  di  Sua  Santità  concessq 
a  serenissimi  predecessori  di 
S.  A.  Monsignore  Reverendis- 
simo  Vescovo  di  Geneva  ;  ve- 
dendo  esser  l'una  e  l'altra  ra- 
^ionecontralalibertàecclesias; 

tica  e  non  vedendo  punto  di 
questo  privilegio,  m'ha  manda; 
to  qui  in  Ghiambery  presse  di 
suprême  Senato  di  S.  A.,  acaà 
chë  se  ce  ne  fosse  o  potasse 
veder  per  poi  dame  awiso  av. 
S.  m.  e  Rev.  n  Senato  adungue 
no  ritrovando  nell'  Archivi  du- 
cali  alcun  simile  privilegio,  ^ 
sapendo  chë  in  simile  caso  la 
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poco  s.  A.  haveya  prohibito  a 
suoi  ministri  di  por  mano  sopra 
l*Archa  di  Dio,  anzi  haveva 
commandato  chë  lasciassero 
questo  neçotio  a  prelati,  ha 
seritto  ancnora  sopra  di  cio  a 
S.  À.  per  sapeme  generalmente 
sua  voluntà. 

Dil  che  ho  giudicato  dover 
dar  avviso  pron  lamente  a  Y. 
S.  ni.  e  Rev.,  acciô  si  degni 
pigliar  il  fatto  in  mano  appres- 
so  di  S.  A.  com*  essendo  il  re- 
fugio  nostro  e  protettrice  délia 
libertà  ecclesiastica.  Ne  sarà 
cosa  difficile  chè  S.  A.  probi- 
bisca  di  nuovo  tali  atti  a  mi- 
nistri suoi  e  inferiori,poichë 
già  una  ne  ha  fatta  la  prohibi- 
tione  et  chë  a  havuto  sempre  in 
gran  reverenza  la  santa  Ghiesa. 
LUlustrissimo  poi  duca  di  Ne- 
mours non  solo  non  dare  im- 
pedimento  nessuno,  chë  più- 
tteto  ci  giovera  in  ogni  modo , 
essendo  di  coscienza ,  e  perso- 
na  molto  timorata,  conciosia 
cosache  egll  mi  ha  detto  »  chë- 
se  non  si  trovara  il  privelegio 
della  Santissima  Seae  Aposto- 
lica  chiarissimo  e  apertissimo , 
non  ne  vuol  godere  ne  preva- 
lere.  Ho  duboio  chë  monsignor 
Vescovo  di  Geneva,  havendo 
awiso  di  questo  habbiam  fatto 
aui  col  Senalo ,  scrivera  sopra 
di  cio  amplissimamente  a  Y.  S. 
111.  e  Rev.,  ne  çer  guesto  ho 
voluto  lasciar  di  scriveme  io . 
accio  ne  dia  risposta  S.  A.  al 
^0  Senato,  innanzi  chë  lo  sap- 
pia  Y.  S.  111.  a  cui  pregando 
dal  nostro  signer  Iddio  ogni 
vero  contente»  basciogli  humi- 
lissimamente  le  reverendi  ma- 
ni  e  reste  di  sua  Signoria  iUus- 
trissima  e  reverendissima , 

Divotissimo  et  infirme  servi- 
tore,  —  Frangesco  di  Sales, 
prevosto  indegno  della  catte- 
drale  di  Geneva. 


fendu  à  ses  ministres  de  porter  la 
main  sur  Tarche  du  Seigneur,  et 
mesme  avoit  ordonné  que  Ton 
laissast  un  [semblable  seing  aux 
prélats ,  le  Sénat  a  escrit  encore 
sur  cela  à  S.  A.  pour  cognoistre 
en  gênerai  sa  volonté. 

J'ay  creu  à  propos  de  donner 

{^romptement  cognoissance  de  ce- 
a  à  V.  S.  m.  et  Rev.,  afin  qu'elle 
puisse  prendre  le  fait  en  main , 
auprès  de  S.  A.,  parce  que  vous 
estes  nostre  refuge  et  le  protec- 
teur de  la  liberté  ecclésiastique. 
Il  ne  sera  pas  difficile  que  S.  A. 
deffeûde  de  nouveau  de  tels  actes 
à  ses  ministres  et  subordonnez, 
parce  gu^elle  en  a  desyà  fait  la 

1)rohibitlon  une  fois  et  qu'elle  a 
a  saincte  Eglise  en  révérence. 

L'Illustrissime  duc  de  Nemours 
n'y  mettra  aucun  empeschement  ; 
au  contraire,  il  nous  aydera  de 
toute  manière,  estant  de  con- 
science, et  personne  fort  timorée. 
Il  m*a  dit  que  si  on  ne  treuvoit 
pas  le  privilège  du  Sainct-Siege 
apostolique ,  tres-clair  et  tres-po- 
sitif ,  il  ne  veut  ny  s'en  servir,  ny 
s*en  prévaloir.  Je  pense  que  Mon- 
seigneur l'evesque  de  Genève, 
ayant  cognoissance  de  ce  que  nous 
avons  fait  icy  avec  le  Sénat ,  es- 
crira  tres-amplement  sur  cela  à 
Y.  S.  111.  et  Rev.  Neantmoîns  j'ay 
voulu  vous  escrire  afin  que  S.  A. 
ne  donnast  pas  une  response  à  son 
Sénat  avant  que  Y.  S.  111.  fust  in- 
formée. Nous  prions  Nostre  Sei- 
gneur Dieu  de  vous  envoyer  le 
contentement;  je  vous  bayse  hum- 
blement les  mains  sacrées,  et  je 
suis  de  Y.  S.  Ul.  et  Rev., 


Le  dévoué  et  infime  serviteur, 
—  François  de  Sales,  prevost 
indigne  de  la  cathédrale  de  Ge- 


nève. 
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DEUXIESME  PARTIE.  —  LHl^SQUE 


Nota.  Ln  Icttrti  qtii  goiTent  se  rapportent  encore  à  la  mteilon  de  talnt  François  de  Salea  dans  la  Cha> 
biais  et  les  pays  Toisins  :  mais  dès  maintenant  U  éerit  comme  érAqne,  Hnnisignear  de  Granier  étant  maa 
le  11  septeoibre  itOS. 

76. 

Sai/nct  François  de  Sales ,  au  cardinal  de  Joyeuse  *. 

II  engage  le  Cardinal  k  s^employer  auprès  dn  roj  Henry  IV,  poar  empescber  qne  let  Bernois  ne 
se  saysisseot  de  nonvean  des  bailliages  de  Thonon ,  de  Temier*  de  Gaillard  et  de  6ex,  comme 
ils  a  voient  fait  soixante-cinq  ans  aopaitvant,  et  qae  ces  heretiqaes  n'y  destralsent  eneoie  la  re- 
ligion. 

Avant  le  47  octobre  4608. 

MONSEIGNEUR ,  me  sentant  chargé  du  soing  da  plus  important 
evesché  de  tout  ce  voisinage,  ce  m*a  esté  une  incroyable  con- 
solation d'avoir  sceu  que  vous  estiez  auprès  de  Sa  Majesté  :  car  je 
ne  double  pas  qu'en  une  sayson  si  pleyne  de  dii&cultez ,  il  ne  m*ar- 
rivast  beaucoup  d'occasions  esquelles  ceste  pauvre  et  tant  afOigôe 
Eglise  que  Dieu  m'a  confiée  auroit  une  extresme  nécessité  d'ayde  et 
d'appuy  ;  et  n'en  pouvoit  d'ailleurs  souhaicter  un  meilleur,  ny  une 
asseurance  plus  ferme  et  solide ,  que  d'une  telle  colomne  du  très* 
Sainct-Siege  apostolique  que  vous  estes.  Je  lofle  donc  Dieu,  qui 
nous  a  estai)ly  et  préparé  par-deçà  une  telle  pierre  de  refuge  ;  et 
pour  employer  ceste  faveur,  je  vous  supplie ,  Monseigneur,  (ravoir 
aggreable  c|ue  je  luy  présente  les  nécessitez  de  ceste  Eglise.  Une  de 
mes  plus  importantes ,  c'est  que  les  Bernois  taschent  par  toutes 
voies  d'avoir  congé  de  Sa  Majesté  de  se  saysir  des  bailliages  de 
Thonon  et  de  Temier  ',  qui  sont  de  mon  diocèse.  Je  me  sens  obligé 
en  ma  conscience  de  vous  représenter  la  dommaigeable  conséquence 
qui  s'ensuivroit  d'une  telle  saysie. 

*  François ,  cardinal  de  Joyeuse ,  fils  du  maréchal  de  ce  nom ,  moine  en 
4562,  fut  successivement  archevêque  de  Narbonne,  de  Toulouse  et  de 
Rouen.  Chargé  des  affaires  les  i>lus  importantes  et  les  plus  épineuses  par  les 
rois  Henri  ZII,  Henri  IV  et  Louis  XIII ,  il  s'acquit  tous  les  suffrages  par  sa 
sagesse  et  sa  capacité  dans  les  affaires.  Il  mourut  à  Avignon,  doyen  des 
cardinaux,  en  4645,  à  53  ans.  après  s'être  illustré  par  plusieurs  fondations, 
d'un  séminaire  de  Rouen ,  d  une  maison  pour  les  Jésuites  à  Pontoise ,  et 
d*une  autre  à  Dieppe ,  pour  les  Pores  de  rOratoire. 

^  dp  4600 ,  vers  le  mois  d'octobre ,  Henri  lY  s'empara  de  la  Savoie  •  et  les 
Genevois  et  Bernois  lui  offrirent  des  troupes  pour  prendre  le  Chablais  et  le 
Ternier. 
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II  y  a  environ  soixante-cinq  ans  *  que  les  Bernois  se  saysirent  de 
ces  mesmes  bailliages  et  de  celuy  de  Grex.  et  ne  les  eurent  pas  plus- 
tost,  qu'à  vive  force  ils  y  plantèrent  rheresie,  de  laquelle  ces 
pauvres  gens  demeurèrent  empestez  jusques  à  ce  qu^apres ,  par  la 
grâce  de  Dieu,  y  avoir  presché  la  foy  catholique  trois  années  ^  les 
peuples  pour  la  pluspart  (qui  reviennent  à  quatorze  ou  quinze  mille 
âmes)  ont  esté  ramenez  au  giron  de  TEglise ,  sous  Texpresse  et  for- 
melle autborité  du  Sainct-Siege  apostolique  ;  de  laquelle  réduction 
Monseigneur  le  cardinal  de  Medicis ,  pour  lors  légat  à  latere ,  a  esté 
non-seulement  tesmoin ,  mais  fut  encore  luy-mesme  instrument , 
ayant  conféré  Tabsolution  à  un  très-grand  nombre  de  convertis  ; 
de  quoy  ayant  fait  récit  à  Sa  Saincteté ,  elle  m'envoya  un  Bref  apos- 
tolioue  \  afin  que  je  reprinsse  les  revenus  ecclésiastiques  de  ces 
bailtiagfes,  et,  par  tout  où  il  me  sembleroit,  je  restablisse  les  églises , 
y  constituant  absolument  des  curez ,  pasteurs  et  prédicateurs ,  ce 
que  j*estois  sur  le  poinct  de  faire,  et  cependant  avois  desjà^  dés  le 
passage  de  mondit  Seigneur  légat,  estably  partout  des  pasteurs  par 
provision.  Depuis ,  Sa  Saincteté  y  avoit  envoyé  et  entretenu,  à  se» 
propres  dépens .  une  mission  de  religieux  Jésuites ,  pour  advancer 
tonsjours  tant  plus  ce  sainct  œuvre,  qu'elle  jugeoit  si  digne  d'estra 
favorisé ,  qu'elle  avoit mesme  dressé  une  Congrégation  àRome pour 
cest  effect,  de  laquelle  Monseigneur  le  cardinal  Aldobrandino ,  son 
Depveu,  estoit  le  chef,  et  avoit  fait  protecteur  particulier  de  l'œuvre 
Monseigneur  le  cardinal  Baronio ,  avec  dessein  de  dresser  une  uni- 
versité ;  si  qu'il  sembloit  que  Dieu  vouloit  particulièrement  esclai- 
rerde  son  œil  de  miséricorde  ceste  province,  après  tant  de  té- 
nèbres, lesquelles  Tavoient  obscurcie  si  longtems.  Or,  Monseigneur, 
puisque  la  Providence  de  Dieu  (sans  laquelle  rien  ne  se  fait  icy-basj 
ouvre  aux  armes  du  roy  *  le  passage  et  le  cbemin  de  ces  bailliages, 
il  me  semble  que  je  vous  dois  supplier  très-justement  et  par  les 
entrailles  de  Jesus-Christ ,  comme  je  fay ,  de  prendre  en  singulière 
protection ,  auprès  de  Sa  Majesté ,  la  conservation  de  ces  nouvelles 
plantes,  lesquelles  sont  d'autant  plus  chères  à  l'Eglise  leur  mère,  à 
ceux  qui  les  ont  plantées ,  et  à  Sa  Saincteté  qui  les  a  arrousées  de 
tant  de  bienfaicts,  qu'elles  sont  encore  tendres  et  exposées  à  beau- 
coup de  vents.  Entre  les  plus  aspres  et  dangereux  pour  elle  et  pour 
tous  les  bons ,  qui  leur  peuvent  arriver,  seroit  celuy  dont  il  court 

*Gela  arriva  l'an  4536,  à  roccàsion  d'une  rupture  entre  Charles  III,  dit 
le  Bon,  et  François  I«r,  roi  de  France,  lemief  appuya  les  Genevois  dans 
leur  révolte^  et  secourut  les  Suisses  et  les  Vallaisans,  qui  se  jetèrent  dans 
b  Etats  du  Duc. 

*  Ce  bref  était  daté  du  24  mars  4599. 

s  En  4600,  le  roi  Henri  IV  devait  arriver  à  Annecy  le  5  octobre.  L'évéque 
de  Genève  envoya  son^coadjuteur  François  au  duc  de  Nemours  et  de  Gene- 
vois, pour  avoir  des  lettres  de  recommandation  pour  Sa  Majesté ,  afin 
qQ*eUe  ne  permit  point  que  les  ministres  hérétiques  prêchassent  en  Ghablais, 
ni  y  réussissent.  François  s'acquitta  de  sa  commission  avec  succès.  Le  roi 
re^  ses  articles ,  et  lui  dit  :  «  Pour  Tamour  de  Dieu  et  de  Notre  Saint 
*  Père  le  Pape ,  et  à  votre  considération ,  qui  avez  si  bien  fait  votre  charge 

>  et  devoir,  rien  ne  sera  innové  en  la  province  du  Ghablais  contre  ce  qui  a 

>  été  fait  pour  la  foi  y  et  je  vous  le  promets  au  péril  de  mon  sang.  » 
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desjà  certain  bniîct,  venant  à  Tadventure  de  ceux  qui  sont  enne- 
mys  de  leur  conscience,  ennemys  de  toute  l'Eglise  tres-saincte , 
pour  le  service  de  laquelle  je  supplie  le  grand  Père  de  famille  de 
vous  conserver  longuement,  et  faire  vivre  sainctement  en  toute 
prospérité ,  selon  la  volonté  de  celuy  qui  m'en  donne  une  d'estrc 
éternellement  vostre,  etc. 

76. 

Le  roy  Hemi  IV,  à  sainct  François  de  Sales. 

n  radvertit  d'envoyer  m  bailliage  de  Gex  des  eedesiastiqaes  irréprochables,  et  Iny  dit 
qu'il  a  donné  ses  ordres  poar  le  restablissement  de  la  religion  catholique. 

De  Fontainebleau,  le  hl  octobre  4602. 

TRES-CHER  et  bien-aymé ,  ayant  permis  à  nos  subjets  du  bailliage 
de  Gex  le  restablissement  de  la  religion  catholique  en  l'esten- 
dué  de  celuy-cy ,  aux  lieux  où  il  y  aura  nombre  de  catholiques ,  et 
ayant  sur  ce  mandé  nostre  volonté  au  sieur  de  Lux  *  pour  la  faire 
observer,  nous  avons  voulu  par  mesme  moyen  vous  faire  entendre 
la  resolution  qu'avons  prinse  sur  ce  ;  afin  qu'en  ce  qui  despend  de 
vostre  charge^  vous  envoyiez  audit  bailliage  le  nombre  de  pasteurs 
et  gens  d'Eglise  que  vous  mandera  ledit  sieur  de  Lux ,  lesquels 
vous  luy  addresserez ,  après  les  avoir  admonestez  de  leur  devoir, 
tant  pour  leur  vie ,  laquelle  doit  estre  exemplaire  pour  servir  d'ius- 
truction ,  que  pour  se  comporter  dans  toutes  leurs  actions  sans  au- 
cun scandale ,  faire  profession  de  paix  et  de  charité ,  sans  entrer 
en  dispute  et  en  querelle  avec  aucun  :  nous  asseurant  que  ne  fau- 
drez  de  leur  donner  ceste  instruction  et  leur  commander  de  la 
suivre,  comme  nous  voulons  croire  gu'ils  feront,  quand  vous  les 
aurez  choysis  capables  de  servir  es  dittes  charges ,  ainsi  que  nous 
nous  asseurons  que  vous  ferez  avec  la  mesme  religion ,  intégrité  et 
conscience  qu'avez  accoustumé  de  faire  paroistre  en  toutes  autres 
actions  dépendantes  de  vostre  charge,  dont  nous  vous  prions  d'af- 
fection ,  et  Nostre  Seigneur,  tres-sainct  et  bien-aymé,  vous  avoir 
en  sa  garde.  —  Signé  Henri.  —  Et  plus  bas,  Potier. 

77. 

Sainct  François  de  Sales  ,à  M.  le  baron  de  Lux. 

Il  loy  mande  qu'il  est  disposé  k  commencer  incessamment  le  grand  ouvrage  de  II  conversion 

du  bailliage  de  Gex. 

Apres  le  M  octobre  4602. 

Puisqu'il  vous  a  pieu  me  dispenser  d'aller  en  personne  auprès  de 
vous ,  pour  vous  donner  l'advis  que  yous  desirez  avoir  ne  moy 
avant  gue  de  vous  acheminer  à  Gex,  je  vous  diray  simplement,  sui 
ce  papier,  que  M.  l'Evesque  se  tient  tout  prest  avec  la  petite  troupe 
pour  arborer  la  croix  et  en  publier  les  mystères  par  tout  où  vous 
luy  en  marquerez  les  lieux  et  occasions  :  ii  attendra  seulement  l'as- 

4  Edmond  de  Malain ,  baron  de  Lux ,  était  lieutenant  de  Sa  Majesté  en 
Bourgogne ,  et  toute  cette  affaire  devait  lui  être  communiquée. 
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signatioD  du  jour  que  vous  luy  donnerez ,  pour  vous  rencontrer  sur 
le  chemin.  Je  prendray  le  plus  d'instructions  que  je  pourray  des 
particularitez  requises  ]^ur  ce  tant  signalé  commencement  d'une 
œuvre  de  laquelle  la  gloire ,  estant  toute  à  Dieu  comme  à  sa  source , 
doit  neantmoins  verser  beaucoup  d'honneur  sur  vous,  qui  estes  le 
principal  instrument  duquel  il  s  est  voulu  servir.  Je  le  pneray  toute 
ma  vie  pour  vostre  félicité,  et  coofesseray  que  je  dois  estre,  conmie 
je  vous  supplie  de  croire  que  je  seray  tousjours ,  etc. 

78. 

Sainci  François  de  Sales  ^  au  roy  Henry  lY. 

Il  loy  rend  compte  de  ce  qa'H  a  fait ,  en  eonseqnenee  de  ses  ordres,  dans  le  bailliage  de  Gex;  il 
liy  tesmoigne  quelqae  peyne  sar  ee  qn^pn  ne  Iny  a  accordé  qne  trois  endroicts  poor  Texerded 
de  la  religion;  il  le  sapplie  de  rendre  sa  bonne  oenfre  complette. 

Apres  leH  octobre  460S. 

SiBE,  sur  le  bon  playsir  de  Yostre  Majesté^  qu'elle  me  desclara  par 
sa  lettre ,  j'ay  esté  en  son  bailliage  de  Gex ,  et  y  ay  estably  des 
ecclésiastiques  pour  l'exercice  de  la  saincte  religion  catholique ,  es 
lieux  que  M.  le  Won  de  Lux  m'a  assignez^  qui  ne  sont  que  trois  en 
nombre  ;  beaucoup  moins  à  la  vérité  que  je  n'avois  conceu  en  mon 
espérance ,  laquelle  .portée  de  la  grandeur  de  la  pieté  qui  reluict 
en  la  couronne  de  Yostre  Majesté ,  n'aspiroit  à  rien  moins  qu'au 
tout.  J'espère  neantmoins  encore  ;  et  par  la  bonté  du  commence- 
ment que  je  voy^  je  suis  tousjours  tant  plus  invité  d'en  désirer  le 
progrez  et  complément ,  lequel  aussi  nostre  Sainct  Père  commande 
d'attendre  de  la  justice ,  bonté ,  équité  et  zèle  de  Yostre  Majesté , 
comme  je  fay,  pleyn  d'asseurance  gue  ceste  main  royale ,  qui  ne 
sçayt  laisser  aucun  de  ses  ouvrages  imparfaicts ,  ayant  donné  com- 
mencement au  restablissement  de  la  saincte  religion  en  ce  petit 
coing  de  mon  diocèse ,  qui  a  l'honneur  d'estre  une  piebe  de  vostre 
royaume,  ne  tardera  point  d'y  apporter  la  perfection  aue  le  Sainct- 
Siège  en  attend,  que  son  eaict  promet*,  et  que  je  luy  demande 
tres-humblement  avec  la  faveur  de  la  grâce,  suppliant  nostre  Sau- 
veur, pour  la  gloire  duquel  je  représente  cesle  requeste,  qu'il 
comble  de  bénédictions  le  sceptre  tres-chrestien  qu'il  a  mis  en  la 
main  de  Yostre  Majesté ,  et  qu  après  le  luy  avoir  maintenu  longue- 
ment, il  le  fasse  heureusement  passer  en  celle  de  Monseigneur  le 
Dauphin ,  pour  Tappuy  de  l'Eglise  et  religion  catholique ,  qui  est 
tout  le  bien  qu'après  l'éternelle  félicité  peut  souhaicter  pour  Vostre 
Majesté ,  Sire ,  etc. 

*  Dans  cet  ëdit.  qui  est  du  25  février  4599.  et  gui  fut  publie  à  Paris ,  le 
roi  ordonne  que  la  religion  catholique  sera  établie  dans  tous  les  lieux  du 
bailliage  de  Gex  où  elle  uorissait  autrefois,  avec  tous  ses  droits  et  immunités 
d'ancienneté  et  de  coutume  en  faveur  des  prêtres. 
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79. 

Sainct  François  de  Saks ,  à  Sa  Saincteté  h  pape  ÇlemetU  VIIl. 

U  tetiQelgii9  aa  S^inot-Pere  sa  douleur  de  ce  aae,  dans  ioQtIa  balIKa^  de  Gaz,  il  n'y  »  qti» 
trois  ondroicta  où  l'on  puisse  exercer  la  reïigioa  catholique.  Il  fait  Pealogo  dal^vaa^u» 
son  prédécesseur,  et  rend  grâces  à  Sa  Saincteté  qui  l'a  mis  an  aa  place. 


Avant  le  ti  novembre  4602. 


Tres-Sainct  Perb,  je  m^estoîs 
rendu  au  commencement  de  ceste 
année  à  la  Cour  du  roy  tres-chrestien 
pour  traitter,  au  nom  de  FEvesque, 
du  Chapitre  et  du  Clergé  de  Genève, 
du  restablissement  de  la  foy  catho- 
lique dans  le  bailliage  de  Gex.  Il  ne 
se  pouvoit  rien  proposer  de  plus  juste 
ny  de  plus  important  :  aussi  Vostre 
Saincteté  n'a  rien  épargné  de  ses 
soings  et  de  sa  sollicitude  pastorale 
pour  faire  retlssir  ceste  négociation; 
et  le  Reverendissime  Evesgue  de  Ca- 
merino ,  son  nonce  apostolique  en  la 
Cour  de  France,  pereonnage  d'une 
rare  prudence  et  pleyn  de  zèle ,  s'y 
est  employé  de  tout  son  cœur.  Ce 
prélat  a  eu  sur  ceste  affaire  de  fré- 
quentes et  de  sérieuses  conférences, 
tant  avec  le  roy  mesme  qu'avec  les 
ministres  de  Sa  Majesté,  et  sa  dili- 
gence a  esté  telle  qu'il  ne  restoit 
rien  à  désirer  pour  l'heureux  succez 
de  Tentreprinse. 

Mais,  ô  misère  de  nostre  tems! 
après  bien  des  travaux  et  des  diffi- 
cultez ,  à  peyne  avons-nous  peu  gaî- 
gner  qu'il  nous  fust  libre  d'exercer 
l&  sainct  ministère  de  nostre  religion 
en  trois  endroicts,  et  qu'il  fiist  assi- 
gné à  cest  effect  à  nos  prestres  un 
revenu  annuel. 


Pour  le  surplus,  le  roy  nous  ob- 
jecta qu'il  desiroit  plus  que  tous  l'en- 
tier restablissement  de  la  religion 
catholique,  mais  adjousta  que  tout 
ce  qu'elle  voudroit  bien  ne  luy  estoit 
pas  permis  ;  et  nombre  de  choses  de 
mesme  nature  :  de  sorte  que ,  après 
i^^"f  grands  mois,  il  m'a  fallu  reve- 


BEATissiME  Pater,  ineunte 
hoc  ipso  anno.  ex  epis- 
copi,  capituli  et  cleri  hujus 
Grebennensis  voluntate^  dis- 
cesseram  apud  christianis- 
simum  Francorum  regem, 
tractaturus  de  catholicâ  re- 
ligione  restituendâ  in  oppido 
et  universo  agro  Gaiano  : 
negotium  quidem  pium^  qua 
nullum  aequius  proponi  po- 
terat,  et  cui  Ipromovendo 
nullâ  ex  parte  defuit  apos- 
tolica  sollicitudo  Beatitudi- 
nis  vestras,  cujus  scilicet 
nuntius,  episcopus  Camerî- 
nus,  magno  zelo,  magnà 
prudentiâ  vir,  in  hanc  rem , 
tùm  cum  rege  ipso,  tùm 
etiam  cum  intimis  ejus  con- 
siliariis^  seriô,  saepè  et  se- 
dulô  egit,  ut  nihil  ad  spem 
optati  finis  desideraretur. 

At  verô  (quae  est  horam 
temporum  injuria)  !  vix  auîd- 
quam  tandem,  post  multam 
tam  sancti  ne^otii  jactatio- 
nem ,  consecuti  sumus ,  prae- 
terquàm  quôd  tribus  in  locis 
nobis  reiigionis  catholicîB 
mysteria  çaragere  liberum 
est  addito  in  id  pro  sacerdo- 
tibus  nostris  annuo  coin- 
meatu. 

Quod  autem  ad  estera 
spectat ,  rex  ipsemet  duram 
temporum  conditionem  ob- 
jecit;  tum  se  plus  omnibus 
catholicas  reiigionis  in  inte- 
gram  restitutionem  expe- 
tere ,  sed  non  id  omne  sibi 
licere  quod  liberet,  et  id 
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genus  milita  :  ita  ut  »  exactis 
plauè  mensibus  novem^  re 
propemodûm  infecta ,  redire 
coactus  sim. 

Mihi  autem  redeunti  illud 
quâm  molestissimè  accidit, 
ut  episcopum  nostrum  Ge- 
bennensem,  unà  cum  jubi- 
laeo  Tbononensi ,  diem  suum 
extremum  clausisse  reperi- 
rem  ;  quâ  nulla  major  iactu- 
ra  buic  provinciae ,  nulla  ma- 
jor tristitiœ  causa  lis  populis 
accidere  potuit.  De  hoc  pon- 
tiflce  tibi ,  Pontificum  maxi- 
me, pro  tu&  vigilantiâ  satis 
cognito,  hoc  unum  dicam. 
Huic  Ecclesiae  viginli  quin- 
e  annis  praefuit,  et  assl- 
uà  presentià  etiam  adfuit 
ac  partim  suâ  operâ ,  partim 
aliéna,  oves  errantes  ad  vi- 
ginti  quinque  millia  in  ovile 
Dominicum  reduxit  :  vir  an- 
tique religione ,  antiquis  mo- 
ribus,  astiqua  pietate,  anti- 
guâ  constantiâ ,  di^nus  plané 
immortalitate ,  et  illà  mémo- 
t'A  guae  in  omnium  sit  bene- 
dictione. 

Jam  verô,  Pater  beatîs- 
sime,  hic  tantus  vir  non  ità 
pridem  me,  nulle  carnis  aut 
sanguinis  vinculo  sibi  ca- 
nim,  in  a^jutorem  et  suc- 
cessorem  postulaverat ,  ac 
etiam,  per  summam  Beati- 
tudinis  vestrae  humanitatem 
et  beneficentiam ,  suo  in- 
genti  gaudio  obtinuerat. 
Qoare  litteras  apostolicas 
accepi,  quibus  me  episco- 
pum in  defuncti  locum  suf- 
lectum  esse  Sancta  Sedes 
apostoUcasancivit,  quorum 
omnium  seriem  attentiùs 
coDsidero. 

Id  omnium  mihi  reliquum 
est,  ut  providentiae  divinae 
me  et  rem  universam  expan- 
sis  veUs  conunittam;  et  tibi, 


nir  sans  avoir  presque  rien  advancé. 


M'estant  mis  en  chemin ,  j'apprîns 
à  mon  grand  regret,  que  nostre  re- 
verendissime  evesque  avoit  terminé 
en  mesme  tems  le  jubilé  de  Thonon 
et  son  dernier  jour.  Geste  province 
ne  pouvoit  faire  une  perte  plus  con- 
sidérable, et  il  ne  pouvoit  arriver 
aux  peuples  une  plus  grande  cause 
de  tristesse.  Vostre  vigilance ,  ô  Pon- 
tife supresme ,  vous  a;yant  assez  fait 
cognoistre  ce  prélat,  je  diray  seule- 
ment cecy.  Pendant  vingt-cinq  ans 
qu'il  fut  préposé  &  ceste  Eglise  il  ré- 
sida tousjours  et  tousjours  occupé 
du  bien  des  âmes  :  tant  par  son  zèle 
que  par  celuy  des  cooperateurs  de 
son  choix ,  il  a  ramené  au  bercail  du 
Seigneur  des  brebis  esgarées  envi- 
ron vingt-cinq  mille.  Homme  des 
anciens  jours  par  la  religion,  les 
mœurs,  la  pieté,  la  force  et  cons- 
tance ,  digne  entre  tous  de  l'immor- 
talité et  dont  la  mémoire  doit  estre 
bénie  de  tous. 


Ce  grand  homme,  peu  de  tems 
avant  sa  mort ,  m'avoit  demandé  pour 
son  coadjuteur  et  successeur  dans 
l'episcopat,  quoyque  je  ne  luy  tous- 
chasse  aucunement  par  les  lyens  du 
sang  et  de  la  parenté  :  et  il  m'avoit 
obtenu ,  à  sa  tres-granae  satisfaction , 
de  la  bonté  de  Vostre  Saincteté.  J'ay 
donc  receu  les  bulles  du  Sainct- 
Siege,  par  lesquelles  je  suis  reco- 
gneu  evesque  en  place  de  nostre 
cher  deffunct,  et  j'en  médite  les 
termes  avec  attention. 


Toute  ma  ressource  est  de  me 
jetter,  moy  et  toute  mon  administra- 
tion ,  entre  les  bras  de  la  Providence 
divine;  et  je  dois  aussi,  tres-sainct 
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Père,  remercier  vostre  bonté  de  tout 
mon  pouvoir  pour  les  grands  bien- 
faicts  dont  m*a  comblé  vostre  muni- 
ficence apostolique;  car  non-seule- 
ment vous  m^avez  fait  evesque,  mais 
encore  vous  m*avez  remis  ^  avec  une 
souveraine  libéralité  digne  de  vostre 
suçresme  eslevation,  tous  les  droicts 
qui  revenoient  de  là  au  tbresor  apos- 
tolique. 


Je  ne  puis  offrir  en  retour  que  ma 
recogooissance  et  une  bonne  volonté 
toute  devoîiée ,  que  je  sousmets  et 
consacre  aux  ordres  et  au  bon  play- 
sir  de  vostre  Béatitude,  suppliant  le 
Dieu  rémunérateur  de  tous  les  bien- 
faicts  de  vous  conserver  longtems 
heureux  et  dans  une  santé  inalté- 
rable, pour  le  bonheur  de  son  Eglise. 
Enfin,  prosterné  humblement  aux 
)ieds  sacrez  de  Vostre  Saincteté, 
, 'attens  vostre  bénédiction  aposto- 
ique  9  afin  que  la  consécration  que 
je  dois  recevoir  bien-tost  soit  plus 
profittable  pour  moy,  et  plus  conso- 
lante pour  mon  troupeau. 


80. 


Pater  beatissime  et  clemen- 
tissime ,  quantas  possum 
maximas  gratias  agam,  ob 
illa  immensa  bénéficia  qui- 
bus  me  apostolica  tua  muni- 
ficentia  cumulavit,  cûm  non 
tantùm  episcopatum  con- 
cessisti ,  sed  ea  omnia  quae 
de  more  ad  aerarium  sive 
censum  apostolicum  ex  eâ 
concessione  manare  debue- 
rant,  summà  et  tanto  cul- 
mine dignà  liberalitate  re- 
misisti. 

Cujus  beneficii  loco  nihil 
quod  rependam  invenio, 
prœter  gratam  et  propensis- 
simam  voluntatem  meam, 

Suam  universamet  integram 
eatitudinis  vestrse  imperio 
et  nutui  addico,  Deum  om- 
nium remuneratorem  obse- 
crans,  ut  eamdem  Beatitu- 
dinem  vestram  multà  et  feli- 
cissimà  valetudine  Ecclesiae 
suae  quàm  diutissimë  servet 
incolumem .  Ad  sacros  autem 
pedes  humillimè  provolutus, 
apostolicam  benedictionem 
expecto,  quô  munus  conce- 
crationis,  quod  stalim  sum 
suscepturus,  mihi  et  gregi 
sit  uberius  et  laetius. 


S 


Sainct  François  de  Sales,  au  roy  Henry  IV. 

Il  le  remercie  d'avoir  restably  U  foy  eathoUqoe  en  qnelqoes  lieax. 

Apres  le  M  octobre  k  602 . 

IRE ,  après  avoir  donné  gloire  à  Dieu  pour  le  nouveau  restablis- 
-  sèment  de  Vexercice  catholique  en  deux  paroisses  du  bailliage 
de  Gex ,  que  M.  le  baron  de  Lux  vient  de  faire ,  j'en  rends  grâces  à 
la  providence  royale  de  Vostre  Majesté ,  de  la  pieté  de  lacjuelle  ces 
pauvres  peuples  ont  receu  ce  bien  infiny.  Je  dy  inflny,  Sire ,  parce 
qu'en  eflfôct  il  ree^arde  le  salut ,  non-seulement  des  âmes  qui  ont 
esté  maintenant  favorisées  de  cest  incomparable  bonheur,  mais  de 

Ï plusieurs  autres,  qui ,  excitées  par  l'exemple  de  celles-cy  et  par 
'odeur  de  la  saincte  affection  de  Vostre  Majesté,  minutent  de  tres- 
humbles  reguestes  pour  en  obtenir  une  pareille  grâce.  Quant  à 
moy ,  Sire,  je  contemple,  en  ces  réparations  de  la  saincte  Eglise , 
de  rares  qualitez  qui  font  cognoistre  et  recognoistre  en  Vostre 
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Majesté  le  sang  et  le  cœur  du  grand  saioet  Loflys  et  de  Gharle- 
magne ,  Tun  et  Tautre  des  plus  grands  restaurateurs  du  service  de 
Dieu  que  les  chrestiens  ayent  jamais  veus;  et  puis  Qe  dois  ce  tes- 
moignage  à  la  vérité)  je  vous  diray ,  Sire ,  que  celuy  que  jusques  & 

f  resent  Yostre  Majesté  a  employé  comme  son  instrument  pour 
exécution  de  ses  volontez  en  cest  endroict  a  un  zele  qui  ne  peut 
rien  oubiyer^  et  une  prudence  qui  ne  sçauroit  jamais  nen  gaster, 
qui  est  tout  ce  qui  se  peut  désirer  en  une  si  digne  et  si  importante 
aOaire.  Je  supplie  incessamment  Dieu  qu*ll  vous  fasse  la  grâce , 
Sire,  d*exalter  de  plus  en  plus  sa  ditte  Majesté,  aQn  que  récipro- 
quement il  bénisse  et  prospère  de  plus  en  plus  la  vosUe  royale ,  à 
laquelle  faysant  tres-humblement  la  révérence,  je  demeure. 
Sire,  etc. 

81. 

Sainct  François  de  Sales  y  à  M.  de  Berulle. 

Le  Sainct  reogage  beaueoap  i  tenir  la  promesse  qn'il  lay  avoit  faite  de  ?enir  passer  le  teou 

de  la  retrailte  à  Annessy,  et  lay  fiût  part  de  son  saere. 

Annessyj  20  48  décembre  1609. 

MONSIEUR ,  la  vostre ,  que  M.  Santeul  m'apporta ,  m*a  extresme- 
ment  consolé  par  le  tesmoignage  qu'elle  me  rend  de  la  conti- 
nuation de  vostre  bienveuillance  en  mon  endroict,  bien  que  je 
n*en  eusse  aucun  doubte.  Asseuré  de  vostre  bonté  et  constance , 
j*ay  veu  que  vous  penchez  encore  à  l'opinion  que  vous  me  com- 
muniquastes,  de  venir  quelque  tems  à  la  recollection  et  retraitte  en 
ces  quartiers.  Dieu  vous  veuille  dire  luy-mesme  en  vostre  cœur  ce 
qu'il  en  désire;  mais  si  ce  bonheur  marri  voit,  je  le  mettrois  au 
premier  rang  de  ceux  que  j'ay  eus  cy-devant ,  tout  auprès  de  celuy 
qiie  j'ay  receu  en  vostre  cognoissance ,  car  aussi  en  seroit-ce  l'ac- 
croissement et  perfection.  Les  deux  conditions  gue  vous  mettez 
pour  l'exécution  de  ce  dessein  ne  me  sembleroient  revenir  qu'à 
une  seule,  d'autant  que  si  vous  avez  la  liberté,  je  ne  doubte  point 
oue  Nostre  Seiçneur  ne  vous  fasse  cognoistre  qu'il  se  veut  servir 
de  vous  pour  l'administration  de  son  sainct  Evangile.  Je  suis 
evesque  consacré  dés  le  jour  N.-D.,  8  de  ce  mois,  qui  me  fait  con- 
jurer de  m'ayder  tousjours  plus  chaudement  par  vos  prières,  comme 
de  m'a  part  je  ne  vous  oublye  pas,  surtout  en  la  recommandation  de 
la  Messe.  J'ay  eu  le  bien  de  faire  un  peu  de  recollection  et  exercice 
en  l'assistance  du  P.  Forier,  l'un  des  excellens  jésuites  que  j'ay 
rencontrez,  avant  mon  sacre.  Ce  que  je  vous  dy,  parce  que  je  vous 
veux  rendre  compte  de  mon  esprit,  comme  vous  me  faites  du 
vos^ ,  disant,  que  vous  continuez  en  une  grande  variété  d'occu- 
pations et  multitude  d'imperfections.  Il  n'y  a  remède.  Nous  aurons 
tousjours  besoin  du  lavement  des  pieds ,  nuisque  nous  cheminons 
sur  la  poussière.  Nostre  bon  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  vivre  et 
mourir  en  son  service.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  croire  entiè- 
rement qu'il  n'y  a  homme  au  monde  qui  vous  soit  plus  desdié  et 
affectionné  que  je  suis  et  seray  toute  ma  vie  pour  demeurer,  Mon- 
sieur, 


1 34  LETTRES. 

Vostre  tres-humble  et  tres-aflfectionné  serviteur.  —  François  de 
Sales  ,  evesque  de  Genève. 

Nota,  Cette  lettre  avait  un  Post-scriptum  par  lequel  notre  Saint  t  ^applie 
de  le  rementevoir  aux  prières  »  de  la  mère  de  M.  de  Béralle  et  de  sa  tante. 
[Edit.  Vives.) 

82. 

SainU  François  de  Saks,  à  M^  le  cardinal  Aldabrandino ,  trésorier 
du  Sainct^iege ,  protecteur  de  Savoy e  à  Rome. 

U  laj  Moommando  on  ^ntil-liomme  qui  a  abjuié  TheMsia. 

Annessy ,  30  jantier  4603. 

rL™*  B  Rev"*  Signore  ,  devo 
supplicare  si  corne  le  faccio 
con  ogni  humilità  a  V.  S.  lil. 
et  Rev.  cbè  si  degni  aprir  le 
braccia  délia  sua  bontâ  et  cha- 
rità  a  questo  gentiluomo,  la- 
tore  délia  présente,  corne  a 
quelle  che  essendo  stato  alle- 
vato  nella  beresia  et  nel  primo 
mdo  di  bonore  délia  sua  setta 
dl  Lauzanna,  ba  nientedimeno 
renunciato  a  tutti  il  beoi  et 
honori  terreni  per  servir  a 
Cbristo  nostro  Signore,  et  no 
solamente  alli  béni ,  ma  si  puol 
dire,  alla  moglie ed alli  Ûgliuo- 
li,  se  bene  di  loro  ba  bavuto 
sempre  quella  cura  et  solIecHu- 
dine  cbe  si  conveniva,  quanto 
air  anima  bavendoli  tirati  di 
tal  maniera  per  lettere  alla  co- 
gnitione  delta  verità,  cbè  ogni 
volta  cbè  egli  liavesse  modo  di 
darli  raguaglio  fra  catbolici, 
volontieri  abbraccierebbero  la 
medesima  fede,  délia  quale 
sette  anni  fa  no  solo  con  molta 
constantia ,  ma  con  molta  pie- 
ta,  e  zelo  egli  stesso  ba  latto 
vera  et  sincera  professione.  n 
cbe  bavendo  io  veduto  et  sa- 

Î)uto,  non  bo  potuto  ne  devuto 
asciarlo  partire,  senza  darli 
queste  poche  rigbe  in  testimo* 
nio  délia  veriti .  e  per  fine  ba$- 
cio  umilmente  le  mani  a  Y.  & 
Ill«»  e  Rev»»,  pregandoli  dal 
Signore  ogni  vero  contente. 


ILLUSTRISSIME  et  Reverondissime 
Seigneur,  je  dois  supplier, 
conune  je  le  fay  avec  toute  numi- 
lité,  V.  S.  111.  et  Rev.  d'ouvrir  les 
bras  de  sa  bonté  et  de  sa  cbarité 
à  ce  gentil-bomme  porteur  de  la 
présente ,  comme  à  celuy  qui  ayant 
esté  eslevé  dans  l'beresie  et  au 
premier  degré  d'bonneur  de  sa 
secte,  à  Lausanne,  a  neantmoins 
renoncé  à  tous  les  biens  et  tous 
les  honneurs  pour  suivre  Jésus- 
Christ  Nostre  Seigneur;  il  a  re- 
noncé non-seulement  à  ses  biens , 
mais  on  peut  dire  aussi,  à  sa  femme 
et  à  ses  enfans .  quoiqu'il  ayt  eu 
toQSJours  d'eux  les  seings  qui  côn- 
venoient;  quantàl'ame,  il  a  cher- 
ché à  les  attirer  par  lettres  à  ces 
comoissances  de  la  vérité,  de 
telle  manière  que  s'il  avoit  le 
moyen  de  les  appeller  parmy  les 
catholiques,  ils  embrasseroient  la 
mesme  foy  dont  il  fait  sincère 
profession  depuis  sept  ans,  avec 
pieté  et  constance.  Ayant  veu  et 
sceu  tout  cela,  je  n^ay  ni  peu 
ny  deu  de  laisser  partir  sans  luy 
donner  ce  peu  de  lignes  en  tes- 
moignage  de  la  vérité.  Je  finis  en 
haysant  humblement  les  mains  à 
y.  8.  niustr.  et  Rev.,  demandant 
pour  elle  au  Seigneur  toute  vraye 
joye. 
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Di  V.  S.  Ill™a  et  Rev^s  <livo-  De  V.  S.  111.  et  Rev.  le  tres- 
tissimo  servitore,  —  Fban-  devotié  serviteur,  —  François, 
CESGO,  vescovo  di  Geneva.         evesque  de  Genève. 

«3. 

Saind  François  de  Sales,  à  un  gentU-homme  employé. 

Ann9s$y  ,leA»  juin  4  M^. 

MONSIEUR^  j'ay  considéré  l'expédient  que  le  sîeur  capitaine  dd 
Mogron  propose  pour  descharger  les  ecclésiastiques  du  loge- 
moBt  de  guerre i  et  y  ay  veu  plusieurs  inconvénients  ]  et  entre  les 
autres  celuy  que  je  crains  le  plus ,  qui  est  aue  la  liberté  et  immu- 
nité ecclésiastique  en  seroît ,  ce  me  semble ,  directement  violée. 
(Test  pourquoy  f  envoyé  le  porteur  auprès  de  vous ,  Monsieur,  pour 
vous  les  représenter,  estimant  de  n'y  trouver  pas  moins  de  mveur 
pour  nostre  droict  que  nous  y  en  avons  tousjours  trouvée,  et  que  je 
me  promets  d*en  trouver  en  après.  Cependant,  et  moy  et  tous  les 
ecclésiastiques  qui  sont  icy,  nous  prierons  Dieu  pour  vostre  santé  ^ 
et  je  demeureray,  Monsieur,  vostre  serviteur  tres-bumble.  — 
François  de  Saijs  ,  evesque  de  Genève. 

84, 

Sainet  François  de  Sales,  à  un  gentHr-homme  en  dignité. 

U  lay  recofflinande  la«  Affaires  du  Chablais  et  «allaa  de  la  aa/tie  da  temporel  de  revesehé. 

4603. 

MONSIEUR,  je  ne  suis  nullement  en  doubte  de  la  fermeté  de  vostre 
zèle  et  de  vostre  mémoire  es  choses  qui  regardent  le  servicô 
de  Dieu;  mais  je  dois,  nonobstant  ceste  asseurance,  me  ressouve- 
nir moy-mesme  de  vous  supplier  humblement,  comme  je  fay,  pour 
les  nécessitez  de  nos  cures  de  Ghablais  et  de  Gaillard ,  destituées 
de  pasteurs  faute  de  moyens,  suivant  ce  que  vous  prinstes  lapeyne 
d'en  apprendre  estant  à  Thonon. 

Et  permettez-moy.  Monsieur,  je  vous  en  supplie,  que  je  vous 
ressouvienne  de  ce  qu*il  vous  pleut  m'accorder  pour  mon  particu- 
lier, gui  est^  qu^estant  à  Ohambery,  vous  me  feriez  l'honneur  de 
considérer  si ,  pour  n*avoir  pas  voulu  accorder  des  excommunica- 
tions en  matière  criminelle  et  contre  les  Canons  ^  il  est  raysonnable 
que  le  temporel  de  Pevescbé  ou  celuy  du  vicaire  soit  saysi. 

85. 

Soiinel  Français  4f  SaleSj,  à  Madame  la  duehesse  de  Nemours. 

Lf  A«l|lf|.8*«iMiiae  àB:nBhtf  aveir  m  eeorU  pliietoet  4  OMse  de  fonT^T*^ de  Pkednonl» 

•t  parle  dei  calamue*  4e  la  Savoje. 

4i603. 

CM  m'est  un  extresme  honneur  d'estre  si  avant  en  vostre  souve- 
nance que,  non-seulement  vous  ayez  daigné  m'escrire  le  16 
avril ,  mais  aussi  il  vous  ayt  pieu  me  tesmoigner  que  vous  auriez  ag- 
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greable  de  recevoir  de  mes  lettres.  Hais  la  fiaivorable  plainte  que 
vous  me  faites  à  moy-mesme  de  n'en  point  recevoir  me  couvriroit 
de  honte ,  si  j'eusse  autant  eu  des  commoditez  de  vous  en  envoyer, 
comme  j'en  ay  eu  le  désir;  car,  en  l'asseurance  de  vostre  bonté. 
Madame ,  je  n'eusse  pas  failly  ae  vous  faire  plus  souvent  la  révé- 
rence par  lettre^  si  je  n'eusse  esté  empesché  par  le  voyage  et  séjour 
que  j'ay  esté  contrainct  de  faire  en  Piedmont  pour  obtenir  la  main- 
levée des  revenus  de  mon  evesché  que  S.  A.  m'avoit  fait  saysir  un 
peu  après  que  je  fus  fait  evesque ,  d'où  je  ne  suis  de  retour  que  de 
trois  jours ,  en  çà  ^  ayant  esté  depescbé  seulement  au  dernier  jour 
que  S.  A.  fut  en  Piedmont,  après  lequel  il  partit  pour  aller  à  Nice 
conduire  Messeigneurs  les  prmces  sur  la  mer,  cour  le  voyage  d'Es- 

i>agne ,  lequel ,  autre  chose  ne  survenant ,  je  tiens  désormais  pour 
lût  :  ce  sont  toutes  les  nouvelles  du  Piedmont. 

Et  quant  à  celles  de  ce  pays,  elles  sont  si  desaRgreables ,  que  je 
ne  pense  pas  vous  en  devoir  entretenir,  puisqu'elles  ne  consistent 
qu'en  volleries  et  pilleries  que  font  ceux  de  Genève  sur  nous ,  et 
particulièrement  sur  les  gens  d'Eglise  qui ,  seuls ,  ne  sont  receus  i 
aucune  contribution,  ny  composition^  d^oû  s'en  est  suivi  l'abandon- 
nement  d'une  grande  quantité  d'eghses.  Nostre  Seigneur  y  veuille 
mettre  sa  bonne  main  pour  nous  donner  sa  saincte  paix  !  Cependant 
je  remercie  tres-humblement  Y.  E.,  du  seing  qu'elle  a  eu  de  mon 
frère.  C'est  l'un  des  effects  de  vostre  grande  charité  et  bonté  de 
cœur,  et  je  la  supplie  en  toute  humilité  de  me  continuer  l'honneur 
de  ceste  bienveuillance  qu'il  luy  playst  me  porter,  bien  que  j'en 
sois  indigne.  Et  je  prieray  tousjours  Dieu  qu'il  luy  playse  de  vous 

donner  cest 

Me  croyant  tousjours  fldelle  et  affectionné  au  service  de  Y.  E.j  et 
de  Monseigneur  son  fils. 


Sainct  François  de  Sales ^  à  M.  cCAlbigny,  chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  A*,  et  scm  lieutenant-general  en  deçà  les  monts. 

U  laj  recommanda  la  tainote  mayson  de  Thonon. 

Le  3  aoust  4603. 

MONSIEUR ,  je  me  suis  fort  peu  mesié  des  affaires  de  la  mayson  de 
Thonon  jusques  à  présent;  neantmoins,  ayant  icy  un  créancier 
d'icelle,  homme  de  mérite,  et  qui  est  en  extresme  nécessité,  je  me 
suis  desià  essayé  de  le  faire  payer  par  autre  voie .  selon  les  moyens 
que  le  Père  Cnerubin  m'avoit  proposés.  Mais  n'estant  réussis,  et 
voyant  la  nécessité  de  ce  créancier  croistre  tous  les  jours,  je  me 
SUIS  enquis  s'il  y  auroit  aucun  autre  moyen  pour  faire  ce  payement. 
Et  on  m'a  dit  que  S.  A.  avoit  ordonné  certaine  pension  annuelle  i 
laditte  mayson ,  de  laquelle  on  pourroit  bien  prendre  la  somme  re- 
quise gui  n'est  que  de  80  fr.,  et  particulièrement  s'il  vous  playsoit 
d'en  dire  un  mot  de  faveur.  C'est  pourquoy,  Monsieur,  je  vous  en 
supplie  humblement,  et  de  me  pardonner  si  je  suis  si  prompt  à  vous 
importuner,  puisque  c'est  pour  une  œuvre  charitable  et  le  sousla- 
gament  des  aiOIigez ,  comme  est  ce  créancier. 
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Je  prie  Dieu  cependant  pour  vostre  santé ,  que  je  souhaicte  longue 
et  heureuse  comme  doit|  Monsieur,  vostre  serviteur  plus  humble, 
—  François,  evesque  de  Genève. 

87. 

Sainct  François  de  Sales,  à  M.  Banier,  conseiller  de  Son  AUess$ 
et  son  advocat  patrimonial  à  Chambery,  en  Savoye. 

Il  Id  pria  de  luy  envoyer  lee  eomptea  de  la  eaincte  mayaon  de  Thonon. 

Annessyj  23  octobre  4603. 

MONSIEUR^  voicy  une  lettre  qui  m'arrive  de  Monseigneur  le  Nonce 
de  Turin  qui  me  conjure  de  luy  envoyer  un  ficcolo  bikmcio 
delU  conti  che  sono  stati  vidati  in  Tonone  circa  le  cose  délia  Sa/nta 
Casa,  perché  giov&rà  molto  appresso  S.  S.  per  ottenere  moite  gra- 
tis *.  S^ii  ne  tient  qu'à  cela  il  me  semble,  Monsieur,  que  je  les  dois 
envoyer;  mais  je  ne  puis  si  je  ne  l'ay  ny  puis  l'avoir  que  par 
vostre  moyen  que  j'implore  à  cest  effect ,  et  vous  supplie  de  m'ay- 
mer  tousjours,  et  croire  que^  priant  Dieu  pour  vostre  santé,  je  de- 
meure toute  ma  vie.  Monsieur,  vostre  serviteur  plus  bumblej  — 
François  I  evesque  de  Genève. 

88. 

Sainct  François  de  Sales,  à  monseigneur  Boglio, 

archevesque  de  Turin. 

Annestyy  7  novembre  4603. 

ILLUSTRISSIME  et  Reverendlssimo 
Seigneur, 

Je  ne  doubte  pas  que  Y.  S.  111. 
et  Rev.  n'ayt  apprins  -par  le  Père 
Chérubin  avec  quel  seing  on  a 
fait  les  comptes  de  la  saincte 
mayson  de  Thonon ,  pour  ce  qu'il 
s'est  trouvé  de  ce  costé-cy  des 
monts.  Il  resteroit  encore  à  faire 
les  comptes  pour  ce  qui  appar- 
tient à  ràutre  costé.  Pour  cela ,  le 
conseil  de  laditte  mayson  m'a  prié 
de  supplier  V.  S.  111.  et  Hev., 
afln  qu'en  sa  gualité  de  chef  prin- 
cipal et  de  pnmicier  de  cest  esta- 
blissement,  elle  veuille  bien  foire 
rendre  les  comptes  à  M.  6aba- 
leone,  et  luy  ordonner  d'abord 
de  payer  à  M.  de  Prissy  douze  du- 


riiUSTRissiMO  e  Beverendis- 
simo  Signer  mio  offi"* , 
Non  dubito  punto,  cnè  dal 
P.  Cherubino  bavera  inteso  V. 
S.  Ul.  e  Rev.  con  quanta  dili- 
genza  si  sonno  fatti  i  conti  délia 
sauta  casa  di  Tonone ,  per  quel- 
lo  che  di  qui  dei  monti  si  è 
trovato.  Resterebbe  di  far  anco 
quelli  délie  cose  di  là  delli 
montl  Per  il  che  mi  ha  prega- 
to  il  conseglio  di  detta  casa 
di  sapplicar  a  nome  suo  Y.  S. 
111.  e  Rev.  chè  como  capo  prin- 
dpalissimo  délie  cose  di  essa 
e  primicerio ,  si  degni  far  ren- 
der  li  conti  al  signer  Gabaleone, 
e  commandarglie  di  dar  prima 
dodeâ  ducatoni  al  signer  de 


^  Un  petit  estât  des  comptes  qui  ont  esté  liquidez  à  Thonon,  touschant  les 
affaires  de  la  saincte  mayson,  cela  devant  estre  très-utile  près  de  S.  S.  pour 
^  obtenir  beaucoup  de  grâces» 
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Prissy  cliè  glîe  sono  da  detta 
casa  l^itimamente  dovuti ,  sic- 
corne  ne  testificerà  dette  P. 
Cherubino.  E  sopratutio  mi 
diede  earico  detto  conseglio  di 
mgratiare  humilraente  V.  S. 
III.  etRev.  dellamoltacaritàe 
sollicitudine  patema  che  délie 
cose  deUa  casa  ella  sin  adesso 
ha  havuta,  e  pregarla  cbë  si 
desûi  continuare.  C3ie  è  qiian- 
to  no  da  scriverglîe.  In  qîiesta 
occasione  e  per  fine ,  gli  prieg- 
bo  dal  Signor  Iddio  ogni  rero 
contento. 

Di  V.  S.  ni.  e  Rev.,  humîlis- 
sîmo  servitore ,  —  Prancbsco, 
vescovo  di  Geneva. 


catons,  qui  Juy  sont  deus  légiti- 
mement par  ceste  mayson,  comme 
le  tesmoignera  le  Père  Cberubin. 
Surtout  le  Conseil  m'a  chargé  de 
remercier  humblement  V.  S.  lU. 
et  Rev.  de  la  charité  et  de  la  sol- 
licitude paternelle  qu'elle  a  mise 
jusques  icy  à  soigner  les  interests 
de  la  mayson,  et  de  la  prier  de 
daigner  les  continuer.  Voylà  ce 
que  j'avois  à  luy  escrire.  A  ceste 
oooasion  et  en  finissant,  je  de- 
mande au  Seigneur  Dieu  tout 
vray  coatentement. 

De  V.  (S.  IlL  et  Rev.,  le  bien 
humble  serviteur,  —  François, 
evesque  de  Genève. 

89. 

Sainet  François  de  Sales  ^  à  quelqiAes  diocésains, 

Instrootioni  lur  certaine!  prattiques  tonschant  PadminUtration  des  saoremeni  d^Eoeliftriftia 

et  de  Maryage,  aartont  l*uaage  de  la  oonppe. 

Octobre  4603. 

MESSIEURS ,  ayant  sceu  que  vous  prenez  quelque  sorte  de  scandale 
de  quoy  Ton  vous  donne  l'ablution  dans  un  verre  après  que 
vous  avez  communié ,  et  parce  que  Ton  conduict  les  espoux  et  es- 
pouses  devant  Tautel  pour  célébrer  le  maryage,  je  vous  ay  voulu  téitQ 
ces  deux  mots ,  pour  vous  exhorter  de  ne  point  vous  faire  ce  tort  à 
voqs-în.esrae ,  que  de  croire  que  ce  que  l'Eglise  nostre  mère  ordonne 
puisse  ^estre  mauvais  ou  inutile. 

Or,  elle  ordonne  que  les  laïcques  reçoivent  la  communion  sous 
l'espèce  du  pain  seulement,  en  laquelle  ils  participent  neantmoins 
parfipQtement  au  corps  et  au  sang  de  Nostre  Seigneur,  tout  autant 
comme  s*ils  le  r ecevoient  encore  sous  l'espèce  du  vin ,  puisque  ce 
medRie  Sauveur  a  dit  :  Qui  me  mange,  il  vivra  pour  moy;  et  :  Q^\ 
numge  ce  pain,  vivra  éternellement  (Joan.  6}.  En  sorte  que  ce  qui 
se  boit  après  la  communion  par  le  peuple ,  ce  n'est  pas  le  sang  du 
Sauveur,  mais  seulement  du  vin  .qui  se  prend  pour  laver  la  bouche, 
e^t  faire  plus  entièrement  avaler  le  précieux  corps  et  sang  desji  re- 
ceu  en  la  tres-saincte  communion.  C'est  pourquoy  cela  ne  doit  pas 
estre  présenté  dans  le  calice ,  mais  dans  un  autre  vase ,  ou  de  v8rre« 
ou  autrement.  Que  si  p^  cy-devant  il  a  esté  autrement  fait  «ça  este 
par  abns,  et  par  la  nonchalance  et  paresse  des  officiers  de  l'Eglise  ^ 
^  contre  l'intention  de  l'Eglise  mesme. 

M\  quant  au  maryage,  il  n'es.t  pas  raysonnable  de  le  célébrer  aO- 
leurs  que  devant  l'autel ,  puisque  c'est  un  sacrement  si  grand  (Epn- 
5) ,  çt  9ue  ceux  qui  le  reçoivent  ne  sont  par  hors  de  l'Eglise  ^  comm^ 
lea  petits  enfans  qu'on  apporte  au  baptesme ,  ains  sont  deiyà  bapu- 
sez ,  et  par  conséquent  introduicts  en  l'église  et  à  l'autel. 
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Laissez-vous  donc  conduire ,  mes  amys  et  frères,  comme  de  bon- 
nes brebis ,  à  ceux  gui ,  sous  mon  authorité  et  cdle  du  Sainct-Siege 
apostolique,  vous  ont  esté  donnez  pour  pasteurs,  et  Dieu  vous  bé- 
nira, ainsi  que  je  Ten  prie,  estant  de  tout  mon  cœur,  vostre,  etc. 

90. 

Son  AUesH  Charks^Emmanuel  i^,  duc  de  Savoye, 
à  sainU  François  de  Saiee. 

fioB  AltdSM  loy  4«maad«  ont  attaatation  de  l'esUt  de  la  religion  dans  ion  dioeèa^ 

pon^tra  Ifa  faaas^a  re^aUena  envoj^  à  ^me. 

Turin,  S5  œtoifrê  4603. 

qiRss-REVEBENB ,  tres-dior,  bien  amé  et  fe^l  conseiller  çt  dévot 
1  orateur. 

Parce  que  les  bonnes  œuvres  sont  tousjours  CQntfepesées  par  mi- 
nistre relation ,  et  que  bien  souvent  les  publicques  mësines  ont  be- 
soin d'appuy  particulier  pour  les  soustenir  et  deffendrè,  avissi  est-il 
nécessaire  que  pour  les  balancer  au  poids  de  la  rayson,  ron  y  prenne 
les  expédions  plus  nécessaires;  cecy  je  dy  à  Foccasion  de  quelques 
mauvaises  relations  qui  ont  esté  faites  à  Sa  Saincteté,  qui  ont  besoin 
de  vostre  soustien  pour  le  moyen  d'une  bien  ample  attestation  qu'il 
faut  que  vous  nous  envoyez  de  Testât  auquel  vous  avez  veu  vostre 
diocèse  auparavant  les  guerres ,  en  ce  qui  concerne  le  spirituel , 
mais  particulièrement  en  combien  d'endroicts  Ton  y  frequentoit 
rexercice  de  la  relijffion  prétendue  reformée,  et  par  combien  de 
ministres  elle  y  estoit  divulguée  et  maintenue,  et  si  dés  le  commen- 
cement des  guerres  Ton  y  a  remis  les  curez  et  planté  heureusement 
la  religion  catholique  et  apostolique  romaine ,  et  aboly  le  dit  efer- 


entendre  à  Sa  Saincteté ,  il  est  i^ece^aire  que  nôh-seuleipènt  elle 
soit  signée  de  vous ,  mais  de  vos  chanoines  qui  ep  peuvent  avoir  eu 
notice,  et  de  quelques  autres  notables  ecclésiastiques  qui  pqurron^ 


nen.  non  plus  ique  du  bon  ordre  que  Ton  tint,  moy  presej^t.  pour 
Jppmler  ceux  gui  estoiént  escartez  à  la  vràye  foy  ;  et  combien  d'aipeg 
ony  gaigna  pour  lors,  et  jusques  à  présent,  et  si  l'on  y  continue 
i œuvre,  et  quel  fruîct  S*en  i^nsuit,  et  plus  amplement  comme  trop 
mieux  vqus  sçavez  convenir  pour  me  l*ep voyer  au  plustost  à  Tefifeq! 
que  dessus.  Ce  qu'attendant,  prions  I)ieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
et  digne  jg;arde.^  
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9i. 


Sainct  François  de  Sales,  à  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  I^, 

duc  de  Savoye. 

Il  envojr«  à  Son  Altesse  PattesUiion  sur  la  oonverslon  des  peuples 
du  Chsblais,  Oaillard  et  Ternier. 

A  Annessy,  45  novembre  4603. 

MONSEIGNEUR,  j'eûvoye  à  Vostro  Altesse,  Tattestation  qu'elle  desi< 
roit  de  moy  sur  la  conversion  des  peuples  du  Chablais,  Gaillard 
et  Ternier.  Je  ne  sçay  si  je  Tauray  dressée  au  gré  de  Vostre  Altesse, 
mais  je  sçay  bien  aue  je  n'ay  pas  peu  es§:aler  le  mérite  du  subiet 
par  aucune  sorte  ae  narration ,  ny  le  desir  que  j*aurois  de  rendre 
tres-humble  obeyssance  aux  conunandemens  et  intention  de  Vostre 
Altesse.  Elle  me  fera  ceste  faveur,  je  l'en  sujpplie  tres-liumblement, 
de  me  donner  le  bonheur  de  sa  grâce .  et  je  prie  Nostre  Seigneur 

Sour  la  santé  et  prospérité  de  Vostre  Altesse,  de  laquelle  je  suis, 
[onseigneur,  tres-humble  et  tres-obeyssant  orateur  et  serviteur.  •- 
IfRANçois,  evesque  de  Genève. 

02. 

Son  Altesse  Charles-Emmanuel  I^^  duc  de  Savoye, 
à  sainct  François  de  Sales. 

6oB  Altetss  demande  à  salnot  François  un  rapport  sor  la  foy  cstholiqae 

dans  les  bailliages. 

Turin,  SS  novembre  4603. 

rss-REVEREND,  tros-cher,  bien  amé  et  féal*  conseiller  et  devet 
orateur, 
n  y  a  quelques  sepmaines  que  nous  vous  escrivismes  sur  quelque 
mauvais  rapport  qui  a  esté  fait  à  Sa  Saincteté  de  la  conversion  des 
hérétiques  des  bailliages ,  luy  ayant  esté  donné  à  entendre  que 
tout  estoit  en  son  premier  estât,  et  que  les  curez  n'ont  point  esté 
restablis  en  leurs  églises;  ce  que  désirant  de  réprouver,  il  est  né- 
cessaire que  vous  nous  envoyez  une  bien  authentique  attestation 
comme  il  n'y  a  eu  point  de  lieu  que  la  saincte  messe  n'ayt  esté  les- 


continuent  avec  grand  zèle  ;  ce  qui  est  nécessaire  que  vous  attestiez 
bien  amplement .  comme  celuy  qui  en  est  mieux  informé  que  les 
autres,  et  nous  l'envoyerez  au  piustost  sans  toutesfois  en  iceli^ 
faire  aucune  mention  que  nous  vous  en  ayons  escrit ,  mais  requis 
du  peuple  pour  desabuser  Sa  Saincteté  de  ce  que  l'on  a  dit  d'eux» 
et  faut  qu'elle  soit  en  bonne  forme. 
A  tant  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
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93. 


Sainct  François  de  Sales ,  à  Son  A  liesse  Serenissime 

le  duc  de.  Savoyé. 

n  le  remereie  de  ee  qa*il  Iny  a  permis  de  preseker  le  Caresme  k  Dijon ,  parce  qae  cela  pourra 
estre  favorable  au  aflkirea  ecclésiastiques  de  son  diocèse. 

Janvier  ou  fehvrier  4604. 

MONSEIGNEUR ,  il  7  a  Quelque  tems  que  Monsieur  de  Yilette  m*as- 
seura,  de  la  part  de  Yostre  Altesse ,  qu*elle  auroit  aggreable 
que  j*allasse  à  Dijon  ce  Caresme ,  et  gue  j'y  prescbasse ,  pour  y 
avoir  plus  de  faveur  aux  affaires  ecclésiastiques  de  Gex ,  et  que  je 
dois  traitter  avec  la  Cour  du  Parlement  de  ce  pays-là.  Sur  ceste  as- 
seurance  je  m'y  en  vay,  Monseigneur,  tousjours  esgal  à  moy-mesme» 
au  désir  extresme  que  j'ay  de  rendre  tres-humble  service  et  obeys- 
sance  à  Vostre  Altesse,  avec  toutes  les  preuves  d^une  inviolable 
fidellité.  Je  n*y  seray  que  le  moins  que  je  pourray,  comme  estant 
hors  de  Fair  de  ma  tranquillité.  Que  plust  à  Dieu,  Monseigneur,  que 
les  nouvelles  qui  coururent,  il  y  a  quelques  mois  de  ça,  de  la  res- 
titution de  Gex  à  Yostre  Altesse,  fussent  autant  certaines  qu^elles 
sont  considérables  1  J'en  aurois  ce  particulier  contentement,  de 
voir  la  saincte  religion  asseùrée  en  tout  mon  diocèse,  sans  employer 
ny  tant  de  peynes  ny  tant  de  seings ,  comme  je  suis  obligé  de  faire 
maintenant.  Je  fay  en  toute  humilité  la  révérence  à  Yostre  Altesse, 
et  prie  Dieu  pour  sa  prosperité^ldesirant  Thonneur  d*estre  toute  ma 
vie,  etc. 


Sainct  François  de  Sales  ^  à  Sa  Saincteté  le  pape  Clément  VIIL 

U  rend  compte  ao  Sainct  Père  de  restât  de  la  religion  dans  son  diocèse;  et,  reprenant  de  plus  loiig 
te  01  de  sa  narration ,  il  descrit  les  irraptions  des  latberiens  de  Berne  et  de  Savoye,  rhenre» 
neeei  des  négociations  dans  les  affaires  de  la  foy  ;  il  loâe  le  sele  dn  due  de  Saroye. 

Annessy,  15  novembre  4603. 

BEATissiME   Pater  ,   cùm  rpREs-SAiNCT  Père,  puisque  Taffer- 

rerum  christianarum  fir-  1  missement   de    la    respublique 

mitas  à  Sanctae  Sedis  Apo&-  cbrestienne  despend,  selon  Dieu ,  du 

tolicae  soUicitudine ,  secun-  seing  tousjours  vigilant  du  Sainct- 

dûm  Deum,  pendeat,  mul-  Siège  apostolique,  il  importe  dés 

tûm  sanè  interest ,  ut  quae  lors  beaucoup  qu'on  luy  fasse  un 

ÎQ  rem  Ecclesiae  distinclis  vray  et  ûdelle  rapport  de  tout  ce  qui 

passim  locis  geruntur,  verè  se  fait  dans  tous  les  lieux  de  sa  juri- 

et  ex  fide  apud  eam  profe-  diction  pour  le  bien  et  l'honneur  de 

rantur,  ne  scilicet  objecta  la  saincte  Eglise^  de  peur  qu'abusant 

summae  illius  curas  pastorali,  de  la  multitude  innombrable  des  oc- 

vera  pro  falsis,  aut  falsa  pro  cupations  qui  reclament  sa  haute 

veris  exponantur.  surveillance ,  on  ne  luy  expose  pour 

vray  ce  qui  est  faux,  et  pour  faux  ce 

qui  est  vray. 

,Quamobrem,cùm  in  hàc  C'est  pourquoy,  comme  dans  ce 

(^iœcesi,  quae  mihi   Sedis  diocèse,  dont  la  charge  m*a  esté 
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confiée  par  le  Sainct-Siege ,  il  s'est 
fait  de  nos  jours  un  très-grand  et 
tres-heureux  changement,  je  ne  dois 
pas  me  dispenser  d'en  faire  à  Vostre 
Saincteté  un  récit  naïf,  exact  et  par- 
ticularisé ;  et ,  pour  la  mettre  encore 
mieux  au  fait  de  ceste  narration ,  il 
est  nécessaire  que  je  reprenne  les 
clioses  de  plus  naut ,  afin  q[tt'il  n'y 
manque  rien  pour  la  rendre  mteres- 
santé. 

Dans  le  tems  que  François  I«r,  roy 
de  France ,  s'empara  de  la  Savoye^ 
les  Suisses  du  canton  de  Berne ,  qui 
depuis  peu  estoient  infectez  du  poi- 
son de  rheresie  luthérienne  et  zuin- 
glienne,  firent  une  irruption  dans 
les  contrées  de  la  Savoye  les  plus 
voisines  de  la  Suisse ,  et  engagèrent 
le  peuple  de  Genève  à  secouer  l'ay- 
mable  joug  de  Jesus-Christ,  et  se 
révolter  contre  leur  légitime  souve- 
rain ,  et  à  changer  la  forme  de  leur 
gouvernement  en  une  mal-heureuse 
démocratie.  Or,  ceste  respublique, 
qui  est  la  retraitte  de  tous  les  bri- 
gans  et  de  tous  les  gens  bannis  de 
leur  pays,  est  aujourd  huy  le  supplice 
de  ses  propres  citoyens  par  les  sédi- 
tions qui  Tagitent  continuellement. 
Mais  comme  les  armes  des  Fran- 
çois avoient  donné  lieu  à  ceste  irrup- 
tion et  à  ceste  tyrannie  des  Bernois, 
Sar  la  mesme  rayson  la  paix ,  qui  se 
t  entre  le  roy  de  France  Henri  II , 
fils  de  François  I*"*,  et  Emmanuel- 
Philibert,  duc  de  Savoye,  et  la  con- 
dition du  traitté,  que  tout  ce  qui 
avoit  esté  prins  sur  l'ennemy  seroit 
rendu ,  furent  cause  que  les  Suisses 
songèrent  à  restituer  les  provinces 
qu'ils  avoient  envahies. 

Neantmoins  ils  ne  peurent  se  ré- 
soudre à  une  entière  restitution  ;  et 
s'ils  en  rendirent  une  partie ,  ce  ne 
fut  qu'à  des  conditions  desadvanta- 
geuses  au  duc  de  Savoye.  gui,  n'es- 
tant pas  en  estât  de  se  faire  droict 
par  la  force  des  armeâ,  fut  contrainct 


Açostolicae  voluntate  com- 
missa  est ,  maxima  facta  sit 
his  nostris  temporibusrerum 
in  melius  mutatio ,  non  de- 
beo  committere  quin  de  vero 
illarum  statu  ^  quàm  potero , 
clarè  et  distincte,  omninô 
autem  et  veritate ,  apud  Se- 
dem  Apostolicam  narratio- 
ném  deferam.  Ea  autem  ut 
plena  sit,  paulô  altiùs  ordiar 
necesse  est. 

Quo  tempore  Gallorum  rex 
Francisons  I  omnem  prope- 
modùm  Sabaudiam  occupa- 
vit,  Bernenses  Helvetii  »  Lu- 
theranà  ac  Zuinçlianà  lue 
non  ità  pridem  infecti,  in 
partem  Sabaudiae  sibi  vici- 
niorem  imiptionem  fece- 
runt ,  animosque  civibus  6e- 
bennensibus  addiderunt ,  ut 
Gbristi  suavissimum  jugum 
ac  proprii  principis  impje- 
rium  excuterent,  ac  in  is- 
tam  seditiosam  democra- 
tiam,  qu&  nunc  vexantur, 
speluncam  scilicet  latronum 
et  exulum,  infelici  mulatio- 
ne  degenerarent. 

Verùm,  ut  à  Gallorum  ar- 
mis  initium  duxerat  Bernen- 
sium  irruptio  et  tyrannis  in 
nostros  Sabaudos ,  ità  etiam 
pax ,  cum  conditione  rerum 
restituendarum  in  integrum^ 
inter  Henricum  II,  Francisci 
régis  Filium ,  et  Emmanue- 
lem  Pbilibertum  Sabaudiae 
ducem,  ansam  dédit  Ber- 
nensibus  de  restitutione  pro- 
vinciarum  quas  occupave- 
rant  seriô  cogitandi. 

Adduci  tamen  non  potue- 
runt,  ut  omnia  quae  cepe- 
rant  redderent,  nec  ut  ea 
quaa  restituere  parati  erant 
sine  injustà  conditione  re- 
mitterent.  Qu^re,  cùm  res 
non  ferret,  ut  tune  cum  eis 
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armis  decemeretur,  actum 
factumque  est,  ut  Dux  reci- 
peret  quatuor  illa  qu8B  vo- 
caut  balliagiaf  Tbononense, 
Teraiense,  Galliardense  et 
GaianQm  ,  sive  Gexease  , 
quae  quatuor  ex  partibus  ci- 
Yitatem  Gebennensem  cia- 
gunt,  iilique  circumcircà  ob- 
volYUDtur;  hoc  tamen  addi- 
to  pactOf  nulla  ut  in  eis 
catholicae  reli^onis  ofQcia 
celebrarentur  :  iniqua  plaoè 
conditio;  sed  spe  mêlions 
eventûs  toleranaa,  et  illo- 
rum  temporum  ac  rerum 
constitùtioni  cougrueus. 

Inter  bœe  Emmanuel  Phi- 
libertus  dux ,  ut  erat  appri- 
mè  catholicus,  nullum  cogi- 
tandi  finem  facit,  quânam 
demùm  ratione  illius  condi- 
tioois  yexationem  redimere 
queat;  sed  frustra,  cùm  di- 
vioa  providentia  non  illi 
tantom  honorem,  sed  Garolo 
Emmanueli  fllio  destinasset. 

Cùm  ergô,  aute  aliquot 
annos,  Bemenses  et  Gène- 
vèBses  cum  Gallis  copias 
conjuaxissent.  fide  priorum 
coatractuum  fractâ,  iterùm 
in  eadem  balliagia  impetum 
annis  faciunt,  perfidiâ  sanè, 

Soad  dici  potest,  plané 
istâ  et  opportune ,  quando 
aux,  violatae  Qdei  occasione, 
ÎQViûlataB  fldei  populos  illos 
restituit.  Gui  tamen  operi  oe 
multorum  hominum  mérita 
deessent,  illud  sine  multis 
ac  diuturnis  bellorum  labo- 
ribus,  multoque  sparso  hinc 
indè  sanguine,  perfici  non 
potuit,  dùm,  pro  armorum 
vicissitudine ,  varie  ab  utrâ- 
que  parte  decertatum  est.  At 
tandem  aliquaodo  induciae 
fiunt,  cùm  dux  balliagia 
duo,  Thononense  et  Ter- 
niense ,  jam  teneret. 


d'accepter  les  conditions  qu*on  luy 
offroit,  et  de  terminer  le  différend  a 
Tamiable.  Il  Tut  donc  conclud  que  le 
duc  reprendroit  les  quatre  bailliages 
de  Thonon ,  de  Temier,  de  Gaillard 
et  de  Gex ,  qui  environnent  la  ville 
de  Genève,  avec  ceste  clause  ex- 
presse, qu'il  ne  s'yferoit  aucun  exer- 
cice de  la  religion  catholique  :  con- 
dition tout  à  fait  injuste;  mais,  eu 
esgard  à  Testât  présent  des  affaires , 
et  dans  Tesperance  d^une  meilleure 
conjoncture,  elle  parut  encore  tole- 
rable,  et  on  en  demeura  dans  ces 
termes. 


Cependant  le  duc  Philibert,  qui 
estoit  un  prince  catholique,  pensoit 
incessamment  au  moyen  d*aneantir 
cest  article  du  traitté  ;  mais  en  vain , 
parce  que  la  divine  Providence  n'en 
vouloit  pas  faire  Tinstrument  de  ses 
miséricordes  :  elle  avoit  réservé  ceste 
gloire  à  son  fils  Charles-Emmanuel. 
Yoicy  comme  la  chose  arriya. 

n  y  avoit  quelques  années  que  les 
Suisses  du  canton  de  Berne  et  les 
Genevois  avoient  fait  allyance  avec 
la  France.  Ayant  rompu ,  en  consé- 
quence de  leur  traitté,  la  foy  donnée 
antecedemment  à  la  dernière  paix , 
ils  sont  venus  fondre  de  nouveau  sur 
les  quatre  bailliages  dont  j'ay  desjà 
parlé,  par  la  plus  noire  perfidie; 
mais  ceste  perUdie-là  mesme  a  causé 
un  grand  bien,  puisque  le  duc  de 
Savoye  en  a  sceu  profltter  pour  faire 
revenir  ces  peuples  de  leurs  esgare- 
mens.  Neantmoins ,  comme  la  desti- 
née de  ceste  affaire  despendoit ,  se- 
lon l'ordre  de  la  Providence ,  des  ef- 
forts et  des  lumières  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  elle  ne  peut 
estre  terminée  qu^apres  beaucoup  de 
travaux  et  des  guerres  longues  et 
sanglantes,  où  l'on  combattit  de  part 
et  d'autre  avec  des  succez  bien  dif- 
ferens,  selon  le  caprice  des  armes. 
Enfin  on  convint  d'une  tresve  entre 
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les  parties^  lorsque  le  duc  estoit 
desjà  en  possession  des  deux  bail- 
liages de  Thonon  et  de  Ternier. 

Aussi-tost  que  Son  Altesse  vid  les 
affaires  changer  de  face ,  et  prendre 
un  air  de  consistance^  se  sentant  des- 
livrée de  rinjuste  condition  cy-dessus 
mentionnée ,  elle  fit  sçavoir,  presque 
dans  le  tems  mesme  de  la  conclusion 
de  la  tresve,  à  mon  prédécesseur,  de 
saincte  mémoire ,  que  son  intention 
estoit  qu'il  envoyast  des  prédicateurs 
orthodoxes ,  pour  travailler  à  la  con- 
version des  peuples  des  deux  bail- 
liages, parce  qu'elle  vouloit  que  la 
religion  cathohque  y  fust  restablie. 

Ce  digne  prélat  receut  ceste  nou- 
velle avec  une  joye  qui  ne  peut  s'ex- 
E rimer,  et  envoya  sur-le-cnamp  au 
ailliage  de  Ternier  deux  mission- 
naires, l'un  desquels  estoit  de  l'Ordre 
de  Sainct-Dommique ,  et  l'autre  de 
la  Société  de  Jésus;  et  au  bailliage  de 
Thonon  deux  autres  prins  de  son 
église  cathédrale,  sçavoir  Loflys  de 
Sales ,  maintenant  çrevost  de  laditte 
église,  et  moy,  qui  en  suis  aujour- 
dTiuy  l'evesque  bien  indigne ,  et  qui 
en  estois  pour  lors  prevost. 

Je  parle  donc  de  ce  que  j'ay  veu, 
et  pour  ainsi  dire  de  ce  que  mes 
mains  ont  tousché;  en  sorte  qu'il 
faudroit  que  j'eusse  perdu  tout  hon- 
neur si  je  ne  disois  pas  la  vérité ,  ou 
que  je  n'eusse  pas  l'ombre  du  bon 
sens  si  j'en  ignorois  la  moindre  cir- 
constance. 

Nous  n'eusmes  pas  plustost  mis  le 
pied  dans  ces  champs  evangeliques , 
que  nous  aperçeumes  de  toutes  parts 
les  ravages  de  l'heresie.  Dans  l'es- 
pace de  soixante-dix  paroisses,  qui 
contenoient  bien  des  milliers  d'ames, 
l'on  n'eust  pas  treuvé  seulement  cent 
catholiques,  si  l'on  excepte  cepen- 
dant les  officiers  de  Son  Altesse ,  qui 
n'en  vouloit  point  avoir  à  son  service 
qui  ne  professassent  la  véritable  re- 
ligion. 

On  ne  voyoit  que  des  églises  dé- 
sertes, pillées  ou  destruictes,  que  des 


Nulla  mora  :  rébus  vix 
stantibus,  Carolus  Emma- 
nuel, iniquft  conditione  li- 
beratum  se  sentions ,  in  ipso 
propemodûm  indurciarum 
articule ,  episcopum  praede- 
cessorem  meum  (cujus  me- 
moria  in  benedictione  est) 
statim  monet  ut  catholicos 
concionatores  illis  populis 
convertendis  immittat  ;  velle 
se  omninô  cathoh'cam  reli* 
gionem  illis  restitui. 

Episcopus,  mirum  in  mo- 
dum  gavisus,  Temiensi  bal- 
liagio  duos  concionatores, 
unum  ex  Dominicanâ  fami- 
liâ.  alterum  è  societate  Jesu 
addicit;  Thononiensi  autem 
duos  è  SU&  cathedrali,  Lu- 
dovicum  de  Sales ,  qui  nunc 
praepositus  est  ipsius  eccle- 
siae,  et  me,  nunc  quidem 
episcopum  indignum,  tune 
autem  praepositum. 

Jam  ergô  de  eo  quod  vidî 
loquor,  et  quod,  ut  ità  di- 
cam ,  manus  meae  contrecta- 
verunt,  ut  sim  impudentis- 
simus  si  mentior,  impruden- 
tissûnus  si  rem  nescio. 


Igitur  cûm  balliagia  illa 
ingressi  sumus  misera  ubi- 
que  rerum  faciès  apparebat. 
Yidebamus  enim  sexaginta 
quinque  parochias,  in  qui- 
bus,  exceptis  ducis  officia- 
riis ,  quos  semper  habuit  ca- 
tholicos ,  ne  centum  quidem 
ex  tôt  hominum  millibus  ca- 
tbolici  inveniebantur. 


Templa    partim    dlruta , 
partim  nuda;  nuUibi  crucis 
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signa,  nullibi  altaria;  ac 
ubique  ferè  omnia  antiquae 
et  verse  fidei  deleta  vestigia; 
ubiqne  ministri  ^  ut  Tocant , 
hoc  est,  haeresis  doctores, 
domos  evertentes ,  sua  dog- 
mata  ingerentes^  cathedras 
occupantes,  turpis  lucri  gra- 
liâ. 


Bernenses ,  Genevenses , 
et  id  genus  perditionis  filii , 
per  suos  exploratores  minis 
populum  déterrera  ab  au- 
diendis  nostrorum  concioni- 
bus  :  inducias  nimirum  istas 
inducias  esse,  pacem  non- 
dùm  constitutam ,  mox  du- 
cem  atque  sacerdotes  expel- 
lendos  armis,  haBresim  sar- 
tam  tectam  remansuram. 


Nostrî  tamen  rem  pro  vî- 
rili  promoveût,  ac  pniuarios 

Crimùm  viros  aliguot  ex 
aeresîs  vorticibus  m  com- 
munionis  catholicae  portum 
recipiunt  ;  sexque  variis  lo- 
cis  erectae  catbolicae  paro- 
chiae,  très  in  Thononensi, 
très  item  in  Temiensi  agro. 
Cur  autem  plures  non  erige- 
rentur,  in  causa  erat  partim 
operarioruni  paucitas:  par- 
tim quod  non  suppeteret 
undë  commode  sustentari 
possent,  partim  quia,  pace 
noadùm  nrm&,  res  adhuc 
incertœ  videbantur. 


Atque  ità  biennium  tradu- 
cîtur,  et  è  Patrum  Cappuci- 
norum  Ordine  novi  ac  stre- 
nui  advenerunt  messores, 
qui  alacritate  ac  zelo  multo- 
rum    opéras    supplebant  : 

s.  François.  —  5 


croix  abattues,  pulvérisées,  anéan- 
ties ;  que  des  autels  profanez  et  ren- 
versez :  à  peine  pouvoit-on  trouver 
quelque  vestige  cie  Tancienne  reli- 
gion et  de  la  foy  orthodoxe  ;  les  mi- 
nistres^ c'est-àniire  les  docteurs  de 
l'beresie,  n'estoient  occupez  par  tout 
qu*à  troubler  les  familles ,  en  y  in- 
troduisant leur  doctrine ,  et  s'empa- 
rant  des  chaires  dans  la  vue  d  un 
gain  sordide  et  d'une  infâme  avarice. 

Les  Bernois  et  les  Genevois,  et 
autres  semblables  enfans  de  perdi- 
tion ,  menaçoient  le  peuple  par  leurs 
émissaires ,  à  dessein  de  le  destour- 
ner d'entendre  nos  prédications.  Ds 
crioient  incessamment  que  les  tresves 
n'avoient  rien  de  solide  ny  de  dura- 
ble ;  que  la  paix  n'estoit  point  faite  ; 
que  bien-tost  on  chasseroit  du  pays 
et  le  duc  et  les  prostrés  ;  que  leur 
party  enfin  prendroit  le  dessus  avec 
plus  de  force  que  jamais,  et  seroit  dé- 
sormais à  couvert  de  toute  insulte. 

Loin  que  nos  missionnaires  fussent 
descouragez  par  tant  d'efforts  de  l'en- 
fer, ils  redoublèrent  leurs  soinçs  et 
leurs  travaux  ]  et  s'attachant  d^abord 
aux  plus  qualifiez  et  aux  principaux 
seigneurs  des  contrées  infectées ,  ils 
vinrent  à  bout,  avec  le  secours  de 
Dieu ,  d'en  retirer  quelques-uns  du 
gouffre  de  l'heresie ,  et  de  les  rame- 
ner au  port  de  la  communion  catho- 
lique. Au  moyen  de  cela,  on  parvint 
à  ériger  six  paroisses  seulement,  à 
sçavoir,  trois  dans  le  pays  de  Tho- 
non ,  et  trois  dans  celuy  de  Temier  ; 
tant  à  cause  du  petit  nombre  des  ou- 
vriers evangeliques,  que  parce  qu'il 
ne  se  trouvoit  pas  assez  de  fonds 
pour  en  faire  subsister  davantage; 
mais  surtout  parce  que,  la  paix  n  es- 
tant pas  affermie ,  les  choses  parois- 
soient  estre  encore  dans  l'incertitude. 

Deux  années  se  passèrent  de  la 
sorte ,  après  lesquelles  l'Ordre  des 
Pères  Capucins  envoya  dans  le  champ 
du  Seigneur,  à  nostre  secours,  de 
nouveaux  moissonneurs ,  si  zelez  et 
si  ardens  que  l'un  d'entre  eux  faysoit 
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Touvrage  de  plusieurs.  Mais,  malgré 
cela,  le  prince  n*estoit  pas  content, 
il  ne  supportoit  qu'avec  la  dernière 
impatience  le  moindre  retardement 
à  une  affaire  qu'il  portoit  dans  ses 
entrailles  ;  c'est  ce  qui  le  fit  déter- 
miner à  se  transporter  à  Thonon, 
pour  traitter  luy-mesme  en  personne 
avec  ceux  qui  paroissoient  estre  les 
principaux  et  les  plus  distinguez  du 
party. 

Ce  fut  en  l'année  1598  qu'il  entre- 
print  ce  .voyage,  et  il  réussit  avec 
tant  de  bénédiction ,  que  l'Illustris- 
sime et  Reverendissime  cardinal  de 
Florence ,  leçat  à  latere  du  Sainct- 
Siege  apostolique ,  y  arrivant  quel- 
ques jours  après ,  fut  tesmoin  de  la 
conversion  de  plusieurs  milliers  de 
personnes.  Son  Èminence  eut  la  bonté 
de  recevoir  l'abjuration  de  plusieurs  ; 
pour  les  autres ,  il  les  envoya  à  l'e- 
vesque  mon  prédécesseur,  et  à  môy- 
mesme ,  le  nombre  des  penitens  es- 
tant si  grand  qu'il  ne  pouvoit  y  suf- 
fire. Il  estoit  mesme^necessaire  qu'il 
y  eust  tousjours  quelque  ecclésias- 
tique tout  prest  pour  reconcilier  ces 
S  pauvres  brebis  qui  revenoient  en 
6ule  à  la  bergerie  de  Jesus-Ghrist. 


SUl  est  juste  de  rapporter  cest  évé- 
nement admirable  et  ce  prodigieux 
changement  des  cœurs  et  des  esprits 
à  la  bonté  toute-puissante  du  Créa- 
teur, qui  change  tout  quand  il  veut , 
sans  estre  changé  en  luy-mesme,  on 
ne  peut  au  moins  se  dissimuler  que 
le  duc  de  Savoye  fût  son  instrument, 
et  que  son  zèle  fit  des  miracles.  En 
effect .  pendant  le  tems  que  Son  Al- 
tesse travailla  à  ceste  conversion ,  et 
séjourna  à  Thonon,  son  cœur,  par 
une  grâce  singulière ,  sembloit  estre 
entre  les  mains  de  Dieu ,  veu  quMl 
en  suivoit  tous  les  mouvemens  et 
toutes  les  impressions.  Tantost  il  fay- 
soit  publiquement  des  exhortations 
au  peuple,  et  disoit  des  choses  vraye- 
ment  oignes  d'une  grande  ame  et 


cùm  dux,  in  re  quam  suis 
gerebat  praecordiis  impa- 
tiens morarum,  ipsemet  ve- 
nire ,  Thononenses  qui  prae- 
cipui  videbantur  convenire , 
ac  cum  eis  coram  agere, 
constituit. 


Idque  accidit  anno  millé- 
sime quingentesimo  nona- 
gesimo  octavo ,  adeôque  fé- 
liciter successit,  ut  iliustris- 
simus  ac  reverendissimus 
cardinalis  Florentinus ,  à  la- 
tere  sanctœ  sedis  apostolicaB 
legatuSj  diebus  aliquot  in- 
terpositis  adveniens ,  multa 
jam  bominum  millia  viderit 
conversa  esse;  quibus  qui- 
dem  ipse  partim  absolutio- 
nem  contulit,  partim  ab 
episcopo  praedecessore  meo 
partim  etiam  à  me  dari  vo- 
luit,  cûm  scilicet,  in  lantà 

Eœnitentium  copia,  onmi- 
us  diei  horis  paratus  esse 
deberet  aUquis ,  qui  ad  cau- 
las  Christi  redeuntes  recipe* 
ret. 

Quem  profectô  tam  insi- 
gnem  etingentemanimorum 
motum,  ut  in  Supremum 
rerum  omnium  motorem  im- 
mobilem  referre  dignum  et 
justum  est,  sic  quoque  ingé- 
nue fatendum,  illum  ducis 
zelo,  tanquam  optimo  ins- 
trumento,  vel  maxime  usum 
fuisse,  niis  enim  aliquot 
mensibus ,  quibus  dux  huic 
conversion!,  procurandae in- 
cubuit ,  atque  adeô  Thononi 
moratus  est,  cor  ejus,  pe- 
culiari  quâdam  gratià,  in 
manu  Dei  esse  videbatur,  ut 
ad  quodcumque  vellet  con- 
verteret  illua,  cùm,  suis 
publicis  cohortationibus  ac 
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vocibus  catbolico  principe 
dignis,  sive  privatis  monitis 
ad  eos  qui  videbantur  haare- 
sis  majores  columnae,  sive 
exemplis  bonorum  operum» 
omnibos  aoiml  dotious  ac 
viribus  cum  populo  illo  uni- 
verso  contenderet  ut  illum 
Ecclesiaa  catholicae  inferret 
referretque ,  constitutus  sci- 
licet  à  Deo  aux  super  plebem 
illam,  praedicans  prseceptum 
ejus. 


Nec  destitit  unquàm ,  do- 
nec  immatatft  rerum  facie, 
veluti  exactft  hieme ,  et  re- 
deunte  vere,  ubique  appa- 
reret  arbor  décora  et  fuigi- 
da  vivifies  crucis,  ubique 
Ecclesis  cantus  ^  ut  vox  tur- 
turis,  audiretur  m  terra  illà, 
et  vinese  illaa  iostauratae  re- 
centerque  florentes  darent 
odorem  suum. 


Dicam  intrépide,  nusquàm 
saaviûs  «  nusquàm  efflcaciùs 
boc  nostro  temi)ore  bœreti- 
corum  tanta  copia  ad  sacram 
fidem  adducta  est  :  hucus- 
que  tamen  pars  ista  maxima 
iilorum  populorum  ad  Ec- 
clesiam  reversa  aliquot  ha- 
bebat  inunixtos  utriusque 
sexûs  baereticos,  qui,  caete- 
ris  obstinatiores  m  errore 
permanebant;  quibus  cûm 
mederi  aliler  non  posset 
dux,  ne  reliquam  piebem 
inlicerent.  eos  demûmedicto 
publiée  discedere  prœcepit. 
Hujus  edictiterroreperculisi, 


d*un  prince  orthodoxe;  tautost  il 
conferoit  en  particulier,  d'une  façon 
toute  paternelle ,  avec  ceux  que  ron 
regaraoit  comme  les  colomnes  de 
l'heresie  :  surtout  il  preschoit  d'exem- 

fde,  s'efforçant  d'attirer  les  âmes  à 
'Eglise  catholique  par  une  infinité 
de  Donnes  œuvres  ;  ou  bien  il  entroit 
en  lice ,  devant  tout  le  peuple ,  avec 
tous  ceux  qui  se  presentoient ,  fay- 
sant  teste  à  tous  dans  des  disputes  ré- 
glées, où  il  ne  manquoit  pas  de  con- 
vaincre ses  adversaires  par  la  force 
de  ses  raysons,  et  de  gaigner  les 
cœurs  par  la  douceur  et  reloquence 
de  ses  discours.  Enfin  il  parloit  comme 
un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  gou- 
verner son  peuple  et  pour  luy  an- 
noncer ses  veritez. 

Ce  grand  prince  n'eut  point  de 
cesse  qu'il  n  eust  fait  replanter  de 
toutes  parts  Parbre  vivifiant  de  la 
croix ,  qu'il  n'eust  entendu  retentir 
les  airs  du  chant  de  l'Eglise ,  ceste 
chaste  tourterelle,  dans  ceste  terre 
désolée ,  et-que  ses  vignes  renouve- 
lées et  refleurissantes  ne  rendissent 
partout  une  odeur  de  salut.  En  un 
mot ,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  les 
afikires  changer  de  face ,  conmie  un 
beau  printems  qui  succède  à  un  af- 
freux hyver. 

Je  puis  dire  avec  asseurance  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  nos  jours,  en  aucun 
endroict  du  monde,  un  si  grand 
nombre  de  personnes  converties  à  la 
vraye  foy,  avec  tant  de  douceur  et 
plus  d'emcace.  Neantmoins,  il  y  a 
tousjours  eu  jusques  à  ce  tems  quel- 
ques hérétiques  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  meslez  avec  ces  nouveaux  ca- 
tholiques. Ces  gens-là,  plus  obstinez 
que  les  autres,  croupissent  dans  leurs 
erreurs.  Or,  Son  Altesse,  craignant 
qu'ils  n'infectassent  le  reste  de  leurs 
compatriotes ,  ne  trouva  point  d'ex- 
pédient plus  propre.pour-empescher 
ce  desordre,  que  de  rendre  un-edict* 
par  lequel  il  leur  commanda  de  sor- 


*  Sainct  François  avait  lui-même  sollicité  cet  ëdit  en  4601  (F.  lettre  72.) 
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tir  du  pays.  Quelques-uns,  redoubtant 
la  sévérité  de  ceste  ordonnauce ,  se 
sont  enfin  recogneus  ;  et  il  leur  est 
arrivé  la  mesme  chose  qu'au  Pro- 
phète royal ,  lorsqu'il  disoit  :  Je  me 
suis  converty  &  Dieu  au  milieu  de 
mes  peyneSy  tandis  que  les  espines 
me  faysoient  sentir  leurs  poinctes. 
En  efiect ,  comme  dit  Isale ,  tafflio- 
tUm  donne  de  l'intelligence. 

Pour  revenir  à  nostre  propos,  il  est 
aysé  de  concevoir  que  ce  duc  si  reli- 
gieux n'a  rien  espargné  de  tout  ce 
qui  estoit  en  sa  puissance  pour  la 
conversion  de  ces  pauvres  peuples , 
soit  caresses ,  soit  menaces  ;  mais  ce 
qui  mérite  encore  plus  nos  esloges, 
c'est  guMl  agissoit  de  la  sorte  lorsque 
ses  ministres  luy  conseilloient  le  con- 
traire. Car  je  me  souviens  qu'assis- 
tant par  son  ordre  à  son  conseil  pour 
ceste  affaire ,  et  les  entendant  opi- 
ner, plusieurs  jugèrent,  pour  aes 
raysons  d'Estat,  qu'il  n'estoit  pas 
tems  de  rien  entreprendre ,  ny  de 
mettre  au  jour  ce  dessein.  Cepen- 
dant il  passa  oultre,  préférant  les 
interests  de  Dieu  et  Tadvancementde 
la  foy  à  toute  autre  considération; 
et  il  le  fit  à  la  face  mesme  des  dépu- 
tés du  canton  de  Berne ,  qui  avoient 
esté  enverrez ,  avec  toutes  les  solem- 
nitez  requises ,  à  dessein  de  parer  ce 
coup,  et  qui  demeurèrent  interdits  et 
tremblans  de  la  resolution  du  prince. 


Selon  les  articles  de  la  tresve,  le 
bailliage  de  Gaillard  demeuroit  en- 
core sous  la  puissance  des  Genevois, 
et  par  conséquent  la  foy  catholique 
ne  pouvoit  y  avoir  d'entrée  ;  mais , 
par  le  traitté  de  paix,  ajant  esté  ren- 
du au  duc  de  Savoye ,  il  y  envoya  à 
ses  despens  des  missionnaires  de  la 
compaignie  de  Jésus  et  des  prestres 
séculiers,  qui,  en  un  peu  de  tems, 


aliquot  etiam  conversi  sunt, 
nimirûm  diirnconRgitur  svi^ 
na  (Ps.  31),  et  a/flictio  âat 
intelleoPum  auditui  (Isai. 
28). 


Ut  nullum  lapidem  reli- 
querit  dux  religiosissimus , 
guem  ipsemet  suis,  ut  ità 
dicam,  manibus  non  move- 
rit ,  per  blanditias ,  per  mi- 
nas, ut ,  quoad  per  eum  fieri 
posset ,  populi  illi  converte- 
rentur,  et,  quod  laude  di- 

goius  est,  magnâ  sui  consi- 
i  parte  contra  sentiente  et 
consulente.  Nam  et  rectè 
mcmini  interfuisse  me  con- 
silio  super  eà  re  habito, 
speciali  nimirûm  mandato 
principis  accercitus ,  in  quo 
plerique  consiliariorum  rem 
lUam  tûm  aggrediendi  tem- 
pus  non  esse,  resque  non 
ferre,  mordicus asserebant^ 
neque  sanè  sine  probabili 
illarum ,  quas  status  appel- 
lant,  rationum  momento  : 
quibus  tamen  omnibus  unam 
religionisrationem  dux  sancr 
tissimé  prasposuit  ac  praetu- 
lit;  idque  videntibus,  spec- 
tantibus ,  ac  trementibus 
Bernensium  legatis,  qui  ilUs 
ipsis  diebus,  ut  id  avortè- 
rent, solemnem  egerunt  le- 
gationem. 

Verùm  balliaçium  Gal- 
liardeose  remanebat  in  po- 
testate  Genevensium  ex  in- 
duciarum  conditionibus  ;  at- 
que  adeô  ad  illud  nuUus 
catholicdB  fidei  patebat  adi- 
tus.  At  cum  paulô  post  per 

fiacis  décréta  redditum  etiam 
uisset  duci,  in  illud  immis- 
si  operarii,  ducis  expensis, 
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ex  societate  Jesu,  et  cleri 
saecularis  sacerdotes ,  gai 
exiguo  tempore^  magnis  la- 
boribus,  maximâ  Dei  gratià, 
rem  propemodùm  omnem 
perfecerunt. 

Itaqne,  ut  rem  magnam 
paucis  dicam,  ante  duode- 
cim  annos  in  sexaginta  quin- 
que  çarochiis  urbis  Genevae 
viciiiioribus.  murisque  il- 
lius»  ut  ità  dicam ,  adjacen- 
tibus,  haeresis  publicë  doce- 
batur,  ac  ità  universa  occu- 
pabat,  ut  nuUus  cathoûcae 
religioni  locus,  superesset. 
Noue  autem  totidem^  iis- 
demque  locis,  Ecclesia  ca- 
tholica  extendit  pal  mites 
sues ,  ac  ità  viget ,  ut  nullus 
hœresi  locus  sit  relictus; 
cùmque  anteà  ne  centum 
quidem  viri  in  tôt  parochiis 
catholici  apparerent»  nunc 
ne  centum  quidem  haeretici 
videntur  :  sed  ubique  catho- 
licae  fidei  sacra  flunt ,  cele- 
branturque,  adhibitis  uni- 
cuigue  parochiae  propriis 
cunonibus  :  sicque  lactum, 
ut  illa  tria  balliagia,  quae  ex 
pacis  conditionibus  duci  ob- 
tigerunt,  omninô  Ecclesiae 
restituta  sint,  ac,  quod  ca- 
put  est ,  ità  in  fide  et  reli- 
gione  receptà  persévèrent, 
ut  nullis  extremorum  bello- 
rum  çersecutionibus,  nullis 
baereticorum  minis  ab  eà  se 
dimoveri  passi  sint.  Qui  sa- 
Dè  unicus  et  ferë  solus  bel- 
lorumexactorumfructushuic 
diœcesi  contingit. 

Superest  verô ,  Pater  bea- 
tissime ,  ut  opus  hoc ,  mag- 
nam profectô  et  acceptione 
dignum ,  ducem  tanti  operis 
instrumentum  eflOicax ,  diœ- 
cesim  banc  universam,  mul- 
tis  nominibus  miserandam , 
Sedes  Apostoiica  intima  sol- 


et  par  un  travail  infatigable  et  un 
zèle  enflammé,  mais  surtout  par  une 
grande  miséricorde  du  Seigneur,  ont 

f)orté  les  choses  presque  à  leur  per- 
éction. 

Pour  en  faire  le  récit  en  peu  de 
mots ,  il  n'y  a  que  douze  ans  que 
Pheresie  estoit  enseignée  publicjque- 
ment  dans  soixante-cinq  paroisses 
aux  environs  de  Genève,  en  sorte 
que  la  religion  romaine  en  estoit 
tout  à  fait  Dannie;  et  maintenant 
l'Eglise  a  estendu  ses  branches  en 
autant  de  lieux,  et  y  a  tellement 
prins  racine  que  Theresie  n'ose  pli(S 
s'y  monstrer.  En  efiect,  on  auroit 
assez  de  peyne  à  treuver  cent  héré- 
tiques en  ces  lieux  où  auparavant 
on  n'aurolt  pas  treuvé  cent  catho- 
liques. 11  n7  en  a  pas  un  où  Ton  ne 
célèbre  aujourd'huy  le  sainct  sacri- 
fice de  la  messe  et  tout  le  reste  du 
service  divin;  et  chaque  paroisse  est 
desservie  par  son  curé.  Enfin,  ces 
trois  bailliages,  gui,  par  le  traitté 
de  paix ,  appartiennent  à  jpresent 
sans  contradiction  au  duc  de  Savoye, 
sont  entièrement  convertis  et  reve- 
nus à  TEglise  ;  et  ce  gu'il  y  a  de 
mieux  encore,  c'est  qu'ils  ont  persé- 
vérez constamment  dans  leur  resolu- 
tion ,  malgré  les  persécutions  qu'ils 
ont  souffertes  et  les  horreurs  de  la 
guerre.  Voylà  sans  doubte  un  grand 
advantage  que  ce  fléau  a  procuré  à 
ce  diocèse;  aussi  est-il  presque  le 
seul. 


n  n'y  a  pas  plus  qu'une  chose  à 
désirer,  tres-samct  Père ,  c'est  que 
le  Sainct-Siege  prenne  à  cœur  ceste 
affaire ,  et  y  apporte  tous  ses  seings, 
n'y  ayant  rien  de  plus  grand,  de 
plus  digne  et  de  plus  important;  et 
que  Yostre  Saincteté  donne  toutes 
sortes  de  marques  de  bienveuillance 
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et  de  tendresse  à  Son  Altesse  Sere- 
nissime  Monseigneur  le  duc  de  Sa- 
voye ,  qui  a  esté  Tinstrument  de  la 
bonté  divine,  et  qui  a  travaillé  si  effi- 
cacement au  salut  de  son  peuple  ;  en 
un  mot,  que  vostre  charité  se  si- 
gnale envers  ce  diocèse  pour  le  con- 
soler, et  luy  faire  perdre,  s'il  est 
possible ,  jusques  au  souvenir  de  ses 
malheurs  :  grâce  que  je  demande 
avec  toutes  sortes  oMnstances  et  la 
plus  profonde  humilité ,  et  que  j'at- 
tens  de  vostre  clémence  avec  une 
confiance  parfaicte,  suppliant  Nostre 
Seigrneur  Jesus-Christ  de  vous  estre 
tousjours  propice. 

Mais  pour  donner  une  entière 
créance  a  ce  que  j^advance  dans  ceste 
lettre,  comme  ne  contenant  rien  que 
de  tres-averé ,  j'ay  souscrit  mon  nom 
au  bas,  et  j'y  ay  fait  apposer  le  sceau 
de  Tevesché  de  Genève.  Oultre  cela , 
plusieurs  chanoines  de  mon  église 
cathédrale,  et  autres  personnages 
d'une  probité  recogneuê ,  ayant  esté 
tesmoms  oculaires  des  choses  que  je 
viens  de  raconter,  et  mesme  ayant 
travaillé  à  Tinstruction  des  mesmes 
peuples  avec  autant  de  succez  que  de 
gloire ,  j*ay  creu  qu'il  estoit  à  propos 
qu'ils  se  souscrivissent  aussi ,  afin 
que  la  vérité  des  faits  estant  consta- 
tée par  le  tesmoignage  de  plusieurs, 
il  ne  pust  rester  aucun  doubte  dans 
les  esprits.  J'ay  l'honneur  d'estre 
avec  un  très-profond  respect,  très- , 
sainct  Père ,  etc. 


licitudine  ac  gratià  comf)1ec- 
tatur  ac  foveat.  Idque  imis 
summisque  precibus  humil- 
limë  à  Yestrœ  Sanctîtatis 
clementià  exçeto  pariter  et 
expecto,  Christumque  sem- 
per  illi  propitium  precor. 


Ut  autem  omoia  quae  hic 
scripta  sunt ,  omninô  ex  ve- 
ritate  et  sincer&  reli^one 
narrata  esse  non  sit  dubium, 
ils  subscripsi,  sigillumque 
hujus  episcopatûs  Gebennen- 
sis  imprimendum  curavi  :  et 
quia  plerique  meae  ecclesiœ 
cathearalis  canonici ,  et  alil 
spectats  fidei  et  doctrins 
viri  ea  içsa  viderunt,  imô 
etiam  tetigerunt ,  cûm  illis 
populis  erudiendfis  operam 
suam  in  Domino  coUocaye- 
rint,  rerumque  rectë  gesta- 
rum  pars  magna  fuerint  ; 
eos  quoque  subscripsisse 
operae  pretium  duxi .  ut  ve- 
ntati  plurimorum  testimonio 
roboratœ  plurima  quoque 
ac  constans  fides  adhibeatur. 


95. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  M.  Deshayes^  gentil-homme 
de  la  mayson  du  roy  de  France. 

Le  uiD€t  prdit  pteuA  pirt  k  qadqae  peyie  d*a&  de  fes  imye ,  et  le  lofle  de  ee  qu'il  •  pardoué 
k  eelay  qui  ea  estoit  Taotheor.  n  le  remereie  d*ii]i  serriee  qnll  lay  afoît  rendu  dans  ODeafkiri 
qu'il  afoit  arec  M.  rarehensqne  de  Boarges,  avee  leqnel  il  dit  qu'il  s'abonehera  lonqn'il  aen 
k  Dijoo  po«r  y  preaeber  le  Garesme.  l\  ne  veat  point  playder,  parée  qae  les  proeei  sont  •€•■- 
daleu  entre  fens  d'Bgliie.  En  se  rabaissant ,  il  fait  ue  grande  estime  des  Jésuites.  Il  de- 
mande k  son  amy  on  seooars  d*arffent  ponr  ftire  on  payement  k  madame  de  Mereœnr.  Il  parle 
d'an  Une  envoyé  par  M.  de  BeroUe,  qa'il  n'aToit  pu  reeea.  Il  tesmoigne  une  grande  Joye  da 
bon  toor  qae  preaoient  les  affaires  des  ReToreads  Pères  Jesaites  en  Fraaee ,  et  fait  an  grand 
esloge  de  ses  Pires.  Il  est  fasebé  qu'on  a  mis  de  l'argent  entre  les  avuas  des  ninistni  protes* 
tans,  parce  qa'il  pressent  qu'ils  ne  le  rendront  point. 
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MONSIEUR ,  j'ay  depuis  peu  receu  deux  de  vos  lettres.  La  première 
m'advertit  de  Tennuy  que  vous  a  fait  un  secrétaire  au  traitté  des 
offices  de  Moutargis.  Je  participeray  tousjours  à  tous  les  evenemens 
aggreables  et  desaggreaoles  qui  vous  touscheront  ;  mais  je  me  res- 
joQys  de  cestuy-cy ,  qui  vous  a  donné  subjet  de  prattiquer  la  charité 
chrestienne  f  au  pardon  que  vous  avez  fait  à  ceiuy  qui  sans  subjet 
avoit  prattiqué  la  desloyauté  mondaine  en  vostre  endroict.  C'est  en 
ceste  action  en  laquelle  gist  le  plus  grand  effort  de  la  force  et  cons- 
tance d'un  généreux  esprit ,  et  qui  attire  le  plus  la  faveur  du  ciel. 
Vivez  tousjours  comme  cela,  Monsieur;  et,  parmy  Torage  de  la  mer 
où  vous  estes ,  regardez  perpétuellement  vostre  mort.  Il  m'a  fallu 
dire  ce  mot  pour  vous  tesmoigner  l'ayse  que  je  reçois  de  vostre  vray 
bien  parmy  les  phantosmes  de  vostre  mal  apparent  ;  mais  le  bon  est 
qu'après  tout  cela  la  victoire  vous  demeure ,  comme  indubitable- 
ment elle  sera  tou&ijours  ;  et  cela  me  donne  encore  du  contentement 
selon  le  monde  et  selon  Dieu. 

Yostre  seconde  lettre  me  donne  advis  de  quelques  bons  offices 
que  vous  avez  prins  la  peyne  de  faire  pour  les  affaires  de  Gex  *  en 
mon  nom ,  lesquels  ont  esté  faits  si  à  propos  que  non  plus ,  sur  les 
diffîcultez  que  M.  Fremiot  ^ ,  archevesque  de  Bourges ,  me  fait  au 
relaschement  des  biens  ecclésiastiques^  qu'il  avoit  obtenus  du  roy 

J^ar  surprinse,  au  préjudice  de  la  concession  que  Sa  Majesté  en  avoit 
dite  précédemment  à  l'e^lise  et  aux  curez.  Car,  si  je  ne  puis  par 
autre  voie  chevir  de  ce  sainct  dessein  sur  le  souvenir  que  Sa  Ma- 
jesté a  de  ceste  affaire  et  de  sa  promesse  par  vostre  moyen ,  je  re- 
courray  à  elle  pour  fayre  fayre  un  commandement  absolu  audit  ar- 
chevesque ,  plutost  que  de  playder  à  Dijon ,  comme  j'ay  fait  cv- 
devant  ;  considérant  bien  que  les  procez  entre  gens  de  qualité  de 
laquelle  luy  et  moy  sommes ,  ne  peuvent  estre  que  scandaleux.  Je 
ne  puis  encore  rien  dire  pertinemment  delà  volonté  dudit  seigneur 
arcnevesque  que  je  ne  me  sois  abouché  avec  luy ,  comme  j'espère 
faire  restant  à  Dijon  ce  caresme^  •  où  j'ay  accordé  d'aller,  plus  pour 
ceste  seule  affaire  que  pour  nulle  autre;  estimant  que  j'y  seray 
d'ailleurs  assez  inutue .  principalement  maintenant  que  la  présence 
des  pères  Jésuites  ^  ne  laisse  ceste  ville-là  en  aucune  nécessité  d'as- 
sistance spirituelle.  Neantmoins,  la  paroUe  ayant  esté  donnée 
avant  leur  retour,  et  les  nécessitez  de  mon  diocèse  le  requérant , 
je  m'essayeray  de  coopérer  avec  eux  à  Tceuvre  de  Nostre  Seigneur, 
estudiant  tousjours  en  théologie ,  comme  il  a  pieu  au  roy  de  me 
faire  ressouvenir,  comme  n'ayant  nul  autre  désir  que  celuy-là ,  hy 
aucune  autre  occupation  qui  me  soit  aggreable.  J'espère  que  Sa 
Majesté  n'aura  jamais  subjet  de  penser  autrement  de  moy  ny  de 
mes  desportemens. 

*  Le  rétablissement  de  la  religion.  —  >  Frère  de  Madame  la  baronne  de 
Chantai.  —  *  Les  biens  ecclësiastiqaes  dont  les  ministres  protestants  s'é- 
taient emparés  et  jouissaient.  —  *  C'est  pendant  ce  Carême  que  le  saint 
prélat  fit  connaissance  avec  la  baronne  de  Chantai.  —  ^  Les  Jésuites ,  qui 
avaient  été  bannis  de  France  par  arrôt  du  parlement,  s'étaient  retirés  eo 
partie  à  Dijon  qui  n'était  pas  alors  du  royaume. 
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M.  de  la  Porte  est  en  ces  guartiers ,  qui  prendra  qnelque  argent 
de  nous  9  ainsi  qu*il  in*escrit,  et  que  madame  de  Mercœur^  m*a 
commandé  de  luy  donner  eu  déduction  de  nostre  debte  envers  elle. 
Je  ne  laisseray  pas  de  presser  le  plus  que  je  pourray  pour  en  en- 
voyer de  delà.  Mais  il  faut  que  je  vous  confesse  la  vérité  :  c'est  icy 
un  pauvre  pays,  et  auquel  it  est  mal-aysé  de  treuver  des  sommes , 


mais 
aura 

Sas  eu  le  seing  proportionné  au  prix  que  je  fay  de  tout  ce  qui  part 
u  dit  seigneur  de  BeruUe ,  de  la  bienveuillance  duquel  je  suis 
autant  jadoux  que  nul  autre.  J'escris  sur  ce  subjet  à  mon  Arere,  afin 
que,  s*il  ne  ]*a  perdu  Je  lé  puisse  avoir  par  la  première  commodité. 
Je  me  suis  extresmement  resjofly  du  bon  succez  des  affaires  des 
Pères  Jésuites  '  en  France ,  à  laquelle  société ,  comme  vous  sçavez, 
je  désire  et  souhaicte  toute  bonne  et  saincte  prospérité,  qui  ne  luy 
peut  jamais  arriver  que  par  la  renaissance  de  son  ancienne  vertu 
et  pieté ,  à  laquelle  ceste  excellente  compai^ie  peut  infinyment 
contribtlery  estant  favorisée  du  zèle  de  Sa  M^gesté ,  comme  elle  va 
estre,  à  ce  gu'on  me  dit.  Je  ne  sçay  comme  je  dois  vous  remercier 
de  tant  de  faveurs  que  vous  me  faites;  Tamas  des  obligations  en 
est  si  grand ,  que  j'en  By  Tesprit  et  le  cœur  tout  saysis.  Je  prie  con- 
tinuellement  Nostre  Seigneur  pour  vostre  santé  et  contentement , 
et  suis  inviolablement ,  Monsieur,  vostre ,  etc. 

L'argent  de  bon  *  qui  doit  estre  à  6ex,  les  pensions  des  ministres 
payées,  est  entre  les  mains  des  ministres  mesmes ,  qui  opiniastrent 
autant  pour  ne  le  rendre  pas ,  que  pour  aucun  article  ae  leur  foy. 
Mais  je  verray  si  à  Dijon  je  pourray  y  mettre  du  remède. 

96. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  S.  S.  le  pape  Clément  711  f. 

Il  sapplie  S.  S.  de  treoTer  bon  qu'il  s'absente  pour  qnelqne  tems  de  son  dioeese,  afln  d'aller 
preseber  le  Garesme  k  Dijon ,  où  sa  presenee  est  neeessaire  poar  les  affaires  eeeiesiasUqBcs. 

Febvrier  ou  mars  460i4. 

TRBS-SAINGT  PeRE,    CUtrO   pIu-  -n  EVERENDIS8IM0  PADRE  ,  Frâ 

sieurs  miseresMe  ce  diocèse ,  Il  le  moite  miserie  di  questa 

une  des  principales  est  la  division  diooesi ,  una  ë  la  divizione 

de  la  juridiction  temporelle.  Car,  délia  jurisdizione  temporali  di 

*  C'est  la  veuve  de  M.  le  duc  de  Mercœur,  qui  a  fait  un  si  pand  rôle  pen> 
dant  le  temps  de  la  Ligue ,  et  qui  s'est  enfin  soumis  au  roi  Henri  lY.  Le 
saint  prélat  avait  &it  son  oraison  funèbre  à  Notre-Dame  de  Paris.  Elle  est 
dans  le  tome  II,  page  649,  et  précédée  de  deux  lettres,  l'une  à  Madame, 
Tautre  à  Mademoiselle  de  Meroœur.  On  peut  y  avoir  recours  pour  con- 
naître à  fond  la  noblesse  du  sang  et  les  belies  qualités  de  ce  prince. 

>  Depuis  cardinal ,  et  fondateur  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de 
France. 

*  Le  roi  Henri  IV,  bien  informé  de  leur  mérite  et  de  ce  qui  les  regardait , 
les  rappela. 

^  L  argent  qu'il  y  a  de  surplus. 
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ella ,  essendo  che ,  sebbene  la 
inaggior  parte  ë  sottoposta  al 
Serenissimo  duca  di  Savoja, 
Dientedimanco  una  parte  nota- 
bilissima  ë  sotto  alla  corona  di 
Francia  ;  e  da  questa  diversità 
di  principi,  nasce  in  me  una 
nécessita  di  trattar  e  star  bene 
coD  ambidue,  e  con  li  loro  luo- 
goteoenti  e  parlamenti,  o  vero 
seoati:  nel  cbe  non  ho  poco 
difficultà,  massime  délia  banda 
di  Francia  ,  essendo  che  loro 
sanoo  chMo  sono  Savoiardo ,  e 
che  deUa  Savoja  sono  leudata- 
rio  ;  e  perche  il  parlamento  di 
Digione  ë  supenore  di  quella 

farte  délia  diocesi  che  ë  in 
randa,  cinque  diificoltà  in 
questa  mutatione  ho  da  trattare 
con  8SS0. 

La  prima  ë  per  conto  del 
baiUiagio  di  Gex ,  per  gli  béni 
ecclesiastici ,  del  quale  (sebbe- 
ne sono  pochi,  perche  in  tre 
luoghi  soii  Yi  SI  fa  esercizio 
cattolico)  bisogna  litigare  con 
on  consiglier  di  esso  parla- 
mento. 


La  seconda,  del  modo  di  vi- 
«tare  quella  parte  délia  diocesi, 
perche  ëprohibitodicavare  al- 
cun  denaro  del  popolo ,  ne  per 
fabbriche  di  chiesa,  ne  per 
altro. 

La  terza,  che  quelli  popoli 
naovamente  separati  délia  Sa- 
voja  domandano  un  vicario  fo- 
raneo. 

La  quarta,  che  sebbene ,  per 
11  ufflcii  fatti  con  diligenza  delF 
niostriss.  Sign.  nunzio  appos- 
tolico  di  Francia,  non  si  tratta 
più  di  stabilir  Fesercizio  eretico 
nel  luogo  di  Seissel ,  tuttavia 
vengo  ayyertito  che.  se  io  non 
dô  particolare  informazione 
deile  circonstanze  che  debbono 


quoyque  la  plus  grande  partie  soit 
subjette  au  Serenissime  duc  de 
Savoye,  il  y  en  a  cependant  une 
autre  tres-notable ,  et  qui  appar- 
tient à  la  Couronne  de  France. 
Geste  diversité  de  puissance  fait 
qu*il  me  faut  nécessairement  trait- 
ter  avec  toutes  les  deux ,  et  les 
mesnager  aussi  bien  que  leurs 
lieutenans  et  leurs  Pariemens  ou 
Sénats.  Ainsi  je  n'av  pas  peu 
d*embarras  ,  principalement  du 
costé  de  la  France ,  parce  que  je 
suis  originaire  et  feudataire  de  la 
Savoye,  ce  que  les  François  n'i- 
gnorent pas  ;  et  parce  que  le  Par- 
lement de  Dijon  estend  sa  juridic- 
tion sur  la  partie  de  ce  diocèse 
gui  appartient  à  la  France ,  cela 
forme  cinq  difilcnltez. 

La  première  regarde  les  biens 
ecclésiastiques  du  bailliage  de 
Gex^  car,  quoyqu^ils  soyent  peu 
considérables,  veu  oue  1  exercice 
de  la  religion  catholique  n'a  lieu 
que  dans  trois  endroicts ,  nous  ne 
laissons  pas  d*estre  obligez  de 
playder  pour  lesdits  biens  avec 
un  conseiller  au  Parlement  de 
Dijon. 

La  seconde  difficulté  consiste 
dans  la  façon  de  procéder  à  la  vi- 
site de  ceste  partie  du  diocèse, 
parce  qu*il  nous  est  deffendu  de 
tirer  aucune  contribution  du  peu- 
ple ,  ny  pour  la  fabrique  des  égli- 
ses, ny  pour  autre  chose. 

La  troisiesme  difficulté  nayt  de 
ce  que  ces  peuples,  nouyellement 
démembrez  de  la  Savoye,  deman- 
dent un  vicaire  forain. 

La  quatriesme  est  qu'encore  que, 
par  la  diligence  deTIllustrissime 
nonce  apostolique  de  France ,  on 
ne  parle  plus  d  establir  Texercice 
de  Fheresie  à  Seissel  ;  neantmoins, 
si  je  donne  une  instruction  parti- 
culière sur  les  circonstances  qui 
doivent  empescher  cest  estabtisse- 
ment,  la  chose  ne  sera  jamais  bien 
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asseuréCi  et  nous  serons  en  atten- 
dant. 

Enfln  le  dernier  inconvénient 
est  qu*un  nombre  de  catholiques 
de  Gex,  qui,  &  la  favear  de  Tedict 
qui  accorde  la  liberté  de  cons- 
cience, pourront  facilement  ob- 
tenir Fexercice  de  la  religion  dans 
leurs  paroisses,  n'ont  personne  qui 
présente  leurs  requestes,  et  qui 
sollicite  pour  eux. 

C'est  pourquoy,  tres-sainct  Père, 
après  ayoir  obtenu  la  permission 
de  Son  Altesse  Serenlssime,  je 
suis  forcé  d'aller  à  Dnon^  ville  gui 
est  à  la  vérité  hors  ae  mon  dio- 
cèse »  mais  dont  relevé  la  partie 
qui  est  maintenant  à  la  France.  Py 
travailleray  à  arranger  les  choses 
selon  toute  Testendue  du  pouvoir 

3ue  Dieu  me  donnera  et  j^n  ren- 
ray  compte  aux  Illustrissimes 
nonces  de  France  et  de  Savoye. 

Je  m'asseure  que  Tostre  Sainc- 
tcté  appreuvera  la  courte  absence 
que  ie  suis  obligé  de  faire  pour  les 
besoins  de  ce  diocèse,  que  je  laisse 
abondammen  t  pourveu  des  secours 
spirituelSi  et  que  j*espere  revoir 
dans  deux  mois,  veu  principale- 
ment que  messieurs  les  principaux 
de  ceste  ville,  sçachant  la  nécessité 
que  j'avois  d^^  aller,  m'ont  invité 
d'y  prescher  le  Garesme. 

Je  n*ay  pas  hésité  à  me  rendre 
à  leurs  instances,  espérant  que  ce 
voyage  pourra  contribuer  oeau- 
coup  à  terminer  avec  plus  de 
promptitude  et  d'advantage  mes 
affaires  qu'ils  ont  entre  leurs 
mains.  Neantmoins,  je  n'ay  pa; 
voulu  partir  sans  le  faire  sçavoir 
à  Vostre  Saincteté  ;  désirant  luy 
rendre  compte  de  cela,  comme 
de  tout  le  reste  de  mes  actions, 
que  je  veux  tousjours  régler  selon 
le  bon  vouloir  apostolique.  De- 
mandant donc  vostre  saincte  be- 


impedire  tal  stabilimento ,  non 
sarà  la  cosa  sradicata ,  ma  so- 
lamente  quietata. 

E  la  quinta ,  che  molti  catto- 
lici  di  Gex,  che  per  via  dell' 
edito  della  libertà,  che  chiama- 
no,  potrebbono  aver  Tesercizio 
cattolico  nelle  loro  parocchie, 
non  hanno  chi  proponga  le  loro 
suppliche ,  ne  chi  ne  faccia  la 
solhcitazione. 

Per  questo,  Beatissimo  Pa- 
dre,  son  sforzato  di  andare, 
dopo  di  aver  avuta  licenza  da 
S.  Altezza  di  Savoia,  in  dette 
Digione,  fuori  délia  diocesi, 
ma  capo  della  parte  della  dio- 
cesi che  ora  ë  m  Francia .  dove 
io  farô  quel  tanto  che  Iddio  mi 
concédera  in  servizio  di  quelle 
negoziazioni  sopra  scritte,  e 
del  tutto  darô  raguaglio  ad  am- 
biduerniustriss.Signori  nunzii 
di  V.  S.  di  Francia  e  di  Savoia. 

Non  crederô  giammai  che  v. 
B.  debba  riprovar  questa  poca 
assenza,  che  son  sforzato  m  fa- 
re  per  u  bisogni  deUa  diocesi , 
la  quale  io  lascio  molto  ben 
provvista  nelle  cose  spirituaii , 
e  spero  di  rividere  frà  due  me- 
si;  massime  perché  quelli  Sig. 
di  quella  città,  sapendo  la  né- 
cessita mia  di  andare  costi,  mi 
hanno  pregato  di  volervi  fare 
le  prediche  quadragesimali. 

E  stimando  che  quella  fottica 
giovarebbe  a  cavar  con  più 
prestezza  e  favore  li  negozii 
miei  dalle  mani  loro ,  ho  Ube- 
ramente  acconsentito.  Niente- 
dimeno  non  ho  volute  lasciar  di 
darne  conto  à  Y.  S.  si,  corne  io 
desidero  di  fare  di  tutte  mie 
azioni ,  le  quali  da  beneplacito 
appostolico  in  tutto  e  per  tutto 
hanno  da  esser  regolate  :  e  cost 
chiedendo  la  santa  benedizione 
da  Y.  B.,  bacioli  con  humilità 
li  santi  piedi. 
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nediction ,  je  me  prosterne  tres-humblement  pour  bayser  vos  pieds 
sacrez.  J'ay  rhonneur  d'estre  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 

97. 

Sainct  François  de  Sales  à  Son  Altesse  Charles-'Emmanuel  1% 

duc  de  Savoye, 

Snr  la  triste  BitoatioR  do  prienré  de  Bellevaax ,  et  pour  engager 
S.  ▲.  k  daaeliarger  le  prieur  des  dismes. 

Ânne$8y^  le  29  tnay  4604. 

1  rONSEiGNEim ,  j'ay  receu  commandement  de  V.  A.  de  luy  donner 
lU  advis  certain  de  Pestât  du  prieuré  et  monastère  de  Bellevaux , 
parce  que .  8*il  est  si  misérable  que  Ton  luy  a  fait  entendre ,  elle 
veut  relascner  les  décimes  au  prieur  ;  j*obeys  doncc^ues  à  la  volonté 
cle  V.  A.,  et  sur  une  particulière  co^oissance  que  j*ay  de  la  vérité, 
je  la  puis  asseurer  que  ce  monastère,  qui  fut  jadis  assez  célèbre, 
est  quelque  peu  ruyné  quant  aux  bastimens  et  tellement  appauvry 
quant  au  revenu ,  qull  ne  sçauroit  de  longtems  rendre  cent  duca- 
tons  annuels  à  son  prieur,  et  pour  la  présente  année ,  ayant  receu 
on  grand  degast  par  la  tempeste ,  il  n  y  a  pas  à  beaucoup  près  de 
quoy  supporter  les  charges .  à  quoy  adîoustant  Tindi^ence  du  nou- 
veau pneur  et  le  désir  qu'il  a  de  résider  et  bien  faire  son  devoir, 
ia  conclusion  ne  peut  estre  sinon  que  V.  A.  fera  une  saincte  au- 
mosne  d*exercer  sa  libéralité  en  ce  subjet. 

Je  fay  tres-humblement  la  révérence  à  Y.  A.,  priant  Nostre  Sei- 
gneur qu'il  multipUe  ses  faveurs  sur  elle  et  sur  ses  désirs,  et  de- 
meurant, comme  je  dois,  Monseigneur,  tres-humble  et  tres-obeys- 
sant  serviteur  et  orateur  de  V.  A.  —  François,  evesque  de  Genève. 

98. 

Sainct  François  de  Sales  à  M.  d'Albigni^  chevalier  de  l'ordre 
de  S.  A.  et  son  lieutenant-general  en  deçà  des  monts. 

Sût  rimmaiiité  loeale  :  sainct  François  désire  qa'eUe  soit  modérée 

tO  juin  4604. 

1  roNSiEUR ,  le  désir  que  vous  avez  oue  les  soldats  puissent  estre 
M  tirez  des  lieux  sacrez  pour  estre  cnastiez  selon  leurs  démérites, 
est  fort  juste  et  propre  à  la  conservation  du  bien  public.  J*ay  eu 
tant  de  distractions  pour  ne  ravoir  pas  voulu  permettre ,  oue  j*ay 
bieooccasion  aussi  de  mon  costé  de  souhaicter  que  les  loyx  de  1  im- 
munité des  églises  soyent  modérées  à  cest  effect.  Ce  n  est  neant- 
moins  pas  à  moy  de  le  faire  qui  suis  subjet.  C'est  pourquoy  j*ay 
supplié  Monsieur  le  Nonce  de  m*en  faire  venir  un  petit  mot  de 
desclaration  qui  me  descharge  de  leur  rigueur,  laquelle  ce  me 
semble,  n*estpas  sortable  en  ce  tems,  en  ce  lieu,  en  ces  occasions. 
Je  vous  supplie,  Monsieur,  d*avoir  açgreable  que  j'attende,  puis- 
que maicondition  le  requiert,  en  laquelle  je  prie  Dieu  tous  les  jours 
pour  vous,  et  suis.  Monsieur,  vostre  serviteur  plus  humble.  — 
François  ,  evesque  de  Genève. 
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99. 


Sainct  François  de  Sales ,  à  Sa  Saincteté  Clément  VIII. 

Il  reeominiiide  à  Sa  Siinetelé  le  Uieolofien  André  de  Saozea  pour  retesdié  de  Belley. 


TRES-sAiNGT  Pere,  revesché  de 
Belley ,  contigu  à  celuy.  de  Ge- 
nève, est  vacant  depuis  quelque 
tems.  On  a  proposé  au  roy  T.-C. 
beaucoup  de  subjets ,  afin  qu'il 
daignast  leur  accorder  ses  boutez 
auprès  du  Sainct-Siege  en  ceste 
occasion.  Parmy  ces  subjets,  il  y 
a  un  prestre  françois,  André  de 
Sauzea,  homme  qui  possède  beau- 
coup de  qualitez ,  bon  théologien, 
prédicateur  zélé  et  de  mœurs  ex- 
cellentes. Geste  église  vacante , 
bien  que  pauvre ,  est  neantmoins 
d'importance,  narce  qu'elle  se 
treuve  voisine  ae  Theresie  et  sur 
les  frontières.  D'ailleurs  le  salut 
de  ce  siège  conduit  au  bien  de 
cduy  de  Genève.  En  conséquence^ 
Tres-Sainct  Pere ,  comme  je  sçay 
que  y.  B.,  qui  a  une  soUicitude 
tres-eslevée  pour  pourvoir  les 
églises  cathédrales,  veut  apporter 
une  particulière  prévoyance  apos- 
tolique à  l'institution  du  sieçe  de 
Belley,  j'ose,  moy,  vile  et  indigne 
créature  que  je  suis .  la  supplier 
de  daigner  préférer  le  théologien 
susnommé,  pour  l'honneur  de 
Dieu  y  et  le  bénéfice  des  âmes. 

Je  ne  désire  pas  cela  pour  mon 
interest  particulier,  car  je  ne  co- 
gnois  ce  personnage  que  depuis 
un  an ,  l'ayant  entendu  prescher 
dans  ce  diocèse  de  Genève  avec 
beaucoup  de  satisfaction  et  d'ad- 
vantage  pour  les  auditeurs.  Que 
V.  B.  reçoive  ma  supplication 
avec  ceste  suavissime  indulgence 
qui  m'a  donné  la  confiance  de  luy 
escrire  sur  ceste  affaire. 

En  baysant  les  pieds  aposto- 
liques^ je  demande  sa  saincte  bé- 
nédiction. 


Annessy,  41^  juUUt  4604. 

BEATissiMO  Padre,  0  vacaute 
un  pezzo  fa  la  diocesi  BelU- 
cense  contigua  a  questa  di  Ge- 
neva,  e  al  Re  Gristianissimo 
moite  persone  sono  state  pro- 
poste ,  acciô  si  degnasse  favo- 
rirli  appresso  la  Santa  Sede 
in  questa  occasione ,   fra  le 

Îuali  ci  ë  un  sacerdote  francese 
ndrea  de  Sauzea,  uomo  di 
moite  qualità ,  buon  teologo,  e 
predicatore  zelante,  e  di  cos- 
tumi  lodevoli.  E  perche  quella 
chiesa  vacante  se  bene  è  molto 
povera,  ë  nientedimeno  d'im- 
portanza  per  essere  vicina  aU' 
eresia ,  e  su  le  frontière ,  e  chë 
al  bene  di  ouesta  di  Geneva 
conduce  molto  la  sainte  di 
quella  ;  per  questo,  Padre  Bea- 
tissimo .  sapendo  io  chë  Yostra 
Beatitudine  la  guale  ha  una 
sollicitudineelatissima  in  prov- 
vedere  le  cbiese  cattedrali, 
vuole  usare  di  spéciale  Prowi- 
denza  apostolica  alla  prowisio- 
ne  di  detta  chiesa  Bellicense , 
ardisco  vile  et  indegna  creatu- 
ra  chë  io  sono ,  di  sunplicarla 
chë  sia  servita  di  voler  assai 
gratificare  quel  teologo  sopra- 
nominato  ad  onore  del  Signer 
Iddio  e  bénéficie  délie  anime. 
Ne  questo  desidero  per  inte- 
resse mio  particolare,  poicbë 
non  ho  conosciuto  quel  per- 
sonnaggio  se  non  danoi  cbè, 
da  un  anno  in  quà ,  e^i  ha  fat- 
to  alquante  prediche  m  questa 
diocesi  di  Geneva^  con  molto 
gusto  e  Ihitto  degh  uditori.  Ri- 
ceva  Yostra  Beatitudine  questa 
mia  supplica  con  quella  Rua 
soavissima  clemenza  che  a  me 
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diede  confidenza  di  scriverele 
sopra  questo  negozio.  £  bacian- 
do  i  sacri  piedi  apostolici, 
chiedo  la  sua  santissima  bene- 
dizione. 

Umilissimo  ed  indegno  ser-  Je  suis  son  tres-humble  et  très- 
vo ,  —  FaANGESGOi  vescovo  di  indigne  serviteur.  —  François. 
Geneva.        '  evesque  de  Genève. 

100. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Mcmsieur  de  Jacob. 

Sût  la  saincte  maysoD.de  ThoDon. 

il  Sales j  le  41  aousi  4604. 

MONSiEUB ,  le  seigneur  chevalier  Lobet  m*a  treuvé  chez  ma  mère, 
où  je  n*ay  sceu  luy  donner  autre  satisraction ,  que  de  vous  sup- 
plier bien  humblement,  comme  je  fay,  qu'il  vous  ptayse,  Monsieur, 
de  faire  examiner  ses  prétentions ,  autant  comme  il  se  peut  som- 
mairement, en  la  présence  des  seigneurs  ofSciers  de  S.  A.  qui  ont 
charge  de  la  conservation  des  biens  de  la  saincte  mayson ,  et  je 
donne  dés  à  présent  mon  consentement ,  à  tout  ce  qui  sera  advisé 
et  treuvé  raysonnable  pour  terminer  ceste  affaire.  Je  diray  bien 
neantmoins ,  que  je  pense  plus  à  propos  que  la  mayson  retienne  le 
tiltre  en  donnant  une  pension  sortable  a  la  valeur  du  prieuré , 
comme  seroit  de  la  moitié  ou  autrement ,  ainsi  qu*il  sera  jugé.  Et 
cela  fait ,  à  ceste  prochaine  feste  de  Nostre-Dame  de  septembre , 
tout  le  conseil  de  la  mayson  se  trouvant  à  Thonon,  il  pourra  ratifier 
le  traitté.  Je  ne  voy  point  d'autre  moyen  de  servir  en  ceste  affaire 
le  seigneur  Lobet ,  eu  esgard  à  la  haste  qu'il  a  de  s*en  retourner  en 
Piedmont ,  et  puisque  les  affaires  de  ceste  saincte  mayson  ne  sont 
pas  au  pouvoir  de  moy  seul,  qui,  en  ceste  occasion  et  en  toute 
aatre,  feray  tousjours  joindre  ma  volonté  à  vos  désirs,  comme  doit 
celuy  qui,  priant  Dieu  pour  vostre  prospérité^  sera  toute  sa 
vie,  etc. 

101. 

Sainct  François  de  Sales^  à  wn,  ecclésiastique  nommé  à  un  evesché. 

Advit  sar  la  conduitte  interieore,  et  «or  la  dignité  et  les  deroirs  d*on  eresqae. 

A  Annessy,  3  juin  4603. 

MONSIEUR,  j'ay  receu  deux  de  vos  lettres,  auxquelles  je  n'ay  pas 
encore  rait  response,  parce  que,  quand  elles  arrivèrent  icy ,  je 
Q^f  estois  pas ,  mais  en  Piedmont ,  où  j'ay  esté  contrainct  de  faire 
an  voyage  pour  les  biens  temporels  de  cest  evesché.  Maintenant, 
Monsieur,  je  vous  envoyé  la  provision  de  Rome  que  vous  desirez , 
laquelle  jay  ouverte,  pour  sçavoir  si  tout  ce  dont  vous  avez  besoin 
y  estoit;  et  je  voy  que  tout  y  est,  et  quelque  chose  davantage, 
dont  vous  n'avez  que  faire,  ne  prejudiciant  en  rien  la  provision 
pour  le  reste  qui  vous  est  requis.  Voylà  donc  ma  promesse  accom- 
plie pour  ce  particulier.  Que  s'il  vous  reste  quelque  difiQculté ,  pre- 
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flez-en  la  mesme  confiance  avecmoy.  Je  vous  asseure,  Monsieur, 
que  jamais  je  ne  me  lasseray  de  rendre  du  service  à  vostre  conso- 
lation, et  à  vostre  esprit ,  lequel  j*espere  que  Dieu  addressera  pour 
le  service  de  plusieurs  autres. 

L'autre  partie  de  ma  promesse  m*est  plus  mal-aysée  à  mettre  en 
effect ,  pour  les  infinies  occupations  qui  m'accablent;  car  je  pense 
estre  en  la  plus  fascheuse  charge  qu'aucun  autre  de  ceste  qualité. 
Neantmoins  voicy  un  abrégé  de  ce  que  j*ay  à  vous  proposer. 

Vous  entrez  en  Testât  ecclésiastique ,  et  tout  ensemble  à  la  cisme 
de  cest  estât  ;  je  vous  diray  ce  oui  fut  dit  à  un  berger  qui  Tut 
cboysi  pour  estre  roy  sur  Israël  :  Muiaberis  in  virum  alterum.  Il 
faut  que  vous  soyez  tout  autre  en  vostre  intérieur  et  en  vostre  exté- 
rieur; et  pour  faire  ceste  grande  et  solemnelle  mutation,  il 
fautrenverser  vostre  esprit  et  le  remuer  partout;  et  plust  à  Dieu 
que  nos  charges ,  plus  tempestueuses  que  la  mer,  eussent  aussi  la 
propriété  de  la  mer^  de  faire  jetter  et  vomir  toutes  les  mauvaises 
numeurs  à  ceux  qui  s*y  embarquent!  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  car 
bien  souvent  nous  nous  embarquons ,  et  mettons  la  voyle  au  vent 
estant  tres-cacochymes ,  et  plus  nous  voguons  et  advançons  en  la 
haute  mer,  plus  nous  acquérons  de  mauvaises  humeurs.  Helas! 
Dieu  soit  lotie ,  qui  vous  a  donné  le  désir  de  n'en  faire  pas  de 
mesme  ;  j*espere  qu'il  vous  en  donnera  encore  le  pouvoir,  afin  que 
son  œuvre  soit  parfalcte  en  vous 

Pour  vous  ayder  à  ce  changement,  il  faut  que  vous  employiez  les 
vi^ans  et  les  morts.  Les  vivans,  car  il  vous  faut  trouver  un  ou 
deux  honmies  bien  spirituels,  de  la  conversation  desquels  vous 
puissiez  vous  prévaloir  :  c'est  un  extresme  souslagement  que  d'a- 
voir des  confiaens  pour  l'esprit.  Je  laisse  à  part  M.  du  Val ,  qui  est 
bon  à  tout ,  et  universellement  propre  pour  semblables  olBces.  Je 
vous  en  nomme  un  autre,  M.  Galemant,  curé  d'Aumale  ;  si  par  for- 
tune il  estoit  à  Paris ,  je  sçay  qu'il  vous  ayderoit  beaucoup.  Je  youf 
en  nomme  un  troisiesme,  homme  à  qui  Dieu  a  beaucoup  donné,  et 

3u'il  est  impossible  d'approcher  sans  oeaucoup  profitter,  c'est  M.  de 
eruUe.  Il  est  tout  tel  que  je  sçaurois  désirer  estre  moy-mesme;  je 
n'ay  gueres  veu  d'esprit  qui  me  revienne  comme  celuy-là ,  ains  je 
n'en  ay  pas  veu  ny  rencontré  :  mais  il  y  a  ce  mal,  c'est  qu'il  est  ex- 
tresmement  occupé  ;  il  faut  s'en  prévaloir  avec  autant  de  confiance 
que  de  nul  autre ,  mais  avec  quelques  respects  à  ses  affaires.  J'ay  un 
tres-Rrand  amy,  que  M.  Raubon  cognoist,  c'est  M.  de  Soulfour;  il 
peut  beaucoup  en  ces  occasions  :  je  desirerois  que  vous  le  cogneus* 
siez ,  estimant  que  vous  en  auriez  beaucoup  de  consolation. 

Quant  aux  morts ,  il  faut  que  vous  ayez  une  petite  bibliothèque 
de  livres  spirituels  de  deux  sortes  :  les  uns  pour  vous ,  en  tant  que 
vous  serez  ecclésiastique  \  les  autres  pour  vous ,  en  tant  que  vous 


et  politique.  Ayez,  je  vous  en  prie ,  Gr^ade  tout  entier,  et  que  ce 
soit  vostre  second  Bréviaire;  le  cardinal  Borromée  n'avoit  point 
d'autre  théologie ,  pour  prescher,  que  celle-là,  et  neantmoins  il 
preschoit  tres>bien  :  mais  ce  n'est  pas  là  son  principal  usage;  c'est 
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qu'il  dressera  vostre  esprit  à  Tamour  de  la  vraye  dévotion,  et  à  tous 
les  exercices  spirituels  qui  vous  sont  nécessaires.  Mon  opinion  seroit 
que  vous  commençassiez  à  le  lire  par  la  Grande  Guide  des  pécheurs^ 
puis  que  vous  passassiez  au  Mémorial^  et  enfin  que  vous  le  lussiez 
tout  ;  mais  pour  le  lire  fructueusement ,  il  ne  faut  pas  gourmander, 
aios  il  faut  le  peser  et  le  priser,  et  chapitre  après  chapitre  le  ru- 
miner et  appliquer  à  Tame  avec  beaucoup  de  considérations  et  de 
prières  à  Dieu.  Il  faut  le  lire  avec  révérence  et  dévotion ,  comme  un 
livre  oui  contient  les  plus  utiles  inspirations  que  Tame  peut  rece- 
voir d  en  haut  ;  et  par  là  reformer  toutes  les  puissances  de  Famé , 
les  purgeant  par  detestation  de  toutes  leurs  mauvaises  inclinations, 
et  les  addressant  à  leur  vraye  fin  par  de  fermes  et  grandes  resolu- 
tions. 

Apres  Grenade ,  je  vous  conseille  fort  les  œuvres  de  Stella ,  no- 
tamment de  la  Vanité  du  monde  ^  et  toutes  les  œuvres  de  François 
Arias ,  jésuite.  Les  Confessions  de  sainct  Augustin  vous  seront  ex- 
tresmement  utiles:  et^  si  vous  m'en  croyez,  vous  les  prendrez  en 
fraoçois  de  la  traduction  de  M.  Hennequin,  evescpie  de  Rennes. 
Bellientioni ,  capucin ,  est  encore  propre  pour  voir  distinctement 
plusieurs  belles  considérations  sur  tous  les  mystères  de  nostre  foy  ; 
et  les  œuvres  de  Gosterus,  jésuite.  Mais  après  tout,  il  me  souvient 
de  vous  recommander  les  Epistres  spirituelles  de  Jean  Avila ,  es- 
quelles  Je  suis  asseuré  que  vous  verrez  plusieurs  belles  considéra- 
tioQs  et  leçons  pour  vous  et  pour  les  autres;  et,  tout  d*un  train,  je 
vous  recommande  les  Epistres  de  sainct  Hierosme ,  en  son  excellent 
latin. 

En  tant  qu^evesque,  pour  vous  ayder  à  la  conduitte  de  vos  af- 
faires, ayez  le  livre  des  Cas  de  conscience  du  cardinal  Tolet ,  et  le 
voyez  fort  :  il  est  court,  aysé  et  asseuré;  il  vous  suffira  pour  le  com- 
mandement. Lisez  les  Morales  de  sainct  Grégoire,  et  son  Pastoral; 
saioct  Bernard  en  ses  Epistres ,  et  es  livres  de  la  Considération. 
Que  s'il  vous  playst  d*avoir  un  abrégé  de  Tun  et  de  Tautre ,  ayez  le 
livre  intitulé  Stimulus  pastorum^  de  rarchevesque  de  Braccarence, 
en  latin,  imprimé  chez  Keruer,  Décréta  EccUsix  Mediola/nensis 
vous  est  nécessaire  ;  mais  je  ne  scay  s*il  est  imprimé  i  Paris.  Item 
je  désire  que  vous  ayez  la  vie  du  oien-heureux  cardinal  Borromée , 
escrite  par  Charles  à  Basilica  Pétri ,  en  latin  ;  car  vous  y  verrez  le 
modelled'un  vray  pasteur;  mais  surtout  ayez^tousjours  es  mains  le 
Concile  de  Trente  et  son  Catéchisme. 

Je  ne  pense  pas  que  cela  ne  vous  suffise  pour  la  première  année , 
pour  laquelle  seide  je  parle;  car  pour  le  reste  vous  serez  mieux 
conduict  que  ceUt  i  et  par  cela  mesme  que  vous  aurez  advancé  en  la 
première  année ,  si  vous  vous  renfermez  dans  la  simplicité  que  je 
vous  propose.  Mais  excusez-moy,  je  vous  supplie ,  si  je  traitte  avec 
ceste  coimance;  car  je  ne  sçaurois  rien  en  autre  façon,  pour  la 
grande  opinion  que  j*ay  de  vostre  bonté  et  amytié. 

J*adjousteray  encore  ces  deux  mots  :  Tun  est  qu'il  vous  importe 
inflnyment  de  recevoir  le  sacre  avec  une  grande  révérence  et  dévo- 
tion ,  et  avec  Tapprehension  entière  de  la  grandeur  du  ministère. 
S'il  vous  estoit  possible  d'avoir  Torayson  qu'en  a  faite  Stanislafls 
Scolonius,  intitulé  De  sacra  episcoporum  consecratione  et  inaugu-- 
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rationef  au  moins  selon  mon  exemplaire ,  cela  vous  serviroit  beau- 
coup ;  car,  à  la  vérité ,  c'est  une  belle  pièce.  Vous  sçavez  que  le 
commencement  en  toutes  choses  est  fort  considérable;  et  peut- 
on  bien  dire  :  Primum  in  unoquoque  génère  est  mensura  cœte- 
rorum. 

L'autre  poinct  est  que  je  vous  désire  beaucoup  de  confiance  et 
une  particulière  dévotion  à  1  endroict  du  sainct  ange  gardien  et  pro- 
tecteur de  vostre  diocèse;  car  c'est  une  grande  consolation  dV  re- 
courir en  toutes  les  difflcultez  de  sa  charge.  Tous  les  Pères  et  théo- 
logiens sont  d'accord  que  les  evesc[ues^  oultre  leur  ange  particulier, 
ont  l'assistance  d'un  autre ,  commis  pour  leur  office  et  charge.  Vous 
devez  avoir  beaucoup  de  confiance  en  l'un  et  en  l'autre ,  et,  par  la 
fréquente  invocation  d'iceux ,  contracter  une  certaine  familiarité 
avec  eux,  et  spécialement  pour  les  afiaires  avec  celuy  du  diocèse, 
comme  aussi  avec  le  sainct  patron  de  vostre  cathédrale.  Pour  le 
superflu,  Monsieur,  vous  m'obligerez  de  m'a^mer  estroittement  et 
de  me  donner  la  consolation  de  m'escrire  familièrement;  et  croyez 

3ue  vous  avez  en  moy  un  serviteur  et  frère  de  vocation  autant  fi- 
elle  que  nul  autre. 

J'ouDlyois  de  yous  dire  que  vous  deyez  en  toute  ftiçon  prendre  re- 
solution de  prescher  vostre  peuple.  Le  tres-sainct  Concile  de  Trente, 
après  tous  les  anciens ,  a  déterminé  que  le  premier  et  principal  of- 
fice de  l'evesque  est  de  prescher  ;  et  ne  vous  laissez  emporter  à 
pas  une  considération.  Ne  le  faites  pas  pour  devenir  grand  prédica- 
teur, mais  simplement  parce  que  vous  le  devez  et  que  Dieu  le 
veut  :  le  sermon  paternel  d'un  evesque  vaut  mieux  que  tout  l'arti- 
fice des  sermons  elabourez  des  prédicateurs  d'autre  sorte,  n  faut 
bien  peu  de  chose  pour  bien  prescher,  à  un  evesque  :  car  ses  ser- 
mons doivent  estre  de  choses  nécessaires  et  utiles,  non  curieuses 
ny  recherchées  ;  ses  paroUes  simples ,  non  afibctées;  son  action  pa- 
ternelle et  naturelle ,  sans  art  ny  seing  ;  et  pour  court  quMl  soit  et 
peu  qu'il  die,  c'est  tousjours  beaucoup.  Tout  cecy  soit  dit  pour  le 
commencement  ;  car  le  commencement  vous  enseignera  par  après 
le  reste.  Je  voy  que  vous  escrivez si  bien  vos  lettres,  et  fluidement^ 
qu'à  mon  advis ,  pour  peu  que  vous  ayez  de  resolution ,  vous  ferez 
bien  les  sermons;  et  neantmoins  je  vousdy,  Monsieur,  qu'il  ne  faut 
pas  avoir  peu  de  resolution ,  mais  beaucoup ,  et  de  la  bonne  et 
invincible.  Je  vous  supplie  de  me  recommander  à  Dieu  :  je 
vous  rendray  le  contre-change ,  et  seray  toute  ma  vie ,  Monsieur, 
vostre ,  etc. 

102. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  evesque  nouvellement  consacré. 

Il  lay  rend  compta  des  peyoes  et  des  consolations  qn'il  esproafe  dans  son  epfseopat,  ainsi  que 

de  ses  travaaz  apostoliques. 

Ânnessyj  la  veUle  de  l'Assomption  y  44  aoust  4604. 

MONSIEUR,  la  dernière  lettre  que  je  receus  de  vous  fut  celle  par 
laquelle  vous  me  fistes  l'honneur  de  m'adverlir  que  vous  aviez 
receu  la  saincte  consécration ,  et  que  vous  vous  retiriez  auprès  de 
vostre  troupeau.  Ce  me  fut  une  bien  grande  consolation ,  laquelle 
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je  TOUS  tesmoignai  par  la  response  que  je  vous  fy  ;  car  je  n'eusse 
pas  peu  m'en  eoipescher,  j*eii  estois  tousché  très- vivement.  Mais , 
à  ce  que  M.  Favier  m*a  fait  scavoir,  vous  n^aurez  pas  receu  ma 
lettre.  Ne  croyez  jamais  je  vous  supplie ,  Monsieur,  que  ny  la  mé- 
moire ny  la  recognoissance  du  devoir  que  j*ay  à  la  bienveuillance 
qu^il  vous  a  i^leu  de  me  promettre^  me  puisse  deffaillir.  Non,  sans 
aouble  :  je  suis  par  tout  le  reste  de  mon  ame  fort  imbecille  et  folble, 
mais  j'ay  Taffection  fort  tenante  et  presque  immuable  à  Tendroict 
de  eeux  qui  me  donnent  le  bonheur  de  leur  amytié,  comme  je  croy 
fermement  que  vous  avez  t^t.  Que  si  vous  n'avez  pas  receu  de  mes 
lettres  si  souvent  que  j'eusse  souhaîeté ,  attribuez-le  à  toute  autre 
scMrte  de  manquement  plutost  qu*àeeluy  deraffection.  Hais  non  plus 
sur  ce  fifnlqet  ;  nostre  communication  doit  estre  franche ,  entière  et 
familière. 

Je  V0U5  diray  donc,  Monsieur,  que,  depuis  les  dernières  nou- 
velles que  vous  avez  eues  de  moy,  j  ay  esté  i>erpetuellement  parmy 
les  tl-avaux  et  traverses  que  le  moiide  fait  naistre  en  ma  charffe  ;  et 
me  semble  que  ceste  année  m'a  esté  encore  plus  aspre  que  celle  du 
noviciat  :  maïs  je  puis  dire  aussi  que  nostre  bon  Maistre  m'a  beau- 
coup assisté  de  ses  sainctes  consolations,  qui  m'ont  fortiiié,  en 
sorte  que  je  puis  dire  d'avoir  nagé  parmy  les  eaux  d'amertume 
sans  en  avoir  avalé  une  seule  goutte.  Que  Dieu  est  boni  il  cognoisi 
bien  mon  infirmité  et  ma  délicatesse  ;  c'est  ponrquoy  il  ne  me  per- 
met iH>iiit  de  seulement  gooster  les  eaux  de  Mara,  que  première- 
ment il  ne  les  ayt  adoucies  par  le  bois  sacré  de  son  assistance  et 
conscdatiûn.  Yoylà,  Monsieur,  en  gênerai  ce  que  j'ay  fait.  Ce  Ga- 
resme  j'ay  prescbé  à  Dijon ,  où  i  avois  de  bonnes  et  importantes 
afEûres  pour  cest  evesché ,  l^udles  j'ay,  par  ce  moyen,  terminées 
avec  tout  Tbettr  que  je  pouvois  désirer.  Je  ne  rencontray  jamais  un 
si  bon  el  gracieux  peuple ,  ny  si  doux  à  recevoir  les  sainctes  im- 
pressions. 11  s'y  est  kit  quelque  fruict ,  nonobstant  mon  indignité , 
Don-seulement  pour  ceux  qui  m'ont  attentivement  escouté,  mais 
aussi  pour  moy ,  qui  ay  recogneu  en  pluâeurs  personnes  tant  de 
vraye  pieté  que  j'en  ay  esté  esmeu. 

Quelques  nugnenots  se  sont  convertis ,  quelques  gens  doubteux 
et  chancelans  se  sont  affermis  ;  plusieurs  ont  rait  des  confessions 
générales,  mesme  à  moy,  tant  ils  avoient  de  confiance  en  mon 
affection  ;  plusieurs  ont  prins  nouvelle  forme  de  vivre ,  tant  ce 
peuple  est  bon.  Encore  vous  diray-je  cecy  :  j'y  ay  recogneu  plu- 
sieurs centaines  de  personnes  lalcques  et  séculières  qui  font  une  vie 
fort  parfaicte.  et ,  parmy  les  tracas  des  affaires  du  monde ,  font 
tous  tes  jours  leur  méditation  et  saincts  exercices  de  Torayson  men- 
tale. 

A  mon  retour,  ensuite  de  ce  que  j'y  avois  traitté ,  et  qui  avoit 
esté  le  subjet  qui  m'avoit  fait  sortir  de  mon  diocèse,  je  vins  à  Lux, 
où  M.  le  baron  de  Lux  et  quelques-uns  de  ceste  cour  du  Parlement 
estoient  arrivez ,  pour  de  la  part  du  roy ,  affermir  Pestablissement 
de  l'exercice  catholique  que  les  huguenots  avoient  totalement  es- 
branlé ,  et  résoudre  plusieurs  diificultez  que  l'esprit  chicanneur  de 
Theretiquey  avoit  fait  naistre.  Plusieurs  paroisses,  à  ceste  occasion, 
vindent  demander  l'exercice  de  la  saincte  Eglise ,  qui  jusques  à 

S.FrMçoit.^t  11 
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rheure  n*avoient  pas  osé;  et  le  roy  du  depuis  le  leur  a  accordé, 
bien  que  Texecution  eu  soit  peu  retardée  pour  des  consideratioos 
que  la  malice  du  tems  donne. 

Le  ministre  la  Faye ,  de  Genève ,  a  fait  un  livre  exprès  contre 
moy  :  il  n'espargne  pas  la  calomnie  ;  il  laisse  à  part  la  grande  mul- 
titude de  mes  imperfections,  qui  sont  sans  doubte  blasmables ,  et 
ne  me  censeure  que  de  celles  que  je  n*ay  point,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  d'ambition,  d'oysiveté  extérieure,  luxe  en  chiens  de  chasse 
et  escuries,  et  semblables  folies,  qui  sont  non-seulement  esloi- 
gnéesde  mon  affection,  mais  incompatibles  avec  la  nécessité  de  mes 
affaires  et  la  forme  de  vie  que  ma  charge  m'impose.  Or,  beny  soit 
Dieu  qu*il  ne  sçayt  pas  mes  maladies,  puisqu'il  ne  les  voudroit 
guérir  que  par  la  médisance.  Je  bransle  à  Isçavoir  si  je  (dois  res- 
pondre ,  et ,  n'estoit  Topinion  de  mes  amys  qui  me  combat ,  je  se- 
rois  résolu  à  la  négative,  mesme ,  que  j*ay  en  main  quelque  petite 
besongne  qui  sera  sans  doubte  plus  utile  que  celle-là  ;  et  je  suis  si 
tourmenté  de  la  multiplicité  des  sollicitudes ,  que  je  n*ay  nul  loysir 
d'estudier. 

Monsieur,  je  pense  que  vous  cognoistrez  par  ceste  lettre  combien 
est  grande  Tasseurance  que  je  prends  en  vostre  amytié,  puisque  je 
suis  si  long  et  si  libre  à  vous  dire  ces  menusailles  de  mon  particu- 
lier, lesquelles  ne  vous  peuvent  estre  présentées  que  sous  une 
extresme  confiance  de  vostre  bonté.  Mais  les  anciens  evesques  n*en 
faysoient  pas  moins;  et  la  communication  que  vous  me  permettez 
d'avoir  avec  vous  m  est  d'autant  plus  douce ,  que  nous  sommes  plus 
esloignez  Tun  de  Tautre  :  car  je  pense  que  c'est  de  la  largeur  ou 
longueur  du  royaume  de  France.  Permettez-moy  je  vous  supplie , 
que  je  désire  de  sçavoir  presque  aussi  particulièrement  de  vos  nou- 
velles comme  je  vous  en  dy  des  miennes ,  mais  surtout  si  yous  ne 
montez  pas  en  chaire,  ou  au  moins  si  vous  ne  faites  pas  de  sermons 
à  l'autel,  et  pardonnez-moy.  Monsieur,  si  c'est  trop. 

Je  me  resjofiy  que  M.  Soulfour  soit  nostre  commun  respondant  ; 
ceste  entremise,  à  mon  advis,  est  fort  agffreable.  Dieu,  par  sa 
bonté,  nous  rende  dignes  de  l'office  auquel  il  nous  appelle  1  Je  ne 
suis  jamais  à  l'autel  que  je  ne  l'en  supplie,  et  nommément  pour 
vous^  Monsieur,  de  qui  je  me  promets  un  riche,  contre-eschange ,  à 
qui  je  bayse  tres-humblement  les  mains ,  et  suis  inviolablement , 
Monsieur,  etc. 

103. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  l'archevesque  de  Bourges  , 

Sor  la  manière  de  bien  preBoher: 

5  octobre  4604. 

Paoqemium. 

ILLUSTRISSIME  ac  revercudissime  Domine , 
Nihil  impossibile  amori  :  ego  nonnisi  vilis  et  miser  sum  praedi- 
cator  ;  fecitque  ille  ut  audeam  de  verà  prasdicandi  ratione  dicere 

*  M.  André  Frémiot ,  frère  de  madame  de  Chantai.  C'est  le  Traité  de  la 
Prédication ,  donné  en  français  comme  Préface  au  tome  II. 
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sensa  mea.  Nescio  equidem  an  sit  amor  in  me  tuus,  qui  hanc 
aquam  de  petrâ  elicit;  an  verô  in  te  meus,  qui  surgere  facittias 
rosas  de  spmis.  Hanc  amoris  vocem  mihi  indulge ,  cnristianum  in 
morem  loquor  :  née  mirare  me  aquas  et  rosas  promittere  ;  epitheta 
enim  sunt  omni  doctrine  catholic»  convenientia,  quantumvis  haec 
ftaerit  malë  adornata.  Rem  aggredior;  Deus  eam  modo  secundet. 

Ut  verô  ordine  procedam,  praedicationem  considero  juxta  qua- 
tuor ejus  causas,  elBcientem ,  ilnalem,  materialem,  et  formalem; 
hoc  est,  quis  praedicare  debeat,  ob  quem  finem,  quid,  et  quo 
modo. 

Caput  I.  —  Quis  prsdicare  debeat  ? 

Nemo  prsdicare  débet ^  cui  haec  tria  non  suppetant  :  vita  bona,' 
bona  itidem  doctrina,  et  missio  légitima. 

Nihil  de  missione  seu  vocatione  hic  dissero.  Solûm  noto  episco- 
pum  non  modo  habere  missionem ,  sed  illius  quoque  ministerialem 
scaturiginem ,  cujus  prasdicatores  caèteri  solos  rivulos  continent. 
Primum  ipsorum  et  magnum  id  munus  est ,  quod  iis  in  ipsâ  suâ 
consecratione  signiflcatur.  Hune  in  finem  gratiam  tune  specialem 
recipiunt,  quam  reddant  oportet  fructuosam.  D.  Paulus  in  nÂc  qua- 
litate  exclamât  :  Vœ  mt/tt,  si  non  evangelizavero  (i.  Cor.  9)1  Et 
Gonc.  Trid.  Prxcipv/am  est ,  inquit ,  episcoporum  munus ,  prœdp- 
care.  Haec  consideratio  animes  nobis  addere  débet,  quia  specialiter 
Deus  nobis  in  hoc  munere  assistit:  et  mirum  quantum  praedicatio 
episcopalis  ponderis  habet ,  prae  illà  quae  fit  ab  aliis  verbi  Dei  prae- 
combus.  Utcumque  uberes  »nt  rivuli,  ab  ipso  fonte  haurire  delectat. 

Ad  doctrinam  quod  attinet ,  sulficientem  esse  oportet ,  non  item 
excellentem.  S.  Franciscus  eruditus  non  erat,  magnus  tamen  et 
bonus  praedicator.  Ips&que  aetate  nostrà  sanctus  ille  cardinalis  Bor- 
romaeus  nonnisi  admodûm  mcdiocri  erat  scientià,  et  mirabilia 
tamen  praestitit.  Sexcenta  in  promptu  sunt  exempla.  Quidam  ap- 
prime  litteratus  (is  est  Erasmus)  aiebat  optimam  discendi  et  ad  eru- 
ditionem  preveniendi  rationem  esse ,  si  quis  doceat.  Praedicando 
praedicatores  fimus.  Hoc  unum  dixero  :  sat  superque  scit  praedica- 
tor, si  modo  yideri  non  velit  plus  scire  quàm  sciât.  Si  digne  de 
mysterio  Trinitatis  dicere  nequiverimus^  eô  argumente  abstinea- 
mus.  Si  idonei  non  simus  exponere  istud  Joannis  In  principio, 
supersedere  licet.  Sunt  alia  majoris  utilitatis  argumenta  ;  nec  omnia 
omnes  facere  neecsse  est. 

Quantum  ad  vitam  bonam ,  e&  opus  est ,  quemadmodùm  apos- 
tblus  in  episcopo  requirit,  non  amphùs;  ità  ut  meliorem  esse  non 
oporteat,  ut  ouis  praedicator  sit,  quàm  ut  episcopus.  Hactenûs  ita- 
que  res  expectita  est.  Oportet^  ait  oeatus  Paulus,  episcopum  irre- 
prehensibiîem  esse  (i.  Tim.  3). 

Yerùm  noto  episcopum  et  praedicatorem  non  tantùm  irreprehen- 
sibilem  esse  debere  ad  peccatum  mortale  quod  pertinet,  sed  et  pec- 
cata  quaedam  veniaUa  aevitare,  quin  et  actiones  quasdam  minime 

iieccaminosas.  S.  Bemardus,  doctor  noster,  Nngœ^  inquit,  seci^ 
arium  sumt  blasphemisB  clericorum.  Seculari  ludere  licet,  venari, 
noctu  ad  conversationes  egredi  :  totumque  hoc  reprehensione  vacat, 
et  factum  animi  gratià  caret  cmpà.  At  m  episcopo ,  in  praedicatore , 
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nifli  id  genus  actiones  mille  circumstanfiis  condlantnr,  quae  m , 
aut  ne  vix  quidem  accidûnt,  scandala  sunt  et  magna  scandala* 
Quid  dicitor?  Quàm  illi  tempore  abondant  t  ut  non  malè  delicîan^ 
turl  Post  bsec  vade,  et  mortificationem  prsBdlca  :  ridebitor  prsBii^ 
cator. 

Non  dico  ladi  non  posse  ludo  qnopiam  benë  bonesto,  smél  itv* 
rûmve  in  singulos  menses ,  recreationis  in  raorem  ;  yerùm  non  aine 
maRnâ  circumspectione  id  ilat.  Yenatio  prorsûs  vetita  est. 

Idem  de  impensâ  8uperflu&  dico  in  conviviis,  vestitu,  libris.  In  se- 
cularibus  superfluitates  sunt,  in  episcopis  crimina.  S.  Bernardus 
nos  docens ,  Clamant ,  inauit  »  pauperes  post  nos  :  Nostrum  est 
quod  eœpenaitis:  nobis  cruaeliter  eripiPwr  quidquid  inaniter  expen- 
(Htur.  Quomodo  superfluitates  mundi  arguimus,  si  prodamus 
nostras? 

Ait  Apostolus  ibidem  :  Oportet  episcopum  esse  hospitalem.  At 
hospitalitas  non  in  adornandis  conviviis  sita  est,  yerum  in  exci- 
piendis  libenter  tali  mensà  hominibus,  quae  episcopos  deceat,  quaa- 
que  Tridentinum  concilium  praescribit  :  Oportet  mensam  episcopo- 
rvm  esse  frugalem.  Certas  occasiones  excipio,  quas  pruaentia  et 
cbaritas  miro  modo  discernunt. 

Gdeterûm  nunquam  praedicandum ,  nisi  cûm  missam  celebravi- 
mus ,  aut  celebraturi  sumus.  Credibile  non  est ,  ait  S.  Cbrysoato- 
mus,  quàm  os  illud  quod  SS.  Mysteria  suscepit  dœmonibus  terri' 
bilesit.  Atque  ità  est.  Gum  D.  Paulo  dicere  tune  posse  videmnr  : 
An  eœperimentum  qttœritis  y  us  qui  loquiiur  m  me  Christus 
(il.  Cor.  13}?  Ampliûs  nobis  confidentise  adest,  feryoris  item  et  lu- 
minis.  Quamdiii  sum  in  mundo ,  aiebat  Salvator,  luœ  sum  mundi 
(Joan.  9).  Sanè  in  nobis  realiter  existons  illuminât  nos,  quia  lux 
est.  Ità  et  discipulis  in  Emmaûs,  communione  perceptA,  aperti 
sunt  oculi. 

Ut  minimum  saltem  peccatorum  confessionem  praecessisse  opor- 
tet ,  juxta  Ulud  apud  Psaltem  :  Peccatori  autem  durit  Deus  :  Quare 
tu  enarras  lustiiias  mea^ ,  et  assumis  testamentum  meum  per  os 
tuum  (Ps.  46)  ?  itemque  istud  Pauli  :  Castigo  corpus  meum ,  et  in 
servitudineni  redigo,  ne,  cùm  aliis  prxdicavenm ^  ipse  r^obus 
cfficiar  (i.  Cor.  9),  Verùm  hâc  de  re  satis. 

Caput  II.  —  De  fine  et  scopo  prœdicantis. 

Finis  rerum  omnium  causa  princeps  est.  Is  agentem,  ut  agat, 
ipse  agit  :  omne  quippe  agens  propter  et  secundûm  flnem  agit. 
Idem  materiœ  et  formsB  mensuram  ponit.  Juxta  decretum  magnam 
parvamque  excitandi  aedem,  materia  prœparatur,  opusqae  dis- 
ponitur. 

Quis  igitur  prœdicanti  in  prasdicando  finis?  "Non  alias  is  sit  opor- 
tet 9  quàm  focere  quod  Dommus  in  bunc  mundum  venit  ut  flBceiet. 
De  quo  en  auid  ipse  dicat  :  Ego  veni  ut  vitam  habeant,  et  obtins 
dantiùs  habeant  (Joan.  10).  Finis  ergo  piraedicatoris  est,  ut  pecca- 
tores  mortui  in  iniauîtate  in  justitià  vivant  ;  et  justi ,  qui  vitam  spi- 
ritalem  babent,  aoundantiûs  eam  babeant,  magis  magisque  se 
perûciendo;  ac,  ut  dictum  est  Jeremiae  (c.  1)  :  Ut  evellas  et  destruas 
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vHia  et  peccata ,  et  s^difiœs  et  plantes  virtutes  et  perfectiones.  Cûm 
igttur  praedicator  cathedram  coDscendit ,  dicat  ia  corde  suo  :  Ego 
verU  uê  isti  vitam  habeant ,  H  abwhdanti/ù^  habeant. 

Ouam  rem  ut  exequatur,  duo  facere  illi  est  necesse,  docere  et 
movere  :  docere  virlutes  et  vitia;  illas  quidem,  ut  eas  amari,  in 
delidls  haberi,  et  practicari  faciat  ;  haec  verô,  ut  ad  eorum  detesta- 
tionem.  impuguatioDem  et  fugam  adducat;  iu  summà,  ut  intel- 
lectum  lUostret,  et  ioflammet  volaotatem.  Quapropter  Deus  apos- 
toNs  in  Pentecoste,  quœ  aies  consecratîonis  illorum  episcopalis 
fuit,  cûm  sacerdotalem  in  diecœns  aoeepiseent,  Uagua^  igneas 
nmi^  ut  nossent  per  linguam  episcopi  illumiQare  audilores  debere, 
et  incendere  eorum  vohiatates. 

Sdo  planes  pro  tertio  addere  ^  ut  praedicaos  delectare  studeat 
Yerftm  mea  quidem  sententiftdiâtmgueDdum  est.  Est  deleciatîo  aus 
doctrfnam  et  motionem  consequitur  ;  ast  quaeoam  est  anima  adeô 
iiUKiasibilis ,  quam  non  deledet  plurimûm  -doceri  benë  et  sanctë 
viam  ooeli,  quam  non  capiat  consolatio^summa  divin!  amoris?Atque 
ad  liane  deleetationem  quod  attinet ,  omniao  procuranda  est  ;  sed 
ea  à  docendo  et  movendo  non  difiert^ 

Aliud  verô  delectationis  genus  est,  (ruod  qk  iis  non  pendet;  sed 
seemim  suas  iiabet  partes,  saeplûsque  ooctrinœ  et  motioni  impedi- 
meato  est.  Sa  est  auiium  quaedam  titillatio ,  nroveni^is  ex  certi 
elegantift  seculari .  mundanâ  et  profan&,  in  rébus  coriosis,  verbo- 
ram  ac  vocum  phateris;  veràm,  quœ  tota  peodet  ex  arûQcio.  Et  de 
hte  neffo  pemegoqoe  ecclesiastae  esse  eogitandum.  Oratoribus  seculi 
illa  vritnqciefida  est,  histrioaibus  item  et  adulatoribus.  quorum  hoc 
otiosum  est  negotium.  Isti  non  Jesum  Ghristum  cruciuxum ,  ut  nos 
fiad  seijpBOS  pradicant,.  Nùn^  sedamu/r  lenoGima  rhetorumj  sed  veri- 
tatei  piscatorum. 

Detestalur  AçoBtQliis  aoditores  prurientes  aurihitSj,  ^adeôque  et 
praedicantes  qui  illis  placere  stùdent.  Inesptum  id  est^  ac,  ut  voca- 
iii«B,  pedugogicum.  In  concioftis  egressn  nolim  dici  :  Ûuantus  ille 
est-oratorl  quanlae  meoioriaB  l  quàm  doctusl  quàmbenë  dicitl  Sed 
iiidire  veliffl  :  0  ((oÈxn  puldira  est  posnitentia  1  quàm  oecessaria  ! 
BoM  DM8,  qaàm  ta  boum ,  quàm  justus  es  1  et  his  sinulia;  vel 
certè  ut  auditor,  corde  plenè  consternato,  aliter  de  siiiDcientià  prse- 
dioanlite  Mstaii  :n<n  Taloat ,  tniàm  omendaiiMe  vitas  suae.  lîl  vii^m 
hÊtbeantj  ^  ^ibundantlÀs  habeant. 

diPVT  m.  -^  Qtiid  ûonciùTiàêor  pméHcMe  débetet. 

&W4S  'Pauius  4icit  Timoliieo  Aue  :  Prxàica  verhum  J&ipiâl.  2}, 
•eiwBDTàiii.  Et  magma  ille  Franciscus,  cujus  ho£e  fesauvîtas  agi- 
|gr,  Pr^BdiûcÊte ,  tnwtài^  EvangeHum.  lAcpie  expiicat,  tnandaus  Ira- 
-MrasBOis ,  ut  ipnsaioeBt  virtutes  et  vitia^  infèrnum  eVparadisum. 
Abundi  suppetitin  sacns  Smptuvis  uadë  ista  petanludr;  mt  opus 
•estaliis. 

kl  igitor  titeiidiim  noo  erit  doctoribus  cbiistiaius,  et  lîbris  sânc- 
tonim  ?  Ità  prorsùs.  Sed  quid  aliud  est  doctrina  SS.  ratrum ,  quam 
Evangelium  explicatum,  ^uàm  Sccipturae  san^^tae  elucidatae?  Plus 
inter  ea  non  est  discrimims  quàm  aucem  inter  solidam ,  eamdem- 
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que  confractam,  è  guà  quilibet  nucleum  edere  valet,  aut  cerië 

Suàm  inter  panem  integrum  et  eumdem  divisum  et  distributum. 
contrario  igitur,  vel  iis  ideô  utendum  est ,  quôd  organa  quaedam 
fuere,  per  qu£  Deus  verum  verbi  sui  sensum  nobis  communi- 
catum  voluit. 

Âst  historiis  sanctorum  nonne  ati  licet  ?  Bone  Deus,  quidne  liceat  ? 
An  aliquid  tàm  utile,  aut  tàm  pulchrum?  Quld  verô  aliud  quoque 
est  sanctorum  vita  quim  Ëvangelium  ad  praxim  reductum?  Ampbûs 
rursûs  inter  Ista  non  interest,  quàm  inter  musicam  notis  descriptam, 
et  eamdem  cantu  expressam. 

Nunc  autem  quid  de  profanis historiis?  Bonae  sunt  ;  ac  sic  utends, 
auemadmodùm  fungi  ceu  boleti,  parce  admodum,  et  ad  proritan- 
uam  orexim  duntaxat ,  et  quidem  tum  benë  adhuc  praeparatas  et 
conditas  esse  oportet  :  illisque  faciendum,  ut  S.  Hieronymus  notât, 
quod  mulieribus  captivis,  auas  uxores  ducere  cupiebant  Hebrsi  : 
secandi  iis  ungues ,  radenaique  capilli;  id  est,  ut  Evangelio  virtu- 
tique  christianae  prorsus  deserviant,  resecandum  ab  illis  quidquid 
reprehensione  dignum  in  actionibus  gentilibus  et  profanis  se  offert  ; 
atque  ità,  quoa  sacra  vox  monet,  Separare  jyretiosum  à  vili 
(Jerem.,  c.  15).  In  fortitudine,  verbi  gratià,  Julii  Cssaris,  secer- 
nanda  et  notanda  ambitio;  in  bellicâ  Alexandri  virtute,  vanitas 
ejusdem,  ferocia^  fastus;  in  castitate  Lucretiae,  non  probanda  vio- 
lentia  quam  sibi  insana  manu  intulit. 

Et  quid  de  fabulis  poetarum  ?  0 1  illarum  nihil ,  nisi  tàm  parûm , 
tamque  appositè ,  et  iis  cum  circumstantiis ,  antidoti  in  modum , 
ut  quisque  videat  nos  talia  non  proflteri;  denique  tam  breviter^  ut 
nihil  suprà. 

Versus  tamen  eorum  i)erutiles  sunt.  Antiqui ,  religiosi  quamvis , 
illis  interdûm  uti  relirioni  sibi  non  duxerunt;  ne  Bernardus  quidem, 
qui  nescio  ubi  eos  addidiscisset.  Primus  ipse  Paulus  apostolus  Ara- 
tum  et  Menandrum  citavit. 

Verùm  ad  fabulas  quod  attinet,  in  nullo  eas  veterum  sermone 
offendi,  unicà  excepta  de  Ulysse  et  Sirenibus,  qu&  Ambrosius  in 
uno  suorum  est  usus.  Quapropter  dico ,  vix  aut  ne  vix  quidem  iis 
utendum  esse.  Non  est  idolum  Dagon  cum  arc&  fcBderis  coUo- 
candum. 

Denique  quantum  ad  historias  naturales .  nihil  melius.  Hundus 
hic  aspectabilis ,  Yerbo  Dei  factus ,  idem  aahuc  Yerbum  omni  ex 
parte  redolet.  NuUa  est  ejus  pars,  quae  laudem  artiflcis  non  de- 
cantet.  Liber  est  continens  Dei  verbum,  sed  e&  linguâ  quam  non 
omnes  intelligunt.  Qui  meditationis  ope  intelligunt^  rectë  eo  utunton 
ma^ni  Antonii  exemple,  cui  alla  non  erat  librorum  suppellex.  Inv^ 
sibilia  Dei  ^  per  eaqux  facia  sunt^  intellecta  conspiciurUur 
(Rom.  1).  Et  David  :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei  (Ps.  18).  Liber  hic 
pro  similitudinibus,  comparationibus  à  minori  ad  majus,  et  sexcen- 
tis  aliis  usibus ,  appositus  est.  Veteres  iis  redundant,  ipsaque  sacra 
pagina  mille  locis  :  Vade  ad  formicam  rProv.  6)  ;  Quemaamodùm 
gaïlina  congregat  pullos  sitos  (Matth.  23)  ;  Quemadmodùm  desi^ 
derat  cervus  (Ps.  41)  ;  Quiisi  struthio  in  deserto  (Thren.  4);  Videte 
lilia  agri  (Matth.  6)  ;  aliaque  id  genus  millena. 

Verùm  imprimis  caveat  prasdicator  narrare  miracula  falsa ,  histo* 


l'evesque.  !  67 

rias  ridiculas  (ut  visiones  quasdam  exsequioris  note  auctoribus 
petitas) ,  et  minime  décentes,  quibusque  fiât  ut  vituperetur  ministe- 
rium  nostrum. 

En  meo  quidem  judicio  quae  ad  materiam  concionis  generalem 
spectant.  Superest  speciatim  dicere  de  ejusdem  partibus. 

Primam  harum  faclunt  loca  S.  Scripturœ,  quœ  yerè  primas  in  e& 
obtinent,  suntque  totius  aediflcii  fundamentum.  Quippe  verbum 
praedicamus ,  nostraque  doctrina  in  auctoritate  sita  est.  Ipse  dixit; 
iiœc  dicit  Dominus  :  vox  erat  omnium  prophetarum.  Et  Dominus 
ipse  Salvator  :  Doctrina  mea^  inquit,  non  est  mea ,  sed  ejus  qui 
misit  me  (Joan.  7).  Verùm  locahaec  appositè  dilucidèque  interpre- 
tari  necesse  est.  Cœterùm  quadruplex  est  ea  interpretandi  ratio^ 
quam  veteres  annot&runt  : 

Littera  facta  docet  ;  quid  credas ,  cUlegoria  ;  . 
Quidfperes,  anagoge;  quid  agaSj  tropologia. 

Metrum  quidem  sibi  in  bis  versibus  non  constat,  sed  consonantia 
ac  imprimis  recta  ratio. 

Sensus  litteralis  ë  doctorum  commentariis  hauriendus  est.  Aliundè 
hâc  de  re  dici  non  potest.  Prsedicantis  tamen  est  verbis  appositè  uti, 
pondus  eorum,  proprietatem ,  empbasimque  expendere;  ut,  exem- 
pli  gratià ,  heri  m  hoc  pago  exposui  praeceptum ,  Diliges  Dominwm 
Deum  tuum  eo?  toto  corde  tuo ,  ex  (otd  anima ,  ex  totâ  mente.  Sic 
existimavi  cum  S.  nostro  Bernardo  :  Ex  toto  corde,  id  est,  animosè, 
forUter,  ferventer  :  cùm  animi  fervor  ad  cor  pertineat.  Ex  totâ 
anima  y  id  est,  affectuosë;  quia  anima ,  ut  anima  est,  affectuum 
passionumque  origo  est.  Ex  totâ  mente,  id  est , in^eniosè ,  discrète; 
quippe  mens  inteUectus  est ,  parsque  animi  supenor,  ad  quam  per- 
linet  discretio  et  judicium,  utzelus  habeatur  secundùm  sdentia^nh 
et  discretùmem. 

Ita  et  verbum  diligere  expendendum  est,  quia  venit  ab  e^i^o  ; 
appositëque  sensum  htteralem  exhibet,  hune  nimirum,  ut  cor  nos- 
trum ,  anima  et  mens  eligat  praereratque  Deum  inter  omnia ,  qui 
est  verus  amor  appretiativus ,  de  quo  theologi  haec  verba  exponunt. 

Si  opiniones  varient  inter  pastores  et  doctores ,  non  sunt  sdle- 
gands  hae ,  quasi  refutare  oporleat  ;  non  enim  in  suggestum  cous- 
cendimus,  ut  disputemus  adversùs  patres  et  doctores  catholicos: 
neque  revelanda  inflrmitas  patrum  nostrorum,  aut  ea  quœ  ipsis,  ut 
hominibus,  exciderunt,  ut  sciant  génies  quoniam  homines  sunt. 

Plures  tamen  înterpretationes  afierri  possunt ,  laudando  eas^  et 
aiiam  post  aliam  ad  usum  impendendo,  ut  praeterit&  quadragesim& 
feci  sex  opinionibus,  patrumque  expositionibus ,  in  haBC  verba  : 
Dicite ,  quta  servi  inutiles  sumus  (Luc.  17)  ;  item  super  ista  :  Non 
estmeum  dare  vobis  (Matth.  20).  Nam,  si  meministi,  ex  earum 
singulis  consequentias  elicui  optimas,  omissà  tamen  eà  quae  erat  S. 
Hilarii  ;  aut  si  secûs  feci ,  erravi ,  cùm  facere  deberem ,  quia  proba- 
bilis  non  erat. 

Pro  sensu  allegorico  quatuor  aut  quinque  puncta  observet  oportet 
praedicator. 

1.  Ne  allegoriam  producat  nimiùm  contortam  et  coactam,  ut  fa- 
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ciuût  qui  nihil  non  allegorisant.  Appositè  itaque  ducta  sit  «  et  qus 
de  Utterft  quasi  sponte  surgat;  quemadmodùm  Âpostolus  ab  Esaû  et 
Jacob  ad  populum  Judalcum  et  gentilem ,  i  Sion  item  aut  Hienisa- 
lem  ad  Ecclesiam  ducit  allegoriam. 

2.  Ubi  non  admodùm  sit  verisimile  raan  unam  alterius  esse  fi- 
guras!,  loca  tractanda  non  sunt,  quasi  figura  foret;  yerAm  stmpli- 
citer  comparationis  in  modum,  veluti,  exempli  causa,  juniperus 
spb  quâ  obdonnivit  prsB  augustift  Elias  à  pluribus  allegoricè  crux 
ease  exponitur.  At  sic  ego  mallem  dicere  :  Quemadmodùm  «ib  ja<- 
nipero  obdonnivit  Elias,  ità  nobis  sub  cruoe  Domini  per  sonmaai 
meditationis  quiescendum  ;  non  autemitâ  :  Eliam  significare  Gbris- 
tianum ,  juniperum  crucem.  Nolim  equidem  asserere  alterum  altère 
verë  significari,  sed  alterum  potiûs  alteri  comparari  velim;  sic 
enim  discursus  firmior  erit ,  minûsque  reprehensioni  obnoxius. 

3.  Allegoriam  quoque  honestam  ac  decentem  esse  oportet  ;  quâ 
in  re  reprehendendi  sunt  plures  allegorisantes  prohibitiooem  in 
Scriptura  factam  mulieri  :  Si  habuerint  mter  se  jurgium  viri  duo , 
et  imus  contra  alterum  rixari  cceperit;  volensque  uxor  aUerius 
eruere  virum  suum  de  marm  fortioris,  miseriUfue  mammif  et 
apprehenderit  verenda  ejus'^  abscides  mamim  illius,  nec  fle^eris 
super  eam  ulld  misericordid  (Deut.  25).  Dicnnt  neinpè  mulierem 
hanc  reprsesentare  synagogam,  malunKpie  ejus^  dùm  gentililms 
origioem  suam  exprobrat ,  et  quôd  non  foerint  filii  Abrahas  :  saiiA  ut 
apparentia  in  hoc  sit^  non  est  decentia,  eô  quôd  prohibitioistama- 
gmationem  menti  auditoris  ingérât  periculoeam. 

A.  AUegoriae  ut  magnae  lougaeque  non  sint  oportet;  perdunt  eafm 
bâc  longitudine  gratiam  suam,  atque  ad  aiiéolationem  tendere 
videntur. 

5.  Denique  applicatio  dilucidë  magnoque  cum  judicio  facienda , 
ut  dextrè  partes  partibus  conferantur. 

Eaedem  penë  regulœ  pro  sensu  anagogico  et  tropologico  obser** 
vands  :  è  quibus  anagogicus  historiam  Scripturarum  ad  Hla  rcibrt 
quae  in  vità  future  expectaotur,  tropologicus  ad  id  quod  nunc  mrl^ 
tur  in  anima  etjconscienliâ.  Exemplum  ponam  quod  ad  omnes  istos 
sensus  quatuor  usu  venit. 

Verba  ha^  Dei  loquentis  de  Esafl  et  lacob  :  Duw  gentes  9\mt  in 
utero  tuo^  et  duo  populi  ex  ventre  iuo  dwidentur  ;  populusque  po-^ 
pulum  swperabit^  et  major  serviet  mi/rvori  (Gènes.  25).  Littera^ 
liter  intelliguntur  de  duobus  populis  ex  Jacob  et  Esafl  camaUler 
oriundis,  Idumaeorum  videlicet  et  Israelitarum  ;  ë  quibœ  miDor 

ÎyA  Israelitarum  erat ,  mayorem  et  primogenitom ,  qui  Idumsorum 
uit ,  Davidls  tempore  superavit. 

AUegoricë  Esafl  populum  Judalcum  sîgoiflcat,  qui  primogmitiis 
fuit  in  cognitione  âsdutis  :  Judaeis  enim  primàm  est  praedicaluiit. 
Jacob  gentiles  désignât ,  qui  secundo  ^eniti  taubte ,  atque  intnrim 
tandem  Judaeos  super&runt. 

^  AnagoRicë  Esafl  corpus  repraesentat ,  quod  primoginiti  instar, 
sive  in  Adam^  sive  in  nobis  factum  est ,  priusquàm  anima  creare* 
tur,  Jacob  spiritum ,  qui  secundo  genitus  est ,  significal.  In  alterft 
vitâ  spiritus  corpus  superabit,  illlque  dominabitur,  quod  animas 
pleuë  et  sine  contradictione  obtemperabit. 


L*EVESQUE.  169 

Tropologicè  Esafl  est  amor  noster  proprius  »  Jacob  amor  Dei  in 
nobis.  Proprius  primogeoitus  est,  geoitus  quippe  nobiscum;  divi- 
nu8  junior,  quia  per  sacramenta  et  pœaitoQliam  paratur.  Oportet 
nibil  homiQûs  ut  divinus  sit  su|^xior  ;  et  dûm  hic  animae  inesf,  pro- 
prius inferior  est  et  servit. 

Gâeterùm  guatuor  hi  sensus  jnagnam ,  nobilem ,  bonamque  ma- 
teriam  praadicationi  submisnistrant,  ac  mirum  in  modum  facîunt 
ad  doctrinaB  intellectum  :  quapropter  plane  iis  utendum  est ,  sed  iis 
conditionibus,  quas  ad  asum  aUegonci  necessarias  esse  dixi. 

JPûst  sacrae  âcriçturaa  sententlas,  Patrum  et  GoociUorum  sentea- 
tis  secundum  obtinent  locum.  Atque  ad  bas  qnod  attinet ,  solùm 
dico  quôd ,  praeterquàm  bene  rarô ,  brèves  eas  deligere  oporteat , 
acutas  et  fortes.  Ecciesiastae  qui  longioresallegant,  fervorem  earum 
infrigunt,  atque  auditorum  maximiex  parte  attentionem  refrige- 
rantj  praeterquàm  quôd  se  discrimini  committunt,  ne  memoria  eos 
destituât.  Brèves  fortesaue  sententîaa  sint ,  ut  bae  S.  Au^stini  :  Qui 
fecit  te  sine  te ,  non  saîvabit  te  sine  te;  et  :  Qui  pcBnttentibus  ve- 
niam  proTnisit ,  tempus  pœnit^ndi  non  promisit;  aliaeque  similes. 
In  S.  veslro  Bemardo  miilenae  sunt  taies.  Yerûm  postqu&m  latine 
citât»  f uerint ,  vemaculë  etiam  referre  necesse  est.  idque  nervosè 
et elBcaciter,  necnon pondusiis addendo ,  vivaciter illaSi  paraphra- 
m  in  modum ,  ezponendo  ac  diducendo. 

Sequuatur  rationes  quas  oatura  bella,  bonumque  ingenium 
probe  impendere  valet  ;  et  bas  apud  auctores ,  imprimis  Su  Tbo^ 
mam ,  invenire  erit.  Sanë  bene  deductae  matenam  efficiunl  admo- 
dùmbonam.  De  virtute  quàpiam  dicturus  es?  Adi  indicem  S.  Tbo- 
m2B:vide  ubi  de  e&  agat,  observa  quid  dicat:  plures  ratiooes 
invenies  ,  quae  tibi  pro  maierià  esse  poterunt.  Verùm  post  baec , 
materi&  ist&  utendum  non  est,  nisi  facultas  sit  tibi ,  ut  valdë  d^u- 
cidè  te  inteiliçi  facias  auditoribus  ad  minimum  mediocribus. 

ËLempla  vim  habent  admirandam,  condiunt^iue  sermonem  in 
modum  non  vulgarem.  Opus  duntaxat,  ut  apposita  sint,  benë  pre- 
posita ,  et  adbuc  meliùs  exposita.  Historié  deUgend»  sunt  pulcnrae 
et  illustres.  Hae  diluddë  et  distincte  proponendas,  aK>licandsB  vi- 
vaciter, SS.  Patrum  in  morem ,  dûm  exemple  Abrahae  immolantis 
fllium  suum  ostendunt  nuUi  nos  rei  parcere  oportere^  ut  voluntati 
Dei  faciamus  satis  :  nibil  enim  omittunt  eorum  quae  obedientiam 
Â.brahsB  commendent 

Abrabaai,  inquiunt,  iUe  senex,  Abraham  qui  filium  non  habebat^ 
nisi  hune  tam  speciosum ,  tam  sapientem  et  virtuosum,  tam  deni- 

Sie  amabilemi  nihilominùs  nibil  reponens^  murmurans,  b^^- 
nsve ,  eun»  ducit  in  montem ,  inse  eum  sms  manibus  immolatu- 
rus.  Tam  verô  applicationem  aahuc  faciunt  vividiorem  :  At  tu , 
christiane,  tam  parAm  promptus  es  ut  immoles ,  non  dico  fiUum^ 
aut  filiam ,  bona  tua  ;  aut  eorum  bonam  partem ,  sed  vel  philippf- 
cum  '  unum  Dei  causa  in  subsidium  pauperum ,  horam  unam  re- 
missionis  tuae  ad  Deo  serviendum ,  affectiuncuiam  unam,  etc. 

*  Un  Philippe,  comme  on  dit  en  français  un  louis ,  un  napolëon  :  Tarcbe- 
¥èque  (^Bourges  était  de  Dijon,  ville  soumise  à  l'Espace,  dont  le  roi 
éuit  PbUippe  III. 
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Abstinendum  tamen  à  descriptionibus  vanis  frigidisque ,  quales 
tironibus  familiares  esse  soient  ;  qui ,  pro  eo  ut  bistoriam  germanè 
et  ad  mores  accommodatë  proponant,  ad  hoc  dii&uunt,  ut  speciem 
Isaac ,  gladium  acutum  Abrahae ,  formam  ipsam  loci  sacrificio  des- 
tinât!, aliaque  id  genus  parerga  describunt.  Non  etiam  tam  succinc- 
tum  esse  oportet,  ut  exemplum  non  penetret;  neque  diffusum 
adeô ,  ut  taedium  afferat. 

Dialogorum  quoque  introductiones  evitandaB  inter  personas  quae 
ad  bistoriam  adducuntur,  nisi  aut  Scripturâ  ipsà .  aut  magnâ  sal- 
tem  verisimilitudine  fulciantur.  Ità  in  eadem  nistorià,  qui  Isaac 
super  altare  lamentantem,  patrisque  compassionem ,  ut  mortem 
évadât,  implorantem  j  patrem  verô  etiam  secum  disputantem  seque 

Slançentem  induxent ,  perperàm  certè  fecerit.  Itaque  qui  per  me- 
itationem  dialogos  assecuti  sunt.  duas  régulas  observent  necesse 
est  :  primam ,  ut  dispiciant  num  ni  in  apparenti  probabilitate  seu 
verisimilitudine  sint  fundati  ;  alteram^  ne  fusiùs  proponantur,  quod 
et  praedicanti  et  audienti  frigus  adducit. 

Porrô  sanctorum  exempla  miriflca  esse  soient^  at  imprimis  eorum 
qui  de  eâdem  in  quâ  praedicatur  sunt  provincià ,  putâ  S.  Bernardi 
apud  Divionenses. 

Superest  de  similitudinibus  verbum.  Incredibili  sunt  efflcacià  ad 
illustrandam  mentem ,  et  promovendam  voluntatem. 

Ab  actionibus  humanis  ducantur,  ab  aliis  ad  alias  transeundo  : 
ut  ab  ils  quae  pastores  ovium  faciunt,  ad  ea  quae  episcopis  et  pasto- 
ribus  sunt  facienda ,  uti  Dominus  noster  in  parabolâ  ipsà  ovis  per- 
ditSB  ipse  facit. 

Ab  nistoriis  item  naturalibus,  herbis,  plantis,  animalibus,  ë 
philosophie^  deniq[ue  è  nullâ  non  repeluntur. 

SimlUtudiDes  etiam  rerum  triviaiium ,  si  modo  subtiliter  appli- 
centur,  praestantissimse  sunt  ;  veluti  idem  Dominus  facit  in  parabolâ 
seminis. 

Ex  naturalibus  petitas  historiis,  si  et  historia  bella  sit,  et  pulchra 
application  duplex  decus  babebunt  ;  uti  illa  ex  Scripturà  de  renova- 
tione  juventutis  in  aquilà ,  pro  nostrà  pœnitentià. 

Caeterùm  arcanum  nie  est  permaçaae  praBdicantibus  utilitatis.  Est 
autem,  ut  similitudjnes  ex  ils  S.  Scripturae  locis  petantur,  ubi  pauci 
eas  observare  valeant;  et  hoc  verborum  meditatione  elficitur. 
Exempli  causa,  David,  de  bomine  mundano  loquens,  ait  :  PeriU 
memoria  eorum  cum  sonitu  (Psalm.  9).  Duas  ergo  similitudines 
peto  ab  bis  rébus. 

Gûm  vitrum  frangitur,  sonando  périt  :  ità  mali  modico  cum  fre- 
mitu  pereunt.  Quia  cum  som'tu  pereunt.  in  morte  eoruin  de  illis  fit 
sermo.  Sed  veluti  Titrum  fractum  inutile  prorsus  manet,  ità  et  h! 
miseri  sine  spe  salutis  perditi  manent  in  aeternum. 

Item  cûm  quispiam  apprimë  dives  moritur,  omnes  pulsantur 
campanae ,  splenaida  illi  adornatur  pompa  funebris  :  sed  ex  quo 
campanae  cessârint,  quis  illi  benedicit,  aut  omninô  de  ipso  loqui- 
tur?  nemo  profectô.  ^ 

S.  Paulus  de  eo  loquens  qui,  charitatem  non  habens,  opéra  quas- 

Siiam  bona  facit  :  Factus  est^  inquit ,  sicut  ats  sonans ,  aut  cymba^ 
um  tinniens(i.  Cor.  13). 
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Ducitur  similitudo  à  campanÂ  qu»  alHos  ad  ecclesiam  convocat , 
ipsaque  numquàm  eamdem  subit.  Ità  enim  et  is  qui  absque  cbari- 
tate  opéra  facit,  alios  œdiilcat,  et  ad  paradisum  excitât,  quem  ipse 
nequaquam  ingreditur. 

Ut  autem  bae  similitudines  inveniautur,  yerba  expendenda  sunt, 
an  non  sint  metapborica.  Si  namque  talia  fuerint ,  jam  nunc  simili- 
tudo inest ,  si  quis  modo  eam  detegere  noverit.  Verbi  gratià  :  Viam 
mandatorum  tuorum  cucurri,  cUm  dilatasticor  meum  (Ps.  118). 

Yerbum  istud  dilatasti  expendendum  est,  item  et  cucurri:  nam 
metapbora  subest.  Tune  verô  dispiciendum  est ,  quae  res  velociûs 
proc^ant  ex  dilatationis  causa  ;  et  nonnuUaB  ejusmodi  invenientur, 
ut  uaves ,  cûm  venti  vêla  earum  distendunt?  Naves  igitur  quae  in 
portu  feriantur,  simul  ac  ventus  secundus  vêla  earum  occupaverit , 
illaque  impleverit  ac  inflaverit ,  portu  provebuntur.  Hune ,  et  in 
modum ,  cùm  ventus  Spiritûs  Sancti  secundus  cor  nostrum  ingre- 
ditur^ currit  anima  nostra,  exultansque  fertur  in  mare  mandatorum. 

Et  sanë  qui  haec  observaverit ,  ftuctuosë  similitudines  multas 
pulcberrimas  efiBciet,  in  quibus  décorum  observetur  necesse  est,  ut 
ne  quid  vile  dicatur,  abjectum  aut  spurium. 

I^ndem  te  monitum  velim ,  etiam  per  accomodationem  perquàm 
féliciter  Scripturam  usurpari  posse ,  etsi  sa^pë  quod  indë  petitur  mi* 
nimè  sit  verus  ejus  sensus ,  quemadmodûm  S.  Franciscus  eleemo- 
synas  dicéb9X  panem  esse  anaelorumy  eô  quôd  angeli  eas  inspira- 
tionibus  suis  procurent ,  appllcans  ità  locum ,  Panem  angehrum 
manducavit  nomo.  Sed  in  bâc  re  discretus  et  sobrius  esse  oportet. 

Caput  IV.  —  De  materiœ  dispositione. 

Super  omnia  methodus  obseryanda  est.  Nihil  est  quod  aequëjuvet 
praedicantem ,  et  praedlcationem  ejus  utilem  reddat,  et  placeat  au- 
ditori. 

Probo  equidem  ut  metbodus  clara  sit  et  manifesta,  ac  nequaguàm 
occulta ,  ut  est  non  paucorum ,  gui  magnum  quid  se  praestitisse 
credunt ,  cùm  fecerint  ut  nemini  prospecta  sit  methodus  sua.  Cui 
bono,  amabo,  metbodus  si  non  appareat,  nec  auditor  eam  co- 
gnoscat? 

Ut  tibi  bàc  in  parte  opem  feram ,  dicam  :  Yel  historiam  prœdica- 
turus  es,  ut  NativitatiSj  Resurrectionis,  Âssumptionis  :  vel  senten- 
tiam  aliquam  Scripturarum,  veluti  :  Omnisqui  se  exaltât  humilia^ 
Uiur  (Luc.  14);  aut  totum  aliquod  Evangelium,  pluribus  refertum 
sententiis^  aut  denique  vitam  sancti  cujuspiam,  cum  sententià  ali- 
gna. 

Historiam  praedicanti ,  usui  esse  poterit  ex  bis  metbodis  aliqua. 

1.  Considéra  quotnam  in  dicta  bistorià  personae  interveniant; 
tum  verô  ex  earum  quàlibet  aliguam  pete  considerationem. 

Exempli  gratiâ.  in  Resurrectione  vides  Marias ,  angelos,  custo- 
des sepuicbri ,  et  Qulcissimum  Salvatorem  nostrum.  In  mulieribus 
cemo  fervorem  et  diligentiam ,  in  angelis  gaudium  et  jubilationem 
in  vestibus  eorum  albis  et  lupine  relucentem ,  in  custodibus  inflr- 
mitatem  meditantium  inania  contra  Deum.  In  Jesu  contempler  glo- 
riam ,  triumphum  de  morte ,  et  spem  resurrectionis  nostrae. 
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2.  Âssumi  potest  in  mysterioaliquo  punctam  ipsum  capitale, 
veluti  in  exemplo  superiore  est  resurrectio  ;  tùm  consideran ,  qas 
paDcium  hoc  praecessêre,  et  quae  secuta  sunt.  Resnrrectionem  pra^ 
cessére  mors,  descensus  ad  inferos,  liberatio  patnim  in  ëBu  Abrahs 
existeottum*  JudaeoniiQ  metus  ne  corpus  forto  tolleretur  ;  iùm  venit 
resurrectio  m  corpore  beato  et  glorioso.  Denigue  sequuntur  terrs 
motus,  adventus  et  apparitio  angelorum,  molierum  quaesitio,  nés* 

Eonsum  angelorum  :  ac  in  singulis  horum  mirum  quanta ,  qualia , 
onogue  insuper  ordine ,  dici  queant. 

3.  la  quolibet  mysterio  tria  naec  considerari  possunt  :  quis ,  cor, 
quomodo?  Quis  resurgit?  Domiaus  noster.  Gur?  ad  glonam  sua» 
etutiHtatem  nostram.  Quomodô?  eloriosufli  inmortalis,  etc.  Qm 
nasciiur?  Salvator.  Gur?  ad  salvandum  nos.  Ûuomodô?  paupei:,  nv- 
dns ,  frigidus ,  in  stabulo ,  puer  parvulua. 

4.  Post  piopositam  parapnraai  brevi  historiam,  très  subindé  aut 
quatuor  considerationes  ex  e&  peti  possunt  :  prima ,  quid  indè  disci 
queat  ad  adiflcationem  fidei  nostrse  :  secunaa,  quid  ad  incremei- 
tum  spei  ;  tertia ,  ad  inflammandam  coarttateBi  ;  -quarta  denique»  êà 
imitandum  et  exequendum. 

In  Resuireotionis  exi^mplo,  pro  fide  intuemur  omnipotentiam 
Dei,  corpus  transiens  penetransque  lapidem,  inunortale  fiictaia , 
impassibile,  et  prorsûs  sûritale.  Quantô  flrmiores  igitur  esse  opcnr- 
tet  ad  credendum  la  Eucnaristise  sacrameoto  idem  corpus  locum  noo 
occupare ,  q^cierum  fractione  non  offendi ,  ihique  modo  quidam 
spiritali  et  tamen  reali  existerel 

Pro  spe.  Si  Christus  resurrexit ,  et  nos  reswrgemus ,  infert  Pau- 
lus  (i.  Cor.  15).  Viam  nobis  is  stravit  ac  trivit. 

Pro  charitate.  Quantumvis  jam  redivivus ,  adhuc  tamen  in  terris 
conversator  ad  instruendam  Ecdesiam  ;  tardatque  possessionem  ca- 
pere  ipsius  cœli,  tametsi  proprii  corporum  glorioBorum  lod^  prop- 
ter  utilitatem  nostram.  0  quis  amor  1 

Pro  imitatioiie.  Resurrexit  tertio  die.  0  Deusl  quidoi  tesurgfmus 
per  contritionem ,  confessionem  et  satisfactionem  ?  Yi  lapideoa  iUe 
perrumpit,  nos  omnes  difficultates  pertringannis. 

Sententiam  piaedicaturus,  considéra  ad  guam  iUa  virlutem  refe- 
ratur  ;  ut  si  istam  :  Qui  se  humiliât  exaltaoitur^  elucet  humilfUUis 
argumeatum.  Sed  aliae  sunt  in  quibus  non  perindè  argumentum  est 
perspicuum  ;  sicut  :  Quomodd  hue  intrasti  non  habens  vesiem  n/Mh 
Pialem?  En  charitas,  sed  veste  occultata;  quia  vestis  illa  nuptiiuis 
est  diaritas. 

Sic  igitur  détecta,  faa  senlentià  quam  ttaotaturus  es  virtute  ad 
quam  collimat ,  sermo  tuus  ad  metnodum  exigi  poterit ,  conside* 
rando  in  quo  lœc  virtos  sita  sit ,  veras  ejusdem  notas  ^  effectaB|  et 
ad  acquireodam  eam  exercendamque  medîa;  quœ  semper  metno- 
dus  mea  MU  Nec  mediocri  consolatione  affedus  sum ,  dùm  in  li- 
brum  incidi  pains  Roesignolii  jesuita^  plané  buic  conformem.  Libro 
tiliilus  est  :  De  actionibus  vwMMfn  ;  exGuans  est  Venettis,  nec  tibi 
iautilis  erit 

AUa  est  mefliodas .  cstendens  quftm  virlos  ea  de  quA  ^itar  bo- 
nesta  ait,  utilis  et  deiectabUis;  quod  triplex  est  boai  desiderabilis 
genus. 
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Etiam  aliter  tractatus  instilui  potest;  nempè,  qus  bona  bsec  vir- 
tus  adferat ,  quœ  verô  vitium  ei  oppositum  mala.  Yerùm  priorem 
censeo  uliliorem. 

Gùm  EvaDgelium  tractaturi  sumus ,  in  quo  plures  sunt  sententis, 
hoBuaiSB  in  moduBii  dlbpicienduai  quibiisnam  harum  principaûler 
velimus  insistere ,  el  ad  quas  virtutes  refarantur.  Tùm  de  iliis  dir- 
ceodum  succincte,  uA  ante  de  unicà  dictam  est  :  caBterad  verô  leviùs 
et  paraphrasticè  percunrendœ. 

Ast  modus  hic  totum  aliquod  Evangelium  sententiis  refertum 
pertractaadi  mi&ùs  fructuosus  esi  ^  quia  cùm  ecclealastes  siugulis 
illarum  nonnisi  admodùm  parùm  insistere  valeat ,  nullam  probe 
eiponere  çoterit,  aut  auditori  inculcare  quod  cupit. 

lit  sancti  ciyuspiaia  vita  tractetur,  non  una  est  melhodus. 

Quam  tenui  in  Oratîone  funebri  domini  de  Mercœur  recta  est., 
quia  est  AposU^  :  utmè  erga Deum,  sobriè  erga seiçmm^  juste  erga 
proximum.  viœerU  (Tit.  12).  Ita  quœlibet  vitae  istius  sancti  pars  ad 
suum  ordinem  referri  poterit,  aut  etiam  perpendi  quid  praestiterit» 
agefidOf  gusB  ejus  sunt  virtutes;  pattendo^  seu  martyrium,  seu 
mortiflcatioBes  ;  orando^  at  miracula  :  aut  cerne  quo  pacto  pugna- 
verit  ad  versus  diabolum ,  mundum  et  carnenit  saperbiam,  avari* 
tiam  et  coacupiscentiam,  quae  postrema  est  divisio  :  Orrme  quod  est 
id  mundo^  concupiscentia  camis  est^  etc.  (Joan.  2). 

Yel  iterùm,  ut  nuper  Fontanis  feci  de  S.  Bernardo,  quemadmo- 
dùm  honorandus  sit  Deus  in  saocto  suo ,  et  sanctus  in  Deo  ;  quo- 
fflodô  Deo  serviendum  sit  exemple  sancti ,  Deusque  orandus  per 
sancti  intercessionem,  ita  perstringendo  sancti  de  quo  sermo  est 
vitam ,  singulaque  ejus  suis  collocando  locis. 

Et  sauè  methodorum  satis  ad  incipiendum  :  nam  post  modicum 
exercitii,  îpse  tibi  alias  magis  tibi  proprias  et  meQores  eifinges. 
Restât  ut  dicam^  ad  methodum  quod  attmet,  satiùs  me  ducere,  ut 
loca  Scripturae  ponantur  prima,  rationes  secundae,  tertio  loco 
siimlitudines,  et  quarto  exempla,  si  tamen  sacra  fuerint  :  nam  pro- 
fana apposita  non  sunt  ut  sermonem  claudent;  dissertationem 
sacram  res  quoque  sacra  claudat  oportet. 

Volt  item  methodus  ut  à  sermoms  initio  ad  médium  nsque  audi- 
tor  doceatur,  a  medio  verô  ad  finem  moveatur.  Quapropter  diseur» 
sus  affectivi  in  fine  locandi  sunt. 

At  post  haec  omnia  dicendom  quo  pacte  singula  sermonis  puncta 
repla[ida  ^unt  Bxempli  gratià,  de  virtute  humilitatis  dicturus  es, 
punctaque  tua  hune  in  modum  disposuisti  :  1«  in  quo  virtus  base 
sita  sit  ;  2o  guae  ejus  notae  ;  S»  efiectus;  4»  média  illam  adipiscendi. 

En  tua  dispositio.  Ut  nunc  qûodque  conceptionis  tuse  punctum 
repleas,  qusrendum  in  indice  auctorum  verbum  humilitas^  humi" 
^  superMay  superbus;  et  videndum  ^id  iis  de  rébus  dicant.  Gùm 
descri^ones  aut  deflnitiones  inveneriB,  ponendse  enmt  sub  titulo 
in  quo  virtus  hrnc  sita  sit  ^  conandimique  ut  punctum  probe  illus- 
tretur,  ostendendo  etiam  in  quo  situm  sit  vitium  illi  oppositum. 
Pro  puncto  altero  replendo.  videbis  in  indice  humilitas  fiota^ 

hvmilipas  iafidisoreta ,  et  similia  ;  et  ità  ostendes  discrimen  inter 

veram  et  falsam  humilitatem.  Si  hujus  vel  illius  exempla  habueris, 

ea affres;  et  ità  de  punctis  aîiis.  Intelligenti pauca. 
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Auctores  ubi  talia  iavenire  est  sunt  S.  Thomas ,  S.  Antoainus, 
Guillelmus  episcopus  LugduDensis  ia  Summà  de  virtutibus  et 
viiiis^  Summa  prœdicantmm  Philippi  Diez,  Ozorius ,  Granatensis 
in  operibus  spiritualibus,  Hilaretus  in  sermoDibus,  Stella  in  Lucam* 
Salmeron  et  Barradius  jesuitae  super  Evangelia.  S.  Gregorius  inter 
veteres  excellit^  Ghrysostomus  item  cum  Bernardo. 

lit  tamen  sententiam  dicam  meam .  inter  omnes  qui  de  sermoni- 
bus  scripserunt,  Diez  mihi  placet  ultra  modum.  Rem  agit  bonà  fide, 
spiritum  praedicationis  habet ,  benë  inculcat ,  loca  rectà  explicat , 
allegorias  et  similitudines  habet  egregias ,  hypotyposesque  nervo- 
sas,  occasiones  sublimiter  dicendi  rectà  accipit,  estque  devotus 
admodùm  et  clarus. 

Deest  illi  quod  Ozorio  suppetit ,  ordo  nempë  et  methodus  \  nam 
horum  nihil  nabet.  Expediet  tamen  ut  initio  eum  tibi  familiarem 
reddas.  Quod  ideô  dico,  non  quôd  plurimùm  eo  usus  sum,  satis 
enim  serô  illum  vidiised  quia  ipsum  talem  cognosco^  ut  dixi; 
neque  hâc  in  re  mihi  lalli  videor. 

Ëst  Hispanus  qui  satis  justo  volumine  Sylvam  scripsit  allegoria- 
rum^  quam  imprimis  utilem  censeo  iis  qui  eà  benè  uti  noverint, 
uti  et  Concordantiis  Benedicti.  Atque  hœc  sunt  quâe  mihi  in  prs- 
sentiarum  potissimùm  occurrunt,  ad  materiam  quod  attinet. 

Caput  V.  —  De  forma  f  seu  quemadmodUm  prœdicare  oportea$. 

Hic  verô^  illustrissime  domine,  plus  aliquantulûm  quàm  alibi 
fidem  desidero;  non  enim  hic  cum  vulgo  sapio,  et  tamen  quod  dico 
existimo  certo  certius. 

Forma^  ut  ait  Philosophus,  datesse  rei.  Die  quantumvis  mirifica; 
nisi  tamen  benè,  nihil  dixeris.  Die  pauca,  at  benë,  multum  effe- 
cens.  Quomodo  igitur  in  praedicatione  dicendum  erit? 

1.  Ut  per  parenthesim  dicam,  à  prolixis  illis  quamquam  paren- 
telis  et  periodis,  hominum  ineptiis  scholae  innutritorum,  quos  pse- 
dagogos  appellamus;  ab  ipsorum  item  gestibus.  vultu,  motibus, 
sic  tanquam  praedicationis  pestibus,  longe  absceae. 

2.  Actione  oçus  est  libéra,  nobili,  generosâ.  naturali,  forti,  sanctâ, 
gravi,  et  nonnihil  lentiore.  Ut  verô  banc  baneas,  guid  facto  opus? 
Verbo ,  ut  affectuosë  eloquaris  et  deyotë ,  simpliciter,  candiifè  et 
confidenter  :  ut  ipsemet  penitûs  hauseris ,  et  persuasissimam  tibi 
babeas  doctrinam,  quam  aliis  persuasam  cupis.  Artificiorum  sum- 
mum erit  nuUum  habere  artificium.  Inflammata  sint  verba ,  non 
clamoribus,  gesticulationibusve  immodicis,  sed  interiore  affectione. 
De  corde  plus  quàm  de  ore  proflciscantur.  Quantumvis  ore  dixeri- 
mus ,  sanë  cor  cordi  loquitur,  lingua  uonnisi  aures  puisât. 

Dixi  actione  opus  esse  liber&^  contra  iûam  paedagogorum  coac- 
lam  et  affectatam.  Dixi  opus  esse  nobili,  contra  illam  quorumdam 
rusticam,  qui  cathedram  manu,  pede,  toto  denique  pectore  pul- 
sare  non  cessant;  clamores  quoque  et  ejulatus  tollunt  horrenoos , 
saepë  etiam  praeposterë  et  extra  occasionem.  Dixi  generosâ,  contra 
eos  qui  meticulosà  quàdam  praediti  sunt ,  sic  loquentes  auditoribus , 
tanquam  patribus  suis,  et  non  uti  filiis  et  discipulis.  Dixi  naturali  et 
genuinâ,  contra  artificium  omne  et  affectationem.  Forti  etiam,  cui 
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mortua  quaedam,  mollis  et  languida  adversatur;  uti  et  sanctâ,  ad 
excludeodas  fractas  et  adulatorias,  aulicas  et  mundanas.  Dixi  (fuo- 
que  gravi ,  contra  nonnuUos  qui  in  salutandis  venerandisque  pileo 
gestuque  auditoribas  toti  sunt ,  nec  abstinent  quidem  gesticulatio- 
nibus  aliis  leviculis ,  manus  ostentant ,  superpelliœum  quo  induti 
sunt  indicant,  et  si  quid  aliud  in  motîbus  est  indecorum.  Denique 
lentà,  contra  actionem  quamdam  nimis  brevem  et  argutam,  oculos 
magis  detinentem  quàm  cor  ferientem. 

Idenoi  de  linguâ  aico,  quam  claram,  tersam,  natularem ,  ac  ge- 
nerosam  esse  oportet,  ostentationis  verborum  grascorunii  hebralco- 
rum^  novorum,  aulicorum,  expertem. 

Contextus  naturalis  sit,  absque  praefationibus  scrupulosis,  oma- 
tuque  studioso.  Sanë  probo ,  ut  ad  punctum  primum  rotundë  dica- 
tor primo,  ad  alterum  secundo,  atque  ità  populus  ipse  ordinem 
perspiciat. 

Nemini  quidem ,  at  eô  minus  episcopis  utendum  reor  adulationi- 
bus  erga  assistentes,  etiam  reges,  principes,  ipsosque  pontifices. 

Sunt  modi  quidam  captandœ  Deneyolentiœ  accommodati ,  quibus 
uU  lidtum  est,  cùm  prima  vice  dicendum  est  ad  populum  nostrum. 
Probo  equidem  ut  testemur  quantoperë  illi  velimus  benë ,  ut  per 
salutationes  et  benedictiones  inchoemus,  perque  vota  juvandi 
streauë  illum  ad  salutem  suam.  Et  idem  est ,  si  ad  patriam  sit  di- 
cendum. Yerùm  breviter  haec,  cordialiter,  et  verbis  minime  cala- 
mistratis. 

Patres  nostri  antiqui,  et  omnes  qui  flructum  fecerunt  aliguem, 
guisquilias  istas,  phaleras ,  veneresque  mundanas  aspernati  sunt. 
Cor  ad  cor,  mentem  ad  mentem  illi  loqui  soient ,  ut  boni  patres  fi- 
liis  suis.  Ordinaria  appellatio  sit  pro  varietate  moris,  llnguas,  et 
conditionis,  Fratres  charissimi ,  AtidUores  orthodoœij  etc. 

Episcopus  in  fine  benedictionem  det,  caput  bireto  tectus,  et 
post  banc  populum  salutet.  Finiendum  autem  est  brevibus  verbis , 
animatis  et  vigore  plenis. 

Probo  plerumquë  recollectionem  seu  recapitulationem,  post 
quam  quatuor  aut  quinque  verba  fervoris ,  orationis  aut  exnorta- 
tionis  in  modum,  subiungantur.  Expedit  in  promptu  habere  excla- 
mationes  aliquotfamiliares,  etcumjudicio  prolatas  ac  coUocatas, 
Qt  :  0  Deus  I  Deus  bone  I  Superi  1  Eia  !  Proh  dolor  I 

Pro  praeparatione  ad  praedicandum ,  probo  vesperà  pridianà  flat , 
manë  verô  nobiscum  meditemur  quod  aliis  dicturi  sumus.  Praepara- 
tio  coram  veners^ill  sacramento  iacta  magnam  habet  virtutem,  ait 
Granatensîs ,  cui  et  assentior. 

Praedicationem  amo ,  guae  amorem  proximi  magis  qqàm  indigna- 
tionem  redoleat;  etiam  ipsos  erga  sectarios,  quos  et  magn&  com- 
passione  tractare  oportet, non  blandiendo  tamen,  at  deplorando. 

Semper  concionem  breviorem  quàm  longiorem  esse  praestat.  Quà 
in  le  deM  hucusque  et  nunc  me  corrige.  Si  modo  mediam  horam 
duraverit,  nimis  brevem  esse  non  potest. 

Succensere  non  oportet,  nedùm  acriùs  commoveri,  ut  mitai  nu- 

fer  accidit  die  Virgini  sacrft,  cùm  campanae  puisarentur,  antequàm 
nissem.  Error  haud  dubiè  bic  meus  fuit  cum  aliis. 
Non  amo  facetias  et  sales  :  neque  hic  rébus  illis  destinatui  locus  est. 
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FiDio  deflaiendo  prœdicationem.  Est,  inquam ,  publicatio  et  de- 
claratio  voluatatis  Dei  facta  hominibus,  per  eum  qui  légitime  mis- 
sus  est  9  in  flnem  ut  hi  instruantur  et  moveantur  ad  serviendum 
eju&Majestali  in  hoc  mundo,  ut  salventur  in  altero. 

GONCLUSIO. 

Quid  verô,  illustrissime  domine,  tandem  de  hisce  dices?  Indulge 
mitai ,  amabo  te  :  volante  calamo ,  baec  omnia  exaravi,  absque  cnrâ 
ullà  verbonuh,aut  artiflcii,  solummodô  ut  ostenderem  quàm  tibt 
sum  obsequens.  Auctorum  loea  ({uos  passim  retuli ,  non  cit»vi  ; 
quia  meam  et  non  alionuat  sententiam  expetis,  et  quando*  eam  ipse 
prMtico.  Quidni  dicam  ?  Opus  est,  antequàm  bas  litteras  obsignem, 
oûestari  te,  Reyerendis»me  domine ,  ut  ne  ulli  eas  vldendi  coçiam 
facias,  cujus  oculi  mihi  minas  aequi  sunt  quàm  illi  tui;  humiUiaiè- 
que  i»SBtereà  supplicare  nuUis  te  considerationibus  aiiifeiTi  ainas, 
qu8B  te  à  praedicando  impediant  aut  retardent.  Quanto  citiàs  rem 
auspicaberis,  tantô  illa  feliciùs  tibi  proderit;  et  prsedicare  fre(|uen- 
ter  unicum  est.  quo  magnus  e&  in  parte  évadas.  Potes,  domine,  et 
debes  :  vox  tibi  accommodata  est ,  doctrina  sufficiens ,  habitua  cor* 
poris  conveniens,  ordo  verô  in  Ecclesi&  illustrlssimus  ;  Deus  id 
vult,  angeli  expectant,  gloria  Dei  ea  est,  et  tua  salus.  Eia,  domine, 
macte  :  sic  te  Deus  amet,  et  tu  Deum.  Cardinalis  Borromsetis,  non 
habens  decimam  talentorum  tuorum  partem,  prsedicat,  aBdiflcat, 
sanotum  se  rràdit.  Non  noster  nobis  honor  quaerendus  est ,  sed  Dei  ; 
tùm  Deo  rem  committamus ,  quaeret  ille  nostrum. 

Incipe,  illustrissime  domine,  semel  in  ordinum  collatione,  tùm 
Iterùm  in  aliqu&  communione.  Die  primùm  quatuor  verba,  tùm 
octo ,  denique  duodecim ,  usque  ad  horam  mediàm;  post  hsc  ca- 
thedram  conscende.  Nihil  impossibile  amori.  Dominas  Petnim  in- 
terrogat,  non,  Doctusne  es,  an  eloquens?  ut  ei  dicat  Pasc6  oves 
meas;  sed  :  Amds  me  (Joan.  21)?Benè  amare  suificit,  ut  benè  di» 
cas.  Divus  Joannes  morti  ai^ropinquans  aliud  nesciebat,  quàm  re- 
petere  centies  quartà  horœ  parte  :  Filioli ,  diligite  alterutrum; 
cum  hâc  provisione  cathedram  conscendebat  :  et  nos  reformidamus 
eam  conscendere,  nisiserta  eloquentiae  illuc  affisramusi  Sine  di- 
cant  quod  voluerint  •  qui  çraestantiam  decessoris  tui  aUegabuat 
Gcmit  et  ille  aliquanao,  ut  tibi  incipiendum  est. 

verûm  quid ,  ô  superi  1  de  me  diees,  illustrissime  domine,  qm 
tam  simpliciter  teeum  procedam?  Amor  taeere  nescit,  ubi  amati 
interest  ne  taceatur.  Tibi ,  domine ,  fidem  juravit  ;  à  servo  flddi , 
juxta  ac  vehementer  amante,  nihil  non  patimur. 

Jam  ad  gregem  tendis  tuum,  domine  colendissime  ;  bei  mifai  non 
liceat  eô  quoque  excurrere ,  ut  tibi  assisterem ,  uti  astiti  in  primo 
sacro  tuo  !  Gertë  illûc  te  precibus  et  votis  comitabor.  Tuus  te  popu- 
lua  expectat ,  ut  te  videat ,  et  videatur  et  revideatur  &  te  vicisaniL 
Ex  initiis  tuis  de  caeteris Judicabunt.  Ociùs  incipe  quod  fadendotti 
est  semper.  0  quant  âBdincabuntur,  cum  te  fréquenter  yiderinl  ad 
altare  sacriflcantem  pro  sainte  su& ,  saepe  cum  parochis  tuis  trac- 
tantem  de  su&  aadiflcatione,  denique  annuntiantem  verbum  reconci- 
liationis  et  praedicantem !  Domine,  numquàm  altari  astiti,  nisite 
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DomiDO  Dostro  commendarem  :  felix  nimiùm,  si  dignus  fuero, 
quem  illuc  quoque  in  tuâ  memorià  attuleris.  Quoad  vixero ,  ero 
corde ^  anima,  mente,  illustrissime  et  reverendissime  prœsul,  do- 
minationis  vestrae  illustrissime  et  reverendissimae  humilllmus  ser- 
Yus ,  etc. 

104. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Monseigneur  Varchevesque  de  Bourges. 

11  lay  envoyé  le  règlement  ponr  la  majson  episcopale. 

Le  16  décembre  4609  ^ 

MONSEiGNEUB ,  c'cst  pour  VOUS  obcyr  que  je  vous  envoyé  ce  pau- 
vre escrit;  lequel,  pour  la  plus  grande  partie  de  ses  poincts, 
vous  sera  inutile  :  ce  n  est  pas  certes  qu*il  ne  fust  désirable,  que 
nos  maysons  episcopales  fussent  dans  le  règlement^  nous  sçavons 
ce  que  sainct  Paul  en  dit  ;  mais  je  sçay  par  mon  expérience  qu'il 
faut  s'accommoder  &  la  nécessité  du  tèms,  des  lleux^  de  Toccasion  et 
de  nos  occupations.  Je  vous  confesse  que  je  n*ay  point  de  scrupule 
de  me  desregler  de  mon  règlement,  quand  c*est  le  service  de  mes 
brebis  qui  m*occupe ,  car,  alors  il  faut  que  la  charité  soit  plus  forte 
que  nos  propres  inclinations ,  pour  bonnes  cjue  nostre  amour-propre 
nous  les  fasse  voir;  et  en  faysant  cest  escrit  gue  je  vous  envoyé , 
mon  dessein  a  esté,  non  de  me  gesner,  mais  de  me  régler  sans 
m'obliger  à  aucun  scrupule  de  conscience;  car  Dieu  me  fait  la  grâce 
d*aymer  autant  la  saincte  liberté  d*esprit^  que  de  hayr  la  dissolu- 
tion et  le  libertinage;  en  sonune,  Monseigneur,  nous  devons  dire 
avec  le  grand  Evesque d*Hippone  :  Amor  meus,  po7idus  meum. 

105. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  /•', 

duc  de  Savoye, 

Sar  la  reformation  des  monastères  de  Savoye. 

Annecy ,  27  octobre  1604. 

MONSEIGNEUR,  je  sçay  dés  longtems  combien  Vostre  Altesse  de- 
sire  la  reformation  des  monastères  de  deçà  les  monts,  etqu^elle 
a  tousjours  jugé  que  le  meilleur  moyen  d*y  parvenir,  c*estoit  a*oster 
par  voie  raysonnable  les  moynes  et  religieux  qui  jusques  à  présent 
8*v  sont  mal  comportez ,  et  y  mettre  en  leurs  places  des  autres  reli- 
gieux des  Congrégations  reformées.  G*est  pourquoy  ie  ne  doubte 
nuUement  que  Vostre  Altesse  n*ayt  fort  s^greable  le  dessein  que  le 
sieur  abbé  d'Abondance  a  fait  d  introduire  en  son  monastère  les 
bons  Pères  de  Sainct-Bernard ,  lesquels  par  leur  bonne  vie  et  doo 
trine,  repareront  les  ruynes  que  les  autres  ont  faites  par  leurs  mau- 
vais exemples.  Je  dois  neantmoins  en  faire  ma  tres-humble  suppli- 
cation à  Vostre  Altesse,  comme  celuy  qui  en  recevra  autant  de 
consolation  que  les  peuples  de  ce  diocèse  en  receurent  d*ediilcation. 

*  Quoique  cette  lettre  soit  d'une  date  postérieure ,  nous  croyons  bon  de 
ia  rapprocher  de  la  précédente. 

5.  FfMfOM.  —  6  is 
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Permettez-moy,  Monseigneur,  que  je  supplie  encore  V.  A.,  que 
le  bon  docteur  monsieur  Nouvelet ,  puisse  avoir  la  prébende  théo- 
logale d^Evian  comme  les  autres  théologaux  précédons  Font  eue , 
puisqu'il  ne  la  méritera  pas  moins  qu'eux,  et  que  ceste  pauvre 
ville  n'en  a  pas  moins  nécessité  maintenant  qu'elle  à  eu  cy-oevant. 
Je  confesse  que  le  sieur  Abbé  est  si  extresmement  chargé  de  dé- 
penses ,  qu'il  luy  sera  mal-aysé  de  la  payer  ;  mais,  Monseigneur^  s*il 
playsoit  à  Y.  A.  d'ordonner  que  ses  pensionnaires  y  contribuassent 
chascun  quelque  partie ,  il  n'y  auroit  nulle  difficulté  :  je  Pen  sup- 

Slie  avec  toute  humilité ,  et  confiance  en  son  sainct  zèle  au  bien 
es  aines  de  ses  subjets.  Je  prie  Dieu  qu'il  multiplie  ses  faveurs  en 
\.  A.,  à  laquelle  faysanttres-numblement  la  révérence,  je  demeure, 
Monseigneur,  son  tres-humble  et  tres-obeyssant  orateiur  et  servi- 
teur. —  François  ,  evesque  de  Genève. 

106. 

Sainct  François  de  Sales^  à  S.  S.  le  pape  Clément  VIII. 

Il  prie  le  Pape  de  ratifier  l'establissement  des  Pères  Peaillans  sa  monastère  de  N.-D.  d'Abondance» 

k  la  place  des  moynes  qu'on  en  avoit  chassez. 


TRES-sAiNCT  Pere,  qu'il  n'y  ait 
rien  de  meilleur  que  les  bons  re- 
ligieux ,  et  rien  de  pis  que  les  mau- 
vais, les  anciens  lont  dit,  et  nous 
en  faysons  l'expérience ,  de  façon 
qu'on  peut  justement  leur  appliquer 
ce  que  Jeremie  dit  des  figues  que 
Dieu  luy  avoit  monstrées  dans  une 
vision  mysterieure  :  •  Si  les  figues 
«  sont  bonnes,  elles  sont  très-bonnes  ; 
»  mais  si  elles  sont  mauvaises,  elles 
»  sont  très-mauvaises.  » 

Or  il  n'y  a  point  de  contrée  en  la 
chrestienté  plus  exposée  aux  efiects 
pernicieux  de  ces  mauvaises  figues , 
que  le  diocèse  de  Genève ,  qui  ce- 
pendant auroit,  plus  que  tout  autre, 
tant  besoin  de  n'en  avoir  que  de 
bonnes. 

Car  c'est  icy,  tres-sainct  Père,  que, 
placez  au  front  de  l'armée,  nous 
sommes  plus  exposez  aux  assauts  des 
ennemys,  dont  le  génie  est  de  rejet- 
jer  sur  la  saine  doctrine  de  l'Eglise 
les  esgaremens  des  catholiques  et  la 
despravation  de  leurs  mœurs,  et  d'en 

f)roiitler  pour   séduire  les  esprits 
bibles. 
Asseurement  il  est  bien  doulou- 


Annessy,  le  47  octobre  4604. 

BEATissiME  PATERjbonisre- 
ligiosis  melius  nihil  esse, 
malis  nihil  pejus,  et  veteres 
dixerunt,  et  h&c  œtate  it& 
compertum  est ,  ut  de  illis 
cum  Jeremiâ  dici  meritô  pos- 
ait :  Si  ficus  sint  bonœ^  Ixmas 
valdè  esse;  simalœ^  malas 
valdè. 


Nulla  verô  orbis  catholid 
diœcesis  malarum  istarum 
ficuum  nocumentis  adeô  pa- 
tet,  quàm  ista  Gebennensis, 
ouft  nulla  magis  bonanim 
ncuum  proventu  recreanda 
foret. 

Hic  enim ,  Pater  beatissi- 
me,  in  ips&  certaminis  acie 
constituti,  inimicorum  vires 
cominûs  experimur,  quorum 
ingenium  est,  ex  moribus 
nostrorum  depravatis,  Ec- 
clesiaB  illibatam  doctrinam 
carpere,  ac  infirmas  populi 
mentes  dejicere. 

Quo  nomine  eô  magis  do- 


LEYESQUE. 


179 


lendum  est,  inter  multamo- 
nasteria  variorum  ordinum , 
quaB  in  b&c  diœcesi  sunt 
aedificata ,  vix  uDum  repeHri 
posse,  in  quo  religiosa  dis- 
ciplina labefactata ,  imô  po- 
tiûB  coDCQlcata  penitûs  non 
faerit,  ut  '  neqjQidem  vesti- 
gium  veteris  illius  flammse 
appareat;  adeô  obscuratum 
est  aurum ,  et  mutatus  est 
color  ejus  (wtimus  (Tren.  4). 

Cm  guidem  malo,  nullo 
praesentiore  remedio,  me- 
decinam  fleri  posse  existi- 
mant  periti  rerum  aestima- 
tores  y  quàm  si  ex  reforma- 
tis  et  recenti  Spiritûs  Sancti 
igné  accensis  et  inflammatis 
congregationibus  vin  reli- 
giosi  adducantur,  et  in  lo- 
cum  eorum  (ut  modestissi- 
më  dicam)  qui  terram  bacte- 
Dûs  perperàm  occupaverunt, 
suiBciantur. 

Hoc  consilio  adductus  est 
Yespasianus  Agacia ,  ut  mo- 
nasterium  Sanctse-Mariae  de 
Abundantiâ,  cujus  ille  abbas 
commendatarius  extitit,  re- 
ligiosis  sancti  Bernardi  Ful- 
l  iensibus ,  quorum  bonus 
odor  multis  jam  in  locis  ma- 
navit,  si  qu&  ileri  posset, 
operâ,  attribueret  et  corn- 
mitteret,  amotis  indë  sex 
manachis»  omnibus  çrope- 
modùm  senio  ac  discipimse 
reiigioss  crassissimà  igno- 
rantià  non  laborantibus  mo- 
do ,  sed  penë  confectis. 

Res  sanè  bona,  et  omni 
acceptione  digna,  ut  pro  spi- 
nis  ffores  in  bortum  Ecclesiae 
inferantur. 

Id  aatem  ut  suQpederet^ 
onmia  cum  generali  Fullien- 
sis  illius  congregationis  pa- 
rata  ac  deliberata  sunt,  quaa 
in  eam  rem  necessaria  vi- 


reux  qu'entre  tant  de  monastères  de 
divers  ordres  establis  dans  ce  dio- 
cèse ,  &  pepe  il  8*en  trouve  un  seul 
où  la  discipline  religieuse  ne  soit 
non-seulement  esbranlëe  et  endom- 
maigée ,  mais  mesme  tout  &  fait  des- 
truitte  et  foulée  aux  pieds  ;  en  sorte 

au'il  ne  paroist  plus  aucun  vestige 
e  ceste  ancienne  flamme  et  de  ce 
feu  tout  céleste  :  tant  est  vray  que 
Por  s'est  obscurcy^  et  que  sa  belle 
couleur  est  passée. 

Les  personnes  les  plus  sensées  ne 
treuvent  point  de  meilleur  remède  à 
ce  mal ,  que  de  tirer  des  congréga- 
tions nouvellement  reformées  et  ani- 
mées de  Tesprit  de  Dieu,  de  saincts 
religieux,  pour  les  mettre  en  la 

S  lace  de  ceux  qui»  pour  ne  rien  dire 
e  plus,  ont  occupé  la  terre  en  vain. 


C'est  pour  ceste  rayson  que  l'ab- 
bé commendataire  du  monastère  de 
Nostre-Dame  d'Abondance,  nommé 
Yespasien  Agacia,  a  résolu  de  don- 
ner ceste  mayson  aux  religieux  Feuil- 
lans ,  qui  suivent  la  règle  de  sainct 
Bernard ,  dont  la  bonne  odeur  s'est 
respanduë  dans  beaucoup  d'en- 
droicts,  et  d'en  bannir  six  vieux 
moynes  scandaleux ,  qui  vivent  dans 
la  plus  grossière  ignorance  de  la  vie 
religieuse. 


C'est  sans  double  une  très-bonne 
cbose ,  et  qui  mérite  d'estre  prinse  i 
cœur,  qu'on  plante  des  fleurs  dans  le 
jardin  de  l'Eglise,  et  qu'on  en  arrache 
les  espines. 

Or,  afin  de  réussir  plus  seurement 
dans  son  project ,  l'abbé  en  a  desjà 
traitté  avec  le  gênerai  des  FeuiUans, 
et  a  fait  avec  luy  les  arrangemens 
nécessaires  ;  et  il  ne  reste  plus  qu'une 
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chose;  mais  la  principale  et  la  plus 


du  Sainct-Siege  Apostolique. 


Gomme  Futilité  de  ceste  bonne 
œuvre  se  fera  ress^tir  à  ceste  partie 
du  troupeau  de  Jesus-Ghrist  que  vos- 
tre sollicitude  apostolique  ma  con- 
fié, je  n*ay  pas  deu  manquer  de  me 
jetter  aux  pieds  de  Yostre  Saincteté, 
pour  la  supplier  qu'elle  daigne  favo- 
riser oeste  entreprinse.  Que  Nostre 
Seigneur  Jesus-Gnrist  conserve  V.  S. 
pour  nous  de  longues  années  en  par- 
laicte  santé!  J'ay  l'honneur  d'estre, 
avec  le  plus  profond  respect,  très- 
sainct  Père,  de  Yostre  Saincteté^  etc. 


debantur  :  ità  ut  id  prœter 
unum,  sed  iUud  <|uidem 
maximum  ac  praecipuum, 
desiderari  posse  viaeatur, 
Sedis  nimirùm  Apostolicae 
beneplacitum ,  quo  omnia 
haec  et  fiant,  et  facte  con- 
stent  ac  firmentur; 

Gùm  autem  hujus  rei  uti- 
litas  in  banc  ovilis  Dommici 
partem,  cujus  curam  apos* 
tolica  vestra  providentia  mi- 
hi  demandavit,  primùm  de- 
rivanda  sit ,  non  debni  com- 
mittere,  quin  ego  quoque, 
humillimis  ad  pâum  oscula 
precibus ,  à  Beatitudine  ves- 
tra efflagitem,  ut  suam  pa- 
ternam  et  apostolicam  m- 
ttam  huic  negotio  liberaliter 
impertiri  dignetur.  Ghristus 
Dominus  Sanctitatem  ves- 
tram  qu&m  diutissimë  nobis 
conservet  incolumeml  Bea- 
titudinis  vestrae ,  etc. 


107. 


Sainct  François  de  Sales  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  /*", 

duc  de  Savoye. 

Sur  U  collation  de  U  cure  d'ÂIlinges,  contestée  ^  l'evesqae  de  Genève  par  le  Prévost  deMoutioa. 

Annessy,  le  31  octobre  4604. 

MONSEiaNEUR ,  la  cure  des  AUinges,  qui  ne  fui  oncques  à  la  dis- 
position du  Prévost  de  Hontjou ,  a  esté  légitimement  conférée 
à  un  fort  honneste  presbitre,  lequel,  dés  le  commencement  du  res- 
tablissement  de  la  saincte  religion  en  ces  quartiers-là,  y  a  tres-uti- 
lement  travaillé. 

Je  ne  fus  pas  plustost  en  ceste  charge ,  que  le  sieur  Prévost  de 
Montjou  m*a  fait  appeller  par  devant  Monsieur  Tarchevesque  de 
Tharentaise ,  et  avec  moy  ledit  curé .  pour  voir  rompre  toutes  les 
provisions  faites  de  laditte  cure  par  leu  Monsieur  TEvesque,  mon 
prédécesseur  de  dévote  mémoire.  J'ay  respondu,  Monseigneur,  et 
suis  tousjours  prest  &  respondre.  Et  neantmoins  le  sieur  Prévost  de 
Montjou  m'envoye  une  lettre  de  Y.  A.,  qui  me  defiend  de  Tattaquer 
en  procez;  Monseigneur,  il  a  tort,  et  c  est  à  moy  de  supplier  très- 
humblement  Y.  A.,  de  luy  commander  de  ne  point  troubler  Testa- 
blissement  des  cures  de  Ghablaix  qui  a  tant  cousté  et  de  pejne, 
et  de  seing  au  zèle  de  Y.  A.  U  a  desjà  esté  condamné  devant  les 
ofSciers  de  Y.  A.  H  a  neantmoins  recouru  à  Sa  Saincteté^  laquelle  a 
député  Monsieur  de  Tharentaise ,  devant  lequel  il  me  fait  appeller, 
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et  où,  j*espere,  son  tort  sera  recogneu  s'il  ne  cesse  de  nous  tra- 
vailler. 

V.  A.  a  la  mayson  de  Sainct-Bemard  en  sa  protection  ;  mais  elle 
n'a  pas  moins  sous  sa  grâce  et  singulière  faveur  ce  misérable  eves- 
cbé  de  Genève,  pour  conserver  avec  ses  commandemens  les  droicts 
de  Tun  et  de  Vautre  ;  qui  est  tout  ce  que  je  puis  souhaicter  en  ceste 
occasioD  particulière,  en  laxiuelle  j*aj  trois  grands  advantages,  c*est 
qu'il  s'agit  non  de  mes  actions,  mais  de  celles  de  feu  mon  prédé- 
cesseur, que  V.  A.  a  tousjours  jugé  fort  homme  de  bien.  Je  suisdef- 
fendeur  et  en  possession ,  et  mon  adversaire  en  ceste  cause  a  esté 
tousjours  condamné  jusques  à  présent. 

Avec  ces  raysons  je  me  promets  que  Vostre  Altesse  aura  aggreables 
mes  procedeures,  et  qu'en  sçachant  les  fondemens ,  elle  comman- 
dera au  sieur  Prévost  de  cesser  et  de  faire  cesser  les  siennes. 

Je  prie  Nostre  Seigneur  quMl  comble  Vostre  Altesse  et  sa  cou- 
ronne de  toute  félicité  et  prospérité,  et  luy  faysant  tres-humble  ré- 
vérence, je  demeure  comme  ie  dois,  et  veux  toute  ma  vie,  Monsei- 
gneur, tres-bumble  et  tres-obeyssant  serviteur  et  orateur  de  Vostre 
Altesse.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

108. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Son  A  Itesse  Chartes-Emmanuel  /•', 

du4)  de  Savoye. 

Sur  la  payement  de  U  prébende  d'Evian  fc  M.  Nouvelet. 

Anne8sy,^%  novembre  1604. 

MONSEIGNEUR ,  le  bou  bommo  Monsieur  Nouvelet  avoit  esté  pro- 
meu  de  la  charge  théologale  d'Evian .  et  par  conséquent  de  la 
prébende  d'icelle.  Mais  Monsieur  l'abbé  d  Abondance  se  treuve  fort 
empesché  &  la  vouloir  payer,  d'autant  qu'il  entre  en  une  bonne  de- 

Seusepour  introduire  les  Pères  Feuill ans  en  son  abbaye,  et  que 
'ailleurs  il  est  fort  chargé  de  pensions.  Il  dit  neantmoins  que  si 
ceux  qui  ont  les  pensions  voutoient  supporter  charitablement  la 
moitié  de  la  ditte  prébende,  il  contribûeroit  volontiers  l'autre  moitié: 
Mais  cela  ne  se  peut  ny  attendre  ny  espérer  :  sinon  de  la  bonté  et 
providence  de  Vostre  Altesse ,  qui  le  commandast  et  à  l'abbé  et  aux 

Eensiûnnaires ,  en  faveur  des  âmes  qui  en  seroient  assistées ,  et  du 
on  Monsieur  Nouvelet  ;  duquel  la  pauvreté  seroit  souslagée  et  la 
vieillesse  consolée ,  et  qui  ne  respire  ny  devant  Dieu  ny  devant  les 
hommes  que  la  grandeur  et  saincte  prospérité  de  Vostre  Altesse ,  de 
Messeigneurs  ses  enfants,  et  pour  la  prospérité  de  laquelle  je  prie 
aussi  tous  les  jours  sa  divine  Majesté ,  comme  estant,  Monseigneur, 
tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et  orateur  de  Vostre  Altesse. 
—  François,  evesque  de  Genève. 
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109. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Messieurs  du  Conseil  de  la  saincte 

mayson  de  Tlionon. 

U  leur  envoje  des  papiers  eonosnaat  la  ditte  nayion. 

7  décembre  460i. 

MESSIEURS ,  je  VOUS  envoyé  roriginal  que  vous  ayez  désiré  de  moy, 
avec  quelques  autres  papiers  qui  regardent  le  mesme  subjet. 

Et  ne  sçay  pourquoy  les  syodicques  de  Thonon  prennent  ce 

de  nyer  une  chose  si  claire  et  qu*ils  ne  peuvent  ignorer.  Je  prie 
Nostre  Seiçneur  qu*il  vous  donne  abondamment  Tassistance  du 
Sainct-Espnt  et  suis,  Messieurs,  vostre  serviteur  plus  humble  en 
Nostre  Seigneur.  —  François,  evesque  de  Genève. 

110. 

Sainct  François  de  Sales,  à  M.  Dunant^  curé  de  Gex. 

▲dria  aar  la  diseipline  des  maysonseeelesiastiqoea. 

Annesiy^  le  \\  may  4603. 

MONSIEUR ,  je  ne  retarde  d'aller  à  Gex  que  pour  y  aller  plus  à 
propos.  Mais  en  attendant,  je  vous  prie  d^advertirtous  nos  eccle* 
siastiques  de  delà ,  de  faire  retirer  promptement  les  femmes  qu'ils 
ont  peut-estre  en  leurs  maysons,  et  je  dy  peut-estre,  parce  que  je 
sçay  que  nul  n'en  avoit  cy-devant,  sinon  M.  Jaquin ,  auquel  j'en  ay 
parlé  et  m'asseure  qu'il  y  aura  mis  ordre.  Que  s'il  ne  l'a  pas  fait  il 
a  tort  I  car  il  sçayt  oien  ce  que  je  luy  en  ay  dit.  Ny  ne  veux  pas 
qu'il  soit  contrecuidé  de  dire  comme  quelques-uns,  qvUil  est  en  rE- 
glise  gallicane,  en  laquelle  les  prostrés  sont  privilégiez.  Car  je  pense 
qu'il  sçayt  que  TEglise  gallicane  est  un  membre  de  l'Eglise  univer- 
selle ;  et  que  les  anciens  canons  des  Conciles  y  sont  receus  et  que 
les  evesques  ne  sont  pas  lùoins  evesques  en  France  qu'ailleurs.  Et 
qu'en  particulier  je  ne  suis  rien  moins  de  là  le  Rhosne  oue  deçà,  ains 
j  affectionne  d'establir  la  discipline  ecclésiastique  de  aelà ,  et  sur- 
tout à  Gex,  avec  plus  de  seing  que  dé  deçà,  parce  qu'icy  les  adver- 
saires de  l'Eglise  sont  moins  puissans ,  et  moins  presens.  Mais  de 
tout  cecy  communiquez-en  avec  le  Père  commissaire  qui  est ,  je 
m'asseure,  maintenant  vers  vous,  afin  qu'il  fortifie  mon  intention 
de  ses  remonstranoes  sHl  y  escheoit. 

Or,  mon  intention  est  que  nul  prestre  n'ayt  en  sa  mayson  aucune 
femme  qui  y  habite,  sinon  les  mères,  belles-meres,  sœurs,  belles- 
sœurs,  tantes,  c'est-à-dire,  sœurs  du  père  ou  de  la  mère,  et  niepces 
filles  de  frère  ou  de  sœur,  selon  l'ordre  porté  par  le  Concile  de 
Nicée.  Et  ce  soit  assez  dit  quant  à  ce  poinct  auquel  je  veux  estre 
obey  absolument,  scachant  combien  il  importe  à  l'honneur  de  l'E- 
glise. Toutesfois,  si  ledit  M.  Jaquin  n'avoit  pas  obtempéré  et  qu'il 
demandast  quelques  quinze  jours  de  deslay,  vous  luy  pourrez  don- 
ner, n  n'est  pas  expédient  pour  encore,  que  M.  Jaquin  aille  faire 
résidence;  car  comme  pourroit-il  faire  commodément  la  charge  de 
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rœcoDome  que  vous  luy  avez  remise?  H  a  promis  de  faire  réparer 
la  mayson  presbyteriale  de  sa  cure  et  accommoder  les  choses  re- 
quises à  l'exercice.  Ce  qu^àttendant  il  pourra  bien  suppléer.  Le  P. 
commissaire,  estant  là ,  je  m'asseure  employera  sa  prudence  à  dis- 
cerner ce  qui  sera  expédient ,  afin  que  quand  j*y  iray  avec  luy , 
nous  puissions  trancher  nettement  et  ordonner  à  chascun  son  office 
et  ce  quMl  devra  faire.  A  tant  me  recommaodant  à  vos  bonnes  grâces 
et  prières  et  saluant  humblement  tous  les  Pères  et  nos  confrères 
messieurs  les  curez. 

Je  demeure ,  Monsieur,  vostre  tres-humble  confrère.  —  Fran- 
çois ,  evesque  de  Genève. 

Je  dy  de  mesme  de  la  distribution  des  sainctes  buyies ,  en  quoy 
tous  nos  confrères  doivent  suivre  Tordre  mis  au  Synode. 

m. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Sa  Saincteté  le  pape  Paul  V. 

FelieltatioD  sar  son  esaltation  an  Sajoct^iege. 

Annessy,  /e  4  6  juillet  4  605. 

TREs-sATNCT  Pere  ,  qûoyquo  je  ne 
cède  en  rien  à  qui  que  ce  soit 
dans  Tobeyssance ,  la  iiaellité  et  le 
respect  qui  sont  deus  à  Vostre  Sainc- 
teté ,  cependant,  pour  ce  qui  regarde 
les  mentes ,  ma  personne  a  si  peu 
de  relief,  qu*estant  mise  en  parallèle 
avec  les  autres ,  elle  s'esvanotly t  et 
disparoist.  C'est  ce  qui  fait  que  je 
n*ay  pas  creu  pouvoir  me  mesler 
parmy  la  multitude  de  ces  grands 
personnages  qui,  &  rentrée  de  vostre 
pontificat ,  se  sont  empressez  d'aller 
se  jetter  aux  pieds  de  Vostre  Sainc- 
teté ,  pour  luy  rendre  leurs  devoirs. 

Mais  maintenant ,  Très  -  Sainct 
Pere ,  que  toute  ceste  foule  ^st  pas- 
sée ,  et  que  le  zèle  des  grands  s'est 
satisfait ,  je  pense  que  je  ne  puis  me 
taire  avec  honneur,  ny  me  dispenser 
raysonnablement  oe  tesmoigner  la 
joye  dont  la  nouvelle  de  vostre  eslec- 
tion  m'a  comblé  avec  tout  mon  dio- 
cèse. 

Je  dois  ceste  defiEerence  au  Sainct- 
Siege  apostolique  en  le  congratulant 
du  choix  qu'if  a  fait  d'un  si  grand 
Pape,  et  à  vous,  Tres-Sainct  Pere,  qui 
illustrez  la  chaire  de  vos  prédéces- 
seurs. Je  la  dois  aux  fidelles,  tant  de 
la  ville  de  Rome  que  de  tout  l'uni- 


BEATissiME  Pater  ,  in  tan- 
t&  salutanliym  conten* 
tione ,  qui ,  hoc  pontificatûs 
initio,  ad  pedes  Sanctitatis 
ludB  veaerabundi  accesse- 
runt,  non  debui,  credo, 
meam  ingerere  tenuitatem , 
quaB  etsi  obedienti& ,  fide  ac 
pietate  erga  Beatitudinem 
'  tuam  nuUi  inferior  est,  me* 
ritis  tamen  adeô  depressa 
jacet,  ut  vix  in  comparatio- 
ûe  conapici  ac  notan  potuis- 
set. 

Sed  nunc ,  Beatissime  Pa- 
ter, cûm  majorum  omnium 
ardor  expletus  deferbuit, 
non  lectèfaciam,  si  tacuero, 
et  noluero  nuntiare  quàm 
boni  nuntii  dies  assumptio- 
nis  tu«B  ftierit ,  et  me  totam- 
que  hanc  diœcesim  maxime 
perfuderit  l^titiâ. 

Débeo  namque  hoc  gaudii 
testimonium  catbedrae  apos- 
tolicae,  cui  de  tanti  pontifi- 
cis  sessione  congratuler  :  de- 
beo  et  tibi  Pontiflci  maximo, 
qui  tantam  cathedram  exor- 
nas  :  debeo  urbis  et  orbis 
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vers,  qui  sont  embausmez  de  l'odeur 
<^e  vos  vertus  ;  je  la  dois  en  particu- 
lier à  ceste  province  qui ,  battue  de 
toutes  parts,  et  presque  brisée  des 
flots  et  des  orages  excitez  par  les 
hérétiques ,  a  conceu  de  grandes  es- 
pérances de  vostre  sagesse  et  de 
vostre  charité. 

Enfin ,  tres-sainct  Père ,  je  dois  me 
féliciter  moy-mesme,  ayant  desjà 
espreuvé  les  efiects  merveilleux  de 
vostre  bonté ,  lorsque  vous  n'estiez 
encore  oue  cardinal,  mais  desjà  si 
proche  au  souverain  pontificat,  et 
que  je  n'estois  que  prevost  de  ceste 
Église.  Car  vous  m'aidastes  puissam- 
ment auprès  du  Sainct  Père  vostre 
prédécesseur  pour  faire  réussir  ma 
négociation  touschant  la  reediflcation 
des  églises  tombées  en  ruynes  et  dé- 
molies par  les  hérétiques,  et  pour 
faire  remettre  les  catholiques  en  pos- 
session de  ces  saincts  lieux  si  lonç- 
tems  occuoez  par  ces  ennemys  de  la 
religion.  Ce  fut  alors  que  j'annongay 
à  Sa  Saincteté  l'heureuse  nouvelle 
de  la  conversion  de  plusieurs  milliers 
de  personnes.  Si  feus  le  bonheur. 
Tres-Saînct  Père ,  de  vous  trouver  si 
favorable  dans  un  tems  où  je  pou- 
vois  vous  estre  plus  indififerent,  parce 
^lue  vous  n'estiez  que  cardinal,  n'ay- 
je  pas  lieu  d'attendre  les  meilleurs 
traittemens  de  Vostre  Saincteté ,  de- 
puis que  vous  estes  devenu  le  père 
commun  des  fidelles  et  le  premier 
do  tous  les  pontifes? 

Le  cœur,  ceste  partie  si  noble  du 
corps  humain ,  a  coustume  de  dé- 
partir avec  plus  d'abondance  ses  es- 
prits vitaux  à  celles  qui  luy  sont  les 
plus-  intimes  ;  et  le  soleil  darde  ses 
rayons  avec  plus  de  force,  et  res- 
pand  sa  lumière  avec  plus  de  proito- 
sion,  &  proportion  qu'il  s'esleve  et 
qu'il  domine  davantage  sur  nostre 
horizon. 

C'est  ce  que  nous  voyons  arriver 
en  vous,  Très -Sainct  Père,  vous 
estes  le  cœur  et  le  soleil  de  tout  l'es- 


fidelibus  universis,  qui  saa- 
vissimo  virtutum  tuarum 
odore  recreantur  :  debeo 
huicprovinciaB,  qu8B,undi- 
que  fluctibus  ac  jactationi- 
bus  haereticorum  quassata 
propemodùm  ac  contrita, 
plurimam  spem  ex  perspec- 
ta  tu&  proyidentià  concei^it. 
Debeo  et  mihi,  qui  mirifi- 
cam  illam  tuam  benignita- 
tem  jampridem  sum  exper- 
tus,  dùm  tu,  Beatissime 
Pater,  in  ultime  illo  et  ad 
pontificatum  proximo  cardi- 
nalatûs  gradu  tantisper  hae- 
reres ,  et  ego  huic  Ecdesiae 
praepositus ,  negotium  de 
ecclesiis  haereticorum  Ion- 
gissimâ,  occupatione  dinitis 
catholicorum  usui  restituen- 
dis,  apud  Sanctam  Sedem 
tractarem .  nuntiumque  gra- 
tissimum  aeferrem  de  multis 
hominum  millibus  ad  Ghristi 
caulas  nuperrimë  reductis  ; 
ut  me  nunc  propitium  habi- 
turum  pontincem  et  patrem 
sperarepar  sit,  quem  tam 
beneflcum  jam  indè  nactus 
sum  cardinalem. 


Et  sanë  cor,  humani  cop- 
poris  princeps,  in  affectas 

})artes  majore  suorum  vita- 
ium  spirituum  fluxu  benefi* 
centiam  suam  derivaresolet. 
Sol  quoque  eô  abundantiûs 
ac  pressius  radios  suos  effun- 
dit  in  h(Bc  nostra  inferiora , 
quô  altius  horizonti  insidet 
ac  dominatur. 

Tu  autem ,  Beatissime  Pa- 
ter, cor  es  et  sol  totius  mi- 
nisterii  ecclesiastici  :  non 
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dobium  igitur  quin ,  praeter 
omnium  ficclesiarum  solli- 
citudinem ,  singularem  çro- 
videotiam  huic  diœcesi  ins- 
taurandae  adbibeas ,  guae 
omniam  maxime  et  pessimë 
ab  haereticis  veicatur  ;  idque 
tantô  uberiùs  prestes,  qtiô 
altius  nobis  prœes  et  immi- 
nes. 


tat  ecclésiastique;  c'est  pourquoy 
nous  ne  pouvons  doubter  qu*oultre 
le  soId^  que  vous  prenez  de  toutes 
les  Eglises  en  gênerai ,  vous  ne  vous 
appliquiez  particulièrement  à  affer- 
mir le  bien  qui  a  esté  commencé 
dans  ce  diocèse,  qui  est  le  plus  ex- 

Eosé  de  tous  aux  persécutions  des 
erotiques;  et  qu^il  ne  se  ressente 
d'autant  plus  de  vos  bienfaicts,  que 
vous  estes  plus  eslevé  au-dessus  de 
nous. 

Car  Jesus-Ghrist  mesme,  le  prince 
des  evesques ,  que  vous  représentez 
sur  la  terre ,  reipand  une  surabaiv- 
dance  de  grâce  cù  le  péché  avoU 
(abondé  (Rom.  5).  C'est  pour  cela, 
Tres-Sainct  Père,  que  je  révère  avec 
tant  de  ioye  le  souverain  degré  de 
la  dignité  apostolique  dont  Yostre 
Saincteté  est  revestue ,  et  que ,  les 

Î^eux  baissez  vers  la  terre,  je  mepros- 
erne  humblement  à  ses  pieds  pour 
les  bayser;  et  s'il  falloit  vous  ériger 
un  throsne  des  vestemens  de  vos  in- 
férieurs, comme  FEscriture  nous  Fap- 
f)rend  du  premier  throsne  de  Jebu 
IV.  Reç.  9),  je  volerois  sur-le-champ, 
j'estendrois  mes  habicts  sous  vos 
pieds ,  je  sonnerois  de  la  trompette , 
et  je  crierois  de  toutes  mes  forces  : 
Règne  Paul  cinquiesme  1  vive  le  Sou- 
verain Pontife  que  le  Seigneur  a 
oinct  sur  Tlsraélae  Dieu!  ayant  Thon- 
neur  d'estre  avec  le  plus  profond 
respect,  etc. 

112. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  d'A  Ibigny,  chevalier  de  F  ordre 
de  S.  A.  et  son  lieutenant  deçà  les  monts. 

U  iBj  envoyé  une  leUre  da  P.  Sebastien,  et  demude  qu'on  fixe  an  joar  poar  venir  conférer, 
avae  le  ebenlier  Berfheia  en  presenee  de  M.  d^Albigoy. 

Xe30;iii7/eH605. 

TOYLA  le  bon  P.  Sebastien,  qui  brusle  de  zèle  pour  la  réduction  de 
ces  âmes  de  Gaillard  ;  et,  comme  vous  verrez,  il  essaye  de  me 
communiquer  sa  chaleur,  et  me  charge  de  vous  envoyer  sa  lettre. 
Je  le  fay  pour  m'accorder  &  son  désir,  quoyque  je  sois  certain  au'il 
n'est  point  besoin  d'animer  ny  ressouvenir  vostre  zèle,  qui  de  luy- 
mesme  (se  porte)  assez  à  toutes  ces  sainctes  ardeurs. 


Nam  et  Ghristus ,  episco- 
porum  princeçs,  ci:gus  tu 
vices  sustines  m  téms ,  ubi 
abundavit  delictum^  supera- 
bundaie  fadt  gratiam.  Sic 
dunamum  in  te  apostolicae 
dignitatis  splendorem  laetus 
et  eratulabundus  veneror, 
ac  demisso  in  terram  vultu, 
ad  pedum  tuorum  oscula 
prostratus,  humillimè  colo  ; 
et  si  Tuae  Sanctitatis  solium 
ex  inferiorum  vestimentis 
erigendum  esset,  sicut  de 
prima  sede  Jehu  docet  Scrip- 
tura  festinarem ,  utique ,  et 
tollens  vestes  substemerem 
p(^ibu8  tuis ,  canerem  tuba 
atque  dicerem  :  Regnet  Pau- 
las  V I  vivat  Pontifex  maxi* 
mus  quem  unxit  Dominus 
saper  Israël  Dei! 
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Mais  je  ne  lal^seray  pas  de  vous  supplier.  Monsieur,  de  faire  ap* 
peller  par  devant  vous  le  sieur  chevalier  Berghera ,  et  de  me  mar- 
quer le  jour  et  le  lieu  auquel  je  me  rendray  avec  luy  près  de  vous 
pour,  par  vostre  autborite ,  déterminer  une  bonne  fois  les  pensions 
nécessaires  à  Tentretien  au  service  de  Dieu  dans  les  églises  des 
bailliages.  Je  confesse  la  vérité;  nul  soing  que  j'ay  en  ceste  cbaree 
ne  mord  si  souvent  mon  esprit  comme  celuy-Ià,  et  surtout  pour  le 
regard  de  ces  cinq  ou  six  paroisses  qui  n*ont  point  de  curé,  entre 
lesquelles  Thonex*  qui  est  sur  les  portes  de  Genève,  est  digne  d'un 
bon  et  prompt  secoure.  Monsieur,  où  qu'il  vous  playse  de  me  voir 
près  de  vous  pour  cest  effect ,  je  m'y  rendray  tout  aussi-tost ,  et  je 
vous  supplie  tres-bumblement  de  me  favoriser  en  cest  endroict  de 
l'accélération*. 

Je  crains  (fortement)  de  me  rendre  importun,  mais  non  en  ceste 
occasion  en  laquelle  vous  voyez  bien ,  Monsieur,  que  mon  désir  est 
raysonnable,  quelque  fort  et  pressant  qu'il  puisse  estre.  Je  prie 
Nostre  Seigneur  qu'il  vous  conserve  et  comble  de  ses  grâces ,  et  je 
suis.  Monsieur,  vostre  serviteur  plus  humble.  —  Pbançois  ,  eveaque 
ie  Genève. 

113. 

Sainct  François  de  Sales  ^  anxx  ministres  protestons  de  Genève. 

11  consent  à  une  conférence  avec  eox ,  ponnreo  qae  ce  soit  b  des  condiUons  raysonnahles. 

Annessy,  46  aoust  4605. 

Sun  les  propos  qui  ont  esté  cy-devant  tenus  pour  l'ouverture  d'une 
conférence  dans  la  ville  de  Genève,  pour  le  subjet  de  la  religion, 
tant  seulement  entre  moy  avec  quelques  prédicateurs  catholiques , 
d'une  part,  et  les  ministres  de  la  mesme  ville,  d'autre;  j'ay  fait 
cest  escrit ,  et  l'ay  signé  de  ma  main,  et  scellé  de  mon  sceau,  pour 
desclarer  et  attester  que  toutesfois  et  quantes  que  les  ministres  vou- 
dront  y  entendre  et  convenir  de  conditions  raysonnables ,  sortables 
et  légitimes ,  pour  une  telle  assemblée  ou  conférence ,  je  m'^  por- 
terois  avec  toute  promptitude  et  sincérité,  espérant  en  la  bonté  de 
Dieu,  que  son  nom  en  sera  gloriQé  au  salut  et  bien  de  plusieurs 
âmes.  Ainsi  je  l'en  supplie. 

114. 

Sainct  François  de  Sales ^  au  owré  de  Talhrires. 

Il  auUiorise  les  tilles  è  chanter  des  cantiques  dans  Pegltse. 

Annessy,  h  7  janvier  4606. 

\rONaiEUR,  vous  m^avez  demandé  s'il  seroit  loysible  aux  filles  de 


M  chanter  dans  l'église  quelque  noél  appreuvé,  ou  quelqu'autre 


^  Ou  7\>iiiiiiy.  ^  >  Oq  aetoloraîiim,  c'est-à-dire  inlerveotion  favorable. 
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pas  pour  dire  une  partie  de  TofSce  public  et  solemnel,  mais  sim* 
ptement,  comme  vous  dites,  pour  cliauter  des  noéls  et  cantiques 
spirituels. 

Je  scay  ce  que  dit  sainct  Paul  :  MuUeres  m  ecclems  taceant  ; 
QQ*ea Teglise  les  femmes  se  taysent;  mais  il  parle  de  la  doctrine, 
et  non  des  cantiques ,  comme  monstre  le  texte  suivant  :  Si  quid 
autem  volunt  dMcerej  domi  viras  stws  interrogent;  Si  elles  veulent 
s'instruire  de  quelque  poinct,  qu'elles  interrogent  leurs  marys  à  la 
mayson. 

Je  me  recommande  à  vos  prières,  et  suis,  Monsieur  le  Guré^ 
vostre  confrère  le  plus  affectionné. 

115. 

Samct  François  de  Sales ,  au  ùuré  d'Abondance. 

11  ioy  ordonne  de  faire  transférer  \  an  aotre  jonr  les  aamosnes  générales  (pd  se  bysolent 

les  Joors  de  la  Peateecste  et  Feste-Diea. 

Peut-estre  janvier  4  606. 

MONsiEUH,  j'ay  apprins  que  Ton  fait  certaines  aumosnes  générales 
sous  vostre  surveillance,  le  jour  mesme  de  la  Pentecoste  et  ce- 
luy  de  la  Feste-Dieu ,  et  que  cela  est  cause  que  plusieurs  babitans 
des  paroisses  voisines  abandonnent  ce  jour-là  les  offices  de  leurs 
paroisses,  et  que  ceux  du  lieu  sont  fort  distraicts  de  leurs  devoirs 
et  dévotions ,  au  préjudice  de  Thonneur  qui  est  deu  à  des  jours  de 
si  grande  solemoité.  G*est  pourquoy  je  vous  ordonne  de  faire  trans- 
férer laditte  aumosne  en  un  autre  jour  moins  célèbre ,  afin  que  l'un 
4es  biens  n*empesche  point  Tautre.  Mais  il  faut  que  cela  se  fasse 
^ns  resplîque ,  et  par  conséquent  je  désire  que  vous  vous  y  em- 
ployiez vivement ,  et  me  donniez  advls  de  1  exécution.  Et  me  re- 
commandant à  vos  prières,  je  demeure ,  etc. 

116. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Cha/rles^Emma/nuel  /^, 

duc  de  Savoye. 

Hii  plaiot  >  Soi  Altesse  de  retard  dn  CooseH  de  la  celigioii  des  Saineto-Maiiriee  et  LaiMie , 
k  poorteir  k  la  doiatien  des  egUseê  da  Gbablais»  OaiUaid  et  Teroicr. 

Anneêêy,  4  may  4606. 

MONSEIGNEUR ,  sçachaot  combien  V.  A.  est  propice  et  favorable  â 
.  tout  ce  qui  regarde  Testablissement  de  la  fov  catholique ,  spé- 
cialement dans  ses  Estats ,  je  me  plains  à  elle  du  peu  de  compte 
Que  Messieurs  des  Saincts-Maurice  et  Lazare  tiennent ,  de  contri- 
buer ce  quMls  doivent  à  cest  eflfect  pour  le  Ghablais ,  Gaillard  et 
fermer  :  j*ay  fait  touscher  au  doigt  au  seigneur  chevalier  Berghera, 
que  nous  avions  besoin  de  la  dotation  de  plusieurs  églises ,  qui  ne 
8e  peut  prendre  que  dessus  le  revenu  de  1  Ordre.  Et  nous  demeu- 
^smes  d'arrest  après  plusieurs  contestes ,  qu'il  procureroit  une 
unefve  resolution  du  Conseil  du  dit  Ordre  sur  ce  subiet.  Et  me 
voicy,  Monseigneur,  que  je  suis  encore  à  l'attendre ,  s  estant  es- 
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coulée  une  grande  quantité  de  mois  depuis  la  promesse  qu'il  m*eD 
fit  ;  que  si  V.  A.  n'use  de  sa  providence  et  pieté  ordinaire  i  com- 
manaer  audit  Conseil  et  sieur  Berghera ,  que  sans  deslay  ils  satis- 
fassent à  leur  devoir,  je  n'espère  d'en  voir  jamais  aucune  bonne 
issue,  laquelle  î'aflTectionne  extresmement,  non-seulement  par  mon 
devoir  et  le  salut  de  i)lusieurs  âmes ,  qui  manquent  d'assistance, 
faute  de  pasteurs ,  mais  encore ,  parce  que  ce  sera  le  comble  de 
l'honneur  qui  est  deu  à  la  bonté  et  pieté  de  Y.  A.  de  la  réduction 
de  ces  peuples  ;  qui  me  fait  la  supplier  tres-bumblement  et  par 
l'amour  de  Nostre  Seigneur,  qu'il  luy  playse  employer  sa  bonne 
et  puissante  main  à  l'exécution  d'une  si  saincte  œuvre ,  de  laquelle 
la  rescompense  sera  immortelle  au  ciel,  que  je  désire  à  Y.  A.  de 
tout  mon  cœur,  après  que ,  par  une  longue  suitte  d'années  *,  elle 
aura  heureusement  régné  en  terre ,  pour  le  bien  de  son  peuple  et 
la  gloire  de  son  Dieu  :  et  cependant  je  seray  tant  que  je  viye,  Mon- 
seigneur, tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et  orateur  de 
V.  A.  —  François,  evesque  de  Genève. 

117. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Messieurs  du  Conseil  de  la  saincte 
milice  des  Saincts-Maimce  et  Lazare ,  à  Turin, 

Il  fcTpIiiiit  ao  Gooseil  de  la  milice  des  SaîDeu-Maoriee  et  Luare  sor  le  retard  de  la  dotatloa 

dea  egliaea  da  Çliablaia ,  Gaillard  et  Teniier. 

Ânnessy,  5  may  4  606. 

MESSIEURS,  j'attens,  il  y  a  loogtems,  l'ordre  que  vous  devez 
donner  de  vostre  costé  à  la  juste  dotation  des  églises  de  Cba- 
blais,  Gaillard  et  Teruier,  qui  sont  encore  despourveués  de  pasteurs, 
faute  de  moyens  convenables  pour  les  y  loger.  Et  voyant  qu'H  n'ar- 
rive point,  je  me  plains  k  vous,  Messieurs,  mais  de  vous-mesmes, 
qui  ce  me  semble  avez  trop  peu  de  seing  d  une  chose  si  importante 
à  la  eloire  de  Dieu  et  salut  des  âmes  ;  que  si  Monsieur  le  cnevalier 
Berghera  a  desjà  l'ordre  en  main ,  et  que  ce  retardement  vienne  de 
sa  part ,  je  me  plaindray  beaucoup  plus  de  luy,  qui  sçayt  par  com- 
bien d'assemblées  et  de  disputes  je  luy  ay  clairement  fait  voir  la 
nécessité  de  ceste  provision.  Ayez  aggreaole.  Messieurs,  je  vous 
supplie,  ceste  plainte,  que  je  vous  fay  avec  autant  de  respect  qne 
ma  juste  affection  me  permet ,  désirant  vivre.  Messieurs,  en  vos 
bonnes  grâces ,  priant  Dieu  qu'il  vous  comble  de  ses  beneaictions , 
et  demeurant  vostre  serviteur  bien  humble  en  Nostre  Seigneur.  — 
François,  evesque  de  Genève. 
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118. 

S,  A.  Charles-Emmarmel  /^,  à  sainci  François  de  Sales. 

Sur  11  provision  de  quelques  bénéfices  dn  Cbiblais. 

Turin,  27  may  4606. 

TRES-REVEREND,  tres-cher,  bien^amé  et  dévot  orateur,  le  Conseil 
de  la  religion  nous  fait  voir  la  lettre  que  vous  luy  avez  escrite , 
comme  aussi  celle  de  Bergbera  en  conformité  de  la  nostre ,  tous- 
chant  la  provision  des  bénéfices  qui  restent  &  pourvoir  riere  les 
bailliages  de  Ghablais,  Gaillard  et  Temier,  que  nous  desirons  et 
affectionnons  tout  ce  oui  se  peut.  Hais  comme  c*est  chose  sur  la- 
quelle il  a  fallu  faire  plusieurs  cessions ,  et  qui  despend  de  Tadvis 
et  participation  de  beaucoup  de  personnes ,  cela  en  a  retardé  la 
resolution  que  neantmoins  vous  enverrons  bien-tost.  Cependant , 
nous  desirons  que  rien  ne  soit  innové  au  préjudice  de  la  religion , 
vous  en  ayant  voulu  donner  advis ,  à  ceste  fin  que  vous  sursoyez  à 
toutes  délibérations  qu*en  ce  faict  vous  pourriez  avoir  projettées;  à 
taat  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

119. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  la  marquise  de  Donex. 

Le  Sainct  to  félicite  d*avoir  converti  ^  U  religion *e«tholiqoe  noe  jeone  lllle  protestante,  et  loy 

annonce  qne  M.  Gallay  attend  l'arrivée  de  son  frère. 

46;tftn4606. 

MABAMB,  rhumble  espouse  de  nostre  divin  Jésus  accueillera 
tousjours  avec  empressement  les  enfans  du  Seigneur  qui  se  se- 
ront escartez  de  son  sein,  veu  oue  la  gloire  de  Dieu  retentira  au- 
jourd*huy  dans  Sion.  Vous  avez  fait  une  oeuvre  pie,  en  ramenant  au 
bercail  une  brebis  qui  avoit  esté  trop  mal-heureuse  pour  s'en  es- 
loigner.  Soyez  seure ,  Madame,  que  la  bénédiction  de  celuy  qui  est 
nostre  maistre  à  tous  sera  receuédans  vostre  mayson. 

Monsieur  le  curé  de  Sainct-Julien  m*a  mandé  que  son  église  es- 
toit  remplie  ce  jour-là  de  Genevois  et  de  Genevoises  que  la  vogue* 
de  Gonfignon  avoit  attirez,  et  auMls  avoient  esté  touscnezau  vif  des 
pleurs  de  ceste  pauvre  fille.  On!  que  la  gloire  de  Dieu  soit  célèbre 
à  jamais  1  et  que  sa  divine  miséricorde  se  respande  sur  eux  comme 
sur  nous.  Prions-le  qu'il  leur  envoyé  la  grâce  de  sa  lumière ,  pour 
qu*ils  rentrent  promptement  et  le  plustost  dans  la  vraye  voie  du 
salut.  Arnen. 

Si  vous  allez  voir  ceste  année  monsieur  vostre  frère  à  Tabbaye  de 
Pommier,  nous  vous  prierons  d'avoir  la  bonté  de  luy  dire  pour  l'a- 
mour de  bien,  que  M,  Gallay  attend  son  arrivée  à  Messy  pour  com- 
mencer Timpression  de  TAncien  Testament  ;  car  il  dit  que  le  champ 
du  Seigneur  est  stérile .  et  qu^il  est  bien  tems  que  des  mains  ha- 
biles le  cultivent.  Je  sounaicte  cognoistre  vostre  response  à  ce  sub- 

*  Assemblée. 
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jet  y  et  prie  Jesus-Cbrist  nostre  Sauveur  de  vous  combler  de  tout 
son  amour  et  bénédiction  pour  prix  de  vostre  zèle  à  le  servir.  Je 
suis  en  luy  d*un  cœur  tres-lldelle  et  sousmis,  vostre  affectionné  et 
tres-humble  serviteur.  —  François  ,  eve^que  de  Genève. 

120. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Cha/rles-Emmanuel  /•', 

duc  de  Savoye. 

Sur  Ifls  rereniis  et  daiîges  du  prieuré  de  BeUevaux. 

A  Lott ,  le  28  septembre  k^Q^. 

MONSEIGNEUR ,  je  roccus  Tannée  passée  commandement  de  Y.  A. 
de  m*enquerir  soi^eusement  des  charges  et  revenus  du  prieuré 
de  Bellevaux,  ce  que  je  fy,  et  treuvay  quli  la  venté,  les  charges 
emportoient  tout  le  revenu,  ou  peu  s'en  faut,  et  ceste  année,  es- 
tant allé  en  personne  au  dit  prieuré  pour  le  visiter,  j'ay  encore 
mieux  recogneu  la  grandeur  de  la  pauvreté  d'iceluy,  y  ayant  veu 
les  édifices  presque  tous  ruynez,  à  la  réparation  des({ueis  le  revenu 
de  plusieurs  années  ne  sçauroit  suffire.  De  quoy  le  pneur  ayant  dé- 
siré que  je  rendisse  tesmoignage  à  Y.  A.,  je  ne  Tay  pas  sceu  refu- 
ser, puisque  la  vérité  est  bien  telle.  Je  prie  incessamment  sa  divine 
Majesté,  qu'elle  veuille  de  plus  en  plus  prospérer  Y.  A.,  de  la- 
quelle je  suis ,  Monseigneur,  tres-humble  et  tres-obeyssant  servi- 
teur et  orateur.  — François,  evesque  de  Genève. 

121. 

•  Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Da  fioîDf  que  les  eveiqnes  doiveat  prendre  de  leurs  oOsilIes. 

Aouât  4606. 

A  tres-chere  fille,  croyez-moy;  Dieu  sera  glorifié  en  vostre 
voyage  et  venue  S  d'autant  que  c'est  luy  seul  qui  dispose,  et 
m'a  oste  les  empeschemens  que  je  voyois  nagueres  devant  mes  yeux 
pour  le  faire  si-tost.  Mais  avant  que  vous  partiez ,  demandez  la  bé- 
nédiction à  M.  d'Autun ,  s'il  se  peut ,  avec  permission  de  vous  pré- 
valoir des  indulgences  qui  vous  seront  octrovées  où  vous  passerez . 
Ear  les  evesques  :  bien  que  cela  ne  soit  pas  fort  nécessaire,  si  est-il 
on.  Yenez ,  venez  donc ,  ma  tres-chere  fille;  que  vostre  bon  ange 
soit  tousjours  joinct  à  vous,  pour  vous  heureusement  amener.  Yous 
serez  consolée  de  voir  ma  petitesse  en  mayson,  en  train ,  en  tout, 
et  de  voir  nostre  bel  office  ;  car  en  cela  mon  Chapitre  excelle.  A 
Dieu  donc,  ma  tres-chere  fille,  jusquesà  ce  toms-là  ;  et  en  ce  tems- 
là,  et  en  1  éternité  à  Dieu  soyons-nous,  et  à  Dieu  sans  plus,  puisque 
hors  de  luy  et  sans  luy  nous  ne  voulons  rien,  non  pas  mesme  nous* 
mesmes,  qui  aussi  bien,  hors  de  luy  et  sans  luy,  ne  sommes  que  de 
vrays  riens. 

*  Madame  de  Chantai  se  disposait  à  venir  à  Annecy  pour  voir  le  saint 
évoque. 


M 
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Je  sçay  que  vous  n*avez  pas  besoin  d*autres  cognoissances  pour 
estre  consolée ,  que  de  celle  de  Dieu ,  laquelle  vous  treuverez  indu^ 
bitablemeni  idy ,  où  il  attend  les  ijecheurs  à  la  pénitence  ;  et  les 
pénitences  à  samcteté ,  comme  il  fait  aussi  en  tous  les  endroicts  du 
monde  ;  car  je  Tay  mesme  rencontré  pleyn  de  douceur  et  de  suavité 
[)aFmy  nos  plus  hautes  et  aspres  montaignes,  où  beaucoup  de 
simples  âmes  le  cberissoient  et  adoroient  en  toute  vérité  et  since* 
rite,  et  les  chevreuils  et  chamois  couroient  ç&  et  là  parmy  les 
ef&oyables  glaces  pour  annoncer  ses  louanges  :  il  est  vray  oue , 
Taute  de  dévotion,  je  n'éntendois  que  quelques  mots  de  leur  tan- 
gage ;  mais  il  me  sembloit  bien  qu*ils  disoient  de  belles  choses. 
Vostre  sainct  Augustin  les  eust  bien  entendus,  s*il  les  eust  veus. 

Mais,  ma  chère  fille,  ne  vous  diray-je  pas  une  chose  qui  me  fait 
frissonuer  les  entrailles  de  crainte,  chose  vraye?  Devant  que  nous 
fussions  au  païs  des  glaces ,  environ  huict  jours ,  un  pauvre  berger 
cooroit  çà  et  là  sur  les  glaces,  pour  recouvrer  une  vache  qui  s*estoit 
esgarèe;  et,  ne  prenant  pas  garde  à  sa  course,  il  tomba  dans  une 
crevasse  et  fente  de  places  de  douze  picques  de  profondeur.  On  ne 
sçavoit  ce  qu'il  estoit  devenu,  si  son  chapeau,  qui,  à  sa  cheute, 
tuy  tomba  de  la  teste,  et  s^arresta  sur  le  bord  de  la  fente,  n*eust 
marqué  le  lieu  où  il  estoit.  0  Dieu  1  un  de  ses  voisins  se  fit  dévaler 
avec  une  corde  pour  le  chercher,  et  le  trouva  non-seulement  mort, 
mais  presque  tout  converti  en  glace;  et  en  cest  estât  il  Fembrasse , 
et  crie  qu'on  le  retire  yistement ,  autrement  quHl  mourra  du  gel  : 
on  le  tira  donc  avec  son  mort  entre  ses  bras,  lequel  après  il  fit 
enterrer. 

Quel  esguillon  pour  moy,  ma  chère  fille!  Ce  pasteur  qui  court 

Ear  des  lieux  si  hasardeux  pour  une  seule  vache;  ceste  cheute  si 
orrible  que  l'ardeur  de  la  poursuitte  luy  cause,  pendant  qu'il  re- 
garde plutost  où  est  sa  queste,  et  où  elle  a  mis  ses  pieds ,  ^ue  non 
pas  luy-mesme  où  il  chemine;  ceste  charité  du  voisin,  qui  s'abysme 
luy-mesme  pour  ester  son  amy  de  Tabysme.  des  glaces  ne  de- 
vroient-elles  pas  ou  geler  de  crainte ,  ou  brasier  d'amour  ?  Mais  je 
vous  dy  cecy  par  une  impétuosité  d^esprit  ;  car,  au  demeurant ,  je 
n*ay  pas  beaucoup  de  loysir  de  vous  entretenir.  Vive  Jésus,  et  en 
luy  toutes  choses!  C'est  luy  qui  m'a  rendu  irrévocablement  et  invio- 
lablement  vostre,  etc. 

122. 

Sairict  Français  de  Sales,  à  M.  de  Villar8\  archevesque 

de  Vienne. 

Le  Sainet  Iny  demonstre  qn*il  a  eu  rayson  de  se  servir,  dans  les  lettres  qa'illay  eserîToit,  da  tiltre 
de  Monseignear,  que  M.  l*arebeYe8qae  refosoit  dans  ses  relations  avec  sainct  François. 

Novembre  ^60B. 

MONSEIGNEUR,  permottez-moy,  je  vous  supplie  tres-humblement, 
ceste  petite  opiniastreté  :  car  vrayement  tout'aussi-tost  que  vous 
avez  voulu  que  je  bannisse  des  lettres  que  je  vous  envoyé  le  tiltre 
de  Monseigneur,  mon  opinion  s'est  soudainement  deslogée  de  ma 
volonté ,  laquelle  est  irrévocablement  sousmise  à  la  vostre  ;  mais 
elle  8*est  sauvée  dans  mon  entendement ,  où  elle  s'est  tellement  re- 
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tranchée,  que  je  suis  en  peyne  d'entreprendre  sa  sortie.  Cen*e$t 
pourtant  pas  que  mon  entendement  ne  veuille  céder  à  vostre  juge- 
ment, duquel  il  révère  extresmement  Tauthorité,  et  la  reco^oist 
pour  souveraine  en  son  endroict  ;  mais  c*est  qu*il  luy  est  ad  vis  que 
vous  n*avez  pas  bien  conceu  la  bonté  et  sincérité  de  ses  intentions 
pour  ce  regard.  Oseray-je  bien  disputer  avec  vous.  Monseigneur? 
vostre  douceur,  je  pense ,  m'excusera  :  c'est  simplement  pour 
m'expliquer.  Je  dy  donc ,  avec  vostre  congé ,  premièrement ,  que 
je  vous  puis  appeUer  Monseignewr^  et  que  ce  tiltre  n'est  pas  trop 
grand  pour  vous ,  ny  de  moy ,  ny  d'aucun  autre  evesque  :  cela  est 
dair  par  l'autborité  de  tous  les  plus  diçnes  evesques  de  l'Eglise  de 
Dieu ,  qui  ont  appelle  de  tiltres  bien  plus  relevez ,  non-seulement 
les  patriarches  et  archevesqueSi  mais  les  autres  evesques  mesmes. 
Et  a  cest  argument  ne  satisfait  pas  la  response,  que  tous  les  prostrés 
estoient  censez  saincts ,  heureux ,  pères ,  et  que  par  conséquent  il 
faUoit  qualifier  les  evesques  sur  iceux  :  non,  Monseigneur;  car  tous 
ces  tiltres  regardoient  leur  estât ,  leur  ordre.  Je  dy  secondement, 
que  non-seulement  je  puis  vous  appeller  Monseigneur,  mais  il  est 
expédient  que  je  le  fasse ,  et  seroit  bon  que  cela  se  flst  par  tous  les 
evesques.  Car  quelle  rayson  y  a-t-il  que  j'appelle  les  princes  du 
siècle  Messei^neurs ,  et  non  pas  ceux  quos  constituit  Dominus 
^ncipes  populi  sui?  Et  ne  sert  à  rien  de  dire  :  Non  dominantes 
in  cleris  (i.  Petr.  5  );  car  comme  non  débetis  dominariy  sic  nos- 
trum  est  subjici.  Je  vous  supplie ,  pensez  bien ,  Monseigneur,  ceste 
rayson  d'estat.  Puisque  nous  ne  pouvons  refuser  aux  princes  mon- 
dains ce  tiltre  d'honneur,  ne  ferions-nous  pas  bien  de  nous  esgaler, 
tant  qu'en  nous  est,  à  eux  pour  ce  regard,  desquels  on  peut  dire  : 
Dérident  nosjuniores  tempore ,  quorum  non  audebcmt  patres  cwm 
^sacerdotibus  junioribus  incedere.  Je  dy  troisiesment,  qu'il  est  bien 
séant;  car  encore  que  l'Italie  et  la  France  sont  séparées ,  et  qu'il  ne 
faut  porter  le  langage  de  l'Italie  en  France,  si  est-ce  que  TEglise 
n'est  pas  séparée,  et  le  langage ,  non  pas  de  la  Cour,  mais  de  TE- 
glise  de  Rome,  est  bon  partout  en  la  bouche  des  ecclésiastiques. 
C'est  pourquoy ,  puisque  le  Pape  mesme  vous  appelleroit  Monsei- 
gneur, il  est  séant  que  j'en  fasse  de  mesme.  Il  ne  reste  à  résoudre 
que  l'argument  fondamental  de  vostre  volonté  :  mais  il  ne  se  peut 
résoudre  ;  car  ce  n'est  que  vostre  humilité ,  ut  qui  majores  est  dU 
gnitate  sit  potior  humilitate.  J*y  respons  neantmoins,  et  dy  que 
j'appelle  ainsi  tous  les  evesques  à  qui  j'escris  en  esprit  de  liberté, 
et  les  rends  esgaux,  quant  à  cest  honneur  extérieur,  laissant  à 
mon  intérieur  de  donner  diverses  mesures  de  respect,  sous  un 
mesme  mot,  selon  la  diversité  de  mes  devoirs;  comme  à  vous, 
Monseigneur,  c'est ,  je  vous  asseure ,  avec  une  révérence  toute  cor- 
diale, toute  particulière.  Voylà  ce  que  je  vous  puis  dire,  allant, 
comme  je  vay  dans  une  heure ,  monter  en  chaire.  J'attendray  vos 
commandemens  pour  y  obeyr  :  car  en  somme  je  suis  prest  à  dé- 
poser toutes  sortes  d'opinions  que  vous  n'approuverez  pas,  et  suivre 
en  tout  et  par  tout  vos  volontez;  mais  je  vous  demande  pardon  pour 
ce  coup.  Vostre  dilection ,  qui  souffre  tout ,  et  qui  est  non-seule- 
ment patiente ,  mais  débonnaire,  me  rendra  excusable,  vous  asseu- 
rant  que  je  suis  vostre ,  etc. 
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123. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Sa  Saincteté  le  pape  Paul  Y. 

Il  s'exeose  auprès  de  lay  de  ce  qu'il  ne  va  pas  ï  Rome,  parce  qu'il  en  est 

empesebé  par  qoelqaes  affaires. 

23  novembre  4606. 


BEATI8SIME  Pâter  ,  appe- 
tente  stato  illo  tempore , 
qao  lis  qui  extra  Italiam 
episcopale  munus  obeunt,  li- 
minum  sacrorum  beatorum 
apostolorum  Pétri  et  Pauli 
visitationem  Sancta  vestra 
Sedesapostolicaindixit,  ger- 
manum  meum,  sacerdotem, 
et  ecclesiœ  bujus  canonicum 
destino,  qui  meo  nomine  id 
exequatur  ;  quaudoquidem 
censuum  teuuitas,  itmerum 
difficultas,  ac  ipsius  diœcesîs 
utilitas ,  ne  peregrinationem 
tam  lODginquam  instituam , 
minime  patiuutur. 

Statum  diœcesis  quàm  po- 
tui  distinctissimë  et  accura- 
tissimè  descriptum  mitto, 
cujus  summa  est,  provin- 
ciam  vastam ,  pariter  ac  va- 
statissimam  esse  ;  et  multa  ad 
ejus  instaurationem  reaulri , 
quœ  non  nisi  à  Sedis  Âpos- 
toIicsB  providentià  manare 
queant ,  cujus  opem  imis  ac 
sammis  votis  exposco ,  cum 

Eatem&  ill&  benedictione  ac 
enevolentift  quam  libenter 
lis  impertitur,  quos  babet 
filios  subditos  in  omni  ti- 
moré. 


Francisgus,  ep.  Geben- 
nensis. 

Ex  oppido  Annessiacensiy 
loco  peregrinationis  nostrae 

S.Ffmpoi«.—  5 


Tres-Sâingt  Père,  touscbant  de 
fort  près  au  terme  que  Yostre 
Saincteté  a  assigné  à  tous  les  eves- 
ques  qui  sont  hors  de  I^Italie^  pour 
visiter  les  sacrez  tombeaux  de  sainct 
Pierre  et  de  sainct  Paul ,  je  prens  la 
liberté  de  substituer  en  ma  place  mon 
frère,  prestre  et  chanoine  de  ceste 
église,  pour  remplir  ceste  obligation  ; 
d  autant  que  mon  peu  de  revenu ,  la 
difficulté  des  chemins ,  et  le  bien  de 
ce  diocèse,  ne  me  permettent  pas 
d'entreprendre  un  si  long  voyage. 


J'envoye  par  la  mesme  voie  à 
Vostre  Saincteté  Testât  de  mon  eves- 
ché,  que  j'ay  dressé  avec  la  plus 
grande  exactitude  qui  m*a  esté  pos- 
sible ,  et  dont  le  sommaire  est  que , 
le  territoire  estant  tres-estendu ,  la 
charge  en  est  fort  grande;  que  les 
ravages  de  Theresie  ont  reduict  la 
province  dans  une  pitoyable  situation, 
et  qu'il  y  a  bien  des  choses  à  désirer 
pour  la  remettre  sur  pied.  Nous  ne 
pouvons  attendre  de  secours  que  de 
vostre  Saincteté  :  c'est  aussi ,  Tres- 
Sainct  Père ,  ce  que  je  luy  demande 
tres-instamment.  avec  sa  bénédiction 
et  sa  bienveuillance  paternelle, 
dont  eUe  a  coustume  d'estre  libérale 
envers  ceux  qui  sont  ses  chers  enfans 
sousmis  en  toutes  choses  par  une 
crainte  respectueuse,  avec  laquelle 

I''ay  l'honneur  d'estre,  Tres-Sainct 
^ere ,  de  Vostre  Saincteté,  le  tres- 
humble  et  tres-obeyssant  serviteur, 
François,  ev.  de  Genève. 

D'Annessy ,  lieu  de  nostre  pèleri- 
nage et  de  nostre  exil,  où  est  nostre 
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siège  episcopal ,  et  où  nous  versons 
des  larmes  au  souvenir  de  nostre 
pauvre  Genève ,  après  laquelle  nous 
aspirons,  jusques  à  ce  que  Nostre  Sei- 
gneur change  nostre  bannissement 
avec  la  mesme  rapidité  qu*un  torrent 
du  midy  précipite  ses  eaux  dans  la 


et  exilii ,  in  quo  sedemus  et 
fiemus ,  dùm  recordamur 
Genevae  nostrae,  donec  con- 
vertat  Dominus  ejectionem 
nostram,  sicut  torrens  in 
austro. 


mer. 


124. 


L 


Sainct  François  de  Sales ,  cm  cardinal  César  Baronius. 

M  le  remercie  des  senriees  qu'il  Inj  a  rendus  pendant  son  sejonr  li  Rome  ;  il'Iay  parle  des  dilli- 
eoltei  que  présente  le  goovemement  do  dioeese  de  6ene?e ,  et  il  le  prie  d'appayer  son  frer» 
dans  les  demandes  qu'il  est  chargé  de  faire  ao  Sainet-Siege. 

Annessy,  28  novembre  4606» 

Â  bonté  et  la  saincte  affection  dont  vous  m*avez  honnoré  pendant 
mon  séjour  à  Rome ,  me  rend  plus  hardy  à  implorer  vostre 
assistance ,  maintenant  que  j^envoye  mon  frère ,  chanoine  de  mon 
eçlise,  visiter  le  seuil  des  Apostres,  et  demander  au  Sainct-Siege 
plusieurs  remèdes  nécessaires  aux  maux  de  mon  diocèse.  Yosire 
illustrissime  et  Reverendissime  Seigneurie  comprend  assez,  sans 
gue  je  m*arreste  à  le  luy  expliquer,  quelle  est  la  pesanteur  de  mon 
fardeau,  là  difficulté  de  ma  charge  et  le  mal-heureux  estât  de  ce 
diocèse.  Je  diray  seulement  que,  lorsque  je  considère  Genève,  ceste 
mal-heureuse  fille  de  Babylone^  et  quelques  autres  villes  voisines  « 
dévorées  paf  l'heresie,  je  ne  puis  m'empescher  de  penser  que  7e  suis 
envoyé  à  une  nation  apostate,  dont  le  visage  est  endurcy  et  te  coeur 
indomptable;  à  v/ne  mayson  rebelle  et  à  des  scorpions  (Ezech.  2). 
C*est  pourquoy  je  vous  supplie,  Illustrissime  et  Reverendissime 
Seigneur,  de  vous  eslever  avec  moy  contre  les  meschans,  et  de 
boustenir  ma  cause  auprès  du  Sainct-Siege  contre  les  ouyriers  dlni- 

3uité.  Ainsi  comme  vos  Annales ,  plus  précieuses  que  Tor  et  les 
iamans,  ont  jusques  à  présent  comoattu  avec  un  si  heureux  saccez 
contre  les  ennemys  de  la  religion  par  le  soulfie  de  la  bouche  de 
Jesus-Ghrist,  et  son  espée  à  deux  tranchans,  de  mesme  vous  tirerez 
du  fourreau  le  glaive  de  Tauthorité  dont  vous  estes  joûyssant  pour 
reprimer  les  nations  schismatiques  et  les  peuples  heretiqnes. 

Aggreezmes  salutations,  Illustrissime  et  Reverendissime  cardi- 
cal,  et  ne  cessez  d*honnorer  et  de  soustenir  de  vostre  bienveuillance 
celuy  qui  est  vostre  serviteur  tant  dévoué ,  et  qui  demande  instam- 
ment a  Nostre  Seigneur  Jesus-Ghrist  de  vous  combler  de  Tabon* 
dance  de  ses  biens. 
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Anastase  Germonio ,  refferendaire  des  deux  signatures 
en  cour  de  Rome ,  à  François  de  Sales. 

Il  Isy  raeonte  combien  le  Pape  a  gonsté  sa  lettre  sar  la  qnestioi  de  AuxUiis ,  Tandienee  gra- 
eiease  qne  son  frère  a  ettfi  de  Sa  Saincteté,  la  supplique  qui  a  esté  ensoitte  présentée  ao 
Salnet-Pere ,  et  les  respoDses  favorables  qa*il  a  tûtes. 

Rome ,  le  8  janvier  4  607. 

ÇA  esté  pour  moy  un  grand  playsîr  de  recevoir  la  lettre  de  V.  S. 
R.,  un  grand  playsir  de  faire  la  cognoissance  de  M.  vostre  frère, 
un  grand  playsir  de  voir  le  souvenir  que  vous  conservez  de  moy.  Je 
diray  cependant  que  ce  souvenir  m'est  bien  deu,  parce  que  je  vous 
ay  tousjours  aymé ,  honnoré  et  estimé .  comme  le  demande  vostre 
grand  mérite  ,vostre  infinie  bonté ,  et  le  zèle  que  vous  avez  pour  la 
foy  catholique. 

J'ay  leu  à  nostre  Sainct-Pere  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite,  et 
il  l'a  tellement  goustée ,  qu'il  m'a  ordonné  de  la  monstrer  au  car- 
dinal Pinelli ,  président  de  la  Congrégation  du  Saint-Office ,  et  en 
conséquence  de  celle  de  Auœiliis:  et  de  plus  le  Pape  a  voulu  en 
avoir  une  copie  pour  la  faire  lire  à  la  Congrégation  de  Auxiliis^  ce 
que  non-seulement  j'ay  fait  avant-hyer,  mais  encore  j'ay  eu  seing 
que  la  copie  que  je  luy  en  ay  donnée  fust  parfaictement  bien  es- 
crite. 

Ensuitte  i'ay  introduict  à  l'audience  du  Sainct-Pere  M.  vostre 
frère ,  par  les  lettres  duquel  vous  apprendrez  comment  il  a  esté 
paternellement  receu ,  et  en  quels  termes  Sa  Saincteté  a  parlé  de 
vous  et  les  interrogations  détaillées  qu'elle  luy  a  faites  sur  1  estât  de 
ces  provinces,  et  spécialement  sur  les  progrez  de  la  saincte  mayson 
de  Thonon  ^  et  beaucoup  d'autres  choses  auxquelles  il  a  bien  res- 
pondu.  moins  bien  cependant  qu'il  n'auroit  fait  s'il  avoit  bien 
compnns  les  parolles  ae  Sa  Saincteté,  dont  la  présence  l'a  un 
peu  intimidé;  quoyqu'elle  ayt  un  air  angeligue  et  pleyn  de  bonté. 

Apres  cela  je  luy  ay  fait  le  rapport  des  divers  objects  contenus 
dans  vostre  supplique ,  et  elle  a  receu  d'une  manière  favorable  vos 
demandes,  soit  pour  affranchir  ces  biens  et  tirer  de  cest  affranchis- 
sement une  grosse  somme  d'argent  qui  servira  à  faire  une  nouvelle 
acquisition  pour  la  mense  episcopsile ,  soit  pour  vous  faire  com- 
mander d'avoir  à  donner  à  toutes  les  religieuses  de  vostre  diocèse 
des  confesseurs  extraordinaires ,  selon  la  disposition  du  Concile  de 
Trente ,  soit  pour  accorder  les  mozettes  violettes  aux  Révérends 
Pères  chanoines ,  et  leur  faire  ceste  grâce  gratis. 

Je  me  remets  pour  le  surplus  à  ce  que  vous  escrira  M.  vostre 
frère:  je  vous  diray  seulement  que  je  suis  et  seray  toute  ma  vie 
tout  deyoué  aux  commandemens,  au  service  et  au  bon  plavsir  de 
V.  S.  R.  à  laquelle  je  bayse  les  mains ,  et  souhaicte  en  Dieu  Kostre 
Seigneur  un  bon  commencement  d'année  suivie  de  plusieurs  autres. 
De  vostre  tres-illustre  et  Reverendissime  Seigneurie,  le  tres-affec- 
tueux  serviteur  k  jamais.  —  Anastase  Germonio. 
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le  cardinal  César  Baronius  à  sainct  Fram^çois  de  Sales. 

Il  loy  annonee  qoe  son  frère  Iny  a  remis  sa  iet'r'>.  il  lay  fait  otttt  de  senrices,  et  Texhorte 

à  bien  remplir  les  fonetii  bs  de  sa  charge  pastorale. 

Rome,  U  43  janvier  4607. 

TRE8-ILLU8TRE  et  Reverendissime  Seigneur,  vostre  frère  m'a  re- 
mis vostre  lettre  et  m'a  exposé  avec  beaucoup  d'exactitude  Tes- 
tât de  vostre  Eglise.  Je  luy  ay  offert  tous  mes  services  avec  ma 
aincerité  ordinaire,  et  je  yiens  vous  renouveller  les  mesmes  offres , 
quoyqu'au  fond  je  oroye  que  ce  soit  une  chose  assez  supertlafi , 
puisque  je  n'ay  point  oublyé  que ,  lorsque  vous  estiez  à  Rome ,  je 
vous  ay  offert  de  grand  cœur  tout  ce  que  j'avois  de  pouvoir,  de  zèle 
et  d'industrie  ;  et  quand  l'occasion  s^en  présentera ,  je  preuveray 
par  les  effects  que  ce  n'a  pas  esté  une  vaine  oiïre. 

Je  ne  sçaurois  trop  vous  exhorter  à  continuer  tousjours  d'user 
d'une  grande  vigilance  et  de  considérer  avec  les  yeux  de  l'esprit , 
quel  est  le  peuole  auquel  vous  avez  esté  envové  pour  pasteur,  et 
combien  vous  devez  tascher  de  le  ramener  à  l'Eglise  catholique 
par  la  prédication  de  la  saincte  doctrine  et  par  l'exemple  d'une  vie 
irréprochable.  Pour  y  parvenir  plus  facilement ,  ne  cessons  de  le 
demander  par  des  pneres  ferventes  à  celuy  qui  accorde  toutes 
sortes  de  biens  à  ceux  qui  l'invoquent. 

127. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Monsieur  de  Sauzea ,  officiai 
de  revesché  de  Genève ,  de  Sale^Rhone  à  SeysseL 

Il  loy  annonce  nn  Jabilé  de  deux  mois  entiers  pour  Tfaonon. 

Annessy,  42  ?narf  4607. 

MONSiEUB,  je  vous  renvoyé  les  patentes  signées;  mais,  pour 
rhonneur  de  Dieu,  si  c'est  M.  de  Pinché,  qu'il  n'aille  pas  sur 
les  galoches  et  friseures  ny  galantant  comme  il  a  fait  jadis. 

Pour  le  voyage  du  Puits-d'Orbe,  je  vay  méditant  comment  et 
quand  ;  et,  pour  le  faire  plus  à  propos,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de 
le  différer  oe  quelques  mois.  Le  Père  Chérubin  nous  apporte  un 
Jubilé  pour  Thonon,  de  deux  mois  entiers  ;  voylà  un  autre  encom- 
brier.  Croyez  que  i'en  suis  bien  en  peyne ,  desiderium  habens  dis- 
Suivi  et  esse  cum  tllis,  manere  autem  prfypter  alia  ;  mais ,  comme 

S^  ce  soit ,  je  remûeray  tant  de  pierres ,  que  je  treuveray  quelque 
esime;  un  peu  plustost.  un  peu  plus  tara,  il  n'importe. 
Si,  vous  escriray  de  cela.  Faites,  je  vous  prie,  une  lettre  i  ma- 
dame Gragnette ,  ranimant  tousjours  à  ce  dessein ,  et  de  se  joindre 
fort  à  son  abbesse  en  cœur  et  esprit,  avec  le  support  qui  sera  né- 
cessaire. 

Si  je  ne  vous  respons  pas  si  exactement  aux  lettres  que  vous 
m'envoyez,  accusez-en  ma  mauvaise  coustume,  qui  est  de  ne  point 
mettre  la  main  à  la  plume  que  sur  le  despart  des  messagers,  dont  il 
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arrive  que  souvent  en  ce  poinct-là  je  suis  embarrassé  d'autres  oc- 
cupations. 

Je  me  resjôtlys  du  bien  que  vous  faites  i  ceux  de  Seyssel  :  Et 
benè  patientes  erunt  ut  annuntient! 

J*ay  receu  les  lettres  de  H"**  de  Chantai  que  vous  m'avez  en- 
voyées, en  eschange  desquelles  je  vous  envoyé  les  cy-joinctes. 
CoDservez*-moy  en  vostre  souvenance,  particulièrement  quand 
vous  estes  à  1  autel;  et  je  suis.  Monsieur,  vostre  confrère  plus 
humble ,  etc. 

128. 

Le  cardinal  Pamphile ,  à  sainct  François  de  Sales. 

Il  le  looS  da  son  lak  pour  li  foy,  pour  PEf  lise,  poor  le  silat  des  âmes, 

poir  la  f  loire  de  Diea. 

Rome,  30  avril  4607. 


-nEBiLLusTRis  ac  Reve- 
±   rendissime  Domine  y 

Admodûm  reverendus  do- 
mfous  Joannes  Frandscus 
Salesius,  «eclesis  tusB  ca- 
nonicus,  et  Amplitudinis 
tuœ  procurator,  beatorum 
apostolorum  limioa  superio- 
rums  diebus  pië  ac  devotë 
visltavit,  ac  ae  tuae  eccle- 
sis  statu  relationem  prsa- 
clarissîmè  exaratam  exhi- 
bait, qu&  neque  de  clero, 
et  de  religiosorum  ordimim 
familiîs,  de  paroeciis,  et 
caeteris  ecclesiis  dilucidiûs, 
neque  de  abusibus ,  comip-' 
telis  ac  haeresibus  copiosiûs, 
neque  de  remedlis  ac  ortho- 
dozae  doctrinal  ecclesiasticas 
restitutione  pnidentiûs  ac 
vigilantiùs  perscribi  potuit. 
Enitet  in  universà  e&  rela- 
tione  Amplitudinis  tusB  ve- 
hementissimum  in  emen- 
dandis  lapsis  moribus  stu- 
dium ,  in  obeundis ,  pro  Dei 
glorià ,  locis  asperis  ac  dif- 
Ccillimis  labor,  in  procu- 
randâ  animarum  salute  ar- 
doT  atque  contentio  infati- 
gabilis. 

Quae  omnia  sacram  Gon- 
gregationem  cardinalium 
coûcilio  Tridentino  interpre- 


TREs-iLLUSTBE  et  Roverendissime 
Sei^ur, 
Le  sieur  Jean-François  de  Sales , 
chanoine  de  vostre  Eglise,  et  procu- 
reur de  Vostre  Grandeur,  homme 
vra jement  respectable  à  tous  esgards, 
a  visité  avec  dévotion  ces  jours  pas- 
ses les  seuils  des  bien-heureux  Apos- 
tres,  et  a  présenté  une  magnifique 
relation  de  Testât  de  vostre  Eglise. 
Il  est  impossible  de  descrire  mieux, 
ay  plus  clairement  que  vous  avez 
fait ,  ce  qui  appartient  au  clergé  sé- 
culier, aux  familles  des  ordres  reli- 
gieux ,  aux  paroisses  et  aux  autres 
églises,  ny  plus  amplement  ce  qui 
regarde  les  abus,  les  corruptions  et 
les  hérésies ,  ny  avec  fins  de  seing 
et  de  prudence  ce  qui  concerne  les 
remèdes  aux  maux  que  vous  expo- 
sez ,  et  le  restablissement  de  la  doc- 
trine ecclésiastique  et  orthodoxe.  On 
void  évidemment ,  dans  toute  ceste 
relation,  le  zèle  tres-ardent  de  Vostre 
Grandeur  à  remettre  en  vigueur  la 
discipline  deschué ,  la  peyne  qu*elle 
a  pnnse  pour  visiter  les  lieux  les 
plus  rudes  et  du  plus  difficile  abord , 
sa  ferveur  et  son  ardeur  infatigable 
pour  procurer  le  salut  des  âmes. 


Toutes  ces  choses  ont  causé  une 
treâ-grande  joie  spirituelle  à  la  sacrée 
Congrégation  des  Cardinaux,  esta- 
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tando,  atqueprslatorum  sa- 
cra limina  visitantium  pos- 
tulatis  audiendis  prseposito- 
rum,  maximà  jucunditate 
spiritali  perfuderunt;  illad 
nimirûm  respicientem,  divi- 
na  factum  esse  providentià, 
ut  isti  sgrae  ac  outanti  chris- 
tiaos  reipublicae  parti  »  tan- 
tas  pietatis,  zeli,  virtutisac 
sollicitudinis  contîgisse  pas- 
torem,  ut  de  animabus  istis 
meliora  quotidië,  Deo  dante, 
sperare  possit;  jamque  pro 
certo  hebeat,  sanas  oves 
sub  tali  pastore  segritudineiD 
DOD  coDtracturas  9  imô  et 
quotidië  plures  ex  aegris  ve- 
rœ  cathoucaeque  religioois 
saDitatem,  quôd  jam  mul- 
taB  sacris  concionibus  per- 
motae  fecenint ,  aliqusuidô 
recuperaturas. 

Quantum  verô  pertinet  ad 
praecipua  remédia  quae  rela- 
tione  praBdictà  Amplitude 
tua  postulaver%t ,  quid  ege- 
rint  lUustrissimi  Patres,  et 
quàm  prompte  apud  Sanctis- 
sunum  Dominum  nostnim 
tuas  petitioues  adjuyerint, 
quidque  profecerint,  ex  ipso 
procuratore,  atque  ex  ipsâs 
diplomatibus  qu»  bine  pro- 
pediem  mittentur.  ipsa  cog- 
Doscet.  Intérim  Illustrissimi 
Patres  Amplitudini  tusesnre- 
gië  in  vine&  Domini  labo- 
randi  diutumam  incoliuni- 
tatem  precantur. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Anatase  Germonio,  refferendaire 
des  deux  signatwres  en  cour  de  Rome  \ 

11  detplore  les  disputes  qai  s'estoient  eslevées  entre  les  Dominicaios  et  les  Jésuites 

an  snbjet  des  secours  de  li  gnoe  (S). 

Fin  d'aoïwH  607. 

LA  dispute  qui  s'est  eslevée  sur    t)Ericulosissima  est  quaes- 
ceste  question  est  tres-dangereuse,    r  tionis  iilius  disceplalio, 

*  Il  fût  fait  archevêque  de  Tarantaise.  —  >  Il  faut  rapprocher  de  cette  lettre 
l'opinion  de  notre  Saint  à  cet  égard  dans  son  Traité  de  V Amour  de  Ihiu. 


biie  pour  Tinterpretation  du  Concile 
de  Trente ,  et  pour  entendre  les  de- 
mandes des  prélats  qui  visitent  les 
sacrez  seuils,  ayant  fait  reflexion  que 
la  divine  Providence  avoit  voulu  que 
le  seing  de  ceste  partie  de  la  respu- 
blique  chrestienne ,  qui  estoit  si  ma- 
lade et  si  chancelante,  tombast  entre 
les  mains  d*un  pasteur  si  dévot,  si 
zélé ,  si  vertueux ,  et  si  vigilant,  en 
sorte  qu^elle  peut  espérer  tous  les 
jours  mieux  de  ces  âmes  ;  avec  l'ayde 
de  Dieu  ;  et  qu'elle  est  seure  présen- 
tement que  les  brebis  qui  sont  saines 
ne  contracteront  point  des  maladies 
sous  un  tel  pasteur,  mais  bien  plutost 
que  celles  qui  sont  malades  recou- 
vreront la  santé  et  la  religion  véri- 
table et  catholique,  comme  plusieurs 
ont  desjà  fait  par  le  moyen  de  ses 
sainctes  prédications. 

Quant  i  ce  qui  regarde  les  princi- 
paux remèdes  que  Vostre  Grandeur 
avoit  sollicitez  par  la  mesme  relation, 
elle  apprendra  par  son  mesme  pro- 
cureur, et  par  les  expéditions  qui  luy 
seront  envoyées  au  plustost,  ce  que 
les  tres-ilIustres  Pères  ont  fait ,  et 
avec  quelle  promptitude  ils  ont  fait 
valoir  ses  demandes  auprès  de  nostre 
tres-sainct  Père  et  Seigneur.  Cepen- 
dant les  très -illustres  Pères  sou- 
haictent  à  Vostre  Grandeur  une  très- 
longue  et  heureuse  vie  de  généreux 
travail  dans  la  vigne  du  Seigneur. 


129. 
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et  suis    in   extremitatibus  et  a  dans  ses  extresmitez  des  bere- 

baereses  babet  subjeclas  et  sîes;  c'est  pourquoy  celuy  qui  s'y 

proximas  :  quamobrem  qui  enfonce  trop  doit  oien  prendre  garde 

m  fis  opînionibus  stat ,  vi-  de  ne  pas  tomber.  H  y  a  beaucoup 

deat  ne  cadat.   Porrô  alia  d'autres  choses  dont  l'Eglise  gémit , 

sunt  guibus  gémit  Ecclesia,  auxquelles  il  faut  veiller  plus  parti- 

et  quibus  potiùs  incumben-  culierement  qu'à  Teclaircissement  de 

dum  esset,  guàm  elucidendaB  ceste  question ,  qui  n'apportera  au- 

Jusstioni  illi ,  cujus  eluci-  cun  advantaçe  à  la  religion  chres- 

atio  nihil  boni  reipublîcae  tienne,  et  qui  luy  causera  beaucoup 

christianae  allatura  est^  mali  de  mal.  En  effect  »  les  tems  sont  plu- 

verô  nimis  ;  quandoquidem  tost  disposez  au  mal  qu'au  bien.  Au 

ad  malum  prona  sunt  tem-  reste,  les  Dominicains  et  les  Jésuites 

pora.  Subtilissimaautemilla  ODt  un  trop  bon  esprit  pour  ne  pas 

ingénia  Dominicanorum  et  venir  bien-tost  à  la  concorde. 
Jesuitarum  ad  concordiam 
brevi  sunt  ventura. 

130. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  tm  curé, 

n  renconnge  h  eontiouer  les  fonctions  de  son  miDistere  dans  Ja  plaee  qn'il  oceopoit, 

et  ^  demeorer  constant  dans  sa  Toeation* 

A  Sales ,  le  ^^  septembre  4 607. 

MONSIEUR,  mon  très-cher  confrère,  pardonnez-moy ,  je  vous  prie, 
si  j'ay  tant  tardé  à  respondre  sur  la  première  lettre  que  vous 
m'avez  jamais  escrite  :  il  n'en  sera  pas  amsi  des  autres,  si  j'ay  la 
consolation  d'en  recevoir;  mais  je  fus  si  occupé  à  mon  despart,  que 
je  n'eus  nulle  sorte  de  loysir  pour  vous  rendre  ce  devoir;  et  avec 
cela  je  me  promis  bien  de  yostre  dilection  que  vous  interpréteriez 
ce  retardement  en  bonne  part. 

Je  persiste  tousjours  à  vous  dire  que  vous  devez  servir  Dieu  où 
vous  estes ,  et  facere  quod  facis.  Non  pas,  mon  cher  confrère,  que 
je  veuille  forclore  l'accroissement  de  vos  bons  exercices ,  ny  la  pu- 
rification continuelle  de  vostre  cœur  :  mais  foc  quod  facis ,  et  me- 
lias  quam  facis;  car  je  sçay  bien  que  Dieu  commande  en  la  per- 
sonne d'Abraham,  et  à  tous  les  fidelles  :  Ambula  coram  me.  et  esto 
perfecPus;  et  que  Beati  qui  ambulant  in  viis  Domini  (Ps.  127);  et 

Se  nos  pères  euntes  ibant^  et  in  corde  suo  cLScensionem  dispone- 
nt ,  ut  irent  de  viriute  in  virtutem. 

Ayez  donc  bon  courage  de  cultiver  ceste  vigne,  contribuant 
vostre  petit  travail  au  bien  spirituel  des  âmes ,  quas  servavit  sibi 
Dominus ,  ne  flecterent  genua  ante  Baal,  in  medio  populi  polluta 
làbia  habefUis.  Ne  vous  estonnez  pas  si  les  fhiicts  ne  paroissent  pas 
encore  :  Quia  si  patienter  opus  Domini  feceris^  labor  Puus  non 
erit  inanis  in  Domino. 

Helas  !  Monsieur,  Dieu  nous  a  nourris  du  doux  laict  de  plusieurs 
consolations,  afin  que,  devenus  grands,  nous  taschions  d'ayder  à 
la  reedification  des  murs  de  Hierusdem,  ou  en  portant  les  pierres, 
ou  en  brassant  le  mortier,  ou  en  martelant.  Groyez-moy ,  demeurez 
là;  faites  fidellement  tout  à  la  bonne  foy  ce  que  moralement  vous 
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pourrez  faire  ;  et  vous  verrez  que  si  credideriSj  videbis  gloriam  Dei. 

Et  si  vous  voulez  bien  faire ,  tenez  pour  tentation  tout  ce  qui 
vous  sera  suggéré  pour  changer  de  place  ;  car,  tandis  que  vostre 
esprit  regardera  ailleurs  que  là  où  vous  estes,  jamais  il  ne  s'appli- 
quera à  bien  proQtter  où  vous  estes. 

6r  sus,  tout  cecy  soit  dit  en  la  confiance  que  vous  me  donnez 
par  vostre  lettre ,  et  en  la  sincère  amytié  que  je  vous  porte  in  vis- 
ceribus  ejus  cujus  viscera  pro  amore  nostro  iransfixa  sunt.  Je  le 
supplie  qu*il  afifermisse  de  plus  en  plus  le  zèle  de  son  honneur  en 
vous ,  et  suis  d*un  cœur  tout  entier,  etc. 

131. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  amy. 

Tesnoifiiage  d*amytié.  H  est  occupé  \  la  visite  de  son  diocèse.  l\  aymoit  sa  petite  fille  d'As- 
nessy.  Il  se  plaint  de  certaines  altercations  entre  les  officiers  de  H.  de  Nemoors,  et  de  la  peyne 
qn*en  reçoit  M.  Fabre.  U  parle  de  la  nomination  de  M.  Fenonillet  )i  l'eTesché  de  Hontpellîert 
et  de  rOrayson  funèbre  de  Madame  la  daebesse  de  Nemours ,  que  M.  le  due  l'avoit  piié  de 
fiUre  imprimer. 

4  S  octobre  4607. 


M 


ONSiEUR ,  j*ay  fort  prié  ce  porteur,  qui  est  des  vieux  [serviteurs 
de  la  mayson  de  Monsieur  \  et  de  mes  bons  amys  et  voisins , 
de  vous  saluer  de  ma  part  avec  le  plus  d'efficace  qu'il  pourra.  Tad- 
jouste  seulement  sur  ce  papier  que  nul  signe,  nulle  démonstration 
ne  pourroit  jamais  esgaler,  ny  le  devoir  que  j'ay  à  vos  bienyeuÛ- 
lances,  ny  Taffection  inviolable  de  laquelle  je  suis  voué  et  desdié  à 
vostre  service.  C'est  la  vérité,  Monsieur;  je  ne  me  cuis  assouvir 
du  playsir  que  je  reçois  de  Tasseurance  de  vostre  amytié.  Mon  frère 
de  Groisy  et  moy  en  faysons  feste  à  nos  esprits ,  touies  les  fois  que 
nous  nous  voyons  :  mon  cœur  est  tout  pleyn  de  ce  bonheur.  Per- 
mettez-moy^  Monsieur,  que  sans  nécessité,  car  la  seule  abondance 
de  mes  désirs ,  ^e  vous  supplie  de  me  continuer  ce  bien  que  j*es- 
tlnié  tant,  et  qui  m'honnore  et  console  si  fort.  Je  suis  en  visite  oien 
avant  parmy  nos  montaignes,  en  espérance  de  me  retirer  pour 


n'estoit  ces  petites  riottes  *  qui  pullnûent  tous  les  jours  entre  les 
officiers  de  Monsieur,  desquels  quelques-uns  se  rendent  plus  aigres 
qu'ils  ne  devroient  contre  le  bon  monsieur  Fabre ,  duquel  ils  es- 
puisent  les  belles  humeurs  et  l'aage.  La  faute  vient  de  ce  que  Mon- 
sieur leur  permet  indifféremment  d'accuser  ce  bon  personnage;  et 
il  faudroitleur  faire  cognoistre  qu'on  est  bien  asseuré  de  hiy,  de 
sa  suffisance  et  fidellité ,  comme  à  la  vérité  on  le  doit  estre  :  cela 
arresteroit  toutes  ces  brotlilleries ,  qui  ne  servent  qu'à  divertir  ces 
esprits  des  meilleures  pensées  qu'ils  pourroient  faire  au  service  de 
Jesus-Cbrist  et  du  public.  On  nra  dit  que  nostre  Monsieur  Fenouil- 
let  avoit  esté  esleu  pour  Montpellier,  présentement  privé  d'evesque; 

*  Le  duc  de  Nemours. 

s  puerelles,  difficultés  sans  importance  dans  leur  cause  et  que  lasusoep- 
tibilîté  rend  iotermiûables. 
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mais  je  n'en  croyray  rien  que  vous ,  Monsieur,  ou  luy ,  ne  m'en  es- 
crivîez.  Je  voudrois  avoir  envoyé  l'Oràyson  funèbre  de  Madame  *. 
Mais  j*attens  des  mémoires  de  la  grandeur  de  la  mayson  â*Est,  qui 
me  doivent  venir  d'Italie ,  n'ayant  jamais  rien  peu  apprendre  qui 
fust  esclatant  comme  je  désire,  par  les  livres  que  j'ay  peu  avoir  en 
ce  pals ,  n^  aucun  récit  qu'on  rn^ayt  fiait.  J'apprehenâe  bien  qu'elle 
se  voye  ;  car,  à  la  venté,  je  ri'ay  nen  sceu  des  actions  particulières 
de  ceste  princesse ,  qui  sont  neantmoins  celles  qui  pourroient  rele- 
ver ma  petite  beson^e.  Je  la  vons  veux  addresser  premièrement^ 
afin  que  vous  la  voyiez  et  revoyiez  pour  y  corriger,  avant  que  Mon- 
sieur la  voye  ;  car  f  ay  crainte  qu'il  ne  m  escbappe  quelques  acc^is 
de  nostre  ramage  de  deçà.  Nous  sommes  icy  hors  ae  nouvelles ,  et 
moy  particulièrement  parinr^  ces  replis  de  nos  montaignes;  mais  je 
ne  passe  poiiit  de  jour  que  je  n'iHvoque  la  bénédiction  de  Dieu  sur 
vous  et  sur  toute  vostre  mayson.  Qu  à  jamais  vous  soit-il  propice 
et  favorable ,  Monsieiur,  selon  que  le  désire  vostre  serviteur,  etc. 

132. 

Samct  François  de  Saks ,  au  cardinal  de  Savoy e. 

Il  le  fetidte  nir  sa  promotion. 

En  novembre  4607. 

riNSisiGNEUR ,  les  houreuses  promesses  que  le  ciel  fait  à  la  terre, 
par  la  promotion  de  Yostre  Altesse  au  cardinalat,  donnent 
subjet  à  toute  l'Eglise  de  beuir  la  Providence  divine ,  laquelle,  par 
ce  moyen  fournit  au  grand  Siège  Apostolique  une  colomne  de  haut 
prix ,  d'excellente  dignité. 

Mais  ce  diocèse  de  Genève  doit  en  ressentir  une  joye  toute  parti- 
culière :  car  le  voylà ,  Monseigneur,  doublement  asseuré  de  la  pro- 
tection de  Yostre  Altesse ,  par  le  sang  duquel  elle  est  extraicte ,  et 
par  celuy  qui  tient  son  sacré  chapeau,  puisque  la  couleur  de 
pourpre  n'y  leinct  nulle  place  quepour  représenter  le  sang  du  Sau- 
veur, dans  lequel  les  grands  de  ITEglise  doivent  tousjours  tremper 

Que  si' Vostre  Altesse  l'aiaggreable,  j'adjousteray  que  je  n'ay  en- 
core sceu  rencontrer  en  l'histoire  un  seul  des  cardinaux  de  sa  Se- 
renissime  mayson,  qui  n'ayt  eu  en  sa  main  cest  evesché  de  Genève, 
pas  mesme  le  grand  Félix.  Bonne  augure,  ce  me  semble,  et  bonne 
espérance  pour  nous,  que  Vostre  Altesse  héritant  les  honneurs  de 
tous  ces  braves  et  dignes  prédécesseurs,  elle  succédera  mesme  en 
leurs  affections. 

Dieu  nous  fasse  voir.  Monseigneur,  les  jours  de  Vostre  Altesse 
fleurir  en  toutes  sortes  de  bénédictions,  et  l'Eglise  fleurissante  en 
la  pieté,  de  laquelle ,  conbne  d^un  beau  printems,  le  chapeau  de 
Vostre!  Altesse,  a  gdise  d'une  rose  vermeille,  ïicms  vient  donner  un 
douï  et  gracieux  présage.  Ce  sont  les  vobux  continuels ,  Monsei- 
gneut,  dé  vosti'e  tréà-humble,  etc. 

^  La  duchesse  de  Nemours,  Anne  d*Est,  mariée  successivement  an  grand 
duc  de  Quise  et  à  Jacques  de  Savoye ,  duc  de  Nemours. 
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133. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Sa  Saincteté  le  pape 

Clément  YIII*. 

U  loy  rend  tesmoignage  de  la  pieté  et  de  la  snffisanea  de  M.  Fenoaillet,  nommé  \  reresebé  de 
Montpellier,  par  le  Roy  de  France,  afin  qu'il  playge  à  Sa  Saincteté  luy  accorder  ses  Balles. 

Vers  la  fin  de  Vannée  4  607^  ou  au  commencement  de  4  608. 

rpBES-SAiNGT  Pere  ,  la  nomination 


1  qui  vient  d'estre  faite  par  le  roy 
tres-chrestien  de  M.  Fenouillet  ^  a 
Tevesché  de  Montpellier,  m'ayant 
obligé  de  recueillir  les  tesmoignages 
qui  regardent  ses  mœurs  et  son  ori- 
gine poureninformerleSainct-Siege, 
selon  la  coustume,  je  n'ay  peu  m'em- 
pescher  de  marquer  à  Vostre  Sainc- 
teté la  joye  que  je  ressens  de  tous 
les  biens  gue  j*en  ay  entendu  dire , 
et  d^en  féliciter  le  Pere  commun  de 
toutes  les  Eglises,  ce  Pere  autant  ay- 
mé  de  ses  enfans,  que  son  amour 
pour  eux  est  fort  et  universel.  N'est- 
il  pas  juste  9  en  efiect,  que  les  servi- 
teurs et  les  domestiques  du  pere  de 
famille  se  resjoûyssent  avec  luy,  et  le 
congratulent  d*avoir  trouvé  un  ma- 
ryage  advantageux  pour  sa  fille? 

On  ne  peut  douoter  du  besolng 
qu'a  TEglise  de  Montpellier  d'un  es- 
poux  qui  soit  au-dessus  du  commun, 
après  ce  qu^elle  a  soufTert  depuis  si 
longtems ,  de  la  part  des  hérétiques  ; 
en  sorte  qu'on  peut  luy  addresser 
avec  rayson  ce  passage  de  l'Escri- 
ture  ;  Vostre  douleur  est  grande 
comme  la  mer;  qui  pourra  y  ap^ 
porter  du  remède  (Thren.  2)  ?  Il  est 
donc  juste  que  tous  les  gens  de  bien 


BEATissiME  Pâter^  cùm  dc 
moribus  et  origine  Pétri 
Fenoillieti,  ad  Montispessu- 
lanensem  ecclesiam  à  rege 
christianissimo  nominati,  lo- 
cupletissima  coUegissem  tes- 
timonia,  quae  de  more  ad 
Sedem  Âpostolicam  defer- 
rentur,  non  potui  cohibere 
animum  quin  ad  Sanctitatis 
vestrae  pedes  tanquam  om- 
nium ecclesiarum  patrem 
amantissimum  panier  et 
amatissimum  «  gratulationis 
signiflcationem  exhiberem. 
Soient  enim  servi  àc  domes- 
tici  patris  familias  meritô 
gratuiari,  cùm  faustë  ac  ree- 
té  filiam  nuptui  coUocavit. 

Ât  ecclesia  illa  Montispes- 
salanensis  eô  meliore  sponso 
indigebatf  quô  détériora  ab 
hœreticis  lampridem  patitur 
incommoda:  cui  proptereà 
non  abs  re  dici  possit  :  Ma- 
gna est  velut  mare  contritio 
tua;  guis  medebitur  tui? 
Quare  consentaneum  est,  ut 
Ecclesiae  illi  primûm,  de 
qu&  tam  rectë   coUocandA 


*  Clément  VIII  étant  mort  le  3  mars  4605 ,  c'est  à  tort  que  les  éditeurs 
lui  adressent  cette  lettre  :  c'était  Paul  V  qui  gouvernail  alors  1  Eglise.  (N.  E.) 

^  Fenouillet  {Pierre  de),  naquit  à  Annecy,  où  il  fit  ses  études^  et  où  il  de- 
vint un  très-célèbre  prédicateur.  Le  bruit  de  sa  réputation  étant  parvenu  en 
France ,  le  roi  Henri  IV  désira  de  l'entendre  et  le  nomma  son  prédicateur 
ordinaire.  En  4607  il  fut  pourvu  de  l'évèché  de  Montpellier,  par  le  Roi ,  qui 
lui  dit,  en  lui  annonçant  cette  grâce,  qu'il  la  lui  faisait  à  condition  qu'il  weu 
aurait  obligation  qu'à  lui  seul.  Depuis  cette  époque  il  fut  employé  à  diverses 
affaires  et  négociations  relatives  aux  intérêts  de  l'Eglise ,  et  pour  lesquelles 
il  déplova  le  plus  grand  talent.  Il  prononça  en  4640  l'Oraison  funèbre  de 
Henri  Iv,  et  en  4643  celle  de  Louis  XIII.  M.  de  Fenouillet  mourut  à  Paris 
le  83  novembre  4652. 
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agitur^  tùm  etiam  Ecclesiae 
Romans  quasi  matri  optimœ, 
domestici  Dei  gratulentur. 
At  ego  libentiûs  ac  opportu- 
niûSy  qui  omnium  optimë 
vinim  de  cajus  promotione 
sermo  est  cognovi. 


Est  enim  civis  meus,  Bea- 
tissime  Pater  :  ab  ineunte 
aetate  litteris  in  hÂc  ipsâ  ci- 
vitate  nostrâ  ab  optimo  pâtre 
eraditus,  guibus  posteà  alibi 
taDUistudiorum  contentione, 
tantâ  ingenii  felicitate ,  ani- 
mnm  aadixit,  ulr.  doctor 
theologus  creatus ,  orevi  in 
concionatorem  omninô  cele- 
berrimum  evaserit  :  cùmque 
proptereà  parocbialis  ecde- 
sis  curam  à  me  suscepisset, 
mox  ad  canonicatum  majoris 
ecclesiae  nostras  evocatus. 


Non  potuit  diutiùs  tantus 
splendor  tàm  angustis  fini- 
bus  contineri  ;  sed  Lutetiam 
Parisiorum,  quadragesima- 
lium  concionum  causa  ao 
cersitQS ,  ubi  primûm  ejus 
dicendi  vis  cnristianissimi 
œ^s  aures  pervasit,  non 
fait  ei  deinceps  lil)erum  quin 
concionatoris  régis  honore 
afflceretur  et  onere. 


Gai  sustinendo   cûm  in 
dies  majorem  animi  flrmita- 


prennent  part  d'abord  à  la  joye  de 
ceste  Eglise  désolée  ^  qui  se  void  sur 
le  poinct  d*estre  si  bien  pourveue,  et 
qu  ensuitte  ils  tesmoignent  leurs  sen- 
timens  à  TEglise  romaine,  qui  en  est 
la  mère,  et  la  très-bonne  mère.  Pour 
moy,  je  m'y  porteray  d'autant  plus 
volontiers  que  mon  tesmoignage  ne 
peut  pas  estreindifferend,  eu  esgard 
à  la  co^noissance  parfaicte  que  j'ay 
du  subjet  dont  il  est  question. 

Je  diray  donc  à  Yostre  Sainctetô 
qu'ayant  prins  naissance  dans  nostre 
ville,  il  y  a  fait  ses  premières  estudes 
sous  la  conduitte  de  M.  son  père, 
qui,  estant  un  fort  bonneste  homme, 
n'a  point  voulu  confier  à  d'autres  sa 

{première  éducation,  n  quitta  depuis 
a  mayson  paternelle  pour  aller  ail- 
leurs achever  ses  estudes;  et  il  y  fit 
un  tel  jprogrez,  tant  par  l'application 
et  la  diligence  qu'il  y  apportoit  que 
par  la  vivacité  de  son  jugement,  qu'il 
parvint  bien-tost  à  estre  docteur  en 
théologie,  et  qu'il  est  devenu  un 
tres-celebre  prâlicateur  :  c'est  pour- 
quoy  je  n'ay  pas  creu  pouvoir  mieux 
fayre  que  de  luy  confier  le  seing 
d'une  paroisse  pour  y  exercer  ses  ta- 
lons; et,  peu  de  tems  après,  il  fut 
pourveu  d'un  canojnicat  de  nostre 
cathédrale. 

Mais  comme  si  une  grande  lumière 
ne  pouvoit  estre  resserrée  plus  lonç- 
tems  dans  des  bornes  si  estroittes,  il 
fut  appelle  à  Paris ,  pour  y  prescher 
le  Garesme.  On  n'eut  plustost  gousté 
son  éloquence  pleyne  d'un  feu  tout 
divin ,  et  sa  manière  d'enseigner  in- 
sinuante et  persuasive,  que  le  bruict 
de  sa  resputation  se  respandit  jusques 
à  la  Cour,  et  parvint  jusques  aux 
aureilles  du  roy  tres-chrestien.  Sa 
Majesté  ne  manqua  pas  de  le  deman- 
der pour  prescher  devant  elle  ;  et  ses 
instances  furent  si  grandes  qu'il  ne 

Eeut  se  deSendre  d'accepter  cest 
onoeur,  quelque  peyne  qui  y  soit 
attachée. 

n  monstra  de  jour  en  jour  dans 
ceste  fonction  une  plus  grande  fer* 
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meté  d'ame ,  et  la  force  de  sa  doc- 
trine croissait  à  mesure  que  sa  car- 
rière s'advançoit.  Enfin  il  prescha 
avec  tant  de  sùccez  et  tant  de  çloire, 
qu'il  obtint  en  trois  ans  une  faveur 
que  beaucoup  d'autres  personnes  de 
mérite,  avec  de  puissans  patrons, 
auroient  à  peyne  obtenue  en  bien 
des  années,  c'estoit  d^estre  présenté  à 
Vostre  Saincteté  pour  estre  evesque 
de  Montpellier. 

Sur  la  nouvelle  de  ceste  nomina- 
tion ,  les  catholiques  de  la  province 
triomphèrent  de  joye ,  et  députèrent 
quelques-uns  des  premiers  d*entre 
eux  pour  rendre  grâces  à  Sa  Majesté, 
au  nom  de  tous ,  de  ce  qu'elle  leur 
avoit  destiné  un  pasteur  si  accomply. 

Les  choses  estant  ainsi,  Tres^Sainct 
Père ,  il  est  facile  de  juger  combien 
il  est  important  à  ceste  Eglise  d'a- 
voir pour  la  gouverner  un  tel  homme, 
qui  a  passé  par  tous  les  degrez  des 
fonctions  ecclésiastiques,  et  qui  va 
(pour  parler  le  langage  des  livres 
saincts)  monter  sur  ses  murailles  ^ 
comme  \me  fidelle  sentinelle,  ne 
cessant  nyjour  ny  nfuict  cKnvoquer 
le  nom  du  Seigneur  (Is.  62) ,  et  de 
reclamer  son  secours. 

Mais  il  ne  peut  s'acquitter  avec 
succez  et  avec  facilité  d'une  si  grande 
charge,  s'il  ne  playst  à  Vostre  Sainc- 
teté de  l'encourager  par  son  amour 
Satemel,  de  favoriser  ses  travaux, 
e  le  protéger,  .de  le  defléndre,  et 
d'afTermir  solidement  son  authorité. 
C'est  la  grâce  que  je  demande  à 
Vostre  Béatitude ,  soit  parce  que  j*ay 
esté  son  evesque.  soit  à  cause  des 
obligations  que  luy  a  l*Eçlise  de 
Genève;  et  comme  je  la  demande 
par  les  entrailles  de  Jesus-Christ,  à 
vous  qui  estes  le  Père  de  l'une  et  de 
l'autre,  et  que  je  le  fay  avec  toute 
rbumilité  possible ,  estant  prosterné 
à  vos  pieds  pour  les  bayser,  je  suis 
persuadé  que  ma  prière  aura  son 
efiTect.  J'ay  l'honneur  d'estre  avec  le 
plus  profond  respect,  Tres-Sainct 
Père,  de  Vostre  Béatitude,  etc. 


tem  ac  doctrinae  robur  o^- 
tenderet,  quod  plerique  prae- 
clari  alioquin  viri^  vix  mui* 
tis  annis ,  ac  maximis  inter- 
cessoribus,  obtinere  possunt, 
hic  tribus  annis  consecutns 
est,  ut  scilicet  à  re^e  ad 
episcopatum  Montispessula- 
nensem  Sedi  Apostolicae  pro- 
movendus  exhibeatur. 

Quod  ubi  catholici  Monti»- 
pessulanenses  rescivére.  mi- 
r&  concepts  laetiti& ,  ad  re** 
gem  ex  primoribus  destina- 
verunt,  qui  omnium  nomiae 
gratias  agerent  de  tanto  f» 
tore  sibi  destinato. 

Hœc  potrô  cum  ita  sint, 
Beatissime  Pater,  facile  con- 
jici  potest  quàm  féliciter 
aocidat,  Ecclesiam  illam  htric 
viro  committi,  qui  peronioes 
ecclesiasticorum  munerun 
gradus  exercitatus  ascendat 
super  muros  illius  tanquaiD 
custos  fidelis,  qui  non  tace- 
bit  die  ac  nocte  inclamare 
nomen  Domini. 

Quod  alacriâs  praestabit, 
si  eum  Beatissima  Yestra 
Glementia  patemis  amplexi- 
bus  eriffat ,  foveat,  protegal 
ac  connrmet.  Ita  ego,  qui 
hactenùs  ejus  pastor  exstiti, 
pro  illius  erga  banc  Eccl^ 
siam  Gebennensem  merito, 
Beatitudinem  Vestram,  u- 
triusque  patrem  optimum 
maximum,  per  visoera  Christ 
ti  obtestor  ad  bumillima  pe^ 
dum  oscula. 
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134. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  le  curé  d'Heyrier. 

A  Rumillyj  6  mars  4608. 

irONSisuB  le  curé,  les  paroissiens  de  vostre  église  sont  venus 
iVi  aux  plaintes  vers  moy  pour  le  manquement  du  service .  et 
monsieur  Ezestier  est  venu  pour  s*en  excuser,  à  rayson  de  certaines 


snpplie  VOUS  assister,  et  suis,  vostre  confrère  très-affectionné^ 
— FAÂNçoiSy  evesque  de  Genève. 

135. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  un  de  ses  amys. 

U  M  piaiiit  4e  la  eonduitte  des  lyndieqnes  et  dM  habitaDf  de eontre  son  GbapiCre. 

Le  40  mari  4608. 

MONSIEUR  mon  dier  flrere  tant  aymé ,  depuis  que  je  suis  en  ceste 
charge  d*evesque ,  rien  ne  m*a  tant  affligé  que  les  mouvemens 
indiscrets  des  syndicques  et  des  habitans  de ,  contre  mon  Cha- 
pitre, contre  lequel  ils  playdent  ;  taschez  de  les  accommoder  amya- 
blement  :  ils  ne  veulent  subir  ny  sentence  ny  expédient.  Us  mes* 
prisent  tous  mes  advis,  et  tesmoignent  une  passion  furieuse  contre 
les  curez  et  les  ecclésiastiques  ;  je  suis  donc  afflige  si  ceste  violence 
n*est  resprimée ,  car  elle  croistroit  tous  les  jours  :  d^ailleurs ,  je  suis 
affligé  qu  on  chastie  ces  mutineries,  parce  que  les  mutins  sont  mes 
diocésains  et  mes  en£sins  spirituels  ;  mais  toutes  choses  bien  consi- 
dérées ,  il  faut  un  peu  d'affliction  aux  enfans^  afin  qu'ils  se  corri- 
gent ,  quand  on  void  que  les  remonstrances  n  ont  servy  de  rien:  il 
vaut  mieux  que  je  pleure  leurs  tribulations  temporelles ,  que  s^ls 
se  precipitoient  dans  Teternelle.  Je  ne  désire,  sinon  que  mon 
Eglise  demeure  dans  ses  droicts  et  que  ces  gens  demeurent  dans 
leur  devoir. 

136. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  roy  Henri  IV*. 

Il  le  leneriie  de  roffre  d'une  penefoii  qne  Se  Majesté  loy  atolt  fiilte  en  attendaoC  qi'il  taqnast 

m  bénéfice  digne  de  la  j. 

SiRB ,  je  remercie  de  tout  mon  cœur  Vostre  Majesté  du  souvenir 
qu'elle  a  daigné  avoir  de  ma  petitesse.  J'accepte ,  ouy,  j'accepte 
avec  un  très-grand  playsir  vostre  royale  libéralité  ;  mais  vous  me 
permettrez ,  Sire ,  ae  vous  parler  franchement  :  ^ces  à  Nostre 
Seigneur,  je  suis  maintenant  dans  une  telle  situation  ^  que  je  n'ay 
point  besoin  de  ceste  pension  ;  c'est  pourquoy  je  supplie  tres-hum- 

*  Cette  lettre  est  d'une  date  antérieure;  nous  avons  cra  devoir  la  rappro- 
cher de  celles  qui  suivent. 
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blement  Vostre  Majesté  d'avoir  pour  aggreable  qu'elle  me  soit  con- 
servée entre  les  lùains  de  vostre  thresorier  des  espargnes ,  pour 
m'en  servir  quand  j'en  auray  besoin ,  etc.  *• 

137. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  Deshayes^  gentil-homme 

de  la  mayson  du  Roy. 

Le  sainct  eresqne  ayant  apprins  les  desseins  qne  le  Roy  de  France  aroit  sar  Iny,  s'en  eiaue 
avee  beaucoup  d'humilité ,  et  insinnft  qu'il  n'y  consentira  pas  sans  nn  exprès  commaodeffleot 
do  Pape,  joinctà  la  volonté da  Roy. 

Annessy,  le  6  may  4608. 

MONSIEUR ,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  21  avril,  qui  me  fait  admi- 
rer la  bonté  du  Roy ,  qui  non-seulement  me  fait  Tbonneur  de 
se  ressouvenir  de  moy ,  mais  encore  de  me  vouloir  du  bien ,  et 
m'estlmer  digne  de  luy  rendre  du  contentement  au  service  de  l'E- 
glise en  son  royaume,  vous  pouvez  penser.  Monsieur,  si  j'av  esté 
tousché  de  gloire  pour  cela.  Si  ay,  a  la  vérité,  et  m'y  fusse  laissé 
emporter,  si  la  cognoissance  de  mon  insuIQsance  ne  m'eust  anresté  : 
car  cest  honneur  ne  m'esbloûit  point  tant  que  je  ne  voye  point  les 
bornes  et  limites  de  ma  capacité ,  lesquelles  sont  sans  doubte  fort 
courtes  et  estroittes. 

Et  pour  cela ,  Monsieur,  je  vous  supplie  d'apprendre  de  Sa  Ma- 
jesté que  c'est  qu'elle  penseroit  faire  de  moy,  et  en  quoy  elle  desi- 
reroit  m'employer;  car  sans  doubte  je  ne  suis  pas  bon  à  beaucoup 
de  choses ,  et  j^ay  neantmoins  ceste  générosité  de  ne  vouloir  pas 
estre  appliqué  que  pour  ce  que  je  suis ,  et  en  ce  que  je  puis^  d'au- 
tant dIus  quand  ce  seroit  par  la  mtification  et  grâce  d'un  si  grand 
roy ,  lequel  ne  pense  pas  de  me  faire  transplanter  de  ce  pals  en  son 
royaume,  abondant  en  personnes  de  mérite,  qu'il  ne  m'estime 
fructueux  et  propre  à  son  contentement. 

Et  je  sçay  bien  au'il  n'y  a  nulle  si  mauvaise  pièce  au  monde  qui 
ne  soit  utile  à  quelque  chose  ;  mais  il  faut  luy  trouver  son  usage  et 
son  lieu.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  recognoistre  que  je  suis  fait  pour 
luy,  par  luy  et  en  luy.  Je  ne  suis  et  ne  seray  jamais  enfant  de  for- 
tune ,  tandis  que  le  ciel  m'esclairera.  C'est  çourquoy ,  où  que  je  sois 
appelle  pour  le  service  de  la  gloire  divine ,  je  ne  contrediray  nulle- 
ment d'y  aller,  mais  surtout  en  France,  à  l'air  de  laquelle  ayant 
esté  nourry  et  instruict,  je  ne  puis  dissimuler  que  je  n'aye  une  spé- 
ciale inclination ,  et  encore  plus  la  voyant  sous  un  roy  que  je  dois 
honnorer  et  estimer  si  hautement ,  et  qui  m'oblige  si  extresmement 
comme  il  fait. 

D  est  vray  que  je  suis  en  mon  pals  et  entre  les  miens  avec  une 
certaine  sufllsance  qui  me  suffit,  et ,  ce  qui  m^est  plus  cher,  avec  un 
repos  aussi  grand  que  ma  charge  le  peut  permettre ,  et  qui  mes  huy 
me  semble  assez  ferme  :  mais  tout  cela  ne  me  tient  qu'au  bout  des 


*  Le  Roi  répondit  à  cette  lettre  qu'il  n'avait  îamais  été  refusé  de  si  bonne 

patrie 


erâce ,  et  ne  laissa  point  cependant 'de  soUiciter'le  Saint  d'accepter  un  béné- 
fice. Mais  il  répliqua  qu'appelé  à  l'évôché  de  Genève,  il  devait  à  sa 


de  ne  la  point  abandonner. 
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doigts,  et  ne  me  sçauroît  empescher  de  m'embarguer  à  tout  autre 
service  où  \e  penserois  estre  utile  à  la  gloire  divine  et  au  bien  de 
PEglise ,  puisque  dés  mon  baptesme  et  par  ma  vocation  je  suis  con- 
sacré à  cela. 

Si  doncques  Sa  Majesté  vous  dit  son  intention  particulière  j*exa- 
mineray  avec  Dieu,  et  en  sa  présence ,  mes  forces  ;  et  si  je  les  sens 
aucunement  assortissautes  au  service  qu^elle  désirera ,  et  que  Sa 
SaiDcteté  me  le  commande  (car  vous  sçavez  bien  que  sans  cela  je 
n'oserois  me  remtier  de  la  sentinelle  en  laquelle  je  suis  posé),  je  me 
rendray  tout  prest ,  tout  prompt ,  tout  affectionné  à  suivre  la  voca- 
tion divine  ;  ne  doubtant  nullement  qu'elle  ne  soit  telle ,  quand  je 
verray  se  joindre  les  volontez  du  Pape  et  du  Roy.  C'est  trop  dit,  ce 
me  semble ,  à  vous ,  Monsieur,  qui  m'aymez  tant  et  me  cognoissez 
tant,  et  qui  sçavez,  entre  autres  choses,  que  ie  suis  de  tout  mon 
cœur,  Monsieur,  vostre,  etc. 

138. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  DeshayeSy  gentil^homme 

de  la  mayson  du  Roy. 

Sur  le  mesme  subjet  que  la  précédente. 

6  17102/4608. 

MONSIEUR ,  je  jette  ceste  feuille  à  part ,  afin  de  vous  y  parler  avec 
plus  de  liberté ,  et  vous  en  laisser  aussi  pour  monstrer,  ma 
lettre  s^il  y  escheoit.  Vous  verrez  donc,  s'il  vous  playst,  la  lettre  que 
je  rescris  au  Roy  ;  et ,  s'il  vous  semble  à  propos ,  vous  la  luy  donne- 
rez ,  ou,  si  vous  jugez  autrement ,  vous  pourrez  parler  à  Sa  Majesté 
vous-mesme  à  vostre  gré  ;  car  en  cecy  j'ay  grandement  besoin  de 
vostre  conduitte. 

Je  n'ay  pas  creu ,  sur  une  proposition  si  générale  comme  est  celle 
que  Sa  M^esté  me  fait  faire ,  de  me  devoir  résoudre  ;  car  il  se  pour- 
roit  bien  faire  que ,  venant  à  joindre  et  à  voir  le  lieu  ou  l'occasion 
en  laquelle  on  me  voudroit  tirer,  je  me  treuverois  tout  à  fait  insuf- 
fisant au  service  que  Ton  pretendroit  de  moy ,  ou  qu'il  ne  seroit  pas 
expédient  gue  je  me  misse  au  change,  d'autant  que  les  changemens, 
à  mon  ad  vis ,  sont  tousjonrs  dignes  de  considération  pour  ceux  qui 
ne  sont  pas  mal.  Si  le  subjet  n'en  est  grand  et  digne,  onestblasmé 
de  légèreté ,  et  l'attirail  en  est  tousjours  de  grands  frais  ;  car  il  faut 
an  peu  tout  dire  avec  vous,  qui  avez  mon  cœur  en  main. 

Apres  tout  cela ,  vous  sçavez  que  sans  l'authorité  du  Pape  je  ne 
puis  nullement  me  remtier,  et  s'il  m'importe  que  ceste  autborité  pré- 
vienne toutes  les  nouvelles  qu'on  en  pourroit  avoir  des  deux  :  vous 
jugez  bien  pourquoy.  C'est  cela  qui  me  rend  tout  cecy  difficile  ;  car, 
pour  parler  en  conscience,  je  ne  mérite  pas  Temploy  de  tant  de 
mystères.  Je  sçay  que  la  chose  n'estant  pas  preste ,  il  y  a  assez  de 
tems  pour  penser  à  toutes  ces  choses  ;  mais  encore  m'a-t-il  semblé 
que  je  vous  devois  ainsi  tout  dire  nalfvement ,  afin  que ,  selon  les 
occurrences ,  vous  m'aydiez  à  prendre  les  resolutions  convenables. 

Et  cependant  je  demanderay  incessamment  la  clarté  du  ciel,  et  di- 
ray  à  Nostre  Seigneur  :  Domine^  quid  me  vis  facere  (Act.  9)  ?  Sei- 
gneur, que  voulez-vous  que  je  fasse?  Car  je  proteste  devant  sa  sou- 
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veraine  Majesté  que  je  ne  veux  vouloir  que  sa  volonté  tres-saincte, 
soit  à  demeurer,  soit  à  changer  de  place  ;  et  si  je  la  sçay  cognoistre, 
je  ne  me  veux  divertir,  ny  à  droicte  ny  à  gauche ,  du  chemin  au*elle 
me  monstrera  :  car  ce  peu  de  tems  que  j^y  à  passer  ne  m'est  rien 
au  prix  de  reteroitë.  Pour  donc  laisser  entièrement  la  conduitte  de 
mon  sort  es  mains  de  Dieu,  je  ne  veux  ny  refuser  ny  accepter,  qne 
je  ne  voye  et  considère  que  c*est. 

Au  demeurant,  je  ne  aoubte  point  que  vostre  amytié  en  jnon  en- 
droict  n'ayt  beaucoup  contribué  pour  amplifier  et  aggrandir  Tes- 
thne  que  le  Roy  fait  de  moy ,  de  laquelle ,  sans  mentir,  \q  suis 
honteux;  et  en  cas  que  je  deusse  paroistre  à  sa  vue,  je  seroisbien 
en  peyne  de  soustenir  ceste  opinion.  Nostre  Seigneur  vous  conserve 
et  aggrandisse  en  ses  sainctes  bénédictions,  et  me  fasse  la  ^race 
de  ne  point  paroistre  ingrat  de  tant  de  faveurs  que  je  reçois  de 
vous ,  ams  de  tesmoigner  par  effect  que  je  suis  de  cœur,  tout  en- 
tier. Monsieur,  vostre ,  etc. 

Monsieur,  on  me  presse  de  lyer  ce  paquet;  oseray-je  doncqnes 
bien  supplier  Monsieur  le  Reverendlssime  de  Montpellier  de  me  con- 
server ses  grâces,  et  sçavoir  par  ces  trois  lignes  que  je  sois  soo 
tres-humble  serviteur.  Monsieur,  obligez-moy  de  luy  dire;  car 
il  est  fort  vray. 

139. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  un  cardinal. 

Il  se  Justifie  da  reproehe  qu'on  loy  fiysoit  de  laisser  respandre  dans  le  dioeese  de  Genève 

des  livres  hérétiques  (1). 

t  juillet  4608. 

TRES-ILLUSTRE  et  Revereudissime  tllustrissime  et  Reveren- 

Seigneur.  1  dissime  Domine, 

(Le  sieur  Medard,  chanoine  de  (Dominus  Medardus,Vir- 

Teglise  cathédrale  de  Verdun ,  rêve-  dunensis  ecclesiae  canocicus, 

nant  de  Rome,  m'a  dit  qu'il  avoit  Rom&redieos,  mihi  nuntia- 

apprins  de  Vostre  Revereudissime  vit  accepisse  se  à  Reveren- 

Seigneurie ,  que  Sa  Saincteté  estoit  dissimà  dominatione  vestrâ^ 

fort  indignée  contre   moy,   parce  summum  Pontificem  valdè 

Îu'elle  avoit  sçeu,  par  les  lettres  du  esse  în  me  indignatum,  eô 

ère  Chérubin  de  Maurienne ,  qu'il  quôd ,  per  Cherubini  Mau- 

sortoit   tous  les   jours   un  grand  rianensis    litteras.  libeDos 

nombre  de  livres  hérétiques  de  la  multos  à  Genevatibus  prodi- 

ville  de  Genève ,  qui  se  respandoient  re  quotidiè  in  Gebennensen 

dans  le  reste  du  diocèse;  de  lave-  diœcesim,    quibus  vacilla- 

noit  que  la  pluspart ,  se  laissant  en-  rent ,  imo  turpiter  cespita- 

traisner  à  fa  lecture  de  ces  pemi-  rent  multi ,  accepisset  :  vo- 

cieuses  productions  de  Terreur,  es-  luisset  autem  huic  rei  me 

toient   esbranlez  dans   la  foy,  et  incumbere,  et  emergens  in 

mesme   bronchoient  bien  souvent  meam    diœcesim  damnum 

avec  plus  de  scandale  ;  et  elle  auroit  aliquibus  tandem  modis  Im- 

voulu  que  j'eusse  prins  seing  d'em-  penire.) 

*  Ce  qui  est  entre  parenthèses  n'est  pas  le  texte  môme  de  S.  François. 
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Profectô  si  res  ità  se  ha- 
berety  Illustrissime  ac  Rêve- 
rendissime  Domine,  justissl- 
më  non  tantùm  indignaretur 
in  me  Sua  Sanctitas,  sed 
Degligentiam  meam,  imo  ve- 
rô  proditioQcm ,  castigaret. 
Ât  in  rei  veritate  dico  :  cûm 
generalem  diœcesis  meae 
visitationem ,  nullà  praeter- 
missà  parœcià,  penè  exe- 
gerim,  nullum  omnino  re- 
peri  hœreticum  in  parœciis 
quaB  à  Bernatibus  et  Gene- 
vatibus  non  flierunt  occu- 
pais, nullum  librum  prohi- 
oitum ,  antiquis  nonnullis 
exceptis,  qui  ex  merâ  ne- 
gligentià  et  contemptu  in 
alicujus  domûs  profundo 
pulvere  reslabant  :  et  catho- 
lici  nostri  tantis  anguntur 
scrupulis,  ut  9  cùm  de  libro 
aliquo  dubitant,  vel  inignem 
projiciunt,  vel  deferunt  ad 
delegatos.  Verum  est  Gene- 
vae  fabricari  libelles  multos 
pestilentissimos ,  sed  quôd 
Sabaudi  nostri  eos  legant, 
nuUo  modo  verum  est. 

Fateor  posteà  me  non  tan- 
tà  uti  diligentiâ  ouantà  ne- 
cessarium  forte  roret;  ve- 
nimtamen  in  eà  quà  secun- 
dùm  tenuitatem  meam  uti 
possum,  lidelis  sum  et  sin- 
cerus,  et  in  me  nec  perfldia, 
nec  animi  defectus^  siqui- 
dem  virium-et  insiUe  dotis , 
reperientur.  - 

Obsecro  te  autem,  Illus- 
trissime Domine,  uti  bilari- 
tatis  mibi  in  afilictissimà  bàc 
provincià  necessariae  protec- 
tor  esse  velis  :  pendet  verô 
ex  eo  haec  bilaritas,  ut  sciam 
Sanctam  Sedcm  de  actibus 
meis  non  contristari,  ut  à 

s.  PrâM$oiê,  ^  6 


pescher  ce  malheur  par  tous   les 
moyens  imaginables.) 

Certes,  sll  en  estoit  ainsi,  Sa 
Saincteté  auroit  un  juste  subjet» 
non-seulement  d'estre  indignée  con- 
tre moy,  mais  mesme  de  chastier  ma 
nesgligence^  pour  ne  pas  dire  ma 
trahison.  Mais,  je  le  dy  avec  vérité , 
ayant  presque  achevé  la  visite  géné- 
rale de  mon  diocèse,  sans  en  oublier 
la  moindre  paroisse,  je  n'ay  i)oint 
trouvé  d'heretiques  dans  les  paroisses 
qui  n*ont  point  esté  occupées  par  les 
Bernois  et  les  Genevois,  ny  aucun 
livre  defifendu,  excepté  quelques- 
uns  qui,  par  TindifTerence  et  le  mes- 
Sris  que  Ton  a  pour  eux ,  sont  restez 
ans  la  poussière  de  quelque  may- 
son  ;  et  nos  catholiques  sont  telle- 
ment scrupuleux,  que  quand  ils 
douDtent  de  quelque  livre,  ou  ils  le 
jettent  au  feu  ou  oien  ik  le  portent 
aux  députez.  G*est  bien  la  venté 
que  Ton  fait  à  Genève  beaucoup  de 
livres  tres-pernicieux  ;  mais  il  n'est 
nullement  vray  que  nos  Savoyards 
les  lisent. 


Apres  tout,  je  confesse  que  je 
n'use  pas  de  la  diligence  qui  seroii 
peut-estre  nécessaire;  cependant  je 
suis  iidelle  et  sincère  en  celle  qui' 
despend  de  moy ,  et  Ton  ne  trouvera 
point  en  moy  de  perfidie  ny  de 
manque  de  courage,  quoyque  je  sois 
despourveu  de  force  et  de  talens  na- 
turels* 

Je  vous  supplie,  Monseigneur, 
de  vouloir  bien  me  procurer  la  joye 
qui  m*est  nécessaire  en  ceste  pro- 
vince tres-afQigée  :  joye  qui  despend 
pour  moy  de  sçavoir  que  le  Sainct- 
Siege  n'est  point  fascbé  de  mes  ac- 
tions, afin  que  je  ne  sois  point 
privé  de  ceste  bienveuillance  dont  il 

14 
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use  envers  tousses  inférieurs,  etc.       generali  illà  suà  ergà  infe- 

riores  benevoientià  non  me 
excludat,  etc. 

140. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  roy  Henry  lY. 

U  pries.  U.  d'exempter  do  paTemeiit  des  deeîmes  les  earei  do  bsiUisfe  de  Bo^ej. 

4609. 

SIRE ,  j^y  cinquante  ou  soixante  curez  sous  ma  charge  au  'bail- 
Kage  du  Bugey ,  sur  lesquels  nulle  décime  n'a  esté  cy-devant 
imposée  de  la  part  de  Yostre  Majesté ,  à  la  bonté  de  laguelle  je  re- 
cours maintenant  pour  eux ,  et  eux  avec  moy .  afin  qu*il  luy  playse 
les  exempter  encore  cy-apres.  Le  fondement  de  ceste  suppbcation, 
Sire,  est  à  la  vérité  bien  mauvais ,  mais  il  n'en  est  que  plus  solide; 
car,  c'est  leur  extresme  pauvreté,  puisque  presque  tous  sont  si 
chetifs  en  moyens,  qu'ils  n'en  ont  que  pour  vivre  misérablement; 
si  que  Yostre  Majesté ,  commandant  qu'on  les  laisse  aller,  leur  fera 
une  excellente  aumosne ,  car  elle  leur  donnera  le  repos ,  seule  con- 
dition qui  peut  rendre  leur  disette  aucunement  supportable,  da 
milieu  de  laquelle  ils  prieront  Dieu  qu'il  prospère  Yostre  Ma- 
jesté, etc. 

141. 

Varchevesque  de  Vienne ,  Pierre  de  VHUmts  ,  à  sainct 

François  de  Sales. 

Esloges  de  VltUroduetUm  à  la  vk  derefe. 

25fnar5  4609. 

MONSIEUR ,  le  livre  spirituel  que  vous  venez  de  mettre  sous  la 
presse  me  ravit ,  m'escbauffe ,  m'extasie  tellement ,  que  je  n  ay 
ny  langue  ny  plume  pour  vous  exprimer  Paffection  dont  je  suis 
transporté  pour  vous ,  par  rapport  a  ce  grand  et  signalé  service 
que  vous  rendez  à  la  divine  Bonté ,  et  à  l'advantage  inestimable  qui 
en  reviendra  à  ceux  qui  seront  assez  heureux  de  lire  cest  ouvrage 
comme  on  le  doit  lire.  Mais  que  ne  devoit-on  pas  attendre  d'un 
evesque  de  Genève  tel  que  vous ,  sinon  quelque  ouvrage ,  entre 
antres ,  qui  mist  fin  à  Tinfamie  de  Genève  qui  a  infecté  toute  TEu- 
tope  par  son  beresie? 

Je  ne  nye  pas  que  les  livres  si  savamment  escrits  par  tant  de 
docteurs  exceliens,  dont  le  cardinal  Bellarmin  est  le  chef,  n*ayent 
beaucoup  servy  contre  les  hérésies  de  ce  siècle  ;  mais  je  ne  puis 
aussi  m*empescher  de  dire  et  de  soustenir  que  ceux  qui  ont  escnt 


pieté  qui  fiescbit  la  volonté,  et  qui  en  bannit  Topiniastreté,  domi- 
nent sur  la  forme  qui  tient  le  premier  rang  dans  l'essence  ;  de  ma- 
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niere  qu'à  ce  compte  il  faut,  ou  que  la  doctrine  des  controverses 
cède  à  celle  de  la  pieté  et  de  la  dévotion ,  ou  du  moins  qu*elle  se 
Tassocie ,  tellement  qu'en  luj  cédant  sa  nécessité  elle  recognoisse 
que  sans  elle  on  n*aavance  nen.  En  voicy  la  rayson. 

Tout  pécheur  est  ignorant:  et,  quoyque  dans  la  spéculation  U 
puisse  dire  :  Je  voy  le  bien  et  Vappreuve,  parce  que  l'entendement 
est  vaincu  par  la  vérité  ^  dans  la  prattique  il  confessera  qu'il  teit 
mal ,  parce  que  la  passion  mal  réglée  remporte  :  de  fagon  que 
quand  le  feu  de  la  concupiscence  est  tombé  sur  les  âmes  passion- 
nées, elles  ne  voyent  point  le  soleil.  D  faut  donc  bonifler  la  volonté, 
pour  empescber  qu'elle  ne  nuyse  à  Tilluminatlon  efficace  de  l'en- 
tendement  ;  et  c'est  ce  que  font  les  livres  spirituels ,  qui  commen- 
cent  par  la  doctrine  purgative ,  pour  despoQiUer  les  âmes  de  toutes 
les  mauvaises  habitudes  incompatibles  avec  le  vray  Christianisme. 

Or,  Monsieur,  continuez  de  servir  d'instrument  à  la  divine  Sa- 
gesse, rembarrant  l'erreur  des  hérétiques  par  la  doctrine  des  con- 
liDveraeS;  et  conduisant  les  volontés  dépravées  dans  le  chemin  de 
la  vertu ,  par  vos  traittez  de  pieté  et  de  dévotion.  Sans  doubte  la 
reformation  des  mœurs  esteindra  les  hérésies  avec  le  tems,  comme 
leur  dépravation  les  a  causées,  puisque  l'heresie  n'est  jamais  le  pre- 
mier péché. 

Excusez,  s'il  vous  playst,  ma  prolixité.  U  m'a  fallu  contenter 
moD  ame,  en  luy  donnant  la  satisfaction  de  vous  marquer  sa  joye 
et  son  contentement  sur  vostre  beau  et  bon  livre ,  que  je  ne  puis 
assez  louer. 

FRAGMENT. 

Je  ne  desadvofle  pas  que  je  n*aye  fÉit  une  grande  feste  de  vostre 
horoduction  en  plusieurs  bonnes  compaignies;  mais  ce  n'est  pas 
ma  recommandation  qui  l'a  mise  en  vogue  :  elle  vole  de  ses  propres 
aides ,  elle  est  douce  de  son  propre  sucre ,  elle  est  embellie  et  en- 
richie de  ses  propres  couleurs  et  de  ses  joyaux.  Celuy  qui  a  du  bon 
vin  n^  pas  besoin  d'enseigne. 

142. 

Saimet  François  de  Sales ,  d  Pierre  de  Villars^  archevesqae 
de  Vienne ,  métropolitain  de  Genève. 


^ k  la  lettre  ptMtdeBle.  n  le  nmode  des  etloire»  (pi'îl  vett  ^^  icmur  h  jm  livre  ;  il 

iir  bit  part  dei  lajaoas  qni  Fait  decermiaé  à  le  corn  poeer  al  )  le  oettia  as  Jow;  il  lay  pafla 
te  pn^ecta  de  «pieiqnes  aotiea  oanagai. 

ifQNBEBisiiKnE,  je  rcceos  le  hmctiesne  de  ce  mois  la  lettre  qu'il 
Ji  vous  pleut  m^'escrire  le  25  de  l'antre  prochain  passé,  et  proteste 

S  rien  ne  m'est  arrivé,  fl  y  a  longtems ,  qni  m'a^  remply  de  tant 
,aye  el  dlionneur:  car  mon  ame,  qui  recevoit  la  vostre  d'un 
gnma  tespeet^  desîroit  psur  quelque  heureuse  rencontre  avoir  quel- 
91e  digne  accez  à  vostre  bienveuillance  :  mais  comme  le  pouvois-ie 
espérer,  estant  doOé  rt  affigë  à  ces  montaignes,  et  si  indigne  de 
^'Qstre  considentîon? 

B  voiey  neantmoins  que  Dieu  a  voohi  me  prévenir  de  ceste  con- 
^(dation ,  de  laquelle  je  remercie  tres-humblement  sa  bonté,  et  me 
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sens  fort  obligé  à  la  vostre»  qui  s*y  est  si  aymablement  inclinée. 
C'est  un  grand  fruict  que  ce  pauvre  petit  livre  m'a  rendu,  et  lequel 
certes  je  n'attendois  pas  ;  mais  pour  lequel  seul ,  plus  que  pour 
aucun  autre  duquel  je  me  sois  apperceujusques  à  présent,  je  le  veux 
désormais  aymer  et  cultiver. 

Vous  avez  bien  remarqué ,  Monseigneur,  que  ceste  beson^e  ne 
fut  jamais  faite  à  dessein  projette.  C'est  un  mémorial  que  j*avois 
dressô  pour  une  belle  ame  qui  avoit  désiré  ma  direction  ;  et  cela 
emmy  les  occupations  du  Garesme ,  auquel  je  prescbois  deux  fois 
la  sepmaine.  Elle  le  monstra  au  Révérend  Père  Forier^  lors  recteur 
du  collège  de  Chambery,  et  maintenant  de  celuy  d'Avignon,  qu'elle 
sçavoit  estre  mon  grand  amy ,  et  auquel  mesme  je  rendois  souvent 
compte  de  mes  actions.  Ce  fut  luy  qui  me  pressa  si  fort  de  faire 
mettre  au  jour  cest  escrit  :  après  ravoir  hastivement  reveu  et  ac- 
commodé de  quelques  petits  agencemens ,  je  l'envoyay  à  l'impri- 
meur j  c'est  pourquoy  il  s'est  présenté  à  vos  yeux  si  mal  accommodé. 

Mais  puisque ,  tel  qu'il  est ,  vous  le  favorisez  de  vostre  approba- 
tion ,  si  jamais  il  retourne  sous  la  presse ,  je  me  délibère  de  fagen- 
cer  et  accroistre  de  certaines  pièces  qui,  à  mon  ad  vis,  le  rendront 
plus  utile  au  public ,  et  moins  indigne  ae  la  faveur  que  vous  luy 
raites. 

Et  puisque  vous  m^exbortez,  Monseigneur,  de  continuer  à  mettre 
par  escrit  ce  que  Dieu  me  donnera  pour  Tedification  de  son  Eglise , 
je  vous  diray  librement  et  avec  confiance  mes  intentions  pour  ce 
regard.  Tout  me  manque,  sans  doubte,  pour  l'entreprinse  des 
œuvres  de  grand  volume  et  de  longue  baleyne  ;  car  vrayement  je 
n'ay  nulle  suffisance  d'esprit  |our  cela.  Il  n'y  a  peut-estre  evesque 
à  cent  lieues  autour  de  moy  qui  ayt  un  si  grand  embrouillement 
d'affaires  que  j'ay.  Je  suis  en  lieu  où  je  ne  puis  avoir  ny  livre  ny 
communications  propres  à  tels  effects.  Pour  cela,  laissant  aux  grands 
ouvriers  les  grands  desseins,  j'ay  conceu  certains  petits  ouvrages 
moins  laborieux ,  et  neantmoins  assez  propres  à  la  condition  de  ma 
vie ,  non-seulement  vouée ,  mais  consacrée  au  service  du  prochain 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  vous  en  présente  briefvement  les  argu- 
mens. 

Je  médite  donc  un  livret  de  l'amour  de  Dieu ,  non  pas  pour  en 
traitter  speculativement ,  mais  pour  en  monstrer  la  prattique  en 
l'observation  des  commandemens  de  la  première  table;  celuy-cy 
sera  suivy  d'un  autre,  qui  monstrera  la  prattique  du  mesme  amour 
divin  en  l'observation  des  commandemens  de  la  seconde  table  :  et 
tous  deux  pourront  estre  reduicts  en  un  volume  juste  et  manyable. 
Je  pense  aussi  de  pousser  dehors  un  jour  un  petit  calendrier  et  jour- 
nalier pour  la  conduitte  de  l'ame  dévote ,  auquel  je  representeray 
à  Philotée  des  sainctes  occupations  pour  toutes  les  sepmaines  de 
l'année. 

J'ay  de  plus  quelques  matériaux  pour  l'introduction  des  ap- 
prentys  à  l'exercice  de  la  prédication  evangelique,  laquelle  je  vou- 
arois  faire  suivre  de  la  méthode  de  convertir  les  neretiques  par  la 
saincte  prédication  :  et  en  ce  dernier  livre  je  youdrois,  par  manière 
de  prattiaue,  deffaire  tousf  les  plus  apparens  et  célèbres  argumens 
de  nos  adversaires  ;  et  ce  avec  un  style  jion-seulement  instructif , 
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mais  affectif ,  à  ce  qu'U  profitast  non-seulement  à  la  consolation 
des  catholiques,  mais  à  la  réduction  des  hérétiques  ;  à  guoy  j*em- 

Eloyerois  plusieurs  méditations  que  j'ay  faites  durant  cmq  ans  en 
baDlais,  où  Tay  presché  sans  autres  hvres  que  la  Bible,  et  ceux 
da  grand  Bellarmm. 

Voylà,  Monseigneur,  ce  que  mon  petit  zele  me  suggère  :  lequel , 
n'estant  pas  à  Tadventure  secundum  scientiam,  le  tems,  le  peu  de 
loysir  que  j'ay,  la  recognoissance  de  mon  imbécillité  ihodereront  ; 
bien  que  sans  mentir  vostre  authorité  Tayt  bien  fort  enflammé,  par 
le  favorable  iugement  que  tous  faites  de  ce  premier  livret ,  duquel 
encore  faut-il  que  je  vous  die  ce  que  M.  nostre  evesque  de  Mont- 
pellier m'a  escrit. 

n  m'advertit  que  je  me  tiens  trop  pressé  et  trop  serré  en  plu- 
sieurs endroicts ,  ne  donnant  pas  assez  de  corps  à  mes  advis  ;  en 
qnoy,  sans  doubte,  je  voy  qu*il  a  rayson  :  mais  n'ayant  dressé  ceste 
Desongne  que  pour  une  ame  que  je  voyois  souvent ,  j*affectois  la 
briefteté  en  cest  escrit,  pour  la  commodité  que  j'avois  de  m'es- 
tendre  en  paroUes. 

L'autre  chose  qu'il  me  dit ,  c'est  que ,  pour  une  simple  et  pre- 
mière introduction ,  je  porte  trop  avant  ma  Philotéej  et  cela  est 
arrivé  parce  que  Tame  que  je  traittois  estoit  desjà  bien  fort  ver- 
taeuse,  quoyqu'elle  n*eust  nullement  gousté  la  vie  dévote;  c'est 
poorquoy,  en  peu  de  tems ,  elle  advança  fort  bien. 

OTj  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  deffauts  je  remedieray  aysement .  si 
jamais  ceste  Introduction  se  reimprime  :  car,  pour  finir  par  où  j  ay 
commencé ,  l'honneur  qu'elle  me  donne  m'ayant  ouvert  le  chemin 
à  vostre  amytié,  et  l'opinion  que  vous  avez  qu'elle  sera  profittable 
aux  âmes,  sera  cause  que  je  Taimeray,  et  luy  feray  tous  les  biens 
qu'il  me  sera  cessible. 

Mais,  mon  Dieul  que  direz-vous  de  moy,  Monseigneur,  me  voyant 
espancner  mon  ame  devant  vous  avec  autant  de  nairveté  et  d'asseu- 
rance ,  comme  si  j'avois  bien  mérité  l'accueil  que  vous  me  faites , 
el  l'accez  que  vous  me  donnez?  Je  suis  tel ,  Monseigneur  ;  et  vostre 
saincte  charité  me  donne  ceste  libre  confiance ,  et  oultre  cela  me 
fait  vous  coi^urer,  par  les  entrailles  de  nostre  commun  et  souverain 
object  et  Sauveur,  de  me  continuer  ce  bien  que  vous  avez  com- 
mencé à  me  départir,  non^seulement  me  communiquant  la  suavité 
de  voslre  esprit ,  mais  me  censeurant  et  advertissant  en  tout  ce 
que  vostre  mlection  et  zele  vous  dicteront  ;  vous  promettant  que 
vous  rencontrerez  un  cœur  capable  quoyque  Indigne  de  recevoir 
de  telles  faveurs.  Dieu  vous  conserve  longuement,  Monseigneur,  et 
vous  prospère  en  ces  grâces,  selon  le  souhaict  de  vostre  tres- 
humble  et  tres-obeyssant  serviteur,  —  François  ,  evesque  de  Ge- 
nève. 
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143. 
Uarchevesque  de  Vienne ,  à  sainct  Frcmçois  de  Sales. 

U  l'eneonnge  9i  exécuter  les  omrnges  dont  il  loy  a  parlé,  en  faysant  roir  las  heureux  effeeu 

;qa*il8  doivent  produire. 

Apres  le  8  awH  4609. 

ONSiEUR,'  vostre  dessein  des  deux  traitiez  sur  les  deux  tables 
disj^osera  des  eschelles  et  des  degrez  au  cœur  de  ceux  qui 
seront  si  heureux  que  de  les  lire ,  relire  et  retenir  ;  car  ils  arrive- 


M 


quelle  que  soit  son  excellence ,  doit  dire ,  je  ne  suis  rien. 

Le  dessein  du  Calendrier  sera  la  tablature  dont  Philotée  se  ser- 
vira sur  le  clavier  de  son  espinette  organisée,  pour  conserver  la 
mémoire  des  plus  beaux  airs  spirituels ,  que  la  nécessité  du  corps 
et  les  autres  occupations  exteneures  luy  font  interrompre  actuelle- 
ment plus  souvent  gu  elle  ne  voudroit.  Ces  cinquante-deux  sep- 
maines,  quoyque  réitérées  plusieurs  années,  ne  luy  dureront  rien, 
luy  représentant  les  deux  septénaires  de  la  gloire  de  Famé  et  da 
corps ,  qui  suivront  le  grand  jubilé  qui  ne  finira  jamais. 

Par  les  deux  deriliers  projects  que  vous  destinez,  ce  sera  pe|>iiiér 
le  monde  de  prédicateurs  qui  fassent  de  mesme  que  vous;  et  j^ose 
me  promettre ,  s*il  playst  à  Dieu  que  vous  puissiez  esclorre  ces 
belles  conceptions,  une  si  facile  et  nombreuse  réduction  des  des- 
voyez, soit  en  la  doctrine,  soit  aux  mœurs,  que  Ton  sera  contrainct 
d*advotler  qu*on  n*aura  jamais  treuvé  une  semblable  méthode.  Et 

Suis ,  vous  appeliez  cela  de  petites  entrèprinses  de  courte  baleâie, 
e  basse  estoffe  ;  et  je  persiste  neantmoms  dans  tout  ce  que  ffia 
précédente  vous  representoit  de  la  valeur  de  vostre  livre,  au- 


a  cnioy  la  reformation  des  mœurs  sert  directement. 

F^tes  donc ,  Monsieur,  que  vostre  zèle,  qui  est  vrayement  selofl 
la  science  des  saincts .  exécute  ce  que  vous  daignez  me  communf- 
qder.  Pour  moy,  je  n'y  puis  contribuer  en  rien  que  par  ceste Ins- 
tante réquisition  que  je  vous  en  foy  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  ser- 
vice de. son  Eglise. 

144. 

Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  Z'^, 

duc  4e  Savoye. 

u  recommande  k  S.  A.  le  capitaine  La  Rose,  eoBTerti  à  la  foy  eathoUqne. 

Annessyj  9  may  4609. 

MONSEIGNEUR ,  le  Capitaine  La  Rose  recourt  à  la  bonté  de  V.  A. 
pour  obtenir  d'elle  quelque  ayde  à  Tentretenement  de  sa  pauvre 
famille.  Et  parce  qu'il  est  run  des  plus  apparens  convertis  qui 
soyent  sortis  de  Genève,  je  supplie  tres-humblement  V.  A.  de  luy 
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estre  aecourable  comme  elle  Test  à  tous  ceux  qui  ont  leur  reftige 
en  ^  debonnaireté ,  tandis  que  je  continuêray  tousjours  à  luy  sou- 
haioter  le  comble  des  mces  célestes,  demeurant,  Monseigneur, 
son  tres-bumble ,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  orateur  et  serviteur. 
—  François  ,  evesque  de  Genève. 

14 

Samct  Frcmçois  de  Sales ,  <m  révérend  Père  en  NosPre  Seigrheur, 

le  Père  Don ,  prieur  de  Poimers. 

Il  le  prie  (Taser  de  ion  anthorité  ponr  ^e  les  subjeu  de  sa  maysoo  payent 
les  prémices  ao  earé  de  Beanmoit,  lenr  enré. 

27aoitôt4609. 

MON  &EVERENI)  Pere, Les  remoustraoces  gue 
ma  fait  le  sieur  curé  de  Beaumont,  que  plusieurs  des  subjets 
de  vostre  mayson  refusent  de  luy  payer  les  prémices ,  lesquelles 
neapUnoins  ils  luy  doivent  comme  estant  ses  paroissiens  ;  avant  que 
de  prendre  aucun  autre  expédient  pour  Tayoer  en  sa  juste  inten- 
tion ,  selon  mon  devoir,  j'ay  voulu  vous  supplier  d*user  de  Tautho- 
rité  que  vous  avez  sur  ces  refùsans ,  pour  les  réduire  à  la  rayson  : 


à  cest  honnpste  et  bon  curé,  lequel  je  m*asseure  vous  est  desjà  asisez 
recommaniËible  :  comme  aussi  il  m*a  tesmoignë  qu'il  vous  honhore 
et  levere  de  tout  son  coeur.  Je  n*employeray  pas  di^vantage  de  na- 
ToUes  pour  voup  exprimer  mon  afiection  en  ce  poinct ,  non  plus 
poms  vous  offirir  derechef  mon  humble  seryice ,  que  je  vous  sû^die 
accepter  et  tenir  tousjours  pour  tant  asseurë.  Nostre  Seigneur  vous 
conserve,  mon  Révérend  Père»  et  je  suis  vostre  humble  serviteur  et 
confrère  en  Nostre  Seigneur.  —  François,  evesque  de  Genève. 

146, 

S^inct  François  de  Sales  ^  à  S.  A.  Chan-les^Emrnanuel  /^, 

duc  de  Savoye, 

Le  ÇAîj^offlrek  S.  A.  w  de  ses  o^i^g^,  fl  l^y  e^iojp  l'attestation  de  l'entât  de  Aeoz  imaij^fs 
dti  B.  Àmé  le  Cftorieni;  il  luy  aî^oopelB  qne,  dans  la  tille  de  Seare  (daebé  de  Bonr^pi|ne)9 
il  y  ■  tne  chapelle  à  ky  deediée;  11  ftpplîe  en  faveur  du  ils  du  président  Fabre. 

Ann^ssy^  ^46  septemfn'i^  1609. 

MOMSsiGNEUE ,  Jo  supplio  Y.  A.  de  regarder  de  soq  œil  de  faveur 
ce  petit  livret  que  je  lu^r  offre  en  toute  humilité.  La  dévotion 
est  son  subjet ,  la  gloire  de  Dieu  est  sa  fin ,  et  son  escrivain  est  par 
toute  sorte  de  devoirs  votLé  à  robeyssance  de  Y.  A.  H  fut  desjà  pu- 
blié Tannée  passée ,  mais  si  impariaict  que  je  n'osay  pas  Texposer 
à  la  vue  d*un  si  ^nd  prince;  maintenant  qu*il  est  un  peu  moins 
mal  accommodé ,  j*en  prens  la  hardyesse ,  porté  par  la  seule  con- 
sidération de  ceste  douce  bonté  qui  a  tousjours  aggreablement  re- 
ceu  les  foibles  tesmoignages  de  mon  invariable  fldellité.  L'infinie 
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variété  des  occupations  que  ma  charge  me  pousse  incessammeot 
sur  le  bras ,  adjouste  beaucoup  à  mon  insuffisance  pour  m*empes- 
cher  de  bien  faire  de  tels  ouyrages  ;  mais  sll  playst  à  Dieu  de  se 
servir  de  moy  en  cest  exercice  d'escrire ,  il  m'en  donnera  des  com- 
moditez. 

J'envoye  à  Y.  A.  Pattestation  de  Testât  de  deux  imaiges  et  de 
quelques  autres  parlicularitez  qui  regardent  Testime  que  1  on  a  eue 
ae  la  saincteté  du  Serenissime  et  glorieux  Amé.  Dans  peu  de  jours, 
j'en  envoyeray  un  autre  de  Timaige  que  J'ay  trouvée  à  Sessel,  reve- 
nant de  Gex,  où  j*estois  allé  pour  establir  rexercice  catholique  en 
quelques  paroisses.  J*ay  aussi  scèu  qu'au  duché  de  Boureoigne,  en 
la  ville  de  Seure»  il  y  a  une  église  de  Saincte-Clere,  où  il  se  treuve 
une  chapelle  sous  1  invocation  de  ce  B.  prince ,  avec  son  imaige  et 
Fabregé  de  toute  sa  vie  escritte  en  un  placard  affiché.  G*estpourquoy 
devant  aller  bien-tost  en  ce  pays-là  pour  le  maryage  de  Tun  de  mes 
frères  avec  la  fille  du  baron  de  Chantai ,  selon  la  desclaration  que 
V.  A.  a  faite  de  l'avoir  aggreable,  j'envoyeray  exprès  sur  le  heu 
pour  avoir  de  tout  cela  une  attestation  authentique,  laquelle,  s'il 
est  vray  ce  qu'on  m'a  dit,  sera  une  des  plus  belles  marques  de  la 
saincteté  de  ce  glorieux  prince  que  l'on  ayt  recouvrée  jusques  à 
présent. 

Oseray-je  bien ,  Monseigneur,  présenter  encore  ce  mien  souhaict 
à  Y.  A.  ?  le  sieur  président  Fabre  a  mis  sur  le  front  des  beaux  livres 
qu*il  a  composez  et  que  les  nations  estrangeres  admirent,  les 
marques  de  sa  fidellité  envers  Y.  A.  et  de  l'honneur  qu'il  a  receu 
d'elle.  Or,  maintenant  il  désire  laisser  les  mesmes  marques  à  son 
fils  aisné,  afin  que  l'une  et  l'autre  production  tesmoigue  a  la  posté- 
rité le  bonheur  qu'il  a  eu  d'avoir  esté  serviteur  aggreable  d'un  si 
Î^rand  i)rince.  Il  supplie  donc  Y.  A.  de  faire  grâce  à  son  dit  fils  de 
a  survivance  en  Testât  de  sénateur,  ce  qu'obtenant  il  en  «aura  une 
consolation  nonpareille ,  prévoyant  qu'en  la  personne  de  son  fils  il 
revivra  après  sa  mort  au  mesme  genre  de  vie  qu'il  a  suivy  en 
vivant.  Pour  cela,  Monseigneur,  sçacbant  que  les  affections  et  ser- 
vices héréditaires  sont  les  plus  fermes ,  je  souhaicterois  qu'il  pleust 
à  Y.  A.  s'incliner  à  ceste  requeste,  de  l'entérinement  de  laquâle  se 
respandra  une  bonne  odeur,  qui  fera  cognoistre  à  chascun  que  sa 
providence  s'estend  jusques  à  prendre  seing  des  enfansde  ceux  qui 
l'ont  fidellement  servie ,  pqurveu  qu'imitateurs  de  leurs  pères  ^  ils 
s'en  rendent  dignes.  Je  joindray  donc  ma  tres-bumble  suppUca- 
tion  avec  celle  audit  sieur  président,  et  faysant  tres-humblement 
la  révérence  à  Y.  A.,  je  pne  Dieu  qu'il  la  prospère  en  toutes  béné- 
dictions. Monseigneur,  de  Y.  A.,  le  tres-humble,  tres-obeyssant  et 
tres-fidelle  serviteur  et  orateur.  —  François,  evesque  de  Genève. 
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147. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Sa  Saincteté  le  pape  Paul  V. 

Il  Iny  neoBUBande  «m  Eglise  de  Gei,  en  loy  reodut  eompte  de  ee  qsMl  y  a  bit .  et  par  la  neame 

oecaaion  celle  dn  Cliablaia. 

Au  commencement  d^ octobre  4609. 

TRBs-SÂiNCT  Pere  ,  ayant  esté  depuis  quelques  années  auprès  du 
Ro]f  tres-cbrestien,  pour  obtenir  le  restablissement  de  la  religion 
catholique  au  bailliage  de  Gex ,  il  nous  fut  pennis  d'en  exercer  les 
fonctions  en  trois  lieux ,  comme  nous  venons  de  faire  ;  ce  grand 


ope  le  cardinal  de  Medicis ,  légat  en  France  Tan  1598 ,  vous  pourra 
dire ,  que  rien  n^est  impossible  à  Dieu;  car,  passant  lors  à  Thonon, 
il  treuva  par  sa  miséricorde  nn  nombre  infini  de  personnes  qui 
rentroient  au  parc  de  Jesus-Ghrist ,  lesquelles,  après  un  fascbeux 
h)[veT  de  contradictions  et  de  peynes,  formoient  en  ce  lieu  un 

Srintems  nouveau ,  où  le  bel  arbre  de  la  croix  vivifiant  paroissoit 
e  toutes  parts  ;  de  façon  que  je  puis  dire  à  Yostre  Saincteté ,  avec 
asseurance ,  que  de  nostre  tems ,  en  nul  lieu ,  tant  d*heretiques  ne 
sont  retournez  à  la  vrayefoynyplus  souéfvement  ny  avec  plus  d'ef- 
ficace. 

U  n'y  a  gu'onze  ans  que  llieresie  s'enseignoit  et  prescboit  dans 
soixante-cmq  paroisses  proches  de  la  ville  de  Genève ,  où  à  peyne 
y  avoit-il  cent  catholiques ,  et  j'y  fus  en  ce  tems-là  trois  ans  tout 
seul  à  prescher  l'Evangile  ;  et  maintenant  en  autant  de  lieux  la 
saincte  Eglise  a  estendu  ses  branches ,  et  est  en  telle  vigueur  que 
le  calvinisme  en  est  exclu,  et  n'y  pourroit-on  pas  treuver  à  présent 
cent  huguenots;  jusque-là  que  par  tout  on  y  célèbre  le  sacnfice  de 
la  saincte  Messe  ;  et,  ce  qui  est  le  principal.  Us  ont  persévéré  invio- 
lablement  parmy  toutes  les  persécutions  et  espouvantes  des  guerres  ; 
ihiict  qui  n'est  pas  de  sayson  en  ces  rencontres  tempestueuses, 
mais  que  Dieu  a  vouleu  donner  aux  désirs  et  aux  prières  des  ou- 
vriers qu'il  a  employez.  II  reste  que  le  Sainct-Siege  apostolique,  par 
son  soing  et  par  sa  grâce ,  prenne  à  cœur  et  embrasse  ceste  affaire, 
Çrande  à  la  venté ,  et  digne  d'estre  affectionnée  ;  c'est  ce  crue  je 
demande,  et  que  j'attens  tres-humblement  de  la  clémence  de  Yostre 
Saincteté,  priant  Nostre  Seigneur  Jesus-Gbrist  qu'il  luy  soit  tous- 
ours  propice. 

«  Voir  plus  haut  la  lettre  à  Glémeni  VIII ,  %%  novembre  460S,  p.  130. 
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148. 

Sainct  François  de  Sales,  aux  magistrats  de  la  ville  de  Salins. 

Il  les  lemercie  dd  la  proposition  qa'ils  loy  avoieni  faite  de  veiir  preaelwrle  CaieoBe 

en  leur  tille  Tannée  miTaste. 

Do8le,jourde  Toussainctj  1609. 

rssiBURS ,  VOUS  m^obligez  extresmement  par  le  désir  que  von^ 
avez  de  mes  prédications,  lesquelles  seront  utiles  a  vostre 
peuple ,  si  Dieu  me  donne  autant  de  force  comme  il  m*a  donné  de 
courage  et  d*affection  de  vous  rendre  du  service.  Que  s*il  exauce 
mes  prières,  vous  vivrez  tous  longuement,  heureusement  et  saine- 
tement  en  ce  monde,  et  éternellement ,  glorieusement  et  tres-s^n- 
biablement  en  Tautre  ;  car  ce  sont  les  souhaicts  continuels  que  je 
feray  mes-buy  devant  sa  divine  Majesté ,  pour  you^  et  pour  vostre 
ville,  estant.  Messieurs,  vostre ,  etc. 

149. 

Sainct  François  de  Salles ,  à  une  veufve. 

Il  déplore  le  nuibenr  d'one  dame  qai  estoit  tombée  dans  Tbaresie;  il  rend  graees  II  Dieo  de 
l'avoir  preaenée  de  ce  poison ,  et  adore  les  jngemens  de  Dien  dans  l'abandon  qn'il  fldt  des 
heretiqaes.  L'enetion  eontribafi  beaaeonp  pins  qne  les,  controverses  >  ramener  b  l'Eglise  ms 
frères  errans. 

t  dscemîarê  4  QÔ9. 

Di9ul  quçl  malheur  1  Geste  pauvrette  se  veut  dope  perdre  axée 

son  mary  ?  Les  Confessions  de  sainct  Augustin  et  le  cnapitre  que 
je  luy  monstray,  passant  vers  elle,  dévoient  suffire  pour  la  retenir,  si 
elle  n'est  lancée  à  son  précipice  que  par  les  considérations  qu'elle 
allègue.  Dieu,  au  j(mr  ae  son  grîind  juffQment,  se  justifiera  contre 
elle  j  et  fera  Um  voir  pourquoy  il  Ta  apandoonée.  Ah  1  un  abyame 
ea  tim  ua  autre.  Je  prieray  Dieu  pour  elle ,  et  spécialement  le  jour 
4e  8aiBCt  Thomas,  que  je  conjureray,  par  son  heureuse  infidelaté, 
d'interceàer  cour  ceste  pauvre  ame  si  mal-heureusement  infidelle. 

Quelles  actions  de  grâces  devons-nous  à  ce  grand  Dieu,  ma  chère 
fille  I  Mais  moy ,  attaqué  par  tant  de  moyens ,  en  un  aa^a  fiesle  et 
floûet ,  pour»  me  rendre  à  l'b^esie,  et  que  jamais  je  ne  luy  aye  pas 
seulement  voulu.  legarder  au  visage ,  sinon  pour  luy  cracker  sut  le 
nez;  et  que  mon  foible  et  jeune  esprit^  oareourant  sur  tous  les 
livres  plus  empestez,  n'ayt  pas  eu  la  momare  esmotion  de  ce  mal* 
heureux  mail  0  Dieul  guand  je  pense  à  ce  bénéfice,  je  tremble 
d*horreur  de  mon  ingratitude. 

Mais  accoysons-nous  en  la  perte  de  ces  âmes,  car  Jesus-Ghrist, 
à  qui  elles  estoient  plus  chères,  ne  les  laisseroit  pas  aller  après 
leur  sens ,  si  sa  plus  grande  gloire  ne  le  requeroit.  Il  est  vray  que 
nous  les  devons  regretter,  et  souspirer  pour  elles,  comme  David  sur 
son  Absalon  pendu  et  perdu. 

11  n'y  eut  pas  grand  mal  en  ces  desdains  que  vous  tesmoiçnastes 
parlant  avec  elle.  Helas  !  ma  flUe ,  on  ne  se  peut  quelquesfois  con- 
tenir en  des  accidens  si  dignes  d'estre  abhorrez. 

Les  Epistres  de  sainct  Hierosme  luy  seront  encore  bonnes  :  car, 
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par 

L'autre  jour  de  çrand  matin ,  un  homme  grandement  docte  »  et 
qui  avoit  esté  miniâtre  lonrtems ,  vint  me  voir;  et,  me  racontant 
comme  Dieu  Tavoit  retiré  de  Theresie  :  J'ay  eu ,  ce  me  dit-il ,  pour 
catéchiste ,  le  plus  docte  evesque  du  monae.  Je  m*attendois  quMl 
me  nommast  quelqu'un  de  ces  grands  renommez  de  cest  aage  :  il 
me  va  nommer  samct  Augustin,  n  s'appelle  Corneille,  et  mainte- 
nant fait  imprimer  un  beau  et  digne  livre  pour  la  foy.  Il  n'est  pas 
encore  receu  à  l'Eglise ,  et  m^a  donné  espérance  que  ce  sera  moy 
qui  le  recevray.  Je  n'ay  jamais  veu  un  homme  si  docte,  de  ceux 
oui  sont  hors  de  l'Eglise.  Helas  1  le  bon  homme  s'en  alla  satisfaict 
d'avec  moy ,  disant  que  je  l'avois  carressé  amoureusement ,  et  que 
j'avois  le  vray  esprit  du  cbrestien.  Enfin,  il  faut  conclurre  que  ces 
anciens  Pères  ont  un  esprit  qui  respire  contre  l'beresie ,  es  poincts 
mesmes  ésquels  ils  ne  disputent  pas  contre  elle. 

Estant  à  Paris ,  et  prescnant ,  en  la  chapelle  de  la  Reine ,  le  jour 
du  jugement  (ce  n'est  pas  un  sermon  de  dispute),  il  se  treuva  une 
damoiselle  nommée  Madame  de  Perdreauville,  qui  éstoit  venue  par 
coriosité  :  elle  demeura  dans  les  filets ,  et  sur  ce  sermon  print  reso- 
lution de  s'instruire ,  et  dans  trois  sepmaines  après  amena  toute  sa 
famille  &  confesse  vers  moy,  et  fut  leur  parrain  de  tous  en  la  con- 
firmation. Voyez-vous,  ce  sermon-là,  qui  ne  Ait  point  fait  contre 
l'beresie,  respiroit  neantmoins  contre  l'heresie,  car  Dieu  me 
donna  lors  çest  esprit  en  faveur  de  ces  âmes* 

Depuis  j'ay  tousjours  dit  que  qui  prescbe  avec  amour  presche 
assez  contre  l'beretique,  quoyqu'ilne  die  un  seul  mot  de  dispute 
co^re  luy.  Et  c'est  pour  dire  qu'en  çeneral  tous  les  escrits  des 
Pères  sont  propres  à  la  conversion  des  hérétiques. 

Omon  Dieul  ma  chère  fille,  que  je  vous  soubaicte  de  perfections  1 
une  pour  tqutes,  ceste  unité,  ceste  simplicité.  Vivez  en  paix  et 
joyeuse ,  ou  au  moins  contente  de  tout  ce  que  Dieu  veut  et  fera  de 
vostre  cœur.  Je  suis,  en  luy  et  par  luy,  tout  vostre. 

«60. 

Sainct  François  de  Sales^  à  S.  A.  le  duc  de  Savoye. 

Il  lê  JD8tiS«  tapres  de  lay  de  rteensation  f alomniense  de  tramer  quelque  maunis  dessein  contre 
soB  Esul,  sons  preteiie  qu'allant  a  Gex  pour  les  affaires  de  la  religion,  il  atoit  passé  par 
Génère. 

Avant  te  4  décembre  4609. 

MONSEIGNEUR,  ayant  esté  adverty  par  quelqu'un  de  mes  amys  que 
l'on  m'avoit  calomnié  auprès  de  Vostre  Altesse ,  de  fayre  cer- 
tains maneçes  d'estatavec  les  estrangers  contre  son  service,  j*en 
a;  esté  le  plus  estonné  du  monde,  comme  ne  pouvant  pas  penser 
sur  quel  fondement  on  a  peu  bastir  une  telle  imposteure.  Car,  en- 
core que  ces  jours  passez  le  devoir  de  ma  charge  m'ayt  nécessité 
d'aller  à  Gex ,  et  m'y  arrester  quelque  tems,  si  est-ce  que  non  plus 
là  qu'ailleurs  je  ne  me  suis  meslé  ny  de  fayre  ny  de  dire  que  ce  qui 
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est  de  ma  profession ,  en  preschant ,  dispatant,  réconciliant  les 
églises,  et  administrant  les  sacremens. 

Et  non-seulement  je  n*ay  {point  fait  de  manèges  contre  le  service 
de  Yostre  Altesse  (ce  qui  n  est  jamais  arrivé,  ny  arrivera  jamais, 
ny  en  effect ,  ny  en  pensées) .  mais  au  contraire ,  autant  que  la  dis- 
crétion et  respect  que  j*ay  a  ma  qualité  me  le  permettent,  j'ay 
soigneusement  remarqué  tout  ce  que  je  pouvois  estimer  estre  utile 
à  son  service,  pour  luy  en  donner  advis,  comme  j'eusse  fait  par 
lettre ,  si  à  mon  retour  je  n'eusse  trouvé  le  commandement  que 
Vostre  Altesse  me  donnoit  de  les  dire  de  bouche  à  M.  le  marquis 
de  Lans,  auquel  je  les  dy  aussi  avec  toute  fldellité  et  nalfveté; 
Vasseurant  que  tous  les  bruicts  touschant  le  dessein  des  François 
sur  Genève  n^estoil  autre  chose  que  des  chimères  que  quelqu  on 
avoit  peut-estre  fabriquées  pour  rendre  probables  leurs  preteodos 
services.  Je  luy  dy  plusieurs  autres  particularitez ,  desquelles  je 
m*asseure  quMl  aura  eu  bonne  mémoire  pour  les  représenter  à 
Vostre  Altesse ,  laquelle  je  supplie  tres-humblement  de  croire  que 
j'ay  çravé  trop  avant  en  mon  cœur  le  devoir  que  je  luy  ay,  ponr 
jamais  me  relascber  à  fayre  aucune  sorte  de  chose  qui  puisse  tant 
soit  neu  nuyre  au  service  de  ses  affaires,  et  que  j'ay  une  trop 
grande  opposition  au  tracas  des  affaires  d*Eàtat ,  pour  jamais  m*en 
vouloir  entremettre  :  aussi  ne  pensé-^je  pas  qu'homme  du  monde 
en  parle  avec  moins  de  goust  et  y  pense  avec  moins  d'attention  que 
mov,  qui,  ayant  assez  d'autres  choses  à  fayre  qui  sont  propres  à  ma 
proîession ,  ne  dy  jamais  rien  de  ces  subjets  qu'estant  provoqué,  et 
n'y  pense  cme  par  manière  de  distraction  involontaire. 

Ny  moy,  Monseigneur,  ny  pas  un  de  mes  proches  n'avons  rien,  ny 
en  effect,  ny  en  prétention ,  hors  l'obeyssance  de  Yostre  Altesse.  Je 
ne  sçay  pas  doncques  comment  la  calomnie  ose  me  représenter 
avec  des  affections  estrangeres,  puisque  mesme  je  vis,  Dieu  mercy, 
de  telle  sorte,  comme  je  ne  mente  pas  d'estre  en  la  bonne  grâce  de 
Yostre  Altesse,  n'ayant  rien  qui  puisse  correspondre  à  cest  honneur- 
là  ,  aussi  merité-je  de  n'estre  nullement  en  sa  disgrâce ,  puisque  je 
ne  faj  rien ,  et  n  affectionne  rien  qui  me  doive  porter  à  ce  malnear, 
oue  je  ne  crains  aussi  point  me  devoir  jamais  arriver,  moyennant 
1  ayde  de  Nostre  Seigneur,  qui,  en  faveur  de  la  véritable  ndellitô 
que  j'ay  à  Yostre  ^tesse,  ne  permettra  point  que  les  brouillons  et 
les  calonmiateurs  m'ostent  la  gloire  crestre  invariablement  son 
tres-bon  et  tres-obeyssant  serviteur,  etc. 


161. 

Samct  François  de  Sales ^  à  M.  Deshayes^  gouverneur  de  Montargis. 

U  lay  fait  ptrt  des  eveoemois  qai  avoieot  denné  de  l'ombrage  aar  son  eonpte 
aa  dae  de  Savoyo,  et  qui  avoieat  amené  la  lettre  précédente. 

Anneisyj  4  décembre  4609. 

MONSIEUR,  ayant  esté  près  de  deux  mois  entiers  en  Bourgoigne, 
partie  au  duché  pour  assister  aux  nopces  de  mon  firere  Groisy, 
qui  doit  tant  estre  vostre  serviteur,  partie  au  comté  pour  l'exécu- 
tion d'un  commandement  que  le  Pape  avoit  confié  k  Monseigneur 
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Tevesque  de  Basle  et  à  moy  conjoinctement ,  Pay  treuvé  à  mon 
retour  la  lettre  que  vous  aviez  pnns  la  peyne  ae  m*escrire  par  le 
bon  Hoasieur  de  Soulfour,  qui  passa  à  Ghambery  taadis  que  j'es- 
tois  en  mon  voyage  ;  lettre  comme  toutes  les  autres ,  pleyoe  de 
marques  de  ce  grand  et  fort  amour  que  vous  me  portez ,  et  duquel 
je  suis  réciproquement  amoureux  de  toute  Testenaue  de  mon  cœur, 
et  autant  gloneux  qu^bonune  du  monde  à  qui  vous  les  sceussiez 
despartir. 

Si  vos  affaires  retardent  vostre  pèlerinage  à  la  Saincte-Magde- 
lene ,  il  n'en  sera  que  tant  plus  délicieux  une  autre  fois ,  quand 
vous  les  aurez  heui;eusement  achevées,  comme  je  souhaicte;  et 
tandis  ,  je  m'esclairciray  aussi,  de  mon  costé ,  d'une  autre  que  j*ay 
treuvée  à  mon  retour  fort  inopinément  ;  laquelle ,  afin  que  je  vous 
le  die,  Monsieur,  à  qui  je  vouarois  estre  tousjours  ouvert,  consiste 
en  un  ésolaircissement  d'un  ombrage  que  quelque  insolent  a  fait 
par  l'interposition  de  la  calomnie  entre  l'esprit  de  Son  Altesse  et 
moy,  comme  si  j'avois  certaine  intelligence  sur  ma  misérable  Ge- 
nève ,  pour  y  entrer  et  régner  par  un  autre  moyen  que  celuy  de 
sa  grâce. 

Le  fondement  du  médisant  a  esté  dix  ou  douze  jours  entiers  que 
je  fus  à  Gex  ce  mois  de  septembre  passé ,  et  où  allant ,  par  une 
certaine  imprudente  bardyesse,  je  passay  tout  au  travers  de  Ge- 
nève ,  après  avoir  fait  dire  à  la  porte  à  celuy  qui  marchois  immé- 
diatement deyant  moy,  que  j'estois  Monsieur  l'Evesque ,  et  escrit 
en  la  buUette ,  Français  ae  Sales ,  evesqtie  de  ce  diocèse  ;  car  il  se 
faut  un  peu  estendre  à  dire  les  particularitez  des  saillyes  de  ma 
vaillance. 

Sur  tout  cela  doncques  ona  fait  cest  argument:  Qu'a-t-il  tantfaità 
Gex,  et  qui  luy  donne  ceste  asseurance  de  passer  en  ceste  ville  tant 
ennemye  du  nom  qu'il  porte  et  de  sa  qualité ,  et  en  laquelle  ses 
prédécesseurs  ne  sont  jamais  entrez  dés  la  révolte,  sans  sauf- 
conduict,  sans  se  déguiser,  sans  desad vouer  sa  qualité?  Mais,  en 
vraye  vérité,  ils  ont  peu  de  cognoissance  de  mon  ame,  s'ils  me 
jugent  si  pleyn  de  considération  et  d'apprebension ,  que  je  ne 
puisse  pas  faire  une  petite  témérité.  Le  tems,  mon  innocence, 
mais  surtout  la  Providence  de  Dieu  accommodera  tout  Cela;  de 
quoy  neantmoins  j'ay  escrit  &  Son  Altesse  tout  ce  qui  m'en  sem- 
oloit,  ayant  premièrement  sceu  qu'elle  s'estoit  laissée  porter  à 
quelque  sorte  de  deffiance  de  moy,  de  manière  que  j'en  demeure 
en  tout  bon  repos. 

Yoylà  mes  nouvelles  d'estat  :  quant  à  celles  de  ce  pays,  nous 
nous  resjotlyssons  grandement  en  Vesperance  de  voir  un  bon  fruict 
du  voyage  de  M.  de  Jacob ,  en  attendant  que  Monsieur  vienne  pour 
passer  en  France  achever  ce  maryage  que  nous  desirons  tant ,  et 
qu'on  diffère  tant.  Nostre  Monsieur  de  Gharmoisy  cependant  est 
tout  joyeux  en  sa  mayson  des  champs ,  et  tesmoigne  d  aymer  tant 
sa  retraitte ,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  traitte  de  l'en  tirer  :  néant- 
moins,  si  Monsieur  vient,  je  feray,  si  je  puis,  selon  vostre  conseil; 
je  desirerois  bien  y  pouvoir  beaucoup ,  comme  aussi  de  sçavoir,  le 
temps  estant  venu ,  que  Paris  ayt  un  chef  auquel  mon  cœur  ayt 
tant  d'allyance  et  de  correspondance  d'amy Lié  comme  il  a  avec  vous. 
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J'envoye  ces  trois  livres  aucunement  corrigez  de  tant  de  fautes 
que  rimçrimeur  y  a  laissé  glisser  ;  je  les  onre  à  madame  vostre 
chère  moitié ,  et  un  par  son  entremise  à  mademoiselle  de  Toute- 
ville  ,  sinon  que  vous  en  voulussiez  prendre  la  peyne  vous-mesme; 
et  un  autre  à  madame  la  marquise  de  Meuclay.  Taurois  honte  de 
tout  cela»  si  vostre  faveur  ne  devoit  couvrir  la  nudité  qui  y  est, 
comme  encore  ce  que  j*ose  vous  addresser  tant  de  lettres  qui  sont 
en  ce  paquet.  Nostre  Seigneur  vous  conserve ,  Monsieur,  et  vous 
comble  de  tout  bonheur;  c'est  le  continuel  sounaict  de  vostre,  etc. 

152. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  intime  amy. 

Sar  une  aeenutioii  calomoiense. 

A  MON  arrivée ,  j*ay  treuvé  une  grande  calomnie  pour  me  mettre 
en  la  disgrâce  de  ce  prince  qui  a  tesmoigné  me  tant  aymer. 
Or,  j'attens  Tevenement:  ceste  bourrasque  passera  tantost,  Dieu 
aydant  :  mais  quand  je  rappelle  bourrasque,  ne  pensez  pas  que 
j'en  sois  agité  non  plus  certes  que  de  la  moindre  chose  du  monde  \ 
car  il  n*y  a  en  cela  pour  tout  aucun  subjet  de  mon  costé.  Ceux  qm 
me  cognoissent  sçavent  que  je  ne  pensay  jamais  à  intelligences,  et 
que  je  fay  mille  traicts  ae  courage  par  une  vraye  simplicité  ;  non 
pas  certes  simplicité  d'esprit  (car  je  ne  veux  pas  parler  doublemeot 
avec  vous),  mais  simplicité  de  confiance.  Or,  tout  cela  n'est  rien; 
je  ne  le  dy  qu*à  vous. 

163. 

Samct  François  de  Sales ,  (mx  magistrats  de  la  ville  de  Salins. 

L'areheresqoe  de  Besaocon  n^ayant  pas  Jogé  à  propos  de  pennettre  qoe  nostre  Sainet  Tint  près- 
eher  le  Garesme  k  Salins,  les  magistrats  de  eesie  Tille  s'excaserent  auprès  de  Uy,  et  il  leof 
lit  la  response  saivaiite. 

Annessy,  le  3  febvrier  4640.. 

[EssiEDRS,  ayant  apprins  par  messieurs  les  escbevios  de  vostre 
ville,  qui  ont  prins  la  çeyne  de  venir  icy,  ce  que  vous  leur 
avez  confie  pour  me  dire,  il  ne  me  reste  que  de  vous  prier  de 
croire  que  je  conserveray  chèrement  en  mon  ame  Taffection  avec 
laquelle  je  vous  avois  desoié  les  prédications  que  vous  avez  désirées 
de  moy  pour  ce  Garesme,  lesquelles  je  veux  contrechanger  en 
autant  a*oraysons  que  je  feray  pour  le  bonheur  de  vostre  ville.  Dieu 
soit  donc  à  jamais  vostre  protecteur,  et  je  suis  en  luy  de  tout  mon 
cœur,  Messieurs,  etc. 

164. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  Deshayes^  gouvernew 

de  Montargis. 

Il  Itf  mande  qu'il  detoit  prescher  le  CaresBw  k  Salins,  et  la  rayson  qui  l'en  •  empesedé, 
et  luy  donne  tdvis  de  rbeureuse  mort  de  madame  sa  mère. 

Annessy  y  le  4  mars  4640. 

MONSIEUR ,  je  ne  sçaurois  laisser  partir  le  bon  H.  Benard  sans 
luy  donner  quelque  marque  de  la  continuelle  souvenance  que 
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j'ay  de  vostre  douce  bienveuillance,  en  laquelle,  certes,  mon  esprit 
s^esjoûyt  grandement  et  plus  que  je  ne  sçaurois  dire. 

Je  pensois  estre  ce  Garesme  à  Salins  au  comté  de  Bourgogne , 
puisque  ceux  de  ceste  ville-là,  m'en  ayant  fort  conjuré,  m'avoient 
obtenu  de  Son  Altesse;  mais  à  mesme  que  je  voulois  partir,  ils 
m'envoyèrent  deux  des  leurs,  qui  m'annoncèrent  que  H.  leur  ar- 
ebevesque  leur  avoit  absolument  refusé  permission  de  me  donner 
leur  cbaire. 

Je  ne  sçay  pas  le  pourquoy  selon  les  bommes;  mais  je  croy  que 
Dieu  m*a  ainsi  disposé  pour  une  douloureuse  satisfaction  que  j  ay 
eue  ces  jours  passez  de  donner  Textresme  bénédiction,  et  de  fermer 
les  yeux  à  ma  oonne  mère  mourante.  Car,  puisqu'ainsi  il  playsoit  à 
Dieu  de  la  retirer,  ce  m'est  du  contentement  de  l'avoir  servie  et 
assistée  en  ses  derniers  travaux,  et  mesme  d'autant  que  c'estoit  uue 
des  plus  douces  et  innocentes  âmes  qu'il  estoit  possible  de  treuver , 
et  à  laquelle  la  providence  de  Dieu  a  esté  fort  propice  en  ce  trespas, 
Payaiit  fort  heureusement  disposée  à  cela. 

voyez- vous.  Monsieur,  je  m'allège  à  vous  dire  cecy;  car  c'est 
grand  cas ,  comme  c'est  une  heureuse  et  souéfve  rencontre ,  à  un 
cœur  aucunement  blessé,  de  pouvoir  se  communiquer,  quoyquepar 
lettres  seulement,  à  un  cœur  si  doux,  si  gracieux,  si  cher,  si  pré- 
cieux, et  tant  amy,  comme  le  vostre  m  est  par  vostre  bonté,  en 
laquelle  je  vous  conjure  toujours  de  me  continuer  fermement, 
avec  asseurance  que  je  suis  sans  fin  ny  reserve.  Monsieur^  vos- 
tre, etc. 

Nous  attendons  tousjours  que  Monsieur  vienne;  et  n'en  avons 
neantmoins  point  de  particulières  nouvelles.  Il  est  vray ,  je  ne  les 
sçaurois  apprendre  de  mon  Bréviaire ,  duquel  seul  je  me  mesle,  eft 
de  prier  Nostre  Seigneur.  Texcepte  M.  de  Gbarmoisy^  que  je  vov 
fort  souvent. 

156. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Chœrles-Emmanuel  1% 

duc  de  S(woye. 

Il  iQébitiouaidd^  s.  A.  M.  le  nurqois  de  Bionnaj. 

6  mars  4610. 

MONSEIGNEUR,  je  supplie  tres-humblement  V.  A.  de  prester  vostre 
aureille  favorable  au  sieur  de  Blonnay ,  présent  norteur,  qui  ne 
désire  luy  parler  que  des  choses  qui  luy  sont  aggreables,  puisqu'elle 

frend  tousjours  playsir  à  l'advancement  de  la  gloire  de  Dieu ,  de 
exaltation  de  la  foy  et  du  salut  des  âmes. 
Ce  mesme  Dieu  tout-puissant,  fasse  de  plus  en  plus  abonder  V.  A. 
en  bénédictions  et  consolations  célestes ,  qui  sont  les  continuels  et 
ardens  désirs  que  fait  pour  elle.  Monseigneur,  son  tres-humble, 
tres-obeyssant ,  tres-fldelle  orateur  et  serviteur.  —  François, 
evesque  de  Genève. 


224 


LETTRES. 


156. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  R.  P.  Ceva. 

Le  Sainct  codage  le  P.  Géra  k  se  lenrir  de  son  eredit  anpres  de  S.  A.  S.  povr  seeonrir  un  Toyageor. 

Annessy,  31  mars  1640. 

MOLTO   Rev.  Padre  in  X»«° 

Questo  gentiluomo  Ginevri- 
no  Alessandro  da  Monte-Cres- 
centi,  avendo  perso  quanto 
aveva,  per  essersi  convertito 
alla  santa  Fede  cattolica^  ë  sta- 
to  qui  un  pezzo  in  refugio ,  ma 
non  trovando  modo  di  stabilire 
in  gueste  misère  valli  alcun 
modo  di  vivere  con  quel  poco, 
che  io  gli  bo  potuto  aare ,  ecco 
che  sens  va  in  Roma,  dove 
credo  cbë  sarà  ricapitato  dalla 
sacra  conçregazione  dei  Con- 
vertiti;  poicbë  egU  ë  di  costu- 
mi,  e  manière  molto  onorate, 
ed  assai  anco  qualiflcato  nelle 
buone  lettere ,  et  scientie  ma- 
tematicbe.  Ma  perche  aveado 
ad  ajutare  molti  altri  convertit! 
non  gli  bo  potuto  dare  se  non 
dieci  ducatoni  alla  sua  par- 
tenza,  V.  P:  molto  Rev.  fareb- 
be  cosa  gratissima  al  Signore 
Iddio»  se  gli  procurasse  qual- 
cbe  sorta  di  ajuto  per  via  di 
limosine  da  S.  A.  Serenissima, 
che  cosi  protebbe  fare  il  res- 
tante del  suo  viag^o.  Onde  di 
Ïiiesto  supplice  T.  P.  molto 
ev.  la  quale  non  potrebbe 
fare  maggior  carità  appresso 
N.  S.  Gesu  Ghristo ,  in  quale  io 
prego  di  darle  ogni  santa  con- 
solatione  e  prosperità , 

Di  V.  P.  molto  Rev.  affezio- 
nato  servitore  in  X»*<>. 

Fbâncesco,  vesc.  di  Gioevra. 


Thes-Reverend  Pere  en  Jesus- 
Gbrist, 

Le  gentil-homme  de  Geneye, 
Alexandre  de  Monte-Grescenti , 
ayant  perdu  ce  qu*il  avoit,  pour 
s  estre  converti  à  la  saincte  foy 
catholique ,  s'est  réfugié  icy  quel- 
que tems,  mais  ne  trouvant  pas  le 
moyen  de  se  procurer  dans  ces 
misérables  vallées  aucuns  moyens 
de  vivre,  voylà  qu'avec  le  peu  que 
j'ay  peu  luy  donner  il  s'en  va  à 
nome,  où  je  croy  qu'il  sera  ac- 
cueilli par  la  sacrée  congrégation 
des  Convertis  :  car  il  est  de  mœurs 
et  de  manières  fort  honnorables , 
et  distingué  dans  Festude  des 
belles-lettres  et  des  sciences  ma- 
thématiques. 

Gomme,  ayant  à  ayder  beaucoup 
d'autres  convertis,  je  n'ay  peu  luy 
donner  que  dix  ducats  à  son  des- 
part ,  vostre  tres-reverende  pater- 
nité feroit  une  chose  tres-aggrea- 
ble  au  Seigneur  Dieu ,  si  elle  pro- 
curoit  à  mon  recommandé  quelque 
sorte  d'ayde,  par  voie  d'aumosnes, 
de  ^on  Altesse  Serenissime.  Ainsi 
il  pourroit  faire  le  reste  de  son 
voyage.  J'en  supçlie  vostre  tres- 
reverende  paternité,  et  elle  ne 
sçauroit  faire  une  plus  grande  cha- 
nté en  rhonneur  de  Nostre  Sei- 
gneur Jesus-Ghrist ,  que  je  prie*de 
vous  donner  toute  saincte  conso- 
lation et  prospérité. 

De  vostre  T.  R.  P.  le  tres-affec- 
tionné  serviteur  en  Jesus-Ghrist. 

François  «  ev.  de  Genève. 
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157. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Mtf^  VEvesque  de  Montpellier ^ 

Pierre  FenouilleU 

Il  I07  parle  dn  eontentement  qo^esy rooTent  les  habitans  de  la  Yîlle  de  Montpellier  de  possedei 
lenr  evesque ,  et  loy  fait  part  de  la  mort  de  Madame  deBoisy,  sa  mère. 

3  avril  4610. 

rNSEiONEUR ,  je  n'ay  garde  de  vous  vouloir  beaucoup  entretenir, 
maintenant  qu^au  milieu  de  ceste  grande  et  noble  ville,  chascun 
est  autour  de  vous  pour  puiser  les  eaux  des  consolations  spirituelles 
de  la  vive  source  que  Dieu  a  mise  en  vous. 

Ce  n'est  justement  que  pour  vous  bayser  humblement  les  mains , 
et  vous  supplier  de  me  conserver  Tbonneur  de  vostre  bienveuil- 
lance,  q[ue  ceste  lettre  se  présente  à  vous  en  mon  nom. 

Que  SI  vous  luy  permettez  de  dire  quelque  chose  de  dIus,  ce  sera 
que  je  viens  d*apprendre  pourquoy  Nostre  Seigneur  n  a  pas  voulu 
permettre  que  j  allasse  à  Salins,  car  c'a  esté,  comme  je  pense,  afin 
que  j'assistasse  à  la  mort  de  ma  très-bonne  mère ,  qu'il  appella  à 
soy  le  premier  de  ce  mois ,  l'ayant  par  sa  miséricorde  première- 
ment aisposée  à  bien  et  heureusement  fayre  ce  passage.  Voyez- 
vous,  Monseigneur,  j'allège,  ce  me  semble,  de  beaucoup  mon 
cœur,  en  le  vous  communiquant  comme  à  un  amy ,  auquel  le  porte 
tant  d'amour,  d'honneur,  ae  respect,  de  révérence,  et  en  la  bien- 
veuillance  duquel  j'ay  tant  de  confiance,  bref  duquel  je  suis  d'une 
affection  absolue ,  tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres-affectionné 
frere  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

158. 

Sainct  François  de  Sales j  à  M.  Frarhçois  Kanzo  *,  gentil-homme 

et  conseiller  de  S.  A, ^  à  Turin. 

Il  l'entretient  de  la  eanonization  da  bien-henreax  Amé ,  doc  de  Savoye ,  et  de  Tidéo  qu'il  a  do 

mettre  sons  sa  protection  nne  eongregation  de  dames. 

Anneisy,  6  mat  4610. 

TRES-ILLUSTRE  SEIGNEUR, 
La  lettre  que  Vostre  Seigneu- 
rie tres-ilIustre  m'a  escrite  pour 
fayre  donner  commencement  à 
quelque  sorte  de  solemnité  pour  le 
jour  du  passage  du  bien-heureux 
Âmé ,  est  arrivée  entre  mes  mains 
le  jour  qui  a  suivy  la  feste  :  ainsi 
on  n'a  pas  peu  fayre  ce  que  j'aurois 
vivement  désiré  j  mais  on  le  fera , 
s'il  playst  à  Dieu,  l'année  pro- 
chaine. 


M 


oltoIll.  Sig.  mio, 
La  lettera  che  V.  S.  molto 
111.  mi  scrisse ,  per  far  dar  prin- 
cipio  a  qualche  sorte  di  solem- 
nità  per  il  giorno  del  transite 
del  B.  Amedeo,  capito  nelle  mie 
mani  il  giorno  dopo  la  festa , 
onde  non  si  fece  quel  che  io 
avrei  sommamente  desiderato, 
ma  si  farà,  piacendo  al  Signo- 
re ,  Tanno  seguente. 


*  François  Kanzo  a  écrit  la  vie  du  bienheureux  Amé  ;  saint  François  en- 
tretenait avec  lui  une  correspondance  relative  à  la  canonisation  du  prince. 


s.  FfêM^it.  —  5 
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On  ne  sçayt  rien  autre  de  Man- 
toue  ny  de  Borgo,  parce  que  les 
fondations  qui  y  ont  esté  faites  sont 
du  Comte-Vert*  et  non  pas  de 
nostre  bien-heureux. 

Je  remercie  V.  S.  tres-Ill.  de 
l'imaige,  et  je  désire  beaucoup 
voir  la  vie  et  que  les  choses  de  la 
canonization  aillent  en  avant. 

Il  m*est  venu  dans  la  pensée 
une  chose ,  et  si  V.  S.  le  treuve  à 
propos ,  elle  pourra  bien  retlssir  à 
i*honneur  du  bien-heureux.  On 
commencera  à  establir  à  la  feste 
prochaine  de  la  Pentecoste  une 
congrégation  de  dames  nobles 
douées  d'un  grand  esprit  et  de 
grandes  qualitez^  dans  laquelle  on 
prattiquera  beaucoup  d'œuvres  de 
charité  envers  les  pauvres  et  les 
malades ,  au  service  desquels  ces 
bonnes  âmes  se  veulent  desdier 
suivant  ce  que  prattiquent  les 
femmes  en  ces  pais  ultramon- 
tains  :  elles  auront  une  mayson 
dans  laquelle  elles  vivront  en 
commun ,  et  un  oratoire  de  grande 
dévotion. 

Actuellement  il  despend  de  moy 
de  faire  desdier  cest  oratoire  et 
ceste  mayson  au  Sainct  qui  me  pa- 
roistra  le  plus  à  propos^  et  voyant 
que  la  aevotion  de  ces  dames 
nobles  se  dirige  vers  les  pauvres 
et  les  malades  auxquels  nostre 
bien-heureux  iut  si  affectionné, 
que  son  exemple  est  publié  dans 
toutes  les  chaires,  je  voudrois  bien 
que  ceste  mayson  i\ist  mise  sous 
1  invocation  de  ce  bien-heureux.  Il 
seroit  convenable  >  puisqu'il  est 
nay  dans  ce  diocèse ,  qu'il  y  eust 
sa  première  mayson  et  son  premier 
oratoire. 

Afin  que  je  puisse  fayre  cela ,  il 
seroit  convenable  que  Son  Altesse 
Tappreuvast  et  fit  en  sorte  qae  Sa 
Samcteté  Teust  pouraggreable.il 


Da  Mantua  non  si  ha  altronë 
de  Borgo,  perché  le  fondazioni 
ivi  fatte  sono  del  Conte  Yerde  e 
non  del  nostro  beato. 

Ringrazio  V.  S.  moltolll.  del- 
r  imagine ,  e  desidero  somma- 
mente  di  veder  la  vita,  e  chèle 
cose  délia  canonisazione  vada- 
no  inanzi. 

Mi  è  venuto  in  pensiere  una 
cosa,  la  quai,  se  Y.  S.  molto  111. 
trova  a  proposito ,  potrà  molto 
ben  riuscire  ad  honor  di  dette 
beato.  Si  dara  princlpio  a  ques- 
ta  festa  prossima  di  Pentecoste 
ad  una  congregazione  di  gen- 
tildonne  di  gran  spirito  e  qua- 
lità,  nella  quale  si  adopraranno 
moite  opère  di  carità  verso  11 
poveri ,  ed  ammalati,  al  servi- 
tio  de  guali  quelle  benedette 
anime  si  vogliono  in  parte  de* 
dicare ,  seconde  chë  m  queste 
parti  ultramontane  quel  eser- 
cizio  si  suol  fare  fra  le  donne, 
et  elle  havranno  una  casa  nella 
quale  viveranno  in^eme  ed  un 
oratorio  di  gran  devozione. 

Ora  stà  in  man  mia  di  far  de- 
dicare  auelF  oratorio ,  e  quella 
casa,  al  santo  che  mi  parera 
più  a  proposito,  e  vedendo  chë 
la  divozione  di  quelle  gentil- 
donne  ë  circa  li  poveri,  ed  am- 
malati alli  quali  il  nostro  beato 
fu  tanto  afiezionato ,  chë  Tes* 
sempio  suo  è  pubblicato  in  tutti 
li  pulpiti ,  vorirei  volontieri  chë 
detta  casa  al  suo  beato  nome 
fosse  dedicata ,  e  sarebbe  con- 
venevole  ch*  essendo  egli  nato 
in  questa  diocesi,  in  questa 
havesse  la  sua  prima  casa  ed 
oratorio:  ma  accio  io  potessi 
far  quesio ,  sarebbe  con  venien- 
te  chë  S.  A.  ne  fosse  contenta, 
e  facesse  chë  S.  S«*  cio  avesse 
grato,  il  che,  seconde  chë  io 


Amédëe  VI  fat  appelé  le  Comte-Vert. 
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penso,  sarebbe  cosa  facîlissîma 
a  S.  A.  se  comandasse  chë  in 
Roma  se  ne  facesse  instantia» 
atteso  cbè  ^a  antiçamente  ë 
stato  tanto  riverito  qnesto  beato 
ÎD  guesta  diocesi. 

V.  S.  molto  m.  vi  pensarà ,  e 
se  me  awisarà  deir  mtenzione 
di  S.  A.,  io  non  mancaro  di  far 
quanto  dal  canto  mio  sarà  con- 
venevole ,  ma  la  snpplico  bene 
chè  sia  guanto  prima  per  mia 
consolazione.  In  tanto  çupplico 
N.  S.  chè  a  V.  S.  molto  111.  dia 
ogni  vero  contente.  Di  V.  S. 
molto  m.  Affect"*»  servîtore. 
—  Prancesco  ,  vescovo  di  Ge- 
neva. 


me  semble,  d'après  ce  que  je 

f)ense,  que  ce  seroit  chose  tres- 
àcîle  à  Son  Altesse,  si  elleordon- 
noît  qu'à  Rome  on  en  flst'la  de- 
mande, d'autant  plus  que  depuis 
longtems  ce  bien-heureux  est  si 
honnoré  dans  ce  diocèse. 
Vostre  Seigneurie  tres-illustre 

Î  pensera,  et  si  elle  me  fait  part 
e  la  volonté  de  Son  Altesse  je  ne 
manqueray  pas  de  faire,  de  mon 
costé,  tout  ce  qui  sera  convenable. 
Je  vous  prie  de  tascher  que  cela 
s'obtienne  le  plustost  possible 
pour  ma  satisfaction . 

A  tant,  je  supplie  le  Seigneur 
qu'il  donne  tout  vray  contentement 
a  V.  S.  tres-illustre.  Vostre  tres- 
affectionné  serviteur.— François, 
evesque  de  Genève. 


159. 

Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Charles»Emmanuel  /•', 

dtw  de  Savoye, 

Sur  U  promotion  de  M.  Fabre  k  la  première  présidence  da  Sénat  de  Savoye. 

45itttn  4640. 

MONSEIGNEUR,  la  promotiou  de  M.  Fabre  à  Testât  de  premier  pré- 
sident de  Savoye  a  donné  une  joye  si  universelle  aux  peuples 
de  deçà ,  que  s'il  se  pouvoit  bonnement  fayre ,  ils  en  iroienl ,  je 
pense ,  porter  mille  et  mille  actions  de  grâces  aux  pieds  de  V.  A.  ; 
mais  ne  pouvant  fayre  ceste  si  juste  démonstration  de  l'obligation 
qu'ils  en  ont  à  la  providence  de  V.  A.,  il  m'a  semblé,  Monseigneur, 
qu'en  qualité  de  Pasteur  de  la  pluspart  d'iceux ,  joignant  leurs  très- 
humbles  affections  à  la  mienne ,  je  devois  pour  eux  et  pour  moy  en 
commun  en  rendre  ce  tesmoignage  de  la  grande  redevance  que 
nous  en  avons  à  la  bonté  de  Y.  A.  à  laquelle  nous  sommes  bien 
glorieux  d'en  devoir  tout  le  remerciement ,  puisqu'elle  seule ,  sans 
aucune  autre  considération  que  de  nostre  bien ,  et  de  son  service, 
a  fait  ceste  digne  esleclion.  Certes,  Monseigneur,  rien  ne  donne 
tant  de  douceur  à  la  vie  humaine  que  la  droicte  administration  de 
la  justice,  quoyque  tousjours  une  en  elle-mesme ,  ayant  sa  source , 
comme  une  belle  eau ,  en  la  poictrine  des  princes  souverains  en 
terre,  coulant  par  les  esprits  des  magistrats  rudes ,  mal  polis  et  ra- 
boteux, elle  se  rend  autant  nuysible  qu'elle  devroit  estre  utile,  et 
mesme  jusques-là ,  que  comme  parle  un  sacré  prophète ,  elle  est 
convertie  en  absynthe;  mais  passant  entre  les  peuples  par  les  mains 
de  gens  doctes ,  bien  affectionnez  et  équitables ,  elle  remplit  les 
provinces  de  bonheur  et  de  suavité,  estant  es  uns  comme  un  tor- 
rent impétueux,  qui  ravage  tous  les  bords  qu'il  accoste,  et  es 
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autres  y  comme  une  douce  rivière  qui  rend  amenez  les  rivages 
qu'elle  destrempe.  G*est  aussi  le  plus  grand  garant  que  les  princes 

!  missent  avoir,  lorsqu'à  leur  tour  ils  seront  censeurez  à  Pheure  de 
eur  mort ,  d'avoir  commis  leur  authorité  à  des  gens  capables  de  la 
bien  manyer  ;  car  n'ayant  peu  fayre  comme  Dieu,  qui ,  ouand  il  luy 
playst,  donne  la  sufDÎsance  à  ceux  auxquels  il  a  remis  l'authorité, 
ils  l'auront  imité  au  plus  près  qu'ils  auront  sceu,  donnant  l'autho- 
rité  à  ceux  qu'ils  auront  recogneu  avoir  la  suffisance.  Les  magis- 
trats ,  Monseigneur,  représentent  la  souveraine  majesté  des  princes 
sur  les  biens  et  vies  des  subjets;  c'est  pourquoy  les  princes,  par 
une  saincte  jalousie ,  doivent  advancer  es  offices  des  personnes  qui 
les  sçachent  bien  représenter;  et  conmie  Alexandre  ne  vouloit 
estre  peinct  que  par  la  main  de  Tunique  Âpelles ,  aussi  les  princes 
ne  deyroient  lamais  permettre  que  leur  souveraineté  fust  exprimée 
que  par  les  plus  rares  et  dignes  esprits  du  monde ,  ne  pouvant  ja- 
mais mieux  fayre  cognoistre  la  grandeur  de  leurs  âmes,  qu'au  choix 
de  celles  qu'elles  employent  et  eslevent.  Y.  A.  doncques  recevra 
mille  louanges  des  nations  estrangeres  en  la  promotion  de  ce  grand 
personnage ,  duquel  elles  cognoissent  la  doctrine  avec  admiration , 
comme  les  voisines  font  la  probité  par  expérience.  Et  nous  la  sup- 
plions tres-humblement  d'agffreer  ce  ressentiment  que  nous  en  fay- 
sons ,  pleyn  de  souhaicts  qu  il  playse  h  Dieu  d'aggrandir,  et  pros- 
pérer vostre  couronne,  de  laquelle  je  suis,  Monseigneur,  tres-humble 
et  tres-obeyssant  serviteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 

160. 

Sainct  François  de  Seules ,  à  vm,  amy. 

Regrets  sar  la  mort  de  Henry  IV. 

30  aoust  4610. 

CE  papier  vous  portera  simplement  des  parolles  qui  sortent  du 
fond  de  mon  cœur,  sur  la  dernière  lettre  que  j  ay  receuô  de 
vostre  part ,  il  y  a  près  de  six  sepmaines. 

Certes,  le  trespas  de  ce  grand  roy  m'a  tousché  de  compassion  en 
cent  façons,  et  par  cent  motifs  ;  car  vrayement  il  a  esté  pitoyable. 
Mais  vostre  considération  a  tenu  l'un  des  premiers  rangs  à  m'as- 
saillir  de  deplaysir  ;  car,  mon  Dieu ,  cest  excellent  esprit  de  prince 
avoit  seulement  commencé  à  vous  cognoistre ,  et  voylà  qu'il  est 
ravy  à  vostre  fortune ,  afin  qu'elle  ne  vive  plus  si  heureuse  :  mais 
faites,  mon  cher  Monsieur,  que  je  chéris  à  l'esgal  de  mon  cœur, 
faites  tousjours  vivre  courageusement  vos  vertus,  qui  aussi  bien 
sont  immortelles  ;  et  je  me  promets  ce  contentement  de  voir  qu'un 

Eeu  d'interruption  que  la  perte  de  ce  grand  roy  fait  à  vostre  non- 
eur,  ne  servira  que  de  reprinse  d'haleyne  à  vostre  fortune.  Car 
enfin ,  c'est  Dieu  qui  manye  les  resnes  du  cours  de  nostre  vie ,  et 
nous  n'ayons  point  d'autre  fortune  que  sa  Providence,  laquelle  sera 
tousjours  spécialement  sur  yous ,  quand  vostre  amour  sera  spécial 
en  son  endroict.  Je  la  supplie  de  tout  mon  cœur  qu'eUe  soit  spéciale 
à  la  France  et  à  son  petit  roy,  et  à  sa  grande  reine  ^ 

*  Saint  François  de  Sales  écrivait  cette  lettre  dans  les  premiers  mois  de  la 
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Je  vous  avois  escrit  sur  ce  subjet  bien-tost  après  le  coup  ;  mais,  à 
ce  que  je  voy ,  mes  lettres  ne  vous  sont  point  venues  en  main.  Oh 
bien ,  vous  avez  là  M.  de  Montpellier,  et  m*asseure  que  vostre  mu- 
tuelle prudence  aura  apporté  tout  le  souslagement  à  vos  esprits  qui 
se  peut  recevoir.  Pour  moy ,  Monsieur,  je  vous  conjure  de  croire 
que  vous  n*avez  point  de  cœur  au  monde  qui  soit  plus  absolument 
en  la  pensée  du  oien  quMl  a  d'estre  si  parfaictement  aymé  de  vous. 
Dieu  vous  bénisse  et  prospère  de  plus  en  plus  en  ses  grâces  et  con- 
solations, et  suis  irrevocaûlement,  Monsieur,  vostre,  etc. 

161. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  M.  Rosetam^  vicaire  forain 
de  Fesvesché  de  Genève  en  Bugey,  Yalormey  et  Gex. 

l\  iDy  recommande  une  aflbire  relative  I  la  cathédrale  de  Genève. 

Anne9$y,  7  novembre  4640. 

MONSIEUR^  voylà  que  ces  Messieurs  de  nostre  église  cathédrale 
recourent  à  moy  en  une  personne  qui  représente  par  delà  la 
mienne,  pour  une  affaire  qu*i]s  ont  à  mon  adyis  grande  rayson 
d*affectionner.  Us  ne  doublent  nullement  que  vous  ne  leur  rendrez 
bonne ,  briefve  et  fidelle  justice  :  mais  je  dois  vous  recommander 
leurs  affaires  conime  les  miennes  propres^  puisque  Dieu  m'a  joinct 
plus  particulièrement  à  eux,  et  m*a  enjomct  la  conservation  de 
leurs  droicts.  Je  te  fay  donc  autant  qu'il  m*est  possible ,  et  sur  l'ad- 
vis  que  vous  me  donnastes  l'autre  jour,  j^enverray  lund^  monsieur 
RoUant  à  monsieur  de  Mont-Sainct- Jean ,  puisque  je  sms  forcé  de 
passer  jusques  en  Faucigny ,  pour  affaire  (jui  presse ,  et  retoumeray 
icy  pour  quelques  jours ,  passez  lesquels  je  m'en  iray  à  Gex  ;  mais 
vous  en  serez  adverty,  et  tandis,  je  demeure ,  Monsieur,  vostre  très- 
humble  et  tres-affectionné  confrère,  —  François,  evesque  de  Ge- 
nève. 

162. 

Sainct  François  de  Sales,  à  M.  Piottonj  advocat  au  Sénat 

de  Chamberi*. 

Il  le  charge  de  retirer  un  legs  fait  à  la  sainete  mayson  de  Thonon ,  et  de  le  deslivrer  pour 

estre  emplojé  k  une  bonne  œuvre. 

A  Sales,  9  noMm&re  4640. 

MONSIEUR,  je  vous  prie  de  prendre  la  peyne  de  retirer  le  legs  fait 
à  la  sainete  mayson ,  duquel  ou  vous  ou  luy  (l'héritier)  avez  ad- 

rëgence  de  Marie  de  Mëdicis.  Elle  paraissait  alors  suivre  les  traces  du  gou- 
vernement de  Henri  IV  ;  elle  était  aimée  du  peuple  :  lorsque  le  prince  de 
Gondé  revint  de  Flandre  avec  Tespoir  de  lui  enlever  Tautorité ,  elle  arma  les 
bourgeois  de  Paris ,  qui  crièrent  qu'ils  ne  youlaient  reconnaître  que  le  roi  et 
la  retnê.  Sully  était  encore  en  place. 

*  M.  Piotton ,  avocat  au  souverain  Sénat  de  Savoie ,  était  ami  et  allié  de 
la  maison  de  Blonnay.  n  se  fit  prêtre ,  et  fut  confesseur  du  premier  monas- 
tère de  la  Visitation  d'Annecy ,  où  il  est  mort  en  odeur  d'une  très-grande 
piété. 
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verty  M.  de  Blonnay ,  afin  qu'il  soit  employé ,  selon  Tintention  du 
légataire,  en  une  œuvre  grandement  pieuse  qui  se  présente  main- 
tenant; et  puisque  le  sieur  de  Blonnay  vous  en  escrit  encore ,  je 
n^emploieray  rien  de  plus  pour  ce  subjet,  qui  suis  tousjours  de  tout 
mon  cœur^  Monsieur,  vostre^  etc. 

163. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  Deshayes*. 

n  le  eonsole  sar  U  mort  de  Henri  IV;  fait  voir  la  vanité  des  choses  de  la  terre,  et  la  recognois- 
sanee  la  pins  parlkicte  de  la  bienTeuiliance  que  ce  bon  roy  lay  avoit  tesmoignée. 

Annessyj  27  may  4640. 

AHl  monsieur  mon  amy,  il  est  vray ,  l'Europe  ne  pouvoît  voir  au- 
cune mort  plus  lamentable  que  celle  du  grand  Henry  IV.  Mais 
3ui  n*adnûreroit  avec  vous  Tinconstance ,  la  vanité  et  la  perfidie 
es  grandeurs  de  ce  monde  ?  Ce  prince  ayant  esté  si  grand  en  son 
extraction»  si  grand  en  la  valeur  guerrière,  si  grand  en  .victoires , 
si  grand  en  triomphes,  si  grand  en  bonheur,  si.  grand  en  paix,  si 
grand  en  resputation^  si  grand  en  toutes  sortes  ae  grandjeurs^hé! 
qui  n*eust  dit ,  à  proprement  parler,  que  la  grandeur  estoit  insépa- 
rablement lyée  et  couée  à  sa  vie,  et  que,. lûy. ayant  juré  jine  invio- 

<  M.  Desl^ay^,. qui. était, depws  longtemps  ami  de  wut* Finançais  de 
.  Sales,  était  aussi  du  nombre  jde  ceux  aûe  Henri  IV  appelait  ses  (U7iû«:Dans 
un  voyage  que.  François  fit  à  la  Cour,  de  France  en  4602 ,  pour  solUciterren- 
.  lier  rétablissement  de  TexeCcice  public  de  la  r^eligÎQn  catholique  aans  le 
pays  de  Gèx,  où  il  avait  été  détruit,  comme  dans  le  Ghablais,par  la'  con- 
quête et  la  longue  poç^ssion  des  Bernois ,  Henri  lY  s'estant  aper^eu,  dit  un 
biàtorien  du  tempà'.  dé^l'éàtroicte  lyaison  qui  regnoit  entre  Tevesqùe  dé  Oe- 
neVe'^ét  Desbayes ,  demanda  an  jour  à  celuy-cy ,  «  lequel  il  aymoit  le  |)ltis  de 
»  luy  ou  de  Tevesque  de  Genève.  >  Deshayes  rut  embarrassé ,. et. ne  respondit 
rien.  Le  roy,  qui  prenoit  playsir  à  son  embarras ,  le  pressoit,  en  luy  disant: 
t  Deshayes  il  faut  respondre.  »  Enfin  Deshayes  ne  pouvant  plus  reculer, 
respondit  en  ces  termes  :  «  Sire ,  puisque  Vostre  Majesté  m'ordonne  de  le 
»  dire ,  je  luy  advoiie  que  j'ay  pour  elle  toute  la  vénération  et  toute  la  ten- 
»  dresse  dont  je  suis  capable  ;  mais  qu'aussi  j'ayme  bien  Tevesque  de  Ge- 
8  neve.  »  Cette  response  ne  déplut  pas  au  roy  :  au  contraire,  estant  tousché 
de  la  générosité  de  Deshayes  :  «  Je  ne  treuve  pas  à  redire  à  vos  sentimens, 
»  luy  dit-il ,  mais  je  vous  prie  tous  deux  que  je  fasse  le  tiers  à  vostre  amy- 
tié.  «  Il  luy  dit  en  mesme  tems  qu'il  avoit  chargé  le  duc  d'Epemon  de  sol- 
liciter François  de  rester  en  France,  de  luy  promettre  le  premier  evesché 
vacant,  et  en  attendant  une  pension  de  4,000  livres.  «  Allez,  adjousdi  le 
»  roi  ;  prévenez,  s'il  se  peut ,  le  duc  d'Epernon,  et  apprenez  vous^mesme  à 
»  l'evesque  de  Genève  ce  que  j'ay  dessein  de  faire  pour  luy.  » 

.François  refusa  ces  offres,  en  disant  a  que  Dieu  l'avoit  appelle^  malgré  Iny, 
»  à  l'evesché  de  Qeneve,  et, pour  respondre  à  9a  v.pcation ,  il  ^e.croyoit 
»  obligé  de  le  garder  jtoute.savie;  que  d'ailleurs  il.devoit  cela  à  sa.patrie 
».qui  i'avoit  nqurry /et  eslevé  jusgues  alors.»  Le  roy  vpulut  4u- moins,  qu'il 
acceptast  une  pension  de  3,000  livres  pour  suppléer , au.  fpible  reyepu  de 
l'evescbé  de  G^eve.  François  crut  alors  qu'il  y  ,auroit  quelque  chose  de 
trop  affecté  à  refuser  les  bienfaicts  d'un  si  grand  roy.  Il  respondit  p^iUno 
acceptation  aui  n'étoit  qu'un  refus  tres-délicat  {Voy.  lettre  136)  et  le  roy  {^ 
trouva  si  noble  et  si  ingénieux,  qu'il  dit  à  ce  sujet,  «  qu'il  n'avoit  jamais 
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lâhte  fidellité ,  elle  esclateroit  un  feu  d'apçlaudissemens  à  tout  le 
monde,  par  son  dernier  moment  qui  la  termineroit  en  une  glorieuse 
mort?  Non,  certes ,  Monsieur,  il  sembloit  bien  qu'une  si  grande  vie 
ne  devoit  finir  que  sur  les  despotiilles  du  levant  après  une  finale 
ruyne  et  de  Theresie  et  du  turcisme.  Ces  quinze  ou  dix-huict  ans 
que  sa  forte  complexion  et  santé,  et  que  tous  les  vœux  de  la 
France  et  de  plusieurs  gens  de  bien  hors  de  la  France  luy  promet- 
toient  encore  de  vie  vigoureuse,  eussent  esté  suffisans  pour  cela  ; 
et  voylà  cpi'nne  si  grande  suitte  de  grandeurs  aboutit  en  une  mort 
qni  n  a  rien  de  grand  que  d -avoir  esté  grandement  funeste,  lamen- 
table,  misérable  et  deplorkbie  ;  et  celuy  que  Ton  eust  jugé  presque 
immortel,  puisqu'il  n^avoit  peu  mourir  parmy  tant  de  bazaras, 
desquels  il' avoit  si  longuement  fendu  la  presse  pour  arriver  à  Theu- 
reose  paix ,  de  laquelle  il  avoit  esté  joûyssant  ces  dix  années  der- 
nières, le  voylà  mort  d'un  contemptible  coup  de  netit  couteau,  et 
par  la  main  d'un  jeune  homme ,  incogneu ,  au  muieu  d'une  rué! 
Enfcms  des  hommes j  jusques  à  quand  serezr^ous  si  pesans  de  cœur? 
Pourquoy  cherissez-vous  la  vanité?  et  pourquoy  pourchassez^ous 
te  mensonge  (Ps.  4)?  Tout  ce  que  ce  monde  nous  fait  voir  de  grand, 
ce  n'est  que  phantosme ,  illusion  et  mensonge.  Qui  eust  dit ,  je  vous 
supplie,  monsieur  mon  cher  amy,  qu'un  fleuve  d'une  vie  royale 
grossy  de  FaSluence  de  tant  de  rivières  d'honneurs,  de  victoires ,  de 

V  donné  de  pension  dont  il  east  esté  mieux  remercié  que  de  celle  qu'il  avoit 
s  offerte  à levesque  de  Genève.  » 

Henri  IV  le  consulta  souvent  sur  des  affaires  de  conscience ,  et  môme  des 
plus  délitâtes ,  qui  regardaient  sa  propre  conduite  ;  François  lui  répondit 
avec -une  sainte  liberté,  et  Henri  IV  Testima  davantage.  «  Monsieur  de 
•tleneYe  é^t  veritabtemeat  un  honfune  de  Dieu,  disôit-il  un  jour;  car  il 

V  rapporte  tout  à  Dieu  :  il  ne  sçayt  point  la  manière  de  flatter,  et  avec  ceste 
9  grande  sincérité  d'esprit  qu'il  monstre. par  tout,  il  est  tres-modeste ,  et  il 
fi  ne  se  medprend  jamais ,  mais  rend  honneur  à  qui  il  le  doit.  »  Un  seigneur 
qui  estoit  grandement  familier  avec  Sa  Majesté,  continue  l'historien  cité 
plus  haut ,  ayant  ouy  ces  lotianges,  print  la  liberté  de  luy  demander  à  quelle 
rayson  il  rendoH  tant  de  tesmoignages  d'^mytié  à  cest  evesque  savoysien? 
Le  roy  hiy  respondit  :  «  Parce  qu'il  possède  toutes  les  vertus  au  souverain 
D  degré  de  leur  perfectidn,  et  n'a  pas  un  vice  :  je  n'en  co^nois  pas  de  plus 
9  capable  ny  de  plus  propre  pour  remettre  Testât  ecclésiastique  dans  sa  pre- 
9  miere  splendeur  :  il  est  doux ,  facile ,  humble  de  cœur,  et  jouyt  (Tune 
1»  grande  tranquillité  d'esprit  ;  il  est  tres-devot  et  religieux  sans  scrupule , 
»  et  si  vous  voulez  que  je  vous  le  die  encore  une  fois,  tout  à  fait  capable  et 
»  mt^pre  à  chasser  les  hérésies  et  nouveautez.  » 

Dette  estime  du  roy  excita  l'envie  de  quelques  personnes.  On  avoit  vu 
réVékiue  de  Genève  ieter  un  profond  soupir  en  entrant  dans  l'église  où 
é\à\i  enterré  le  maréchal  de  Biron ,  décapite  depuis  peu  pour  avoir  conspiré 
avec  le  duc  de  Savoie  ;  et  là-dessus  on  alla  dire  au  roi  a  que  ce  prestre 
»  savoysien  traittoit  auprès  de  ^a  Majesté  d'affaires  toutes  autres  que  celles 
qu'il  ^ysoit  semblant,  et  qu^il  estoit  participant  de  toutes  les  entreprinses  et 
fi  desseins  du  maréchal  deBircfn,  et  partant  quHl  fUloit  s'en  prendre  garde.  » 
C'est  la  yerité  (nous  continuons  à  nous  servir  des  expressions  de  l'auteur 
ori|;inal) ,  que  le  roy  n^adiousta  pas  une  ferme  croyance  à  ceste  calomnie  ; 
mais  il  ne  laissa  pas  gue  d  entrer  en  quelque  sorte  de  soupçon.  On  celebroit 
alors  l'octave  de  la  reste  du  Sainct-Sacrement,  et  François  preschoit  tous 
les  jours  à  l'église  Sainct-Benoist.  Comme  il  estoit  sur  le  poinct  de  monter 
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triomphes,  et  sur  les  eaux  duquel  tant  de  gens  estoient  embarquez, 
eust  oeu  périr  et  s*esvanotiir  de  la  sorte,  laissant  sur  la  ereve  et  à 
sec  tant  de  naviffuans  ?  PTeust-on  pas  plutost  jugé  qu  il  devoit 
aller  fondre  dans  Ta  mort  comme  dans  une  mer  et  un  océan ,  par 
plus  de  triomphes  que  le  NU  n'a  d^emboucheures?  Et  neantmoms 
les  enfans  des  hommes  ont  esté  trompez  et  deceus  en  leurs  ba- 
lances ,  et  leurs  présages  ont  esté  vains. 

Mon  Dieu  1  Monsieur,  que  ne  sommes-nous  sages  par  tant  d*ex- 
periences!  Que  ne  mesprisons-nous  ce  monde ,  lequel  en  tout  est 
si  imbecille  ?  Que  ne  nous  tenons-nous  aux  pieds  du  Roy  tanmor- 
tel ,  qui  a  triomphé  de  la  mort  par  sa  mort .  et  duquel  la  mort  est 

Elus  aymable  que  la  vie  de  tous  les  roys  de  la  terre?  Vous  estes 
ien-heureux ,  Monsieur,  de  faire  ces  considérations  ;  mais  vous 

serez  tres-heureux .  si ,  à  la  suitte  d*icelles,  vous  entrez  es  resoln- 

^JJg^ 

'affec- 


que  j  ay  à  vostre  chère  et  belle  ame  me  fait  dire  cela  sans  né- 
cessité. 

Au  demeurant ,  le  plus  grand  bonheur  de  ce  grand  roy  deffunct 
fût  celuy  par  lequel ,  se  rendant  enfant  de  TEglise,  il  se  rendit  père 

en  chaire,  un  gentil-homme  de  ses  amys  luy  porta  ceste  nouvelle.  Toutesfois, 
il  ne  laissa  pas  de  monter,  et  prescha  avec  autant  d'asseurance  que  s'il  n'a- 
voit  rien  sceu  de  tout  cela.  Estant  descendu  de  chaire,  le  mesme  gentil- 
homme l'interrogea  avec  estonnement  :  «  Et  comment ,  Monsieur,  ne  vous 
»  eslonnez-vous  pas  plus  que  cela?  On  vous  a  chargé  du  crime  de  lese- 
»  majesté^  et  vous  n'en  faites  pas  semblant  ?»  H  luy  respondit  :  c  Je  m'es- 
D  tonnerois  si  j'estois  coupable;  mais  parce  que  je  suis  innocent ,  j'ay  con- 
9  fiance  au  Seigneur,  et  tant  s'en  faut  que  j'aye  peur,  que  tout  de  ce  {Msie 
»  m'en  vais  au  roy,  espérant  que  Dieu  aura  seing  de  ma  resputation ,  si  eue 
n  sert  tant  soit  peu  à  sa  gloire.  »  Disant  ainsi ,  il  s'en  alla  tout  droict  au 
Louvre,  et  aborda  le  rov  avec  un  visage  tres-serein;  mais. Sa  Majesté  le 
prévint  lorsau'U  avoit  aesjà  sa  harangue  sur  les  lèvres ,  et  luy  dit  ces 
paroUes  :  «  Non ,  non ,  Monsieur,  vous  n'avez  pas  besoin  de  vous  justifier, 
»  car  je  n'ay  jamais  mal  pensé  de  vous;  mais  je  ne  sçaurois  empescher  qu'on 
n  ne  me  rapporte  beaucoup  de  choses  de  ceux  qui  sont  auprès  de  moy.  »  Le 
serviteur  de  Dieu  le  remercia  tres-humblement,  et  )uy  dit  :  «  Sire ,  je  ne  suis 
»  pas  si  fort  intelligent  aux  affaires  d'estat  que  je  me  mesle  de  les  trailter; 
9  et  si  je  m'y  introduisoîs ,  ou  que  je  voulusse  y  entendre  quelque  chose,  ce 
9  ne  seroit  pas  par  une  si  grande  meschancete  que  je  voudrois  faire  mon 


qu'au  contraire  il  s'offrit  à  luy  par  une  bonté  tout  à  fait  admirable,  et  dea- 
lers ne  pouvoit  cesser  de  le  loiier  à  tout  propos. 

Saint  François  de  Sales  quitta  Paris ,  après  y  avoir  demeuré  neuf  mois, 
et  avoir  obtenu  des  lettres  du  roi  au  gouverneur  et  au  parlement  de  Bour- 
gogne d'où  dépendait  le  pays  de  Gex.  Dès  la  môme  année,  un  arrêt  de  ce 
parlement  donna  au  clergé  de  ce  pays  une  entière  main-levée  des  revenus 
ecclésiastiques  qui  étaient  détenus  par  les  ministres  protestants. 

En  4608,  Henri  IV  fit  encore  proposer  à  saint  François  de  Sales,  par  Des- 
bayes ,  d'accepter  un  des  premiers  sièges  de  France  :  mais  le  Saint  persista 
à  ne  vouloir  pas  quitter  sa  patrie  et  le  diocèse  auquel  il  avoit  été  premiàre* 
ment  appelé. 
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de  la  France  ;  se  rendant  brebis  di)  grand  pasteur  il  se  rendit  pas- 
teur de  tant  de  peuples;  et  convertissant  son  cœur  à  Dieu ,  il  con- 
vertit celuy  de  tous  les  bons  catholiques  à  soy.  C*est  ce  seul  bon- 
heur qui  me  fait  espérer  que  la  douce  et  miséricordieuse  providence 
du  Père  céleste  aura  insensiblement  mis  dans  ce  cœur  royal ,  en  ce 
dernier  article  de  sa  vie ,  la  contrition  nécessaire  pour  une  heu- 
reuse mort.  Ainsi  prië-je  ceste  souveraine  bonté  qu'elle  soit  pi- 
toyable à  celuy  qui  pardonna  à  tant  d*ennemys,  et  qu'elle  reçoive 
ceste  ame  reconciliée  à  sa  gloire,  qui  en  receut  tant  en  sa  grâce 
après  leurs  réconciliations. 

Pour  moy ,  je  le  confesse,  les  faveurs  de  ce  grand  roy  en  mon  en- 
droict  me  sembloient  infinies,  mettant  en  considération  ce  que 
festois,  lorsqu'en  Tannée  1602,  il  me  fit  des  semonces  d'arrester 
en  son  royaume,  qui  estoient  capables  d*y  retenir,  non  un  pauvre 
piestre  tel  que  j  estois ,  mais  un  nien  grand  prélat.  Or  Dieu  dispo- 
soit  autrement  ;  et  j*ay  esté  extresmement  consolé  que  ce  royal 
courage,  m*ayant  une  fois  desparty  sa  bienveuillance,  ayt  si  lon- 
guement et  gracieusement  persévéré  à  m'en  gratifier,  conmie  mille 
tesmoignages  qu'il  en  a  fait  en  diverses  occasions  m  en  asseurent  ; 
et,  bien  que  je  n'ay  receu  de  sa  bonté  que  la  douceur  d*estre  en  ses 
bonnes  grâces,  si  m*estimè-je  extresmement  redevable  à  continuer 
mes  foibles  prières  pour  son  ame  et  pour  le  bonheur  de  sa  posté- 
rité. Je  ne  nnirois  pas  aysement  de  parler  d'un  prince  de  tant  de 
mémoire  ;  mais  me  voicy  pressé  de  donner  ma  lettre.  Dieu  soit 
vostre  tout ,  Monsieur.  Je  suis  en  luy  vostre,  etc. 

164. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  M.  Deshayes. 


prmces 


BOisy  poar  Tesprit  de  la  Conr,  dont  il  se  retire  avec  madame  son  espoose,  et  où  il  avoit  des 
ennemys.  Sainct  François  promet  d'aller  k  la  Sainct-Baosme ,  ai  M.  Desbayes  y  ts.  Seconde 
édition  de  son  Introduction  à  la  fis  dssele.  Il  (ait  présent  à  deu  dames ,  d*an  exemplaire. 

Vers  le  mois  de  décembre  1640. 

MONSIEUR,  puisque  je  sçay  que  vous  croyez  la  vérité  que  je  vous 
ay  si  souvent  jurée ,  d*estre  très-absolument  et  invariablement 
vostre  par  inclination ,  par  eslection  et  par  un  extresme  amour,  je 
ne  vous  feray  point  d^excuse  du  long  tems  que  j*ay  mis  à  vous 
escrire;  car  je  suis  asseiuré  que  vous  ne  Tiaterpreterez  nullement 
en  mauvaise  part.  Laissant  donc  en  arrière  toute  sorte  de  préfaces, 
je  vous  remercie  humblement  du  soing  que  vous  avez  d*acheminei 
le  dessein  de  me  fayre  joûyr  encore  une  bonne  fois  de  vostre  pré- 
sence en  vostre  Paris.  Jedy  de  vostre  présence,  qui  m*est  désirable 
sans  fin .  et  en  vostre  Paris,  où  elle  me  seroit  concédée  plus  à  sou- 
haict  qu  ailleurs.  Mais ,  Monsieur,  dites-moy  donc  la  venté ,  je  vous 
supplie;  ces  obédiences  et  mortincations  de  n*oser  pas  estre  libre , 
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Que  i'estois  ayse  en  ceste  petite  ombre  d^esperance  que  j'avois 
cooceuè  de  me  treuver  à  Pans  auprès  de  vous ,  comme  je  faysois 
souvent  par  l'imagination  .avec  laquelle  je  prevenois  le  tems  de 
ceste  joûyssance  désirée  I  Et  puisque  je  suis  sur  ce  subjet^  iediray 
encore  qu*il  y  a  trois  jours  que  je  receus  une  lettre  de  M.  de-San- 
teuil,  qui ,  de  la  part  de  M.  Perroehel,me  semond  à  la  cbaire  de 
Sainct-îjervais  pour  Tan  1611  «  et  me  oit  que  Ton  en-a  patlé  avec 
M.  Desbayes,  mon  arcblntime.  Voyez-vous,  Monsieur,  ce  mot  d'ar- 
ch'intime  ne  m*avoit  point  encore  esté  devant  les  yeux  ?  mais  sar 
une  si  grande  vérité ,  il  a  esté  receu  de  mon  cœur  très-intimement, 
et  le  bon*  M.  de  Santeuil  ne  me  dit  jamais  un  mot  plu»  à  mon  gré. 

Or  je  reviens  à  ce  que  je  disois  :  c'est  que  je  n'ose  encore  dire  que 
non ,  tandis  que  j'espère  que  l'accommodement  de»  princes  accom- 
modera peut-estre  ces  affaires  ;  ny  aussi  je  ne  veux  oire  qu'ouy,  ne 
pouvant  avoir  nulle  asseurance.  M.  de  Santeuil  dit  que  ^  si  je 
veux,  le  Roy  en  escrira  à  Son  Altesse;  mais,  counne  vous^vez, 
ce  séroit  un  petit  trop  cbaud  et  pesant  pour  moy  :  e'eët  potmjuoy 
î'attendray  encore  un  peu ,  avant  que  d'en  donner  la  dernière  réso- 
lution audit  sieur  de  Santeuil,  et  cependant  luy  ârray  chose  pour 
laquelle  il  devra  conseiller  à  ce  seigneur  dene.point  a*attentlrei 
moy;  comme  aussi  bien  en  tout  événement,  si  pavois  ma  liberté 
pour  ce  tems^là,  il  ne  manqueroit  pas  de  chaire  en  une  ville  où  il 
y  en  a  tant. 

Au  demeurant ,  voyant  que  Dieu  le  vent,  je  m'arreste  de  très- 
bon  cœur  icy,  et  prens ,  en  eschange  de  la  satisfaction  que  j*anrois 
de  vous  voir,  l'ayse  que  j'ay  à  penser  à  vous,  à  parler  de  vous  avec 
ceux  qui  vous  honnorent,  et  surtout  à  vous  chérir  d'un  amour 
tendre  et  respectueux  autant  qu'homme  du  monde. 

Encore  faut-il  que  je  vous  die  que  nous  avons  depuis  peu  nostre 
M.  de  Charmoisy,  avec  lequel  je  me  suis  entretenu  ce  matin  trois 
grosses  heures  sur  son  despart  de  la  mayson  de  Monsieur,  et  a^ 
-treuvé  que  certes  il  a  eu  plusieurs  bonnes  raysons  de  le  fayre,  qui 
seroient  trop  longues  à  desduire  ;  neantmoins  il  m*a  dit  que  tous- 
iours  il  s'accommoderoit  &  ce  que  ses  amys ,  et  surtout  vous  et  moy 
luy  conseillerions.  Certes,  Monsieur  a  perdu  un  tres-bon,  très-utile 
et  tres-digne  serviteur;  et  Mademoiselle  sa  maistresse  eust  eu  eo 
madame  Se  Ghannoisy  une  fort  vertueuse  servante. 

Je  vay  pensant  comme  je  pourrois  fayre  pour  servir  d'instrument 
A  la  réparation  de 'tout  cela,  mais  je  voy  la  chose  mal-^aysée;  car 
les  '  aureilles  de  Monsieur  se  remplissent  tous  les  jours  ide  plus  en 
^plus  de  persuasions  eontraires,  que  ceux  qui  n'^yment  pasM.  de 
^Ghannoisy  ont  tout  loysir  et  advantaçe  de  faire;  ^t  après  une  sépa- 
ration si  entière,  il  sera  mal-àysé  d'ester  un  peu  d'adversion  des 
txBurs  de  l'un  à  l'autre  :  et  celuy  de  Monsieur,  comme  vous  sçavez, 
aiyme  d'avoir  ses  coudées  franches ,  et  celuy  de  M.  tte  Charmoisy  est 
tx>urageux,  qui  ne  peut  souffrir  le  dédain  au^assage  de  Monsieur. 

Je  me  fourreray  le  plus  avant  que  jepourray  en  ceste  entreprin», 
et  auray  bien  loysir  d'y  penser,  puisqu'on  ne  Pattend  que  sur  la  fin 
du  mois  auquel  nous  Sommes.  Je  ne  crains  sinon  d  offenser  ma 
conscience  en. cela  ;  car  je  n'ay  pas  si  bonne  opinion  de  la  Cour, 
que  je  ne  pense  que  Dieu  soit  mieux  servy -hors  d'icelle  qu'en  icelle; 
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et  sainct  Augustin  avoit  ceste  solemnelle  resolution  de  ne  jamais 
conseiller  à  personne  la  suitte  des  cours.  Toutesfois  la  vertu  de 
M.  de  Gbarmoisy  est  desjà  ferme  pour  n*estre  pas  esbranlée  à  ce 
vent-là. 

Hais ,  si  vous  continuez  de  vouloir  fayre  le  voyage  à  la  Saincte- 
Bausme ,  ne  doubtez  pas  que  vous  ne  m  ayez  pour  associé  à  vostre 
pèlerinage  ;  car  ce  n'est  pas  sortir  de  Savoye ,  d^aller  à  Marseille , 
pourveu  que  ce.  soit  sur  le  Rbosne.euquel  nous  contribuons  tant 
d*eaux  et  tant  de  sables  ;  et  nostre  chier  pçtit  evesqueS  mais  grand 
prélat,. sera  bien  ayse  de  nous  faire  Thospitalité  en  passant ,  mqyen- 
nant  un  sermon  que  je  .feray  à  son  peuple ,  qjui»  oyaot  padrler  de 
Genève ,  y  viendra  tout  entier,  bugînenots  et  cattloliques  pesle- 
mesle.  Je  m*en  donne  de^jà  au  cœur  joye. 

Hadaine  vostre  cbere  partie  me  fait  trop  d^bonneur  de  me  vouloir 
'lu  bien  et  se  ressouvenir  de  moy;  mais  en  particulier  estant  avec 
madame^  la  marquise  de  Menelay,  une  des  dames  du  monde  de 
laquelle  j'honnore  le  plus  la  vertu  et  con^nce  en  la  pieté. 

Et  puiàqu*elles  favorisent  ce  chetif  livret  de  l'Introduction  d  la 
vie  dévote ,  je  vous  supplieray  dans  trois  sepinaines  de  leur  fayre  à 
chascune  un  présent  de  ceux  que  je  vous  enverray  de  la  seconde 
édition ,  autant  que  ma  commodité  me  permettra ,  à  laquelle  j'ay 
adjousté  beaucoup  de  petites  chosettes,  selon  les  désirs  que  plusieurs 
dignes  juges  m'ont  tesmoigné  d*en  avoir,  et  toujours  regardant  les 
gens  qui  vivent  en  la  presse  du  monde. 

J'escris  ceste  lettre  sans  loysir  et  sans  esprit ,  mais  non  pas  sans 
cœur;  car  mon  cœur  est  tousjours  où  il  peut  regarder.  Nostre  Sei- 
gneur vous  conserve,  prospère  et  bénisse,  Monsieur;  c'est  le  souhaict 
de  vostre,. etc. 

105. 

SamcP  François  de  $ales  j  àM.  le  marquis  de  Lans, 
lieuiena/nt-generàl  de  S.  A .  en  deçà  les  monts. 

11  \aj  4q^m  cçcyolMUiee  tfane  ei^^ortion  qu'il  fait  daf s  119e  iMurgade  do  pa^s  AeJGfi 

qui  9St  hora^jjle  robeuMaoce  de  S.^. 

30aoriM6M. 

MONSIEUR ,  estant  appelle  pour  restablir  le  saipet  exercice  de  la 
foy  en  une  bourgade  du  pals  de  Gex,  qui  est  de  mon  diocèse , 
mais  hors  de Tobeyssance  de  S.  A.  S.,  j'ay  voulu,  avant  mon  de- 
part,  donner  cognoissànce  à  V.  E.  de  ce  petit  voyage  auquel  ma 
charge  m^oblige,  afin  qn^en  toutes  occasions  j'observe,  tant  qu'il 
me  sera  possimé,  les  loyx  .de  mon  devoir.  Dieu  veuille  à  jamais 
bemr  V.  É.,  de- laquelle  je  suis.  Monsieur,  tres-bumble  et  tres-àffec- 
tionoé  serviteur  en  No.^fte  oéijgneur.  —  François,  eyesque  de 
Genève. 

*  M.  révoque  de  .^tontp^lUer. 
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166. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Messieurs  les  grand-prieur 
et  religieux  de  Sainct-Claude. 

A  Gex,  47  may  4644. 

MESSIEURS ,  j'ay  prins  ma  bonne  part  du  contentement  que  mes- 
sieurs vos  confrères  ont  eu  au  restablissement  du  sainct  exercice 
en  Teglise  de  Dyvonne,  où  je  ne  doubte  point  que  vous  ne  fassiez 
de  plus  en  plus  paroistre  le  zèle  que  vous  avez  au  service  de  Nostre 
Seigneur,  comme  je  vous  supplie  fayre^  au  seing  du  redressement 
et  ameublement  de  Tautel ,  et  de  mesme  en  la  diligence  de  pour- 
voir le  curé  de  l'entretenement  qui  luy  est  requis,  lequel  afin  qnll 
ne  demandast  que  raysonnable .  je  luy  ay  taxé  conformément  a 
celuy  que  vous  donnez  au  curé  ae  Sessi.  Au  demeurant,  je  prie  sa 
divine  Majesté  qu'elle  vous  comble  de  ses  plus  désirables  faveurs, 
et  ay  un  très-grand  désir  de  pouvoir  un  jour,  ains  toute  ma  vie, 
tesmoigner  combien  je  vous  nonnore,  et  suis,  Messieurs,  vostre 
tres-humble  confrère  et  serviteur  en  Nostre  Seigneur.  —  François, 
evesque  de  Genève. 

167. 

Messieurs  les  grand-prieur  et  religieux  de  Sainct-Claude, 

à  sainct  François  de  Sales. 

A  Sainct'Claude,  le  20  may  4644. 

MONSIEUR ,  nous  avons  receu  la  vostre  par  les  mains  du  sieur  pré- 
sent porteur,  et  par  response  à  icelle  nous  vous  asseureioos 
que  nous  monstrerons  tousjours  par  effect  l'affection  et  volonté  que 
nous  avons  au  service  de  Dieu  pour  son  honneur  et  gloire,  et  mesme 
au  fait  du  restablissement  de  la  saincte  messe  au  lieu  de  Dyyonne, 
et  pour  y  satisfaire  nous  avons  donné  charge  &  nos  fermiers  de 
fournir  argent  pour  redresser  Tautel  et  autres  réparations  néces- 
saires ,  et  prié  le  sieur  porteur  d'en  poursuivre  Texecution.  Pour 
les  omemens ,  nous  en  avons  deslivré  suffisamment  pour  la  célé- 
bration du  divin  service.  Quant  à  Tentretien  du  sieur  curé ,  oultre 
ce  que  le  ministre  possedoit  en  domaine  despendant  de  la  cmre  et 
de  irois  cens  florins  de  pension ,  et  qui  estoient  par  nos  fermiers 
payez  audit  ministre ,  nous  avons  bien  voulu  nous  charger  et  in- 
conmioder  et  luy  augmenter  Pentretien  de  quarante  francs  sur 
nostre  revenu ,  qui  fera  une  notable  somme  pour  un  homme  d  E- 
glise,  vous  asseurant  que  plusieurs  curez  n*en  ont  pas  tant,  et  que 
Tamytié  ne  nous  sçauroit  contraindre  d'en  donner  davantage,  d  au- 
tant que  nous  surpassons  la  portion  congrue ,  et  sommes  marrys  ne 
pouvoir  donner  telle  pension  que  celle  de  Sessi.  selon  qu*il  est  porté 
par  la  vostre ,  d'autant  qu'il  nous  est  impossible ,  parce  que  le  re- 
venu n'est  pas  semblable,  pour  ce  que  ledit  prioré  de  Dyvonne  est 
chargé  de  la  troisiesme  partie  du  revenu  de  pension  annuelle  au 
resignataîre  par  àuthorité  du  Sainct-Siege ,  oultre  les  pensions  an- 
nuelles, qu'il  nous  faut  payer  trois  cent  vingt  livres  pour  l'argem 
emprunté  pour  le  remboursement  du  prix  auquel  l'on  a  esté  con- 
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]amné  par  arrest  à  Paris;  vous  asseurant  que  la  refinyon  dudit 
;)rioré  nous  revient  &  plus  de  quatre  mille  escus  en  frais  pour  Tavoir 
-étiré  de  la  main  des  neretiques ,  à  quoy  Ton  doit  avoir  considéra- 
ion ,  mesme  les  réparations  quHl  convient  y  fayre  présentement , 
tellement  que  nous  ne  tirerons  rien  du  revenu  dudit  prioré  de  cinq 
DU  six  ans  ;  joinct  que  Ton  nous  menace  des  décimes  pour  ceste 
année;  n*entendant  pas  que  laditte  pension  de  trois  cens  florins  et 
augmentation  de  quarante  livres  par  cy  après  soyent  payez  par  nous 
lorsque  le  revenu  de  la  cure  sera  reûny  comme  il  estoit  ancienne* 
ment ,  et  d*autant  que  le  droict  de  présentation  de  laditte  cure  nous 
appartient.  Désirant  neantmoins  nous  conformer  à  vostre  volonté , 
BOUS  vous  supplierons  accepter  la  présentation  que  nous  vous  ferons 
du  mesme  qu*il  vous  a  pieu  choysir,  ou  en  tant  gue  rautboritë  vous 
ayt  esté  donnée  du  Sainct-Siege  pour  la  prenuere  fois  de  choysir 
tel  que  bon  vous  semblera,  et  que  cela  soit  comme  nous  ont  donné 
à  entendre  de  vostre  part  nos  confrères.  Nous  vous  supplions  nous 
donner  acte  tant  pour  celle  de  Dyvonne  que  pour  celle  de  Sessi,  que 
ce  soit  sans  préjudice  pour  Tadvenir,  sinon  nous  vous  supplions  ne 
treuver  mauvais  si  nous  maintenons  nos  privilèges  que  nous  croyons 
que  vous  nous  conserverez ,  gui  nous  fera  sur  ce  vous  bayser  tres- 
humblement  les  mains,  et  prier  Dieu  vous  conserver  et  vous  donner 
santé  lon^e  et  heureuse  vie,  nous  qui  sommes,  Monsieur,  vos 
tres-humbles  serviteurs.  —  Les  grand-prieur  et  religieux  de  Sainct- 
Claude.  —  La  suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  le  Reverendissime 
Evesque  de  Genève. 

168. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  I^j 

duc  de  Savoye  *: 

li  se  jastifle  aopres  de  S.  A.  de  Taecaution  ealomniease  d^oardir  des  trames  eoDire  son  Estât. 

Annessy,  41  jutn  4614. 

MONSEIGNEUR,  ayant  esté  adverty  que  Ton  m'avoit  chargé  auprès 
de  V.  Â.  de  faire  certains  mauvais  mesnages  d*estat  avec  les 
estrangers ,  j'en  ay  esté  le  plus  estonné  du  monde,  ne  pouvant  m'î- 
maginer  sur  quelle  apparence  de  fondement  on  peut  bastir  ceste 
calomnie.  Car,  encore  que  ces  jours  mon  devoir  m*ayt  nécessité 
d*aller  à  Gex  et  y  arrester  quelque  tems ,  si  est-ce  que  non  plus  là 
qu*ailleurs  je  ne  me  suis  meslé  de  fayre  ou  dire  chose  aucune,  que 
selon  ma  profession,  preschant,  disputant,  reconciliant  les  églises, 
consacrant  les  autels,  administrant  les  sacremens,  et  non-seulement 
je  n'ay  point  fait  de  mesnage  contre  le  service  de  V.  A.,  ce  qui  ne 
m'est  jamais  arrivé,  ny  ne  m'arrivera  jamais  ny  en  efFect,  ny  en 
pensée  ;  mais  au  contraire  autant  que  la  discrétion  et  le  respect  que 
je  dois  à  ma  qualité  me  le  permettent,  j*ay  observé  tout  ce  que 
festimois  estre  considérable  pour  le  service  de  V.  A.,  afin  de  luyen 
donner  advis ,  comme  j*eusse  fait  par  escrit ,  si  à  mon  retour  je 
n'eusse  trouvé  le  commandement  qu'elle  me  donnoit,  de  les  porter 
de  bouche  à  M.  le  marquis  de  Lans ,  auquel  je  parlay  en  toute  fran- 

*  Cette  lettre  n'est  qu'une  variante  de  la  lettre  450,  page  219. 
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chise  et  naïfveté;  et  Tasseuraut  entre  autres  choses  que  les  bruicls 
touscbant  le  dessein  des  François  sur  Genève  n^estoieht  que  des 
vrayes  chimères  que  quelques-uns  avoîent  peut-eslre  fabriquées 
pour  rendre  probanles  leur  prétendus  services.  Car  en  vrayeîverité, 
les  François  n'avoîent  eu  aucune  intention  de  surprendre  à  force 
ceste  ville-là  ;  ayant  trop  d'appréhension  de  mouvoir  les  humeurs 
des  hérétiques  de  Rrance  et  de  leur  fayre  prendre  les  armes,  comme 
ils  feront  s^ils  peuvent  toutesfois  et  quantes  qu'on  fera  de  tels  coups 
contre  eux.  Tellement  que  ny  M.  le  Grand  de  Bellegarde  ny  M.  de 
Lux  n'osèrent  jamais  y  aller,  quoyqu'îls  y  fussent  invitez ,  de  peur 
d'accroistre  le  soupçon  que  quelques-uns  en  avoient.  Vray  est  que 
le  sieur  de  La  Noue  proposa  là  dedans  i>ar  manière  de  conseil,  qu'il 
seroit  expédient  de  remettre  les  murailles  au  roy  de  France  pour 
esviter  les  périls  qu'elles  couroient  à  tous  momens.  Mais  soit  qu'il 
donnast  ceste  atteinte  par  le  commandement  de  la  reyne ,  soit  qu'il 
la  fist  de  son  propre  mouvement,  de  quoy  je  n'ay  rien  sceu  ap- 

S rendre  de  certain ,  elle  fut  si  mal  receuô ,  que  ceux  de  la  ville ,  en 
iverses  occurrences,  disoient  tout  haut  qu  ils  se  donneroient  plutost 
au  malin  qu'à  Y.  Â.  et  plutost  à  Y.  A.  qu'au  rûv ,  d'autant  que  non- 
seulement  Y.  A.  les  recevoit  à  meilleur  marcnô  que  le  roy,  mais 
quand  elle  voudroit  altérer  les  conditions  de  leur  donation  ils 
auroient  plus  de  moyens  de  la  rompre  par  l'assistance  des  voisins, 
que  quand  elle  seroit  faite  en  faveur  du  roy.  Et  ne  sçay  si  pour  ce 
reçard  il  vint  point  à  propos  qu'à  mesme  tems  les  Souisses  qui  reve- 
noient  d'auprès  de  Y.  A.  dirent  en  passant  des  merveilles  en  faveur 
des  droicts  qu'elle  a  sur  le  païs  de  Yaux ,  de  quoy  ceux  de  Genève 
furent  extresmement  esmeus.  Et,  sur  ce  propos,  j^apprins  de  divers 
discours  des  François,  que  si  nostre  Sainct-Pere  se  remfloit  un  peu 
vivement  envers  les  Souisses  catholiques  et  la  reyne ,  comme  il  le 
doit  fayre  en  considération  de  la  religion,  il  n'y  auroit  point  de  diffi- 
culté de  fayre  heureusement  réussir  les  prétentions  de  v.  A.  contre 


party  huguenot  que  soupçonner  l'aggrandisse- 
ment  de  Y.  A. 

Je  dy  plusieurs  autres  particularitez  à  M.  le  marquis  de  Lans, 
desquelles  sans  doubte  il  aura  eu  bonne  mémoire,  pour  les  repré- 
senter à  Y.  A.,  laquelle  je  supplie  tres-humblement  de  croire  que 
j'ay  gravé  trop  avant  en  mon  cœur  le  devoir  que  je  luy  ay,  pour  ja- 
mais me  relascher  à  faire  chose  qui  puisse  tant  soit  peu  nuyre  au 
service  de  ses  afiàires  ;  et  que  j'ay  une  Xvof  grande  aversion  au  tra- 
cas des  choses  d'estat  pour  jamais  y  vouloir  penser  d'une  attention 
délibérée.  Ny  moy.  Monseigneur,  ny  pas  un  de  mes  proches  n'avons, 
ny  en  effect  ny  en  prétention ,  aucune  chose  hors  l'obeyssance  de 
v.  A.  Je  ne  sçay  donc  comment  la  calomnie  ose  me  représenter  avec 
des  affections  estrangeres,  puisque  mesme  je  vis,*Dieu  mercy,  de 
telle  sorte  que  comme  je  ne  mérite  voirement  pas  d'estre  en  la 
bonne  grâce  de  Y.  A.,  n'ayant  rien  gui  cuisse  dignement  corres- 
pondre à  cest  honneur-là;  aussi  meritay-je  de  n'estre  jamais  en  la 
disgrâce ,  ne  faysant  ny  n'affectionnant  rien  qui  me  puisse  porter  à 
ce  malheur,  que  je  ne  crains  aussi  nullement,  moyennant  l^yde  de 
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Noslïe  Seigneur  qui ,  en  faveur  de  la  véritable  fldellité  que  je  con- 
serve à  Y.  A.y  ne  permettra  jamais  que  les  brouillons  et  calomnia- 
teurs m^ostent  la  gloire  que  j'ay  d'estre  advoûé ,  Monseigneur,  in- 
variable ,  tres-humble ,  tres-flaelle  et  tres-obeyssant  serviteur  et 
orateur  de  V.  A.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

169. 

Sainct  François  de  Saks  ^à  S.A.  Charles-Emmamiel  /', 

diu)  de  Savoye. 

Il  iBfwme  S.  A.  do  désistement  des  poarsoittes  qa'ezerçoit  M.  de  Blonnay  conlre  H.  de  Sainet- 
Pavl ,  k  eanse  de  U  pette  de  son  flls,  et  il  implore  li clémence  do  prince  pour  li  remissioli  de  la 
pejne. 

Annessy,  4  3  juin  4  64  4 . 

MONSEIGNEUR ,  quolquos  vertueux  gentils-hommes  et  moy,  ayant 
Dieu  mercy,  terminé  les  poursuittes  que  le  sieur  de  Élonnay 
raysoit  à  rayson  de  la  perte  de  son  fils  contre  le  sieur  de  Sainct- 
Paul ,  par  un  amyable  et  cbrestien  appaysement  de  toute  inimitié 
et  dispute.  j*ay  creu  que  je  devois  en  donner  asseurance  à  Y.  A., 
afin  qu*il  luy  playse  de  plus  facilement  incliner  sa  clémence  et 
donner  sa  grâce  à  celuy  qui,  ayant  la  paix  avec  sa  partie  par  cest 
accommodement ,  et  le  pardon  de  Dieu ,  par  la  contrition  et  con- 
fession ,  n'a  plus  à  rechercher  que  la  remission  de  la  peyne ,  oue 
V.  A.  seule  luy  peut  octroyer,  et  que  la  debonnaireté  a'icelle  luy 
fait  espérer.  Et  moy  je  continué  à  resclamer  la  divine  Bonté  pour 
le  parfaict  bontieur  de  Y.  A.,  de  laquelle  je  suis ,  Monseigneur^ 
tres-humble ,  tres-fldelle  et  tres-obeyssant  orateur  et  serviteur.  — 
François  ,  evesque  de  Genève. 

170. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Monsieur  te  soxis^prieur  de  Pellumey. 

En  kteor  d'oii  ccclesiastiqae. 

Annessy,  4  5  juin  4  64  4 . 

1  rONsiEUR  le  sous-prieur,  nos  messieurs  les  examinateurs  ont  es- 


moignez  par  vostre  lettre ,  me  le  renvoyant  quant  au  demissoire. 

Je  me  recommande  à  vos  prières,  et  suis  vostre  tres-humble, 
ires-afifectionné  confrère.  —  François,  evesque  de  Genève. 

171. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  un  seigneur. 

Il  le  prie  de  sTinteresser  en  fateor  da  Chapitre  de  Genève,  pour  lay  faciliter  l'acceptation 

d'an  petit  bénéfice. 

46;tttn4644. 

MONSEIGNEUR ,  nostro  Chapitre  de  Genève ,  a  plus  coopéré  aux 
commencemens  de  l'eslablissement  de  l'exercice  catholique  à 
Gex  qu'aucuns  ecclésiastiques  :  car,  oultre  que  M.  le  prevost,  MM. 
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Grandis,  Bouchut  et  Gottei,  chanoines  dudit  Ghapitrei  ont  esté  les 
premiers  qui  ont  fait  résidence  à  leurs  dépens  en  ce  pays-là  du- 
rant une  année ,  ce  fut  ce  chapitre  qui  fournit  aux  frais  que  nostXB 
sainct  estât  encore  prenoit  pour  la  sollicitation  de  la  confirmation 
de  Testablissement  ;  en  considération  de  cela ,  un  certain  seigneur 
de  Monluot ,  qui ,  par  longues  années ,  avoit  possédé  un  petit  bé- 
néfice simple,  audit  Gex,  de  la  valeur  d'environ  20  ou  25  livres  de 


venture  les  cours  lalcques,  en  cas  qu'il  y  eust  quelque  controverse 
cy-apres,  requerront  que  les  premiers  ayent  le  placet  ou  brevet  du 
Roy  ;  et  que  la  valeur  du  bénéfice  n*est  pas  si  grande  qu'on  puisse 
envoyer  exprès  pour  en  fayre  la  supplication  à  Sa  Majesté,  à  laquelle 
mesme  en  son  événement  nous  n'aurions  aussi  pas  moyen  d  avoir 
bon  accez  que  par  une  entremise,  partant,  nous  supplions  très- 
humblement  tous ,  cpie  si  ce  n'est  point  une  incommodité ,  il  vous 

Slayse  impetrer  ledit  placet.  La  petitesse  de  la  pièce  passe  le  travail 
e  ceux  de  ce  chapitre ,  vostre  ,credit  nous  rendant  une  espérance 
certaine  que  cela  ne  sera  pas  fort  mal-avsé.  Car,  bien  que  nostre 
Chapitre  réside  maintenant  par  emprunt  de  deçà,  si  est-ce  que  na- 
turellement il  est  de  Genève;  et  messieurs  de  Sainct-Claude ,  es- 
trangers  non-seulement  au  regard  du  royaume,  mais  encore  au 
regard  du  diocèse ,  ont  bien  obtenu  plusieurs  placets  pour  div»s 
bénéfices  de  ce  païs-là  de  Gex,  où  ils  n'ont  rendu,  qu'on  ne  sçache, 
aucun  service  comparable  à  celui  que  nos  chanoines  ont  fait. 

Yoyià ,  Monseigneur,  ma  requeste  envers  vous  ;  et  voicy  mes  pe- 
tites nouvelles.  Je  fus  l'autre  jour  à  Gex,  auprès  de  M.  le  Grana  et 
M.  de  Lux .  où  j'eus  la  consolation  de  retirer  un  gentil-homme  et 
capitaine  de  la  religion  à  la  foy  catholique  ;  de  reconcilier  deux 
églises  paroissiales ,  et ,  en  quatre  sermons ,  destromper  plusieurs 
hérétiques ,  et  leur  fayre  admirer  que  la  venté  catholique  estoit 
belle,  quoyque  difiicile  à  comprendre.  Mais  comme  ce  n'est  pas 
tousjours  l'erreur  de  Tentendement  avec  le  deffautde  la  volonté  et 
l'impureté  des  aflections  qui  tient  les  hommes  hors  de  PEglîse, 
aussi  n^y  rentrent-ils  pas  tousjours  quand  ils  cognoissent  la  vérité 
d'icelle.  Â  ceste  consolation  MM.  le  Grand  et  de  Lux  en  adioustoient 
presqu'ordinairement  une  autre ,  qui  estoit  de  me  parler  de  vous  et 
de  vos  mérites ,  comme  l'honneur  amoureux  que  je  vous  porte  me 
pouvoit  fayre  désirer.  A  mon  retour  je  treuvay  que  mon  voyage 
n'avoit  pas  esté  seulement  fertile  en  consolations  selon  sa  petitesse  ; 
mais  aussi  de  ce  costé  de  deçà  et  delà  les  monts ,  en  soupçons  et 
calomnies,  que  la  vérité  neantmoins  efiacera,  comme  je  pense^ 
par  la  suitte  de  quelques  jours.  Il  falloit  dire  ce  mot  de  confiance 
avec  vous ,  qui  me  donnez  si  abondamment  le  bonheur  de  vosire 
amytié ,  que  tout  le  monde  s'en  resjoûy t  avec  moy ,  et  particulière- 
meut  ces  seigneurs  dont  je  viens  de  dire  les  noms.  Continuez ,  je 
vous  supplie ,  Monseigneur,  et  croyez  que  je  suis  invariablement 
vostre,  etc. 
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172. 
Sainot  François  de  Sales,  à  M.  Deshayes. 

Grands  tesmoignages  d'amjtié  da  taidct  Evesqnek  M.  Desbayes,  et  d^estime  ponr  nn  Père  prieur 
des  Feflillans.  II  parle  d*an  maryage  rompcn.  M.  de  Gharmoisy  ï  Chamberi  perd  son  second 
flis  ,  flUenl  du  Sainet.  M.  l'evesqne  de  Montpellier  doit  passer  le  Caresme  prochain  I  Paris. 
Sainet  François  ne  peot  obtenir  d*y  aller.  M.  Desbayes  gnery  d'une  grande  maladie. 

^\  juillet  ^^^, 

MONSIEUR,  hyer  seulement,  que  ce  digne  porteur  le  Père  prieur 
des  Feûillans  m'arriva,  je  receus  la  lettre  que  vous  m'escnvistes 
par  luy-mesme  le  17  avril.  G*est  tousjours  avec  mille  joyes  que  tels 
tesmoignages  devostre  bieaveuillance  m'ad viennent;  et  quoyque 
vos  lettres  soyent  vieilles  en  dates,  elles  me  donnent  neantmoins 
des  contentemens  nouveaux  :  mais  je  voy  en  celle-cy  que  vous 
avez  longuement  esté  sans  en  avoir  des  miennes,  ra^avouô  sincè- 
rement mes  fautes  :  mais  celle-cy ,  elle  n'est  pas  mienne ,  ains 
des  porteurs:  car  je  sçay  bien  que  tousjours,  quand  je  puis,  je 
vous  escris  oe  mes  nouvelles,  non-seulement  [jarce  que  vostee 
désir  a  tout  pouvoir  sur  ma  volonté,  mais  aussi  parce  gue  ma 
volonté  a  nerpetuellement  ce  désir  de  vous  parler  comme  u  m'est 
possible,  QC  parler  de>vous,  et  de  vous  ouyr,  ou  voir  parler  à  moy. 
Je  ne  refuse  pourtant  Tamyable  offre  que  vous  me  faites  de  ne 
changer  jamais  ny  varier  en  ramytié  que  vous  me  portez ,  soit  que 
je  vous  escrive,  ou  que  je  ne  vous  escrive  point.  Non,  Monsieur,  je 


resolution  que  j'ay  faite  d'estre  à  jamais  homme  très- véritablement 
vostre,  et  tout  vostre  sans  reserve  ny  exception.  Je  parle  le  langage 
de  mon  cœur,  et  non  pas  celuy  de  ce  tems.  Or,  selon  mon  sentiment, 
c'est  tout  dit  quand  je  dy  que  je  suis  tout  vostre ,  et  peu  dit  si  je  dy 
moins  que  cela. 

Ce  Père,  que  j'honnoroîs  desjà  bien  fort  pour  les  fruicts  que  j'avois 
veus  de  son  esprit ,  m*a  lyé  à  son  amour  et  respect  d*un  lyen  indis- 
soluble, quand  j'ay  cogneu  en  luy  un  si  grand  assemblage  d'érudi- 
tion, d'entendement,  de  vertu,  de  pieté ,  et  entre  ses  vertus  l'es- 
time qu'il  fait  de  la  vostre,  et  du  bien  de  vostre  conversation  r  car 
c'est  une  des  maximes  plus  entière  de  mon  ame,  que  j'bonnoreray 
quiconque  vous  bonnorera,  et  cherirày  quiconque  vous  chérira. 

Que  de  bruict,  que  de  vaines  espérances,  que  de  vrayes  afflictions 
avons-nous  eues  1...  mais,  grâces  à  Dieu,  nous  voicy  maintenant 
avec  grande  apparence  de  tranquillité.  Nous  avions  longuement 
attendu  quelle  issue  prendroit  le  traitté  si  longuement  entretenu 
du  maryage  de  mademoiselle  d'Ânet  et  de  nostre  monsieur  :  mais , 
à  ce  qu  on  nous  a  dit,  nous  n'en  devons  plus  rien  attendre,  puisque 
tout  en  est  cassé  ;  et  Dieu  veuille  que  certaines  nouvelles  espérances 
qu'on  nous  propose  soyent  plus  asseurées  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  perdre  n'ont  esté. 

Nostre  M.  de  Charmoisy  est  à  Chamberi  il  y  a  quelques  jours ,  où 
je  luy  ay  envoyé  la  nouvelle  de  la  perte  de  son  second  fils,  mon 

s.  FrwÊÇêU.  —  5  16 
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filleul.  Je  croy  qu'il  la  ressentira  ;  car  ayant  retiré  son  cœur  de  la 
Cour,  il  Tavoit  mis  en  sa  femme ,  ses  enians  et  ses  amys. 

Je  me  resjotlys  que  M.  de  Montpellier  soit  à  Pans  le  Caresme 
suivant ,  à  joûy  r  de  la  douœur  de  vostre  présence,  à  laquelle  crovez 
que  j*aspire  souvent ,  mais  pour  neant^  puisqu*ayant  plusieurs  fois 
fait  demander  congé  à  S.  A.  de  pouvoir  aller  fafre  un  Caresme  en 
vostre  ville,  je  n'ay  sceu  îusques  à  présent  l'obtenir,  ny  mesme  aatre 
response ,  sinon  qu'il  y  lalloit  penser  :  mais  nul  ne  me  sçauroit 
empescher  que  d'esprit  et  de  cœur  je  ny  sois  journellement  auprès 
de  vous,  à  vous  honnorer,  chérir  et  embrasser  de  toutes  mes 
forces. 

Madame  là  marquise  de  Menetry  me  fait  trop  de  ^race  de  se  res- 
souvenir de  moy ,  et  encore  plus  de  désirer  que  j'aille  là.  Je  suis 
son  tres-humble  serviteur,  et  porte  singulière  révérence  à  son  mé- 
rite :  mais  d'aller  là ,  je  n'en  puis  rien  dire,  sinon  que  ce  sera  quand 
je  pourray  ;  mais  de  sçavoir  quand  je  pourray ,  il  n'est  pas  en  mon 
pouvoir. 

M.  d'Hormelet ,  qui  va  petit  à  petit  achevant  le  petit  reste  de  sa 
vie,  a  désiré  que  je  vous  asseurasse  de  son  humble  affection.  Sur- 
tout, je  vous  asseure  de  la  mienne,  et  vous  souhaictant  toute  pros- 
périté, je  suis,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Monsieur,  j'ay  loué  Dieu ,  quand  on  m'a  fait  sçavoir  de  Lyon  que 
vous  estiez  guery  d'une  grande  maladie  avant  que  j'ay  sceu  que 
vous  en  ayez  esté  atteint.  Dieu  vous  conserve ,  et  je  m'en  resjoflys 
avec  Madame  vostre  femme ,  de  laquelle  je  suis  de  mesme  humble 
serviteur. 

173. 

Sainct  Frcmçois  de  Sales j  à  Son  A  liesse  Charles-Emmanuel  /""» 

diu>deSavoye, 

Il  recommande  I  S.  A.  les  babitans  de  Six,  endommagez  par  la  cbeute  d*aB 

qoarUer  de  montaifue. 

A  Thonon,  ^46  s^tembre  1644. 

MONSEIGNEUR,  ayant  yeu  à  Six  l'espouvantable  et  irréparable 
accablement  survenu  il  y  a  quelques  années  par  la  cheute  d'une 
pièce  de  montaigne,  je  n'ay  sceu  refuser  aux  .habitans  du  lieu  qui 
recourent  à  la  clémence  de  V.  A.,  pour  à  proportion  estre  deschai^ 
^ez  des  tailles ,  mon  véritable  tesmoignage  en  faveur  de  leur  tiop 
juste  prétention.  C'est  pourguoy  j'asseure  que  ce  malheur  leur  a 
osté  une  tres-notable  partie  de  leurs  biens ,  et  de  misérables  qu'ils 
estoient,  lésa  rendus  la  misère  mesme,  sur  laquelle,  comme  sur 
un  digne  object,  la  charité  de  V.  A.  exercera,  comme  ils  espèrent, 
son  aumosne.  Je  supplie  Nostre  Seigneur  qu'il  bénisse  de  ses 
grandes  perrections  et  nenedictions  la  couronne  de  V.  A.,  de  la- 
quelle je  suis  invariablement.  Monseigneur,  ttes-humble,  très- 
obevssant  et  tres-ûdelle  orateur  et  serviteur.  —  François,  evesqoe 
de  Genève. 
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174. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Son  Excellence  le  gouvemeiMr 
,  de  la  Savoye. 

Il  in/orme  S.  £z.  de  son  départ  pour  Gez. 

Annessy,  28  novembre  4  64  4 . 

MONSIEUR,  les  ecclésiastiques  et  catholiques  deGex  me  cod jurent 
d*aller  à  leur  ayde ,  pour  une  affaire  qui  importe  à  la  gloire  de 
Dieu.  \ 

Je  m'y  en  vay  tout  maintenant  ;  mais  avant  que  de  partir,  je  vous 
en  donne  advis,  remettant  après  mon  retour,  de  faire  part  &  Y.  E. 
de  ce  qui  se  sera  passé.  Cependant,  je  supplie  Nostre  Seigneur  qu'il 
la  conserve ,  et  suis ,  Monsieur,  vostre  serviteur  tres-bumble.  — 
Fbançois,  evesque  de  Genève. 

175. 

Sainct  Fra/nçois  de  Sales  ^  à  Son  Excellence  le  marquis  de  Lans, 

gouv&rneur  de  la  Savoye. 

Sar  rexeeation  de  TEdict  de  Nantes,  dans  le  pals  de  Gex. 

Annessy  ,le\Z  décembre  4644. 

MONSIEUR,  comme  je  donnois  advis  à  Y.  E.  de  mon  achemine- 
ment à  Gex,  je  le  luy  donne  aussi  de  mon  retour  que  j'ay  fait 
si-tost  qu'il  m'a  esté  possible  :  le  subjet  de  mon  voyage  fut ,  que  les 
huguenots  ayant  dressé  des  plaintes  en  leur  assemblée  de  Saumeur, 
surrinexecution  de  PEdict  de  Nantes,  le  Roy  de  France  en  son  con- 
seil, a  député  des  commissaires  en  toutes  les  provinces ,  pour  rendre 
partout  ledit  Edict  exécuté.  Et  pour  la  Bourgoigne,  sous  laquelle  on 
comprend  les  pals  eschangez ,  on  commit  le  sieur  de  Massuyer,  vi- 
comte d'Âmbrieur.  maistre  des  requestes,  grand  catholique  et 
grand  homme  d'affaires ,  et  le  sieur  de  Yilarnos,  beau-flls  du  sieur 
uu  Plessis-Mornay ,  qui  a  la  survivance  de  son  neau-pere  au  gou- 
vernement de  Saumeur,  grand  hérétique,  et  au  reste,  gentil- 
homme de  bonne  sorte ,  et  Dien  gualiflé.  L'un  et  l'autre  estant  arri- 
vez à  Gex,  il  fut  proposé  de  venir  aux  effects  de  leur  commission, 
et  par  conséquent  de  me  remettre  toutes  les  églises  et  tous  les 
biens  ecclésiastiques  possédez  par  les  huguenots,  afin  d'estrepar 
moy  pourveu  en  chaque  lieu  de  pasteurs  et  services  convenables  ; 
mais,  parce. que  je  n'estois  pas  là,  la  proposition  se  fit  en  mon  nom 
par  un  tres-bon  et  digne  Père  Capucin .  originaire  de  Bugey ,  mais 
oatif  de  Ghamberi,  qui^  neantmoms,  n ayant  point  de  procuration, 
promit  de  me  faire  ratifier.  Sur  cela,  estant  adverty  et  conjuré  par 
les  catholiques  de  me  rendre  en  présence ,  pour  un  coup  de  si 
grande  importance ,  1*y  allay  nuict  et  jour,  et  me  treuvay  assez 
tost  pour  une  assemblée  générale  de  tout  ce  pals-là ,  où  je  refis  à 
vive  voix  mes  réquisitions ,  et  m'essayay  de  respondre  aux  alléga- 
tions des  ministres ,  qui  n  ont  rien  oublyé  de  leur  costé  pour  em- 
pescher  le  fruict  de  ceste  commission  demandée  imprudemment 
par  leurs  confrères ,  qui  ne  prirent  pas  garde  que.  si  ailleurs  Texe- 
cution  de  TEdict  leur  estoit  favorable ,  à  Gex  elle  leur  estoit  extres- 
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mement  contraire.  Et  enfin ,  après  trois  ou  quatre  assemblées  ainsi 
générales  et  publiques:  la  multitude  des  oppositions  et  allégations 
de  nos  adversaires  fut  cause  que  le  tout  a  esté  renvoyé  au  conseil 
privé,  pour  estre  par  iceluv  ordonné  selon  qu'il  verra  à  fayre  sauf 
pour  le  regard  deTeglise  aes  Carmes  de  Gex  toute  ruynée,  et  une 
chapelle  joincte  à  icelle ,  fondée  par  un  bastard  de  la  mayson  de 
nos  princes ,  comme  encore  de  Teglise  d'Allemaigne ,  qui  sur-le- 
champ  m*ont  esté  remises.  Tespere  neantmoins  que  dans  bien  peu 
de  mois  on  me  remettra  tout  le  reste,  ayant  tant  de  rayson,  comme 
j*ay  de  mon  costé  .si  bien  que  ce  voyage  n'aura  pas  esté  infructueux. 
Rien  autre  ne  s  est  passé  digne  d%stre  représenté  à  Y.  E.,  la- 

Suetle  ie  supplie  de  mlionnorer  tousjours  de  sa  bienveuillance ,  et 
e  croire  que  de  tout  mon  cœur  je  suis ,  Monsieur,  vostre  tres- 
humble  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

176. 
Sainct  Frcmçois  de  Sales ,  à  un  Père  de  la  Compaignie  de  Jésus. 

Il  Iny  renvoyé  un  mannscrit  contenant  la  vie  du  P.  Pierre  Fabre,  premier  compaignon  de 
sainct  Ignacet  et  marque  beanconp  de  vénération  pour  ce  sainct  homme. 

^0  janvier  4642. 

ON  Révérend  Père ,  il  est  bien  tems  que  je  vous  rende  le  livre 
de  la  saincte  vie  de  vostre  bien-heureux  Pierre  Fabre^  J^ay 
esté  si  consciencieux  que  je  n'ay  pas  osé  le  fayre  transcrire,  parce 
que,  quand  vous  me  renvoyastes,  vous  m*en  parlastes  comme  de 
cnoses  qui  estoient  réservées  pour  encore  vostre  Corapaimie. 

J'eusse  pourtant  bien  désiré  d'avoir  une  copie  d'une  nistoîre  de 
si  ^nde  pieté ,  et  d'un  sainct  auquel ,  pour  tant  de  raysons,  ie  suis 
et  je  dois  estre  affectionné;  car  c'est  la  vérité  que  je  n'ay  pas  la  mé- 
moire ferme  pour  les  particularitez  que  je  lis ,  aios  seulement  en 
commun  ;  mais  je  veux  croire  qu'enfin  la  Compaignie  se  résoudra 
de  ne  pas  fayre  moins  d'honneur  à  ce  premier  compaignon  de  son 
fondateur  qu'elle  en  a  fait  aux  autres^.  Que  si  bien  sa  vie,  pour 

*  Le  Père  Fabre  ou  Lefebvre,  premier  compagnon  de  saint  Ignace  de 
Loyola ,  fondateur  de  la  Société  de  Jésus ,  naquit  de  parents  pauvres .  an 
village  de  Villaret,  paroisse  du  Grand-Bornand  en  Savoye,  au  mois  d'avril  de 
Tannée  4  506  ;  il  étudia  en  TUniversité  de  Paris ,  où ,  a.yani  achevé  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Tâ^e  de  23  ans ,  il  se  joignit  à  saint  Ignace , 
dont  il  avait  été  répétiteur  lorsqu'il  demeurait  au  Collège  de  Sainte*Barbe 
avec  saint  François  Xavier,  apôtre  des  Indes.  Le  pape  Paul  III ,  qui  ap- 
prouva la  Société,  envoya  Pierre  Fabre  à  Parme  et  aux  diètes  de  wonns 
et  de  Ratisbonne,  puis  en  Espagne.  Ce  fut  lui  qui  attira  dans  la  compagnie 
le  célèbre  docteur  Canisius.  Etant  retourné  en  Allemagne ,  il  y  fonda  plu- 
sieurs maisons  de  la  Société.  Il  fut  le  fléau  des  hérétiques.  Le  Pape  Tavant 
rappelé  à  Rome  pour  assister  au  Concile  de  Trente,  il  y  mourut  d'une  fièvre 
continue ,  le  4«r  août  4546,  à  Tâge  de  quarante  ans. 

'  Le  vœu  du  saint  évoque  a  été  accompli;  le  livre  a  été  imprimé  en  4647, 
à  Lyon ,  sous  ce  titre  :  Vita  Pétri  Fabri ,  quiprimui  fuit  Sociorum  B.  Igno^ 

ta ,  eonseripta  à  Nicolao  Orlandino,  in--8o  de  200  pages  ;  et  le  libraire 

éditeur,  P.  Rigaud ,  en  adressa  la  dédicace  à  saint  François  de  Sales  lui- 
même. 
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avoir  esté  si  courte ,  et  en  un  tems  auquel  on  ne  remarquoit  si 
exactement  toutes  choses ,  ne  peut  pas  tant  fournir  de  matière  à 
l'histoire  comme  celle  de  quelques  autres;  neantmoins  ce  qu'elle 
donnera  ne  sera  que  miel  et  sucre  de  dévotion. 

Le  bon  M.  Faber,  nostre  médecin  de  ceste  ville,  a  depuis  ^pen 
treuvé  au  reposoir  une  lettre  de  ce  bien-heureux  Père ,  escritte  de 
sa  main ,  que  j*av  esté  consolé  de  voir  et  bayser.  Mais  enfin  je  vous 
remercie  de  la  charitable  communication  qu'il  vous  en  a  pieu  me 
fayre  ;  continuez  tousjours  celle  de  vos  prières,  puisque  de  tout  mon 
cœur  je  suis,  mon  Révérend  Père ,  voslre,  etc. 

177. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  une  religieuse. 

U  iQj  fait  part  des  booiies  dûposiUons  de  la  rejne  Marie  de  Medieis  pour  le  pays  de  Gez« 

6  febvrier  4642. 

MAIS  quand  sera-ce  donc  que  j*auray  ce  contentement  de  vous 
revoir,  ma  tres-chere  sœur?  car  je  me  voy  presque  h  la  veûle 
de  mon  départ  pour  Ghamberi  ;  et  après  Pa3ques ,  on  ne  quitte  cas 


qm 
fass 


Li ,  par  la  distance  des  lieux ,  ne  peut  estre  empesché  qu*il  ne 
fasse  sa  sacrée  opération  dans  nos  cœurs. 

Que  vous  veut  cependant  dire  ce  petit  mot  de  nos  nouvelles?  La 
reyne  de  France  m*escrit  qu'elle  nous  rendra  toutes  nos  églises  et 
tons  nos  bénéfices  de  Gex ,  occupez  par  les  ministres ,  dont  je  pre- 
voy  que  cest  esté  je  seray  grandement  occupé  à  servir  ceste  be- 
songne ,  mais  occupation  aggreable  et  précieuse  :  et  qui  sçayt ,  si 
nous  nous  humilions  devant  Dieu ,  que  sa  saincte  misericorae  ne 
nous  ouvre  point  un  jour  la  porte  de  nostre  Genève ,  afin  que  nous  y 
rapportions  la  lumière  que  tant  de  ténèbres  en  avoient  bannie? 
Certes  ,  fespere  en  la  souveraine  bonté  de  Nostre  Seigneur  » 
qu'enfin  il  nous  rendra  ceste  grâce  :  mais  prions  et  veillons  pour 
cela. 

Ma  tres-chere  sœur,  persévérez  à  me  chérir  cordialement,  puisque 
je  suis  sans  fin  et  sans  reserve  vostre,  etc. 

178. 
Sainct  François  de  Sales^  à  la  reyne-mere,  Marie  de  Médias. 

Il  loy  envoie  on  relifie»  poar  loy  rendre  compte  des  affaires  de  Gex 

et  le  lay  recommafide. 

Annessy,  le^t  febvrier  4  64  2. 

MADAME,  ce  porteur  est  le  prédicateur  ordinaire  de  Gex,  reli- 
gieux fort  zélé ,  devot^  discret ,  extresmement  sortable  au  lieu 
et  à  la  cause  qu'il  sert.  Ce  petit  peuple  catholique  et  moy  le  présen- 
tons en  toute  humilité  a  vostre  Majesté .  comme  un  cahier  animé , 
contenant  les  moyens  les  plus  convenables  pour  la  réduction  de 
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ceux  de  la  reli^on  prétendue ,  et  pour  Taccroissement  de  la  foy  ca- 
tholique au  ^illiage  de  Gex;  afin  que  si  tel  est  le  bon  playsir  de 
Vostre  Majesté ,  dont  je  la  supplie  tres-bumblement ,  elle  en  sçacbe 
par  luy  toutes  les  particularitez  plus  clairement  ;  et  tandis  que  Tin- 
voqueray  Nostre  Seigneur,  à  ce  qu'il  soit  la  couronne  et  la  gloire 
de  vostre  Majesté,  au  ciel  et  en  la  terre,  selon  le  continuel  désir, 
Madame ,  de  vostre ,  etc. 

179. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  la  reyne-mere ,  Marie  de  Medicis. 

Il  U  remercie  d'avoir  remis  l'église  de  Gex  en  possession  des  lieox  et  des  biens 
envahis  par  les  ministres  de  la  religion  reformée. 

En  4212. 

MADAME,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  du  restablissement  de 
son  église  es  lieux  et  biens  cy-devant  occupez  et  détenus  par 
les  ministres  de  la  religion  prétendue  reformée  au  bailliage  de  (Sex, 
j'en  remercie  tres-bumblement  Vostre  Majesté ,  de  la  royale  provi- 
dence et  çieté  de  laouelle  ce  bonheur  nous  est  arrivé.  Dieu  étemel 
veuille  à  jamais  establir  la  royauté  du  roy  vostre  fils,  puisque  vous 
avez  si  grand  seing  du  restablissement  de  celle  de  son  Fils,  Roy 
des  roys  ;  Dieu  remplisse  vostre  royale  personne  de  ses  bénédic- 
tions, puisque,  par  Tauthorité  qu*il  vous  a  donnée,  vous  faites 
bénir  son  sainct  nom  en  tant  d'endroicts,  esquels  il  estoit  propbané. 
Ce  sont  les  continuels  souhaicts  que ,  par  une  immortelle  onligatioD, 
fait  et  fera  tousjours,  Madame,  vostre ,  etc. 

180. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  la  reyrie-mere^  Marie  de  Medicis. 

u  lay  demande  le  restablissement  do  monastère  des  Pères  Carmes 

en  la  ville  de  Gex. 

4642. 

MADAME ,  les  catholiques  de  Gex ,  oui  ne  peuvent  respirer  qu'en 
l'air  de  vostre  royale  faveur,  sçachant  qu'en  leur  ville  il  y  avoit 
jadis  un  monastère  de  Carmes,  lequel  estant  restably  rendroit  beau- 
coup de  bons  efiects  pour  l'accroissement  de  la  foy,  ils  supplient 
tres-humblement  Vostre  Majesté  d'agréer  les  poursuittes  qu'ils  en 
font,  et  de  les  fayre  réussir  selon  le  sainct  zèle  aont  elle  est  animée  ; 
et  ie  joins  matres-humble  supplication  à  la  leur,  avec  mille  souhaicts 
qu  il  playse  à  Nostre  Seigneur  combler  de  ses  grâces  et  bénédic- 
tions vostre  M^esté ,  de  laquelle  je  suis  sans  fin ,  Madame ,  etc. 

181. 

Sainct  Fra/nçois  de  Sales ^  à  S.  A.  le  duc  de  Savoye. 

Il  Iny  rep  resente  Tobligation  oft  il  est  de  procurer  la  canonisation  da  bien-heureni  Amedée  III, 

duc  de  Savoye. 

Mars  4642. 

MONSEIGNEUR  9  il  y  a  quelque  tems  que  j'envoyay  à  Vostre  Altesse 
Serenissime  plusieurs  mémoires  touschant  l'estime  et  véritable 
opinion  que  tout  ce  pays  de  deçà  avoit  tousjours  eue  de  la  saincteté 
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du  bien*beiireux  duc  Amedée  troisiesme  ;  et  je  croyois  mie  Yostre 
Altesse,  considérant  ces  honnorables  tesmoignages  de  reminente 
saincteté  d'un  prince  auquel  elle  appartient  de  si  près ,  seroit  suffi- 
samment incitée  à  en  désirer  la  canonization. 

Mais .  attendant  de  jour  à  autre  qu'on  flst  quelque  bon  dessein 
pour  cela,  et  n*avant  point  de  telles  nouvelles,  je  supplie  tres-hum- 
blement  Yostre  Altesse  de  pardonner  si,  avec  un  peu  de  chaleur,  je 
luy  représente  ma  pensée  sur  ce  subjet  ;  car  en  une  grande  affec- 
tion on  ne  se  çeut  pas  bien  retenir. 

Ce  grand  sainct  et  Yostre  Altesse  avez  un  devoir  mutuel  Tun  à 
l'autre  :  car  Yostre  Altesse  luy  succédant,  et  selon  le  mesme 
sang,  et  selon  le  mesme  sceptre;  elle  luy  appartient  comme  iils 
à  son  père.  Yostre  Altesse  donc  le  doit  honnorer  en  tout  ce  qu*elle 

Ïsut ,  comme  sa  charité  l'oblige  de  protéger,  secourir  et  eslever 
ostre  Altesse  :  ny  ces  lyens  recipropres  ne  sont  point  rompus  par 
la  mort,  car  ce  sont  des  lyens  de  Tamour  sacré,  qui  est  aussi  fort 
pour  les  conserver  que  la  mort  pour  les  dissoudre. 

Or,  les  miracles  que  Dieu  a  faits  en  faveur  de  ce  grand  prince,  la 
grande  estime  de  la  saincteté  d*iceluy  que  sa  divine  providence  a 
nourrie  dans  le  cœur  des  peuples  qui  ont  eu  le  bonheur  d*estre 
sous  sa  couronne ,  et  de  plusieurs  autres  circonvoisins ,  les  histo- 
riens qui  célèbrent  si  hautement  la  pieté  de  sa  vie  ;  ce  sont ,  Mon- 
seigneur, tout  autant  de  sommations  que  ce  sainct  prince  vous  fait 
de  luy  fayre  les  honneurs  qui  sont  deus  à  son  excellente  saincteté. 
Nul  ne  luy  a  ce  devoir  en  pareil  degré  avec  Yostre  Altesse  ;  nul  n'a 
le  jpouvoir  si  grand  de  le  luy  rendre ,  ny  par  conséquent  nul  n*en 
doit  avoir  un  vouloir  si  ardent. 

Je  prie  Dieu  qu'il  comble  de  célestes  bénédictions  Yostre  Altesse, 
de  laquelle  je  suis  infinyment.  Monseigneur,  etc. 

182. 

Saimct  François  de  Sales ,  au  Souverain  Pontife  Paul  F. 

Il  le  supplie  cTeriger  no  etesché  li  Cbamberi ,  et  lay  expose  les  raysons 

qui  ODgagenl  li  eeste  érection. 

Avant  le  1  mars  4642. 

Cuu  Camberium  semper  j  a  ville  de  Chamberi  ayant  esté  de 
SabaudisB  fuerit  metropo-  Ju  tout  tems  la  capitale  de  la  Sa- 
lis, in  quà  Senatus  residet  et  voye ,  où  réside  le  souverain  Sénat 
Gonsilium  Status,  amplo  or-  et  le  Conseil  d'Estat,  et  estant  ornée 
Data  gymnasio,  multisque  d'un  grand  collège  et  de  plusieurs 
ecdesiis,  sive  sœcularibus,  églises,  tant  séculières  que  regu- 
sive  regularibus  ;  in  quâ  lieres  ;  d'ailleurs,  comme  il  y  a  en 
multus  sit  concursus,  ratioue  ceste  ville  un  très-grand  concours 
transitûs Francorum, Anglo-  de  François,  d'Anglois  et  d'Alle- 
nim  et  Belgarum  in  Italiam  :  mands ,  qui  y  passent  pour  aller  en 
non  est  modo  congruum,  Italie,  il  est  non-seulement  conve- 
sed  necessarium ,  ut  in  eâ  nable ,  mais  encore  nécessaire  qu*il 
sH  episcopus  residens ,  ^ui  v  ajt  un  evesque  qui  y  fasse  sa  resi- 
statum    ecclesiasticum    in  oence  ordinaire,  et  qui  tienne  en 
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ordre  et  en  respect  tout  Testât  ec- 
clésiastique dans  un  lieu  d'une  telle 
conséquence. 

Car  un  vicaire  forain^  estably  sen* 
lement  pour  les  choses  qui  regardent 
le  for  contentieux,  na  pas  assez 
d'autboritô  pour  tenir  le  peuirie  en 
respect  et  les  eccle^astiques  aans  le 
devoir  ;  oultre  qu'en  la  pluspart  des 
occiurences  il  faut  qu'il  reoourre  à 
Grenoble,  pour  apprendre  l'intention 
de  l'evesque,  ce  qui  ne  se  peut  favre 
sans  un  grand  inconvénient  dans  les 
choses  pressantes.  D'ailleurs ,  i'eves- 
ché  de  Grenoble  estant  d'une  admi- 
nistration si  dii&cile ,  à  cause  de  la 
grande  estendue  de  pays  et  la  diver- 
sité des  provinces  qu'il  comprend, 
oela  fiait  que  souvent  les  affaires  de 
Savoye  sont  nécessairement  différées. 


urbe  tam  celebri  coerceat. 


De  plus ,  la  diversité  des  domina- 
tions temporelles  causant  tousjours 
entre  les  peuples  quelques  différences 
d'humeurs  et  de  façon  d'agir,  il  en 
resuite  quelquesfois  des  jalousies, 
des  reproches ,  des  mésintelligences 
(et  la  despendance  spirituelle  en  est 
aussi  souvent  altérée ,  et  rendue  in* 
commode). 

Adjoustez  à  cela  que  Ghamberi 
estant  esloigné  de  Grenoble  de  plus 
d'une  journée,  et  le  chemin  estant 
tres-difflcile ,  surtout  en  hyver,  h 
cause  des  torrens  dont  le  passage 
est  impraticable,  il  est  presque  im- 
possible ,  es  occasions  du  sacrement 
ae  Confirmation ,  des  Ordres ,  de  la 
consécration  des  églises ,  des  calices 
et  des  sainctes  huyles,  d'attendre 
ces  choses  du  seing  pastoral  et  de 
l'assistance  de  Tevesque  de  Gre- 
noble, deqà  assez  occupé  et  embar- 
rassé dans  sa  ville. 

Autre  inconvénient  :  comme  Te- 
vesque  de  Grenoble  est  le  chef  des 
Estats,  et  quMl  préside  aux  assem- 
blées séculières  et  temporelles  du 
Dauphiné,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura 


Vicarius  enim  foranens, 

f)ro  iis  tantum  rébus  quœ  ad 
bram  contentiosum  spec- 
tant  constitutus,  non  sat  ba- 
bet  aucthoritatis,  utpopuluiD 
in  reverentift  et  ecclesiasti- 
cos  in  officie  contfneat.  Prae- 
terquÂm  quôd  saepifisîmë 
opus  est  ut  recurrat  Gn^«^ 
nopolim ,  ad  accipiendam 
episcopi  intentionem,  qood 
in  rébus  urgentibus  ane  ma- 
gnis  incommodfs  fieri  ae- 
quit.  GratianopolitanuB  au- 
tem  episcopatus  adeô  vastus 
est,  et  in  di versas  difibsur 
provincias,  lamque  admi- 
nistratione  difficilis ,  ui  dif- 
ferri  plerumque  Sabaudica 
negotia  necessum  sit. 

uravissimum  praetere&  in- 
commodum  (exsurgit)  ex  eo 
quôd  dominationes  tempo- 
rales divers»  sint  ;  undè  fit 
ut  in  populis  morum  et  modi 
agendi  differenlia  sit,  nec- 
non  saepë  invidiae,  expro- 
brationes ,  et  facinorosae 
rixae. 

Incommodum  (est)  ex  eo 
quôd  nimiùm  distet  Gam- 
berio  Gratianopolis  ;  quippe 
per  iter  piurium  et  difficil- 
limum,  praesertim  bieme, 
ratione  torrentum,  itur.  Un- 
dé  fit  ut  sacramenta  conflr- 
mationis  et  ordinis ,  sicut  et 
ecclesiarum  et  calicum  con- 
secrationes  ,  sanctumqne 
oleum,  vix  ab  episcopo  Gra- 
tianopolitano ,  in  su&  jam 
dvitate  satis  occupato,  ae- 
dpî  queant. 

incommodum  ex  eo  qaod 
cûm  Gratianopolitanus  epi»* 
copus  caput  sit  et  praepositus 
comitiorum  et  conventmim 
sascularium  et  temporalium 
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Delphioatûs  ,  indë  fit ,  ut 
quandocumque  malë  habe- 
buQt  coroD»  Francisca  et 
Sabaudica  :  immo  etiam  gu- 
bematore  SabaudiaB  et  Del- 
phinatûSi  populorum  corn- 
m»cium  valaë  sit  difficile  ; 
et  ei>iscoi|i  transitus  magnis 
saspicionibus  obnoxius  ex 
uMque  parte,  cùm  non  tan- 
lûm  ut  oomm^nis  utriusque 
populi  pastor,  sed  ut  secta* 
nos  et  ei  apud  quem  resi- 
del,  estque  princeps,  addio 
lus  coosideretur. 


QiiaB  rationes  tanti  saut 
momenti ,  et  nuUa  légitima 
vis  praBtermitti  debeat  ad 
eredioDem  episcopatûs  in 
e&  lube,  tûm  ex  parte  Sere- 
Dissimi  Ducis .  cûm  Sedis 
Àpostolics,  aa  quam  per- 
tinet  praecipuis  urbibus  et 
proTiDciis  de  eis  CQDçmeii- 
tibus  coDservandae  pietati, 
et  exercitii  religicxiis  catho- 
lies  per  episcoporum  cod- 
stitutionem  decentiœ  ratio- 
nibus  providere. 

Postremô  credibile  est  re- 
verendissimum  Gratianopo- 
litanuDi  episcopum  io  e& 
esse  mente,  ut  cupiat  h&c 
suas  diœcesis  parte  exone- 
rarf ,  quô  facilius  et  accuia* 
tiùs  reaquae.  qus  etiamnûm 
magna,  ne  aicatur  maxima, 
erit,  possit  incumbere. 


des  troubles,  quUl  se  rencontrera 
des  guerres,  qiril  y  aura  de  mau- 
vaises intelligences  entre  les  deux 
couronnes  de  France  et  de  Savoye , 
ou  mesme  entre  les  deux  gouver- 
neurs de  Savoye  et  du  Daupbiné, 
le  commerce  qui  doit  estre  entre  les 
peuples  des  deux  provinces  en  de- 
viendra fort  incommode  et  difficile , 
et  le  passage  de  Tevesque  de  Tune  à 
Tautre ,  subjet  à  de  nands  soupçons 
des  deux  costez,  n  estant  plus  re- 

Sardé  alors  comme  pasteur  commun 
es  deux  peuples  ,  mais  plutost 
comme  partial  et  intéressé  pour  ce-* 
luy  de  sa  résidence ,  dont  il  est  le 
chef  et  le  prince  temporel. 

Ces  considérations  sont  de  telle 
importance,  qull  semble  que  nul 
effort  légitime  ne  doit  estre  espar- 
gné  pour  Testablissement  d'un  eves- 
cbé  en  la  ville  de  Chamberi,  non- 
seulement  de  la  part  de  Son  Al- 
tesse Serenissime ,  mais  aussi  de  la 
part  du  Sainct-Siege  Apostolique , 
auquelil  appartient  de  pourvoir  aux 
villes  principales  et  aux  provinces 
qui  en  deapendent,  des  moyens  con- 
venables pour  la  cons^vation  de  la 
devoti(m ,  et  pour  la  bien-seance  de 
Texercice  de  la  saincte  religion  ca- 
tholique, en  constituant  des  evesques 
où  il  en  est  besoin. 

Et  mesme  il  est  à  croire  que  le 
Reverendissime  Evesque  de  Grenoble 
doit  désirer  et  désire  en  effect  estre 
deschargé  de  ceste  partie  de  son  dio- 
cèse ,  afin  de  pouvoir  vacquer  avec 
{)lus  de  facilite,,  d'exactitude  et  de 
riiict  an  reste  de  sa  charge,  qui 
sera  encore  bien  grande,  pojir  ne 
pas  dire  très-grande. 
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Sainct  François  de  Sales ,  à  Sa  Saincteté  le  pape  Paul  V. 

Il  loy  représente  qu'il  est  de  la  Jastiee  de  canoniser  le  bien-heorenx  Ajnedée  III,  dne  de  Safoye. 


TRE8-SÂINGT  PSRS^  il  a  tOUSJOTlTS 
esté  à  propos  que  ceux  qui  ont 
servy  Dieu  plus  fidellement,  et  dont 
la  saincteté  a  esclaté  davantage  pen- 
dant leur  vie ,  fussent  mis  après  leur 
mort  au  nombre  des  saincts,  et  hon- 
Dorez  d*un  culte  solemnel  par  Tau- 
thorité  publique  de  TEglise.  Par  ce 
moyen,  Dieu  est  plus  glorifié  dans 
ses  saincts,  les  peuples  racontent 
plus  librement  leurs  glorieuses  ac- 
tions, et  TEglise  publie  plus  ma- 
gnifiquement leurs  lotlanges*  nous 
ressentons  aussi  les  efiects  de  leur 
intercession ,  à  proportion  de  la  con- 
fiance avec  laquelle  nous  les  honno- 
rons:  enfin,  les  exemples  de  ceux 
sur  la  saincteté  desquels  il  ne  peut 
venir  aucun  doubte^  nous  excitent 
plus  puissamment  et  plus  efficace- 
ment à  la  vertu. 

Or,  tres-sainct  Père ,  ce  qui  a  esté 
juste  et  louable  dans  tous  les  tems  et 
dans  tous  les  lieux ,  semble,  au  tems 
où  nous  sommes,  non  -  seulement 
utile,  mais  nécessaire,  parce  que 
Tiniquité  ayant  esté  grande ,  la  cna- 
rité  de  plusieurs ,  et  mesme  de  la 
pluspart  des  chrestiens ,  s'est  reftoi- 
aie.  Puis  donc  qu'il  n^  a  plus  de 
saincts  sur  la  terre ,  il  faut ,  parmy 
ceux  qui  en  ont  esté  racheptez,  rapi- 
peller  ànostre  mémoire,  et  fayre 
revenir  icy-bas,  pour  ainsi  dire, 
quelques-uns  de  ceux  qui  s'y  sont 
distinguez  iusques  à  présent  par  une 
plus  grande  saincteté;  afin  qu'ils 
soyent,  comme  Tun  d'entre  eux  s'est 
exprimé ,  le  miroûer,  l'exemple ,  et 
comme  l'assaysonnement  de  la  vie 
des  hommes  sur  la  terre  ;  en  sorte 
qu'ils  vivent  au  milieu  de  nous  après 
leur  mort ,  et  qu'ils  ressuscitent  à  la 
vraye  vie  beaucoup  de  chrestiens 
qui  sont  morts,  quoyque  vivans. 


Annessy,  le  7  mars  4  61  S. 

BEÂTissiHE  Pater,  semper 
quidem  operae  praetium 
fuit,  homines  qui  peculiari 
ac  illustriori  vitœ  sanctimo- 
nià  Deum  coluei;unt,  in  sanc- 
torum  numerum  publicà  Ec- 
clesiae  aucthoritate,  solem- 
nique  ritu  referri  :  sic  enim 
Deus  in  sanctis  suis  uberiùs 
laudatur,  sanctorum  gloriam 
libentiùs  enarrant  populi,  et 
laudem  eorum  spiendimûs 
annuntiat  Ecclesia.  Gûmqae 
majore  fiducià  sanctorum 
mérita  recolimus,  majore 
quoque  fructu  eorum  inter- 
cessionibus  adjuvamur,  ac 
denique  eorum  exempla  ve- 
bementiûs  nos  provocant, 
de  quorum  sanctitate  mentes 
nostrae  nullatenûs  dubitant. 
At  verô,  Beatissime  Pater, 
hoc  quod  semper  et  ubique 
dignum  et  justum  est,  hisce 
nostristemporibus,  nonequî- 
dem  salutare  tantûm,  sed 
ferë  necessarium  videri  dé- 
bet; cum  scilicet  abundavit 
iniquitas,  refrigescit  chan- 
tas multorum,  imô  prope- 
modûm  omnium  :  undë  quo- 
niam  defecit  sanctus  à  terrft, 
ex  iis  qui  redempti  sunt  de 
terra,  revocandi  sunt  in  me- 
moriam  et  in  médium  Eccle- 
siae  reducendi  illi  qui  hacte- 
nûs  majore  sanctitatis  splen- 
dore  claruerunt;  ut  sint, 
quemadmodûm  eorum  non 
nemo  jdixit ,  in  spéculum  et 
exemplum ,  ac  quoddam  ve- 
luti  condimentum  vit»  ho- 
minum  super  terram,  sicque 
apud  nos  etiam  post  morlem 
vivant ,  et  multos  ex  iis  qui 
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viventes  mortui  sunt  ad  ve- 
ram  provocent  et  revocent 
vitam. 

Gùm  igitur  scirem ,  Bea- 
tissime  Pater,  permultos  ex 
istis  omnium  ordiDum  viros, 
à  Beatitudine  Yestrâ  expe- 
tisse  ut  beatum  Amedsum, 
Sabaudiae  ducem  tertium, 
saoctorum  catalogo  adscri- 
bere  dignaretur  ;  nolui  sanë 
neque  debui  commitere  quin 
humillimis  precibus  id  ich- 
som  ab  apostolicà  Beatituai- 
nis  Vestrse  providentiel  pos- 
tularem. 

Ouod  dûm  facio,  idem 
omnia  mecum  agere  viden- 
tur. 

Postulat  id,  non  i)recibus, 
sed  jure ,  Dei  omuipotentis 
majestas ,  qyse  in  boc  beato 
principe  ciariûs  miraculis 
apparebit. 

Postulat  Hierusalem  illa 
cœlestis,  mater  nostra,  qua 
suum  civem  à  nobis  deoitis 
hoDoribus  celebrari  Istabi- 

lur. 

Postulat  baec  nostraHieru- 
^em  inferior^  cui  beatitudo 
vestra  praeest,  qu»  tanti 
flliinomen  scriptumincœlis, 
gaudebit  sanctiflcare  in  ter- 
ris. 

Postulat  rerum  prsclaf ë  à 
Sanctitate  Yestrâ  gestarum 
séries,  ut  quia  nuper  ex 
principibus  ecclesiasticis  di- 
viun  Cfarolum  sanctis  annu- 
meravit.  hune  quoque  ex 
sascularibus  adiungat,  ut 
ntriusque  sortis  bomines  ha- 
beant  quod  imitentur. 

Postulat  serenissimorum 
Sabaudiae  ducum  familia, 
quae  non  solàm  fidei  cons- 
tantià ,  sed  prsclaris  etiam 
fortitudinis  operibus,  ma- 
gnum olim  et  deinceps  Ec- 


Sçachant  donc,  tres-sainct  Père, 
qu'un  nombre  considérable  de  per- 
sonnes de  différons  estats  ont  de- 
mandé avec  instance  à  Yostre  Sainc- 
teté  qu'il  luy  plust  escrire  au  ca- 
talogue des  saincts  le  bien-heureux 
Amedée  m ,  duc  de  Savoye ,  je  n'ay 
ny  voulu  ny  deu  manquer  de  luy 
fayre  la  mesme  supplication. 


n  me  semble  que  tout  m'invite  à 
le  fayre ,  et  le  fait  avec  moy. 

La  majesté  de  Dieu  tout^puissant , 
qui  doit  esclater  plus  évidemment 
par  les  miracles  de  ce  bien-heureux 
prince,  le  demande,  non  par  des 
prières ,  mais  par  un  droict  qui  ne 
peut  luy  estre  contesté. 

LaHierusalem  céleste,  nostremere, 
le  désire  aussi,  à  cause  de  la  part 
qu'elle  prend  à  la  gloire  de  son  ci- 
toyen ,  et  de  la  joye  qu'elle  aura  des 
honneurs  que  nous  luy  rendrons. 

Nostre  Hierusalem  inférieure,  à 
laquelle  yous  présidez,  tres-sainct 
Père,  en  fait  de  mesme,  et  sera  char^ 
mèe  de  glorifier  sur  la  terre  le  nom 
d'un  tel  fils,  desjà  escrit  dans  le 
ciel. 

La  suitte  des  belles  actions  que 
Yostre  Saincteté  a  faites  jusgues  à 
présent  exige  qu'ayant  canonizé  de- 
puis peu  un  prince  de  l'Eglise ,  oui 
est  sainct  Charles  Borromée,  elle 
tienne  la  mesme  conduitte  à  l'e^gard 
d'un  prince  du  siècle  :  afin  que  les 

Sersonnes  de  l'une  et  ae  l'autre  con- 
ition  ayent  un  modelle  à  imiter. 
Yous  en  estes  encore  sollicité, 
tres-sainct  Père,  par  la  famille  des 
Serenissimes  ducs  de  Savoye,  la- 
quelle ,  par  sa  constance  dans  la  foy 
et  par  ses  glorieux  exploits  ^  a  au- 
tresfois ,  et  dans  toute  la  smtte  des 
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tems,  apporté  et  apportera  encore  de 
grands  advantages  à  FEglise. 

Adjoustez  à  tout  cela  toute  la  Sa- 
voye  et  ses  despendances,  mais  prin- 
cipalement le  diocèse  de  Geoeve, 
qui,  ennobly  par  la  naissance  d*un  si 
grand  prince,  prétend  disputer  à  tout 
runivers  de  la  confiance  qui  est  deuG 
à  son  intercession,  et  avec  justice. 

Enfin ,  c*est  ce  que  demandent  les 
mentes  et  les  miracles  du  Meu-heu- 
reux  Âmedée,  qui  sont  tres-conside- 
râbles,  tant  par  leur  qualité  que  par- 
leur grand  nombre. 

Laissez-vous  donc  gaigner,  très- 
sainct  Père  ;  ne  souffrez  pas  que  ceste 
lampe  embrasée  d*un  feu  tout  divin 
demeure  plus  longtems  cachée  sons 
le  bdsseau;  mais  placez-la  sur  le 
chandellier,  afin  qu'elle  esciaire  tous 
ceux  qui  sont  dans  la  mayson  del*E- 
glise  ^  exaltez  le  nom  de  celuy  qui  a 
sanctifié  le  noîn  de  Dieu  par  le  zèle 
si  actif  de  sa  charité,  et  qui  en  a  es- 
tendu  la  gloire  par  une  multitude  de 
miracles ,  annoncez  à  toute  rassem- 
blée des  ndelles  qui  sont  sur  la  terre, 
Îue  le  Seipeur  a  glorifié  son  sainct 
ans  le  ciel,  pour  nous  exaucer  lors- 
que nous  réclamerons  son  assistance. 
Ce  sont  là  les  vœnx  de  celuy  qui 
désire  de  tout  son  cœur  que  Vostre 
Saincteté  préside  longtems  et  heu- 
reusement à  TEglise  chrestienne, 
pour  le  bien  de  tous  ses  enfans.  Je 
suis  avec  le  plus  profond  respect, 
tres-saittct  Père  ^  de  Vostre  Saincte- 
té, etc. 

184. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Messtigneurs  de  la  Congrégation  , 

des  mta. 

Il  lei  sipplie  de  se  if mire  bTonblei  li  la  emoniialioi  ta  bien-henreux  Amedée , 

troisietme  dve  de  Savoje  (l). 

Aimeisy,  Itjuin  f6IS. 

MESSEiGNEURs,  lo  mespris  des    -r«RA  le  maiedette  ed  anate- 
saiocts  qui  régnent  avec  Je-    S:  matisate  opinioni,  che  dal 

*  Ce  prince,  Amédëe  ou  Amé  IX  du  nom,  était  le  troisième  duc  de  Savoie, 
ceux  qui  Tavaient  précédé  ayant  porté  le  titre  de  comte. 


clesiae  attulit  et  afferet  scia- 
tium. 

Postulat  haec  universa  Sa- 
baudorum  provincia,  maxi- 
me verô  haec  diœcesis  6e- 
bennensis ,  quae  tanti  nrio- 
cipis  nobilitata  natalibus, 
magnam  in  eîus  predbos 
spem  meritd  collocaDit. 

Postulant  denique  ipâns 
beati  Amedaei  mérita  et  nd- 
racula^  quae  pondère  et  na* 
mero  maxima  sunt  et  iIlo9- 
trissima. 

Age  ergo ,  Beatissime  Pa- 
ter, et  hanc  quoque  lucer- 
nam  igné  dJvmo  accensam 
ne  diutiùs  sub  modio  relifl* 
quas  ;  sed  pone  eam  super 
candelabrum,  ut  luceat  om- 
nibus qui  in  domo  sunt  : 
nomen  ejus  sanctifica,  qui 
nomen  Dei  tantà  charitate 
sanctiflcavit,  acmiraculonim 
multitudine  coUustravit  :  an- 
nuntia  toti  Ecclesiœ  quae  est 
in  terris,  quia  Dominus  mi- 
riflcavit  sanctum  suum  in 
cœlis ,  ut  exaudiat  nos  cûm 
damaverimus  ad  eum. 

Haec  sunt  vota  ejus  qyi 
Beatitudinem  Vestram  diû 
ac  féliciter  christianis  om- 
nibus praeesse  ac  prodesse 
omnibus  animi  virlbus  exop- 
tat. 
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ncfando  Galvino  furono  inse- 
grnate  con  maggior  veemenza 
ed  impudenza,  nella  misera 
città  ai  Gineva ,  una  fù  il  dis- 
pregio  de'  santi,  che  con  Gristo 
regnano  in  cielo  »  onde  il  nome 
loTO  cercô  con  ogni  modo  pos- 
sibile  di  mettere  fuor  di  memo- 
ria,  di  profanare  le  reliquie 
lorO;  burlarsi  délie  loro  inter- 
cessioni,  e  bestemmiare  con- 
trogli  loro  meriti  e  gli  onorl 
che  ad  essi  si  devono. 

Per  questo ,  come  per  via  af- 
fatto  opposta  nel  restante  di 
questa  oiocesi  11  popoli  cattoli- 
ci  y  con  fervore  particolare  si 
esercitano  in  celebrare  ed  in- 
vocare  li  santi ,  frà  quali  li  pre- 
decessori  nostri  ebbero  gran* 
dissima  divozione  al  Y.  Ame- 
deo,  duca  terzo^  come  dalle 
onorate  immagiai  sue  in  par- 
recchi  luoghi  si  vede ,  che  con 
le  Insegne  di  santità  nelle  chie- 
se  si  vedono. 


Ma  perché  egli  non  ë  cano- 
nizato^  non  se  gli  fa  queir  onor 
pubblico  e  solenne  cne  aTl*  al- 
lezza  e  verità  délia  santità  sua 
ë  debito.  E  quantunque  in  varie 
occorrenze  abbiano  molti  pro- 
vato ,  quanto  sia  la  sua  inter- 
cessione  ^iove vole  a  chi ,  con 
vera  fede  in  Deo ,  aile  sue  ora- 
zioni  ricorre,  tuttavia  altri  non 
ardiscono  invocarlo,  sin  tanto 
che  délia  santa  Ghiesa  venga 
annumerato  frà  santi. 


n  che  vedendo  che  da  tutto 
lo  stato  del  derenissimo  Duca 
di  Savoja^  vien  con  sommo  af« 
fetto  desiderato,  e  massime 
dalli  Reverendiss.  Ârcivescovo 
di  Torino  et  vescovo  di  Vercel- 
1i ,  vengo  anch'io  con  tutte  le 
forze  deU*  anuno  mio  a  suppli- 


sus-Ghrist  dans  le  ciel,  fut  une  de 
ces  maudites  et  détestables  opi- 
nions que  rimpie  Galvin  enseigna 
dans  la  mal-heureuse  ville  de  Ge- 
nève avec  plus  de  force  et  d^im- 
pudence.  Ce  perdu  mit  tout  en 
œuvre  pourenacerjusquesausou* 
venir  de  leurs  noms,  pour propha^ 
ner  leurs  reliques,  et  pour  tourner 
en  ridicule  leur  intercession;  et 
il  vomissoit  mille  blasphesmes 
contre  leurs  mérites  et  le  culte 
qui  leur  est  deu. 

G'est  pourquoy  les  peuples  ca- 
tholiques qui  sont  restez  dans  ce 
diocèse,  par  une  conduitte  tout 
opposée ,  s'unissent  avec  une  fer- 
veur admirable  pour  célébrer  et 
invoquer  les  saincts,  entre  Les- 
quels nos  prédécesseurs  ont  eu 
une  très-grande  dévotion  au  bien- 
heureux Amedée  III ,  duc  de  Sa- 
voye.  Nous  en  avons  des  preuves 
par  ses  imaiges  que  Ton  void  hon- 
norées  en  plusieurs  lieux ,  et  qui 
se  trouvent  dans  les  églises  avec 
les  attributs  qui  désignent  la  béa- 
titude. 

Mais  parce  qu'il  n'est  pas  encore 
canonizé ,  on  ne  luy  rend  pas  en- 
core Thonneur  public  et  solemnel 
qui  est  deu  à  la  grandeur  et  à  la 
certitude  desasaincleté;  et,  bien 
qu'un  grand  nombre  de  personnes, 
ayant  eu  recours  à  ses  prières 
avec  une  vraye  confiance  en  Dieu, 
esprouvent  journellement  en  di- 
verses occurrences  quel  est  le 
pouvoir  de  son  Intercession ,  il  y 
en  a  d'autres  neantmoins  qui  ne 
l'invoquent  pas,  parce  que  le 
Sainct-Siege  ne  Ta  pas  mis  au 
nombre  des  saincts. 

Voyant  donc  avec  quel  empres- 
sement et  quelle  affection  Le  de- 
mandent les  Estats  du  Serenissime 
Duc  de  Savoye,  et  principalement 
les  reverendissimes  prélats  l'ar- 
chevesque  de  Turin  et  l'evesque 
de  Yérceil,  j'ay  supplié  de  tout 
mon    pouvoir   le    Sainct-Siege 
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Apostolique  qu'il  daîgnast  fayre 
ceste  grâce  a  tous  les  peuples 
circonvoisiQS.  Or,  comme  il  a'est 
point  d'usage  que  Sa  Saincteté 
lasse  aucune  oemarche  en  de 
semblables  occasions,  sans  la  par- 
ticipation et  le  consentement  de 
la  sacrée  Congrégation  de  vos 
Seigneuries  Illustrissimes  et  Re- 
vereridissimes ,  le  viens  aussi  les 
supplier  de  vouloir  bien  àyder  et 
favoriser  une  œuvre  si  saincte. 

Œuvre  qui  sera  cause ,  pour  les 
ennemys  des  saincts,  de  grande 
confusion  et  de  grande  consola- 
tion aux  âmes  dévotes ,  qui  exci- 
tera chez  les  princes  le  désir  de 
l'imitation  et  mumira  à  toute  TE- 

flise  une  matière  de  joye  et  de 
enediction.  Ce  diocèse  surtout, 
si  désolé ,  se  sentira  de  cette  joye, 
puisque  c'est  dans  son  sein  que 
nacquit  et  qne  fut  eslevé  ce  grand 
prince,  qui,  comme  le  dit  son 
nom ,  ayma  si  fort  son  4)ieu ,  et 
fut  tant  aymé  de  luy. 

Que  s'il  a  exalté  et  beny  le 
sainct  nom  de  Dieu ,  aussi  la  di- 
vine Majesté  l'a  si  fort  honnoré 
par  une  multitude  de  miracles  avé- 
rez, oue,  quand  les  informations 
s'en  feront ,  on  verra  clairement 
que  la  Providence  a  voulu  que  sa 
canonizationfust  différée  jusqnesi 
ce  tems,  où  le  mespris  des  saincts 
est  porté  à  son  comble  par  les  hé- 
rétiques de  ces  contrées. 


C'est  fort  à  propos  que  Ton 
mettra  devant  leurs  yeux  ceste 
lampe,  qui  fut  allumée  au  milieu 
de  leurs  prédécesseurs,  et  qui 
leur  fera  voir  une  vie  pleyne  d'une 

Sieté  toute  divine,  et  des  miracles 
'un  esclat  admirable.  Ainsi,  ne 
doubtant  nullement  que  vos  Sei- 
gneuries Illustrissimes  et  Reve- 
rendissimes  nesoyent  portées  d'in- 
clination &  faire  reOssir  un  project 


care  la  Santa  Sede  appostolica, 
chë  si  degni  far  questa  graz/a 
a  tutti  questi  popoli  circonvici- 
ni  :  e  perché  in  questa  occa- 
sioni  S.  Beatitudine  non  suole 
fare  cosa  veruna  senza  il  cou- 
siglio  ed  assenso  délia  Sacra 
Congregazione    délie  Signorie 
Vostre  Illustrissime  e  Reveiien- 
dissime ,  per  questo  vengo  an- 
co  a  supplicare  chë  vogliaoo 
giovare  e  favorire  quest'  opéra 
tanto  pia. 

Opéra  che  agi'  inimici  de' 
sanli  farà  gran  coofusione,  alii 
devoti  sarà  di  gran  consolazio- 
ne ,  alli  principi  sveglierà  lap- 
petito  d'imitazione ,  ed  a  tutta 
la  Chiesa  darà  materia  di  alle- 
grezza  e  benedizione  :  ma  in 

Sarticolare  a  questa  desolaU 
iocesi,  nella  quale  nacquee 
fû  allevato  quel  gran  principe, 
il  quale,  seconde  il  nome  suo, 
fù  tanto  amato  ed  amatore 
d'Iddîo. 

Che  si  come  con  tutto  U 
fervore  magnificô  il  nome  di- 
vine ,  cosi  anco  sua  divina  Ha- 
jestà,  esalto  il  suc  con  tanta 
multitudine  dl  veri  miracoli, 
che  quando  se  ne  faronnole 
informazioni ,  si  vederà  chiaro 
che  ë  providenza  d'Iddio^  clie 

Îuesta  canonizzazione  sia  stata 
ifferita  sin'  adesso,  ail'  ecces^ 
80  abondando  il  dispreggio  de' 
santi  trk  gli  heretici  di  questi 
contorni. 

Molto  a  proposito  si  metterà 
innanzi  agi'  occhi  loro  questa 
lampada  che  fùi  accesa  fràii 
predecessori  loro ,  nella  quale 
vederanno  una  vita  di  znirabiie 
pietade ,  e  miracoli  di  mirabile 
chiarezza.  E  cosi  non  dubbitan- 
do  punto  che  le  Signorie  loro 
lUustriss.  e  Révérend,  abbiano 
piacere  di  promovere  un'  opéra 
tanto  desiderabile ,  facendole 
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mnfle  rireieiiia,  prego  nostro 
Si^ore  Iddio  che  le  dia  la 
sauta  pienezza  délie  sae  grazie. 


si  désirable,  je  leur  fay  ma  très- 
humble  révérence,  et  prie  Nostre 
Seigneur  et  nostre  Dieu  de  leur 
donner  la  saincte  plénitude  de  ses 
grâces. 


185. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Monseigneur  VEvesque  de  Modene. 


u 


s.  G.  de  rinfomer  ti  on  eertain  CretpHimto ,  qai  a  qiitlé  la  foy  utboliqae» 
est  Tiiyenent  presire ,  ou  mo jae  profei. 

4612. 


ILL.  E  Rev.  Signor  OFF.y  ab- 
biamo  gui  in  questa  diocesi 
un  certo  Grespiliano  il  quale  ë 
da  Modea  ed  un  pezzo  fa  venue 
a  Ginevra,  dove  fatta  Tabjura- 
zione  della  sauta  fede  catholica 
e  datosi  in  preda  ail*  beresia, 
fece  professione  di  philosophia, 
in  queUa  maledelta  dttà.  Ora 
ritiratosi  da  Ginevra,  nelle 
terre  di  questa  istella  diocesi 
chè  dipendono  di  Francia^ha 
pigliato  moçlie ,  di  casa  molto 
honnorata.  Ta  quade  era  pur  he- 
retica  ;  ea  adesso ,  per  gratja 
d'Iddio,  essendo  catholica  è  in 
scrupulo  del  suo  matrimonio , 
perché  alcuni  gli  hanno  dette 
chè  dette  Grespiliano  da  Grassi 
era  o  prête  o  frate  professe. 

Per  questo  vengo  a  suppli- 
care  V.  |S.  lU.  e  Rev.  chè  si 
degni  procurare  chè  si  sappia 
la  venta  di  questo  dubbio ,  il 
che  mio ,  al  parare ,  sara  cosa 
facile,  ogni  minima  disquisi- 
tione  che  se  ne  facda  in  quella 
citta. 

E  oltrechè  V.  S.  ni.  e  Rev. 
usarà  in  questo  carità  Terso 
questa  povera  anima  della  mo- 

S  lie  di  dette  Grespiliano ,  a  me 
arà  grand*  introduttione  di 
convertire  esso  Grespiliano  e 
mi  farà  una  gratia  della  quale 
io  glie  restaro  ubli^tissimo. 
E  cosi  sperando  bascio  le  sacre 
maei  av.  S.  111.  e  Rev.  e  le 


1 


LL.,  Rev.  et  tres-bienveuil- 
LANT  Seigneub,  uous  avous 
dans  ce  diocèse  un  certain  Gres- 
piliano qui  est  de  Modene.  U  y  a 
quelque  tems  il  vint  à  Genève,  oA, 
après  avoir  fait  abjuration  de  la 
saincte  foy  catholique ,  et  s*estre 
abandonne  à  Theresie ,  il  professa 
la  philosophie  dans  ceste  ville 
maudite.  Actuellement  il  s*est  re- 
tiré de  Genève  dans  les  terres  de 
ce  diocèse  qui  despendent  de  la 
France.  U  a  prins  une  femme 
d'une  mayson  fort  honnorable  qui 
estoit  aussi  hérétique  :  aujour- 
d*huy,  par  la  grâce  de  Dieu,  de- 
venue catholique ,  elle  a  des  scru- 
pules de  son  maryage ,  parce  que 
plusieurs  personnes  luy  ont  dit 
que  ce  Grespiliano  de  Grassi  es- 
toit  ou  prestre  ou  religieux  profez. 
Pour  cela,  je  viens  supplier  V. 
S.  m.  et  Rev.  de  daigner  sMnte- 
resser  pour  qu*on  sçache  la  vérité 
sur  ce  aoubte.  Selon  moy .  ce  sera 
chose  facile ,  pour  peu  qu  on  fasse 
une  recherche  dans  ceste  ville. 


Oultre  que  Y.  S.  111.  et  Rev. 
aura  en  cela  une  grande  charité 

Sour  la  pauvre  ame  de  la  femme 
e  Grespiliano ,  elle  me  donnera  à 
moy  une  introduction  pour  con- 
vertir ce  dit  Grespiliano.  Si  elle 
me  fait  ceste  grâce .  je  luy  en  se- 
ray  éternellement  obligé. 

Dans  ceste  espérance ,  je  bayse 
les  mains  sacrées  de  V.  S.  111.  et 
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Rev.,  et  je  demande  pour  elle  au  pregho  dal  sigaor  Iddio  ogni 

Seigneur  Dieu  tout  vray  conten-  vero  contente. 

tement. 

De  V.  S.  111.  et  Rev.  l'humble  Dî  V.  S.  III.  e  Rev.,  umile 

et  tres-affectionné  serviteur.  —  edaflfezionalissîmoservitore.- 

François,  evesque  de  Genève.  Frangesco,  yesc.  di  Genevra. 

186. 

Sainct  François  de  Sales,  à  une  Dame. 

Sur  OD  ordre  donné  par  Inj  d*oster  dn  ehœnr  de  TegUse  les  banes  li  i*iisage  des  femmes. 

Annessy,  le  t%  novembre  4  61  S.. 

IL  est  vray  que  nous  flsmes  un  décret  il  y  a  environ  trois  (sic),  ma 
chère  fille,  que  tant  qu'on  pourrait ,  on  osteroit  les  osmcsà 
femmes  des  chœurs  de  toutes  les  églises ,  parce  que  cela  est  juste , 
bien-seant .  et  conforme  aux  anciennes  coustumes  des  cbrestiens. 
Mais  il  ne  fut  pas  dit ,  ny  ne  le  devoit  estre ,  que  les  femmes  n'en- 
trassent pas  au  chœur  :  cari  pour  plusieurs  occasions ,  il  est  ray- 
sonnable  qu'elles  y  entrent ,  pourveu  que  ce  soit  avec  la  modestie 
que  la  samcteté  du  lieu  requiert.  Prenez  donc  discrettement  la 
place  pour  vos  prières  qui  vous  sera  plus  propre,  poiirveu  que  ce 
soit  sans  banc,  car  je  ne  voudrois  pas  que  vostre  banc  fust  auprès 
de  l'autel,  à  cause  la  messeance.  Vous  sçavez  bien  qu'en  ceste  ville 
et  en  nostre  office  le  plus  solemnel ,  les  fenmies  se  mettent  bien 
dans  le  chœur  et  aux  treilles. 

La  bonne  M»*  de  Chantai  se  va  remettant,  mais  fort  foiblement; 
elle  fut  hyer  à  la  messe  et  à  Fexhortation.  Elle  a  un  cœur  admirable 
envers  Dieu,  et  vous  chérit  parfaictement. 

La  petite  Congrégation  va  croissant,  ce  me  semble,  en  vertu 
comme  en  nombre  des  filles.  Nous  avons  accommodé  les  différends 
du  cher  mary  et  du  beau-pere  au  mieux  que  nous  avons  sceu.  Il  est 
mieux  d'avoir  moins  et  de  l'avoir  en  paix.  Dieu  vous  bénisse ,  ma 
tres-chere  fille ,  et  je  suis  en  luy,  vostre  plus  humble  et  tres-affec- 
tionné serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

187. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  Curé  du  diocèse  de  Genève. 

U  loy  recommande  la  oontersion  d*an  médecin  beretiqaeqoi  traittoit  Madame  de  Gbantii» 

et  qui  refuaoit  de  se  convertir. 

4612. 

MONSIEUR  mon  cher  confrère  et  mon  parfaict  amy,  c'est  par  le  re- 
tour de  ce  pauvre  médecin  qui  n'a  sçeu  guérir  nostre  Hère, 
et  que  ie  n'ay  sçeu  guérir.  Ah  1  faut-il  qu'un  fils  empesche  de  vivre 
l'ame  de  son  père  !  Que  nostre  chère  malade  donneroit  de  bojj 
cœur  sa  vie  pour  la  santé  de  son  médecin  !  Et  moy,  pauvre  et  chebl 

Easteur,  que  ne  donnerois-ie  pas  pour  le  salut  de  ceste  déplorable 
rebisî  Vive  Dieu  !  devant  lequel  je  vis  et  je  çarle,  je  voudrois  don- 
ner ma  peau  pour  le  vestir,  mon  sang  pour  oindre  ses  playes»  et  ma 
vie  temporelle  pour  l'oster  de  la  mort  éternelle. 
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Pourquoy  vous  dy-je  cecy,  mon  cher  amy,  sinon  pour  vous  en- 
courager, de  peur  que  les  loups  voisins  ne  se  jettent  parmy  vos 
brebis ,  ou  pour  vous  dire  plus  paternellement ,  selon  le  sentiment 
de  mon  ame ,  sur  ce  pauvre  Genevois  :  Prenez  garde  que  quelque 
brebis  galeuse  n'infecte  le  cher  et  bien-aymé  troupeau?  Travaillez 
doucement  tout  alentour  de  ceste  bergerie,  et  dites-leur  souvent  : 
Charitas  fratemitatis  maneatin  vobis  (Hebr.  13);  et  surtout  priez 
celuy  qui  a  dit  :  Ego  sum  bonus  Pastor  (Joan.  11),  afin  qu'il  anime 
nostre  seing ,  nostre  amour  et  nos  paroUes. 

Je  recommande  à  vos  sacrifices  ce  pauvre  médecin  malade.  Dites 
trois  messes  à  ceste  intention ,  afin  qu'il  puisse  guérir  nostre  Mère, 
et  que  nous  le  puissions  guérir.  Elle  est  bien  malade ,  ceste  bonne 
Mère ,  et  mon  esprit  un  peu  en  peyne  sur  sa  maladie  ;  je  dy  un  peu 
en  peyne,  et  c'est  beaucoup.  Je  sçay  neantmoins  que  si  le  souverain 
Arcnltecte  de  ceste  nouvelle  congrégation  veut  arracher  du  fonde- 
ment la  première  pierre  fondamentale  qu'il  y  a  jettée ,  pour  la 
mettre  en  la  saincte  Hierusalem,  il  sçayt  bien  ce  qu'il  veut  fayredu 
reste  de  Tediflce;  dans  ceste  vue,  je  demeure  en  paix,  et  vostre,  etc. 

• 

188. 

Sainot François  de  Sales ,  d  S.  À.  Charles-Emmanuel  /•", 

duc  de  Savoye. 

Il recommaode  k  S.  A.,  M.  de  Coreier,  ecclésiastique  converty  i  U  foy  catholique,  qui  devoit 
recevoir  de  la  saincle  majsoo  de  Tboocn  une  pension  de  cinquante  escus  d'or. 

Annessy,  2  may  4642. 

MONSEIGNEUR  .puisque  ça  esté  l'intention  de  V.  A.,  que  la  saincte 
mayson  de  Tnonon  servist  de  refuge  à  ceux  qui  de  l'heresie  se 
convertiroient  à  la  saincte  religion  catholique ,  ,et  que  pour  cela 
elle  a  commandé,  par  lettre  expresse,  et  par  mon  entremise  encore, 
que  des  revenus  d  icelle  saincte  maison  fussent  donnez  cinquante 
escus  d'or  de  pension  annuelle  au  sieur  de  Gorsier,  gentil-homme 
bien  nay  qui,  depuis  sa  conversion  qu'il  fist  entre  mes  mains,  a 
tousjours  vescu  fort  vertueusement  en  bon  ecclésiastique  après 
avoir  perdu  tous  ses  biens;  il  recourt  à  Y.  A.  S.,  afin  qu'il  tuy  playse 
de  luy  fayre  effectivement  joûyr  de  ce  bienfaict ,  que  la  saincte 
mayson  ne  nye  pas  luy  estre  deu,  mais  qu'elle  dit  ne  pouvoir  payer, 
parce  que  les  deniers  que  S.  A.  luy  a  assignez  pour  sa  fondation 
manquent.  Or,  Monseigneur,  le  sieur  Gillette  estant  en  Cour,  et 
ayant  charge  des  affaires  de  la  saincte  mayson ,  je  croy  que  si  Y.  A. 
luy  commande  efficacement  de  fayre  treuver  laditte  pension ,  il  le 
pourra  bien  fayre  :  et  si  d'ailleurs  les  Pères  de  l'Oratoire  entrent  en 
la  saincte  mayson ,  on  espargnera  les  gages  que  Ton  donne  aux 
ecclésiastiques  séculiers  qui  y  sont  maintenant,  et  de  ceste  espargne 
on  pourra  payer  ceste  pension  et  fayre  plusieurs  autres  bonnes  affaires, 
qui  sont  les  deux  moyens  que  je  voy,  quant  à  présent ,  plus  propres 
pour  remédier  à  la  misérable  pauvreté  de  ce  gentil-homme,  pourveu 
qu'il  playse  à  Y.  A.,  que  bien-tost  on  les  prattique,  ainsi  que  tres- 
liumblement  je  l'en  supplie,  Monseigneur,  qui  suis  yostre  tres- 

S.  FroHÇOit.  —  6  17 
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humble,  tres-ûdelle  et  tres-obevssaut  orateur  et  serviteur.  —  F aan- 
COIS,  evesque  de  Genève. 

189. 

Sainct  Fra/nçois  de  Sales  ^  à  M.  Mllletet^  conseiller  du  Roy 

au  parlement  de  Bourgoigne. 

II  sollicite  M  protection  poar  no  chaooiae  aaqael  on  dispatoit  la  possession  d*nn  bénéfice  • 
«sooi  le  prétexte  qa*il  y  avoitabus  dans  les  provisions. 

Annessy,  (e  43  may  4643. 

MONSIEUR  moQ  frère,  ce  porteur  est  chanoine  de  mon  église  ca- 
thédrale ,  subjet  du  Roy ,  et  regnicole.  Il  est  appelle  devant  la 


beri  mesme,  nonobstant  leur  résidence  au  royaume,  de  mesme 
doy-je  ioûyr  de  Tauthorité  de  pourvoir  dans  le  royaume,  quoyque 
je  SOIS  habitant  de  Savoye. 

Je  me  persuade  que  cela  est,  et  neantmoins  ie  croy  que  j^ay  besoin 
de  vostre  protection ,  laquelle  pour  cela  je  réclame,  puisque  je  suis. 
Monsieur  mon  frère ,  vostre ,  etc. 

190. 

Sainct  François  de  Sales^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  /^, 

duc  de  Savoye. 

11  demande  h  S.  A.  la  permission  de  prescher  le  Caresme  k  Ljon. 

Annessy,  26  may  4642. 

MONSEIGNEUR ,  je  suis  coujuré  de  la  part  de  MM.  les  doyen  et 
comtes  de  Samct-Jean  de  Lyon,  de  leur  accorder  mes  prédica- 
tions pour  le  Caresme  prochain  :  la  qualité  de  ceste  eglise-là ,  qui 
est  si  honnorable  entre  toutes  celles  de  France ,  le  voisinage ,  et 
perpétuel  commerce  de  ceux  dece  pays-cyavec  les  Lyonnais,  l'hon- 
neur que  ces  seigneurs  m*ont  fait  de  m*envoyer  exprès  monsieur  le 
comte  de  Sacconay ,  originaire  subjet  et  vassal  de  v.  Â.,  et  lequel 
tient  un  rang  fort  principal  entre  eux ,  me  convie  à  ne  point  refuser 
en  une  si  anectionnëe  et  digne  recherche;  seulement,  ay-je  réservé 
le  bon  playsir  de  V.  A.,  sous  lequel  je  veux  tousjours  vivre;  qui  me 
fait  la  tres-humblement  supplier  de  me  fayre  sçavoir  ce  qu'elle  aura 
aggreable  pour  ce  subjet,  tandis  que  je  continueray  mes  vœux  pour 
sa  prospérité,  comme  doit.  Monseigneur,  son  tres-humble,  très- 
obeyssant  et  tres-fldelle  orateur  et  serviteur.  —  François,  evesque 
de  Genève. 
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191. 
Sainct  François  de  Sales ^  à  MM,  les  Chanoines  comtes  de  Lyon. 

Il  8*esease  aapres  d*eux  (!•  ne  pouvoir  preseher  l'Advent  et  le  Caresme  dans  leur  cathédrale , 
sur  la  difflealté  d'en  obtenir  la  permission  da  doc  de  SsTOje. 

Annessy,  25  juin  i  61 2. 

MESSIEURS ,  je  prens  i  tant  d*hooaear  la  recherche  qu'il  vous  a 
pieu  de  fayre  de  mes  prédications  pour  TAdveat  et  le  Caresme 
prochain ,  que  si  vostre  ranfi;  en  TEglise ,  et  le  mérite  de  tant  de 
personnes  signalées  desquelles  vostre  compaignie  est  composée , 
ne  m'avoient  desjà  obligé  à  vous  honnorer  et  respecter,  je  ne  lais- 
serois  pas  deFestre  extresmement  par  ceste  favorable  semonce,  que 
de  vostre  grâce  vous  m*avez  faite ,  à  laquelle  je  vous  supplie  de 
croire  que  j'ay  fidellement  correspondu  par  un  sincère  désir  d'y 
satisfaire. 

Et  à  cest  eQect,  ne  pouvant  bonnement  partir  de  ceste  province, 
où  ma  charge  me  tient  lyë ,  sans  l'aggrement  de  Son  Altesse ,  non- 
seulement  j  ay  fait  supplication  pour  robtenir,  mais  j*ay  conjuré  un 
de  ceux  que  je  croyois  estre  plus  propres ,  afin  d*en  solliciter  Tente- 
rinement. 

Or,  voyant  que  jusques  à  présent  je  n'ay  aucune  response ,  et  que 
si  par  adventure  ie  la  recevois  négative  dans  quelgue  tems ,  la  fa- 
veur que  vous  m'avez  faite  de  me  souhaicter  seroit  suivie  du  de- 
playsir  de  n^avoir  ny  mes  sermons ,  ny  peut-estre  ceux  des  autres 
prédicateurs  sur  lesquels  à  mon  defiaut ,  vous  pourriez  avoir  jette 
les  yeux,  d*autant  que  cependant  ils  se  pourroient  engager  ailleurs; 
cela ,  Messieurs ,  fait  que  je  vous  supplie  de  ne  plus  continuer  en- 
vers moy  Tbonneur  de  vostre  attente,  et  de  colloquer  celuy  pour 
vostre  choix  en  quelque  autre  qui  ayt  plus  de  liberté  que  moy  de 
l'accepter.  Vous  ne  pourrez  que  beaucoup  gaigner  au  change ,  si 
Ton  a  esgard  à  la  sulQsance ,  puisqu*en  ceste  partie-là  je  suis  infé- 
rieur à  tous  les  prédicateurs  qui  hantent  les  bonnes  villes ,  et  mon- 
tent es  grandes  chaires,  comme  la  vostre.  Hais  quant  à  Tafiiection 
de  vous  rendre  du  service  et  du  contentement,  je  pense  que  mal- 
aysement  eviteriez-vous  de  la  perte,  puisqu*en  vérité  j*ay  le  cœur 
tout  pleyn  d'amour  et  de  révérence  cour  vous,  et  d'ardeur  et  de 
zèle  pour  Tadvancement  de  la  vraye  pieté  en  vostre  ville. 

Que  si ,  après  ces  longueurs,  qui  sont  ordinaire  es  cours ,  la  res- 
ponse de  Son  Altesse  m'arrivoit  selon  vostre  désir  et  le  mien ,  et 
qu'il  vous  pleut  me  conserver  Teslection  que  vous  aviez  faite  de 
moy  pour  une  autre  année .  je  vous  asseure ,  Messieurs,  que  je  vous 
conserveray  de  mon  costé  la  volonté  que  j'avois  prinse  de  suivre  la 
vostre  ;  volonté  que  je  vous  offre  dés  maintenant  avec  bien  humble 
remerciement,  pour  demeurer  toute  ma  vie ,  Messieurs ,  vostre,  etc. 
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192. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Mt^  V archiduc  de  Flandre. 

Il  le  sapplle  d'interposer  son  ^atiiorilé  pour  faire  cesser  rempescbement  que  l'on  mettoit  à  nm 
establistement  de  religieuses  Annoneisdes  dans  le  bourg  de  Sainct-Glande,  an  eomté  de  Boar- 
goigne. 


MONSEIGNEUR ,  pendant  ceste  say- 
son  f  lorsque  j'estois  au  pals  de 
Gex  pour  y  régler  les  affaires  ecclé- 
siastiques ,  quelques  filles  de  la  vUle 
de  Sainct-GIaude ,  qui ,  semblables  à 
des  vignes  en  fleur,  respandent  par 
tout  la  douce  odeur  de  la  pieté ,  sont 
venues  m^exposer  la  douleur  amere 
de  leur  ame. 


Elles  ont  un  ardent  désir  d'estre 
religieuses;  mais,  voyant  qu'elles 
sont  si  esloignées  de  tous  les  monas- 
tères de  filles ,  qu'elles  désespèrent 
de  pouvoirjamais  contracter  lasaincte 
allyance  qu'elles  souhaictent  avec  le 
sainct  Espoux  de  leurs  âmes ,  elles 
ont  dessem  de  fayre  bastir  un  monas- 
tère en  ce  lieu.  La  mayson  mesme 
est  desjà  commencée  avec  l'approba- 
tion de  tous  les  gens  de  bien.  Ce- 
pendant on  s^advise  de  les  troubler  ; 
car  il  est  ordinaire  à  ceux  qui  cher- 
chent le  royaume  et  la  gloire  de 
Dieu ,  d'ayoir  des  traverses  sur  mer 
et  sur  terre,  et  d'estre  persécutez 
surtout  par  les  faux  frères  ^  ie  veux 
dire  par  ces  renardeaux  qui  destrui- 
seot  les  vignes  de  TEglise. 


Ouy,  Monseigneur,  qiioyque  ceste 
Congrégation  desirast  cbo^'sir  un  ins- 
titut approuvé  par  l'Eglise,  et  de- 
puis longtems  estably  en  Bourgoi^e, 
neantmoins,  à  cause  des  oppositions 
que  forment  les  enfans  du  siècle,  qui 
souvent,  par  une  ruse  diabolique, 
destruisent  la  pieté,  sous  prétexte 
de  la  pieté  mesme,  ceste  œuvre  si 


Gex,  i9juin  4642. 

CUM  hob  tempus  œstivum , 
Augustissime  Prioceps, 
in  recensendis  rébus  eccle- 
siasficis  hujus  regionis  Gaîa- 
nœ  impenderem,  ecce  à  finî- 
timo  oppido  Sancti-Claudii , 
vineae  quaedam  parvulaB ,  ut 
anteà  suavissimum  pietatis 
odorem ,  îstse  nunc  amanun 
mentis  suse  dolorem  dede- 
runt. 

Âliquot  enim  illius  loci 
virgines  devotissimae ,  cùm 
summoperè  cuperent  reli- 
giosum  vitaB  genus  aggredi , 
viderentque  se  tam  longé 
à  mouasteriis  mulierum 
abesse ,  ut  vix  possent  spe- 
rare  se  expetitis  sponsi  coe- 
lestis  nuptiis  aliquando  po- 
tituras,  de  monasterio  ibi 
construendo  cogitare  cœpe- 
runt  ;  cùmque  res  bonis  om- 
nibus grata  jamjam  initium 
habitura  videretur,  repente 
ab  hominibus  venit  turbatio. 
Solemne  namque  est  omni- 
bus regnum  et  gloriam  Dei 
paulô  pressiùs  quaerentibus, 
pericula  in  mari ,  pericula 
m  terr&,  sed  maxime  à  fal- 
sis  fratribus  )  hoc  est,  à  vul- 

fûbus  parvulis  quœ  daemo- 
iuntur  vineas ,  experiri. 

Ergô,  Serenissime  Prin- 
ceps,  congregatio  illa  virgi- 
num,  quamvis  institutum 
Ecclesiae  judicio  probatum, 
et  in  Burgundiâ  jampridem 
incœptum,  colère  veUet, 
multis  tamen  contradicenti- 
bus  hujus  saeculi  filiis,  qui 
et  interdùm,  per  horreudam 
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astutiam,  pietatem  pietatis 
prœtextu  evellunt,  nullâ  ra- 
tione  bûc  usque  negotium 
il  lud  sacrum  conficere  valuit . 

Yerum  in  tanta  dilBcul- 
tate,  et  si  plerique  simpli- 
cissinûs  virginibus  despera- 
tionem  iniicerent ,  non  po- 
tuerunt  nibilominus  illas  non 
rectë  sperare^  dùm  videlicet 
in  Gelsitudinis  Yestrae  sum- 
mam  pietatem  oeulos  mentis 
conjicmnt,  arbitrât^  sanè 
merito  se  ab  eà  facile  praesi- 
dium impetrare  posse ,  quo 
omnia  impedimenta  dispel- 
lantur. 

Et  quia  sexui  et  virgini- 
tati  pudor  naturà  individuus 
cornes  est.  non  sunt  ausse  ad 
pedes  Gelsitudinis  Yestrae, 
nisi  aliquo  sacerdote  duce, 
accedere  :  undè  me  tanquam 
ex  antistibus  viciniorem,  ro- 
gaverunt,  ut  eas  earumque 
sanctum  desiderium  eidem 
piissimas  Gelsitudini  Yestrae 
par  litteras  commendarem. 

Quod  dùm  impensissimis 
precibus  fado,  non  certè 
proptereà  me  velle  ambulare 
in  magnis  existimare  quis- 
quam  débet,  ideô  namque 
ambulo  con&denter,  quia  am- 
l>ulo  simpliciter,  confisus  ni- 
mirùm  preces  meas  à  pie- 
risque  magnae  apud  Yestram 
Celsitudinem  auctoritatis,  in- 
tercessoribus  auxilium  ac- 
ceptnras.  Postulabit  enini 
mecum  id  ipsum  quod  ex- 
peto,  innata  Yestrae  Gelsitu- 
dinis benignitas ,  infasa  re- 
Hgio,  parta  devotio,  acde- 
nique  norum  temporum  mi- 
seranda  conditio,  quas  ea 
est  ut  preces  plurimas,  ac 
proindè  precatores  multos 
reqtiirat. 

Quare  novnm  boc  mysti- 
cum  examen  apum ,  oratio- 


saincte  n*a  encore  peu  réussir  selon 
Tintention  de  ces  pieuses  filles. 


Dans  un  si  grand  embarras ,  plu- 
sieurs, abusant  de  leur  simplicité, 
ont  tenté  de  les  jetter  dans  le  deses- 
poir; mais  elles,  considérant  la 
grande  pieté  de  Yostre  Altesse,  en 
ont  auguré  qu'elle  pourroit  leur  pro- 
curer un  libre  accez  auprès  de  vous, 
et  elles  se  sont  persuadées  en  mesme 
tems  qu'elles  en  obtiendroient  sans 
peyne  la  protection  nécessaire  pour 
vamcre  les  obstacles  que  Ton  met  à 
leur  establissemenl. 

Or.  comme  la  pudeur  qui  est  na- 
turelle au  sexe  est  inséparable  aussi 
de  la  virginité ,  elles  n*ont  pas  eu  la 
hardyesse  d*aller  vous  fayre  la  ré- 
vérence sans  avoir  à  leur  teste  un 
prestre  pour  les  introduire;  et, 
comme  je  suis  Fevesque  le  plus  voi- 
sin des  environs,  elles  mont  prié 
d'escrire  en  leur  faveur,  et  d'appuyer 
leur  requeste  de  ma  recommandation 
auprès  de  Yostre  Altesse. 

De  quoy  tandis  que  je  mVquitte 

Sar  de  tres-instantes  pneres,  Ton  ne 
oit  pas  s'imaginer  que  je  veuille 
m'attribuer  de  Vimportance  :  je 
marche  avec  confiance  «  parce  que 
je  marche  en  simplicité  et  ie  croy 

Sue  mes  sollicitations  auront Tappuy 
e  beaucoup  d'intercesseurs  qui  sont 
de  grande  authoritë  près  de  Y.  A. 
Gar  j'auray  pour  la  pner  avec  moy 
sa  bonté  naturelle ,  la  religion  dont 
Dieu  l'a  gratifiée,  sa  dévotion  si- 

f^nalée  par  tant  d'actions  .de  pieté  et 
a  misérable  condition  de  ces  tems , 
qui  est  telle  qu'il  faut  beaucoup  de 
prières,  et  partant  beaucoup  de  gens 
qui  prient. 


G'est  pourquoy.  Monseigneur,  i'ay 
pensé  que  ce  nouvel  essaim  d'abeilles 
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spirituelles ,  qui  s*exercent  à  com- 
poser le  miel  de  Torayson ,  vous  se* 


nismellificiummeditantiiim , 
eô  gratius  Celsitudini  Vestrae 

roit  d*autaDt  plus  agréable,  qu^elles  futurum  duxi ,  quô  locuple- 

ont  résolu  de  travailler  plus  utile-  tiorem   et  utiliorem   nuic 

ment  et  plus  fortement ,  eu  esgard  œtati  operam  navare  consti- 

aux  nécessitez  présentes.  Grand  et  tuit.  Vive  porrô ,  Gelsissioie 

Serenissime  Pnnce,  je  vous  sou-  et  Serenissime  Princeps  : 

haicte  une   longue ,   heureuse   et  vive  quàm  diulissimè,  quàm 

saincte  vie ,  et  je  vous  supplie  de  felicissimë ,  ac  sanctissimè , 

regarder  favorablement,  d'accepter  et  sacrarum  barum  virgi- 

et  de  combler  les  souhaicts  de  ces  num  bumillimarum  faventi- 

tres-humbles  et  tres-devotes  filles,  bus  oculis  aspice,  excipe, 

que  vous  a  exposez ,  Monseigneur,  perflce  votum ,  auod  humil- 

vostre ,  etc.  limé  exposuit  Serem'ssimae 


Celsitudini  Yestrœ ,  etc. 


193. 


Sainct  Français  de  Sales  ^  à  Son  Exe.  M.  le  marquis  de  Lans, 

gouverneur  de  la  Savoye. 

Il  informe  S.  Exe.  quMl  a  esté  remis  en  possession  des  Eglises  de  Gex. 

Annessîfj  2  aou$t  4642. 

Il  roNsiEUH ,  ayant  esté  remis  en  la  possession  de  toutes  les  églises 
iVi  de  Gex ,  qui  estoient  occupées  par  les  ministres ,  hormys  de 
cell^  que  ceux  de  Genève  destiennent ,  pour  le  regard  desquelles 
j*ay  esté  renvoyé  au  conseil  du  Roy  de  France ,  je  suis  revenu  à 
mon  ordinaire  résidence ,  en  laquelle  je  vous  salué  tres-humble- 
ment,  et  vous  supplie  me  conserver  Thonneur  de  vostre  bienveuil- 
lance.  Le  commissaire  député  pour  me  mettre  en  la  ditte  posses- 
sion est  un  simple  conseiller  de  la  cour  du  Parlement  de  Duon, 
qiii  vint  luy  troisiesme ,  et  neantmoins  s*est  fort  bien  sçeu  myre 
obeyr,  nonobstant  toutes  les  allégations  et  respugnances  aes  héré- 
tiques. Ceux  de  Genève  ont  esté  estonnez  et  marrys  qu'on  ayt  mis 
en  compromis  la  restitution  des  biens  qu'ils  tiennent  dans  la  sou- 
veraineté de  France ,  et  n'ont  pas  manqué  d'advancer  que  S.  A.  les 
traittoit  mieux  pour  ce  tegard.  Rien  autre  ne  s'est  passé  qui  soit 
digne  de  vous  estre  représenté  ;  c'est  pourquoy  priant  Nostre  Sei- 
gneur qfu'il  vous  fasse  de  plus  en  plus  abonder  en  sa  grâce ,  je  me 
nommerois  en  toute  venté,  Monsieur,  tres-humble  et  tres-affeo- 
tienne  serviteur  de  Y.  E.,  —  François,  evesque  de  Genève. 

194. 
Sainct  Fra/nçois  de  Sales,  à  M.  Deshayes, 

Il  la  prie  d*apiwjer  one  reqneste  qn'il  Inj  entoie  ponr  les  affiiires  de  son  Chapitre;  a  Iny  parle 

d'un  phénomène  qni  avoit  para  sur  la  ville  de  Genève. 

34  aotMH642. 

MONSIEUR ,  il  faut  que  l'asseurance  que  j'ay  de  vostre  bienveuil- 
lance  soit  inflnyment asseurée,  puisqu'à  tout  propos,  et  avec 
tant  de  liberté ,  je  prens  la  conQance  de  vous  supplier  pour  les 
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alTaires  ecclésiastiques  qi^e  maintenant  il  me  faut  avoir  de  delà  ; 
car  certes ,  de .  mon  humeur,  j'ayme  la  modestie.  Or,  voylà  une 
remieste  pour  obtenir  une  revision  en  faveur  du  Chapitre  de  mon 
Eglise.  C'est  une  affaire,  comme  je  pense,  ordinaire,  et  que  je  ne 
vous  voudrois  pas  donner  la  peyne  de  fayre  j  mais  vostre  amytié  en 
mon  endroict  est  si  universelle ,  q\xe  volontiers  elle  me  favorise  en 
toutes  occurrences  grandes  et  petites.  Aussi  puis-je  jurer  que  mon 
affection  pour  vous  est  si  absolue,  générale  et  invariable,  que  vous 
n'en  aurez  jamais  de  plus  entière  de  personne  du  monde. 
Je  vous  escris  sans  loysir,  à  cause  du  soudain  départ  de  ceux 

}uî  [portent  ce  paquet  à  Lyon;  aussi  n'ay-je  rien  de  nouveau  dés  la 
emiere  lettre  que  je  vous  escrivis ,  sinon  que  nous  avons  veu  en 
ceste  ville  plusieurs  colomnes  enflammées  sur  Genève ,  et  la  veille 
de  TAssomption  entre  midy  et  une  heure,  en  un  jour  tres-claîr,  une 
estoile  assez  proche  du  soleil,  aussi  brillante  et  resplendissante 
qu'est  la  plus  oelle  estoile  en  une  nuict  bien  sereine.  Je  suis.  Mon- 
sieur, etc. 

195. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  Deshayes. 

Il  est  inTité  k  prescher  le  Caresme  h  Sainct- Benoist,  k  Paris,  l'année  saiTante,  et  respond  qn'il 
ne  peat  l'asseurer,  Vea  les  dreonstanees  oà  il  se  treave  avec  son  souverain. 

Annessy,  5  octobre  4612. 

MONSIEUR ,  je  pense  que  vous  ne  doublerez  jamais  de  mon  affec- 
tion à  l'accomplissement  de  vos  volontez  et  désirs;  car  l'excel- 
lente amytié  de  laquelle  vous  m'honnorez  est  arrivée  à  ce  point  de 
perfection,  qu'elle  est  exempte  de  toute  deffiance  et  de  tout  doubte. 
Hais  en  1  occasion  d'aller  en  nostre  chaire  de  Sainct-Benoist ,  ce 
n'est  pas  vous ,  Monsieur,  seulement  qui  n'en  devez  ^s  doubter, 
c'est  tous  ceux  qui  s'entendent  tant  soit  peu  en  mes  inclinations. 
Dieu  sçayt  bien  que  ie  preparois  un  cœur  tout  nouveau,  plus  grand, 
ce  me  semble ,  que  le  mien  ordinaire ,  pour  aller  là  prononcer  ses 


cœur  et  de  courage.  Et  si ,  je  me  promettois  ^  par  un  certain  excez 
d'amour  à  ce  dessein ,  que ,  preschant  maintenant  un  peu  plus 
meurement,  solidement,  et  pour  le  dire  tout  en  un  mot  entre  nous, 
un  peu  plus  apostoUquement  que  je  ne  faysois  il  y  a  dix  ans,  vous 
eussiez  aymé  mes  prédications,  non-seulement  pour  ma  considéra- 
tion ,  mais  pour  elles-mesmes. 

Or,  voicy  à  quoy  je  me  treuve  à  présent  :  Son  Altesse  a  escon- 
duit  la  reyne,  ainsi  que  M.  de  Roascieu  vous  aura  dit,  et  un  amy 
que  i'ay  en  cour  m'aavertit  que  rien  ne  profltlera  en  ce  subjet , 
auquel  Son  Altesse  est  résolue  de  ne  se  laisser  point  plyer.  J'avois 
presque  résolu  de  passer  jusqu'à  Turin,  pour  voir  si  je  pourrois, 
par  desclaration  de  mes  intentions  bonnes  et  franches,  esbranler 
son  esprit  ;  mais  voicy  que  de  toutes  parts  on  m'asseure  qu'elle 
vient  dans  peu  de  jours  avec  Monseigneur  le  prince  à  Ghamberi ,  et 
nostre  monsieur  le  premier  président  Fabre  estime  que  Saditte  AI- 
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tesse  me  retient  de  deçà  pour  m*y  treuver  à  sa  venue  :  de  sorte  que 
me  voylà  en  perplexité  ;  car,  si  le  Pape  mesme  me  commandoit 
d*aller^  et  Son  Altesse  estant  de  deçà  me  retenoit.  avec  promesse 
que  le  Pape  n*auroit  pas  desaggreable ,  je  serois  bien  en  peyne , 
comme  vous  pouvez  penser. 

Et  quant  à  Texpeaient  du  procez  que  Tay  au  Conseil  privé,  il 
m*est  advis,  sauf  le  vostre  meilleur,  au  il  seroit  extresmement 
pressant ,  et  subjet  à  estre  soupçonné  a*afiectation  de  mon  costé , 
et  à  donner  de  fadvantage  à  mes  parties.  H.  de  Gharmoisy^  qui 
après  moy  desiroit  le  plus  mon  voyage,  est  en  peyne  comme 
treuver  une  bonne  sortie  de  ces  considérations.  Certes,  si  Son  Al- 
tesse ne  venoit  point,  Fauthoritë  du  Pape  seroit  toute-puissante; 
car  j*employerois  son  commandement ,  sans  prendre  congé  que  par 
lettre;  mais  Son  Altesse  estant  icv,  j'aurois  peyne  à  me  desmeâer 
des  respliques  qui  me  seroient  faites,  et  necroy  pas  que  je  le 
puisse. 

Cependant  le  tems  court ,  et  nous  va  mettre  dans  peu  de  sep- 
maines  à  la  veille  de  Garesme,  si  que  il  sera  mes-buy  mal-aysé  de 
treuver  un  prédicateur  sortable  i  vostre  chaire.  Il  faut  confesser  la 
venté  ;  j*ay  une  extresme  passion  en  ceste  occurrence ,  et  ne  sçay 
bonnement  me  résoudre,  sinon  à  ce  poinct  que  tout  ce  que  vous 
me  direz ,  je  le  feray  de  tres-bon  cœur,  quoy  qu'il  en  doive  arriver  : 
et  de  plus ,  que  si  jamais  je  vay  à  Paris  faire  le  Caresme,  ce  ne  sera 

aue  pour  vostre  seule  considération ,  soit  que  vous  ayez  la  charge 
e  rÈglise,  ou  que  vous  ne  Tayez  pas. 

Je  vous  asseure,  Monsieur,  que  je  vous  escris  sans  sçavoir  pres- 
que ce  que  je  fais  ;  tant  il  me  fasche  de  ne  pouvoir  pas  avec  entière 
liberté  vous  dire  :  Je  vay. 

Vous  m'excuserez  donc ,  s'il  vous  plaist ,  et  mon  style  ;  et  croyez 
qu'avec  un  cœur  invariable  et  immortel,  je  suis  et  seray,  Monsieur, 
vostre ,  etc. 

196. 


♦♦♦ 


Sainct  François  de  Sales  ^àM.  N 

Il  intercède  pow  ancapiuine  (1)  qai  «Toit  qniué  Ii  rille  de  Genève  et  Fheresie  de  CelTio,  et 
k  qni  00  nesgligeoit  de  payer  la  pension  qai  laj  avoit  esté  aoeordée  par  Je  dnc  de  Savoye. 

Anneny,  34  octobre  4648. 

MONSIEUR ,  me  yoicy  tousjours  aux  requestes  pour  ces  pauvres 
gens  de  Genève,  desquels  mes-huy  je  seray  le  référendaire  gène- 
rai  auprès  de  Vostre  Excellence.  Le  capitaine  La  Rose  est  de  ceux 
qui  les  premiers  sortirent  de  ceste  ville-là ,  et  de  Theresie  qui  y 
règne.  Son  Altesse  Serenissime  luy  a  donné  un  appointemenf  nar 
aumosne ,  tant  en  considération  de  sa  vieillesse  que  de  sa  famine, 
laquelle  nous  avons  icy  en  grande  disette  :  mais ,  à  ce  qu'il  me  fait 
sçavoir,  il  demeurera  privé  de  l'effect  de  ce  bénéfice ,  A  Vostre 
Excellence  n'anime  le  commandement  de. Son  Altesse  parle  sien. 
C'est  pourquoy  il  m'a  copjuré  de  vous  supplier.  Monsieur,  en  sa 
faveur  pour  ce  regard;  ce  que  je  fay  tres-numolement,  et  d'au- 

«  Voir  la  lettre  444,  p.  844. 
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tant  plus  volontiers ,  que  la  bonne  feste  nous  invite  au  secours  des 
aiSigez.  Je  prie  Dieu,  Monsieur,  qu'il  fasse  de  plus  en  plus  abonder 
Vostre  Excellence  en  prospérité.  Vostre,  etc. 

*97. 

Sainct  François  de  Sales  au  duc  de  Bellegarde, 
gouverneur  de  la  Bourgoigne. 

Il  loy  ptrlede  l'entière  eiecation  de  TEdiet  de  Nastee  dans  le  pals  de  Gex.* 

40  novembre  4  61  S. 

MONSIEUR ,  je  laisse  à  monsieur  Milletet  le  contentement  de  vous 
représenter  Theureux  succez  de  la  commission  que  le  roy  luy 
avoit  aoDnée  pour  Texecution  de  TEdict  de  Nantes ,  à  Gex ,  et  me 
reserve  seulement  de  vous  fayre  un  tre&-humble  remerciement  pour 
le  soing  oontinuel  que  vostre  zèle  a  du  restablissement  de  la  gloire 
de  Dieu  en  ce  misérable  bailliage ,  où  Theresie ,  qui  a  si  longtems 
foulé  aux  pieds  la  pieté,  nous  menace  encore  maintenant  aussi 
effrontément  que  jamais ,  de  rendre  vaine  Pesçerance  que  nous 
avons  en  vostre  protection ,  comme  si  le  crédit  des  prétendues 
Eglises  de  France  estoit  plus  puissant  pour  le  renversement,  nous 
empescbant  de  reffectuelle  joûyssance  de  nostre  juste  prétention , 
que  la  justice  de  la  reyne  et  vostre  intercession  pour  faire  mainte- 
nir un  arrest  si  équitable  et  si  sainct ,  comme  est  celuy  en  vertu 
duquel  TUdict  a  esté  exécuté.  Mais ,  Monsieur,  comme  c  est  nostre 
bonheur  d^avoir  une  foy  contraire  à  celle  des  huguenots,  aussi  nous 
glori&ons-nous  d^ayoir  une  espérance  opposée  à  leur  présomption, 
à  rayson  de  quoy  tous  les  catholiques  de  Gex,  et  moy  plus  que  tous, 
espérons  et  espérerons  iousjours  ae  voir  tous  les  jours  quelques  pro- 
grès de  nostre  saincte  reli^on  en  ce  petit  bout  du  royaume ,  qui 
est  si  heureux  d*estre  sous  vostre  gouvernement.  A  quoy  ne  servi* 
mit  pas  |>eu  si  monsieur  Milletet,  qui  a  si  diligemment  prattiqué  sa 
commission ,  avoit  quelque  charge  particulière  d^ordonner  et  com- 
mettre de  tout  ce  qui  en  despendroit ,  par  manière  de  surinten- 
dance aux  afTaires  de  la  justice  ;  car,  iceipc  estant  de  contraire  reli- 
gion k  la  nostre,  ce  nous  seroit  un  grand  bien  d'avoir  qui  eust  un 
seing  particulier  de  nous,  comme  auroit  le  dit  sieur  Milletet,  qui 
certes  tesmoigne  une  grande  prudence  et  bonne  affection  en  ceste 
occurrence.  Mais,  Monsieur,  vostre  sagesse  vous  suggérera  ce  qui 
sera  plusi  propos  sur  ce  poinct,  et  moy,  cependant,  je  continueray 
mes  souhaicts  devant  Nostre  Seigneur  pour  vostre  prospérité ,  ado 
qu'il  luy  playse  vous  en  combler  à  jamais.  Je  suis,  etc. 
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198. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  M.  Deshayes. 

Il  recommande  %  ion  amy  anf  reqaeste  ponr  le  pays  de  Gex  eoDtre  les  Generois.  Il  soibaiete 
que  les  Bernois  restituent  an  due  de  Savoye  le  pays  de  Vaux ,  notamment  h  cause  des  Tinfi- 
cinq  paroisses  de  son  diocèse  qui  estoient  dans  ce  pays;  mais  les  Bernois  B*y  Tenlent  pas  ea- 
tenare. 

Annessy  ^44  novembre  4  61 S . 

MONSIEUR ,  je  ne  puis  pas  çerdre  ceste  occasion  de  vous  ramen- 
tevoir  mon  affection,  qui  vous  bonnore  au-dessus  de  toutes  les 
pensées  que  vous  en  sçaunez  jamais  avoir.  J'escris  à  M.  Le  Masnier, 
tousjours  pour  nos  affaires  de  Gex,  et  luy  recommande  ma  requeste 
contre  ceux  de  Genève ,  de  laquelle  il  luy  a  pieu  me  promettre  d'a- 
voir seing.  Ce  n'est  pas  que  j'espère  rien  de  ceste  poursuitte  en  un 
subjet  si  pleyn  de  consiaerations  humaines,  mais  au  moins  empes- 
cheray-je  la  prescription  ;  et  si  Dieu  nous  envoyé  une  sayson  plus 
pieuse ,  ce  sera  tousjours  un  advantage  d'avoir  demandé. 

Nos  ambassadeurs  de  deçà  sont  revenus  de  la  diette  de  Bade,  où 
ils  pensoient  que  Tautborité  du  Roy  et  l'entremise  des  cantons  ca- 
tholiques auroient  disposé  les  Bernois  à  la  restitution  du  pays  de 
Vaux,  ou  au  moins  convenir  d'arbitres  pour  une  journée  amyable; 
mais  ils  ont  trouvé  tout  au  contraire  :  car  les  Bernois  n'ont  quasi 
pas  voulu  entendre  la  proposition,  et  nul  n'a  parlé  en  nostre  faveur. 
Reste  que  Son  Altesse  prenne  une  bonne  et  salutaire  resolution 
d'attendre  que  Dieu  fasse  naistre  une  occasion  propre  pour  tirer  sa 
rayson. 

Je  suis  marry  de  ce  succez,  à  cause  de  la  religion  qui  est  si  peu 
regardée  et  favorisée  ;  et  j'ay  encore  mon  interest  particulier  pour 
vingt-cinq  ou  trente  paroisses  de  ce  pals-là,  qui  sont  de  mon 
diocèse. 

Voylà  nos  nouvelles;  et  n'est  pas  besoin  que  je  vous  die  que  je 
ne  désire  pas  que  l'on  sçacbe  que  je  les  escrive;  car  aussi  ne  les 
escrirois-je  pas  à  un  autre  qu'à  vous,  à  qui  je  suis  tout  exlraordi- 
nairement,  Monsieur,  vostre ,  etc. 

Monsieur,  je  lïe  parle  plus  du  deplaysir  que  j'ay  eu  de  n'aller  pas 
vers  vous;  mais  je  ne  le  puis  oublyer. 

199. 
Sainct  François  de  Sales  ^  à  une  Da^ne  maryée» 

Quelle  authorité  le  Pape  a  sur  le  temporel  des  royaumes  et  sur  les  Bstats  des  souterains;  comme 
rauthorité  du  Pape  et  celle  des  roys  s'accordent  parfaictement  ensemble,  et  n*empieltent  point 
l'une  sur  Tautre. 

JE  veux  bien ,  ma  tres-chere  fille ,  respondre  à  la  demande  que 
vous  me  faites  sur  la  fin  de  vostre  lettre;  mais  ayez  aggreable 
que  je  vous  parle  comme  le  grand  sainct  Grégoire  fit  à  une  ver- 
tueuse dame  nommée,  comme  luy,  Grégoire,  et  laquelle  estoit 
dame  de  chambre  de  l'Impératrice.  Elle  i'avoit  prié  d'obtenir  de 
Dieu  la  cognoissance  de  ce  qu'elle  devoit  devenir;  et  il  luy  dit  : 
Quant  à  ce  que  vostre  douceur  me  demande,  et  qu'elle  dit  ne  vou- 
loir point  cesser  de  m'importuner,  jusques  à  tant  que  je  le  luy  aye 
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octroyé,  vous  requérez  de  moy  une  chose  esgalement  difficile  et 
inutile. 

Je  vous  en  dy  de  mesme ,  ma  chère  fille  :  quant  &  ce  que  vous  me 
demandez  :  Quelle  authorité  le  Pape  a  sur  le  temporel  des  royaumes 
et  principautezy  vous  desirez  de  moy  une  resolution  esgalement  diffi- 
cile et  inutile. 

Difficile ,  non  pas  certes  en  elle-mesme  ;  car,  au  contraire ,  elle 
est  fort  aysée  à  rencontrer  aux  esprits  qui  la  cherchent  par  le  chemin 
de  la  charité  :  mais  difficile ,  parce  qu'en  cest  aage ,  qui  redonde  en 
cervelles  chaudes,  aiguës  et  contentieuses ,  il  est  mal-aysé  de  dire 
chose  qui  n'offense  ceux  qui ,  fajfsant  les  bons  valets,  soit  du  pape, 
soit  des  princes,  ne  veulent  que  jamais  on  s'arreste  hors  des  extres- 
raitez;  ne  regardant  pas  ou'on  ne  sçauroit  fayre  pis  pour  un  père, 
que  de  luy  ester  Tamour  de  ses  enfans ,  ny  pour  les  enfans,  que  de 
leur  ester  le  respect  qu'ils  doivent  à  leur  père. 

Mais  je  dy  inutile ,  parce  que  le  Pape  ne  demande  rien  aux  roys 
et  aux  princes  pour  ce  reçard  :  il  les  ayme  tous  tendrement ,  il  sou- 
haicte  la  fermeté  et  stabihtë  de  leurs  couronnes,  il  vit  doucement 
et  amyablement  avec  eux,  il  ne  fait  presque  rien  dans  leurs  Estats, 
non  pas  mesme  en  ce  qui  regarde  les  choses  purement  ecclésias- 
tiques, qu'avec  leur  aggrement  et  volonté.  Qu'est-il  doncques  besoin 
de  s'empresser  maintenant  à  l'examen  de  son  authorité  sur  les  choses 
temporelles,  et  par  ce  moyen  ouvrir  la  porte  à  la  dissension  et  dis- 
corne. 

Certes,  icy  je  suis  dans  Testât  d'un  prince  qui  a  toujours  fait 
tres-particuhere  profession  d'honnorer  et  révérer  le  Sainct-Sieçe 
apostolique  :  et  neantmoins  nous  n'oyons  nullement  parler  que  le 
Pape  se  mesle,  ny  en  gros,  ny  en  détail,  de  l'administration  tem- 
porelle des  choses  du  pays,  ny  qu'il  interpose  ou  prenne  aucune 
authorité  temporelle  sur  le  prince ,  ny  sur  les  officiers ,  ny  sur  les 
subjets,  en  façon  quelconque:  nous  nous  donnons  i)leyn  entier  re- 
pus de  ce  costé-là ,  et  n'avons  aucun  subjet  d'inquiettude.  A  quel 
proi)os  nous  imaginer  des  prétentions ,  pour  nous  porter  à  des  con- 
tentions contre  celuy  que  nous  devons  ulialement  chérir,  honnorer 
et  respecter  comme  nostre  vray  père  et  pasteur  spirituel  ? 

Je  vous  le  dy  sincèrement,  ma  tres-chere  fille  ;  j'ay  une  douleur 
extresme  au  cœur,  de  sçavoir  que  ceste  dispute  de  l'authorité  du 
Papeâoit  le  jouet  et  subjet  de  la  parlerie  parmy  tant  de  gens  qui , 
peu  capables  de  la  resolution  qu'on  y  doit  prendre ,  en  lieu  de  res- 
clairdr  la  troublent,  et  en  lieu  de  la  décider  la  deschirent,  et,  ce 
qui  est  le  pis ,  en  la  troublant  troublent  la  paix  de  plusieurs  âmes, 
et  en  la  deschirant  deschirent  la  tres-saincte  unanimité  des  catho- 
liques, les  divertissant  d'autant  de  penser  à  la  conversion  des  héré- 
tiques. 

Or,  je  vous  ay  dit  tout  cecy  pour  conclurre  que,  quant  à  vous, 
vous  ne  devez  en  façon  quelconque  laisser  courir  vostre  esprit 
après  tous  ces  vains  discours  qui  se  font  indifféremment  sur  ceste 
authorité,  ains  laisser  toute  ceste  impertinente  curiosité  aux  esprits 
qui  s'en  veulent  repaistre  comme  les  caméléons  du  vent;  et  pour 
vo9tre  repos,  voicy  des  petits  retranchemens  dans  lesquels  vous  re- 
tirerez vostre  esprit  à  l'abri  et  à  couvert. 
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Le  Pape  est  le  souverain  pasteur  et  père  spirituel  des  cbrestiens, 
parce  qu*il  est  le  supresme  vicaire  de  Jesus-Christ  en  terre  ;  partant 
il  a  Tordinaire  souveraine  authorité  spirituelle  sur  tous  les  chres- 
tiens,  empereurs,  roys,  princes ,  et  autres,  qui  en  ceste  qualité  Inj 
doivent  non-seulement  amour,  honneur,  révérence  et  respect ,  mais 
aussi  ayde ,  secours  et  assistance  envers  tous ,  et  contre  tous  ceax 
qui  Toffensent.  ou  TEglise,  en  ceste  authorité  spirituelle  et  en  Pad- 
ministration  d icelle  :  si  que,  comme  par  droict  naturel,  divin,  et 
humain ,  chascun  peut  employer  ses  forces  et  celles  de  ses  alliez 
pour  sa  juste  deffense  contre  llnique  et  injuste  aggresseur  et  offen* 
seur;  aussi  l'Eglise  ou  le  Pape  (car  c'est  tout  un)  peut  employer  ses 
forces ,  et  celles  de  TEglise ,  et  celles  des  princes  cbrestiens ,  ses  en- 
fans  spirituels ,  pour  la  juste  deffense  et  conservation  des  droicts  de 
TËglise ,  contre  tous  ceux  qui  la  voudroient  violer  et  destruire. 

Et  d'autant  que  les  cbrestiens,  princes,  et  autres,  ne  sont  pas 
allyez  au  Pape  et  à  TEglise  d*une  simple  allyance ,  mais  d'une  al- 
lyance  la  plus  puissante  en  obligation,  la  plus  exciellente  en  dignité 
qui  puisse  estre  :  comme  le  Pape  et  les  autres  prélats  de  TEglise 
sont  obligez  de  donner  leur  vie  et  subir  la  mort,  pour  donner  la 
nourriture  et  pasture  spirituelle  aux  roys  et  aux  royaumes  cbrestiens, 
aussi  les  roys  et  les  royaumes  sont  tenus  et  redevables  réciproque- 
ment de  maintenir,  au  péril  de  leur  vie  et  estais,  le  Pape  et  l'E- 
glise ,  leur  pasteur  et  père  spirituel. 

Grande, mais  réciproque  obligation  entre  le  pape  et  les  rojrs; 
obligation  invariable,  obligation  qui  s^estend  jusques  à  la  mort  in- 
clusivement; et  obli^tion  naturelle,  divine,  humaine,  par  laquelle 
le  Pape  et  TÉglise  doivent  leurs  forces  spirituelles  aux  roys  et  aux 
royaumes,  et  les  roys  leurs  forces  temporelles  au  Pape  et  à  TEglise. 
Le  Pape  et  l'Eglise  sont  aux  roys  pour  les  nourrir,  Conserver,  et 
deffendre  envers  tous,  et  contre  tous  spirituellement.  Les  roys  et 
les  royaumes  sont  àPEglise  et  au  Pape,  pour  les  nourrir,  conserver 
et  deffendre  envers  tous  et  contre  tous  temporellement  :  car  les 
pères  sont  aux  enfans,  et  les  enfans  aux  pères. 

Les  roys  et  tous  les  princes  souverains  ont  pourtant  une  souverai- 
neté temporelle ,  en  laquelle  le  Pape  ny  TEglise  ne  prétendent  rien, 
ny  ne  leur  en  demandent  aucune  sorte  de  recognoissance  tempo- 
relle ,  en  sorte  que ,  pour  abbreger,  le  Pape  est  tres-souverain  pas- 
teur et  père  spirituel ,  le  roy  est  tres-souverain  prince  et  seigoeor 
temporel.*L*authoritë  de  Tun  n'est  point  contraire  à  rautre,ains 
elles  s'entre-portent  Tune  Pautre  :  car  le  Pape  et  TEglise  excom- 
munient et  tiennent  pour  hérétiques  ceux  qui  nyent  Fautborité 
souveraine  des  roys  et  princes;  et  les  roys  frappent  de  leurs  espées 
ceux  qui  nyent  Tautborité  du  Pape  et  de  rEfi;Iise;  ou  s'ils  ne  les 
frappent  pas,  c'est  en  attendant  qu'ils  s'aniendent  et  humilient. 


pour  Roy, 
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200. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  un  amy. 

Sar  on  eserit  que  eest  amy  loy  avoit  addressé ,  et  dont  le  Sainet  n^appreore  point  la  matière , 
scavoir  la  question  de  l'anthorité  do  Papesnr  le  temporel  des  princes  ;  le  Sainct  lait  toir  l'bor- 
rear  qo'il  a  de  tontes  sortes  de  disputes  entre  les  catholiques. 


M' 


•0N8IEUR,  VOS  lettres,  pleynes  d'amour  et  de  confiance  en  mon 

.  endroict,  exigent  de  moy,  avec  une  douce  violence,  une  res- 
ponse  claire  sur  trois  poincts. 

Quant  au  premier,  la  bonne  Madame  N.  vous  dira  tout  ensemble 
son  advis  et  le  mien ,  de  ce  qu'il  est  requis  pour  rentier  establisse- 
ment  de  vostre  fille  en  ceste  congrégation  :  j'ay  mesme  aussi  prié 
ceste  mesme  bonne  dame  de  vous  porter  de  ma  part  Passeurance  de 
ce  qu'avec  une  faveur  trop  excessive  vous  m^'avez  par  deux  fois  de- 
mandé; mais  il  faut  pourtant  que  Tescrive  icy  de  ma  main,  comme 
je  le  sens  de  tout  mon  cœur.  G  est  la  vraye  vérité,  Monsieur,  qu'en- 
core que  mes  amys  meurent ,  mon  amytië  ne  meurt  point  :  ains , 
s^il  s*y  fait  quelque  changement ,  c'est  une  nouvelle  naissance ,  qui 
la  rend  plus  vive  et  plus  vigoureuse  entre  leurs  cendres,  comme  un 
certain  phénix  mystique:  car  bien  gue  les  personnes  que  j'ayme 
soyent  mortelles,  ce  que  j  ayme  principalement  en  elles  est  immor- 
tel ;  et  j'ay  tousjours  estimé  cest  axiome  fondamental  pour  la  co- 
gnoissance  des  vrayes  amytiez  qu'Aristote,  sainct  Hierosme  et  sainct 
Augustin,  entêtant  solemnisées :  Amidtia quœ desmere poUdt  nwnr 
quamverafuU.  Une  amytié  qui  a  peu  ce^serne fut oncques  véritable. 

0  Dieu  1  le  bon  Monsieur  le  président  N.  est  tousjours  vivant  en 
mon  cœur,  et  il  y  tient  le  rang  que  tant  de  faveurs  receués  de  luy, 
et  tant  de  dignes  qualitez  recogneués  en  luy,  luy  avoient  acquis. 
Mais ,  Monsieur,  la  réciproque  communication  qu'avec  tant  de  con- 
fiance je  ne  faysois  presque  que  commencer  avec  luy  est  cessée ,  et 
se  trouve  convertie  en  l'exercice  des  mutuelles  prières  que  nous 
faysons  l'un  pour  l'autre ,  luy  comme  sçachant  combien  j'en  ay  be- 
som ,  moy  comme  doubtant  qu'il  n'en  ayt  besoin. 

Et  doncqueS;  puisqu'il  vous  playst,  puisque  vous  le  voulez,  je  vous 
dy  de  toute  mon  affection  :  Prenez  la  place ,  Monsieur,  en  ceste 
communication,  et  mon  cœur  vous  y  regardera,  vous  y  chérira; 
vous  V  enverra  ses  pensées  avec  un  amour  qui  ne  violera  point  les 
loyx  de  respect  ^  et  un  respect  qui  ne  se  séparera  jamais  du  devoir 
de  l'amour.  Mais  commençons  aonc  par  icy  à  parler  conmie  il  faut 
entre  les  amys  parfaicts ,  et  venons  au  troisiesme  poinct ,  à  ce  que 
je  vous  doy  respondre. 

Je  voy  en  vostre  livre  deux  choses ,  les  traicts  et  la  main  de  Tar- 
tisan  d  un  costé ,  et  la  matière  et  subjet  de  l'autre.  En  venté ,  je 
treuve  vostre  main  bonne,  louable,  ains  exquise  et  rare;  mais  la 
matière  me  deplayst,  s*il  faut  dire  le  mot  que  i'ay  dans  le  cœur; 
je  dy ,  la  matière  me  deplayst  extresmement.  Plust  à  Dieu,  dy-je, 
que  mon  Policletus  S  qui  m  est  si  cher,  n'eust  point  mis  sa  mais- 
tresse  main  sur  un  airain  de  si  mauvais  lustre  1 

*  PoUclète,  sculpteur  célèbre,  né  à  Sicyone ,  ville  du  Péloponèse.  Il  ût 
plusieurs  statues  d'airain  fort  estimées. 
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Je  hay  par  inclination  naturelle,  par  la  condition  de  ma  nourri- 
ture ,  par  Tapprebension  tirée  de  mes  ordinaires  considérations ,  et 
comme  je  {)ense,  par  Tinspiration  céleste^  toutes  les  contentions  et 
disputes  qui  se  font  entre  les  catholiques  .desquelles  la  fin  est  inu- 
tile, et  encore  plus  celles  desquelles  les  enects  ne  peuvent  estre  que 
dissensions  et  différends,  mais  surtout  en  ce  tems  pleyn  d'esprits 
disposez  aux  controverses,  aux  mesdisances,  aux  censeures,  et  à  la 
ruyne  de  la  charité. 

Non ,  je  n*ay  pas  mesme  treuvé  à  mon  goust  certains  escrits  d'ao 
sainct  et  très-excellent  prélat  \  esquels  il  a  tousché  du  pouvoir  in- 
direct du  Pape  sur  les  princes;  non  que  j*ay  jugé  si  cela  est  ou  s'il 
n*est  pasy  mais  parce  qiren  cest  aage  où  nous  avons  tant  d^ennemjs 
dehors ,  ijb  croy  que  nous  ne  devons  rien  esmouvoir  au  dedans  du 
corps  deTEçlise.  La  pauvre  mère  poule  qui,  comme  ses  petits  pous- 
sins, nous  tient  dessous  ses  aisles,  a  bien  assez  de  peyne  de  nous 
deffendre  du  milan ,  sans  que  nous  nous  entrebecquetions  les  uns 
les  autres ,  et  gue  nous  luy  donnions  des  entorses.  Enfin ,  quand  les 
roys  et  les  pnnces  auront  une  mauvaise  impression  de  leur  père 
spirituel ,  comme  s'il  les  vouloit  surprendre ,  et  leur  arracher  leur 
authorité ,  que  Dieu  Souverain  Père ,  Prince  et  Roy  de  tous,  leur  a 
donnée  en  partage ,  qu'en  adviendra-t-il ,  au'une  tres-dangereuse 
adversion  des  cœurs,  et  quand  ils  croiront  qu  il  trahit  son  devoir,  ne 
seront-ils  pas  grandement  tentez  d*oublyer  le  leur? 

Je  n'ay  pas  voulu  remarquer  tout  pleyn  de  choses  qui  me  sem- 
blent devoir  estre  estresn^ement  adoucies^  et  me  suis  contenté  de 
vous  dire  ainsi  en  gros  et  grossièrement  mon  petit  sentiment ,  ains, 

Sour  parler  nalfvement,  mon  grand  sentiment  pour  ce  regard.  Hais 
ites-moy  maintenant,  Monsieur»  si  je  m'excuse  envers  vous  de 
parler  ainsi  franchement ,  respliquerez-vous  point  que  c'est  aussi 
trop  franchement?  Voylà  pourtant  comme  je  traitte  avec  ceux  qui 
veulent  que  je  contracte  une  entière  amytié  avec  eux.  Ah  I  je  sçay, 
je  croy,  je  jure  par  tout  que  vous  aymez  TEglise,  que  vous  estes 
constamment  son  enfant  asseuré  :  mais  le  zèle  de  Tauthorité  que 
vous  avez  si  longuement  et  heureusement  possédée  vous  a  poussé 
un  peu  trop  avant.  Vive  Dieu,  Monsieur;  je  vous  chéris  avec  tout 
cela  de  tout  mon  cœur. 

Non  sentire  bonos  eadem  de  rebtu  iiidem 
Incdumi  licuit  semper  amicitiâ  '. 

Que  s'il  vous  semble  que  d'abord  je  devois  user  de  plus  de  mo- 
dération ,  je  vous  supplieray  de  croire  que  je  n'en  sçay  point  en  l'a- 
mvtiô,  ny  presque  en  rien  qui  en  despende.  Et  quand  donc  peut- 
elfe  user  ae  ses  droicts  qu'en  la  ferveur  de  ses  commencemens? 
Au  demeurant,  Dieu  sçayt  combien  vostre  chère  fille  m'est  pré- 
cieuse comme  une  propre  sœur,  si  je  l'avois  en  ceste  vocation.  Aussi, 
comme  j'ay  tousjours  fait  avec  Monsieur  (\q  président),  je  désire 
que  par  tout  vous  m'advoQiez  vostre  fils ,  etc. 

*  Le  cardinal  Bellarmin. 

*  Les  gens  de  bien  peuvent  avoir  des  opinions  différentes  sur  les  mêmes 
choses ,  sans  blesser  pour  cela  les  devoirs  de  Tamitié. 
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201. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  cardinal  Scipion  Borghese  * . 

Année  i6^t, 

A  discute  sur  Tauthorité  du  Pape  à  Tesgard  des  princes  et  des 
CoQoles  n'aura  pour  effect  que  de  jeter  dans  les  esprits  la  def- 
fiance  contre  le  Sainct-Siege  :  il  faudroit  sur  ce  poinct  imposer  si- 
lence aux  deux  partys^  et  en  mesme  tems  insinuer  doucement  les 
deux  principes  de  Tunité  de  TEglise  et  de  Tamour,  de  la  dévotion 
mesme  à  Tesgard  du  Siège  Apostolique. 

Par  les  advis  particuliers  receus  de  Paris  et  de  Dijon ,  et  par  les 
brochures  imprimées  en  ces  mesmes  lieux ,  on  void  clairement  que 
la  déplorable  dispute  touschant  Tauthorité  de  N.  S.  P.  le  Pape  sur 
les  roys  se  va  développant  sans  cesse,  comme  aussi  celle  de  la  com- 
parayson  des  Conciles  avec  les  Souverains  Pontifes.  Il  est  clair 
a*autre  part ,  que  le  grand  nombre  des  Parlemens,  que  les  hommes 
d*Estat ,  que  les  catholiques  mesmes  inclinent  au  party  le  moins 
favorable ,  disons  mieux ,  le  plus  contraire  à  Tauthorité  du  Pape , 
parce  outils  le  jugent  plus  favorable  et  plus  utile  à  Tauthorité 
royale.  Il  est  doncques  à  craindre,  si  les  discussions  se  poursuivent, 

au  il  n^en  resuite  un  notable  dommaige  et  une  lamentable  division 
ans  le  royaume ,  d*autant  plus  gue,  le  Roy  devant  prendre  sous 
trois  ou  quatre  ans  Tadmimstration  de  son  Estât,  ce  sera  chose 
facile,  à  la  faction  qui  combat  Tauthorité  du  Sainct-Siege ,  de  le 
tourner  du  costé  où  il  verra  quelque  apparence  d*aggrandissement 
pour  son  pouvoir  :  tant  les  hommes  ont  de  penchant  à  une  supério- 
rité indépendante,  comme  on  le  void  surtout  en  ces  tems,  et  plus 
particiQierement  encore  dans  Taage  de  Tadolescence ,  si  téméraire 
et  si  entreprenante  de  sa  nature  ;  quoyqu'il  est  à  croire  que  les 
inclinations  de  ce  prince  sont  très-bonnes  et  tres-chrestiennes. 
Geste  idée  de  secouer  tout  joug ,  qui  est  un  mal  tres-contagieux , 
passeroit  insensiblement  de  royaume  en  royaume  et  d'une  couronne 
à  Tautre,  comme  nous  avons  veu  qu'il  est  arrivé  pour  d'autres 
maux  semblables  :  il  est  donc  indubitable  que  le  danger  est  grand. 
Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  y  obvier  que  de  vouloir  fayre  discu- 
ter la  question  par  d*habiles  théologiens  :  plus  la  discussion  s'ani- 
mera, plus  les  esprits  s'eschaufferont ,  et  la  division  ira  croissant. 
Adjoustez  que  les  raysons  des  adversaires  sont  aggreables  aux 
grands ,  non  parce  qu  elles  sont  bonnes ,  mais  parce  Qu'elles  favo- 
risent leurs  oesseins  ^  et  il  ne  manquera  pas  de  théologiens  qui , 
pour  des  considérations  diverses,  embrasseront  le  party  de  la  divi- 
sion. Le  remède  le  pluselBcace  seroit,  maintenant  que  gouvernent  la 
Reine-mere  et  le  Conseil,  de  traitter  amyablement  avec  ceste  prin- 
cesse delà  part  de  S.  S.,  en  exprimant  le  regret  de  voir  que^  quand 
jamais  aucun  différend  n'a  existé  entre  Sa  Béatitude  et  le  Roy,  et 
qu'au  contraire,  en  toute  occurrence,  S.  S.  a  monstre,  pour  le- 
bien  et  l'affermissement  de  la  grandeur  de  ceste  couronne ,  les  dis- 

*  Nous  devons  cette  lettre  à  robligeance  d'une  personne  qui  l'a  traduite 
pour  nous  sur  le  texte  italien. 
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positions  les  plus  paternelles  et  un  zèle  inspiré  par  la  plus  vive 
affection,  des  esprits  poinctilleux,  inquiets  et  ennemjs  de  la  saincte 
unyon  qui  resne  eotre  S.  S.  et  S.  M.  viennent  imprudemment 
mettre  en  doubte  Taflection  de  S.  S.  pour  ceste  couronne,  en  sousle* 
vant  ces  disputes  inutiles  et  intempestives  au  milieu  desquelles  les 
esprits  malades  ou  foibles  conçoivent  de  mal-heureuses  defflances 
touscbant  la  sincère  affection  de  Sa  Béatitude  pour  le  Roy  et  le 
royaume  ;  qu'en  conséquence  S.  M.  se  borne  à  imposer  silence  à 
ces  téméraires  et  séditieuses  disputes ,  en  mesme  tems  que ,  de  son 
costô,  S.  S.  fera  taire,  par  tout  où  besoin  sera,  de  pareilles  ques- 
tions importunes  et  infructueuses,  gui  sont  non-seulement  inutiles 
parmy  les  catholiques ,  mais  pernicieuses  chez  les  hérétiques  que 
ces  divisions  font  triompher.  £n  somme ,  il  est  urgent  que  ces  dis- 

imtes,  de  part  et  d'autre,  soyent  comme  noyées  et  estouffées  dans 
e  silence;  et  s'il  est  bon  de  louer  le  zèle  des  prédicateurs  qui  se 
sont  opposez  à  Piusolence  des  adversaires ,  puisqu'il  est  neantmoios 
visible  qu^en  continuant  à  playder,  à  batailler  et  i  se  disputer  oo 
allume  le  feu  au  lieu  de  Testeindre .  il  sera  plus  advantageux  de  se 
taire  que  de  discuter,  et  au  lieu  d'en  venir  à  Vhypotfiese^  mieui 
vaudroit  inculquer  la  thèse  qui  renferme  implicitement  toutes  les 
hypothèses  :  dans  ceste  guerre,  asseurement,  une  pieuse  addresse, 
la  prudence,  la  douceur  gaignent  beaucoup  plus  qu'une  science 
escnauffée  et  l'exaltation  de  l'esprit  :  ce  que  le  mespris  eust  faii 
oublyer^  la  cholere  le  fait  vivre  ;  et  souventes  fois ,  pourveu  qu'on 
establisse  bien  la  thèse  ^  la  meilleure  response  qui  se  puisse  fayre  à 
rimportunité  de  ces  esprits  turbulens,  c'est  de  ne  pas  les  juger 
dignes  d'une  response.  C'est  pourquoy  il  faudroit  actuellement  eo 
France  que  tous  les  prédicateurs  ,  avec  suavité  et  sans  aucun  em- 
portement ,  inculguassent  l'unité  ecclesiastigue  et  la  dévotion  des 
catholiques  pour  le  supresme  pasteur,  esvitant  de  rechercher  en 
particuher  auelle  authorité  il  a  sur  les  princes  ;  et  à  ceux  qui  par- 
lent mal  de  l'Authorité  Pontificale ,  il  n'est  pas  besoin  de  respondre 
directement,  mais  il  suffit  qu'on  se  plaigne  de  ce  qu'ils  parlent  sans 
nécessité  et  avec  la  maligne  intention  de  rendre  odieuse  la  Chaire 
apostolique ,  qui  est  la  Mère  toute  tres-douce  et  affectionnée  du 
royaume ,  et  au  lieu  de  respondre  à  leurs  propositions ,  mieux  vau- 
droit s'en  prendre  à  leurs  intentions  pour  les  fayre  abhorrer  comme 
perturbateurs  de  la  paix ,  insinuant  doucement  parmy  de  tels  dis- 
cours les  deux  chefs  de  l'unité  ecclésiastique  et  cbrestienne  et  de  i 
l'amour,  de  la  dévotion  envers  le  Sainct-Siege ,  nœud  de  ceste 
unyon  ou  communion  ecclésiastique.  Il  seroit  bon  aussi ,  par  Ten- 
tremise  de  prélats  affectionnez  et  prudens ,  de  mesnager  runyoD  et 
bonne  intelligence  entre  la  Sorbonne  et  les  Pères  Jésuites ,  pour 
que  ces  deux  corps ,  attelez  pour  ainsi  dire  sous  un  mesme  joug, 
travaillassent  dans  le  champ  sacré  avec  plus  d'efficacité.  Ce  seroit 
aussi  un  moyen  pour  amener  cest  accord,  d'en  traitter  adroicte- 
ment  et  discrettement  avec  la  Reine-regente ,  luy  monstrant  que 
par-là  l'heresie  perdroit  beaucoup  de  sa  force  :  ce  qui  est  tres-vray, 
car  si,  en  France,  les  prélats,  la  Sorbonne  et  les  religieux  estoieni 
bien  unis ,  l'heresie  ne  tiendroit  pas  dix  ans.  Or,  on  procureroil 
facilement  ceste  unyon,  si  on  en  faysoit  bien  comprendre  à  la  Reine 
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toute  rimportance  et  qu'on  eust  des  hommes  qui,  se  joignant 
adroictement  à  Vf  le  Nonce ,  Tayderoient  à  rapprocher  tout  le 
monde.  Il  seroit  en  oultre  utile  de  recommander  1  affaire  aux  pro- 
vinciaux et  aux  généraux  d*Ordre ,  d*envoyer  des  brefs  flatteurs  à 
l'Université ,  particulièrement  à  la  Sorbonne,  et  de  mesme  aux  pré- 
lats, et  de  monstrer  en  tous  la  paternelle  affection  de  N.  S.  P.  pour 
la  conservation  du  royaume,  et  combien  S.  S.  désire  que  les 
peuples  apprennent  la  vraye  et  sincère  obeyssance  et  sousmission 
des  subjets  à  la  couronne.  Mais  avant  de  s'engager  dans  ceste  voie , 
il  faudroit  en  avoir  traitlé  avec  la  Reine-mere  et  son  Conseil,  ce  & 
onoy  serviroit  grandement  que  S.  S.  en  entretinst  à  Rome  l'ambassa- 
neur  et  les  cardinaux  françois ,  monstrant  un  grand  désir  de  voir 
mettre  de  costé  toutes  ces  disputes  scandaleuses  :  (Pest  trop  tard 
préparer  le  remède ,  lorsque  ta  longueur  du  tems  a  donné  toute 
force  au  mal. 

202. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  /% 

duc  de  Savoye, 

Il  demande  les  ordres  de  S.  ▲.  avant  de  panir  Pabbé  de  La  Toar,  sou  ambassadeur, 

ponr  avoir  batto  M.  Berthelot. 

Annessy,  4  mars  4643. 

MONSEiGNEUB ,  sur  Ics  plaintes  qui  me  furent  faites  de  M.  Tabbé 
de  La  7our,  à  rayson  des  bastonnades  guMl  avoit  données  au 
sieur  Berthelot,  la  grandeur  du  respect  que  je  doy  à  V.  A^  me  sug- 
géra de  ne  point  entreprendre  de  justice  sur  la  personne  dudit  sieur 
abbé,  puisqu*il  estoit  ambassadeur  ordinaire  de  V.  A.,  et  n*estoiticy 
que  par  manière  de  passage ,  et  de  jour  à  jour  en  attente  de  re- 
tourner à  Texercice  de  son  ambassade  ^  Maintenant,  Y.  A.  pourra 
voir  les  informations  prinses  à  charge  et  descharge  dudit  sieur 
abbé ,  que  ce  porteur  a  en  main ,  et  me  donner  sur  cela  ses  com- 
mandemens,  auxquels  j'obeyray  avec  la  fidellité  qui  me  fait  inces- 
samment supplier  Dieu  pour  la  prospérité  de  V.  A.,  de  laquelle  je 
suis,  Monseigneur,  tres-humble,  tres-obeyssant ,  et  tres-fidelle  ser- 
viteur et  orateur.  —  François,  evesque  de  Genève. 

203. 
Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  Deshayes.      « 

U  tesmoigoe  le  désir  qu'il  a  et  rimpaissanee  où  il  se  trenve  de  prescher  le  Caresme  k  Paris  en  la 
piroisse  de  M.  Deshayes;  et  il  fait  entendre  qae  cest  empesebement  yenoit  do  soupçon  qu'on 
avoit  donné  au  prince  qne  cela  estoit  snggeré  par  Messieurs  de  Ghannoisy  et  Desbajet .  H  dit 
que  M.  de  Nemoars  Ta  en  France,  et  se  plaint  de  rineivilité  d*on  libraire  qni,  ayant  fait  imprimer 
iOD  onnage  de  la  Croii  sans  sa  participation,  avoit  changé  le  tiltre  et  sopprimé  l'ÀTant-propoi. 
U  destine  son  livre  de  V Amour  de  Dieu  k  RIgaud  de  Lyon,  mais  il  impriaiera  désormais  h  Paris. 
Cala,  il  espère  Toir  dans  peu  M.  de  Cbarmoisy  en  liberté. 

t0mayi^\3. 

MONSIEUR ,  je  receus  à  Turin  vostre  lettre  du  30  mars  avec  une 
extresme  confusion  d'y  voir  le  remerciement  que  vous  me 

^  L'abbë  de  La  Tour  a  ëtë  ambassadeur  de  S.  A.  à  Madrid ,  ensuite  son 
«nvoyé  à  Milan. 

S,FrëiiÇQis,-&  18 
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faites  de  ma  persévérance  au  désir  de  servir  vostre  paroisse  Ip 
Caresme  prochaia ,  puisque  ma  volootô ,  ma  persévérance ,  mon 
espérance,  demeurent  frustrées  et  inutiles,  Son  Altesse  ne  m*ayant 
pas  voulu  accorder  que  je  sorte  d'icy  pour  les  prédications ,  avec 
des  paroUes  tant  honnorables  que  rien  plus ,  mais  nullement  favo- 
rables à  mon  Intention  ;  de  sorte ,  Monsieur,  que  je  vous  supplie  de 
ne  plus  vous  amuser  à  moy  en  façon  quelconque,  puisque  je  suis  si 
impuissant  à  vous  rendre  le  service  que  je  vous  doy. 

j*ay  bien  néanmoins  encore  un  ressort  en  mam ,  lequel  je  vay 
faif  e  jouer  dés  demain,  mais  je  ne  m*en  ose  rien  promettre.  Si  vous 
sçaviez,  Monsieur,  d*où  vient  Tempeschement ,  vous  admireriez 
rindustrie  du  démon  qui'  s*oppose  à  nos  désirs.  Pour  Dieu ,  Mon- 
sieur, croyez  bien,  je  vous  supplie,  que  mon  cœur  est  totalement 
desdié  au  vostre,  et  mes  désirs  à  vos  affections,  et  que  si  je  sçavois 
fayre  mieux  pour  fayre  réussir  &  vos  intentions ,  je  le  ferois. 

Je  vous  diray  ce  mot  en  la  confiance  que  Jay  de  vostre  prudence  : 
M.  Trouillons,  qui  sert  Son  Altesse  es  affaires  de  France,  dit  à 
Turin ,  sur  le  propos  de  la  recherche  qui  a  esté  faite  cy-devant  de 
me  fsiyre  aller  à  Paris  :  C'est  Gharmoisy  et  le  sieur  Deshayes  qui  ont 
ce  dessein,  nul  autre  n'y  eust  pensé  qu'eux.  De  là  on  passe  à 
d'autres  pensées.  Jusques  à  quand  sera-ce  que  Ton  vivra  ainsii? 
Hors  ceste  particularité ,  que  vostre  seule  considération  me  fayso  t 
avoir  plus  à  cœur  qu'autre  chose  quelconque  de  celles  que  j'avois 
à  traitter,  Son  Altesse  m*a  comblé  de  tesmoignages  d'estime  et  de 
faveur,  autant  que  l'action  de  la  guerre,  en  laquelle  je  le  treuvay^ 
le  pouvoit  permettre. 

M.  de  Nemours  va  en  France  dans  huict  jours. 

Je  treuve  très-mauvaise  la  procedeure  du  libraire  qui  a  osé,  sans 
ryme  ny  rayson,  mettre  un  tiltre  si  impudent  au  livret  de  la  Croix*, 
Hors  le  tiltre  et  l'obmission  de  TAvant-propos ,  sans  lequel  ce  livre 
semble  un  songe ,  je  n'en  serois  pas  si  fasché,  bien  que  tousjours 
ce  seroit  une  incivilité  commise  en  mon  endroict;  et,  s'il  m  eust 
adverty,  je  luy  eusse  rendu  ce  livret  mille  fois  plus  vendable ,  par 
la  correction  et  amendement  que  j'y  eusse  faits.  Mais  pour  tout 
cela  je  ne  vous  supplieray  point  de  prendre  la  peyne  de  fayre  fayre 
les  oeffeoses  qui  seroient  requises  pour  en  empescher  la  débite  ; 
car  ce  vous  seroit  une  trop  grande  importunité.  Je  me  contenteray 
bien  qu'il  vous  playse  luy  fayre  dire  qu'il  me  donne  ceste  satisfac- 
tion de  remettre  le  tiltre.  Rien  ne  m'est  plus  à  contre-cœur  que 
i*amt)ition  des  tiltres. 

Ja  bay  rarchl-relieur  qui,  privé  de  rayson, 
Fit  le  portail  plus  grand  que  toute  la  maysoo. 

Tay  promis  le  livre  de  YÀmour  de  Dieu  à  Rigaud  de  Lyon ,  et 
certame  petite  besongne  pour  ce  diocèse  à  un  autre.  Passé  cela ,  si 
jamais  je  mets  la  main  à  la  plume,  ce  sera  pour  Paris  à  vostre  gré  ; 
mais  certes ,  je  ne  sçay  ce  que  je  pourray  jamais  fayre.  Tespere 
dans  cinq  ou  six  jours  voir  M.  de  Gnarmoisy  en  liberté.  J'eseris  à 

*  Panihobgi9  ou  ThreiOr  précieux  de  la  Saincte  Croix. 
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Madame  de  Gharmoisy,  qui  vous  fera  sçavoir  ce  qui  en  est ,  et 
Tadvis  que  je  luy  donne ,  puisque  je  suis  pre^  de  finir.  Monsieur, 
je  suis  plus  qu*homme  qui  vive,  vostre,  etc.,  qui  vous  souhaicte,  et 
&  Madame  vostre  moitié,  tout  le  bonheur  du  ciel  et  de  la  terre. 

^204. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Son  Excellence  le  marquis  de  Lans , 

gouverneur  de  la  Savoye. 

II  doooe  eognoissanee  I  S.  Exe.  des  moBTemens  des  troopes  finsfoises  dans  le  ptft  de  Gex. 

Annessy,  34  juillet  4643. 

MONSDCUB,  comme  je  vous  donnay  cognoissance  de  ce  petit 
voyage  de  Gex,  aussi  veux-je  donner  advis  à  Y.  E.  de  mon 
retour,  et  qu'hyer  environ  les  trois  heures  que  j'en  partis,  je  laissay 
le  bailly  de  Nion  et  quelques  autres  Bernois,  qui  vinrent  prier  M. 
Le  Grand  de  France  de  Tayre  revenir  ses  troupes ,  attendu  qu'ils 
estoient  asseurez  que  vous ,  Monsieur,  ne  desarmiez  point ,  et  que 
les  troupes  piedmontoises  et  espagnoles  passoient  les  monts.  A 
quoyM.  Le  Grand  respondit,  quil  les  remercioit  de  Tadvertisse- 
ment,  mais  qu'avant  que  rien  remuer  il  attendroit  M.  Damanzé 
qu'il  avoit  envoyé  par  deçà  auprès  de  V.  E.,  pour  apprendre  ce  qui 
est  du  desarmement. 

Je  n'estois  pas  présent  quand  cecy  se  passa ,  mais  je  le  sceus 
soudain.  Au  reste ,  il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  veu  Thonneur 
et  le  respect  que  ce  seigneur  porte  au  nom  de  S.  A.  S.  puissent  le 
taire.  Il  a  couché  ce  soir  à  Samct-Glaude ,  ce  matin  il  y  a  fait  ses 
pasques,  ce  soir  il  couche  &  Ghastillon;  dimanche  il  doit  estreà 
Belley  pour  raccommodement  de  quelques  difflcultez  publiques;  et 
sa  compaignie ,  qui  estoit  la  dernière  demeurée  à  Gex,  se  retire  du 
costé  de  Bourgoigne. 

Je  prie  N.  S.  qu*il  comble  Y.  E.  de  toutes  bénédictions  et  suis , 
Monsieur,  vostre  tres-humble  et  tre&-affectionné  serviteur. — Fran- 
çois ,  evesque  de  Genève. 

P.  S.  Monsieur,  et  quant  au  subjet  de  mon  voyage,  nos  ecclésias- 
tiques et  catholiques  sont  demeurez  consolez  par  l  acconunodement 
que  nous  avons  fait  de  toutes  les  diiBcultez  suscitées  par  nos  adver- 
saires, grâces  à  Dieu. 

205. 
Sainct  François  de  Sales ,  d  Mpnseignewr  de  Belley. 

Sir  la  rcBOMiaUoo  1  la  dlgaildaplseopale. 

Annessy^  (a  44  aoutt  4643 

MONSEIGNEUR  t  il  7  a  environ  un  mois  seulement  que  je  receus  la 
lettre  qu'il  vous  pleust  de  m^escrire  le  second  du  mois  de  juil- 
let, depuis  j*ay  tousjours  esté  ou  en  voyage  ou  malade,  et  n*ay  sceu 
vous  rendre  la  respionse  que  vous  desinez,  ou,  pour  mieux  dire, 
la  response  que  vous  ne  desiriez  pas ,  si  j*ay  bien  sceu  cognoistre 
rii^ination  en  laquelle  vous  estiez,  lorsque  vous  me  flstes  la  (aveur 
de  m'escrire.  Maintenant  vous  pouvez  penser  si  je  puis  bien  satis- 
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fayreàvostre  demaade.  puisque ,  à  la  foiblesse  ordinaire  de  mon 
esprit ,  Textraordiaaire  de  mon  corps  accablé  des  lassitudes  que  la 
fieovre  m'a  laissées,  apporte  un  nouveau  surcroist  d*imbecillité. 
Mais  un  si  bon  entendeur,  comme  vous  estes ,  verra  assez  mon  ia- 
tention ,  quoyque  mal  estalée. 


lr«  proposition. 
Vouloir  déposer  la  charge  episco- 
pale  pour  des  causes  que  la  rayson 
appreuve,  non-seulement  ce  n*est 

Sas  péché ,  mais  ce  peut  estre  acte 
e  vertu,  savoir,  de  modestie,  ou 
d'humilité,  ou  de  justice,  ou  de  cha- 
rité. 

2«  proposition, 
Celuy-là  est  censé  avoir  de  bonnes 
raysons  pour  déposer  l'episcopat,  qui 
en  toute  bonne  foj,  est  prest  à  sous- 
mettre  l'appréciation  gull  fait  de  soi- 
mesme,  son  désir  d'abdication  et  les 
raysons  qui  le  déterminent ,  soit  au 
conseil  d  un  homme  prudent,  soit  du 
moins  au  jugement  de  ses  supérieurs, 
et  est  disposé  à  suivre  inoifferem- 
ment  et  avec  une  esgale  joye  l'un  ou 
l'autre  advis  qui  luy  sera  donné. 

3e  proposition. 
Quoyque  la  pensée  ou  le  désir  mes- 
me  d'abandonner  l'episcopat  d'une 
façon  régulière  ne  soit  pas  çeché. 
c'est  un  dessein  toutesfois  qui  n'est 
pas  ordinairement  sans  grande  ten- 
tation et  qui  vient  le  plus  souvent  du 
diable.  Pendant  qu'on  s'occupe  à  se 
descharger,  on  nesglige  le  seing  de 
son  ministère,  et  songeant  à  respu- 
dier  son  espouse  on  n'a  gueres  soucy 
de  l'aymer  comme  il  faut  :  il  vau- 
droit  donc  mieux  s'exciter  à  remplir 
son  ofSce  avec  plus  de  zèle  que  de 
chercher  à  s'en  décharger,  parce 
qu'on  recognoist  n'avoir  pas  bien 
travaillé  jusques  alors.  Il  est  mieux , 
certes ,  de  lever  les  regards  vers  les 
montaignes  d'où  nous  viendra  le  se- 
cours ,  et  d'espérer  au  Seigneur  et 
nous  glorifier  volontiers  en  nos  in- 
flrmitez  pour  que  la  vertu  de  Jesus- 
Gbrist  habite  en  nous ,  que  de  nous 


Prima  propositio. 

Velle  deponere  onus  epis- 
copale  ob  causas  rationi  con- 
gruas,  non  modo  nuUum  est 
peccatum^  sed  etiam  actio 
est  virtutis ,  vel  modestiae , 
vel  humilitatis ,  vel  justitiae, 
vel  charitatis. 

2»  propositio. 

Is  censeturrationibus  veris 
moveri  ad  episcopatum  de- 
ponendum ,  qui  Dona  fide 
suum  de  se  judicium,  suum 
de  deponendo  episcopata 
desiderium,  suasque  déni- 
que  quibus  nititur  rationes . 
vel  consilio  prudentis,  vel 
saltem  judicio  superiorum 
paratus  est  submittere,  ac 
in  utramque  partem  eadem 
alacritate  suum  obsequium 
conferre. 

3»  propositio, 

Quamvis  cogitatio  deside- 
riumve  episcopatum  dese- 
rendi ,  eo  quo  licet  modo , 
nullum  sit  peccatum,  pie- 
rumque  tamen  non  caret  bu- 
jusmodi  propositum  magna 
tentatione,  acceditque  ire- 
quentissime  dsemonum  opé- 
ra :  ratio  est ,  quia  dum  in 
procuranda  oneris  deposi- 
tione  tempus  impenditur, 
vix  ac  ne  vix  quidem  satis 
in  eo  sustinendo  satis  operae 
insumitur,  et  qui  derepu- 
dianda  uxore  cogitât,  vix 
intérim  de  ea  recte  diligen- 
da  sollicitus  est  ;  satins  ergo 
fuerit  se  ipsum  ad  meliorem 
navandam  operam  deinceps 
excitare,  ({uam,  ouia  tibi 
non  videris  recte  nactenûs 
navasse ,    omnem   operam 
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velle  abjicere.  Porro  melîùs 
est  leyare  oculos  in  montes , 
unde  veniat  auxilium  nobis 
et  sperare  in  Domino ,  llben- 
terque  gloriari  in  infirmita- 
tibus  nostris,  ut  inhabitet 
in  nobis  virtus  Gbristi,  quam 
more  filiornm  Epbrem  con- 
verti retroTSum  in  die  belli  : 
qui  enim  confldunt  in  Do- 
mino assument  pennas  velut 
aquilaBy  volabunt  et  non  dé- 
ficient :  déficientes  autem 
quemadmodum  fumus  défi- 
cient :  et  qui  ad  sarcinas  for- 
midolosus  revertitur,  otium 
guidem  babet ,  sed  non  mà- 
jorem  quam  qui  prœliatur 
securitatem. 

4»  propositio, 
Videor  mibi  audire  Chris- 
tum  dicentem  :  Simon  Joan- 
nis ,  aut  Petre  Joannes,  dili- 
gis  me  ?  Petrumque  Joannem 
respondentem  :  Tu  scis  quia 
amo  te;  tum  demum  Domi- 
num  graviter  praecipien- 
tem  :  Pasce  oves  meas;  nulla 
major  probatio  dilectionis 
quam  exhibitio  bujus  operis. 


tirer  derrière  au  jour  du  combat, 
comme  des  fils  d'Ephrem  :  car  ceux 
qui  se  confient  dans  le  Seigneur 
prendront  les  aisles  de  Taigle,  ils 
voleront  et  ne  manqueront  pas  de 
force  ;  mais  ceux  qui  se  seront  aban- 
donnés disparoistront  comme  la  fu- 
mée ;  et  celuy  qui ,  craignant  le  far- 
deau ,  se  retire ,  s'il  trouve  quelque 
repos ,  n'a  pas  plus  de  sécurité  que 
cekiy  qui  combat. 


4«  proposition. 
Il  me  semble  entendre  Jesus-Gbrist, 
disant  :  Simon  fils  de  Jean,  ou  Pierre- 
Jean,  m'aymes-tu?  —  Et  Pierre- 
Jean  respondant  :  Vous  sçavez  que 
je  vous  ayme.— Et  alors  le  Seigneur 
commandant  gravement  :  Pais  mes 
brebis;  il  n*y  a  pas  de  meilleure 
preuve  de  dilection  que  Taccomplis- 
sement  de  ce  ministère. 


Au  demeurant,  une  jeune  fille  de  Chamberi  s'estant  laissée  porter 
trop  avant  en  Tamour  d'un  jeune  homme  de  vostre  ville,  et  se  def- 
fiant  que  les  père  et  mère  dlceluy  n'apportent  quelque  aifSculté  au 
maryage  nécessaire  pour  couvrir  son  nonneur  et  pour  acccomplir 
les  mutuelles  promesses  sous  lesquelles  elle  proteste  d*avoir  encouru 
le  hazard  de  sa  resputation.  elle  m'a  fait  prier  d'intercéder  vers 
vous ,  Monseigneur,  afin  qu*il  vous  playse  d^employer  vostre  charité 

vers  les père  et  mère  du  jeune  homme  pour  les  disposera 

consentir  à  une  honnor2j)le  conclusion  de  Famour  d'iceluy  et  d'elle. 
Attendu  mesme  qu'elle  est  d*une  parenté  fort  raccommandable,  fille 
de  la  sœur  de  M.  Boursier,  ancien  secrétaire  de  S.  A.  Le  gentil- 
homme ,  son  cousin-germain ,  vous  desduira  mieux  que  je  ne  vous 
sçaurois  escrire  ses  intentions ,  lesquelles  estant  bonnes  et  ràyson- 
nables ,  à  mon  advis ,  je  ne  fay  nulle  difficulté  de  vous  supplier  de- 
rechef de  les  avoir  en  recommandation ,  et  moy  surtout  en  vos 
saincts  sacrifices,  puisque  je  suis  plus  que  nul  homme  du  monde , 
Monseigneur,  vostre  tres-humble,  tres-obeyssant  frère  et  serviteur. 
—  François  ,  evesque  de  Genève. 

P.  5.  Helas  I  Monseigneur,  on  m'advertit  que  le  grand  ancien  ar* 
chevesque  de  Vienne,  est  trespassé;  de  meaio  terrse  sublatus  est 
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jusitis ,  justus  vivat  et  requiescat  et  pro  illo  alius  superveniat. 
Je  me  resjoûys  de  la  réciproque  consolation  que  vous  et  H.  Le 
Grand  aurez  eue  en  vostre  entreveuô. 

206. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  1% 

duc  de  Savoye. 

Sar  l'nnyon  do  prienré  do  Sainct-SflpnlebM  d'Annessy  M  ChipiCre  de  l'Eflise  etUiedrale. 

1  octobre  1613. 

MONSEIGNEUR ,  lo  pauvro  Gnapitre  de  Teglise  cathédrale  de  6e* 
neve  a  demeuré,  il  y  a  tantost  un  siècle,  en  cesteville  de  Neci, 
sans  y  avoir  ny  maison  ny  église  que  de  louage  :  maintenant  il  se 
présente  une  occasion  de  luy  fayre  avoir  reglise  et  le  prieuré  du 
Sepulchre,  par  la  résignation  de  celuy  qui  en  est  pourveu;  mais. 
Monseigneur,  avant  toutes  choses,  le  bon  playsir  de  Y.  A.  est  re- 
quis, lequel  ledit  Chapitre  la  supplie  tres-humblement  de  luy  oc- 
troyer comme  une  aumosne  à  des  pauvres  bannys  et  dejettez  de 
leur  sieffe  par  les  ennemys  de  Dieu  et  de  Y.  A.  S.,  laquelle,  certes, 
pour  cela,  ne  les  rendra  pas  riches,  puisque  ledit  prieuré  n  est  que 
de  cent  ducatons  de  revenu;  mais  elle  les  accommodera  beaucoup, 
ce  bénéfice  estant  en  ceste  ville  et  fort  à  la  bien-seance  de  ceste 
compaignie ,  qui  ne  cessera  jamais  non  plus  que  moy  de  souspirer 
et  aspirer  devant  la  divine  Majesté  jusques  à  ce  que  sous  les  aus- 
«ces  de  Y.  A.  elle  retourne  en  son  ancien  séjour  :  ce  sont  les  sou- 
baicts  perpétuels ,  Monseigneur,  de  vostre  tres-humble,  tres-obeys- 
sant  et  tres-fidelle  orateur  et  serviteur.  —  François,  evesque  de 
Geueve. 

207. 
Sainct  Français  de  Sales,  à  un  amy. 

Il  se  plMïtl  de  De  poovoir  s'adonaer  I  l'ettede. 

Anntssy,  ^t  septembre  4^13. 

MONSIEUR,  je  regrette  que  vous  et  Monsieur  de  N.  soyez  à  Paris 
pour  un  si  fasâieux  exercice  ;  mais ,  puisqu'il  n^  a  remède ,  il 
faut  eo  adoucir  la  peyne  par  la  patience. 

Et  HK)y ,  Monsieur,  je  suis  en  un  continuel  tracas ,  que  la  variété 
des  affaires  de  ce  diocèse  me  produict  incessamment ,  sans  que  j*aye 
un  seol  jour  auquel  je  puisse  voir  mes  pauvres  livres ,  que  j*ay  tant 
aymez  quelauesfois,  et  que  ie  n'ose  plus  aymer  maintenannt,  de 
crainte  que  le  divorce  auquâ  je  suis  tombé  contre  eux  ne  me  Aist 
plus  aspre  et  plus  ennuyeux. 

Nous  avons  bien  un  petit  quartier  où  depuis  peu  on  a  restably 
Texercice  de  l'Eglise  par  Tautborité  du  roy,  et  selon  FEdict  de 
Nantes:  mais  cest  exercice  me  met  plus  en  exercice  de  disputer 
contre  les  ministres  pour  les  biens  temporels  de  l'Eglise  qu'ils  nous 
retenoient,  que  de  leur  persuader,  ny  au  peuple ,  la  vérité  des  biens 
spirituels  auxquels  ils  doivent  aspirer  ;  car  c'est  merveille  comme 
ces  serpens  bouchent  leurs  a^reilles  pour  n'ouyr  point  la  voix  du 
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charmeur  (Ps.  57) ,  pour  sagement  et  sainctement  qu'on  les  veuille 
charmer. 

U  y  a  là  nombre  sufBsant  de  forts  bons  pasteurs ,  et  de  bons 
Pères  Capucins,  qui,  n*estant  point  ouys  des  hommes,  sont  vous  de 
Dieu,  lequel  sans  doubte  aggrée  bien  leur  saincte  inutilité  présente, 
laquelle  il  rescompensera  par  après  d'une  moisson  planteureuse.  et 
s'ils  sèment  en  pleurs^  ils  moissonneront  en  joye  (Ps.  125).  C  est 
bien  assez ,  Monsieur,  vous  avoir  entretenu  pour  ce  renouvellement 
de  nostre  commerce,  que  je  veux,  Dieu  aydant,  continuer,  et  ne 
point  cesser  de  vous  ramentevoir  souvent  que  je  suis  invariable- 
ment, Monsieur,  vostre  tres-humble  et  tres-obeyssant  indigne 
frère,  et  serviteur  inutile,  etc. 

208. 
Sainot  François  de  Sales ,  à  M.  FEvesque  de  Montpellier. 

II  8*exnise  fle  ne  point  preseher  ï  Tonlonse. 

40  janvier  4644. 

MONSEIGNEUR .  je  VOUS  vay  rencontrer,  en  esprit  au  passage  que 
vous  devez  rayre  à  Lyon  :  et  ces  quatre  parolles  vous  asseure- 
ront ,  s'il  vous  playst,  que  s'il  m*estoit  aussi  aysé  de  me  porter  moy- 
mesme  sur  le  lieu  en  effect,  conmie  il  Test  à  ce  porteur,  vous  me 
verriez  pleyn  de  joye  et  d*amour,  le  plus  empressé  de  tous  autour 
de  vous.  Il  n^y  a  remède ^  il  faut  accommoder  nos  soubaicts  à  nos 
nécessitez,  d'où  qu'elles  viennent. 

Tay  toute  ma  vie  grandement  prisé  la  ville  de  Tholose,  non  pour 
sa  grandeur  et  noblesse;  mais,  conmie  dit  sainct  Ghrysostome  de 
son  Gonstantinople,  à  cause  du  service  de  Dieu  qui  y  est  si  cons- 
tamment et  religieusement  maintenu. 

Et  pensez,  Monseigneur,  de  quel  cœur  je  voudrois  les  servir; 
mais  vous  sçavez  mes  lyens,  que  rien  jusques  à  présent  n'a  peu 
rompre.  S'il  vous  playst  donc ,  respondez  à  Ja  demande  ou'ils  vous 
ont  faite  de  moy.  Je  vous  supplie  tres-humblement  de  leur  fayre 
sçavoir  que  ce  n  est  ny  faute  d'estime  que  ie  fasse  de  leurs  mentes 
auxquels  je  ne  sçaurois  jamais  correspondre,  ny  faute  de  pouvoir 

S|[ue  vous  ayez  sûr  moy,  qui  suis  tres-entierement  vostre,  mais 
àute  de  pouvoir  que  j'aye  moy-mesme  sur  moy-mesme ,  que  je  ne 
seconde  pas  leurs  désirs,  plus  honnorables  cent  fois  pour  moy  que 
je  ne  devrois  prétendre. 

Au  demeurant,  Monseigneur^  quand  vous  serez  avec  le  graïid  et 
le  parfaict  amy,  ressouvenez-vous  parfois  de  môy  ;  car  ce  m*est  un 
playsir  incomparable  de  m'imaiginer  que,  ne  pouvant  joûyr  du 
bonheur  de  vostre  présence ,  je  ne  laisse  pas  de  vivre  en  vostre 
bienveuillance  de  tous  deux.  J'escris  sans  loysir,  mais  pleyn  de 
l'invariable  affection  que  j'ay  d'estre  sans  fin.  Monseigneur, 
vostre  t  etc. 


280 


LETTRES. 


209. 

Savnùt  François  de  Sales  ^  à  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  /', 

duc  de  Savoye. 

Snr  restablissement  de  la  GoD^regition  des  PP.  Barnabitee  k  Ânnessf. 

Annessy,  le  tSjantier  4614. 

MONSEIGNEUR ,  Tesperance  que  ce  peuple  de  Neci  et  de  Genevejs 
a  coDçeue,  de  voir  ce  collège ,  qui  est  maintenant  presque  en 
friche ,  remis  à  la  Gongreratlon  des  Pères  Barnabites ,  n'a  ny  rayson 
ny  fondement  que  snr  la  bonté  paternelle  de  Y:  A.  S.,  laquelle  en 
a  eu  aggreable  le  project ,  non-seulement  parce  cni*il  estoit  propre 
pour  le  proflct  public  temporel  de  ses  tres-humbles  subjets ,  mais 
aussi  pour  Tutilitô  qu'il  rapporteroit  au  salut  des  âmes.  A  ceste  oc- 
casion,  Monseigneur,  je  supplie  derechef  Y.  A.  S.,  en  toute  humi- 
lité ,  de  le  fàyre  puissamment  réussir  à  la  gloire  de  Dieu ,  que  je 
prie  incessamment  la  vouloir  à  jamais  prospérer,  et  suis,  Monsei- 
gneur, yostre  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et 
«ervitenr.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

210. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Monseigneur  Hildebrand^Josse, 

evesque  de  Sion, 

Il  lefelieite  snr  a  promotion,  et  loy  fait  mille  offres  de  serfices  etd*amydé. 

Annessy,  %t  febvrxer  4643. 

INTIMA  sanè  ac  peculiari 
mœstitià  illastrissiml  ac 
reverendissimi  domini  Adria- 
ni,  prsdecessoris  vestri  obi- 
tus  animum  meum  exasi- 
tavit  et  affecit,  non  solùm 
propter  eam,  quà  tantum 
praesulem  colebam ,  venera- 
tionem,  aut  illam,  quftme 
vicissim  omabat.  benevo- 
lentiam:  sed  ideo  maxime 
quôd  celeberrimà  Sedunen- 
sis  Ecclesia,  ac  universa 
Yallesiorum  gens,  insigni 
illo  principe  et  pastore  or- 
bata  iniquo  tempore  et  prae- 
maturè  remansisset,  cûm 
relîgionis  avitœ  tuendse , 
agendaeve  catholicœ  fldei  ze- 
lo  ac  peritià,  neminem  cum 
defuncto  praesule  comparan- 
dum  illis  in  partibus  esse 
putaremus. 


MONSEIGNEUR^  on  ne  peut  asseu- 
rement  avoir  plus  de  regret  que 
j'en  ay  eu  de  la  mort  de  rlllustris- 
sime  et  reverendissime  prélat  Mon- 
seigneur Adrien,  vostre  prédéces- 
seur, non-seulement  à  cause  du  res- 
pect que  i*a  vois  pour  luy,  et  de  la 
Dienveuillance  dont  il  m*honnoroit , 
mais  principalement  parce  que  la 
tres-illustre  église  de  Sion ,  et  tout 
le  pals  de  Yallais  se  sont  veus  privez 
de  la  protection  de  ce  çrand  prince , 
et  du  zèle  de  cest  excellent  pasteur, 
dans  le  tems  qu*on  y  pensoitle  moins, 
et  qu*on  en  avoit  le  plus  de  besoin 
pour  confondre  les  hérétiques  :  car 
il  faut  advoûer  qu'il  n*y  avoit  per- 
sonne dans  ces  contrées ,  aussi  atta- 
ché que  luy  à  Tancienne  religion  , 
aussi  ardent  pour  la  propagation  de 
la  foy  cathohque ,  et  aussi  propre  à 
faire  teste  aux  ennemys  de  l'Eglise. 
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Yerùm,  ubi  de  Illustrissi- 
me et  RevereodissimdB  Do- 
minationis  vestr»  promotio- 
ne  àreverendissimo  ecclesiaB 
vestnB  canonico^  qui  bùc 
ordinatioms  gratià  accesse- 
rat,  degue  cumulatissimis 
pefsonœ  vestrae  illustrissimae 
dotibus,  paulô  fusiùs  ac  ube- 
riûs  audivimus,  tùm  verô 
tristUia  nostra  versa  est  in 
gaudium  (Joan.  16),  et  luo- 
tus  noster  versus  est  m  cy- 
tharam  (Job.  31),  ut  Bimi- 
rum  Deo  ingentes  gratias 
ageremus,  quôd  lucemam 
sfÂomfh  in  nierusalem  extinn 

8ui  non  esset  passus  (u. 
leç.  21)^  sed  pro  pâtre  filium 
excitasset,  quem  constitue- 
ret  super  civitatem  illam  Se- 
dunensem,  quam  et  nos  Sion 
appellamus. 
Hinc  per   amicos  (inter 

3aos  nobilis  vir  dominus 
laarterius  in  primis  locum 
jampridem  obtinet)  Dlustris- 
simam  ac  Reverendissimam 
Dominationem  vestram  salu- 
ta vimus  :  et  illa  vicissim  per 
multûm  illustrem  et  admo- 
dùm  reverendum  abtotem 
Agaunensem.  me  quoque 
amicissimè  salvere  ju8sit.  Sic 
igitur,  Illustrissime  et  Rêve- 
rendissime  Praesul ,  quae  in- 
'  tercepta  videbatur  anteces- 
soris  tui  erga  me  amicitia, 
tu&,  quam  ex  litteris  tuis 
video ,  propeosione ,  in  eo- 
que  ingeoti  desiderio  redi- 
viva,  nunc  laetior  ac  flrmior 
futura  est,  ac  duratura. 

Sic  enim,  quod  ad  me 
spectat ,  me  tibi  tuisque  ra- 
tionibus  addictissimum  sem- 
per  fore  polliceor,  ut  non 
modo  pro  communi  nostrae 
utriusque  vocationis  vinculo, 
fraterna  quœque  obsequia 
à  me  expectare  debeas  ;  sed 


Cependant  nous  n*eusmes  pas 
plustost  apprins  la  promotion  de 
Vostre  Illustrissime  et  Reverendis- 
sime  Seigneurie ,  et  le  détail  de  ses 
qualitez  eminentes ,  par  un  des  vé- 
nérables chanoines  de  vostre  Eglise, 
3ui  est  venu  îcy  pour  recevoir  les 
rdres  sacrez,  que  nostre  tristesse 
se  chcmgea  en  joye ,  et  nos  airs  lu^ 

Kubres  en  des  chants  d*allegresse. 
ous  rendismes  à  Dieu  de  grandes 
actions  de  grâces  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  permis  que  sa  lampe  fust  es- 
teincte  en  Hierusalem,  et  de  ce  qu*il 
avoit  remplacé  le  père  par  le  fils 
pour  Testablir  sur  la  ville  de  Sion. 


Geste  heureuse  nouvelle,  Monsei- 
gneur, ne  nous  permet  pas  de  diffé- 
rer plus  longtems  de  vous  en  mar- 
quer nostre  satisfaction ,  et  de  vous 
en  féliciter  par  nos  amys ,  entre  les- 
quels M.  Quartier  tient  un  des  pre- 
miers rangs  depuis  longtems.  Yostre 
Seigneurie,  de  son  costé  a  eu  la 
bonté  de  mefayre  ses  remerciemens. 
)ar  Tabbé  de  Sainct-Haurice.  Ainsi 
e  m*apperçois,  Monseigneur,  que 
*amytié  de  vostre  prédécesseur  en- 
vers moy,  qui  sembloit  esteincte  pour 
tousjours,  va  revivre  plus  que  jamais 
par  vostre  inclination  pour  moy,  dont 
vos  lettres  me  sont  garantes ,  et  par 
le  désir  extresme  que  j*ay  d'y  corres- 
pondre en  toutes  manières. 


Pour  moy ,  j'ay  Thonneur  de  vous 
asseurer  que  je  suis  prest  à  vous 
rendre  non-seulement  tous  les  ser- 
vices fraternels  qui  despendent  de 
nostre  commun  ministère ,  mais  en- 
core tous  ceux  que  vous  pourriez 
attendre  d'un  tres-fidelle  et  tres- 
humble  serviteur,  estant  plus  qu*au- 
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cun  homme  du  monde  attaché  à  vostre 
personne  et  à  vos  interests.  Si  donc 
vostre  Illustrissime  et  Reverendis- 
sime  Seigneurie  a  besoin  de  moy,  ou 
pour  sa  consécration ,  ou  i)our  quel- 
que autre  chose  que  ce  smt ,  elle  en 
peut  disposer  absolument  dans  tout 
ce  en  quoy  elle  me  ingéra  capable 
d'estre  de  quelque  utilité,  soit  à  elle- 
mesme,  soit  à  ceux  qu*il  vous  playra 
de  me  recommander. 


Cependant,  je  ne  cesseray  de  con- 
jurer nostre  divin  Maistre  et  nostre 
Sauveur  qu'il  vcms  envoyé  de  son 
sa/nctuavre  un  puissant  secours  pour 
conduire  sans  danger,  îusques  au  port 
si  désiré  de  la  paix  et  de  la  bien-heu- 
reuse éternité,  vostre  vaisseau  qui  est 
agité  des  plus  furieuses  tempestes. 

fay  rhonneur  d'estre  avec  beau- 
coup de  respect,  Monseigneur,  etc. 

211. 


etiam  omnem ,  qoem  optare 
placuerit,  servi  fidelissimi 
et  humillimi  accuratissimam 
oçeram.  Itaque  sive  Vestrœ 
luustrissimde  ac  Reverendis- 
simse  Dominationis  conse- 
crationi  celebrandae,  sive, 
ubi  occasio  sese  dederit, 
omnibus  aliis  ofBciis,  gus 
è  re  suà  suorumque  fore 
existimaverit ,  me  semper 
paratissimum  et  obsequen- 
Qssimum  habebit. 

Intérim  non  desînam  im- 
penslûs  à  Domino  Salvatore 
nostro  petere ,  ul  Obi  mittat 
u/uœilium  de  sancto  (Psal. 
29),  quo  navem  illam  tuam 
gravissimis  procellis  a^la- 
tam,  ad  optatum  pacis  ac 
felicissimae  pietatiâ  portuni 
salvam  perducas. 

niustrissimae  ac  Reveren- 
dissimae  Dominationis  ves- 
trae,  etc. 


Sainct  François  de  Sales,  à  Monseigneiwr  Hildebrand-Josse, 

evesque  de  Sûm. 

II  lay  promet  d*aller  le  treaver  un  jour  qa'il  lay  marqaen  poar  le  consacrer  evesqBe. 

Apres  le  %%  febvrier  4644. 

ORATisstMtJM  mîhi  semper 
erit,  si  Vestrae  Amplissi- 
maB  et  Reverendissima  Do- 
minationi  obsequium  ali- 
quod  prsestare  contingat  :  iq 
enimà  me  Deus  Salvator,  cpi 
nos  nobis  invîcem  finitimos 
constîtuit,  ut  invicem  9iter 
alterius,  quoad  fleri  potest, 
onera  portemus;  Id  Veôtrae 
Dominationis  ergjt  me  jam- 

{)ridem  contestata  bencvo- 
entia ,  id  vester  ergà  renj- 
puWicam  catholicam  opti- 
mus  et  constans  animust 
jure  sud  postulare  vîdentur. 


MONSEIGNEUR,  ce  sera  toujours 
pour  moy  une  chose  tres-aggrea^ 
ble  de  me  treuver  dans  le  cas  de 
rendre  quelque  service  à  Vostre  Sei- 
^eurie  Illustrissime  et  Reverendîs- 
tàme  :  au  reste,  je  ne  feray  rien  en 
cela  qui  ne  soit  selon  Tintention  et  la 
volonté  de  Dieu  nostre  Sauveur,  puis- 
qu'il n*a  permis  que  nous  fassions  si 
voisins  qu*afin  que  nous  supportas- 
sions mutuellement  les  fardeaux  Tun 
de  Tautre.  Je  vous  le  doy  encore, 
Monseigneur,  à  tiltre  de  recognois^ 
sance ,  à  cause  de  la  bienveuillance 
que  vous  me  tesmoignez  depuis  si 
longtems.  Bnfln ,  pourrois-je  me  dis- 
penser d'obliger  en  tcRites  mçons  une 
personne  qui  a  tousjours  eu  une  sou- 
veraine affection  et  un  attachement 
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Quare  ubi  diem  Vestra 
Dominatio  Reverendissima 
condixerity  non  deero  guin 
lobeatissimë  offlcio  conse- 
crationis  suae,  amantissimi 
utinam  et  amatissimi  pro- 
motoris  munere  fuDgar.  Sic 
eoiffl  apud  me  constitutom 
eât,  Dominationem  Yesiram 
lUustrissimam  et  Reyeren- 
dissimam  omni  veneratione 
ac  sinceiâ  dilectione  semper 
et  ubique  çroseoui.  Intérim 
vale  in  Ghristo^  Illustrissime 
ac  Reverendissime  Praesul, 
et  eumdem  Dominum  Salva- 
torem  habeto  propitium.  Do- 
mînationis  Yestrae  Illustris- 
wm  et  Reverendissimae , 
etc. 


constant  et  inviolable  pour  l'Eglise 
catholique  ? 

C'est  pourquoy,  aussi-tost  que  Vos- 
tre  Seiçneune  Illustrissime  et  Reve- 
rendissune  m'aura  assigné  un  jour, 
je  ne  manaueray  pas  de  me  rendre 
auprès  d'elle  pour  fayre  sa  consécra- 
tion ,  et  de  m  y  transporter  avec  tout 
le  zèle  dont  je  suis  capable.  C'est 
ainsi  qu'en  toute  occasion  je  pretens 
vous  donner  des  preuves  de  mon 
amytié  sincère ,  et  du  respect  que  je 
yous  porte. 

Cependant,  je  supplie  Jesus-Christ 
nostre  Sauveur  de  vous  estre  tous- 
jours  propice.  Tay  Thonneur  d'estre 
vostre ,  etc. 
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Sainci  Frcmçois  de  Sales  ^  à  Monseigneur  Gisberty  evesque 

de  Bois-le-Duc, 

Le  Sainet  Ibt  tesnoifne  le  désir  d'eitreteDir  avec  loy  nn  eommeree  d'amytié  par  lettret. 


QUAii  fuerit  in  usu  inter 
priscos  illos  Ecclesis  pas- 
tores  scriptionis  epistolarum 
officium ,  nemo  sanè  est  qui 
nesciat  ;  et  tu ,  Reverendis- 
sime Pater,  id  omnium  mi- 
nime irnoras  :  charitas  mu- 
toa  sola  scribendi  causa, 
CQjus  sacrum  perfectionis 
Tincnlnm  nuUa  locorum  dis^ 
tantia  solvit. 
Ea  ergô  mihi  primo  causa 
scriptionis  salis  esse  visa 
est,  quse  majoribus  unica 
propemodùm  esse  solebat; 
praesertim  cùm  non  tantùm 
di^itatis  ecclesiasticae  sed 
eliam  affectionis  (contrario 
Hcet  génère) ,  communione 
conjuDgamur. 


MONSEIGNEUR,  îl  u'y  a  personne 
qui  ne  sçacbe  que  c'estoit  l'usage 
des  anciens  prélats  de  l'Eglise ,  de 
s'escrire  mutuellement  des  lettres , 
et  vous  le  sçavez  mieux  que  qui  que 
ce  soit.  On  ne  sçauroit  assigner  d  au- 
tre cause  à  ceste  prattique,  sinon  la 
charité  qu'avoient  ces  saincts  per- 
sonnages les  uns  pour  les  autres ,  ce 
lyen  de  la  perfection  que  la  distance 
des  lieux  n  a  jamais  peu  rompre. 

Geste  seule  rayson ,  qui  estoit  Tu- 
nique motif  de  nos  pères ,  m*a  para 
plus  que  suflSsante  pour  entretenir 
avec  vostre  Reverenmssime  Seigneu- 
rie ce  pieux  commerce;  d^autant 
plus  qu'il  y  a  entre  nous  une  unyon 
paiticuliere ,  fondée,  non-seulement 
sur  la  dignité  ecclésiastique  dont 
nous  sommes  esgalement  revestus, 
mais  encore  sur  1  affection  compatis- 
sante qui  naist  des  disgrâces  où  nous 
sommes  tous  deux  exposez,  quoyque 
d'une  manière  toute  contraire. 
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U  est  vray ,  Monseigneur,  que  nos 
peynes  procèdent  d*un  mesme  prin- 
cipe ^  sçavoir,  des  hérétiques  :  mais 
au  lieu  que  vous  joûyssez  de  vostre 
seule  ville  episcopale,  qu'ils  tiennent 
assiégée»  et  où  vous  estes  renferméi 
à  ce  qu*on  dit ,  sans  en  pouvoir  sor- 
tir, moy ,  au  contraire  ,  je  possède 
presque  tout  mon  diocèse ,  et  ils  ne 
me  permettent  pas  rentrée  de  ma 


ipportables 
que  Fautre ,  et  qui  me  donnent  lieu 
de  faire  ceste  redexion  :  c*est ,  Mon- 
seigneur, que ,  selon  TEvangile ,  je 
vous  doy  visiter,  et  que  vous  me  de- 
vez rhospitalité.  Je  m*asseure.  par 
ceste  rayson-là ,  qu*en  vous  saluant 
et  en  vous  visitant  autant  et  en  la 
manière  que  je  le  puis ,  je  veux  dire 
par  lettres,  vous  me  recevrez  de  bon 
cœur,  et  vous  m'embrasserez  avec 
joye. 

Il  y  a  un  autre  motif  qui  m'engage 
à  vous  escrire  :  j'ay  à  vous  recom- 
mander M.  Rodolpne,  fils  du  sieur 
Jean  de  Dungen,  vostre  diocésain  ^ 
qui ,  le  premier,  m'a  fait  naistre  Ten- 
vie  d'honnorer  Vostre  Reverendîs- 
sime  Seigneurie  ;  car,  au  grand  nom- 
bre de  choses  qu'il  publie  d'elle ,  et 
dont  il  asseure  qu'elle  est  tres-digne, 
il  adjouste,  Monseigneur,  qu'encore 
que  ses  concitoyens  Tussent  tres-atta- 
chez  à  leurs  pnnces,  leur  ville  a  l'o- 
bligation à  vostre  vigilance  de  ce 
qu'elle  n'est  point  tombée  sous  la 
puissance  des  ennemys,  nonobstant 
tous  les  stratagèmes  inoûys  dont  on 
a  usé  pour  corrompre  leur  fldellité; 
parce  que  vostre  esloquence,  que  l'on 
peut  bien  nommer  une  trompette 
evangeliqne,  bien  différente  de  celles 
au  son  desquelles  tombèrent  les  murs 
de  Jéricho,  est  cause  que  les  mu- 
railles et  les  fortifications  de  Bois-le- 
Duc  subsistent  aujourd'huy  dans  leur 
entier. 


Nam  tu  quidem,  Reverea- 
dissime  Domine ,  ab  haereti- 
cis,  ut  audio,  obsidione  con- 
dusus,  civitate  solà  potiiis  : 
ego  contra  •  ab  haereticis 
exclusus ,  solà  propemodûm 
careo  civitate.  Dissimile^  sed 
non  insquale  malum ,  exi- 
lium  et  carcer,  ut  me  tibi 
jure  cbristiano  visitaUonis, 
te  mihi  bospitalitatis  officia 
persolvere  sit  asquum.  Me 
ergô  tu ,  quo  possum  modo, 
per  litteras  nimirùm  saluta- 
tus.  laetis  opinor,  excipies 
oculis  ,  et  pro  tuà  cbaritate 
complecteris. 


Accedit  et  alia  scriptionis 
causa,  commendandi  scili- 
cet  dominum  Rodulpbum, 
filium  JoauDis  à  Dungben, 
tus  dlœcesis  vlrum .  qui  et 
ipse  primusReverendissims 
Patemitatis  vestrs  colends 
animum  injecit ,  cûm  inter 
multas  laudes,  quibus  te  di- 
gnum  sspë  prsdicat,  banc 
adjiceret,  multam  quidem 
suorum  civium  erga  princi- 
pes sues  devotionem,  tuà 
tamen  prssertim  operà  ef- 
fectum  quôd  urbs  illa  to- 
ties  tam  inusitatis  quoque 
stratagematibus  tentata,  in 
hostium  potestatem  noa  - 
dum  venisset;  illud  nimirùin 
tuum  esse  eloquium,  ac  vim 
dicendi,  ut  cum  buccins 
clangore  mûri  Hierichuntioi 
sint  eversi ,  tubs  tus  evao- 
gelics  somtu  Boscoducensia 
mœnia  et  propugnacula  sar- 
ta  tecta  bue  usque  perman- 
serint. 


»«. 


L£V£SQUE. 


285 


Cûm  ergô  discessuras  ad- 
djdisset  hic  tuarum  virtutum 
cultor,  existimare  se,  si 
aliquod  vitae  sus  apud  nos 
laudabiliter  actas  testimo- 
nimn  ad  te  deferret,  plu- 
rimum  hoc  illi  in  omni  vit» 
génère  subsidii  allatunim; 
ego ,  pro  e&  qu&  praesentem 
compîexus  sum  amicitià,  non 
potui  quin  ei  discedenti  hoc 
amoris  olficium  lubens  im- 
penderem ,  eumque  tibi , 
quanto  possum  studio,  com- 
mendarem. 

Jam  triennium  ferë  in  do- 
mo  ac  contubernio  illustris 
et  clarissimi  viri  Anthonii 
Fabriy  ducatûs  Gebennensis 

Srasiâis ,  vixit,  mensae  ejus- 
em  et  sermonis  ac  disci- 
pliDse  particeps  :  quo  toto 
tempère  mltto  quanta  cura 
jurisprudentiam  et  litteras 
coluerit;  sed  quod  apud  me 
caput  est,  pietatis  et  reli- 
gionis  ofBcia  semper  dili- 
gentissimè  amplexus  est,  ut 
ouDc  redeuntem  sicut  onmi 
virtutum  et  pietatis  gerere 
onustana  navim  institoris  vi- 
dere  Uceat. 


Quod  et  tibi,  Reverendis- 
sime  Pater,  gratissimumfore 
non  ambigo,  et  hominis  plu- 
rimùm  diligendi  causam  per 
se  acceptissimam.  Si  quid 
tamen  ad  haec  meum  àdji- 
cere  potest  suffragium,  illud 
spontë  ac  lubens  confero  ;  et 
me  tibi ,  Reverendissime  pa- 
ter,  tuisque  omnibus  rationi- 
bus  ac  voluntatibus  addico. 


Bene  vale^  et  Ghristum 
habeto  propitium^  meque  il* 


Gest  honneste  homme ,  qui  a  au- 
tant à  cœur  d'imiter  que  d'admirer 
vos  vertus ,  estant  sur  son  despart , 
me  fit  cognoistre  que  si  je  iuy  don- 
nois  une  attestation  de  la  vie  qu*il  a 
menée  parmy  nous,  pour  vous  la 
présenter,  cela  Iuy  seroit  d'un  fort 
grand  secours,  dans  quel(|ue  situa- 
tion qu'il  pcust  se  trouver;  je  n'ay 
peu  Iuy  refuser  ce  playsir  et  ceste 
marque  de  mon  amytie  dans  ceste 
conjoncture,  après  l'avoir  tant  chery 
pendant  qu'il  estoit  icy.  C'est  pour- 
quoy  je  vous  le  recommande  de  la 
manière  la  plus  forte,  et  avec  tout  le 
zèle  dont  je  suis  capable. 

n  a  vescu  pendant  près  de  trois 
années  dans  la  mayson  et  à  la  table 
d'un  tres-illustre  et  très-excellent 
homme,  messire  Ânthoine  Fabre, 
président  de  Grenevois;  il  a  jofly  de 
ses  entretiens,  et  a  receu  ses  leçons. 
Je  vous  laisse  a  penser.  Monseigneur, 
s'il  a  proQtté  avec  un  si  habile 
homme,  et  avec  quel  seing  il  s'est 
appliqué  à  la  jurisprudence  et  aux 
belles-lettres  :  mais  ce  que  j'estime 
le  plus,  sans  comparayson,  c'est 
qu'il  a  embrassé  fivec  ferveur  tous 
les  exercices  de  la  pieté  et  les  de- 
voirs de  la  religion,  en  sorte  que 
vous  le  verrez  revenir  avec  une  pro- 
vision de  toutes  sortes  de  vertus, 
et  comme  un  navire  chargé  d'une 
riche  cargaison. 

Je  ne  doubte  pas,  Monseigneur, 
que  cela  ne  vous  fasse  un  très-grand 
playsir,  et  que  vous  n'accordiez  très- 
volontiers  vos  bonnes  grâces  à  un 
homme  qui  mérite  tant  d'estre  aymé. 
Cependant,  si  mon  suffrage  peut  ad- 
jouster  quelque  chose  à  ces  considé- 
rations, je  le  Iuy  donne  avec  la  plus 
grande  joye  du  monde ,  et  je  supplie 
en  mesme  tems  vostre  Reverendis- 
sime Seigneurie  de  croire  très-fer- 
mement que  je  suis  dévoué  à  son 
service  en  tout  ce  qu'il  Iuy  playra 
m'ordonner. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  une 
santé  parfaicte,  et  qu'il  vous  soit 
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toufijours  propice.  Je  vous  coajurc    lius  misencordiae  precibus 
de  me  recommander  aussi  à  sa  mise-    pro  tua  charitate  concilia, 
ricorde  dans  vos  sainctes   prières 
animées  de  la  plus  ardente  cnaritô. 
J'ay  rhonneur  d^estre ,  etc. 

213. 

Samct  Fra/nçois  de  Sales ,  au  Duc  de  Savoye. 

H  Iny  tesmoigne  sa  satisfaction  de  ce  que  le  doedeSaroye,  ayant  consenti  à  esfiablirles  Ckir. 
treox  dans  son  diocèse,  leur  destine  l*al>baye  de  RipaiMe,  et  le  ivresse  d'esecotersoDpniiieeiffl 
plnstosL 

Annessy,  A  t  juin  4644. 

MONSEIGNEUR,  lorsquo  j*eus  rhonneur  de  fayre  la  révérence  à 
Vostre  Altesse ,  il  y  a  un  an ,  je  luy  proposay  de  fayre  loger  les 
Révérends  Pères  Chartreux  en  Taobaye  de  Filly  en  GhablaiSj  ponr 
Taccroissement  de  la  dévotion  gu^un  si  sainct  Ordre  feroit  en  ce 
pals-lày  et  pour  Tomement  que  la  r^aration  d*ane  abbaye  si  re- 
marquable y  apporteroit. 

Msus  depuis ,  ayant  sceu  que  Yostre  Altesse  avoit  jette  ses  veux 
et  son  desir  sur  lupaille  pour  le  mesme  effect ,  je  m*en  suis  infini- 
ment resjoûy,  et  en  toute  humilité  je  la  supplie  d*en  ordonner  au 
plustost  1  exécution^  afin  que  nous  voyons  en  nos  jours  la  pieté  res^ 
tablie  en  un  lieu  qui  a  esté  rendu  tant  signalé  par  celle  que  messei- 
gneurs  les  prédécesseurs  mesmes  de  Vostre  Altesse  y  ont  si  saincte- 
ment  et  honnorablement  prattiquée. 

Asseurant  qu'en  meilleures  mains  le  généreux  et  pieux  dessein 
de  ceste  restauration  ne  pourroit  estre  confié,  qu'en  celles  d'an 
Ordre  si  ferme  et  constant,  comme  est  celuy  des  Chartreux,  lequel, 
ayant  tousjours  esté  dés  son  commencement  fort  pbligé  à  la  Sere- 
nissime  mayson  de  Yostre  Altesse,  luy  a  aussi  réciproquement  tous- 
jours  esté  et  est  tres-affectionné  et  desdié.  Et  tandis ,  je  contiaue 
de  supplier  incessamment  la  divine  Majesté  qu'elle  respande  à 
jamais  toutes  ses  plus  chères  bénédictions  sur  la  personne  et  la 
couronne  de  Vostre  Altesse,  de  laquelle  je  suis ,  Monseigneur,  très- 
humble ,  etc. 

214. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Emmanuel  7*^,  duc  de  Sawye. 

Sut  restablissement  des  Pères  Barnabitef  I  Annessy. 

Annessyt  SjuUlet  4644. 

M0NSEI6NEUR ,  le  biou  de  la  venue  des  Pères  Barnabites  en  ceste 
ville  est  de  si  grande  considération,  que  Y*  A.,  laquelle  Ta  si 
sainctement  désiré ,  le  fera  sans  doubte  puissamment  réussir,  no- 
nobstant les  petites  difficultez  qui  se  présentent,  qui  ne  procèdent 
que  d'une  bonne  afièction,  à  laquelle  Y.  A.  donnera,  s*il  luy  plâfst, 
la  mesure  et  discrétion,  en  sorte  que  si  le  Père  gênerai  des  Barna- 
bites ne  pouvoit  octroyer  la  dispense  qu*on  requiert ,  sa  Congréga- 
tion ne  laissast  pas  pour  cela  d'estre  introduicte  dans  ce  coUeçe, 
où  en  tous  evenemens  elle  apportera  une  utilité  incomparable,  plQ^ 
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désirable  que  tout  ce  qui  s*y  est  fait  jusques  à  présent.  Peu  supplie 
donc  en  toute  iiumilité  V.  A.  S.,  que  Dieu  fasse  à  jamais  prospérer 
selon  Textresme  et  continuel  sounaict,  Monseigneur,  de  vostre  très- 
humble,  et  tres-obeyssant  serviteur  et  orateur.  —  François» 
evesque  de  Genève. 

215. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  roy  de  France  Louis  XIII. 

Le  Sainct  le  lenerde  tfoee  unosoe  qa'il  afoit  bite  k  l'egliM  de  Gex. 

IRE,  rien  n*cst  caché  à  la  chaleur  dn  soleil  en  ce  monde  :  rien  non 
plus  n*est  esloigné  du  seing  des  bons  roys  en  leurs  monarchies. 
CTest  pourquoy  Yostre  Biajesté  a  regardé  Teglise  de  Gex,  qui  est  sur 
le  fin  oord  du  royaume ,  et ,  la  voyant  estresmement  misérable ,  luy 
a  ordonné  aumosne  de  trois  cens  escus,  pour  laquelle  ie  vay  main- 
tenant en  esprit ,  avec  tous  les  catholiques  de  ce  lieu-ià ,  en  fayre 
actions  de  grâces  à  yostre  charité  royale,  Sire,  laquelle  nous  sup- 
plions en  toute  humilité  nous  vouloir  donner  la  joûyssance  de 
ce  bienfaict ,  duquel  nous  avons  desjà  la  concession ,  pour  laquelle 
nous  implorerons  à  jamais  la  souveraine  bonté  de  Nostre  Seigneur, 
qu'elle  conserve  et  prospère  Yostre  Majesté  en  Tabondance  des 
^ces  célestes.  C'est  le  souhaict  perpétuel ,  Sire ,  de  vostre  tres- 
humble  »  etc.  i 

216. 
Sainct  François  de  Sales  ^  au  roy  de  France  Louys  XIII, 

U  le  remereie  d*nne  fratifleation  de  trois  eens  esent  qae  Sa  Majesté  aToit  donnez 
poorla  reparatieo  de  qoelqoea  églises  do  bailliige  de  Gex. 

Annsssyy  34  juillet  4614. 

SIRE,  les  catholiques  de  Gex  et  moy  avons  receu  les  trois  cens 
escus  d'aumosne  que  Vostre  Majesté  a  donnez  pour  la  réparation 
des  églises,  avec  une  tres-bumble  révérence  et  actions  de  grâces, 
Qon-seulement  parce  que  les  faveurs  qtd  proviennent  de  si  haut 
lieu  sont  tousjours  de  grande  estime ,  mais  aussi  parce  que  ce  sont 
comme  des  arrhes  de  plus  grands  bienfaicts  pour  Tadvenir,  dont 
Dous  en  espérons  que  la  royale  bonté  de  Vostre  Majesté  regardera 
de  son  œil  propice  la  misère  à  laquelle  Theresie  a  reduict  ce  pauvre 
bailliage,  pour  respandre  à  son  secours  les  grâces  et  assistances  qui 
luy  peuvent  servir  de  remède.  Ainsi  Dieu  soit  à  jamais  le  protecteur 
de  Yostre  Majesté,  Sire,  pour  la  combler  des  sainctes  bénédictions 
que  luy  souhaicte  vostre  ties-humble ,  etc. 

217. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Monsieur  le  comte  de  Tornon. 

Ser  l«  die  de  Nemoart,  et  «or  la  reimpressioD  de  Peaffife  de  VintroitMion  è  ta  vk  dénoté. 

3  aou$t^^^k. 

\r0NBiEUR,  j'ay  donné  en  main  propre  de  Monseigneur  le  duc  de 
iU  Nemours  les  deux  lettres  que  vous  m'aviez  addressées,  comme 
je  (eray  tousjours  fort  exactement  tout  ce  qui  sera  de  vos  volontez 
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et  en  mon  pouvoir.  Au  demeurant ,  je  suis  icy  auprès  de  ce  prince 
comme  n'y  estant  point ,  d'autant  que  la  multituae  des  affaires  que 
ceste  levée  d*armëe  luy  donne,  m'empesche  de  pouvoir  si  souvent 
joûyr  de  Phonneur  de  sa  présence ,  comme  peut-estre  je  ferois  en 
une  autre  sayson. 

Laissant  à  part  le  vieil  enseignement  :  Episcopum  in  ccmlis,  non 
in  aulis  invenirepar  est;  si  vous  venez  assez  tost  pour  le  treuver 
icy,  vous  verrez  que  je  ne  brusle  point  mes  aisleronsà  ce  flambean. 
Je  ne  nye  pas,  certes,  que  le  favorable  tesmoignage  que  vous  rendez 
à  ce  pauvre  petit  livret  de  V Introduction  ^  ne  m'ayt  grandement 
encouragé,  et  plus  en  vérité,  que  celuv  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages qui,  sans  me  cognoistre,  me  1  ont  beaucoup  recommandé 
par  lettres.  Je  le  revoy  maintenant ,  parce  qu'on  le  reimprime  eo 
petit  volume ,  et  Ty  treuve  une  infinité  de  fautes,  partie  de  Timpri- 
meur,  partie  de  1  autheur,  que  je  corrige  tendrement,  ne  voulant 
pas,  s'il  se  peut,  qu'on  cognoissa  sensiblement  autre  changement 
que  celuy  de  la  correction  de  l'imprimeur. 

Monsieur  du  Noyeret  a  esté  grandement  consolé  d'avoir  sçeu, 
selon  vostre  désir,  la  sousvenance  que  vous  avez  eue  de  luv  en  m'es- 
crivant.  Je  suis  après  à  demesler  le  reste  de  son  affaire  dont  je  ne 
puis  venir  à  cher,  ayant  deux  rudes  parties  au  conseil  secret  de  Sa 
Grandeur. 

Ces  bonnes  dames  de  la  Visitation  escrivent  à  madame  ma  cou- 
sine d'une  petite  ambition  qui  leur  est  venue ,  en  laquelle  pourtant 
elles  regardent  à  la  gloire  de  Nostre  Seigneur.  Pour  moy .  quant  à 
présent,  je  n'en  ay  point  de  plus  grande  que  d'estre  fortement 
advotlé  de  vous.  Monsieur,  et  d'elles,  tres-humble,  tres-affectionnnë 
serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

P.  S.  M.  des  Portes  a  vostre  lettre  et  le  contentement  d'avoir  plus 
heureusement  tenniné  son  affaire  qu'il  ne  pensoit. 

218. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  M.  Jean^Pierre  Camits, 

evesque  de  Belley. 

Il  reneoanfe  \  sonstenir  l'embarras  des  procès  ponr  la  eonsertatinn  des  biens  et  des  libertet 
eedesiasUques ,  et  lay  reeominaiide  les  interests  do  diocèse  de  Gène? e  aox  Estais  de  Bmir- 
goigne,  où  il  alloit  assister. 

Annessy ,  22  aoust  1644. 

MONSEIGNEUR,  je  me  resjoflys. certes ,  de  vos  victoires;  car,  quoy 
que  l'on  sçache  dire ,  c'est  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  que 
nostre  ordre  episcopal  soit  recogneu  pour  ce  qu'il  est ,  et  que  ceste 
mousse  des  exemptions  soit  arrachée  de  l'arbre  de  l'Eglise  où  l'on 
void  qu'elle  a  fait  tant  de  mal,  ainsi  que  le  sainct  Concile  de  Trente 
a  fort  bien  remarqué. 

Mais  je  regrette  pourtant  que  vostre  esprit  pastisse  tant  en  ceste 
guerre ,  en  laquelle ,  sans  doubte ,  il  n'y  a  presque  que  les  anges 
qui  puissent  conserver  l'innocence  ;  et  qui  tient  la  modération  emmy 
les  procez,  le  procez  de  sa  canonization  est  tout  fait  pour  luv,  ce 
me  semble  :  Sapere  et  amare  vix  diis  conceditur;  mais  je  airois 
plus  volontiers  :  Litigare  et  non  insanire  vix  sanctis  conceditur. 
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Neantmoins ,  guaDd  la  nécessité  le  requiert ,  et  que  Tintention  est 
bonne  I  il  faut  s*embarquer  sous  Tesperance  gue  la  Providence 
mesme ,  qui  vous  oblige  à  la  navigation ,  s'obligera  eUe-mesme  & 
vous  conduire. 

Tout  mon  plus  grand  deplaysir,  c*est  de  voir  qu*enfin  ceste  amer- 
tume de  cœur  que  vous  me  despeignez  vous  ravira  d^aupres  de 
Dous,  et  me  ravira  une  des  plus  précieuses  consolations  que  j'eusse, 
ftà  ce  peuple  un  bien  inestima  oie;  car  des  prélats  affectionnez,  il 
y  en  a  si  neu  :  Apparent  rari  nantes  in  gurgite  vasto,  —  Salvum 
me  foc ,  Domine ,  quoniam  defecit  sanctus  (Ps.  11). 

Je  voy  bien ,  Honseiraeur,  par  vostre  lettre  et  par  celle  de  M.  de 
N.,  qui,  en  vérité,  est  fort  mon  amy,  et  bon  père  très-singulier, 
aae  nous  ne  sçaurions  conserver  les  libertez  ecclésiastiques  que  les 
lues  nous  avoient  laissées  es  pays  estrangers.  0  !  Dieu  bénisse  la 
France  de  sa  grande  bénédiction,  et  y  fasse  renoistre  la  pieté  qui 
regnoit  du  tems  de  sainct  Loûys. 

Hais  cependant ,  Monseigneur,  puisque  ce  pauvre  petit  clergé  de 
vostre  evesché  et  du  mien  a  le  oonheur  que  vous  parliez  en  son 
nom  aux  Estats,  nous  serons  deslivrez  de  tout  scrupule,  si  après 
nos  remonstrances  nous  sommes  reduicts  en  la  servitude;  car  que 
pourroit-on  fayre  davantage,  sinon  crier  au  nom  de  TEglise  :  Yide^ 
Domine  f  et  considéra ^  quoniam  facta  sum  vilis.  Quelle  abjection  1 
que  nous  ayons  le  glaive  spirituel  en  main,  et  que,  comme  simples 
exécuteurs  des  volontez  du  magistrat  temporel,  il  nous  faille  frapper 
quand  il  Tordonne,  et  cesser  quand  il  nous  le  commande,  et  que 
oous  soyons  privez  de  la  principale  clef  de  celles  que  Nostre  Sei- 
gneur nous  a  données,  qui  est  celle  du  jugement,  du  discernement 
et  de  la  science  en  Tusage  de  nostre  glaive?  Manum  suum  misit 
hostis  ad  omnia  desidei'abilia  ejus;  quia  vidit  gentes  ingressas 
sanctuarium  tuum.  de  quitus  praeceperas  ne  intrarent  in  eccle- 
siam  tuam  (Thren.  1). 

Ce  n'est  pas  avec  un  esprit  dMmpatience  ny  de  murmuration  que 
je  dy  cecy  ;  je  me  ressouviens  tousjours  que  ista  mala  invenerunt 
nos^  quia  peccavimu^s ,  injuste  egimus.  Or  sus  pourtant,  Monsei- 
gneur, vous  verrez  nos  articles ,  et  ferez,  je  m'asseure,  tout  ce  qui 
se  pourra  pour  la  conservation  des  droicts  de  Dieu  et  de  son  Eglise; 
et  tandis  que  nostre  Josué  sera  là,  nous  tiendrons  les  mains  haus- 
sées, et  prierons  quMl  ayt  une  spéciale  assistance  du  Sainct-Esprit  ^ 
nous  invoquerons  les  anges  protecteurs ,  et  les  saiocts  evesques  qui 
nous  ont  précédez,  quMls  soient  autour  de  vous,  qu'ils  animent  vos 
remonstrances. 

De  vous  envoyer  quelqu'un  de  la  part  de  mon  diocèse ,  il  n*en 
fut  jamais  question.  Mon  diocèse  n'esl-il  pas  vostre,  puisque  je  le 
suis  si  parfaictement  :  Populus  meus,  populus  tuus.  Vous  verrez 
le  Père  dom  Jean  de  Sainct-Malachie  à  Sainct-Bernard  ;  si  vous  le 
hantez,  vous  trouverez  en  luy  une  veine  féconde  de  pieté,  de  sa- 
gesse ,  et  d'amytié  pour  moy  qui  rhonnore  réciproquement  bien 
fort.  De  madame  Falin  dites-moy  un  jour  à  loysir  l'histoire,  parce 
que  gloriam  régis  annuntiare  justum  est.  Dieu  soit  &  jamais  le 
<^ur  de  nos  âmes.  Je  suis ,  Monseigneur,  vostre,  etc. 

8.Ffcsf0<«.  *  6  19 
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219. 

Sainct  François  de  Sales^  à  M.  le  comte  de  Tomon,  commandant 
gênerai  en  deçà  des  monts  ^  en  V absence  de  Son  Excellence. 

Sur  le  f  oyage  qn'ii  fait  dant  le  Valait,  peor  le  sacre  de  Mgr  de  Sioii. 

Annessy,  28  novembre  4644. 

ONSiEUR,  lorsque  Monsieur  de  Gharbenneo  fut  icy,  j*estoi8  en 
ua  petit  voyage  que  j*ay  fait  en  Tbarentayse,  pour  la  consé- 
cration de  Teglise  que  les  Capucins  y  ont  dressée  nouvellement , 
selon  la  recommandation  que  Monseigneur  Tarchevesque  de  ce 
lieu-là  m*en  avoit  faite  à  son  départ.  Et  dans  deux  jours  je  vay  en 
Valais,  où  on  doit  sacrer  Monseigneur  de  Sion,  le  second  di* 
manche  de  TAdvent;  ce  sera  un  voyage  un  peu  plus  long  et  qui  me 
tiendra  hors  de  cesté  ville  presque  jusques  aux  Testes.  Cependant , 
les  nouvelles  de  la  paix  se  fortifieront ,  Dieu  aydant ,  et  madame 
ma  cousine  arrivera  près  de  vous,  qui  me  gardera  de  luy  fayre 
présentement  response.  J'ay  apprins  par  Monsieur  de  Noyeret  une 

Sartie  de  la  négociation  de  Sainct-Rambert,  car  il  a  jugé  que  vous 
esiriezquejela  sceusse,  puisque  Monsieur  de  Charbennen  avoit 
charge  de  me  la  communiquer.  Si  ce  bon  prince  revient ,  je  seray 
grandement  trompé,  car  à  ce  que  j*apprens,  on  le  porte  tousjours 
plus  ad  vaut  de  delà,  et  il  me  le  signifie  luy-mesme  par  une  lettre 

Su'il  m*a  fait  la  faveur  de  m*escrire.  Je  prie  Dieu  quMl  vous  comble 
e  contentemens,    Monsieur,  et  suis  sans  façon  ^  vostre  très- 
humble  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

220. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  le  marquis  de  Lans^  gouverneur 

de  la  Savoy e^  à  Montmelian. 

8ir  les  efllorla  do  geaveroeur  de  Milai,  poor  attirer  le  pals  de  Valais  an  party  de  l'Bspagoe. 

A  Thonon,  en  haste,  43  décembre  4644. 

MONSIEUR ,  je  VOUS  donnay  advis  à  mon  départ  d'Annessy  comme 
je  venois  en  Valais  nour  la  consécration  de  Monseigneur  PS- 
vesque  de  Sien  qui ,  dés  u  y  a  longtems,  m*y  avoit  convié  ;  et  à  la 
célébration  de  laquelle  j'estois  nécessaire  en  quelque  sorte,  puis- 
qu'il n'avoit  point  d*evesque  plus  proche  qui  luy  peust  rendre  ce 
service  avec  moins  d'incommodité  que  moy.  Or,  revenant  de  delà  - 
je  me  suis  treuvë  obligé  de  donner  advis  à  S.  A.  de  Teffort  que  le 
seigneur  gouverneur  de  Milan  fait  pour  attirer  le  pals  de  Valais  au 
party  d'Espagne,  et  soustraire  ceste  allyanceàS.  A.,  dequoyies 
lers  sont  si  avant  au  feu,  que  si  Sadilte  Altesse  n'y  remédie 
promptement,  ie  ne  sçay  comme  on  en  pourra  empescher  les 
effects.  Et  desjà  les  dizains  de  Gonze,  de  Varagne,  de  Bringhen  et 
Vespia,  sont  gaignez,  et  auroient  fait  fiyre  le  coup,  si  n'eust  esté 
la  vive  résistance  de  Monseigneur  de  Sion  et  des  autres  trois 
dizains. 

Cest  advis,  Monsieur,  est  d'importance  comme  V.  E.  jugera  trop 
mieux ,  c'est  pourquoy  je  la  supplie  d'envoyer  ma  lettre  c j-joincte 
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au  plostost  &  Saditte  Altesse,  à  laquelle  je  ne  d y  pas  que  ces  gens- 
là  sont  merveilleusement  ombrageux  et  délicats  à  entretenir,  car 
elle  le  sçayt  bien  ;  mais  je  luy  eusse  volontiers  dit  qu*ensuitte  de 
cela ,  ils'ont  treuvé  estrange  que  le  seiçneur  Yaldenghe  n*ayt  pas 
comparu  au  sacre  de  leur  evesque  et  à  rassemblée  qui  estoit  assi- 
gnée à  ce  jour-là,  puisque  mesme  on  leur  en  avoit  donné  intention, 
comme  aussi  à  Monseigneur  de  Sion ,  que  Monseigneur  le  Prince- 
Cardinal  luy  envoveroit  son  anneau  episcopal.  Que  si  ledit  seigneur 
Yaldenghe  ou  quelqu'autre  de  la  part  de  S.  A.,  ne  se  trouve  mardy 
16  de  ce  mois  ou  soudain  après,  en  l'assemblée  générale  des  dizains 
qui  se  doit  célébrer,  je  crains  inflnyment  que  Tallyance  de  S.  A.  ne 
se  convertisse  en  celle  d'Espagne.  Au  reste,  il  ne  se  peut  dire  com- 
bien de  carroux  on  a  fait  à  la  santé  de  S.  A.,  de  Messeigneurs  les 
Princes  et  de  V.  E.,  mais  mesme  dimanche  passé  au  festin  solemnel , 
qui  ne  dura  sinon  depuis  une  heure  après  midy  jusques  à  sept 
heures  et  demie  du  soir  ;  et  V.  E.  peut  penser  si  passé  la  première 
heure,  les  autres  dévoient  estre  longues  à  ceux  qui  ne  s*estoient 
jamais  treuvez  en  telle  histoire.  Le  bon  Monseigneur  TArcbevesque 
de  Vienne  et  moy  fusmes  exempts  de  carroux,  hormys  de  quatre , 
à  la  santé  de  S.  A.,  de  Messeigneurs  les  Princes,  des  sept  Cantons 
catholiqBes ,  et  de  Monseigneur  le  Prince  et  Seigneur  dizains  du 

Êais  de  Valais.  Mais  nous  le  fismes  encore  dans  des  verres  et  selon 
L  mesure  que  nous  voulusmes.  Toutes  les  autres  santés  ne  nous 
furent  point  présentées ,  mais  elles  ne  demeurèrent  pas  sans  por- 
teurs. 

Il  falloit  bien.  Monsieur,  vous  dire  tout,  en  gardant  pour  la  bonne 
bouche,  que  ce  nouveau  Prince  et  Evesque  (car  ils  rappellent  ainsi) 
est  tout  brave ,  dévot ,  sçavant ,  gentil  et  courageux ,  lort  serviteur 
des.  A.,  et  amy  delaSavoye.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  comble, 
Monsieur,  de  ses  plus  désirables  bénédictions ,  et  suis  sans  fin ,  de 
Y.  E.,  tres-humble  et  tres-affectionné  serviteur.  —  François  , 
evesque  de  Geneye. 

221. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Monseigneur  le  cardinal  Maurice , 
fils  du  duc  Emmanuel  /^,  de  Savoye. 

n  expUfne  la  disparition  des  pièces  relatites  k  la  caDonixation  da  B.  Amedée, 

et  recommaBde  les  Pères  Barnabites. 

Annessy,  47 /î^ôorier  4615. 

I'XNYDYAY  au  seigncur  Ranze ,  il  y  a  fort  longtems  tout  ce  que  j  V 
yois  peu  recueillir,  non-seulement  en  ce  diocèse  de  Genève,  mais 
encore  ailleurs,  pour  Tadvancement  de  la  canonization  du  très- 
heureux  prince  Amé  troisiesme  ;  et  suis  asseuré  que  le  tout  a  esté 
receu ,  ce  qui  me  rendit  d'autant  plus  estonné  il  y  a  quelque  tems , 
quand  je  receos  une  lettre  de  Vostre  Altesse  Serenissime,  paria- 
quelle  elle  tesmoiffuoit  d'estre  esbahie  elle-mesme  de  quoy  il  tardoit 
tant  &  rendre  ce  dfevoir  d'obeyssance  envers  elle  et  de  pieté  envers 
ce  sainct  ;  mais  )*ay  juré  que  le  trespas  du  dit  seigneur  Ranze  avoit 
esté  cause  de  Tesgarement  de  ces  pièces  et  de  Tapparence  par  con- 
séquent de  la  nesgligeace  de  laquelle  je  n*avois  pas  commis  la  ve- 
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rite;  or  voyià  doncques  derechef ,  Monseigneur,  des  antbentiqnes 
attestations  de  rhonneur  religieux  qui  a  esté  porté  à  ce  bien-heu- 
reux prince  en  divers  endroicts ,  avec  un  petit  mémorial  pour  la 
correction  de  ce  que  le  Père  Maleto  en  a  escrit  en  desordre ,  faute 
d'avoir  entendu  les  actes  que  j*avois  envoyez  en  langue  françoise. 

Au  demeurant,  Monseigneur,  Y.  A.  nous  ayant  fait  le  bien  de 
procurer  la  venue  des  bons  Pères  Barnabites  en  ceste  ville ,  dont 
nous  la  remercions  tres-humblement ,  nous  la  supplions  tres-hum- 
blement  aussi,  tous  tant  que  nous  sommes ,  ses  tres-obevssans  ser- 
viteurs de  deçà ,  qu*il  playse  à  sa  bonté  de  vouloir  prenare  en  spé- 
ciale protection  ceste  œuvre  de  laquelle  le  fhiict  sera  incroyable  et 
qui  portera  sa  splendeur  à  la  postérité.  Si  le^revenus  de  ce  collège 
estoient  insuffisans  pour  Tentretenement  d'autant  de  personnes  qu  il 
en  faudroit  pour  fayre  les  fonctions  que  ces  Pères  feroient  excellem- 
ment en  un  lieu  si  propre ,  regardé  ae  tant  de  nations  estrangeres, 
centre  de  la  Savoye  et  à  la  juste  distance  qu'il  faut  pour  jetter  les 
bons  exemples  et  la  doctrine  dedans  Genève,  Y.  A.  Monseigneur, 
et  en  qualité  de  ce  qu'elle  est  dé  sa  naissance ,  et  en  qualité  du 
rang  qu'elle  tient  en  TEglise,  ne  pourroit  à  Tadventure  pas  plus 
dignement  loger  son  seing  et  son  zèle,  qu'en  Tàggrandissement 
d'un  œuvre  si  illustre,  fructueux,  sainct,  et  nécessaire.  C'est  pour- 
quoy  je  le  supplie  en  toute  révérence  de  l'embrasser  avec  ceste 
pieté  qui  reluicl  en  elle ,  et  ne  cessant  point  d'invoquer  sur  sa  per- 
sonne la  grâce  céleste ,  je  demeure  à  jamais ,  Monseigneur,  tres- 
liumble  et  tres-obeyssant  orateur  et  serviteur  de  Y.  A.  Ser««  et 
Rêver»».  —  Pbançois,  evesque  de  Genève. 

222. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  président  du  parleiTient 

de  Bourgoigne. 

Il  se  plaint  des  habiuns  de  Seeelles  (Seissel) ,  qoi  refosoient  U  dixme  k  son  Chapitre  de  Geoeve. 
et  resclame  contre  eut  Tauthoriié  da  Parlement  de  Boorgoigne,  pour  fayre  rendre  Justice  k  son 
Eglise. 

Apres  le  4  man  4645. 

MONSIEUR  mon  frère ,  il  faut  que  je  vous  parle  à  cœur  ouvert  :  car 
à  qui  donc  ?  Depuis  que  je  suis  en  ceste  charge  d'evesque,  rien 
ne  m'est  arrivé  qui  m'ayt  tant  affligé  que  ce  mouvement  fait  parles 
syndicques  et  plusieurs  des  habitans  de  Seeelles,  contre  la  pieté  et  la 
justice. 
Ils  ont  depuis  peu  un  procez  avec  mon  Chapitre,  à  rayson  des 


myable  ;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  moyen ,  ces  bons  habitans  ne  vou- 
lant subir  ny  sentences  ny  expédions,  sinon  que  Ton  fasse  à  leur 
volonté. 


61  je  ne  me  trompe ,  il  y  a  eu  un  extresme  mespris  du  devoir  que 
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Ton  a  aux  magistrats,  et  une  trop  furieuse  passion  contre  les  curez 
et  ecclésiastiques.  Je  suis  donc  affligé  si  ceste  violence  n*est  respri* 
mée  ;  car  elle  croistroit  tous  les  jours  davantage  :  d'ailleurs,  je  suis 
aussi  affligé  si  on  chastie  ceste  mutinerie,  parce  que  les  mutins  sont 
mes  diocésains  et  enfans  spirituels. 

Toutes  choses  bien  considérées,  je  désire  le  second,  d'autant 
qu'enfin  il  faut  un  peu  d'affliction  aui  enfans,  à  ce  qu'ils  se  corri- 
geotj  puisque  les  remonstrances  n'ont  servi  de  rien  :  et  vaut  mieux 
que  je  pleure  leur  tribulation  temporelle,  que  s'ils  se  precipitoient 
en  éternité.  Tout  pleyn  de  bons  personnages  de  ces  lieux-là  sont 
marrys  de  ce  soulèvement:  ils  n'ont  peu  toutesfois  arrester  le  tor- 
rent de  ce  desordre.  Or,  forcé  de  mon  devoir,  j'envoye  ces  deux 
porteurs,  qui  ont  esté  plus  que  tesmoins  oculaires  de  ce  fait,  sur- 
tout M.  Roges,  doué  d'une  incomparable  probité,  prédicateur  fort 
capable,  contre  lequel  ils  esmeurent  les  femmes,  pour  le  fayre  ietter 
dans  le  Rhosne  par  ce  sexe  facile  à  s'esmouvoir,  comme  s'il  eust 
parlé  contre  l'honneur  de  toutes  ;  de  quoy  s'excusant  :  Helas!  dit-il. 
j*avois  si  grande  peur  parmy  ces  gens,  que,  quand  j'eusse  parle 
mal  toute  ma  vie ,  je  me  fusse  bien  teu  alors. 

En  somme ,  il  me  semble  que  ceste  insolence  est  trop  publicque 

Sour  estre  dissimulée ,  trop  fascheuse  pour  demeurer  impunie,  trop 
angereuse  pour  n'estre  pas  resprimée.  Me  remettant  neantmoins 
entièrement  à  vostre  prudence,  je  vous  supplie  seulement  qu'il 
vous  playse,  Monsieur  mon  frère ,  me  favoriser,  à  ce  que  mon  Eglise 
subsiste  en  ses  droicts,  et  que  désormais  ces  gens-l&  demeurent  en 
devoir. 

223. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles-Emma/nuel  Z*, 

duc  de  Savoye. 

Il  reoommande  k  S.  A.  les  btbitaos  de  la  fille  d'ÀBDewx. 

Annessy,  45  mars  4645. 

MONSEIGNEUR,  la  viUo  d'Annessv  recourt  à  la  bonté  de  Son  Al- 
tesse ,  pour  une  gratification,  laquelle  cy-devant  luy  avoit  desjà 
esté  accordée  et  de  laquelle  la  continuation  luy  est  d  autant  plus 
nécessaire  que  ses  incommoditez  ont  prins  beaucoup  d'accroisse* 
ment.  Or,  eûe  espère  principalement  à  l'entremise  ae  Son  Altesse 
Serenissime,  Monseigneur,  pour  obtenir  ce  souslagement ,  et  je 
joinctsma  tres-humble  supplication  à  celle  que  son  premier  syndicque 
présentera,  afin  qu'il  playse  à  la  douceur  de  Yostre  Altesse  de  fa- 
voriser ce  pauvre  bon  peuple,  qui,  avec  moy,  ne  cesse  point  d'in- 
voaner  la  D.  M.  sur  la  personne  et  les  intentions  de  Son  Altesse  et 
de  la  vostre ,  Monseigneur,  de  laquelle  je  suis  tres-humble  et  très- 
obeyssant  serviteur  et  orateur.  —  François,  evesque  de  Genève. 
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224. 

Sainct  François  de  Sales^  à  M.  Deshayes. 

On  fait  de  nonTelles  tentatites  ponr  attirer  saîDet  François  en  Pranee,  et  il  marque  iê  lomn 
l'oppocitloii  qu'il  y  sent  II  remercie  M.  Deshajes  d'ane  expédition  piocarée  k  Madame  de  Goif> 
lier,  et  de  i'onyon  d*an  petit  beneflce  k  son  Chapitre»  aussi  bien  qae  de  la  peyne  qu'il  a?oit  priaia 
ponr  demander  k  M.  le  Chancelier  un  privilège  ponr  l'impression  de  qnelqaen  onYr»get.  Enta  il 
s'estend  asses  an  long  sur  les  dispositions  d'esprit  dn  flls  de  son  amy,  qni  eatndioit  dans  le  col- 
lège d'ÂniMiiXt  «t  termine  sa  lettre  en  Iny  disant  que  le  dne  de  Sa? oye  avoit  Imita  les  Espagnols. 

Annessy,  le  3  fnay  4645. 

MONSIEUR ,  je  respons  donc  à  part  à  vostre  lettre  du  10  avril,  que 
Je  receus  avaDt-hyer  l«r  de  may,  et  D*ay  rien  presque  à  dire  en 
ceue*c7  sur  ce  subjet-là  ;  car  je  parle  tout  à  la  bonne  foy,  et  ne  puis 
croire  que  Ton  voulust  me  retirer  au  delà  ({u*avec  la  bien-seance, 
sans  laquelle  je  ne  puis  ny  veux  y  aller^  puisque  je  ne  pourrois  le 
vouloir  sans  offenser  Dieu  et  perdre  ma  resputation ,  de  laquelle 
pourtant  en  tout  cas ,  mais  en  celuy-là  particulièrement ,  j'aurois 
tant  de  nécessité. 

Vous  sçavez  bien ,  Monsieur,  qu*il  faut  plus  de  subjet  pour  fayre 
remuer  les  vieilles  gens  que  les  jeunes,  et  que  les  vieux  chiens  ne 
prennent  jamais  le  change  qu*avec  aavantage.  Au  bout  de  là,  je 
suis  en  vérité  si  peu  de  chose,  que  je  ne  suis  pas  mesme  sans  honte 
de  voir  Thonneur  auquel ,  vous,  Monsieur,  et  celuy  qui  vous  a  fait 
la  proposition,  avez  pensé  pour  moy.  Je  croy  que  vous  jugerez  bien 
que  je  ne  puis  point  fayre  aautre  response  a  une  proposition  si  gé- 
nérale. 

Maintenant  je  respons  à  deux  autres  lettres  que  je  receus  le  mois 
passé,  et  tousjours  obligé  <le  vous  remercier,  puisque  tousjours 
vous  ne  cessez  de  m*obIiger.  Je  vous  remercie  donc  tres-bumble- 
ment  de  Texpedition  de  madame  de  Gouffler,  et  de  celle  du  petit 
beneflce  uny  à  mon  Chapitre,  vous  conjurant,  Monsieur,  de  me 
fayre  sçavoir  la  despense  que  vous  aurez  fournie  pour  Tun  et  Tautre, 
afin  que  j*aye  tousjours  la  confiance  de  me  prévaloir  de  vostre  cou^ 
toysie  entremise  es  occurrences,  laquelle,  certes,  je  n'oserois  plus 
employer,  si  elle  vous  devoit  estre  onéreuse  en  autre  chose  qu*eD 
vostre  peyne  et  vostre  soirig. 

Je  vous  remercie  encore.  Monsieur,  de  la  peyne  qu*il  vous  a  pleo 
de  prendre  pour  sçavoir  si  je  pourrois  obtenir  un  priviteM  pour 
rimpression  de  ces  petites  besonçnes  que  je  pourrois  fayre  d  ores  eo 
advant  :  et  puisque  H.  le  chancelier  ne  treuve  pas  à  propos  de  me 
raccorder,  sinon  pour  le  libraire  que  je  luy  nommeray.  il  me  semble 
que  je  doy  laisser  ce  soing-là  au  libraire  mesme ,  qui  obtiendra  Je 
privfleee  pour  soy  à  Taccoustumée.  Mais  je  serois  marry  que  M.  le 
chancelier  creust  que  j'eusse  voulu  tirer  conséquence  du  grand  car- 
dinal du  Perron,  à  moy  qui  serois^  certes,  un  téméraire  scandaleux 
si  je  pensois  m  apparier  en  privilège  à  cest  homme  sans  pair  en 
doctrine,  éloquence  et  mérite  :  aussi  n*a-ce  pas  esté  sur  ses  livres 
que  ce  désir  m*estoit  venu,  mais  sur  des  autres,  comme  p^ 
exemple  de  M.  Yaladier,  qui  a  fait  imprimer  Tan  passé  ses  sermons 
sous  un  tel  privilège,  et  de  plusieurs  autres,  qui  m'a  fait  estimer 
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que  ce  n*estoit  pas  un  privilège  tant  spécial  ;  mais  puisqu*il  Test,  je 
ne  le  désire  plus. 

Reste  vostre  fils ,  qui  en  vérité  a  un  cœur  fort  bon,  et  l'esprit 
encore  meilleur;  mais ,  comme  vous  le  dites,  Monsieur,  est  un  peu 
friand  et  brillant,  et  pour  cela  nous  tascherons  de  Toccuper  fort.  Il 
va  en  classe ,  et  pense  monter  à  la  Sainct-Remy  à  la  seconde.  Il  va 
commencer  à  apprendre  l'escriture  d'un  brave  maistre  que  nous 
avons  icy.  Les  Pères  n*ont  pas  encore  esté  d'advis  qu*on  le  mist  aux 
mathématiques  de  quelques  mois,  et  j*avois  treuve  un  de  nos  cha- 
noines guMl  Teust  fort  volontiers  enseigné. 

Le  dimanche  de  Quasimodo  il  monta  en  chaire  pour  reciter  un 
poème  héroïque  de  la  résurrection  de  Nostre  Seigneur.  Il  ne  se 
peut  dire  de  quelle  grâce,  avec  quelle  asseurance.  avec  quelle 
beauté  d'action  il  prononça  ceste  oesongne.  Je  luy  dy  après,  qu'il 
avoit  parlé  avec  beaucoup  de  hardyesse,  et  il  me  respondit  qu'il  ne 
blloit  pas  craindre  en  bien  faysant.  Au  demeurant,  il  m'ayme  et 
me  respecte  extresmement,  avec  une  crainte  infinie  de  me  fascher, 
et  je  croy  que  je  mesnage  bien  ce  talent  avec  luy;  de  le  tenir  trop 
serré ,  cela  luy  nuyroit.  Il  commence  à  prendre  un  peu  de  senti- 
ment de  resputation  qui  luy  sera  utile,  car  les  remonstrances  qu'on 
Inv  fait  de  fa  part  de  l'honneur  le  touscbent. 

Je  suis  marry  que  nostre  collège  n'est  pas  en  si  bon  terme 
comme  la.  bonté  et  suffisance  de  ces  Pères  qui  le  gouvernent  main- 
tenant nous  promet  qu'il  sera  bien-tost.  Mais  puisque  nous  aurons 
l'honneur  de  vous  voir  dans  quelque  tems ,  nous  parlerons  un  peu 
ensemble  de  tout  ce  qui  est  requis  pour  la  bonne  conduitte  de  ce 
cher  enfant ,  qui  est  fort  aymable  ;  ce  qui  réussira  comme  j'espère , 
extresmement  bien  :  et  sans  doubte  ça  esté  une  vraye  inspiration 
céleste  qui  vous  donna  la  resolution  de  le  remettre  un  peu  aux 
lettres  ;  car  la  vivacité  de  son  espiit  Teust  mis  en  grand  danger  en 
ceste  autre  profession ,  pendant  ces  deux  ou  trois  ans. 

Son  Altesse  a  l»ittu  ces  jours  passez  les  Espagnols ,  mais  non  pas 
avec  une  grande  effusion  de  sang,  n  suffit  qu'en  ces  trois  ou  quatre 
netites  rencontres  Dieu  a  tousjours  favorisé  la  cause  du  plus  {bible. 
Je  pense  que  c'est  pour  advertir  le  plus  fort  de  n'estre  paùs  si  vigou- 
reux. Je  suis  trop  long,  mais  pardonnez  au  playsir  que  j'ay  de 
vous  parler  en  la  façon  gue  je  puis.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  comble 
de  prosperitez,  et  suis,  Monsieur,  vostre ,  etc. 


Sainct  François  de  Sales,  à  Fempereur  Mathias. 

U  Stiaet  reseoM  de  ne  poofoir  asaifter  à  li  dîete  de  Ratisbonoe,  eonfoqnée  le  l**  fobTrier 
1616 ,  poor  demander  do  seeovi  tu  priaees  de  TEmpire  contre  lea  Tarea ,  et  k  laquelle  il  fot 
iBfilé  eomaie  prinee  de  l'Eapira  et  aoifeiaio  de  la  fille  de  Genève. 

Annessy,  9  may  4615. 

SERENissmo  et  Invictissi-  rpRES-AUGUSTE  Empereur,  je  vou- 

mo  rom .  imper.  Matthias,  1  drois  à  la  vérité  pouvoir  tousjours 

semper  augusto.  dresser  mon  obeyssanœ  au  niveau 

Qnam  vellem^  Imperator  des  commandemens  de  Vostre  Ma- 

Aagustissime,  mandatis  ma-  jesté  Impériale.  Je  desirerois  biea 
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d*assister  aux  assemblées  qu'elle  pu- 
blie, d'employer  mon  industrie,  toute 
telle  qu'elle  est,  et  mon  travail,  à  ses 
tres-honnorables  entreprinses ,  et  de 
rendre  en  personne  Pnommaige  et 
rfaonneur  que  mérite  la  tres-auguste 
face  de  l'Empereur  catholique  :  mais 
la  rébellion  aes  hérétiques  genevois, 
qui,  par  une  très-grande  perQdie^  a 
totalement  despoûillé  ceste  chaire 
episcopale  de  secours  humains,  em- 
pesche  que  je  ne  fasse  le  bien  que  je 
veux  :  si  est-ce  que  je  n'obmettray 
jamais  ce  qui  me  reste  seulement, 
de  prier  en  mes  oraysons  etsacriOces 
le  Dieu  tout  bon  et  tout-puissant, 
qu'il  envoie  à  Yostre  Majesté  Impé- 
riale son  secours  dCen-haut,  et  ^'il 
'confirme  tout  son  conseil. 

De  Yostre  Majesté  Impériale  tres- 
auguste,  etc. 


jestatis  vestrae  Gaesarae  ad 
amussim  obtemperare  posse^ 
Gomitiis  nimirum  imperiali- 
bus ,  quae  nunc  indiat,  inté- 
resse, ingenium,  si  quod  in 
me  sit,  operamque  mcam 
honorificentissimis  sois  oo- 
natibus  impendere,  ac  déni- 
que  augustissimum  invictis- 
simi  Caesaris  vultum  coram 
venerari!  Yerum  haeretico- 
mm  Gebennensium  rebelUo, 

3  us  episcopalem  hanccathe» 
ram  omni  penitus  rerum  hu- 
manarum  prœsidio.persom- 
mam  perfldiam  spoliavit,  ef- 
ficit  ne  quod  volo  bonnm, 
hoc  faciam.  Quare  quod  su- 
perest,  Serenissime  Cssar» 
nunquam  iatermittam^  qoin 
Deum  optimum  maximum 
sacrificiis ,  precibusque  pla- 
care  contendam,  ut  tribaat 
tibi  auxilium  de  sancto,  et 
omne  tuum  pium  consilium 
conflrmet.  Ameo. 


226. 


Sainct  François  de  Sales  ^àM.  le  Curé  de  Gex. 

GoueiU  da  Sainet  sur  les  mtryages  entre  les  eattioUqtes  et  les  protesuns. 

Le  44  aoust  4616. 

MONSIEUR  le  curé,  ceste  remarquable^ gualité  de  catholique  que 
ce  porteur  possède ,  me  fait  luy  désirer  du  contentement.  Je 
desirerois  neantmoins  qu'il  en  eust  sans  préjudice  de  ma  parolle» 
et  ne  doubtant  point  que  les  sieurs  Gay  et  Choudens  ne  raccom- 
modent voloQtiers  à  mon  intention ,  je  vous  prie  de  fayre  avec  eux 
qu'ils  associent  ce  persooaage  qui,  pour  Tappuy  qu'il  aura  de  M.  de 
Siccard  et  de  M.  de  La  Paye,  pourra  beaucoup  pour  rendre  la  ferme 

S  lus  utile;  que  s'ils  ue  l'accommodent  pas  à  mon  désir,  je  vous  prie 
e  surseoir  et  me  venir  voir.  Pour  le  maryage ,  je  ne  voy  ny  petite 
ny  grande  apparence  que  je  le  puisse  treuver  bon  ou  advoûer  sans 
desclaration  de  la  flUe,  et  oe  sert  à  rien  de  m'alleguer  des  exemples  ; 
car  les  Evesques  qui  les  permettent  peuvent  avoir  plus  d'authorilé 
que  je  n'ay  pas;  et  comme  ils  ont,  je  m'asseure,  bien  de  quoy  res- 

Sondre  de  leurs  actions .  aussi  respondray-je ,  comme  je  l'espere  » 
es  miennes  :  je  ne  doubte  point  aue  les  maryages  des  catholiques 
et  hérétiques  ne  soyent  bons  quana  ils  sont  faits ,  mais  de  les  per- 
mettre et  fayre  bénir,  le  Pape  mesme  ne  le  fait  pas.  Je  sçay  qu'il 
arrive  des  conséquences  peu  désirables,  mais  je  m'arrestea  moa 
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devoir.  A  tant ,  vous  prions  d*ayoir  tousjours  bon  courage  parmy 
ces  petits  tracas.  Je  supplie  Nostre  Seigneur  au*il  vous  comble  de 
ses  grâces  et  suis,  Monsieur,  vostre  plus  humble  confrère.  —  Fban- 
GOiS|  e\esque  de  Genève. 

227. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Monseignev/r  le  Prince 
de  Piedmont  {Yictor-Amedée). 

Lb  Siinet  l'iDstnriet  do  bien  qae  doit  proener  aox  péoplesde  TbODon  et  des  eofironi  Testablis- 
semeQt  des  Pères  Baraibites  dans  eesce  Tille;  il  expose  en  mesme  tems  les  voboz  qa'ils  fosl 
pov  la  canonizaiion  da  bien-heureox  Amedée. 

3  septembre  4615. 

MONSEIGNEUR,  sulvaut  le  commandement  de  Vostre  Altesse, 
je  suis  venu  icy  pour  procurer  Tlntroduction  des  Pères  Bar- 
nabites  en  la  saincte  mayson  de  Nostre-Dame  de  Compassion,  et 
enfla  le  traitté  de  ceste  affaire  est  parvenu  jusques  à  rarresté  ci- 
joinct  *. 

Or,  il  ne  se  peut  dire  combien  Tadvancement  des  Pères  Barnabites 
en  ces  contrées  de  deçà  sera  utile  pour  celuy  de  la  gloire  de  Dieu , 
non -seulement  pour  la  confirmation  de  la  foy  parmy  ces  bons 

Seunles,  gui,  à  la  faveur  de  Tincomparable  courage  et  rare  pieté 
e  Monseigneur,  père  de  Vostre  Altesse,  ont  esté  remis  dans  le  gi- 
ron de  la  saincte  Eglise  catholique  ;  mais  aussi  pour  la  confusion 
des  ennemys  de  la  foy ,  qui  environnent  de  toutes  parts  ceste  pro- 
vince ,  de  laquelle  il  ne  se  peut  fayre  que  le  bien  spirituel  ne  8*es- 
coule  i>etit  &  petit  sur  le  voisinage ,  qui ,  par  ce  moyen ,  pourra 
recevoir  insensiblement'  de  grandes  dispositions  pour  md  convertir 
et  réduire  au  devoir. 

Hais  encore  Monseigneur,  je  ne  puis  me  retenir  que  je  ne  tes- 
moigne  la  joye  que  je  sens  de  quoy,  par  la  venue  de  ces  bons  Pères 
en  ceste  viUe^  nous  verrons  refleurir  le  sainct  service  divin  dans 
Teglise  de  Sainct- Augustin ,  fondée  par  le  fameux  Amedée ,  grand 
aïeul  de  Vostre  Altesse,  et  en  une  ville  honnorée  de  la  naissance  de 
cest  excellent  serviteur  de  Dieu,  le  bien-heureux  Amedée,  duquel 
nous  respirons  la  canonization  avec  des  désirs  nonpareils;  espérant 

Îue  par  la  publicque  invocation  de  son  secours  nous  obtiendrons  la 
n  de  tant  d'afflictions ,  de  pestes  et  tempestes ,  desquelles,  de- 
puis quelques  années ,  il  a  plea  &  Dieu  /de  visiter  ce  peuple. 

^  L'arrête  dont  il  parlé  ici  était  que  le  prieuré  conventuel  de  Contamine 
demeurerait  aux  Clercs  réguliers  de  Saint  Paul,  dits  Barnabites,  avec  tous 
ges  droits ,  fruits ,  revenus  et  appartenances  quelconques  :  que  les  Pères 
Barnabites  auront  soin  du  collée ,  et  tiendront  pour  les  lettres  humaines 
quatre  professeurs ,  qui  enseigneront  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement , 
iostniiront  les  enfants  du  séminaire,  célébreront  les  omces  divins,  selon 
lenre  Constitutions,  dans  l'église  de  Saint- Augustin ,  entendront  lea  con- 
fessions, feront  les  catéchismes,  et  prêcheront  selon  leur  coutume,  etc. 
Cest  pourquoi  saint  François  leur  remit  réalise  de  Saint-Augustin,  avec  sa 
maison ,  sa  place ,  ses  jardins  et  son  cimetière.  Quant  au  reste ,  ils  furent 
obligés  à  toutes  les  charges  du  prieuré,  et  à  donner,  quand  il  serait  à  pro- 
pos, des  Pères  de  leur  Ordre,  pour  enseigner  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie, etc. 
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Vostre  Altesse ,  Monseigneur,  a  pour  le  partage  de  la  splendeur 
héréditaire  et  tousjours  croissante  de  sa  serenissime  origine ,  la 
gloire  des  œuvres  de  sa  douce  et  immortelle  pieté  :  et  pour  cela, 
comme  elle  est  l'un  des  fleurons  de  la  Couronne  de  Monseigneur 
son  père ,  elle  est  aussi  Tune  des  plus  précieuses  colomnes  da 
temple  de  Dieu  le  Père  étemel, 

Doncques,  pour  Tune  et  Tautre  qualité,  je  prens  la  confiance 
dimplorer  la  Donté  de  Vostre  Altesse  en  toutes  les  occurrences  qui 
regardent  les  affaires  de  la  saincte  religion  catholique .  entre  les- 
quelles celle  de  Pamplification  de  ces  bons  Pères  Barnabites ,  et  le 
restablissement  du  service  divin  en  tous  les  monastères  de  deçi 
estant  Tun  des  plus  importans,  je  le  recommande  tres-bumblement 
au  zèle  de  Vostre  Altesse,  à  laquelle  je  fay  tres-humblement  révé- 
rence, ne  cessant  point  de  luy  souhaicter  le  comble  des  faveuis 
célestes  ;  et  demeure,  Monseigneur,  vostre ,  etc. 

228. 

Sainct  Frcmçois  de  Sales,  à  M.  Jecm-Fra/nçois  de  Sales,  son 
frère  ^  alors  chanoine  de  la  cathédrale  de  Sainot^Pierre  de  Ge- 
nève \ 

Le  Saiiet  loy  anaonce  qn*ïï  Ta  choygy  pour  estre  son  tnnd-TÎctira, 

Thonon,  8  septembre  f  615. 

J^ÂY  regretté  dés  hyer  au  soir  la  ^rte  que  nous  avons  faite,  mon 
chère  frère ,  de  nostre  bon  Monsieur  le  vicaire  ;  car  j'en  sçeus  la 
nouvelle  par  une  lettre  de  Monsieur  le  premier  président,  yamytié 
fraternelle  que  ce  pauvre  deffunct  nous  jjorUAi  à  tous,  m'obligera 
à  jamais  de  chérir  et  honnorer  sa  mémoire,  et  de  prier  souvent 
pour  son  ame,  comme  j*ay  fait  dés  aujourd'huy.  Il  y  alongtems 
que  je  prevoyoïs  cest  accident,  en  la  mauvaise  conduitte  qu'il  tenoit 
pour  sa  santé,  et  ayant  pensé,  depuis  que  jTay  sçeu  plus  particuliè- 
rement qu'il  estoit  en  estât  de  nous  quitter  oien-tost,  qui  je  pourrois 
rendre  successeur  en  sa  charge  ;  enfin ,  après  plusieurs  considéra- 
tions .  j'ay  résolu  de  vous  y  appeller,  et  ce  seul  motif  vous  suffira 
pour  l'accepter,  et  à  tout  le  monde  pour  Tappreuver,  que  de  ceste 
charge  despend  une  grande  partie  du  bien  de  ce  diocèse  et  de  mon 
honneur,  dont  vostre  proximité  vous  pressera  d'avoir  plus  de  soing 
et  de  jalousie  que  nul  autre  n'en  sçauroit  prendre  ;  ny  vous  ne  devez 
pas  aueguer  au  contraire  que  vous  n'avez  pas  la  cognoissance  des 
choses  des  procez ,  car  c'est  la  moindre  des  fonctions  du  grand-^- 
caire,  et  pour  le  bon  succez  de  laquelle  il  suiSt  gu'il  ayt  de  la  vi^* 
lance  et  du  zèle ,  pour  favre  que  les  autres  omciers  fassent  bien 
leurs  devoirs,  et  qu'il  estabUsse  un  bon  substitut  et  de  bcms  asses- 
seurs. Mais  de  cela ,  nous  en  parlerons  à  mon  retour,  Dieu  aydant  : 

*  M.  Jean^Frangois  de  Sales,  frère  du  saint  ëvéque,  qui  ëlait  d*une  bu« 
raeur  austère ,  entra  dans  Tordre  des  Capucins ,  et  porta  leur  babil  pins  do 
dix  mois  ;  mais  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'y-  rester.  En  étant  sorti ,  il  ni^ 
fait  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Qeneve.  Puis  saint  François  de  Sales  le 
nomma  son  grand-vicaire. 
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cependant,  faites  pour  moy  comme  si  desjà  vous  estiez  estably,  et 
sera  bon  de  mettre  la  cure  de  Boussi  au  concours  au  plustost.  Je 
pense  partir  d*aujourd*huy  en  huict  jours,  et  d*arrester  trois  ou 
quatre  jours  en  cnemin  ;  estant  prié  par  M.  d*Angeville  de  passer  à 
la  Roche ,  pour  voir  certain  difTerend  qu'il  a  avec  ses  chanoines. 

La  contagion  ne  fait  nul  progrez,  grâce  à  Nostre  Seiçneur,  sinon 
dans  Genève ,  où  elle  moissonne  rudement.  Dieu  vous  bénisse  et  je 
suis  tout  en  luy  vostre ,  etc. 

229. 

Samot  Frcmçois  de  Sales  ^  à  Charks-Emmcmuel  Z', 

duc  de  Savoye. 

n  recommande  k  S<m  Altesse  M.  de  Goorsier,  ecelesiastiqae  qoi  a  renoneé  k  riieresie. 

Thonon,  44  septembre  4645. 

MONSEIGNEUR,  il  V  a  six  OU  sept  ans  que  je  receus  au  giron  de  la 
saiDCte  ESglise  le  sieur  de  Coursier,  lequel  depuis  a  tant  rendu 
de  tesmoignages  de  vraye  pieté ,  que  tous  ceux  parmy  lesquels  il 
a  conversé  en  ont  esté  grandement  édifiez.  D'autant  plus ,  qu'en 
gaigDant  Thonnorable  tiltre  d'enfant  de  TEglise ,  il  a  perdu  tout  le 
secours  qu*il  pouvoit  prétendre  en  son  pays ,  et  estant  demeuré  en- 
tieiement  pauvre,  il  a  vescu  riche  de  vertus.  Or,  Monseigneur^  tous 
ses  devanciers  et  conireres  ayant  tousjours  esté  tres-afiectionnez  i 
Tobeyssance  de  Y.  A.,  j'espère  d'elle  tout  le  sousiagement  qui  lu; 
est  requis  pour  estre  relevé  non  d*indigence ,  car  ayant  chovsy  la 
profession  ecclésiastique ,  il  ne  prétend  pas  à  cela ,  mais  de  la  mi-* 
sere  seulement.  Et  moy,  Monseigneur,  j'intercède  de  tout  mon 
cœur  pour  luy ,  marry  ae  ne  pouvoir  rien  pour  le  présent  en  sa  fa- 
veur que  cela.  Je  supplie  doncques  tres-humblement  Y.  A.  de  luy 
estre  propice  et  de  me  conserver  la  grâce  de  sa  bienveuillance . 
comme  à  l'homme  du  monde  qui  avec  plus  de  fidélité  et  sincérité 
vivra  tousjours ,  Monseigneur,  son  tres-humble ,  tres-obeyssant  et 
tres-fideUe  orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

230. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Charles- EmmamAel  Z*', 

duc  de  Savoye. 

Il  reeonmaBde  ï  Sob  Atteste  de  faYoriser  rintrodoetioi  de  Tirt  de  ikyre  de  11  aoye 

duu  le  pajt  dt  Chabtaie. 

Annesey,  t  octobre  4646. 

M^  o;(8EiGNEUR,  il  y  a  quelque  tems  qu^on  a  commencé  d'intro- 
duire en  ce  pays  de  deçà  l'art  de  la  soye ,  et  ne  se  [)eut  dire 
combien  le  progrez  seroit  utile  au  service  de  Dieu  pour  retirer  plu- 
tieuTs  âmes  d'entre  les  hérétiques ,  pour  affoiblir  Genève ,  qui  se 
soustient  en  bonne  partie  de  ce  traflicque,  et  pour  souslager  les  sub- 
jets de  V.  A.  qui  gaigneroient  en  ce  commerce  ce  que  nos  ennemys 
saignent. 

Pour  ces  raysons,  Monseigneur,  je  conjure  et  supplie  tres-hum- 
blement vostre  bonté  et  pieté,  de   favoriser  puissamment  ceste 
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honne  œuvre,  si  heureusement  acheminée  pour  la  gloire  de  ce  Sau- 
veur qui  vous  est  si  propice,  et  qui  maintient  en  tant  d'honneur 
vostre  couronne ,  vous  en  préparant  une  éternelle  en  la  vie  future. 
Monseigneur,  je  suis,  de  V.  A.  S-,  tres-humble,  tres-fldelle  et  tres- 
obeyssant  orateur  et  serviteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 

231. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Charles-Emmanuel  I'^, 

duc  de  Savoye. 

D  8*excaie  aapret  de  Son  Aliène  de  n'avoir  pas  pourveo  M.  de  Chatelard  da  beneflee 

qae  le  prince  deairoit  qu*oa  laj  cooferast. 

Ânnessy,  4  novembre  4613. 

MONSEIGNEUR,  sur  la  re(!ommandation  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  de  me 
fayre  en  faveur  du  sieur  de  Chatelard,  qui  me  tient  lieu  de  com- 
mandement.  f  eusse  grandement  désiré  de  le  pouvoir  pourvoir  da 
beneflee  qu'il  pretendoit;  mais  d'un  costé  il  n'estoit  pas  en  moy 
d'en  disposer,  puisque  le  Chapitre  de  mon  église  en  avoit  la  nomi- 
nation, et  d'autre  part,  tant  ledit  Chapitre  que  moy  ne  pouvons  en 
quelque  sorte  nous  despartir  des  ordonnances  du  Concile  de  Trente 

Sue  nous  avons  juré  d'observer,  et  elles  ne  nous  permettent  pas  de 
istribuer  les  bénéfice»  cures  que  par  le  concours  au  plus  capable, 
et  faysant  le  contraire  nous  nous  exposerions  &  la  disgrâce  de  Nostre 
Seigneur,  et  à  la  damnation.  Ce  benefice-là ,  Monseigneur,  ne  peut 
rendre  au  curé  que  cinquante  ducatons ,  et  la  charge  des  âmes  y 
est  fort  grande  pour  la  multitude  du  peuple  qui  en  descend ,  lequel 
hante  fort  l'Allemaigne  et  a  besoin  d'un  pasteur  qui  ayt  grand 


d'autre  nature  que  de  ceux  qui  portent  charge  d'ames,  et  ils  ne 
luy  manqueront  pas ,  s'il  playst  à  V.  A.  le  favoriser  en  occurrence. 
Cependant ,  suppliant  à  jamais  Dieu  qu'il  bénisse  de  ses  plos 
grandes  bénédictions  vostre  personne  et  vostre  couronne ,  Monsei- 
gneur, je  suis  de  Y.  A.  tres-humble  et  tres-fidelle  serviteur  et  ora- 
teur. —  François  ,  evesque  de  Genève. 

232. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  gerUU^tiommô  de  la  eout 

du  duc  de  Savoye, 


U  luj  e&Toje  une  lettre  pour  Son  AlU 

Annessyy  45  décembre  4645. 

MONSIEUR,  j'escris  à  S.  A.  la  lettre  cy-joincte,  et  cour  luy  donner 
une  plus  seure  addresse,  je  vous  supplie  tresnumblement  de 
la  luy  remettre,  bien  que  je  n^aye  pas  l'honneur  d'estre  cogneu  de 
vous,  à  qui  neantmoins  je  suis,  de  tout  mon  cœur.  Monsieur,  tres- 
humble,  tres-affectionné  serviteur.  —  François,  evesque  de  Ge- 
nève. 
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233. 

Sainct  François  de  Saks,  à  S.  A.  Cha/rles-Em7nanuel  I*^^ 

duc  de  Savoye. 

Sqr  les  entretiens  qa*il  a  eas  aree  raraheTesqne  de  Ljoa ,  arriré  ï  Années  y. 

Annessyj  45  décembre  4615. 

MONSEIGNEUR,  il  y  a  120  mois  que  M.  le  marquis  de  Lans  m*escri- 
vît  de  la  part  de  V.  A.  que  je  luy  fisse  sçavoir  les  subiels  pour 
lesquels  M.  rarchevesque  de  Lyon  esftoit  venu  en  ceste  ville ,  et  les 
particularitez  de  ce  que  nous  avons  traitté  ensemble.  A  quoj  je  res- 
pondis  que  le  subjet  de  ceste  venue  n*estoit  qu'une  simple  visite» 
laquelle  ce  prélat  avoit  projettée  dés  son  advenement  en  la  charge 
qui]  tient,  comme  il  m'escrivit  dés  lors,  et  que  nous  n'avions 
traitté  de  chose  quelconque  sinon  de  ce  qui  appartient  &  la  dévo- 
tion et  conduitte  spirituelle  des  âmes;  or,  Monseigneur,  c'est  la 
pure  et  ^raye  vérité,  ainsi  j'en  proteste  devant  Dieu  et  ses  anges, 
et  neantmoins,  M.  le  marquis  de  Lans  m'a  escrit  pour  la  seconde 
fois,  que  j'aye  à  luy  descouvrir  de  quoy  nous  avons  traitté,  ce  pré- 
lat et  moy  ;  et  parce  que  c'est  de  la  part  de  V.  A.  que  cela  m'est  en- 
joinct,  c'est  à  elle  aussi  à  laquelle  maintenant  je  m'addresse,  con- 
jurant en  toute  humilité  sa  douceur  et  bonté,  de  croire  que  j'ay 
respondu  en  ceste  occasion  avec  toute  franchise  et  simplicité ,  que 
si,  ou  ce  seigneur,  ou  autre  quelconque,  m'eust  parlé  de  choses 
qui  eust  tant  soit  peu  reg[ardé  le  service  ou  les  affaires  de  Y.  A.  ou 
mesme  de  chose  drestat,  je  n'eusse  point  attendu  de  semonce,  pour 
la  fayre  scavoir,  car  de  moy-mesme,  par  le  mouvement  Jde  mon  in- 
violable fldellité  envers  la  couronne  de  V.  A.,  de  laquelle  je  suis 
subjet ,  j'eusse  promptement  rendu  le  devoir  auquel  la  nature  et  le 
serment  que  j'ay  preste  m'obligent.  Mais  Monseigneur,  Dieu  m'a 
fait  ceste  grâce,  que  jamais  personne  ne  m'a  estimé  homme  d'af- 
faires ,  ou  du  moins  ne  m'a  accosté  pour  cela.  Et  ce  bon  arche- 
,  vesque  est  tellement  occupé  en  la  pieté ,  que  quiconque  le  cognois- 
tra  Dien ,  jugera  facilement  que  ses  pensées  ne  sont  nullement 
tournées  du  costé  du  monde. 

Pleust  à  Dieu ,  Monseigneur,  que  l'Eglise  eust  plusieurs  de  tels 
pasteurs  !  car  le  nom  de  Nostre  Seigneur  en  seroit  bien  mieux  loué 
et  sanctifié.  J'ay  si  souvent  expérimenté  de  la  debonnaireté  et 
équité  de  Y.  A.,  en  toutes  les  occurrences  esquelles  la  calomnie 
a  osé  entreprendre  sur  mon  innocence  et  candeur,  que  je  de- 
meure fort  pavsible  en  celle-cy,  puisque  mesme  le  tems,  garant  et 
protecteur-  de  la  vérité ,  a  desjà  fait  voir  par  longues  années  aue  je 
suis  inviolable  et  immobile  en  la  resolution  que  Dieu  a  establie  en 
nioy  de  ne  vivre  au'à  m'a  profession ,  et  en  icelle  avoir  tousjours  le 
cœur  desdié  à  l'oDeyssance  de  Y.  A.,  à  laquelle  souhaictant  sans 
Gn  mille  et  mille  bénédictions,  je  demeure,  Monseigneur,  vostre 
tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et  orateur.  —  François  , 
evesque  de  Genève. 
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234. 


Sainct  François  de  Sales ^  à  M.  Sigismond  d^Est^  marquis  de  Lans, 

gouverneur  de  Savoye. 

Le  Sainct  Idj  rend  compte  de  toot  ce  foi  s'estoit  passé  entre  M.  rareheresqne  de  Lyon  et  I117, 
et  de  ce  qoi  a? oit  esté  roecasion  do  f oyaf e  40e  ce  preitt  aToU  bit  k  Anoeaay  pour  f  voir  ooitre 
Sainct. 

lib  novembre  4645. 

MONSIEUR  I  je  respons  à  la  lettre  qu'il  vous  pleut  de  m'escrire 
hyer»  quatorziesme  de  ce  mois,  que  je  reçoy  tout  présentement, 
et  supplie  Vostre  Excellence  de  croire  qu'en  ceste  occurrence  je 
regarde  Dieu  et  ses  anges  pour  ne  rien  dire  qu*avec  Fiionnear  que 
je  doy  à  la  vérité. 

Dés  Tadvenement  de  Monseigneur  Tarchevesque  de  Lyon  ea  sa 
charge  •  il  m*escrivit  une  lettre  de  faveur,  par  laquelle  il  me  con- 
juroit  d'entrer  en  une  saincte  amytié  avec  luy,  à  la  façon  des 
anciens  evesgues  de  TEglise ,  qui  n  avoient  qu'un  cœur  et  qu'une 
ame ,  et  qui ,  par  la  réciproque  communication  des  iaspirations 
qu'ils  recevoient  du  ciel,  s entr'aydoient  à  supporter  leurs  charges, 
mais  principalement  quand  ils  estoient  voysins  les  uns  des  autres. 
Et  parce  que  je  suis  plus  ancien  en  ordre  que  luy,  il  m'escrivit  dés- 
lors  qu'il  me  viendroit  voir  pour  se  prévaloir  de  ce  que  Texperience 
m'auroit  peu  acquérir  en  nostre  profession,  avec  plusieurs  telles 
paroUes  excessives  et  humilité  et  modestie. 

Depuis,  il  a  tousjours  continué  à  vouloir  me  fayre  cest  honneur 
auquel  n'estimant  pas  que  je  me  deusse  laisser  prévenir,  puisqu'il 
est  lé  premier  des  evesques  de  France,  et  moy  le  dernier  de 
Savoye ,  je  Tallay  voir  à  Lyon ,  comme  Vostre  Excellence  sçayl  ; 
et  luy,  par  sa  courtoysie .  a  voulu  contre-escbanger  ma  visite ,  sur 
l'occasion  de  celle  quMl  laysoit  de  son  diocèse  à  Langnieu ,  Samct- 
André,  Grolée,  et  autres  lieux  qui  en  despendent,  ésquels  il  avoit 
desyà  gaigné  une  journée  des  trois  qu'il  y  a  d'icy  à  Lyon. 

£t  je  ne  sçeus  nullement  d'asseurance  sa  venue  que  le  soir  avant 
u'il  arrivast  ;  car,  encore  que  six  jours  auparavant  le  sieur  de  Me- 
io ,  originaire  de  ce  pals ,  mais  chanoine  de  l'église  de^  Saioct- 
Nizier  de  Lyon ,  m'eust  escrit  qu'il  avoit  quelque  opinion  que  Mon- 
seigneur l'archevesque  estendroit  sa  visite  jusques  icy,  si  est-ce  que, 
n'y  faysant  pas  fondement,  j'envoyay  un  laquais  pour  le  sçavoir, 
qui  ne  revint  que  le  jeudy  au  soir  avant  le  vendredy  auquel  Mon- 
seigneur l'arcbevescfue  arriva. 

Or,  il  ne  vint  point  à  cachette,  comme  ont  coustume  de  fayre 
ceux  qui  traittent  des  affaires  odieuses ,  mais  au  veu  et  au  sçeu  de 
tout  le  monde ,  et  amena  avec  soy  huict  hommes  à  cheval ,  entre 
lesquels  il  n'y  en  avoit  point  de  marque,  sinon  le  sieur  Deville, 
docteur  en  théologie  et  grand  prédicateur,  originaire  de  Rossillon, 
près  de  Sainct-Rambert ,  et  son  aumosnier,  nommé  M.  Remood. 

Estant  icy,  je  vous  asseure  que  nous  n'avons  ny  fait  ny  dit,  son 
pas  mesme  pensé ,  aucun  traitté ,  ny  pour  les  choses  du  monde , 
qui  (si  je  ne  me  trompe)  nous  sont  à  tous  deux  fort  à  degoust,  ny 
pour  les  choses  ecclésiastiques ,  n'ayant  rien  eu  ny  à  demesler  ny 
à  mesler;  mais  seulement  purement  et  simplement  nous  avons 


a 
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parlé  des  devoirs  que  nous  avons  au  service  de  nos  charges ,  de  la 
iaçon  des  offices  ecclésiastiques  »  et  de  telles  choses  entièrement 
spirituelles. 

Il  flt  deux  excellentes  prédications ,  Tune  en  Teglise  cathédrale , 
l'autre  au  collège  le  jour  de  sainct  Charles ,  pleyne  de  pieté  et  de 
zele.  Il  célébra  tous  les  jours  la  messe  en  divers  lieux;  et  ne  fut 
jamais  parlé  de  chose  quelconque,  sinon  conformément  à  nos  voca- 
tions, vostre  Excellence  ne  m'obligera  pas  peu,  si  elle  en  asseure 
Son  Altesse  :  et  je  luy  engage  pour  cela  mon  honneur  et  ma  respu- 
tation,  et  à  Dieu,  qui  le  sçayt,  ma  conscience  et  mon  salut. 

Que  si  Yostre  Excellence  me  le  permette  luy  diray,  avec  esprit 
'te  liberté ,  que  ié  suis  nay,  nourry  et  instruict,  et  tantost  envieilly 
ea  une  solide  lidellité  envers  nostre  prince  souverain ,  à  laquelle 
ma  profession ,  oultre  cela ,  et  toutes  les  considérations  humaines 
qui  se  peuvent  fayre ,  me  tiennent  estroittement  lyé.  Je  suis  essen- 
tiellement Savoysien,  et  moy  et  tous  les  miens;  et  je  ne  sçaurois 
jamais  estre  autre  chose.  Je  ne  sçay  pas  doncques  comme  je  puis 
donner  aucun  ombrage ,  principalement  ayant  vescu  comme  j'ay 
fait. 

Je  me  promets  de  la  faveur  de  Yostre  Excellence  que  Sçn  Altesse 
demeurera  parfaictement  satisfaicte,  et  que  rien  ne  se  sçaura  de 
cest  ombrage,  qui  afiligeroit  le  bon  Monseigneur  de  Lyon  beau- 
coup plus  qu'il  ne  m^afilige  pas  moy,  qui  par  la  suitte  du  tems,  des 
evenemens,  seray  tousjours  recogneu  tres-asseuré  et  tres-fidelle 
serviteur  de  Son  Altesse ,  à  laquelle  je  souhaicte  toute  saincte  pros- 
périté. 

235. 

Sainot  François  efe  Sales^  à  Son  A  liesse  Charles-Emmanuel  I*^, 

duc  de  Savoye. 

Sar  le  fraiot  spiritael  que  les  P«res  Barnabites  ont  recneilly  k  Annessy,  et  lar  ranyon 
k  leur  eoBvest  des  prieures  de  SUing re  et  de  Sainet-Clair. 

Annessy,  29  febvrier  4646. 

MONSEiGNEUB,  11  j  a  doux  ans  que,  par  commandement  de  Y.  A., 
les  Pères  Barnabites  ont  esté  receus  en  ceste  ville  pour  la  di- 
rection du  collège ,  et  ne  se  peut  dire  combien  de  fruict  spirituel 
ils  y  ont  fait,  et  en  toute  ceste  province,  qui  a  donné  un  grand  subjet 
à  tous  les  gens  de  bien  de  souhaicter  plus  ardemment  toute  sorte 
de  prospérité  &  Y.  A.,  de  laquelle  Tauthorité  nous  a  prouveusdece 
bonheur  :  mais ,  Monseigneur,  puisque  la  providence  de  Y.  A.  a 
planté  ce  bon  arbre  fruictier  en  ceste  province ,  c*est  à  elle-mesme 
de  Tarrouser,  alin  que ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  il  puisse  croistre.  Le 
collège  est  extresmement  pauvre ,  pour  la  grandeur  des  charges 
qui  V  sont,  et  si  on  ne  le  secourt  par  addition  de  quelques  revenus, 
ces  bons  Pères  y  vivront  avec  tant  d*incommoditez ,  que  non-seu- 
lement ils  n*y  pourront  ^bs  fayre  le  progrez  que  leur  pieté  et  les 
nécessitez  de  ce  pals  requièrent Or  les  moyens  de  leur  accom- 
modement seront  fort  aysez,  pour  peu  qu*il  playse  à  Y.  A.  d*affec- 
tionner  ceste  saincte  œuvre  :  car  nous  avons  icy  deux  prieurez 
ruraux ,  dont  le  plus  grand  n*excede  pas  la  valeur  de  cent  ducats 
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annuels,  par  Tuayon  desquels  ce  collège  seroit  fort  sousiagé,  et  ce 
qui  est  plus  considérable,  comme  ces  prieurez  seroient  utiles  à  Ten- 
tretenement  de  ces  Pères,  ces  Pères  seroient  réciproquement  extres- 
inement  utiles  à  Tentretenement  des  prieurez,  qui,  comme  la  plos- 
part  des  bénéfices  réguliers  de  ce  pals,  s'en  vont  en  ruyne,  quant 
aux  choses  temporelles  devant  les  nommes ,  et  quant  aux  services 
spirituels  devant  Dieu ,  qui  sans  doubte  en  est  çrandement  offensé. 
Et  non  est  qui  recogitet  corde.  L*un  de  ces  prieurez  s'appelle  Si- 
lingre ,  et  rautre  Sainct-GIair,  tous  deux  à  une  lieue  aicy ,  fort 
propres  à  Tintention  que  je  représente  à  V.  A.,  laquelle  je  supplie 
tres-humblement  et,  sous  Tadveu  de  sa  bonté,  je  la  conjure  par 
Tamour  qu'elle  porte  au  service  de  Dieu  et  de  1  Eglise ,  et  par  la 
paternelle  affection  qu'elle  a  envers  ce  pals,  de  vouloir  estroicte- 
ment  embrasser  et  presser  le  bien  de  ce  pauvre  collège,  qui  est  au 
cœur  de  la  Savoye  et  vis-à-vis  comme  antagoniste  de  celuy  de  Gre- 
neve ,  et  qui  est  la  première  retraitte  que  ceste  vénérable  conm- 
gation  des  Pères  Barnabites  a  en  deçà  les  monts  sous  les  favorables 
auspices  de  V.  A.,  laquelle  en  aura  beaucoup  de  gloire  en  ce  monde, 
entre  les  serviteurs  de  Dieu ,  et  en  l'autre  encore  davantage ,  entre 
les  anges  et  les  saincts  de  paradis.  Cependant,  sur  cest  heureux 
présage,  je  fay  tres-humblement  la  révérence  à  V.  A.  comme  estant. 
Monseigneur,  son  tres-humble  et  tres-obeyssant  orateur  et  serviteur. 
—  François  ,  evesque  de  Genève. 

236. 
Sainct  François  de  Sales,  à  un  evesque. 

Le  Sainct  Iiiy  apprend  qa*il  s'est  employé  k  la  réconciliation  de  denx  personnes  anqneles  ce  prélat 
s'interessoit;  il  atlribnfi  le  sacees  an  respect  qu'elles  afoient  ponr  ce  mesme  prélat. 

Annetsy,  4er  febvrier,  4646. 

MONSEIGNEUR,  je  ue  puis  m'empescher  de  vous  resaltler  tousjours 
quand  les  commoditez  s'en  présentent,  désireux  de  vivre  con- 
tinuellement en  vos  souvenirs  et  en  la  saincte  bienveuillance  dont 
vous  m'honnorez  :  c'est  le  seul  subjet  de  ces  quatre  lignes;  car, 
quant  au  reste,  ce  porteur  fidelle  vous  dira  toutes  nos  nouvelles, 
qui  sont  petites,  comme  en  tems  de  paix. 

J'ay  bien  voulu  essayer  d'accommoder  sa  volonté  avec  celle  du 
sieur  de  Barraux;  mais  ils  ont  réciproquement  refusé  les  ordon- 
nances du  médecin,  disant  qu'ils  n'estoient  pas  malades  :  c'est-à- 
dire,  ils  ont  bien  advotié  qu'ils  avoîent  subjet  de  s'en  vouloir  l'un 
l'autre ,  mais  qu'ils  n'avoient  nulle  intention  de  se  rechercher  pour 
en  tirer  satisfaction ,  pour  le  respect  qu'ils  dévoient  à  la  vostre , 
laquelle  ie  les  exhorteray  tousiours  de  révérer  comme  le  sanctuaire 
de  leur  bonheur;  et  mov  je  le  feray  à  jamais  de  tout  mon  cœur, 
comme  estant  sans  fin ,  Monseigneur,  vostre,  etc. 


l'evesque. 
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237. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  une  Dame. 

Le  Sainct  s*exeuse  de  oe  poavoir  respondre  par  roeeasioo  que  d*ane  manière  tres-sneeinete  • 
il  donne  des  noarelles  de  la  unté  d*one  eoosine.  qui  est  meilleufe,  et  d'one  antre  personne 
qui  est  en  danger.  Il  fait  la  recherche  d*nn  predieitenr  ponr  Rnmilly. 

t^  janvier  4646. 

L  faut  respondre  courtement ,  ma  tres-chere  fille  ^  puisque  ce  por- 
teur m*a  prins  entre  plusieurs  affaires  que  je  ne  puis  laisser.  Je 
m^estois  mis  en  chemin  pour  aller  voir  la  cnere  cousine ,  mais  il  ne 
me  fut  possible  de  passer  oultre  les  bornes  en  ce  tems ,  à  cause  de 
la  nouvelle  neige  qui  y  estoit  tombée.  Or,  maintenant  elle  est  du 
tout  hors  de  danger,  à  ce  que  m*escrivit  avant-hyer  M.  de  Vallon. 
Dieu  en  soit  loué,  à  la  gloire  duquel  je  m*asseure  qu'elle  destinera 
encore  plus  ardemment  le  reste  de  sa  vie.  Je  me  resjotly  aussi  beau- 
coup de  ce  que  vous  me  dites  de  la  chère  niepce ,  car  tout  en  est 
bon,  et  croy  bien  que  M.  du  Ghastolard  aura  plus  de  peyne  de  s*es- 
chapper.  Nous  nous  verrons  quand  il  playra  à  N.  S.  nous  en  donner 
la  commodité,  et  à  moy  ceste  particulière  consolation.  Je  suis  en 
peyne  de  trouver  un  prédicateur  à  propos  pour  Rumilly,  puisque 
008  Pères  Capucins  n*en  ont  point,  et  qu*on  y  est  un  peu  délicat. 
Je  ne  sça^  si  nous  pourrions  avoir  quelque  Jésuite  de  Ghamberi. 
J'en  escriray  demain  un  mot  au  P.  Recteur.  Si  moins ,  nous  en 
prendrons  icy  quelqu'un,  car  nous' en  avons  d^assez  bons,  pourveu 

Su'on  fust  pas  si  douillet  comme  Ton  est  en  ce  tems ,  auquel  tant 
egens  sçavent  bien  dire  et  fort  peu  bien  fayre.  Vivez  toute  à  Dieu^ 
ma  tres-chere  fille ,  et  chérissez  tousjours  fortement  mon  ame ,  qui 
vous  est  toute  desdiée,  comme  je  suis  sans  fin  vostre  plus  humble 
tout  affectionné  serviteur  et  compw.  —  François,  ev.  ae  Genève. 
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Project  de  sainct  François  de  Sales  pour  la  conversion 
des  hérétiques  à  la  foy  catholique. 


EssENDO  Tanno  passato  nel 
paese  de*  Vallesani  con  oc- 
casione  della  consecratione  di 
Monsignore  vescovo  e  principe 
di  Sion  (Sedunensis)  e  avenao 
io  fatto  la  predica  solenne  per 
ordine  di  quelli  reverendissimi 
che  ivi  fecero  roflicio ,  è  trat- 
tato  della  successione  aposto- 
lica  nella  sauta  Ghiesa  con  es- 
sortare  il  popolo,  del  guale 
parte  è  heretica ,  ma  che  ivi  in 
quel  concorso  venne  per  curio- 
sitA,  air  amore  della  santitâ, 

s.  FrmtçoU.  —  6 


M 


4645. 

E  trouvant  Tannée  dernière 
dans  le  pays  des  Valaisans ,  à 
Foccasion  de  la  consécration  de 
Monseigneur  Tevesque  et  prince 
de  Sion ,  et  ayant  fait  la  prédica- 
tion solemnelle  par  ordre  de  ces 
Révérend  issimes  qui  y  célébrèrent 
l'olBce ,  j'ay  prins  pour  texte  la 
succession  apostolique  dans  le 
Sainct-Siege ,  et  j'ay  exhorté  le 
peuple,  dont  une  partie  est  héré- 
tique, mais  qui ,  dans  le  concours, 
vint  par  curiosité ,  à  Tamour  de 
la  saincteté ,  de  Tunité  et  succès^ 
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sion  de  la  saincte  Eglise.  Quel- 
ques-uns se  seatirent  esmeus ,  un 
entre  autres  vint  auprès  de  mov, 
et  au  retour,  comme  desputé  au 
pals .  il  accompaigna  Monseigneur 
larcnevesque  de  Vienne,  conse- 
crateur,  et  moy  qui  retournions 
de  ce  costé,  jusquesà  Textresmité 
de  Testât  du  Valais.  Dans  le  che- 
min il  parla  presque  tousjours  avec 
moy^  entre  autres  choses ,  il  me 
dit  :  •  Monsieur,  vous  avez  fait 
une  chose  qui,  depuis  beaucoup 
d'années,  ne  s*estoit  pas  faite  dans 
la  ville  de  Sion,  parce  que  jamais 
on  n*a  permis  aux  prédicateurs 
catholiques  de  traitter  aucune 
controverse  dans  les  chaires.  Mais 
la  feste  et  vostre  qualité  ont  fait 
prendre  en  bonne  part  vostre  ser- 
mon ,  et  je  croy  qu*il  sera  utile  à 
beaucoup  de  catholiques  qui  sont 
restez  plus  confirmez  dans  leurs 
sentimens.  Mais  vous  avez  exhorta 
les  autres  à  se  reûnyr  au  sein  de 
l'Eglise.  Gela  est  bon  pour  les 
particuliers ,  mais  à  Tesgard  des 
villes  et  des  respubliques  entières 
dans  lesquelles  il  n*est  pas  permis 
à  de^  prédicateurs  catholioues  de 
prescher,  de  demeurer,  ny  ae  par- 
ler, quel  moyen  y  a-t-il  de  les  ra- 
mener à  la  foy?  Désormais,  parmy 
nous  autres  Souisses  ;  dans  toute 
TAUemaigne  et  dans  beaucoup 
d*endroicts  en  France ,  il  v  a  des 
villes  entières  hérétiques.  I*here- 
»e  est  devenue  rayson  d'Estat, 
on  m  void  pas  la  plus  leçere  es- 
pérance de  leur  conversion.  Les 
choses  vont  si  advant,  que  les  hé- 
rétiques n'ont  plus  aucun  embar- 
ras, et  c'est  sans  remède.  > 

Ces  paroUes  entrèrent  dans  mon 
cceun  et  il  ne  m*a  jamais  esté 
possible  de  les  arracher  de  ma 
pensée ,  et  enfin  il  me  vint  ceste 
idée: 

Il  est  vray  que  si  on -laisse  ainsi 
ces  Souisses  de  Zurich,  Basle, 
Berne ,  et  autres  cantons ,  et  Ton 


ui^ità  e  successione  délia  santa 
Ghiesa.  Âlcuni  si  sentirono  com- 
mossi ,  e  une  fra  gli  altri  venue 
da  me ,  e  al  ritomo ,  essendo 
egli  deputato  del  paese^  accom- 
pagne Monsignore  arcivescovo 
di  Vienna  consecratore  e  me 
chè  ritorvamo  in  queste  bande 
sino  air  estremità  del  stato  de' 
Vallesani,  e  per  la  strada  quasi 
sempre  parlô  meco ,  e  fra  Tal- 
tre  cose  mi  disse  :  Signore.  voi 
aveCe  fatto  cosa  che  da  moitis- 
simi  anni  in  quà  non  s*era  fatta 
nella  città  ai  Sione,  perché 
mai  fu  permesso  alli  predica- 
tori  cattolici  di  traitare  cosa  ve- 
runa  délie  controversie  in  pul- 
pito.  Ma  la  festa  e  la  qualité 
vostra  ha  fatto  pigliare  in  bio* 
na  parte  il  vostro  sermone,  e 
creao  chè  sarà  utile  a  mâti 
cattolici ,  chè  resteraono  mol- 
to  confirmati  :  ma  voi  avete 
esortati  çli  altri  a  rinnirsi  al 
grembo  ofella  Ghiesa ,  guesto  è 
buono  per  i  particolari  ;  e  fra 
tanto  délie  città  e  repubbliche 
intiere  nelle  quali  non  è  lecito 
a  predicatori  cattolici  di  predi* 
care ,  ne  stare ,  ne  parlare ,  chè 
rimedio  cioè  di  riurnirle  alla 
fede?  Perché  hormai  fra  noi 
altri  Squizzeri  e  in  tutta  la  Ger- 
mania  e  in  molti  luo^hi  di  Fran- 
cia  ci  sono  città  intiere  hereti- 
che,  e  rheresia  passa  in  ragione 
di  stato ,  ne  si  vede  no  anco  no 
tantino  di  speranza  délia  con- 
versione  loro,  e  le  cose  pas- 
sano  tanto  innanzi  chè  There- 
tici  non  hanno  più  disturbo 
nessuno ,  e  sono  senza  rimedio. 

Queste  parole  entrarano  nel 
cuor  mio ,  e  mai  è  stato  possi- 
bile  di  cavarle  dal  mio  pen- 
siero ,  e  in  somma  mi  venue 
qnesto  concetto. 

£  verro  chè  se  si  lasciano 
cosi  quelli  Squizzeri  di  Zuricht^ 
Basilea ,  Berna  ed  altri  cantoni 


.  L  EVESOUE. 


307 


e  Tistesso  si  puô  dire  deir  In- 
ghilterraed  altripaesi  loro,  mai 
si  convertiranno ,  enzi  giun- 
gendo  la  loro  religione  al  stato, 
stabiliranno  l*uno  neir  altro ,  e 
comme  ab  assuetis  non  fit  pas- 
sio^  cosi  con  la  veccbiaia  quell* 
heresia  ultra  quidem  non  pro- 
ficiet ,  ma  quello  chè  importa , 
ultra  etiam  non  de  ficiet  ;  ma 
starà  in  quelle  nobilissime  par- 
ti deir  Europa  comme  una  pa- 
ralesia  incurabile.  Hora  che  ri- 
medio?  lo  bo  considerato  mol- 
to  cose  e  non  bo  trovato  se  non 
questo  :  cbè  il  Santissimo  nos- 
tro  Padre  e  Signore ,  o  vero  la 
Santa  Sede  apôstolica  muo- 
vesse  tutti  11  principi  cattolici 
e  tutte  le  repubblicne  non  già 
ail*  armi  esteriori,  ma  air  in- 
teriori ,  cioè  a  proporre  la  reu- 
nione  deir  beretici  alla  santa 
Ghiesa ,  e  cbè  questa  proposi- 
zione  si  facesse  nell  isiesso 
tempo  da  tutti  e  conargumenti 
odi  speciosi  del  ben  publico 
del  cbnstianesimo,  il  quale  per 
mezzo  délia  division^  è  molto 
indebolito ,  et  per  mezzo  dell* 
unione  sarebbe  molto  fortifl- 
cato  contra  il  Turco  e  altri ,  e 
cosi  procurare  una  lega  e  cru- 
ciata  fra  li  cattolici  non  ffi& 

Ser  correre  ail'  armi ,  come  no 
etto ,  ma  per  concorrere  in 
questo  zelo  ai  soUecitare  detta 
unione. 

Resta  da  proporre  il  modo 
di  far  Tunione,  et  la  via  d*inca- 
minarla,  e  m*è  parso  cbè  ques- 
to seguento  sarebbe  utilissimo. 

lo  Ghë  li  principi  procoras- 
sero  un  concilie  nationale  cioè 
uno  In  Francia ,  e  uoo  In  Ale- 
magna  ad  hune  effectum  tan- 
tum^  e  cbè  con  ogni  sforzo  pos- 
sibile  procurassero  cbè  in  quel- 
lo si  trovassero  deputali  da 
principi  e  repubblicbe  bereti- 


peut  dire ,  de  TAugleterre  et 
d'autres  païs ,  ils  ne  se  converti- 
ront jamais;  au  contraire,  leur 
relision  entrant  dans  TEstat,  Us 
establiront  Tune  dans  l'autre ,  et 
comme  ab  assuetis  non  fit  passio, 
ainsi ,  avec  Taage ,  ceste  neresie 
ne  fera  pas  de  progrez  ;  mais ,  ce 

![ui  auroit  importé,  elle  ne  déf- 
aillira pas ,  et  elle  restera  y  dans 
ces  nobles  parties  de  l'Europe, 
comme  une  paralysie  incurable. 

Actuellement^  quel  remède?  J'ay 
considéré  beaucoup  de  moyens, 
et  je  n'ay  veu  que  celuy-cy  :  Il 
faudroit  que  nostre  tres-sainct 
Père  et  Seigneur,  ou  plutost  le 
Sainct  -  Siège ,  excitast  tous  les 
princes  catholiques* et  toutes  les 
respubliques ,  non  pas  aux  armes 
extérieures,  mais  aux  armes  inté- 
rieures, c'est-à-dire,  à  proposer 
la  reûnyon  des  beretigues  à  la 
saincte  Eglise.  Il  faudroit  que 
ceste  proposition  se  iist  dans  le 
mesme  tems  par  tous  et  avec  des 
argumens ,  des  esloges  et  l'expli- 
cation des  advanta^es  du  bien 
public  du  Cbristianisme.  Par  le 
moyen  de  ceste  division ,  il  lest 
fort  affoibly,  et^  par  le  moyen  de 
l'unyon ,  il  seroit  beaucoup  forti- 
fié contre  le  Turc  et  autres.  Ainsi 
on  establiroit  une  ligue  et  croi- 
sade entre  les  catholiques,  non 
pas ,  comme  j'ay  dit ,  pour  courir 
aux  armes ,  mais  pour  concourir 
avec  zèle  à  presser  ceste  unyon. 

Il  faut  actuellement  proposer  le 
moyen  de  fayre  l'unyon  et  la  ma- 
nière de  l'acheminer.  Il  m'a  paru 
que  le  moyen  suivant  seroit  très- 
utile  : 

lo  Que  les  princes  assemblas- 
sent un  concile  national,  un  en 
France  et  un  en  AUemaigne,  pour 
cest  effect  seulement.  Us  feroient 
ensuitte ,  à  tout  prix ,  leurs  efforts 

Sour  qu'il  s'y  treuvast  des  desputez 
es  princes  et  des  respubbques 
hérétiques ,  afin  de  cognoistre  les 
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[)ropositioiis  que  Ton  feroit  pour 
'unyon ,  non  cour  disputer  et  ar- 
gumenter, mais  seulement  pour 
conférer  sur  les  moyens  de  reû- 
nyon. 

2o  Dans  ces  conciles,  Tauthorité 
apostolique  ne  seroit  antécédente, 
mais  seulement  conséquente^  c*est- 
à-dire  qu*on  n*agiroit  pas  au  nom 
du  Sainct-Siege ,  on  ne  doit  pas 
rengager;  mais  seulement  les 
conciles  promet troient  la  ratifica- 
tion des  resolutions  qu*on  y  pren- 
droit. 

3^  Afin  que  ceste  ratification  se 
peust  seurement  promettre ,  il  se- 
roit nécessaire  que  le  Sainct- 
Siege  fust  de  tems  en  tems  adverty 
des  propositions ,  et  tousjours  en 
mesure  de  respondre  prompte- 
ment,  ou  bien  que  Ton  eust  des 
mémoriaux  de  agendis. 

io  On  pourroit  faciliter  beau- 
coup la  refiuyoQ  à  la  saincte  Eglise, 
en  laissant  les  biens  ecclésias- 
tiques ,  en  totalité  ou  en  partie ,  à 
ceux  qui  les  possèdent ,  et  en  se 
contentant  de  fayre  procurer  la 
nourriture  et  les  vestemens  aux 
prestres  que  l'on  introduiroit. 

Ou  bien  en  laissant  la  nomina- 
tion de  la  pluspart  des  grands 
bénéfices  ou  de  tous  aux  princes 
et  respubliques ,  de  la  mesme  ma- 
nière que  Ton  laisse  au  roy  de 
France  la  nomination  des  grands 
bénéfices:  et  certes  il  n*y  auroit 
pas  plus  ae  danger  qu*il  n'y  en  a 
aujourd'huy. 

5®  Aux  ministres  hérétiques  on 
prometlroit  le  mesme  traittement 
qu'ils  ont ,  pour  leurs  familles  et 
pour  leur  commodité  temporelle  ; 
car  en  vérité  la  plus  grande  partie 
d'entre  eux  ne  reste  dans  The- 
resie  que  pour  ce  peu  de  pain.  A 
Tesgard  des  ministres  apostats, 
on  les  dispenseroit  du  vœu  de 


che ,  jper  sentir  le  proposizioni 
che  SI  farebbono  per  1  unione , 
e  non  per  disputare  o  argpumen- 
tare,  ma  solo  per  conferire  del 
modo  délia  reunione. 

2o  E  in  questi  concili  non  vi 
fosse  Tauthorità  apostolica  an- 
tecedei;ite ,  ma  solamente  con- 
seguente,  cioè  chë  non  si  faces- 
sero  a  nome  délia  Santa  Sede 
per  non  impegnarlà ,  ma  sola- 
mente chè  1  concili  promettes- 
sero  ratificamento  délie  risolu- 
tioni  chè  si  pigliarebbono. 

3o  E  acciô  chë  questa  ratifi- 
cazione  si  potesse  sicuramente 
promettere,  sarebbe  necessario 
chè  la  Santa  Sede  fosse  di  quan- 
do  in  quando  avertita  délie  çro- 

Sosizioni ,  e  sempre  in  prociato 
i  rispondere  presto,  o  vero 
chè  inanzi  si  havessero  memo- 
riali  de  agendis. 

4o  Si  potrebbe  poi  somma- 
mente  facilitare  la  reunione  a 
la  santa  Chiesa  lasciando  li  béni 
ecclesiastici.  o  tutti  o  in  buona 
parte,  a  quelli  che  si  occupano, 
e  contentandosi  chè  da  queUi 
fosse  ministrato  il  vitto  e  ves- 
tito  alli  sacerdoti,  chë  s'intro- 
durebt)ono. 

Item,  0  vero  lasciando  la  no- 
minatione  de'  beneflci ,  o  mag- 
giori  0  di  tutti  ^  alli  principi  e 
repubbliche  in  quel  modo  chè 
al  Ro  di  Francia  si  lascia  quella 
de  benefici  maggiori ,  ne  in 
questo  pare  chè  debba  esser 
maggior  pericolo  di  mala  con- 
sequenza  chè  in  quel,  chè  s*  usa 
in  Francia. 

5o  Chè  a  ministri  heretici  si 
promettesse  l'istessa  mercede 
che  hanno,  per  le  loro  famiglie, 
anzi  prô  commodità  temporale; 
chë  m  vero  la  maggior  parte 
per  quelle  poco  pane  stanno 
neir  neresia.  E  quanto  a  mi- 
nistri apostatati,  chë  si  dispen- 
sasse con  loro  nel  voto  délia 


V 


L£V£SQUE. 


309 


continenza,  massime  avessero 
doane  proie ,  senza ,  i)erô  am- 
metterli  più  ail*  esecutione  delF 
ordini  loro,  ma  air  habite  clé- 
ricale ,  e  simili  aitre  tali  pro- 
posizioni ,  che  levassero  gli  os- 
tacoli. 

60  E  se  per  sorte  paresse , 
chë  i  concili  national!  non  fos- 
sero  a  proposite ,  potrebbano  i 
principi  cpnvocare  solamente 
alcuni  prelati  e  uomini  di  sen- 
ne, per  trattar  e  propore  di 
tutto  qiieste  santo  negozio ,  ne 
bisogaerebbe  in  modo  veruno 
argomentare ,   ma  solamente 

Sroporre  gli  espediendi,  in  mo- 
0  chë  vedessero  tutti  chè,  sal- 
va  la  fede  cattolica,  la  santa 
Ghiesa  è  apparecchiata  di  spar- 
gere  1*  entrate  e  altre  cose  che 
saranno  a  proposito  per  far 
questa  riunione  ;  e  quando  mai 
questo  rimedlo  non  fosse  per 
oprare  altro,  chë  la  commo- 
tione  di  quelli  cervelli ,  e  fosse 
corne  una  citatione  per  impe- 
dire  la  prescrittione  del  pos- 
sesso  che  hanno  gli  heretici, 
di  non  esser  chiamati  e  ioti- 
mati  a  resipiscenza  »  non  sa- 
rebbe  poco  rutile  che  ne  rius- 
cirebbe. 

70  Ma  se  non  si  trovasse  a 
proposite  di  far  quesk*  impresa 
per  tutti  li  paesi  scommunicati 
e  divisi,  0  separati  délia  S. 
Ghiesa,  sarebbe  almanco  con- 
veniente  di  farla  per  Sgulzzerl  ' 
heretici .  che  si  potreboe  fare 
adoptando  Tauthorità  di  Spa- 
gna,  deir  Imperatore,  dell'  Re 
ai  Francia ,  del  Serenissimo  si- 
gnore  Duca  di  Savoia  loro  vi-^ 
cino ,  et  Topra  e  industria  delli 
cantoni  cattolici ,  e  anco  de 
Yallesani,  e  se  fosse  di  bisogno 
spargere  un  poco  di  danari ,  si 

Sotrebbe  fare  con  un  poco  di 
ecima  da  pigliarsi  sopra  li 
beneflci  opulenti. 


continence,  surtout  s*ils  avoient 
femmes  et  enfans;  d'ailleurs  ils 
ne  seroient  plus  admis  à  Texecu- 
tion  de  leurs  ordres,  tout  en  por- 
tant encore  Fhabict  clérical;  il  y 
auroil  d*autres  propositions  sem- 
blables pour  destruirelesobstacles. 
6^  Si  par  contre  il  paroissoit 
que  les  conciles  nationaux  ne  fus- 
sent pas  à  propos,  les  princes 
pourroient  convocquer  seulement 
quelques  prélats  et  hommes  de 
jugement,  pour  traitter  et  rayson- 
ner  de  ceste  saincte  affaire.  En 
aucune  manière  il  ne  faudroit  ar- 
gumenter, mais  seulement  propo- 
ser les  expédions,  de  façon  que 
tous  pussent  bien  recognoistre 
que,  sauf  la  foy  catholique,  la 
saincte  Eglise  est  préparée  à  res- 
pandre  les  revenus  et  autres 
choses  qui  seront  propres  à  bas- 
ter  ceste  reûnyon.  Quand  ce  re- 
mède n*auroit  pas  d'autre  effect 
que  d^esmouvoir  ces  cervelles ,  et 
ne  seroit  qu'une  citation  pour 
empescher  la  prescription  de  la 

Sossessiôn  qu*ont  les  hérétiques 
e  n*estre  pas  appeliez  et  intimez 
à  resipicence,  radvantage  qu'on 
en  retireroit  ne  seroit  pas  de  peu 
d'importance. 

70  Si  on  ne  treuvoit  pas  conve- 
nable de  fayre  ceste  entreprinse 
dans  tous  les  pals  excommuniez 
et  divisez,  ou  séparez  de  la  saincte 
Eglise ,  il  seroit  au  moins  conve- 
nable de  la  fayre  pour  les  Souisses 
hérétiques  :  on  y  parviendroit 
avec  Tauthorité  de  l'Espagne ,  de 
FEmpereur,  du  roy  de  France,  du 
serenissime  seigneur  duc  de  Sa- 
voye,  leur  voisin,  ainsi  qu'avec  la 
coopération  et  les  seings  des  can- 
tons catholiques,  et  des  Yalai- 
sans;  s'il  esteit  besoin  de  res- 
pandre  uû  peu  d'argent,  on  le 
treuveroit  en  prenant  un  peu  de 
dixme  sur  les  bénéfices  opulens. 
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8»  A  Pesgard  de  Genève,  si  Ton 
vouloit  la  contraindre  à  laisser  au 
moins  la  liberté  de  conscience ,  à 
establir  dans  un  ou  deux  endroicts 
Texercice  et  les  sermons  catho- 
liques, il  sufBroit  d^employer  Tau- 
thorite  et  Tintervention  de  nostre 
serenissime  Duc  et  des  Souisses 
catholiques.  On  proposeroit  à  Ge- 
nève de  luy  laisser  les  revenus 
ecclésiastiques  ou  de  luy  en  don- 
ner autant  ;  on  respandroit  parmv 
eux  un  peu  d'argent,  et  au  plus  u 
sulfiroit  ({u'à  ces  deux  puissances 
se  joignist  le  roy  <le  France  qui 
persevereroit  à  suivre  Tentre- 
prinse. 

9^  Actuellement  ce  seroit  peut- 
estre  une  chose  difOicile  que  a  unir 
les  cœurs  des  princes  catholiques, 
que  nous  voyons  livrez  à  tant  de 
tentations  et  si  fortement  en  proie 
à  la  division  ;  cependant  on  çour- 
roil,  peut-estre,  par  des  prières 
au  Seigneur  Dieu,  et  par  la  main 
sacrée  du  Prince  Pontife,  sin- 
cèrement employées ,  obtenir  ce 
miracle.  Autresfois  on  a  entre- 
prins  les  Croisades  ;  c'estoient 
d'autres  entreprinses  guerrières 
et  périlleuses ,  celle-cy  n'est  que 
paciflque  et  sans  danger. 

Telles  sont  mes  pensées;  me 
voyant  icy  au  miheu  de  tant 
d'heretiques,  et  de  tant  de  respu- 
bliques  neretiques ,  je  ne  puis 
empescher  mon  esprit  d'y  revenir 
souvent ,  et  de  compasbr  à  tant 
de  désolation,  non-seulement  pré- 
sente ,  mais  future.  Avec  le  pro- 
grès du  tems,  on  s'est  veu  ou- 
blyant  ces  ennemys  de  l'Eglise  q[ui 
ont  esté  anciennement  ses  fils  ;  ils 
naissent  successivement  dans  ces 
républiques  où  on  ne  parle  de  la 
saincte  Eglise  qu'avec  exécration  l 
Que  Dieu  nous  envoyé  im  secours 
de  son  sanctuaire,  et  que  le  Sei- 
gneur  estende  ou  loing  les  tentes 
d'Israël. 


8<>  E  quanto  a  Ginevra ,  chi 
volesse  stringerli  a  lasciar  al- 
manco  libertà  di  conscienza ,  e 
stabilire  in  uno  e  due  luoghi 
l'essercitio ,  e  li  sermoni  catto- 
lici,  battarebbe  l'authorità  e 
interventione  del  Serenissimo 
Duca  nostro  et  delli  Squizzeri 
cattolici  cou  propositione  di 
lasciarli  V  entrate  ecdesiasti- 
che,  0  vero  dargliene  altret- 
tanlo  e  sparçere  fira  loro  un 

Kco  di  denan,  et  ad  summum 
starebbe ,  se  a  questi  due 
s'açgiungesse  il  Re  ai  Francia, 
e  chè  persévérasse  in  premere 
il  négocie. 

9^  Hora  sarebbe  forsi  dilBcile 
cosa  unir  i  cuori  de'  principi 
cattolici,  chè  tante  tentationi 
veggiamo ,  tanto  dati  in  preda 
alla  divisione ,  tuttavia  si  po- 
trebbe  forsi  impetrare  con  ora- 
tioni  dal  Çignore  Dio ,  et  la  sa- 
cra mano  del  Beatissimo  Padre 
adoprandosi  sinceramente  po- 
trebbe  for  questo  miracolo , 
siccome  anticamente  si  fecero 
le  cruciate,  e  altre  imprese 
belliche  e  pericolose,  questa 
non  essendo,  se  non  pacifica  e 
senza  pericolo. 

Questi  sono  i  mîei  pensieri, 
giacchë  essendo  qui  apresso 
tanti  heretici,  e  tante  repub- 
bliche  heretiche ,  non  posso 
impedir  V  animo  mio  da  pen- 
sar  spesso,  e  compatire  a  tanta 
desolalione,  non  solo  présente, 
ma  futura,  montre  col  progres- 
se del  tempo  si  vanno  smenti- 
cando  questi  nemici  délia  Ghie- 
sa.  che  sono  stati  anticamente 
flgliuoli  di  essa,  nascendo  nelle 
repubbliche,  dove  non  si  tratta 
délia  santa  Ghiesa ,  se  non  con 
esecrazione.  Miitat  nobis  Do-- 
minus  auœilium  de  sancto ,,  et 
dilatentur  a  Domino  tentoria 
Israelis. 
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239. 
Sainct  François  de  Sales ,  au  ca/rdinal  Frédéric  Borromée. 

Il  \ê  têÊÊétûie  des  reliipies  denhiet  Charles;  il  Iny  annonce  qne  sa  gloire  se  respand  en  Savoye 
et  dras  tonte  la  France  :  soa  esloge  est  prononeé  par  Tarehe? esqne  de  Lyon  ;  plosieurs  miracles 
se  sont  opérez  par  ses  reliques. 


ILL.  E  Rev.  Signore  padrooe 
mio  col™^,  Suavissima  ë  stala 
verso  di  me  la  carita  santa  di 
V.  S.  111.,  che  si  è  degaata  di 
coDservar  memoria  di  soggetto 
tanto  indegno  corne  io  sono,  e 
di  darne  un  segno  lanto  ama- 
bile  corne  è  stato  il  dono  sacro 
délie  reverendissime  reliquie 
del  gran  S.  Carlo ,  ricevute  da 
me  per  .via  di  Monsignor  di 
Belley  prelato  di  gran  virtù. 
E  non  80  corne  io  possa  mai 
ringratiame  corne  si  conviene 
V.  S.  L  se  non  facendoli  humi- 
lissima  merenzia  e  re^ndo 
nel  rileatio^  quanto  a  questo; 
con  darglie  perô  guesto  grato 
raguaglio  diè  ia  qiiesti  çaesî 
di  quà,  e  per  tutti  la  Francia^  ai 
dilalQ  et  amplifica  eceellente-' 
meate  la  gloria  et  diTozione  di 
quei  beatissiino  Saato,  con  am** 
miraùone  et  stima  cordialisd-^ 
ma  délia  sua  perfeetissima  saa^ 
Uta.  B  qui  ia  particolare,  il  gior* 
no  deUa  soa  festa,  Monsignor 
arcivescovo  di  Lione  essendo 
venuto  per  fayorirme  delh  sua 
presenza,  fece  il  sermone  nella 
eUesa  di  nostri  padri  fiarnabiti 
COQ  tanta  eloqnentia  apostolica, 
chë  tutti  ne  restassimto  rapiti 
di  dolcezza  et  suavita,  e  non 
si  pao  dire  cxm  che  çutto  Itaro- 
no  sentite  le  laudi  di  quel  saii- 
to.  S  col  mezzo  délie  reliquie 
sne  sonno  sequite  gratie  in  mol- 
ti  infermi,  il  che  £at  credere 
chè  Iddio  vnole  chè  la  venera- 
tione  di  qn^  suo  serve  cresca 
et  florisca  in  queste  bande.  Se 
io  avessi  copia  et  uso  maggiore 
délia  lingua  italiana,  e  non  te- 


Annestyy  S9  fehvrier  4646. 

ILL.  ET  Rev.  Seigneur,  elle  a 
esté  tres-sooefve  pour  moy  la 
saincte  charité  de  V.  S.  111.,  qui  a 
daigné  conserver  la  mémoire  d'un 
subjet  aussi  indigne  que  je  suis, 
et  m'en  donner  une  preuve  aussi 
aymable,  en  m*envoyant  le  pré- 
sent des  vénérables  reliques  du 
grand  sainct  Charles.  Je  les  ay 
receuês  par  le  moyen  de  Honsei- 
çneur  Tevesque  de  Belley ,  prélat 
de  grande  vertu.  Je  ne  sçay  pas 
comment  je  ponrray  jam^s  remer- 
cier convenablement  T.  S.  ni., 
sinon  en  m*inclinant  humblement 
devant  elle,  et  gardattt  le  sdlence 
quani  à  cela.  Cependant  je  luy  an- 
noDceray  qne  dans  nos  pats  et  dans 
toute  la  Fiance ,  la  gmre  de  ce 
Sainct  et  la  dévotion  qnl'oii  hiy 
porte  s'estendent  et  se  propagent 
avec  une  admiration  et  um  ten- 
dresse tonte  cordiale  pour  sa  saifto- 
telé  si  parfiaicte.  Icy  en  particulier, 
le  jour  de  sa  feste ,  Monseignenr 
Tarcbevesque  de  Lyon  estant  venu 
pour  m'honnorer  de  sa  preseme , 
il  a  liait  un  sermon  dans  Teglise 
de  nos  Pères  Barnabites,  afve(3  tant 
d'esloquence  apostolique,  quêtons 
nous  ayons  esté  esmcrveulez  de 
douceur  et  de  suavité,  et  Ton  ne 
peut  exprimer  avec  quel  playsir 
on  a  entendu  les  loûangos  de  ce 
Sainct.  Par  le  moyen  de  sa  relique, 
beaucoup  de  malades  ont  receu 
des  soustagemeas.  Dieu  veut  donc, 
à  ce  que  nous  devons  croire,  qne 
la  vénération  pour  sofr  denritéur, 
croisse,  fleurfôse  daùs  ced  con-- 
Irées.  Si  j'avois  uu  Usage  plus  ha-- 
bitnel  et  plus  riche  de  la  lançrue 
italienne ,  et  que  je  ne  craigmsse 
pas  d*estre  importun  i  V.  S.  DI., 
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je  m'estendrois  sur  d'autres  par- 
ticularitez.  Mais  il  est  raysonnable 

Sue  je  demeure  dans  les  termes 
u  respect  deu  à  yostre  excellen- 
tissime  dignité,  et  au*en  vous  bay- 
sant  humBlement  les  mains  sa- 
crées, et  en  vous  souhaictant  toute 
vraye  prospérité,  ie  finisse  par  me 
desclarer  eterneUement,  vostre 
tres-humble  et  tres-devotié  servi- 
teur. —  François,  evesque  de  Ge- 
nève. 


messi  di  esser  importuno  a 
Y.  S.  I.  mi  stenderei  in  altre 
particolarità.  Ma  è  anche  ragio- 
nevole  chë  io  stia  nelli  tennini 
del  rispetto  dovuto  ail*  eccel- 
lentissima  dignità  sua,  e  chè 
basciandoli  umilissimamente  le 
sacratissime  mani  e  preran- 
doli  ogni  vera  prosperita,  finis- 
ca  protestando  di  restar  eter- 
namente,  di  Y.  S.  III.  e  Rev., 
umilissimo  et  divotissimo  ser- 
ve. —  Prancesco  ,  vescovo  di 
Geneva. 


239  bis  (variante). 

ILLUSTRISSIME  et  Revereudissime  domine  in  X''<*  colende. 
Suavissima  mibi  fuit  Dominationis  tuae  Illustrissime  sancta  cha- 
ritas,  ouae  habere  animam  peramanter  voluit  memorem  mei  indignî 
plane  nominis,  ejusque  adeo  amabile  spécimen  eihibere,  oSerens 
dono  maxime  venerandas  reliquias  sancti  Garoli,  quas  perBelIy- 
censepi  prsesulem  eximium  virtutis  vlrum  accepi.  unparem  certè 
ngendis ,  ut  decet ,  gratiis  me  esse  fateor  :  unamque  observatione 
me&  testificationem  esse  natiarum  fore  aroitror  :  neque  enim  ullus 
suppetit  eas  açendi  modus,  quàm  silentio.  Ne  tamen,  Dominât, 
tuam ,  ô  illustrissime ,  jucunda  hac  notitia  fkaudem ,  hoc  unum  di- 
cam.  in  hisce  r^ombus,  imo  per  universam  Galliam,  mire  et 
excellenter  diffunoi,  atque  amplificari  gloriam  etcultum  beatîssimi 
hujus  cardinalis ,  cum  singuli  admirentur,  atque  ex  animo  celant 
onmi  ei  parte  perfectam  ilQus  sanctitatem.  Istà  in  urbe  praesertim , 
die  ejus  memoria  sacro  archiepiscopus  Lugdunensis^  cum  me  pras- 
sentia  sua  diçnatus  esset,  sermonem  habuit  in  clencorum  regala- 
rium  S.  Pauh  templo ,  tanta  apostolicœ  facundiœ  vi ,  ut  omnes  ad 
se  raperet  ejus  orationis  suavitas;  neque  recensere  valeam,  que 
animorum  gaudio  commemorari  tam  eximii  viri  laudes  universi  aa- 
dirent. 

Oblatorum  lypsanorum  munere  multa  jam  in  sgris  pluribas 
miranda  patrata  sunt,  ex  auo  facile  intelligimus  Dei  hoc  certe 
consilium  esse,  ut  dilecti  sibi  famull  venerati  hisce  in  partibas 
efilorescat. 

Si  major  mihi  usus ,  et  copia  italicse  linguae  foret ,  neque  vererer 
Dominât,  tus  illust.  auribus  permolestus  videri,  fusius  singula  per- 
sequerer.  Yerum  hoc  etiam  decet  me  intra  observanti»  fines  quam 
excellentissimae  dignitati  tuas  debeo,  contineri. 

Quare  humillimo  obsequio  sacras  deoscultatus  manus ,  et  veram 
felicitatem  precatus ,  finem  faciam ,  eumque  me  esse  tester,  qui 
SBternum  ero  Dominât,  tuœ  altissimas  et  reverendissim»  humillimus 
et  ter  devotus  servus.  —  Franciscus,  epîsc.  Gebenn. 


L*£V£SOUE.  313 

240. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Son  Excellence  ^ 

Annesty,  /«  48  febvrier  4646. 

MONSEIGNEUR,  le  bon  monsieur  Nouvelet ,  partie  par  vraye  indi- 
gence f  partie  par  une  légitime  ambition ,  demande  quelque 
bienlaict  à  S.  A.  rappelle  son  ambition  légitime  parce  que ,  quand 
il  pourroit  avoir  des  secours  d'ailleurs ,  je  ne  sçay  s'il  les  prendra  ; 
au  moins  n'en  auroit-il  jamais  tel  contentement  :  tant  il  a  à  cœur 
Thonneur  de  despendre  de  S.  A.  à  laquelle,  comme  Y.  E.  sçayt,  il 
est  esperdenment  affectionné.  Or,  il  m*a  rendu  {)our  cela  interces- 
seur vers  S.  A.,  et  sçacbant  bien  que  sans  vostre  intercession,  Mon- 
seigneur, la  mienne  sera  vayne,  il  désire  oue  comme  je  demande 
le  bienfaict  à  S.  A.,  je  supplie  aussi  Y.  E.  de  la  luy  impetrer  par  une 
favorable  recommandation;  et  pour  marque  de  sa  persévérance  au 
zèle  qu'il  a  à  vostre  grandeur,  il  vous  offre  une  devise  académique. 
Je  vous  supplie  donc ,  Monseigneur,  de  luy  despartir  vostre  faveur 
et  à  moy  1  honneur  d*estre  par  tout  et  tousjours  advoûé  par  Yostre 
Excellence,  son  tres-humble  et  tres-obeyssant  orateur  et  serviteur. 
—  François  ,  evesque  de  Genève.  « 

241. 

Sainct  François  de  Sales,  au  Père  en  Nostre  Seigneur^  le  Père 
Dom  Juste  Guerini,  ba/mabite^  à  San  Dalmazo, 

W  rassenre  qi*il  soUieiterit  en  dien  des  Barnabites,  la  proteeiion  des  priaces  de  Safoye. 

Annetsy,  40  mars  4646. 

MON  révérend  Père ,  nos  bons  Pères  d*icy  ont  esté  d*advis  que  je 
fisse  une  recharge  à  Son  Altesse  et  à  messeigneurs  les  pnnces, 


qu  il  m'a  envoyé 
mencement  qu*il  y  a  en  la  négociation  faite  pour  la  canonization  du 
bien-heureux  Amé  ;  car,  d^autant  que  ce  bien-heureux  prince  nac- 

Îuit  à  nionon,  je  prens  subjet  de  recommander  Tintroauction  des 
ères  en  ce  lieu-là. 

J'en  fay  de  mesme  avec  Son  Altesse  et  Monseigneur  le  prince,  me 
treuvant  obligé  de  leur  tesmoigner  la  joye  que  j*ay  en  resperance 
de  ceste  canonization. 

Que  si  vous-mesme  donnez  les  lettres,  vous  pourrez  adiouster 
que  Tan  passé ,  sur  Teminent  danger  auouel  Thonon  fut  de  la  con- 
tagion, quand  je  dy  à  ce  peuple  la  conuance  qu*il  doit  avoir  aux 
pneres  du  bien-heureux  pnnce ,  de  la  nayssance  duquel  leur  ville 
avoit  esté  honnorée,  ils  en  tesmoignerent  tous  un  ressentiment  et 
une  espérance  extresme.  Fra  tanto^  me  reconmiandant  à  vos  oray- 
soQs  et  bonnes  grâces,  je  suis  sans  fin  de  tout  mon  cœur,  Mon  révé- 
rend Père ,  vostre ,  etc. 

'  Cesi-à-^ire  Au  Ministre  du  Due,  —  Y.  aussi  la  lettre  418. 
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242. 

Samct  François  de  Saïes^  à  Son  Eminence  le  cardinal  de  Savoye. 

Il  laj  témoigna  m  joye  k  roeeasion  de  la  eanonizatioii  du  doc  Amedée , 
et  il  laj  recommande  les  Barnabitea. 

Anneu%,  40  tnart  4646. 

MONSEIGNEUR,  je  loûe  Dieu  et  beny  son  sainet  nom.  dn  bon 
acheminement  au*on  a  donné  à  la  canonization  du  glorieux  et 
bien-heureux  Amé.  Nul,  comme  je  pense,  ne  sçauroit  désirer  la 
perfection  de  ce  sainet  proiect  avec  plus  d'aSèction  que  moy,  qui 

f)revoy  que  tout  ce  peuple  de  deçà  en  recevra  une  extresme  coaso- 
ation  et  un  grand  accroissement  de  dévotion  ;  spécialement  à  Tho- 
non,  lieu  de  la  naissance  de  ce  grand  prince,  où  Tannée  passée, 
lors  des  premières  appréhensions  de  la  peste  &  Genève,  je  femaor- 
quay  un  mouvement  universel  de  confiance  es  intercession  de  ce 
bien-heureux  amy  de  Dieu,  lorsque  je  leur  représenta^  le  josle 
subjet  qu'ils  en  avoient,  pour  Thonneur  que  leur  air  avoit  eu  d'a- 
voir servy  à  la  première  respiration  de  ce  grand  prince. 

Et  plust  à  Dieu  que  le  tres-sainct  Père  eust  esté  supplié  d'accor- 
der une  troisiesme  messe  solemimlle  avec  indulgence  pleniere  pour 
ce  lieu-là;  car  je  m'asseure  qu'en  ceste  contemplation  Sa  Saincteté 
l'eust  volontiers  accordée.  Mais  puisque  cela  n'a  pas  esté  fait,  je 
veux  espérer  en  la  bonté  et  équité  de  Yostre  Altesse ,  que  nous  ne 
serons  pas  laissez  en  oubly  pour  la  distribution  des  médailles  ;  et 
cependant ,  Monseigneur,  je  fa  supplie  tres-humblement  d'embras- 
ser fermement  la  protection  de  rmtroduction  des  Pères  Barnabites 
en  la  saincte  mayson  de  ce  lieu-là  de  Thonon ,  et  au  prieuré  de 
Contamine.  Yostre  Altesse  fera  sans  doubte  en  cela  une  œuvre 
grandement  aggreable  à  la  divine  Majesté,  et  laquelle  il  me  scMDoble 

Sue  le  bien-beureux  esprit  du  glorieux  prince  Amé  biy  recommandé 
es  le  ciel  tres-sainctement  ;  estimant  que  comme ,  par  aos  ptieies-. 
Dieu  fortifia  le  eœur  de  Son  Altesse  pour  establir  la  saincte  dévotion 
par  le  moyen  de  ces  bons  religieux,  qui  assisteront  et  arnouieroQi 
les  vieux  arbres  afin  qu'ils  mmliplient  en  fruicts  de  {Heté ,  et  cds^ 
veront  les  enfans  comme  jeunes  plantes ,  à  ce  que  la  posterilë  de^ 
vance,,  s'il  se  peut,  les  prédécesseurs,  et  sçachent  tant  mieux 
révérer  leur  sainet  prince  Amé ,  et  obeyr  en  toute  sonsmintos  ao 
sceptre  et  à  la  eouronne  qu'il  a  laissée  6n  sa  serenisBinte  maysOD , 
que  Dieu  veuille  fayre  à  jamais  prospérer,  Monseigneur,  selon  tes 
souhaicts  continuels  du  tres-humble,  etc. 

tid. 

SaincuFrançoiâ  de  Sales ^  à  Son  Altesse  le  Ùuc  de  Saikyye. 

U  logr  leoMioianda  lea  aSiirea  dea  Baroabitet,  iatradaicta  depait  pen  t  Thomtfi 

et  parle  de  la  canonization  dn  B.  Amedée. 

Aimesêy ,  4  f  man  104  Si 

MONSEIGNEUR,  Yostro  Altosso  aime  sans  doubte  cheremetft  son 
pauvre  Thonon,  et  elle  a  rayson  ;  car  il  est  doublement  sien, 
puisqu'il  la  doit  recognoistre  pour  son  souverain  prince,  comme 
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lût  tout  cest  Estât  ;  pour  sou  tres-hounoré  et  tres-aymable  parrain , 
luisque  c'est  entre  ses  bras  paternels  que  ce  peuple  perdu  par  The- 
esie  a  fait  une  nouvelle  nayssance  dans  le  giron  de  la  tres-saincte 
iglise?  obli^tlou  non-seulement  inunôrtelle ,  mais  étemelle,  puis- 
ra*elle  prend  son  origine  d'un  bienfaict  gui  demeure  es  siècles  des 
lecles. 

Or,  M onseigneury  pour  la  perfection  de  ceste  bonne  œuvre,  Yostre 
iltesse  me  commanda  de  procurer  Tintroduction  des  Pères  fiama- 
3ites  en  ce  lieu-là  ;  ce  ^i  fut  traitté  ce  mois  de  septembre  passé , 
[)ar  le  moyen  de  la  remise  du  prieuré  de  Contamine  auxdits  Pères» 
pour  Fentretenement  dudit  collège  et  autres  exercices  propres  à 
leur  vocation  et  à  raffermissement  de  ce  bon  peuple  en  la  religion. 

Hais  du  depuis  sont  survenues  des  difficultez  que  nul  ne  peut 
Taiacre^  que  la  pieté  et  le  cœur  invincible  de  Yostre  Altesse ,  la- 
juelle  je  supplie  en  toute  humilité  de  fayre  réussir  ce  tres-bon  et 
pieux  projeclt  et  mesme  en  considération  du  glorieux  et  bien-heu- 
reux Amé,  duquel  la  canonization ,  que  tout  ce  pals  attend  en 
grande  dévotion ,  comblera  bien-tost  de  consolation  et  bénédiction 
toute  la  serenissime  mayson  de  Yostre  Altesse ,  et  lequel  print  nay^ 
sance  et  fut  eslevé  en  ce  lieu-là.  Ainsi  priè-je  la  divine  Majesté 
qu'elle  protège  vostre  couronne ,  de  laquelle  je  suis  inûnyment , 
Monseigneur,  très ,  etc. 

Sainot  François  de  Sales  y  à  Charles-Emmanuel  /*', 

duc  de  Savoye*. 

\i  mummaade  h  Som  Altane  les  Barnabitcs  de  Thonon,  et  parle  de  la  eanoniution 

do  biea-faeoreax  dae  Amedéek 

Annêssy,  12  mars  4646. 

MONSEiGNEim,  ^e  sçay  crue  la  charité  et  pieté  de  Y.  A.  est  bien 
ferme,  au  prqect  qu*elle  a,  pour  Tintroduction  des  Pères  Bar- 
nabites  à  Thonon;  à  laquelle  est  attachée  la  conservation  du  prieuré 
de  Contamine  à  la  saincte  Mayson  de  ce  lieu-là,  pour  Tusage  et  en- 
tretenement  desdits  Pères  et  de  leur  collège.  Neantmoins,  puisque 
c'est  mon  devoir,  je  fay  derechef  ma  tres-humble  supplication  à 
T.  A.  pour  ces  mesmes  Uns ,  luy  ramentevant  seulement»  que  Tho- 
flOD  est  le  Heu  de  la  nayssance  du  bien-heureux  Amé ,  4e  la  pro- 
chaine canonization  duquel  je  me  resjoûys  infinyment .  présageant 
en  icelle  beaucoup  de  tres-sainctes  bénédictions  sur  la  couronne 
qn^n  porta  en  ee  monde ,  et  sous  laquelle  il  alla  si  heureusement 
estre  couronné  en  Tautre. 

Je  fày  tres-humblement ,  la  révérence  à  Y.  A.  et  suis  immortelle- 
n)eiit ,  Monseigneur,  son  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-Ûdelle 
oraieur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

*  Cette  lettre  ne  parait  être  qu'une  partie  de  la  précédente. 
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245. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  ^, 

duc  de  Sa/ooye. 

Il  reeommaDde  ^  S.  A.  les  habitans  de  la  Saroye  »  et  Iny  (esmoigne  8a  recognoissaaee 

pour  rintrodaciion  de  l'indastrie  de  la  soye. 

Annessy,  le  vendredy-sainctf  %9  mars  4646. 

MONSEIGNEUR,  la  Charité  et  boatéi  que  Y.  A.  a  tesmoignées  ea 
vers  ces  bons  peuples  de  deçà ,  par  le  soiag  qu'elle  a  eu  d 
faire  réussir  les  projects  de  rintroduction  de  Fart  de  la  soye  en  os 

Sais  »  et  des  PP.  Barnabites ,  à  Thonon ,  ne  peut  jamais  estre  asse 
ignement  remerciée;  mais»  à  la  faveur  dé  la  saincteté  de  oejora 
j'en  fay  neantmoius  tres-bumblement  la  révérence  et  l'action  di 
grâces  à  Y.  A.,  la  suppliant  de  continuer  sa  dilection  protectioi 
sur  ceste  province ,  en  laquelle  Tadvancement  de  la  gloire  de  DieD 
est  de  si  grande  conséquence ,  et  pleyn  de  mérite  pour  Y.  A.,  oM 
Sa  divine  Majesté  fasse  à  jamais  prospérer  [es  beneaictions  gae  h} 
souhaicte ,  Monseigneur,  vostre  tres-numble  et  tres-obeyssant  ora- 
teur et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

246. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  gentil^homme  de  la  Cour 

du  duc  de  Savoye. 

Il  loy  parle  des  entretiens  qu'il  a  arec  les  evesqaes  qui  vont  le  risiter  :  il  le  prie  de  le  proir.n 

auprès  de  S.  A.  contre  les  calomnieuses  acensations. 

Annetsy,  4  avril  4616. 

ONSiEUR,  j*ay  receu  la  lettre  de  S.  A.  par  laquelle  elle  tesmoigne 
d*aggreer  que  je  fasse  les  sermons  au  Garesme  venant  à  Gre- 
noble; et  ay  veu  par  celle  qu*il  vous  a  pieu  m*escrire  le  soin^  que 
vous  avez  eu  de  lire  ce  que  j'escrivois  a  Saditte  A.  sur  le  subjetde 
la  venue  de  Monsieur  l'archevesque  de  Lyon  en  ceste  ville.  Dont  je 
vous  rens  grâces ,  Monsieur,  d*autant  {)lus  affectionnement  et  huB- 
blement^  que  ces  bons  offices  n*ont  origine  que  de  vostre  bonté  et 
courtoysie,  laquelle  je  vous  supplie  de  vouloir  exercer  en  toutes 
telles  occasions ,  qui  m'arrivent  plus  souvent  que  je  ne  desirerois 
pas ,  plusieurs  prélats  de  France  me  faysant  Thonneur  de  m'aymer, 
et  de  me  vouloir  visiter,  encore  qu'ils  ne  me  cognoissent  pas,  peat* 
estre  parce  qu*ils  ne  me  cognoissent  pas.  Mais ,  Monsieur,  ce  sont 
visites  de  simple  pieté  et  affection  spirituelle ,  n*ayant ,  grâces  a 
DieU}  jamais  rien  euàdemesler  avec  homme  de  monde,  nyi^^ 
m*estant  jamais  meslé  de  chose  quelconque  qui  regarde  les  affaires 
séculières  ;  et  en  vérité ,  oncques  il  ne  m'est  advenu  d'avoir  esw 
seulement  essayé  par  homme  qui  vive ,  ny  qui  ay t  esté  de  ce  cosje- 
là,  qui  me  rend  d'autant  plus  estonné  quand  on  me  dit  cpe^ 
visites  de  ces  seigneurs  ecclésiastiques  sont  considérées  comine 
suspectes ,  ne  pouvant  seulement  deviner  ny  pourquoy  ny  en  quoy, 
puisque  mesme  je  suis  en  toutes  façons  Savoyard,  et  de  nayssance 
et  d'obligation ,  qui  n'ay  ny  n'eus  jamais ,  ny  pas  un  des  nuens,  o) 


M 


L'EVESQUE*  317 

ffice ,  ny  bénéfice .  ny  chose  quelconque  hors  de  cest  Estât ,  et  qui 
y  vescu  tellement  lyé  aux  exercices  ecclésiastiques ,  qu*on  ne  m'a 
unais  treuvé  hors  ae  ce  train,  et  qui  suis  mes-huy  tantost  envieilly 
[ans  la  naturelle  et  inviolable  fiaellitë  que  j*ay  vouée  et  jurée  a 
LA. 

Or,  Monsieur,  je  vous  donne  la  peyne  de  lire  tout  cecy ,  a&n  que, 
fil  vous  playst  de  me  favoriser  en  ces  occurrences ,  vous  sçacniez 
:es  generalitez  de  mes  conditions,  qui  sont  fondemens,  comme  je 
[iToy ,  bien  solides  pour  bastir  sur  iceux  les  deffenses  dont  j*auray 
besoin ,  si  ce  malheur  continué ,  qui  m*a  desjà  si  souvent  fasché 
toujours  sans  ma  coulpe ,  grâces  à  Dieu ,  ainsi  que  le  tems  a  fait 
voir,  qui  de  plus  en  plus  descouvrira  Tinvariable  ingénuité  et  fran- 
chise que  j*ay  en  mon  devoir  de  subjestion  naturelle  envers  la  cou- 
ronne sous  laquelle  je  suis  nay  et  nourry. 

Ces  jours  passez,  Monsieur  Tarchevesque  de  Bourges,  estant  à 
Nantua ,  vint  icy  me  visiter  et  une  sœur  religieuse  qu  il  y  a.  De 
quoY  j'adverty  soudain  Monsieur  le  marquis  de  Lans»  et  je  croy 
qu'il  aura  fait  passer  Tadvis  vers  S.  A.  Tout  cela,  Monsieur,  sont 
offices  d'amytié ,  de  civilité  et  de  pieté  rendus  à  la  bonne  foy ,  par 
ces  prélats  et  que  je  ne  puis  empescher  par  aucune  sorte  de  légi- 
time prétexte ,  puisque  je  n'oserois  seulement  penser  de  leur  fayre 
semblant  de  la  peyne  gue  mon  esprit  a  de  quoy  leur  visite  me  fait 
regarder.  Vostre  charité,  Monsieur,  me  protégera,  s'il  luy  playst , 
et  je  Peu  conjure  par  celle  de  Nostre  Seigneur,  que  je  supplie  vous 
estre  propice  et  vous  combler  de  ses  bénédictions ,  demeurant  pour 
tousiours ,  Monsieur,  vostre  tres-humble  et  affectionné  serviteur.  — 
François,  evesque  de  Genève. 

247 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  S,  A.  Charles-Emmanuel  /"", 

diÂC  de  Savoye. 

Sut  le  priearé  de  Continiine  poar  la  doutîoa  des  PP.  Barnabites  de  Thonon. 

Annessy,  46  avril  4616. 

iroNSEiGNEUB ,  Ics  graccs  que  la  bonté  de  Y.  A.  nous  a  faites  me 
l^u  donnent  confiance  d*en  requérir  tousjours  de  nouvelles  ;  puisgue 
mesme  elles  tendent  toutes  i  la  gloire  de  Dieu ,  que  vostre  pieté 
ne  se  lasse  jamais  de  servir  et  accroistre.  Les  PP.  Barnabites  sont 
establis  à  Thonon  ;  reste  de  les  y  conserver ,  et  pour  cela  il  est  re- 
quis que  le  prieuré  de  Contamine ,  sur  lequel  leur  entretenement 
osl  principalement  assigné,  soit  mis  en  asseurance  pour  eux,  et 
deshvré  de  la  conteste  que  le  sieur  abbé  Scaglla  en  fait  :  ce  que 
li  prudence  de  V.  A.  fera  fort  aysement  par  les  moyens  conve- 
nables. Dieu  soit  à  jamais  au  milieu  du  cœur  de  Y.  A.  pour  le  rem- 
plir de  bénédictions,  et  je  suis  invariablement,  Monseigneur,  vostre 
ires-humble,  tres-fidelle  et  tres-obejssant  orateur  et  serviteur.  — 
François  ,  evesque  de  Genève. 
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248. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  S.  A.  Viotor^Amedée , 

Prince  du  Piedmont. 

II  présente  k  S.  Â.  un  homme  qui  désire  proposer  quelque  dessein  poir  Genvs. 

Annessyj  23  aoust  4646. 

MONSEIGNEUR ,  Y.  A.  aura  mémoire  i  que  je  luy  dy  dans  sa 
chambre,  qu'il  y  avoit  un  homme ^  lequel  dés  quelques  années 
avoit  désiré  de  proposer  quelque  dessem  cour  Genève  à  S.  A.  Main- 
tenant doncques  il  est  revenu  à  moy ,  qui  le  rens  porteur  de  ceste 
lettre ,  afin  que  Y.  A.,  si  le  trouve  à  propos  »  Tescoute  sur  ce  subjet. 
Car  à  ceste  seule  intention  je  Tay  renvoyé  vers  elle,  à  laquelle  fai- 
sant tres-humblement  la  révérence,  je  suis,  Monseigneur,  vostre 
tres-humble  et  tres-obeyssant  "orateur  et  serviteur.  —  François, 
evesque  de  Genève. 

249. 

Sainct  François  de  Sales ^àS.  A.  Chwrles-Emmanuel  /"", 

duc  de  Savoye. 

l\  recommande  à  Son  Altesse  on  homme  qui  vent  proposer  ne  projeet  pour  Genefe.  desien 

desj^  deselaré  t  S.  A.  le  Prince  de  Piedmont 

Anneuy,  29  aoust  1646. 

MONSEIGNEUR ,  il  y  a  deux  ans  que  ce  porteur  m*a  commanimié 
un  dessein  qu^il  a  pour  le  service  de  Y.  A.,  et  sur  la  commodité 
de  la  présence  de  Monseigneur  le  prince,  il  le  luy  a  deselaré;  et 
croy  que  mesme  il  aura  receu  commandement  de  le  représenter  à 
Y.  A.,  bien  qu*à  mon  advis  il  ne  soit  pas  tems  de  rien  touscher  da 
costé  auquel  le  dessein  vise.  Mais  en  toute  façon  ^  j'atteste  en  bonne 
foy,  que  depuis  que  j*en  ay  eu  la  communication,  ce  porteurn'a 
cessé  ae  désirer  de  le  proposer,  et  8*est  engagé  en  la  troupe ,  de 
laquelle  il  est  exprès  pour  avoir  subjet  et  moyen  d'approcher  Y.  A., 
ainsi  qu*il  m*a  tousjours  asseuré  et  qu'il  a  désiré  que  je  fisse  sçavoir 
à  Y.  A. ,  à  laquelle  je  fay  tres-humblement  la  révérence  et  sois, 
Monseigneur,  vostre  tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et 
orateur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

250. 

-» 

Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Victor- Amedée^ 

Pri/nce  du  Piedmont. 

Su  rintrodaotkm  des  Pères  de  l'Orttoire  dsos  U  ssinete  mayson  de  N.-D.  de  Gomptsiioif 
pour  empescber  la  deeadence ,  et  sur  leur  establissemeDi  k  Rumiily. 

Annetsy,  34  aoiui  4616. 

M 

Thonon 

de  N.-D.*  de  Compassion,*  je  m*asseuré  que  Y.  A.  désirera  de  sça- 
voir toutes  les  particularitez  des  deffauts  qu'il  y  aura  remarquez 
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Et  je  ne  double  point  quMl  ne  représente  à  Y.  A.  qu'entre  tous  les 
remèdes 
ce  lieu 
propre 

jugé:  dont  j'ay'desjà  donné  advis  à  Y.  A.  S. ,  laquelle  je  supplie 
tres-numblement  de  protéger  tousjours  ceste  saincte  mayson, 
comme  une  œuvre  de  grande  qualité  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  le 
lustre  du  nom  de  la  serenissime  mayson  de  S.  A.,  de  la  main  de 
laquelle  est  sortie  ceste  pièce  de  dévotion ,  afin  qu'elle  ne  périsse 
pas  9  ou  du  moins  qu'elle  ne  perde  pas ,  laute  de  bon  ordre  »  la 
grande  resputation  sous  laquelle  elle  ji  esté  fondée  contre  Theresie 
et  pour  Taccroissement  de  la  saincte  religion  catholique.  Je  supplie 
encore  Y.  A.  S.  de  se  ressouvenir  de  Testablissement  des  prostrés 
de  rOratoire  en  Peglise  de  Rumilly ,  en  l'occasion  qui  se  présente 
maintenant,  que  le  sieur  de  Saunaz,  subjet  de  S.  A.,  un  jeune 
gentil-homme  des  plus  savans  théologiens  de  son  aage,  y  désire 
contribuer  sa  personne  desjà  votlée  à  ceste  congrégation ,  et  son 
prieuré  de  Ghindrieu ,  et  que  le  curé  de  Rumilly ,  décrépite  et 
extresmement  malade  est  jugé  à  mort  par  les  médecins,  qui  asseu- 
rent  que  dans  bien  peu  de  jours  il  décédera  ;  je  supplie  encore  Y. 
A.  de  jetter  les  yeux  de  sa  oonté  et  de  son  zèle  sur  les  monastères 
de  Cisteaux ,  de  Sainct-Benoist  et  de  Sainct-Augustin ,  de  deçà  les 
monts,  où  la  Tegle  n'est  point  observée,  et  où  elle  ne  peut  estre 
restablie ,  ny  mesme  es  religions  des  filles  où  eUe  est  si  nécessaire 
sans  l'exécution  des  projects  que  Y.  A.  fit  icy  en  ceste  ville ,  dont 
je  luy  envoyay  le  mémoire  l'année  passée  et  faysant,  en  toute  hu* 
milité  la  révérence,  de  Y.  A.,  je  demeure,  Monseigneur,  vostre 
tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  serviteur  et  orateur.  --- 
François,  evesque  de  Genève. 

251. 

Sadnct  François  de  Sales  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  /"*, 

duc  de  Savoye. 

n  Npplie  s.  ▲.  de  s'iafonaer  da  président  Leaeherainet  des  sbns  qui  se  MBt 
introdniets  dsns  ta  siincte  mayson  de  Thonon. 

Annesty,  34  aoust  4646. 

icONSEiGNEim ,  entre  toutes  les  œuvres  de  pieté  par  lesquelles 
i^i  Y.  A.  a  signalé  sa  dévotion  envers  la  tres-saincte  Yierge,  Mère 
de  nostre  Sauveur^  il  n'y  en  a  peut-estre  point  de  plus  illustre  que 
<^lle  de  la  fondation  de  la  saincte  mayson  de  Thonon.  Mais  pour 
raSermir,  il  faut  remédier  à  quelques  deffauts  qui  y  sont ,  et  parce 
^e  Monsieur  le  président  de  tescheraines,  qui  vint  sur  le  Heu  aux 
Testes  de  Pentecoste  de  la  part  de  Y.  A.,  en  sçayt  toutes  les  particu- 
laritez,  je  la  supplie  tres-numblement  de  l'ouyr  ou  fayre  ouyr  sur 
cela,  et  de  seconder  de  sa  protection  une  si  oigne  fondation,  qui 
suis  invariablement ,  Monseigneur,  vostre  tres-humble,  tres-obeys- 
^t  et  tres-fidelle  orateur  et  serviteur.  -—  François  ,  evesque  de 
Genève. 
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252, 

Sainct  Français  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles^Emmanuel  1% 

duc  de  Savoye. 

Il  olTre  k  s.  ▲.  le  TraUU  de  l'Amour  de  Dieu. 

6  <«p(em6re4616. 

MONSEIGNEUR ,  j'offre  à  V.  A.  un  TraUté  de  l'Amour  de  Dieu  que 
j*ay  mis  en  lumière  ces  jours  cassez,  non  que  je  Testime  digne 
des  yeux  d'un  si  grand  prince ,  mais  afin  qu*en  iceluy  je  fasse  hom- 
mage à  y.  A.,  luy  présentant  les  fruicts  de  mes  labeurs ,  comme 
issus  d'une  personne  qui  ne  pensera  jamais  d'avoir  rien  de  plus 
cher  en  ce  monde  que  l'honneur  d*estre  advoûé,  Monseigneur, 
vostre  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  servi- 
teur. —  François,  evesque  de  Genève. 

253. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Monsieu/r  le  comte  Vibo. 

II  l'entretienl  d'ane  affaire  qui  a  esté  portée  en  Cour  de  Rome ,  et  pour  laqnelle  il  demande 

la  proteeiion  de  S.  A.,  et  l'atsistanee  de  M.  Doschj. 

h  w  octobre  4646. 

MONSIEUR  9  VOUS  sçaurez  par  ce  porteur  que  toute  Taffaire  icy  ad- 
vance  ;  il  nous  faut  changer  de  méthode  et  recourir  à  Rome, 
où  il  va  luy-mesme  en  Qualité  de  desputé  du  collège.  Or,  il  y  aura 
besoin  donc  peut-estre  ae  la  faveur  de  S.  A.  à  laquelle  aussi  je  la 
demande  tres-humblement  par  une  lettre,  et  croy  que,  selon  sa 
bonté,  et  la  providence  par  laqruelle  elle  veut  et  peut,  et  raccor- 
dera tres-voiontiers.  Reste  que  M.  Boschi  nous  gratifie  aussi  de  son 
assistance ,  laquelle  je  requiers  par  yostre  entremise ,  le  saluant 
humblement  de  tout  mon  cœur  ;  car  quant  à  vous ,  Monsieur,  je 
ne  veux  pas  en  ceste  occasion  employer  mes  prières  pour  impetrer 
vostre  courtoysie,  sçachant  que  Tamour  du  bien  de  la  patrie  vous 
donnera  assez  d'anection.  Mais  je  vous  supplie  de  contintier  envers 
moy  vostre  bienveuillance,  qui  suis,  vostre  humble,  tres-affec- 
tionné  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

254. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  M.  N***y  secrétaire 
de  Son  Altesse  Serenissime. 

Il  le  prie  de  luy  expédier  une  lettre  de  recommandation  qu'il  a?oit  obtenaC  da  dac  de  Savoye  poor 
le  Tîce-Iegat  d* Avignon,  an  sabjet  de  quelques  bourses  dans  le  collège  de  Saroye  en  eesie  villei 
auqaeUes  le  Sainct  et  son  Chapitre  avoient  droict  de  nommer,  et  qn'on  lear  contestoit. 

Annessy,  43  octobre  4646. 

MONSIEUR,  je  VOUS  supplie  de  me  fayre  la  charité  que  je  puisse 
avoir  la  lettre  que  Son  Altesse  a  accordée  au  vice-le^t  d'Avi- 
gnon ,  en  recommandation  de  l'affaire  que  la  saincte  mayson  de 
Thonon,  mon  Chapitre  et  moy  y  avons,  sur  le  subjet  des  places  du 
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collège  d'Annessy,  ou  de  Savoye,  fondé  audit  Avignon,  qui  appar^ 
tient  à  la  nation  de  Savoye ,  afin  que  nous  soyons  remis  en  posses- 
sion de  les  avoir. 

Je  TOUS  enverray  le  mémorial ,  et  H.  Bosch!  me  fit  la  fltveuT'de 
me  promettre  Texpedition  de  laditte  lettre ,  laquelle  nous  desirons 
avoir,  afin  de  fayre  partir  au  plustost  le  personnage  que  nous  en* 
voyons  pour  fayre  la  sollicitation. 

Cependant  je  vous  conjure  de  m*aymer  tousjours ,  de  me  tenir  en 
la  bonne  grâce  dudit  seigneur  Boscni ,  que  je  saltle  humblement , 
et  de  me  croire ,  Monsieur,  vostre,  etc. 

255 

Sainct  François  de  Sales,  à  Son  Altesse  Cha^les^Emmaamel  I^, 

duc  de  Savoye. 

Svr.la  résignation  da  clergé  aax  ordres  de  S.  A. 

.th. octobre  4616. 

MONSEIGNEUR ,  cc  clcrgé  s'cst  accommodé  avec  toute  sorte  d'hu- 
milité et  de  respect  à  ce  qu'il  a  pieu  &  V.  A.  de  me  comman- 
der, marrys  que  nous  sommes  tous  de  ne  pouvoir  assez  dignement 
tesmoigner  TmAnie  affection  que  nous  avons  &  son  service.  Dieu 
neantmoins  la  sçayt,  et  lavoia  es  continuels  souhaicts  que  nous 
faysons,  aQn  qu'il  luy  playse  de  combler  Y.  A.  de  prospérité,  et 
surtout  que  sa  dilection  règne  à  jamais  au  milieu  de  vostre  cœur. 
Monseigneur  ;  c'est  le  souverain  bonheur  que  peut  demander  pour 
V.  A.  son  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fiaelle  orateur  et  ser- 
viteur. —  François  ,  evesque  de  Genève. 

256. 

Sainct  François  de  Sales ,  d  Son  A  Itesse  Charles-Emmanuel  7*^, 

duc  de  Savoye. 

Il  intercède  en  (lavenr  des  religieux  de  Talloyres ,  ponr  qne  le  bled  dn  prienré 
ne  soit  pu  entièrement  employé  ponr  le  serrice  de  l'armée. 

Annessy,  29  octobre  4646. 

MONSEIGNEUR,  Ics  religicux  de  Talloyres  sçachant  que  le  fermier 
de  leur  prieur  commendataire  a  promis  de  fournir  trois  cens 
couppes  de  m>ment  pour  l'armée ,  et  quMl  prétend  à  cest  effect 
employer  le  bled  de  sa  ferme,  ils  supplient  tres-humblement  V.  A. 
ou'il  luy  playse  de  commander  qu'avant  toute  chose  les  prébendes 
cestinées  à  la  nourriture  des  religieux  seront  réservées ,  aOn  que  le 
divin  service  soit  continué ,  attendu  que  ledit  fermier  n'a  peu  pro- 
mettre ce  qui  est  aux  religieux;  et  moy  j'iDtercede  pour  eux,  esti- 
mant que  Y.  A.  l'aura  aggreable ,  comme ,  Monseigneur,  de  son 
tres^humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  seryiteur  et  orateur.  — 
François,  evesque  de  Genève. 
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257. 


Sainct  François  de  Sales ,  à  Sœi  A  Itesse  Charîes-Emmanuel  t"^ 

dAic  de  Savoy e. 

Il  topplie  S.  A.  d'appayer  de  son  aotborité  le  collège  d*Ânnessy,  fondé  k  ÀTignmi, 
dans  les  démarches  qu'il  fait  aopres  de  la  Coar  de  Rome. 

Anneisy,  29  octobre  1646. 

MONSEIGNEUR,  le  coUegc  d'Annessy  fondé  en  Avignon  recourt  par 
un  sien  député ,  natif  de  Chambery,  à  Nostre  Sainct-Pere  le 
Pape,  afin  d'obtenir  de  S.  S.  quelque  digne  remède  contre  les 
désordres  qui  y  sont  survenus  au  préjudice  des  subjets  de  V.  A., 
qui  est  le  mesme  subjet  pour  lequel  elle  avoit  escrit  ces  jours  passez 
au  vice-legat  du  comtat  d'Avignon.  Qui  me  fait  la  supplier  très- 
humblement  d'employer  pour  ce  bon  œuvre  la  mesme  faveur  à 
Rome  qu'elle  avoit  accoraée  pour  Avignon ,  et  tandis ,  je  prie  Dieu 

3u'i]  comble  V.  A.  de  toute  saincte  prospérité ,  et  luy  faysant  la 
eue  révérence,  je  demeure.  Monseigneur,  son  tres-hunoible,  ires- 
obeyssant  et  tres-fidelle  serviteur  et  orateur.  —  François  ,  evesque 
de  Genève. 

258. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Monsieur  Boschi,  conseiller  d" Estât 
et  secrétaire  des  commandemens  de  Son  Altesse. 

Il  implore  son  assistance  pour  obtenir,  en  faveur  da  coarent  de  Sainct-Clair,  le  paiement  de  soo 

ducatons  assignez  par  S.  A. 

Annessy,  48  novembre  4646. 

MONSIEUR,  il  pleut  à  S.  A.  de  me  commettre  pour  voir  Testât  des 
bastimens  ae  Sainct-Clair  de  ceste  ville,  et  sur  le  rapport  que 
je  luy  fy  de  la  ruyne  dont  ils  estoient  menacez,  sa  bonté  s  estendit 
à  leur  vouloir  donner  trois  cens  ducatons  pour  la  réparation  néces- 
saire; et  pour  Tassignation  de  ceste  somme-là,  M.  de  Monthou  me 
dit  avant-hyer  que  S.  A.  avoit  accordé  le  rappel  des  galères  en  fa- 
veur d'un  certain  notaire  ou  chastelain  que  je  pense  estre  de  quar- 
tier d'Aiguebelle  ;  à  la  charge  quMl  donneroit  les  trois  cens  ducatons 
dont  il  est  question  pour  ceste  œuvre  pie ,  et  qu'il  serviroit  deux 
ans  aux  bastimens  de  la  saincte  mayson  de  Thonon.  C'est  pourquoy 
ce  bon  Père ,  confesseur  des  Dames  de  Sainct-Glair,  va  pour  voir 
8*il  pourra  tirer  Tasseurance  de  laditte  somme ,  en  quov  je  vous 
supplie  tres-humblement  de  l'assister,  comme  aussi  de  luy  fayre 
deslivrer  le  mandat  de  trente  vaisseaux,  que  laditte  A.  a  octroyei 
pour  le  couvent  de  Sainct-François.  Je  sçay  que  vostre  pieté  vous 
portera  assez  à  tous  ces  bons  offices ,  sans  que  j*employe  mon  inter- 
cession ,  mais  puisque  elle  m*est  demandée ,  je  ne  la  puis  refuser, 
mesme  sçachant  que  vous  me  faites  Thonneur  de  m'aymer,  lequel 
je  vous  conjure  de  me  continuer  ainsi  que  je  veux  estre  à  jamais , 
Monsieur,  vostre  plus  humble  et  tres-affectionné  serviteur. — FbaN' 
çois ,  evesque  de  Genève. 
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259. 

Sainct  François  de  Saks ,  à  Son  A  liesse  Charles-Emmanuel  7*^, 

duc  de  Savoy e. 

Snr  les  remerdemens  que  les  PP.  Barhabites  reodent  k  S.  A.  ponr  lear  esUblissement 

dans  le  Chablais. 

Annessy,  4647. 

MONSEiGNEUH ,  ces  Pcres  vont  pour  rendre  grâces  à  V.  A.  du 
soing  qu'elle  a  de  bien  establir  leur  Congrégation  en  ce  pals. 
Et  parce  que  je  yoy  combien  Dieu  en  sera  gloriflé ,  et  le  peuple 
édifié,  j'en  remercie  ttres-humblement  derechef  V.  A.  avec  eux, 
la  suppliant  de  continuer  en  ce  tres-sainct  zèle,  comme  je  ne  ces- 
seray  jamais  de  luy  souhaicter  la  perfection  des  grâces  célestes , 
non  plus  que  d'estre ,  Monseigneur,  tres-humble,  tres-obeyssant  et 
Ires-fidelle  orateur  et  serviteur  de  V.  A.  —  François  ,  evesque  de 
Genève. 

260. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Sa  Sainoteté  le  pape  Paul  V. 

U  recommande  an  Pape  nn  genlil-bomme  qsi ,  ayant  renoneé  k  la  religion  prétendue  reformée 
poor  se  fayre  catboliqoe,  aToit  reaolu  de  fayre  an  Toyage  à  Rome  pour  fiaiter  les  lieux  aainets* 
Ce  gentil-bomme  s'appelloit  Alexandre  de  Mont- Croissant,  et  estoitde  Genève.  Il  fut  eonverty 
par  s.  François,  en  1606.  avec  plusieurs  autres  Genevois* 

Annessy,  4647. 


BEATissiME  Pater  ,  tamet- 
si  splendore  universos 
orbis  cnristianos  alliciat , 
babet  tamen  innatum  ali*' 
quid  Béatitude  Yestra,  quo 
mitiùs  ac  suaviûs  eorum 
corda  demulceat,  qui,  an- 
nuente  Del  benevolentiâ, 
sub  ejus  potestate  ab  erro- 
rumteneDris  emerserunt. 


E  quibus  cùm  vir  iste  ad 
loca  sancta  proficisci  in  ani- 
mo  haberet,  et  ad  hoc  mo- 
numentum  aliquod  optaret 
à  me,  quo  de  suà  fide  ac  re- 
ligione  Sanctilati  Vestras 
iioem  ego  ipse  facerem ,  fa- 
cile conceaendum  putavi, 
tum  ne  quod  mei  muneris 
est  aliquÂ  in  re  délaisse  in- 
simularer,  tum  etiam  ne 
quid  virtuti  illius  ac  bono 
nomini  detraherem. 


TRES-sAiNCT  Père,  quoyqu'il  n'y 
ayt  rien  de  plus  ordinaire  gue 
de  voir  le  Siège  Apostolique  attirer 
tous  les  chrestiens  de  T  univers  par 
Tesclat  de  sa  majesté,  cependant 
Yostre  Saincteté  a ,  par-dessus  cest 
advantage,  je  ne  sçay  quels  attraicts 
et  quels  charmes  'naturels ,  qui  luy 
gaignent  les  cœurs  de  ceux  que  la 
grâce  de  Dieu  a  retirez  des  ténèbres 
de  leurs  erreurs,  pour  les  ranger 
sous  vostre  authorité. 

La  personne  qui  a  Thonneur  de  se 
présenter  à  vous ,  Tres-Sainct  Père , 
est  de  ce  nombre.  C'est  pourquoy , 
ayant  dessein  d'aller  visiter  les 
saincts  lieux  de  Rome ,  et  m'ayant 
demandé  pour  Vostre  Saincteté  une 
lettre  de  recommandation,  où  je 
rendisse  tesmoignage  de  sa  foy  et 
de  sa  religion ,  afin  d'avoir  un  plus 
libre  accez  à  vos  pieds,  j'ay  creu  que 
je  devois  me  rendre  à  sa  prière , 
tant  pour  ne  point  encourrir  de 
blasme  d'avoir  manqué  un  devoir  de 
ma  charge ,  que  pour  rendre  justice 
à  la  vertu  et  à  la  bonne  odeur  de  la 
vie  de  cest  honneste  homme. 
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En   effect,   Tres-Sainct  Père,  il  Quod  eauidem laudabiiîus 

s'est  rendu  d*autaDt  plus  recomman-  est,  quoa  avitae  nobilitati 

dable ,  qu'il  a  préféré  renoncer  aux  renuntiare,  et  existimatioais 

honneurs  deusàune  noblesse  très-  jacturam  facere   maluerit, 

ancienne  et  exposer  au  hasard  sa  ut  abjectus  viveret  in  domo 

resputation^  puor  vivre   incogneu  Dei  guàm  illustris  habitare 

dans  la  mayson  de  Dieu,  plutost  in  tabemaculis  peccatorum; 

que  d'habiter  dans  les  palais  des  pe*  ex  quibus  jampridem  uxo- 

cheurs.  Il  y  a  longtems  qu'il  en  eust  rem  ac  libères  eduxisset ,  si 

retiré  sa  femme  et  ses  enrans,  si  eorçm  affectus  et  consilia 

leurs  sentimens  s'estoient  accordez  cum  ipsius  zelo  consensis- 

avec  son  zèle.  sent. 

Ayant  esté  tesmpîn ,  pendant  Tes-  Ouapropter,  cùm  çer  Bo- 

Sace  de  neuf  années,  de  la  constance  yennium  probata  mîhi  fuerit 

e  sa  Toy  et  de  sa  pieté ,  je  supplie  illius  fidei  ac  religionis  coo- 

tres-humblement  Vostre  Béatitude  stantia,par  estutunàcum 

de  luy  accorder  sa  bénédiction  apos-  illo  advolutus  pedibus  Bea- 

tolique;  et,  par  la  mesme  occasion ,  titudinis  Yestrae,  mihi  atque 

je  me  prosterne  à  ses  pieds,  pour  luy  illi  apostolicam  benedictio- 

demander  la  mesme  grâce.  nem  supplex  expetam. 

261. 

Sainot  François  de  Sales,  à  S.  A.  Cha/rles^Emmanuel  /*, 

diLC  de  Savoye. 

Sar  les  promesses  de  naryafe  fiices  par  les  Als  du  TiTaat  de  leors  pères,  et  sv  roMJfstioi 
d'espovser  on  de  doter,  ordonnée  par  les  loyx  eathoUqaes. 

Annessy,  41  janvier  4647. 

MONSEIGNEUR,  V.  A.  me  renvoya  une  requeste  par  laquelle  elle 
estoit  suppliée  de  la  part  de  damoiselle  Marceline  de  Harcilli, 
ditte  Belot,  de  luy  pourvoir  sur  les  promesses  que  le  sieur  de 
Chasse ,  fils  de  M.  le  président  de  Sautereau,  luy  avoit  faites  pour 
maryage,  afin  que  je  fisse  ce  que  j'estimerois  estre  convenable 
pour  ce  regard  ^  et  que  je  donnasse  mon  ad  vis  à  Y.  A.  sur  le  con- 
tenu de  la  supphcation;  et  pour  obeyr,  Monseigneur,  à  son  décret, 
estant  à  Grenoole ,  je  conferay  avec  le  susdit  seigneur  président  de 
Sautereau  de  ce  subjet,  pour  apprendre  de  luy  son  intention,  la- 

3uelle  il  m'expliqua,  se  louant  infinyment  de  la  justice  et  équité 
ont  V.  A.  l'avoit  gratifié ,  luy  faysant  rendre  la  promesse  faite  par 
son  fils ,  lequel  estant  en  la  puissance  de  son  père ,  et  d'un  tel  père, 
ne  pouvoit  nullement  s'engager  en  un  maryage  si  deshonnorable, 
au  préjudice  de  la  resputation  de  sa  famille  :  de  sorte  que  non-seu- 
lement il  ne  croyoit  pas  que  ceste  femme  pust  rien  prétendre  par 
rayson  ,  mais  tenoit  pour  certain  qu'elle  pouwt)ît  estre  recbercfiée 
par  justice  d'avoir  seduict  et  attiré  un  jeune  garçon ,  enftint  de  telle 
famille,  à  des  promesses  si  préjudiciables,  et  conceués  en  termes 
si  extra vagans,  que  si  ce  n'eust  esté  la  crainte  de  donner  de  liui- 
portunité  à  V.  A. ,  il  l'eust  suppliée  de  commander  que  punition  en 
fust  faite. 
N'ayant  doncques  rien  fait  de  ce  costé ,  il  reste  que  je  die  mon 
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advis,  puisqu'il  a  pieu  à  V.  A,  de  me  le  commander.  Et  c'est, 
Monseigneur,  qu'il  suffit  bien  que  Fon  tolère  ces  femmes  sccmda- 
leuses  en  la  respuhlique,  sans  qu'on  leur  permette  d'entreprendre 
sur  les  maysons  honnoral)les  et  dignes  de  recommandation,  par  les 
infâmes  attraicts  desquels  elles  charment  la  foible  et  légère  jeu- 
nesse, et  la  condition  d'espouser,  ou  doter  n'est  ordonnée  que  pour 
les  filles  d'honneur  qui  ont  esté  deceués,  non  pour  les  femmes 
desbonnestes  qui  ont  deceu.  Gelle-cy,  comme  je  m*asseure  Y.  A. 
aura  desjà  sçeu ,  venoit  de  fayre  un  enfant  d'un  estranger,  quand 
elle  tira  promesse  de  ce  gentil-homme  ;  et  bien  que  la  charité  ayt 
ouelquesiois  porté  des  gens  de  qualité  à  prendre  en  maryage  des 
femmes  perdues  pour  les  sauver,  si  est-ce  qu'il  n'en  faut  pas  tirer 
conséquence  pour  ceux  qui ,  n'estant  pas  à  eux-mesmes,  sous  pré- 
texte de  charité,  violeroient  la  justice  et  l'équité,  introduisant  en 
leurs  familles  des  personnes  dangereuses ,  contre  le  gré  de  ceux 
qui  sont  les  perés  et  maistres  de  la  famille  ;  mais  surtout  en  un 
aage  qui  ri*a  pas  ordinairement  en  considération  ny  la  charité  ny 
la  prudence  requises  pour  exercer  une  charité  en  laquelle  il  faut 
avoir  esgard  à  plusieurs  circonstances.  Je  prie  Dieu  sans  cesse  « 
Monseigneur,  quMl  comble  V.  A.  de  ses  plus  désirables  bénédic- 
tions ,  et  suis  infinyment ,  Monseigneur,  vostre  tres-humble ,  tres- 
obepsant  et  tres-fldelle  orateur  et  serviteur.  —  François,  evesque. 
de  Genève. 

262. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  S.A.  CharleS'Emmoiïiuel  Z^, 

ducdeSavoye. 

n  reeomminde  la  fine  d'Annasy  pour  la  contiBoatk»  de  lee  prifilegei. 

Annessy,  le  ^%  janvier  4617. 

MONSsaONsuR ,  je  joins  ma  tres-humble  supplication  à  celle  que 
eeste  ville  d'Annessy  fait  à  V.  A.  pour  la  continuation  des  pri* 
vlleges  dont  elle  a  cy-devant  jouy  :  attestant  que  si  la  fldellité  et 
ardente  affection  des  subjets  doit  attirer  les  faveurs  du  prince,  ceste 
communauté ,  Monseigneur,  sera  donc  en  singulière  recommanda- 
tion auprès  de  Y.  A.,  pour  la  prospérité  de  laquelle  je  prie  conti- 
nuellement la  divine  Majesté  comme  je  doy ,  estant.  Monseigneur, 
vostre  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  servi- 
teur. —  François  ,  evesque  dé  Genève. 


Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Charles-'Emmanuel  Z*', 

duo  de  Savoye, 

U  nipptte  S.-  A4  de  luy  Mcorder  ritthoriMtioB  de  preaeher  de  nonreaa  le  Geresoie  k  Grenoble; 

Annetsy,  48  fehvrier  4fi47« 

MONSSiGNspi^  f  comme  Tannée  passée ,  sur  la  demande  que  le 
Papenient  de  ceste  ville  mf.  fit  de  mes  prédications,  je  pnn&  la 
resQlutioa  et  respons^,  dans  le  commandenient  de  V.  A'.  :  de  nlésme 
maintenanti  estant  derechef  prié  par  ceste  lùesme  Cour,  dé  réyéîiir 
encore  prescher  le  Caresme  suivant,  je  n'ay  voulu  rien  dire,  en 
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attendant  que  Y.  A.  me  fasse  pour  cela  le  commandement  qu'il  Iny 
playra,  estant,  comme  je  doy ,  Monseieneur,  son  tres-humble,  tres- 
obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesaue 
de  Geneve.1 

264. 

Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Victor- Amedée, 

prince  du  Piedmont. 

Sor  on  prestre  qai  sniToit  habita«Ilemenl  Tarmée,  qaoyqae  doyen  de  Salanehe,  et  qvi  eoBtiovoil 
I  en  percerotr  les  revenus  comme  s'il  y  enst  fait  sa  residenea. 

5  i}iar«46n. 

MONSEIGNEUR,  il  y  8  longtoms  que  le  doyen  de  Choisy,  prestre, 
fait  profession  de  conduire  des  soldats ,  et  suivre  Tarmee^  vou- 
lant neantmoins  tirer  les  fruicts  de  son  decanat  sur  le  Chapitre  et 
église  de  Salanche .  comme  s'il  faysoit  la  résidence  à  laquelle  il  est 
obligé.  Et  parce  qu  il  sçayt  que  le  dit  Chapitre  ne  peut  en  conscience 
les  luy  distribuer,  ny  nioy  permettre  qu'il  en  jotlysse  de  la  sorte ,  il 
obtient  de  tems  en  tems  des  lettres,  par  lesquelles  S.  A.  S.  com- 
mande audit  Chapitre  de  deslivrer  lesdits  fruicts.  Hais  je  suis 
asseuré ,  Monseigneur,  que  si  S.  A.  scavoit  la  qualité  de  Thomme, 
^lle  le  renvoyeroit  à  son  devoir,  et  ne  w)udroit  pas  que  Tordre 
ecclésiastique  fust  violé  à  son  occasion ,  puisque  mesme  il  n*a  rien 
de  si  recommandable  en  la  profession  militaire,  que  S.  A.  en  puisse 
«attendre  aucun  notable  service.  Et  d'autant  que  j*en  parlay  à  V. 
A.  lorsque  nous  avions  le  bonheur  de  sa  présence  de  deçà,  et  qu'elle 
tesmoigna  de  treuver  mes  rempnstrances  dignes  d'estre  prot^g^ées, 
je  la  supplie  tres-bumblement  de  me  commander  ce  que  j*auray  à 
responare,  avec  ce  Chapitre-là,  aux  lettres  réitérées  oe  S.  A.  que 
ce  mauvais  prestre  obtient ,  et  par  lesquelles  il  presse  plus  ce  Cha- 
pitre quMl  ne  sçauroit  fayre  par  aucune  autre  voie,  la  seule  ombre 
de  la  volonté  de  Saditte  A.  nous  estant  en  extresme  révérence.  Je 
prie  Dieu  quMl  la  conserve,  et  la  vostre.  Monseigneur,  de  laquelle 
je  suis ,  tre&-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  servi- 
teur. —  François,  evesque  de  Genève. 

265. 

Sainct  François  de  Sales  ^à  S,  A,  Cha/rleS'Emmanuel  l^, 

diic  de  Savoye. 

Sor  on  agent  de  la  sainete  mayson  de  Thonon. 

Grenoble,  5  mars  4647, 

MONSEIGNEUR ,  Ics  afikircs  de  la  sainete  mayson  de  Thonon  appe- 
lant le  sieur  Gilette,  je  supplie  tres-bumblement  Y.  A.  de  pro- 
téger et  favoriser  sa  poursuitte ,  qui  ne  peut  ainsi  réussir,  sinon 
par  cest  appuy,  auquel  nous  recourons  d'autant  plus  asseurement, 

aue  y.  A.  nous  Ta  ainsi  commandé  lorsque  nous  avions  le  bonheur 
e  sa  présence.  Dieu,  par  sa  bonté,  veuille  combler  V.  A.  de  ses 
bénédictions,  souhaict  continuel.  Monseigneur,  de  vostre  tres- 
humble,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  orateur  et  serviteur.—  Fran- 
çois, evesque  de  Genève. 
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266. 

Sainct  François  de  Sales,  aux  Pères  Barnàbites  du  Chapitre 

gênerai,  convoqué  à  Milan. 

But  Pampljation  dea  ooUegM  des  PP.  Baroabîtes  dans  la  Savoya. 


M 


OLTO   Reverendî  Padri  in 

Ghristo  Off., 
Abbiaino    spesse  volte,   li 
Severendî  Padri  del  congrega- 
zione  vostra  di  questi  collegii 
di  Annessi  e  Tbonone ,  trattato 
insieme  e  di  concerto,  del  mo- 
do col  quale  si  potrebbe  am- 
pliflcare    detta  congregazione 
in  questi  paesi  di  quà  dei  mon* 
ti,  e  in  somma  non  troviamo 
strada  megliore  di  qnella  ctie 
si  rapi^resenta  nel  memoriale 
qui  alhgato,  conforme  ai  ^ale 
trattai  col  Serenissimo  Si^or 
Principe  di  Piemonte,  accio  si 
potessero    anche    amplificare 
rentrate,  e  avère  in  Rumigli 
alcutii  beneficii  per  il  novi- 
ciato;  e  S.  A.  mi  promise  ogni 
sorte  di  assistenza  dal  canto 
suo.  Hora  resta  chè  le  Pater- 
nità  loro  abbracino  le  proposi- 
zioni  nostre  con  amorevolezza , 
e  le  facciano  riuscir  dal  canto 
loro,  corne  io  dal  canto  mio 
m'  adoprarô  con  tutto  il  cuore 
dove  vederô  V  opra  mia  poter 
esser  utile.  Le  VV.  Patemità 
giudicaranno  facimente  chè  la 
dilatatione  de  la  reliçione  sua 
sia  per  far  buonissimo   pro- 
gresse a  gloriad'Iddio  in  queste 
regioni;  e  chè  questa  dilata- 
tione non  si  puô  fare  se  non 
col  tempo  e  méthode  conve- 
niente  .seconde  il  beneplacito 
délia'  Providenza  divina.  La 
quale  io  supplice  chè  conservi, 
accresca  e  perfettioni  nella  sua 
grazia  le  RR.  loro  e  la  loro  de- 
^otissima   congre^zione  aile 
orationi  e  sacrifich  délia  quale 
Immilissimamente  mi  raccom- 


Annessy,  6  avril  1617. 

Tres-Reverends  Pères  en  Jesus^ 
Christ, 

Nous  avons  plusieurs  fois  en- 
tretenu les  Révérends  Pères  dô 
vostre  congrégation  attachez  à  ces 
collèges  d' Annessy  et  de  Thonon , 
de  la  manière  de  multiplier  les 
œuvres  de  ceste  congrégation  dans 
ce  pals  au  delà  des  monts ,  et  enfin 
nous  ne  trouvons  pas  de  voie  meil- 
leure que  celle  qui  est  indiquée 
dans  le  mémorial  cy-joinct.  11  est 
conforme  à  celuy  que  j'ay  remis 
au  Screnissime  Prince  de  Pied- 
mont,  pour  augmenter  les  reve- 
nus, et  avoir  à  Rumilly  quelques 
bénéfices  pour  le  noviciat.  Son 
Altesse  m^a  promis  toutes  sortes 
d'assistances^  de  son  costé.  Ac 
tuellement,  il  convient  que  vos 
palernitez  aggreent  nos  proposi- 
tions avec  amour,  et  les  fassent 
réussir  en  ce  qui  les  concerne, 
comme  moy  je  m'employeray  de 
"tout  cœur  là  où  je  verray  que  mon 
.  concours  pourra  estre  utile.  W, 
PP.  jugeront  facilement  que  la 
propagation  de  leur  ordre  fera  ob- 
tenir de  bons  progrez  à  la  gloire 
de  Dieu  dans  ces  païs.  Ceste  pro- 

{)agation  ne  peut  se  ftiyre  qu'avec 
e  tems  et  les  méthodes  convena- 
.  blés ,  selon  le  bon  playsir  de  la  di- 
vine Providence.  Je  la  supplie^ 
moy,  de  conserver,  d'accroistre  et 
de  perfectionner  dans  sa  graoe 
LL.  PP.  et  leur  tres-devote  con- 
grégation, aux  oraysons  et  aux 
sacrifices  de  laquelle  je  me  recom- 
mande .  demeurant  de  tout  cœur, 
de  Vv.  PP.  Reverendisshnes , 
l'humble  et  affectionné  comme 
frère  et  serviteur.  —  François» 
evesque  de  Genève. 


t 
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rnaudo,  restando  con  tutto  il  cuore,  délie  Paternità  vostre  molto 
révérende,  humile  e  affezionatissimo  corne  fratello  e  servitore ,  — 
Faancesgo,  vescovo  di  Ginevra* 

267. 

Sainct  François  de  Sales  ,à  M.  MilUtet,  conseiller  du  roy 

au  parlement  de  Bourgoigne. 

te  sainct  pttlii  luy  recommande  le  bon  droiet  de  son  Eglise.  Il  lay  donne  des  noireUcs.  de  M» 
de  Gbarmoisy,  qui  estoit  près  de  venir  demeorer  k  Annessj  avec  son  espoose ,  el  qui  aToit  esté* 
Ait  grand-maisire  de  rartillerie  de  Savoye  par  11.  le  Prince  de  Piedmont,  afec  tonte  là  (ra- 
eieuseté  possible.  11  le  prévient  qn*il  doit  preseher  ktifenoble  TaMiée  toi  vante. 

Annessy  »  42  awril  1647. 

^/rONSiEUR  mon  frère,  c*est  maintenant  pour  mon  Eglise  (et  que 
lYl  puis-je  dire  de  plus  affectionné?)  que  j'implore  vostre  frater- 
nelle faveur,  etcroy  qu^elle  me  sera  facilement  accordée,  surtout 
quand  vous  aurez  ouy  la  remonstrance  que  ce  porteur  vous  fera  » 
par  laquelle  vous  verrez  que  le  brevet  dont  il  s'agit  est  non-seule- 
ment  fondé  sur  la  pieté,  mais  encore,  si  jei  ne  me  trompe,  sur  la 
justice.  Je  vous  supplie  donc  tres-humblement,  Monsieur  mon  flrare, 
de  nous  estre  ardemment  propice. 

Vous  me  demandiez  l'autre  jour,  par  la  dernière  lettre  mia  j*a)[  eu 
le  bien  de  recevoir  de  vous,  des  nouvelles  de  M.  de  Gaarmoisy» 
mon  parent  ;  en  quoy  vous  tesmoignez  vostre  bon  et  beau  naturel . 
et  cest  bonneste  chevalier  vous  en  sera  grandement  obligé  quand 
il  le  sçaura ,  ce  qui  sera  dans  peu  de  jours ,  que  luy  et  sa  femme 
viendront  en  ceste  ville ,  puisque  Monseigneur  le  Prince  de  Pied* 
mont,  ayaàt  recogneu  en  ceste  dernière  occasion  sa  valeur  et  suffi- 
sance es  choses  de  la  guerre,  l'a  créé  grand-maistre  de  Tartillerie 
de  cest  Estât,  et  depuis  a  esté  embrassé  et  caressé  sans  mesure  jpar 
Monsieur  le  duc  de  Nemours ,  qui  Tinvita  de  venir  en  ceste  ville  , 
et  le  traitta  tres-honnorablement;- enfin,  il  n*est  que  d'estragens 
de  bien. 

Je  suis  engafté  encore  pour  Tannée  suivante  à  Grenoble,  Monsieur 
le  mareschal  drEsdiguieres  Tayant  demandé  à  Son  Altesse,  qui  Ta 
volontiers  accordé.  Veuille  la  Bonté  divine  m'y  rendre  fructueux  I 
Et  il  falloit  bien  rendre  ce  compte  de  moy-mesme  à  Monsieur  mon 
frère,  que  j*honnore  de  tout  mon  cœur,  et  auquel  je  suis  tres^bumble 
frère  et  serviteur,  etc. 

aet. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  sa  Paternité  le  Père  General  de  la- 
Congrégation  des  prestres  de  Sainct-Paul^  à  Milan*. 

n  te  prie  éà  lus  umojtt  la  P*  Fnlseaito. 

In  Annessi,  41  aprile  4617. 

RBVBRENDissiME  Perc  eu  Jésus-  T^EVEBENDissiMO    Pddr^    ia 

Christ.  Il  Chrislo  Qff^. 

LePereFulgence  allant  à  Milani  Andando  il  P.  di  Fulgencio 

chargé  des  instances  que  je  vous  costi  per  le  cose ,  le  quali  io 

ay  recommandées  par  ma  der-  con  Tullima  mia  raccomman- 
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niere ,  il  n^est  pas  nécessaire  que 
je  die  maintenant  autre  chose, 
sinon  que ,  si  par  hasard  il  surve- 
noit  audit  religieux  quelque  ten- 
tation de  rester  là ,  pour  Tamour 
de  Dieu ,  V.  P.  n'y  consente  pas. 
Dans  le  commencement  il  faut  de 
la  persévérance  et  de  la  stabilité 
dans  les  Pères  qui  ont  bien  apprins 
la  langue,  et  ont  acquis  Taffectiou 
nécessaire  au  manyement  des  af- 
faires. Acres  avoir  imploré  vos 
Erieres,  je  suis,  de  Y.  P.  R., 
umble  et  dévoué  comme  Arere 
et  serviteur  en  Jésus- Christ.  — 
Fbançois,  evesque  de  Genève. 


dai  a  Y.  P.  Rev. ,  non  ë  neces- 
sario  chë  adesso  dica  altra  cosa, 
se  non  chè,  se  per  sorte  occor- 
resse  qualche  tentazione  ad  ello 

Sadre  di  restar  la^  per  amor 
Iddio  y.  P.  non  consenta. 
perche  in  questo  principio  ë 
necessaria  la  perseveranza  e 
stabîlità  de'  Padri  li  quali  banno 
già  imparata  la  lingua  e  fatta 
la  santa  anûcizia  necessaria  al 
maneggio  délie  cose.  E  con 
questo ,  implorando  le  orationi 
sue,  recto  ai  V.  P.  Reverendis- 
sima  humile  e  devoto  come 
(râtelle  e  servitore  in  Cbristo. 
—  Frangesco  ,  vescovo  di  Gi- 
nevra. 

269. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Son  Altesse  Cha/rles^Emmanuel  l'^y 

dmc  de  Savoye  ^ 

11  informe  8.  A.  det  desbordemens  eeudJlenx  da  doyen  de  Saluehe  qoi,  estant  preslre, 
eondnict  les  miliUiiei  y  et  prie  S.  A.  de  le  renvoyer  k  sa  residenee. 

Annessy,  S6  avril  1617, 

MONSEIGNEUR,  Y.  A.  est  protectrice  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, et  la  regardant  en  ceste  qualité,  je  luy  remonstre  que  le 
doyen  de  Salanche  ;  nommé  Choisy,  vient  parmy  ce  païs  fayre  des 
levëea  de  gens  de  guerre,  et,  tant  deçà  comme  delà  les  monts, 
prophane  furieusement  sa  profession  ecclésiastique  et  Tordre  de  près- 
trise  qu*il  a ,  par  mille  mauvais  et  scandaleux  desportemens ,  in- 
dignes mesme  d'un  soldat  desbauché  \  mais  le  bon  est  qu*avec  cela 
il  obtient  subrepticement  et  par  surpnnse  des  lettres  de  S.  A.,  par 
lesquelles  elle  commande  au  Chapitre  de  Salancbe  de  le  fayre  ioQyr 
des  fruicts  de  sa  prébende,  comme  s*il  estoit  résident,  ce  que  V.  A. 
sçayf  trop  mieux  estre  contraire  au  droict  divin,  ecclésiastique  et 
ciyii  :  et  neantmoins  il  ne  laisse  pas  de  presser  et  molester  ledit 
Chapitre,  abusant  ainsi  du  nom  et  de  Tauthorité  de  S.  A.,  laquelle 
sans  doubte  n'a  point  de  telle  intention  :  puisque  mesme  cest 
homme  ne  la  sert  nullement  à  ses  dépens  ;  et  n*est  pas  capable  de 
luy  fayre  aucun  service  qui  mérite  aucune  consideratioa  spéciale , 
n'estant  non  plus  bon  soldat  que  bon  prestre.  Qui  me  fait  recourir 
à  la  providence  de  Y.  A.,  afin  qu'il  luy  plaise  de  renvoyer  ledit 
Choisy  à  sa  résidence ,  pour  y  rendre  son  devoir,  et  déclarer  que 
sans  cela  il  ne  peut  recevoir  ny  demander  les  fruicts  de  sa  prébende, 
et  qrae  ce  n'est  pas  la  volonté  de  S.  A.  qu'on  se  départe  dfes  loyx  et 
cojpititutions  ecclésiastiques.  Il  importe  que  ceste  indolence  en  ceste 
sorte,  de  personnes  soit  reprimée.  Cependant,  je  ne  cesseray  jamais 


'  Yoir  plus  haut  la  lettre  264 ,  pago  3S6. 
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desouhaîcter  toute  sorte  de  parfaîcte  prosperîté'à  V.  A.,  demeu- 
rant à  jamais,  Monseigneur,  son  tres-humble,  tres-obeyssant  et 
tres-fidelle  orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

270. 

Sainct  François  de  Sales ,à  S.  A.  Charles-Emmanuel I^^ 

dktc  de  Savoye. . 

Estant  prié  de  preseber  FAdvent  et  le  Caresne  k  Grenoble  et  )i  Paris,  il  prie  S.  A.  de  loy  ÎKfn 
sçaf  oir  quelle  est  celle  des  deux  villes  ji  laquelle  il  doit  donner  la  prafeveoee. 

Annessy,  30  avril  4617. 

MONSEIGNEUR,  j*ay  roceu  maintenant  le  commandement  que  7. 
A.  me  fait  de  me  préparer  pour  aller  prescher  F  Ad  vent  et  le 
Caresme  suivant  à  Paris  ;  et  neantmoins ,  par  lettres  de  H.  le  baron 
de  Macieu,  j'ay  sçeu  que  V.  A.  m'avoit  accordé  pour  le  mesme* 
Advent  et  Caresme'  à  la  Cour  du  Parlement  de  Grenoble ,  qui  me 
fait  supplier  tres-humblement  V.  A.  de  me  fayre  sçavoir  auquel  des 
deux  lieux  je  m'attendray  d*aller,  m'estant  pour  moy  chose  assez 
indifférente,  pourveu  que,  où  que  ie  sois,  ce  soit  selon  le  bon  plaj- 
sir  de  Y.  A.,  à  laquelle  je  suis  et  àlaquellejesouhaictetoutesaincte 

Srosperité  comme  doil,  Monseigneur^  vostre  tres-humble ,  très- 
délie  et  tres-obeyssant  orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque 
de  Genève. 

271. 

Son  A  liesse  Charles-Emmanuel  /"\  d/ac  de  Savoye , 
à  Sainct  François  de  Sales. 

s.  a.  permet  k  aainet  François  de  preseber  le  Caresme  k  Grenoble. 

Turin,  H  octobre  k^H. 

Tres-Reverend  ,  tres-cher,  bien-amé  et  féal  conseiller  et  devost 
orateur,  M.  le  marescbal  d'Esdiguieres,  nous  a  fait  instance  de 
vous  permettre  d*aller  prescher  le  Caresme  prochain  à  Grenoble. 
Nous  la  luy  avons  volontiers  accordée  par  le  fniict  que  nous  espé- 
rerons que  ce  lieu-là  en  tirera;  vous  vous  y  disposerez  donc  de 
bonne  heure  sans  attendre  plus  expresse  licence  de  nostre  part,  et 
Dieu  vous  ayt  en  sa  salncte  garde. 

272. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  ecclesiasHque. 

Tendresse  qne  les  pastenrs  doivent  avoir  ponr  lears  ofiailles.  Preuves  de  la  dooeear  et  de  la  hwté 

de  nostre  Saioet  dans  les  eontradietions  et  les  traverses. 

Annessy,  46  may  1647. 

MONSIEUR,  sans  offenser,  ou  quasi  sans  offenser  une  fille,  on  la 
jugeroit  peu  sage  et  n*avoir  pas  la  cervelle  bien  arrestée ,  si, 
au  milieu  de  la  ville ,  elle  ouvtoit  son  sein  et  exposoit  ses  mam- 
melles  à  la  vue  de  chascùn  es  rues  et  aux  egûses;  mais  on  ne  mur- 
meurera  jamais ,  et  Ton  ne  le  doit  pas  fayre ,  de  voir  qu'une  mère 
nourrice  ouvre  son  sein,  monstre  et  donne  sa  mammelle  à  son  pou* 
pon ,  parce  que  Ton  scay t  bien  qu'elle  est  nourrice ,  et  que  son 
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devoir  de  mère  nourrice  l'oblige  à  donner  le  laict  à  son  cher  petit 
poupon,  en  quel  lieu  ou  place  qu'elle  cognoist  qu'il  en  a  besoin. 

Je  dy  cecy  et  pour  vous  et  pour  moy  ;  car  il  faut  tousjours  fayre 
ce  que  nous  devons,  pour  le  service  de  nostre  doux  et  bon  Maistre, 
envers  ceux  qui  sont  véritablement  en  luy  nos  enfans;  et  leur  ouvrir, 
où  leur  nécessité  le  requiert ,  le  sein  maternel  de  nostre  affection  a 
leur  salut,  et  leur  donner  le  laict  de  la  doctrine  :  je  dy  maternelle- 
ment, à  cause  que  l'amour  des  mères  est  tousjours  plus  tendre 
envers  les  enfans  que  celuy  des  pères,  pour  ce,  à  mon  ad  vis,  quMl 
leur  couste  plus.  Soyons-le  pourtant  1  un  et  l'autre ,  car  c'est  le 
devoir  que  le  Souverain  nous  a  imposé. 

Au  reste ,  je  vous  asseure  que  j'ay  ri,  mais  sçavez-vous ,  de  bien 
bon  cœur,  quand  j'ay  veu ,  sur  la  fin  de  vostre  îettre,  que  l'on  vous 
avoitdit  que  je  mestois  mis  en  grande  cholere ,  et  avois  dit  tout 
ce  que  me  marquez  par  la  vostre:  et  de  plus  vous  me  dittes  :  Mon 
père ,  ne  cachez  point  la  venté  a  vostre  fils ,  qui  est  perplexe  sur 
ce  subjet. 

Et  je  vous  dy  véritablement  :  Mon  fils,  mon  cœur  va  rendre  à 
vostre  cœuT  Thommaige  de  la  venté.  Si  celuy  qui  vous  a  fait  un 
narré  de  ma  cbolere  n'en  eust  pas  eu  davantage  que  moy,  vous  ne 
seriez  pas  en  peyne  du  cbetif  père;  mais  je  vous  supplie,  quand  il 
retournera  à  vous,  embrassez-le  de  ma  part,  etluv  donnez  double 
aumosne,  car  je  vons  confesse  qu'il  n'a  pas  tout  à  fait  tort  :  je  suis 
un  chetii  homme  ^  subjet  à  la  passion  \  mais ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
depuis  que  Je  suis  berger,  je  ne  dy  jamais  paroUe  passionnée  de 
cholere  a  mes  brebis. 

n  est  vray  que,  sur  le  résistance  de  ces  bons  NN.,  je  roenaçay 
celuy-là  de  son  supérieur  ;  mais  je  ne  fy  rien  que  ce  que  je  doy 
fajre  et  que  je  feray  tousjours  en  tel  cas.  Je  fus  esmeu  à  la  vérité , 
mais  je  retins  toute  mon  esmotion ,  et  confessay  ma  foiblesse  à 
nostre  Hère  \  gui,  en  ceste  occasion,  n*eutj  non  plus  que  moy, 
aucune  paroUe  ae  passion;  et  je  vous  diray  bien  de  plus,  il  semble 
que  ces  bonnes  gens-là  luy  donnent  de  frequens  subjets  de  mortifi- 
cation,  qu'elle  boit  insatiablement. 

Hais  dittes-moy ,  quel  tort  avons-nous  fait  à  ce  bon-bomme?  He* 
las!  nostre  Hère  ny  moy,  ne  prétendons  qu'à  dresser  une  petite 
mche  médiocre,  et  coriorme  à  nostre  dessein,  pour  loger  nos 
pauvres  abeilles,  qui  ne  se  mettent  en  peyne  que  de  cueillir  le  miel 
sur  les  sacrées  et  célestes  collines ,  et  non  de  la  grandeur  et  embel- 
lissement de  leur  ruche.  Il  est  vray ,  quand  je  considère  nostre  Hère 
et  ses  filles ,  gratias  ago  ei  qui  me  confortavit ,  Christù  Jesu  Do-^ 
inmo  nostro  ;  quia  fidelem  me  existimavit^  ponens  in  ministerio  •. 

A  l'occasion  de  ceste  congrégation ,  j*ay  assez  dit  là-dessus  pour 
vous  ester  de  peyne. 

Pour  le  regard  de  ces  bons  gentils-hommes,  pour  Dieu,  Honsieur 
mon  très-cher  confrère,  absolvez  de  tout  ce  que  je  puis  absoudre, 
sans  reserve;  car  pourquoy  vous  reserverois-je  aucune authorité  que 

*  Madame  de  Chantai. 
.  '  Je  rends  grâces  à  Gelai  qui  m'a  fortifié,  à  N.  S.  J.-C,  de  ce  qu'il  m'a 
jugé  fidèle ,  me  plaçant  dans  le  ministère. 
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J6 puisse  communiquer,  puisque  vous  ne  reservez  aucune  peyne  que 
vous  puissiez  prendre  pour  le  bien  de  mes  clieres  brebis? 

Helasl  Monsieur  mon  cher  amy,  Tay  quelquesfois  les  larmes  aux 
yeux ,  quand  je  considère  ma  babylonique  Genève  calviniste  :  Hs- 
rédUas  nostra  versa  est  ad  alienos  :  le  sanctuaire  est  e^  dérision, 
la^  njLayson  de  Dieu  en  confusion;  et  qu'en  diray-je?  Je  ne  puis  bon- 
nement que  pleurer  sur  ses  ruynes. 

Quand  je  considère  nostre  pauvi:e  petite  et  humble  Visitation,  gui 
appprtera  tant  de  gloire  à  Dieu ,  encore  ay-je  quelqiie  consolation 
d  estre  Tevesqùe  de  ce  diocèse  \  au  moins  y  auray-je  fait  ce  bien. 
Maïs  si  cest  evesché  avoit  un  Hilaire,  un  Augustin',  un  Ambroise, 
ab  !  oes  soleils  dissiperoient  les  ténèbres  de  Terreur.  Toutesfois ,  je 
m'arreste,  et  dy  comme  les  gens  de  nostre , Evangile  :  Dieu  a  bien 
fait  tout.  Et  vous  9  mon  parfaict  amy,  et  tres-cber  confrère ,  vous 
fere^K  bien  si  vous  me  croyez  incomparablement  vostre  tres- 
humble,  etc. 

J'ay  esté  vivement  touscbé  d'apprendre  qu'au  prieuré  de  ,N.,  Ton 
n'y,VQi4  plus  la  face  de  la  sacrée  dilection  et  unyoa ,  sans  laguelie 
la  religion  n'est  qu'une  véritable  illusion  :  le  pire,  est  que  la  dissen- 
sion est  entre  les  bons,  dont  elle  plus  dangereuse;  et,  comme  dit 
s^nct  Bernard  parlant  aes  religieux,  qu'il  estime  estre  les  yeui  de 
l'Eiglise  espouse  de  Jesus-Christ  :  Non  est  dolor  sicut  dolor  eorum. 
YostrCi  œil  doit  discerner  ce  qui  sera  propice  pour  remédier  à  ce 
mal;  vostre  modération  paternelle  doit  dissiper  ces  humeurs  ^ec- 
cantes;  vostre  zèle,  vostre  justice  et  vostre  force,  doivent  terminer 
ces  discordes. 

273, 

Saifict  François  d»  Sales  ^  à  Son  Altesse  Victor-Ara^e  ^ 

prince  du  Piedmont. 

l\  recommande  k  Son  AltesM  la  Tillo  d'Annessy  poor  la  eonflnnation  de  ses  piivilecet. 

Ânnessy^  36  rmy  iQ\7. 

MONSEIGNEUR ,  cesto  petite  ville  d'Annessy  recourant  à  Sp  A.  pour 
ldi{  confirmaiion  de  ses  privilèges,  a  toute  son  espérance  en 
vostre  boulé.  C'est  pourquoy  elle  1  implore  de  toutes  ses  forces;  et 
moy ,  Monseigneur,  j*accampaigne  d'autant  plus  hardynaent  sa  sujp- 
plication,  que  Y.  A.  me  tesmoigna,  lors^ii^eUe  ëstoit  de  de^i 
q^'€llte  nousi  âivoriseroH  tous  en  ceste  occasion;  et,  je  le  cro^  Moa- 
sfognetir,  puisque  vostre  deboonàireté  s^  playst  aiux  bieiifaicts ,  et 
particulièrement  Qnyer3  les  peuples  fidelles,  boeyasans  et  aPîsction* 


d^  laquelle  je  viyray  à  jamais.  Monseigneur,  tresrhumble,  t^ 
obevssauL  et  tres-fldelle  orateur  et  serviteur,  --r-  François  »  &^¥l^ 
de  Genève. 
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274. 

Saînct  François  de  Sales ^  à  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  I^, 

duc  de  Savoye. 

Noofello  leeomnamUlîOB  poar  ii  eonfirnatioa  des  prifileges  de  la  fille  d'Aïuiessj. 

Anmeny,  S6  may  4647. 

MONSEIGNEUR,  oeste  ville  d'Aonessy  recourt  à  la  debonnaireté  de 
V.  A.  ponr  avoir  la  confirmation  des  privilèges  que  Hessei- 
gnenrs  ses  prédécesseurs  luy  ont  donnez.  Je  joins  ma  tres-humbîe 
supplication  à  la  sienne ,  inrotestant  que  jamais  Y.  A.  ne  gratifiera 
aucun  peuple  de  sa  subjection  qui  ayt  plus  de  cœur,  d*honneur,  de 
fidellité  et  d'obeyssance  à  vostre  couronne,  Monseigneur,  que  celuy- 
c^,  qui  au  reste  a  un  extresme  besoin  d'estre  ravigoré  par  tels  bien- 
faicts,  tandis  qu'incessamment  avec  moy ,  il  levé  les  mains  et  les 
yeux  au  del  pour  la  prospérité  de  Y.  A.  de  laquelle  je  seray  à  ja- 
mais. Monseigneur,  tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle 
orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

275. 

Sainct  François  de  Sales  ^  au  duc  de  Savoye. 

11  loi  demande  là  grâce  d*im  criminel. 

Thonon,ljuille(\6n. 

MONSEIGNEUR ,  je  demande  tres-bumblement  pardon  à  Yostre  Al- 
tesse ,  si  y  en  un  tems  auquel  elle  est  environnée  de  tant  d*af- 
faires  de  conséquence,  je  prens  la  confiance  en  sa  douceur,  de  luy 
présenter  ceste  supplication,  «^  laguelle  je  suis  forcé  par  le  devoir 
que  ceux  de  ma  condition  ont  ae  compastir  aux  misérables,  et 
souslager  les  désolez ,  lors  mesme  qu*il  sont  abandonnez  de  tout 
autre  secours. 

Apres  donc  avoir  bien  sceu  que  Testrange  accident  arrivé  au 
sieur  N.,  estoit  procédé  de  malheur,  plutost  que  d'aucune  malice 
ou  délibération ,  voyant  qu'en  une  si  extresme  tribulation  il  recou- 
roit  à  moy,  pour  obtenir  par  ma  tres-humble  intercession  Taccez 
aux  pieds  de  Yostre  Altesse ,  je  ne  l'ay  peu  ny  voulu  esconduire,  de 
peur,  d'oflenser  celuy  qui  jugera  les  vivans  et  les  morts ,  selon  Tas- 
sistance  qu'ils  auront  faite  aux  affligez  :  puisque  mesme  les  deux 
personnes  qui  ont  esté  les  plus  touschées  en  ce  desastre ,  semblent 
conspirer  au  désir  de  la  consolation  de  celuy  auquel  il  est  arrivé , 
car  la  fille  ne  souhaicte  rien  tant  que  d'avoir  son  père ,  puisqu'elle 
a  perdu  sa  mère. 

Et  quant  à  monsieur  N.,  soit  qu'il  ayt  eu  compassion  de  ce  père 
et  de  ceste  fille,  soit  qu'il  ayt  esté  animé  de  ce  divin  Esprit  qui 
nous  fait  vouloir  le  bien  de  ceux  qui  nous  font  du  mal ,  il  a  desjà 
protesté  qu'il  ne  vouloit  procurer  aucune  punition,  ny  fayre  partie. 

Reste  1  œil  du  public,  qui,  je  m^asseure ,  regardera  avec  édifica- 
tion la  grâce  d'un  homme  qui  a  tant  de  raysons  et  de  justes  excuses  ; 
ainsi  gue  Yostre  Altesse  jugera  bien,  si  eue  commande  que  rapport 
luy  soit  fait  de  ceste  desad venture ,  selon  qu'il  en  résultera  des  pro- 
cedeures  de  justice. 
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Et  partant.  Monseigneur,  la  faveur  que  Vostre  Altesse  fera  à  ceste 
calamiteuse  famille  sera  esgalement  ornée  de  justice  et  de  miséri- 
corde, qui  sont  les  deux  aîsles  sur  lesquelles  l'aggreable  renommée 
des  bons  princes  vole  et  au  ciel  et  en  terre,  parmy  noiille  bénédic- 
tions et  de  Dieu  et  des  hommes. 

Playse  donc  à  vostre  debonnaireté,  Monseigneur,  dé  tendre  sa 
main  secourable  à  ce  pauvre  désolé ,  et  d'excuser  la  liberté  avec 
laquelle  je  lui  propose  ceste  bonne  œuvre ,  protestant  oue  c'esl 
avec  toute  la  tres-humble  révérence  que  je  dfoy  à  Vostre  Altepse,  à 
laquelle  je  soubaicte  le  comble  de  toute  saincte  nrosperité,  demeu- 
rant à  jamais ,  Monseigneur,  vostre ,  etc. 

276. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  La  Flechere. 

n  s'exense  de  ne  pootoir  donner  an  beneflce  k  on  homme  protégé  per  one  dame  qai  le  Inj  tToiC 

fortement  recommandé. 

Annessy,  28  aoust  4647. 

MA  tres-chere  fille ,  je  le  croy,  que  ceste  bonne  dame  sera  un  peu 
brune  sur  moy,  parce  qu^elIe  affectionne  fort  les  serviteurs  de 
sa  mayson ,  et  Tun  d  iceux  s*estant  présenté  au  concours  dernière- 
ment sous  sa  recommandation ,  ne  fut  pas  pourveu ,  quoyqull  soit 
certes  fort  capable.  Mais  à  la  première  commodité,  je  luy  feray 
sçavoir  qu*il  m'est  impossible  de  le  gratifier,  tandis  qu*il  ne  sera 
pas  prestre ,  ny  lyé  aux  ordres  sacrez.  Car  quelle  apparence  de 
donner  les  charges  ecclésiastiques  de  telle  conséquence  à  un  qui 


qui  ont  bien  servy  l'Eglise  1  Je  laisse  à  part  qu*il  n*est  pas 
cese,  car  en  cela  je  me  puis  dispenser.  Vbylà,  ma  tres-chere  fillej 
tout  le  subjet  qu^elIe  peut  avoir.  C'est  grand  cas  comme  Tesprit 
humain  est  amy  de  sa  volonté ,  et  comme  chascun  suit  rameur- 


ixiiix  (iuuuiuiuuuciîi  ^uu  cuBUi ,  tuais  11  uic  uiiuuib  quts  ji;  1X5  usau. 

Au  reste,  Mademoiselle  de  Chantai  ne  peut  ne  vous  honnorer  et 
chérir  cordialement,  puisqu'elle  est  la  fille  de  sa  mère  et  la  mienne, 
certes,  car  je  Tayme  bien ,  et  je  suis  parfaictement  vostre ,  mais  je 
dy  très-absolument  ;  et  Jésus  soit  à  jamais  nostre  vie.  Amen. 

277. 

Sainct  François  de  Sales ,  a/u  pape  Paul  V. 

n  demande  Si  Se  Saincteté  des  dispenses  pour  les  deux  monastères  de  Saincte-Glaire  d'Anaessf» 

afin  de  pouvoir  posséder  des  biens  en  eemmnn. 

Annessy,  47  septembre  4617. 

Tres-Sainct  Pere  ,  il  y  a  dans  ce  tjeatis?ime  Pater,  exstani 

diocèse  de  Genève  deux  menas-  JD  in  hâc  diœcesi  Geben- 

teres  de  l'Ordre  de  Saincte-Claire ,  nensi  duo  monasteria  ordi- 

Tun  desquels  a  esté  transféré  de  la  nis  Sanctas  Clarae ,  quorum 


l'bvesque. 
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aûum  ex  civitate  Gebennen- 
si  in  civitatem  Anneciacen- 
sem ,  alterum  ex  oppido  Or- 
biensi  in  oppidum  Aquia- 
Dease .  haereticorum  injurift 
et  violentiâ  ante.  sexaginta 
annos  expulsa ,  secesserimt. 
Gûmque  sorores  dictorum 
monasterionim ,  inter  varias 
et  frequentissimas  pauperta- 
tis  et  mendicitatis  aBrumnas^ 
vitam  hactenùs  utcumçiue 
traxerint  et  sustentaveriat  ; 
nonc  tamen ,  post  tôt  haere- 
ticorum incursiones,  ac  diu* 
tumorum  bellorum  clades, 
cùm  diœcesis  ista,  miseran- 
ùk  paupertate  vexata,  illa* 
rum  mendicitati  occurrere 
deinceps  minime  valeat. 

Ad  pedes  Beatitudinis 
Vestrae  numiliter  prostrataB, 
illius  providentiam  aposto- 
licam  summis  votis  orant, 
ut  in  posterum,  per  ejus 
placitum  et  dispensationem , 
illis  liceat  prasdia  et  alia  bo- 
na  immobilia  in  communi 
possidere  : 

Quemadmodum  cum  aliis 
ejusdem  ordinis  sororibus, 
Gratianopoli  degentibas,  mi- 
nùsG[ue  egenlibus^  pro  apo- 
stoIicaB  sedis  paternâ  carita- 
te ,  dispensatum  esse  omnes 
probi  renim  spiritualium 
aestimatores  laudaverunt. 

Sic  enim  fiet  ut  molestis- 
simis  anxietatibus  animi, 
quae  in  tantâ  rerum  omnium 
iuopià  spiritum  propemo- 
dùm  extmguunt,  liberatae 
et  solutae^  alacriter  in  caete- 
ris  reguhs  sui  ordinis  ada- 
mussim  servandis,  ac  Dei 
laudibus  celebrandis,  nec- 
noQ  pro  Ecclesiâ  precibus 
fÙDdendis,  longè  feliciùs, 
faciliùs ,  et  attentiùs  incom- 
bant et  persévèrent. 


ville  de  Genève  en  celle  d'Annessv , 
et  l'autre  de  la  ville  d'Orbe  en  celle 
d'Evian,  les  religieuses  ayant  esté 
chassées  de  leurs  maysons  par  la  fu- 
reur des  hérétiques  I  il  y  a  plus  de 
soixante  ans. 

Ces  pauvres  filles ,  après  avoir  es- 
prouvé  tout  ce  que  l'extresme  pau- 
vreté et  la  mendicité  entraisnent  de 
misères  acres  elles ,  estoient  venues 
dans  ce  diocèse  dans  l'espérance  d'y 
^treuver  quelque  souslagement  dans 
leur  nécessité  ;  mais  ce  païs  est  telle- 
ment épuisé  luy-mesme  par  les  fré- 
quentes incursions  des  hérétiques ,  et 
Sar  une  longue  suitte  de  guerres, 
eaux  tousjours  accompaignez  de  ra- 
vages et  ae  ruynes,  qu'elles  n'ont 
plus  d!autre  ressource  que  Vostre 
Saincteté. 

Prosternées  humblement  à  ses 
pieds,  elles  implorent  sa  charité 
apostolique,  qui  sçayt  si  bien  pour- 
voir à  tous  les  besoins  de  ses  enfans , 
à  ce  qu'il  luy  playse  leur  donner  dis- 
pense pour  posséder  en  commun  des 
terres  et  d'autres  biens  immeubles. 


C'est  ce  que  la  bonté  paternelle  du 
S.  Siège  Apostolique  a  desjà  accordé 
aux  religieuses  Claristes  de  Gre- 
noble, quoyque  moins  pauvres  et 
moins  à  plaindre  que  celles-cy ,  à  la 
grande  approbation  des  hommes  les 
plus  expérimentez  es  choses  spiri- 
tuelles. 

Par  ce  moyen ,  aflTranchies  du  cha- 
grin qui  les  ronge ,  et  de  l'extresme 
mdigence  de  toutes  choses ,  qui  es- 
teinct  presque  en  elles  l'Esprit  de 
Dieu ,  elles  se  porteront  avec  joye  à 
l'observation  de  leurs  autres  règles , 
à  célébrer  le  divin  office ,  et  à  prier 
Dieu  pour  toute  l'Eglise  ;  enfin  elles 

Sersevereront  à  servir  Dieu  avec  plus 
e  progrez.  de  fecilité  et  d'atten- 
tion. J'ay  l'honneur  d'estre,  avec  le 
iflus  profond  respect,  Tres-Sainct 
Père ,  etc. 
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278. 

Sainct  François  de- Sales ,  <au  cardinal Belltxrmin. 

Ifasme  sobjet  qae  la  précédente. 


MONSEiGNsuH,  nous  avoDS  icyun 
monastère  de  religieuses  de 
Saincte-Glaire,  et  un  autre  à  Evian , 
dont  les  sœurs  servent  Dieu  par  leurs 
jeusnes  et  leurs  veilles ,  en  marchant 
nu-pieds  y  et  prattiquant  plusieurs 
autres  mortifications.  Elles  ontius-x 
ques  à  présent  traisné  une  vie  lan- 

Suissante ,  et  ont  esté  affligées  par 
e  fréquentes  maladies  ;  ce  qui  n  est 
pas  surprenant,  n'ayant  d'autre 
moyen  pour  vivre  que  des  aumosnes 
mendiées  de  tous  costez,  qu'elles 
n'arrachent  qu'avec .  peyne.  Mais  i 
présent  la  misère   est  si  grande, 

!|tt'eUes  sont  reduictes  à  mourir  de 
àim,  à  moins  que  le  SaiDCt-Siege 
ne  veuille  bien  leur  permettre  d'a- 
voir des  fonds  et  des  biens  immeu- 
bles en  commun. 

Le  fléau  d'une  guerre  de  trente 
ans ,  et  les  violentes  incursions  des 
hérétiques,  sont  cause  que  ce  pauvre 
diocèse  ne  peut  plus  suffire  à  sub- 
stanter  et  nourrir  les  religieuses  de 
oes  monastères. 


Je  ne  parle  point  de  ce  que  l'ex- 
périence nous  apprend  de  la  mendi- 
cité des  femmes  :  on  sçayt  qu'elle 
est  tousjours  remplie  de  sollicitudes 
continuelles,  de  seings  immoderez, 
de  chagrins  aigus,  et  de  pensées 
melancholiques;  on  n'ignore  pas  les 
moyens  fascneux  qu'il  faut  employer 
pour  se  procurer  ses  besoins ,  et  le 
trouble  qui  en  resuite  pour  la  con- 
science. 

Voyant  donc  combien  ceste  pau- 
vreté extresme  est  nuysible  à  la  vie 
intérieure ,  et  que  ces  religieuses  ne 
peuvent  persévérer  longtems  dans 


Annêssffj  47  septembre  4647. 

HABEMUS  hic  monasterittin 
unum  sanctse  Glarae.et 
alterum  Aquiani ,  in  quibas 
sorores  jejuniis ,  vigiliis,  pe- 
dum  nuditate,  ac  multis  aiiis 
corporis  maeeratioDîbas , 
Deo  optimo  maximo  servire 
conantur  :  cûmque  mendi- 
catis  hinc  indë  eleemosynis 
hactenûs  quamvis  segerri- 
më ,  inter  multas  et  ftequea- 
ti&simas  œgritudines,  nt- 
cumque  vixerint;  nuncde- 
mùm  res  ad  emn  staton 
redacta  est ,  ut  nullà  prorsûs 
ratione  earum  victui  ptm- 
deri  possit ,  nîsi  Sedes  Apos- 
tolica  cum  eis  dispeosare 
dlgnetur,  ut  in   commofli 

Eraedia  et  alla  bona  inuno- 
ilia  possidere  possint. 
Nam  trigintaannorumbel- 
lum  durissimum ,  ac  crebr» 
infestissimaeque  bseretico- 
rum  incursiones  effecerunt, 
ut  in  h&c  Gebennensi  dioece- 
si  deinceps  Inveniri  non  pos- 
sint eleemosynae ,  qus  mo- 
nasteriis  istis  sustentandis 
et  alendis  sufficere  queaot. 
Mitto  mendicitatem  femi- 
narum,  ut  experimento  cer- 
tiffîimo  constat ,  acerrimis 
sollicitudinibus ,  contintiiS; 
îmmoderatis  ac  melaucholî- 
cis  cogitationibus,  importu- 
nis  de  modo  guaBrendi  et  ha- 
bendi  inventionibus,  et  iO' 
quietissimis  anxietatibus , 
plenissimam  esse. 

Quare  videns  pauperlatem 
hanc  extremam  interion 
plurimùm  obesse ,  fl^qw^ 
posse  moniales  istas  diulius 


l'evesque. 
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in  proposito  perseverare , 
nisi  de  remedio  opportuno 
illis  à  Sede  Apostolicà  pro- 
videatur,  auamvis  non  mihi, 
sed  ordini  rratrum  minorum, 
cura  illanim  incumbat ,  no- 
loi  tamen  commiitere  quia 
earam  super  hàc  re  suppli- 
cationem  et  preces ,  quas 
Sanctissimo  Domino  nostro 
offerre  intendunt ,  meis 
etiam  humillimis  votîs  adja- 
varem  apud  Dominationis 
Vestrœ  lUustrissimae  cle- 
mentiam,  quam  illis  sum* 
moperë  cupio  propitiam. 

Eamdem  intenm  obiter 
admonens,  in  islis  monaste- 
riis  mulierum  hujus  provin- 
ciae  nuUo  modo  observari 
concilii  Tridentini  saluber- 
rima  décréta  de  confessario 
extraordinario  bis  terve  in 
anno  monialibus  dando,  et 
de  puellis  feminisve  ante 
professionem  ab  episcopo 
prolNindis.  Quin  etiam,  quan- 
do  per  jubilaeum  cuicumque 
licet  ((uem  maluerint,  ab 
ordinano  approbatum ,  con- 
fessarium  eiigere,  per  sum- 
mum nefas  istis  baec  via  so- 
landi  conscientias  suas  inter- 
cluditur. 

Atque  hoc  lUustrissims 
Domination!  Yestrae  ape- 
ruisse  satis  sit.  Deus  autem 
ipsamquàm  diutissimë  ser- 
vet  incolumem,  cujus  sacras 
manus  humillimë  exosculor. 


la  sainctelé  de  leur  profession,  il 
moins  que  le  Sainct-Siege  n*y  pour- 
voye  aune  manière  convenable  ; 
quoyque  ces  filles  ne  soyent  point 
sous  ma  juridiction,  mais  quelles 
soyent  dirigées  par  les  Frères  Mi* 
neurs ,  je  n  ay  pas  voulu  manquer 
d*adiouslermestres-humbles  prières 
à  celles  qu'elles  présentent  à  S.  S., 
et  de  recommander  ceste  affaire  à 
Yostre  Seigneurie  Illustrissime ,  que 
je  supplie  instamment  leur  estre  fa- 
vorable. 


Je  me  sers  de  la  mesme  occasion , 
Monseigneur,  pour  vous  fayre  sçavoir 
qu*en  ces  monastères  de  ceste  pro- 
vince on  n'observe  point  les  décrets 
du  sainct  Concile  de  Trente  touschan  t 
le  confesseur  extraordinaire  que  Ton 
doit  accorder  deux  ou  trois  fois  Tan- 
née aux  religieuses,  et  touschant 
Texamen  des  filles  par  l'evesque, 
avant  qu'elles  fassent  profession.  A 
Tesgard  du  premier  poinct,  quoyque 
dans  le  tems  du  jubilé  il  soit  permis 
à  toutes  sortes  de  personnes  de  se 
choysir  un  confesseur  tel  qu*elles  le 
jugent  à  propos,  on  a  la  meschanceté 
de  priver  ces  chères  filles  de  ceste 
consolation,  pour  Tacquit  de  leur 
conscience. 

Je  pense  qu'il  sufilt  d*avoir  descou- 
vert ces  abus  à  Vostre  Seigneurie  Il- 
lustrissime, pour  qu'elle  y  apporte  le 
remède.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  con- 
serve longtems  dans  une  parfaicte 
santé;  et,  vous  baysant  les  mains,  je 
demeure  avec  un  profond  respect. 
Monseigneur,  etc. 

279. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Sa  Paternité  le  Père  gênerai  de  la 
Congrégation  des  prestres  de  Sainct-Paul,  à  Milan. 

Svr  la  Père  D.  Redeoto. 

Annêssy,  S4  septembre  46f7. 

BEV.  in  Ghristo  Padre  off.,  il    "dev.  Père  en  Jesus-Christ,  le 
P.  D.  Redento  ritorna  dove    xi  Père  D.  Redento  retourne  1à 

s.  FrÊMfêiâ,  —  6  S9 
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OÙ  la  saincte  obédience  rappelle. 
C*est  une  personne  remplie  de 
très-bonnes  qualitez ,  et  il  nous  a 
esté  à  tous  de  grande  édification. 
Je  sçay  quMl  a  commis  une  faute 
en  faysant  imprimer  ses  livres  sans 
la  permission  requise;  mais  une 
grande  partie  de  ceste  erreur  est 
venue  d  une  certaine  simplicité  et 
inadvertance  :  après  la  paternelle 
et  bénigne  correction  que  luy  fera 
V.  P.,  sans  double,  il  sera  désor- 
mais quitte.  Si  V.  P.,  par  quelque 
rayson  qui  soit  secrette  pour  moy, 
n'y  void  pas  d'inconvénient,  j'ose 
luy  dire  qu'il  seroit  bien  de  le 
renvoyer  icy.  Il  a  apprins  la  lan- 
gue, et  estant  fort  aggreable  dans 
ces  contrées ,  il  y  seroit  d'une 
grande  utilité  ;  en  tout  cependant 
je  m'en  remets  à  la  prudence  de 
V.  P.  que  Dieu  rende  heureuse 
dans  la  grâce  et  dans  la  gloire 
céleste;  je  suis  tousjours  de  V.P., 
le  serviteur  et  frère  tres-humble 
et  tres-devotié.  —  Fhançois,  eves- 
que  de  Genève. 


la  santa  obedienza  lo  chiama. 
Egli  ë  persona  di  bonissime 
qualità ,  e  la  quale  ci  ba  dati  a 
tutti  grand  ediDcazione.  So  chè 
ba  fatto  errore  nell'  impressio- 
ne  de  libri  suoi  senza  la  débita 
licenza  ;  ma  di  questo  errore  so 
chè  la  maggior  parte  ë  venata 
da  una  certa  simplicita  e  inad- 
vertenza  ;  e  mediante  la  pater- 
na  e  benigna  correzzione  chè 
V.  P.  Rev.  glie  farà,  edli  seoza 
dubbio  stara  horamai  saldo. 
Onde ,  se  V.  P.  non  giudica  al* 
trimenti  chè  fosse  inconve- 
niente  per  qualche  ragione  a 
me  sécréta,  ardisco  di  dirli  chè 
saria  bene  di  rimandarlo,  gia 
chè  avendo  imparata  la  lingua, 
e  essendo  molto  grato  in  ques- 
te  bande ,  pare  mi  chè  sarebbe 
di  molta  utilità.  Perô  in  tutto  io 
mi  rimetto  alla  molta  pnidentîa 
di  V.  P.  che  Iddio  faccia  beata 
nella  gratia  e  gloria  céleste,  e 
alla  quale  io  voglio  sempreres- 
tare,  servi  tore  e  fratello  humi- 
lissimo  e  di votissimo. — Frjln- 
GEScovo ,  vescovo  di  Ginevra. 


28D. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Son  Altesse  Victor-Amedée , 

prince  du  Piedmont. 

n  recommande  k  Son  Altesse  le  capitaine  Henri  de  La  Rose. 

Annessy,  24  octobre  4647. 

MONSEIGNEUR,  11  pleust  à  S.  À.,  il  y  a  plusieurs  années*  d*ordonner 
quelques  commoditez  au  capitaine  Henri  de  La  Rose ,  homme 
leauel  mes-huy  n'est  pas  seulement  vieil,  ains  décrépit;  et  bien  que 
la  libéralité  de  Saditte  Altesse  fust  excitée  par  diverses  considéra- 
tions ,  si  est-ce  que  celle  de  la  conversion  de  ceste  ame  en  fut  le 
fondement,  et  est  celle  qui  mh  fait  en  toute  humilité  supplier  Y.  A., 
de  ravoir  en  recommandation  ;  si  toutesfois  il  peut  assez  vivre  pour 
avoir  besoin  de  ce  qu'il  recherche,  car  il  part,  ce  me  semble,  à 
moitié  mort ,  tant  il  a  désir  d'avoir  moyen  de  vivre. 

Dieu ,  par  sa,  bonté ,  veuille  conserver  et  prospérer  la  personne 
de  Y.  A.,  Monseigneur,  de  qui  je  suis,  tres-humble ,  tres-obeyssant 
et  tres-fidelle  orateur  et  serviteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 


<  Voir  les  lettres  444  et  446. 
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281. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  I^^ 

duc  de  Savoye. 

Recommandation  en  fatenr  da  capitaine  Henri  de  La  Rose. 

Annessy,  30  octobre  4617. 

MONSEIGNEUR ,  le  pauvre  caDîtaine  La  Rose ,  sur  le  bord  de  sa 
fosse,  recourt  à  la  bonté  oe  V.  À.,  pour  en  obtenir  le  moyen 
de  passer  avec  quelque  souslagement  ceste  extresmltë  de  sa  vie  ;  à 
quoy  je  joins  tres-humblement  ma  recommandation  avec  mille  et 
mille  souhaicts  que  je  fay  devant  Dieu  qu*il  comble  V.  A.  de  félicité, 
demeurant,  Monseigneur^  vostre  tres-humble,  tres-obeyssant  et 
tres-fldelle  orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

282. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  gentil-homme. 

11  fiiit  resloge  des  Pères  Barnabites,  et  l'enameration  des  fonctions  auxqoelles  ils  sont  propres. 

6  novembre  4647. 

MONSIEUR ,  je  n'ay  point  receu  de  vos  lettres  depuis  qu'il  vous 
pleuf  me  fayre  sçavoir  que  vous  desiriez  des  miennes  pour  ces 
Messieurs»  en  recommandation  de  vos  droicts;  et  je  vous  prie  de 
croire  que  je  vous  ay  neanlmoins  escrit  plus  d'une  fois  depuis,  et 
que  je  suis  marry  quand  je  sçay  que  vos  addresses  me  manquent  ; 
car  je  fay  beaucoup  d'estat  de  vous  escrire ,  en  quoy  je  prens  ordi- 
nairement et  treuve  une  particulière  consolation. 

Mais  disons  un  mot  ae  nos  Pères  Barnabites»  puisque  je  suis 
pressé  y  et  ne  puis  cas  m'estendre.  Ce  sont  des  gens  de  fort  solide 
pieté,  doux  et  gracieux  incomparablement,  qui  travaillent  inces- 
samment pour  le  salut  du  prochain  ;  en  quoy  ils  se  rendent  admi- 
rables esgalement  et  infatigables. 

Une  chose  leur  manque,  que  nous  supportons  facilement,  qui  est 
qn*encore  qu'ils  avent  d'excellens  preaicateurs ,  nous  ne  pouvons 
pas  encore  jotlyr  de  leurs  talens  en  cela ,  d'autant  qu'ils  n  ont  pas 
encore  un  usage  parfaict  du  langage  françois,  mais  seulement 
autant  qu'il  faut  pour  se  fayre  entendre  es  catéchismes,  petites 
exhortations  et  conversations  spirituelles;  mais  ils  la  vont  acqué- 
rant tous  les  jours ,  et  il  est  arrivé  encore  ces  jours  passez  un  mal- 
heur en  la  perte  qu'ils  ont  faite  d'un  Père  Parisien  qui  deceda. 

Pour  moy,  je  pense  qu'ils  feront  un  jour  de  grands  services  à  la 
France  ;  car  ils  ne  font  pas  seulement  proflct  en  l'instruction  de  la 
jeunesse  (aussi  n'est-il  pas  si  requis  où  les  Pères  Jésuites  font  si 
excellemment  bien),  mais  ils  chantent  au  chœur,  confessent,  caté- 
chisent, et  vont  mesme  aux  villages  où  ils  sont  envoyez  preschant  ; 
et  en  sommé,  font  tout  ce  qui  se  peut  dire,  et  fort  cordialement,  et 
ne  demandent  pas  beaucoup  pour  leur  entretien.  Yoylà  ce  que  je 
vous  puis  dire,  et  qui  me  feroit  désirer  leur  introduction  es  lieux 
où  les  Jésuites  ne  sont  pas.  Yostre  prudence  discernera  ce  qui  se 
pourra  fayre  pour  les  attirer  en  vostre  Autunois. 

Je  voiy  cependant  madame  vostre  femme ,  que  je  chéris  à  la 
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vérité  tres-cordialement,  sur  la  croix,  entre  les  clouds  et  les  espines 
de  plusieurs  tribulatious ,  qu'elle  sent  et  que  vous  ressentez.  Que 
vous  diray-je  sur  cela ,  mon  très-cher  frère?  Interrogez  souvent  le 
cœur  de  Nostre  Seigneur,  d*où  ceste  affection  procède ,  et  il  vous 
fera  sçavoir  qu'elle  a  son  origine  dans  le  divin  amour.  C'est  bien 
fait  de  jetter  nostre  pensée  sur  la  justice  qui  nous  punit;  mais  c*est 
mieux  fait  encore  de  bénir  la  miséricorde  qui  nous  exerce. 

Toute  ceste  année  nous  avons  vescu  parmy  les  adversités  :  et  je 
croy  que  vous  aurez  sceu  le  trespas  inoôiné  de  mon  frère  et  ae  ma 
sœur;  que  j'appelle  inopiné,  car  qui  Veust  pensé?  mais  trépas 
tres-heureui,  pour  le  çenre  de  mort  et  la  saincteté  du  passage  ;  car 
particulièrement  ma  cbere  petite  sœur  fit  son  despart  avec  tant  de 
gaveté  et  de  suavité,  qu'un  médecin  (pii  la  vid  mourir,  me  dit  que, 
si  les  anges  estoient  mortels^  lis  desireroient  ceste  sorte  de  mort. 
Mais  en  somme,  qne  pouvons-nous  dire  en  toutes  ces  occurrences? 
Il  est  mieux  de  ne  rien  dire  que  ce  qui  est  escrit  :  Obmutui,  et  non 
aperui  os  meum ,  quoniam  tu  fecisti  *  ;  et  à  la  venté,  pour  parler 
cœur  à  cœur  avec  vous,  je  n'ay  presque  jamais  osé  adjouster  ce  qui 
suit  :  Amove  à  me  plagas  tuas^.  Je  prieray  Dieu  quMl  sanctifie  sa 
volonté;  qu'il  soit  vostre  consolation  et  de  madame,  que  je  vous 
])rie  de  trouver  bon  que  je  nomme  ma  chère  fille.  Sic  state  in 
Domino ,  charrissimi ,  et  ailigentem  diligite  '.  Je  suis ,  Monsieur, 
vostre,  etc. 

283. 

Sainct  François  de  Sales^  à  un  religieux  Feuillant. 

Il  lay  donne  son  idTis  sar  li  manière  de  eomposer  des  traittei  de  théologie . 

Annessy,  45  novembre  46f7. 

ON  Révérend  Père,  c'est  la  venté  que  j'ayme  d'amour  vostre 
Gongreçation ,  mais  d'amour  infructueux  jusques  à  présent  : 
Dieu  le  rende  autant  effectif  qu'il  est  affectif,  et  non*seuiement  à 
N.,  mais  en  deux  ou  trois  dignes  monastères  de  ce  diocèse,  nous 
verrons  refleurir  la  saincte  pieté  que  le  glorieux  amy  de  Dieu  et  de 
Nostre-Dame ,  sainct  Bernard ,  y  avoit  plantée. 

Je  voy  bien  en  vostre  letre ,  que  vous  languissez ,  puisque  vous 
me  dites ,  ecce  quem  amas  infirmatur  *  ;  mais  je  n'en  ay  pourtant 
point  de  compassion ,  qu'avec  une  extresme  suavité  :  d'autant  que 
infirmitas  haec  non  est  ad  mortem^  sed  ut  ma/nifestentur  opéra 
Dei,  Ecce  enim  qui  amat  infirmatur^  puisque  amore  languet*. 
Et  partant  je  suis  bien  content  de  fayre  l'ofilce  d'une  fille  de  Hieru- 
salem,  et  nuntiabo  dilecto  tuo  :  Ecce  qui  amat^  et  quem  omets, 

*  Je  me  suis  tu ,  et  je  n'ai  point  ouvert  la  bouche ,  parce  que  c'est  vous, 
Soigneur,  qui  avez  fait  cela. 

^  Eloignez  de  moi  vos  plaies. 

'  Demeurez  ainsi  dans  le  Seigneur,  mes  trôs-chers,  et  aimez  celui  qui  vous 
aime. 

*  Celui  que  vous  aimez  est  malade. 

^  Cette  infirmité  n'est  pas  à  la  mort,  mais  pour  manifester  les  œuvres  de 
Diou.  ^  Car  celui  qui  aime  est  malade ,  puisqu'il  languit  d'amour. 


M 
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infirmatur  • .  Et  vous,  mon  cher  Père,  en  contre-escbange,  implorez 
pour  moy  et  sur  moy  le  secours  duquel,  entre  les  vens  et  les  orages, 
j*ay  tant  Besoin  sur  ces  eaux  :  Aquœ  multœpopuli  mulii.  Salvum 
me  foc ,  Deus  ;  quoniam  conculcavit  me  nomo  ^  et  libéra  me  de 
aquis  fnultis\ 

J'ay  veu  avec  un  extresme  playsir  le  project  de  vostre  Somme  de 
théologie^  qui  est  à  mon  gré  bien  et  judicieusement  fait.  Si  vous  me 
favorisez  de  m'en  envoyer  un  cahier,  je  le  liray  amoureusement ,  et 
vous  diraj  franchement  et  nalfvement  mon  advis ,  à  quelque  prix 
que  ce  soit  ;  et  pour  vous  en  donner  quelque  asseurance,  des  main- 
tenant je  vous  dy  que  mon  opinion  seroit  que  vous  retranchassiez , 
tant  qu'il  vous  seroit  possible,  toutes  les  parolles  méthodiques, 
lesquelles  bien  qu'il  faille  employer  en  enseignant,  sont  neantmoins 
su^rfluês,  si  je  ne  me  trompe,  et  importunes  en  escrivant. 

Qu'est-il  besoin,  par  exemple.  In  hâc  difficultate  très  nobis 
ocourrunt  quœstiones  :  prima  nempè  quaestio  eritj  quid  sit  prœ- 
destinatio  ;  secunda ,  quorum  sit  prœaestinatio ,  tertia ,  etc.  ?  Car, 
puisque  vous  estes  extresmement  méthodique,  on  verra  bien  que 
vous  faites  ces  choses  Tune  après  l'autre,  sans  que  vous  en  adver- 
tissiez  auparavant.  De  mesme,  In  hâc  questione  très  sententtB 
sunt  :  prima  sententia  est,  etc.  Car  ne  suffit-il  pas  de  commencer 
à  capite  le  récit  des  sentences,  avec  un  nombre  précédant  en  ceste 
sorte. 

1.  Scotus^  MayroniSf  et  sequaces.  etc. 

2.  OcTuxm^  Aureolus^  et  Nominales. 

3.  Sofficti  verô  Thomas  et  Bonaventura,  et  ainsi  des  autres; 
puis,  au  lieu  de  dire  :  Responsum  est  tribus  conclusûmibus ,  qua- 
rum  prima  sit^  ne  suflit-il  pas  :  Jam  ergo  dico  1«,  etc.;  Dico  2%  etc.; 
IHco  3»,  etc. 

Gomme  aussi  de  fayre  des  préfaces  pour  continuer  les  matières  : 
Postquàm  egimus  de  Deo  uno^  congruum  est  ut  nunc  de  Deo  trino^ 
sive  de  Trmitate ,  etc.  Gela  est  bon  pour  des  gens  qui  vont  sans 
méthode:  ou  qui  ont  besoin  de  fayre  cognoistre  leur  méthode , 
parce  qu  elle  est  extraordinaire  ou  embarrassée.  Or,  cela  empes- 
chera  extresmement  vostre  Somme  de  grossir  ;  ce  ne  sera  que  suc 
et  moQelle,  et,  selon  mon  sentiment ,  elle  en  sera  plus  Mande  et 
nlus  a^greable. 

J'adjouste  qu'il  y  a  une  quantité  de  questions  inutiles  à  tout , 
bonnes  à  façonner  les  discours  :  certes ,  il  n'est  pas  grand  besoin 
de  sçavoir  :  Utriim  At^eli  in  loco  per  essentiam  aut  per  operatûh 
nem,  utrùm  moveantur  ab  extremo  ad  extremum  sine  medio^  et 
semblables  :  et  bien  que  je  voudrois  qu'on  n'oublyast  rien,  si  est-ce 
qu^en  telles  questions  il  me  semble  qu'il  sufflroit  de  bien  exprimer 
vostre  opinion ,  et  en  jetter  le  vray  fondement ,  puis  à  la  fin  dire 
simplement,  ou  au  commencement,  que  talis  et alis  aliter  sense^ 
runtf  afin  de  laisser  plus  de  place  pour  s'estendre  un  peu  davantage 

*  Et  j'annoncerai  à  votre  bien-aimë  :  Celui  qui  aime  et  que  vous  aimez 
est  malade. 

'  Des  peuples  nombreux  sont  de  grandes  eaux.  Sauvez-moi,  6  Dieu,  parce 
que  rbomme  m'a  foulé  aux  pieds ,  et  délivrez-moi  des  grandes  eaux. 
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és  questions  de  conséquence ,  esquelles  il  faut  regarder  de  bien 
instruire  vostre  lecteur. 

Item^  je  sçay  que  quand  il  vous  playst,  vous  avez  un  style  affec- 
tif; car  je  me  souviens  fort  bien  de  yostre  Benjamin  de  Sorbonne. 
J*appreuverois  qu'es  endroicts  où  commodément  il  se  peut ,  vous 
fissiez  les  argumens  nour  vos  opinions  en  ce  style ,  comme  en  la 
question  :  UPrù/n\  Verbum  carnem  sumpsisset ,  Adamo  non  pec- 
cante.  Et  en  Tune  et  Tautre  opinion ,  on  peut  réduire  les  opim'oas 
en  style.  En  celle,  Utriim  ^xdestinatio  sit  ex  prxvisis  meritis. 
soit  que  Ton  tienne  à  l'opinion  des  saincts  Pères  qui  ont  précédé 
sainct  Ambroise ,  soit  qu'on  tienne  celle  de  sainct  Augustin  ou  de 
sainct  Thomas,  ou  celle  des  autres,  on  peut  former  les  argumens  en 
style  affectif  sans  amplifier,  ains  en  abrégeant,  et  au  lieu  de  dire  : 
Secundimi  argumentum  sit ,  simplement  mettre  un  chiffre  2.  Au 
demeurant,  c'est  un  grand  ornement  de  mettre  plusieurs  bonnes 
authorités ,  quand  elles  sont  preignantes  et  courtes  ;  si  moins,  peu 
avec  un  renvoy. 

Or  sus .  mon  cher  Père ,  que  vous  semble  de  mon  cœur?  Va-t-il 
bien  à  la  bonne  foy  envers  le  vostre  ?  Mais  croyez-moy ,  encore  ne 
suis-je  pas  si  simple,  qu'avec  un  autre  j'en  usasse  comme  cela.  Je 
me  ressouviens  de  vostre  douceur  naturelle,  morale  et  surnatu- 
relle; j'ay  mon  imagination  pleyne  de  vostre  charité,  laquelle  om- 
nia  suffert ,  et  que  libentcr  suffertis  insipientes ,  cùm  sUis  ipsi 
sapientes;  in  insipj^lentid  doncques  meâ  dm  ^;  Dieu  vous  fasse 
prospérer  en  son  sainct  amour.  Je  suis  en  luy  à  toute  extresmité, 
mon  Révérend  Père ,  vostre ,  etc. 

284. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  pape  Paul  V. 

n  tut  resloge  dn  Père  Aneiina  (9) ,  qae  le  Pape  sonfreoit  I  fayre  keatifler,  et  an  sabjetdiqad 

il  aTOit  eonsoUé  le  Sainct. 

Vers  la  mi-novembre  1647. 

J'at  receu  une  joye  et  une  satisfac-  n  rattssimuh  mihi  et  ju- 

tion  incroyables,  lorsque  j'ay  en-  vT  cundissimum   est  quod 

tendu  dire  qu'on  alloit  mettre  inces-  audio,  de  vitâ  et  vivendi  ra- 

aamment  au  jour  la  vie  et  le  détail  tione  puerillustris  et  Reve- 

de  toute  la  conduitte  du  tres-illustre  rendissimi  Patris  et  Domini 

et  Reverendissime  Père  et  Seigneur  JuvenalisÂncio»  propediem 

Juvenal  Âncina.  Car,  comme  selon  in    luce    emittendà.    Cûm 

*  Laquelle  supporté  tout,  et  qae  volontiers  vous  sumortex  Us  insentèt, 
pares  que  vous'inêmes  êtes  sages;  c*est  donc  dans  ma  folie  que  fat  parlé, 

'  Ancima  (Jean-Jayëoal),  né  à  Fossano .  près  de  Saluées,  fut  médecin  de 
Frédéric  Madruce,  ambassadeur  du  duc  ae  Savoie  auprès  de  Sa  Saincteté, 
puis  de  l'empereur  Rodolphe.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Rome ,  il  étudia 
en  théologie,  et  s'y  rendit  fort  savant  en  peu  de  temps  :  puis  il  reçut  Tordre 
de  prêtrise,  et  se  mit  sous  la  conduite  de  saint  Philippe  de  Néri.  Enfin  le 
pape  Clément  VIII  lui  ayant  commandé  d'accepter  un  aes  évéchés  yacantSt 
il  choisit  celui  de  Saluces,  parce  qu'il  était  de  moindre  revenu,  et  .<]v'ilT 
avait  beaucoup  à  travailler  dans  ce  diocèse ,  où  les  opinions  de  Calvin  s  é- 
taient  glissées. 
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cnim  ,  ut  magnus  Nazianze- 

norum  ];)ontirex   Gregorius 

dixit ,  episcopi  sint  pictores 

virtutis  y  rei  prseclanssimae , 

remque    tam    excellentem 

verbis  ac  operibus  concinnè, 

et  quoad  fleri  potest ,  accu- 

ratè  pingere  debeant,  non 

dubito  quin  in  nostri  claris- 

simi  et  spectatissimi  Juvena- 

lis  vitA,  justitis  christîanae , 

hoc  est  omoîum  virtutum 

omoibas  numeris  absolutam 

imaginem  coDspecturi  simus. 

Et  quidem  cûm  Romse, 

quatuor  illis   vel   quinque 

mensibus ,  quibus ,  piissimi 

ac  omatissiffli  praedecessoris 

mei  Glaudi  Granierii  jassu , 

hujQs  dîœeesis  aliquot  rébus 

tractandis  operam  dedi,  plu- 

rimos  saoè  vidi  eximiâ  sanc- 

titate  et  doctrinà  viros,  qui 

Urbem ,  et  Urbe  orbem  suis 

laboribus  exornarent ,  sed 

inter  eos  omneSy  istius  seor- 

sîm  virtus  mentis  meae  ocu- 

los  vebementer  occupavit. 

Mirabar  etenim  in  tantft 
viri  eruditione ,  ac  variarum 
rerum  seientià,  tantam  sul 
ipsius  despicientiam;  in  tan- 
t&  oris,  verborum  ac  morum 
gravitate»  tantum  leporem 
tantamque  modestiam  ;  in 
tant&  petatis  sollicitudme , 
tantam  urbanitatem  ac  sua^ 
vitatem  :  cûm  nec  fastum , 
quod  plerisque  contingit , 
aUo  fastu^  sed  verà  humili- 
tate  calcaret^  nec  infiante 
scientiâ  ebaritatem  ostenta- 
ret,  sed  charitate  sdificanie 
sdentiam  instrueret  ;  dileo^ 
tus  plané  Deo  et  fiominibus^ 
qm  Deum  et  bomines  puris- 
simà  dilectione  prosequere- 
tur.  Purissimam  autem  ap- 
pelle eam  dilcctionem ,  m 
quft  vix  (juidauam  amoris 
proprii ,  sive  pnilautiae ,  re- 


le  sentiment  du  grand  evesque  de 
Nazianze ,  sainct  Grégoire ,  les  eves- 
qaes  sont  les  peintres  de  la  vertu, 
la  cbose  la  plus  grande ,  est  qu^ils 
doivent  peindre  une  chose  si  excel- 
lente par  leurs  paroUes  et  par  leurs 
œuyres.  je  ne  doubte  point  que  dans 
la  vie  de  nostre  tres-iliustre  et  tres» 
admirable  Juvenal ,  nous  ne  voyions 
une  entière  et  parfaicte  imaige  de  la 
justice  chrestienne ,  c*est^-aire,  de 
toutes  les  vertus. 


Et  véritablement,  pendant  Tespace 
de  quatre  ou  cinq  mois  que  je  nego- 
ciois  à  Rome  les  affaires  de  cest  eves- 
ché  f  par  le  commandement  de  mon 
tresHlevot  et  tres-vertueux  prédéces- 
seur. Monseigneur  Claude  de  Gra- 
nier ,  j'ay  veu  ,  certes  ,  plusieurs 
hommes  excellens  en  sainctetô  et  en 
doctrine,  qui  illustroient  par  leurs 
travaux  la  ville  par  excellence,  et 
dans  elle  le  monde  entier  ;  mais 
entre  tous  ces  grands  personnages, 
la  vertu  de  celuy-cy  frappa  particu* 
lierement  les  yeux  de  mon  esprit. 

J*admiro)s  en  effect ,  dans  la 
science  profonde  de  cest  homme , 
qui  embrassoit  tant  de  differens  ob- 
jects,  et  dans  une  si  graade  érudi- 
tion, un  esgal  mespris  de  luy-mesme; 
dans  la  gravité  parfaicte  de  son  exte- 
teneur,  de  ses  discours  et  de  ses 
mœurs,  autant  de  ^ace  et  de  mo- 
destie; dans  le  somg  qu*il  prenoit 
de  prattiquer  et  de  recommander  la 
dévotion,  une  pareille  application  à 
la  politesse,  à  la  douceur  et  à  Taffa- 
bilité  :  en  sorte  qu*t{  nefouloit  point 
aux  pieds  le  faste  et  Porgueil  par 
un  autre  orgueil,  ce  qui  arrive  à 

fdusieurs,  mais  par  une  vraye  humi- 
ité  :  et  qu'il  ne  faysoit  point  valoir 
sa  cnarité  par  la  science  qui  enfle, 
mais  qu'il  faysoit  fructifier  la  science 

Sar  la  charité  qui  édifie.  C*estoit  un 
omme  chéri  de  Dieu  et  des  hommes^ 
parce  qu*il  les  aymoit  d'une  charité 
tres-pure.  Or,  j'appelle  une  charité 
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tres-pure,  celle  dans  laquelle  Ton 
aurait  de  la  peyiie  de  treuver  la 
moindre  trace  d'amour-propre  ou 
d*egoïsme ,  charité  rare  et  exquise  » 
qui  ne  se  treuve  pas  facilement , 
mesme  dans  ceux  qui  font  profes- 
sion de  pieté,  à  rayson  de  quoy  elle 
€f  I  plus  précieuse  et  plus  rare  que 
ces  curiositez  extraordinaires  qui 
vierment  des  extresmitez  du  monde. 
Pay  remarqué  que,  lorsque  Tocca- 
sion  s'en  presentoit ,  cest  nomme  de 
Dieu  avait  coustume  de  loQer  si  ou- 
vertement, si  sincèrement  et  si  a- 
moureusement  les  divers  instituts  des 
religieux,  des  ecclésiastiques,  et 
mesme  des  laïcs,  leurs  mœurs,  leur 
doctrine  et  leur  méthode  de  servir 
Dieu  I  que  Ton  eust  dit  qu*il  estoit  de 
leurs  congrégations  et  de  leurs  com- 
paignies.  Et  quoyqu*il  eust  une  affec- 
tion tres-douce  et  tout  à  fait  filiale 
four  sa  tres-chere  congrégation  de 
Oratoire,  si  illustre  entre  les  autres, 
lorsqu'il  s'açissoit  des  autres  socie- 
tez  et  campaignies  des  serviteurs  de 
Dieu,  il  n*en  parloit  pas  pour  cela 
plus  froidement,  comme  il  arrive 
quelquefois;  il  ne  les  aymoit  pas 
avec  moins  d'ardeur,  ne  les  estimoit 
pas  moins,  et  ne  les  lofloit  pas  plus 
foiblement. 

C'est  pourquoy,  lorsou'il  treuvoit 
quelqu'un  qui,  tousché  intérieure- 
ment d*un  mouvement  de  l'amour 
divin ,  desiroit  s'attacher  à  une  ma- 
nière de  vie  plus  pure ,  et  dans  ceste 
intention  venoit  luy  demander  con- 
seil, il  ne  regardoit  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  :  u  le  conaui- 
soit  pour  ainsi  dire  par  la  main .  et 
Taydoit  avec  une  charité  incroyaole 
à  entrer  dans  la  société  qu'il  croyoit 
luy  estre  la  plus  propre.  En  effect , 
ce  sainct  homme  n'estoii  ny  à  Paul, 
ny  à  Cephas,  ny  à  Apollon,  mais  à 
Jesus-Gnrist  seul;  et  il  ne  vouloit 
point  entendre  parler  de  ces  froides 
expressions  de  mien  et  de  tien ,  soit 
flans  les  choses  temporelles,  soit 
4)ans  les  spirituelles  ;  mais  il  pesoit 


perire  licebat  :  rara  et  ex- 
quisita  dilectio  ista ,  qua^ 
etiam  inter  pietatis  cultores 
rare  viget,  undè  procul  et 
de  ultimis  finibus  pretium 
^us. 


Observabam  verô  homi* 
nem  hune ,  cûm  sese  daret 
occasio,  tam  luculenter,  tam 
sincère,  tam  amanter  soli- 
tum  laudare  variorum  reli- 
giosorum  et  ecclesiastico- 
rum ,  imô  etiam  laicorum 
instituta,  mores,  doctrinam, 
Deoque  inserviendi  metho- 
dum ,  ac  si  ipse  eomm  cod- 
greçationibus  aut  cœtibos 
addictusesset.  Cùmquesuam 
sibique  dilectissimam  claris- 
simi  Oratorii  Gongregatio- 
nem  dulcissimo  et  plane  fi- 
liali  corde  complecteretor, 
non  tamen  propterei  alios 
conventus  cœtusque  Deo 
servientum  frigidiùs^  ut  pie- 
rumque  accidit,  molliûsaoïa- 
bat,  aestimabat,  extoUebat. 

Quamobrem  eos  gui  tacli 
amore  cœlesti  intrinsecùs, 
purioris  vildB  rationem  sequi 
cupiebant,  consiliumqueejus 
expetebant ,  solà  Dei  majore 
glorift  inspecta ,  in  societa- 
tem  quam  illis  magis  con- 
gruam  putabat,  manu  et 
oper&  amantissimè  dedace- 
bat  :  homo  videlicet,  qui 
nec  Pauli,  nec  Cephx^  nec 
Apollinis  sed  Jesu-Gbristi 
erat.  quique  meum  et  (uum, 
frigida  illa  verba,  nec  in 
temporalibus,  nec  in  spin- 
tuaUbus  audiebat;  sed  om- 
nia  in  Christo ,  ac  propter 
Ghristum,  sincère  expende- 
bat. 


L'EVESQUS. 


345 


Gujus  qriidem  tàm  per- 
(ectae  charitatis  in  hoc  apo9- 
tolico  viro  exemplum  nunc 
ad  manum  habeo.  Obiit  nu- 
perrimë  in  coUegio  hujus  ci- 
vitatis  Âniciensis  clericorum 
regularium  Sancti  Pauli,  vir 
refigiosissimus  Guilielmus 
Gramoteius  Parisiensis  ;  cum 
quo,  ut  fit ,  dum  verba  mis- 
cerem ,  iocidi  in  mentionem 
de  revereodissimo  Juvenali 
nostro  Aocinà.  At  ille  subito 
gaudio  perfusus  :  Quàm  gra- 
ta,  inquit ,  hujus  viri ,  quàm 
chara  mihi  esse  débet  recor- 
datio  l  quippe  qui  me  iterùm 
io  Ghristo  quoaammodô  ge- 
ouit.  Cùmque  vidisset  me 
desiderium  concepisse  rem 
totam  fusiùs  audiendi,  ità 
narrare  perrexit. 

Annos  natusvi^inti  qua- 

tuoT,  inquit,  cûm  jam  multis 

inspirationibus  divioa  Pro- 

videntia  me  ad  vitam  reli- 

giosam  incitasset-^ità  tamen, 

pro  meà  imbecilhtate ,  con- 

irariis  tentationibus  exagi- 

tatum  me  sentiebam,  ut  des- 

'  pondens  prorsûs  animum, 

de  matrimonio  ioeundo  serio 

cog[itarem,  resque  jam  apud 

amicos  ità  processerat,  ut 

propemodûm  actavideretur. 

Verùm  quae  Dei  est  beni- 

gnitas  !  Cûm  oratorium  Yal- 

liscellae   ingressus    essem, 

ecce  audio  patrem  Juvena- 

lem  ÀDcinam  de  humani 

primùm  ingenii  inconstanti& 

et  infirmitate ,  deinde  de  e& 

magnanimitate  qu&  instinc- 

tus  divini  executiooi  man- 

dandi   sunt,  ad   populum 

verba  facientem  tantA  ser- 

monis  et  sententiarum  peri- 

tîà ,  ut  cordis  mei  miseran- 

dam  pigritiam ,  quasi  manu 


toutes  choses  sincèrement  en  Jésus* 
Christ  et  par  Jesus-Ghrist. 

J'ay  maintenant  en  main  un  exem- 
ple de  ceste  charité  si  parfaicte  en 
cest  homme  apostolique.  Il  y  a  quel- 
que tems  qu'il  mourut  au  collège  de 
ceste  ville  d'Annessy,  gouverné  par 
les  Glercs  réguliers  de  Sainct-Paul , 
un  homme  tres-religieux ,  nommé 
Guillaume  Gramoisy,  natif  de  Paris. 
Or,  comme  je  m*entretenois  familiè- 
rement avec  luy,  mon  discours  tomba 
sur  nostre  Reverendissime  Juvenal 
Ancina.  Ge  religieux,  comblé  de  joje 
tout  à  coup,  m'interrompit  et  me  dit: 
0  que  la  mémoire  de  cest  homme 
me  doit  estre  chère  et  aggreablel 
G*est  luy  qui  m*a  en  quelque  façon 
engendré  de  nouveau  à  Jesus-Ghrist. 
Et  voyant  que  j'avois  conceu  le  désir 
de  sçavoirun  çeu  plus  amplement 
ce  dont  il  vouloit  parler,  il  continua 
de  m'en  instruire  de  ceste  sorte. 

J'avois  atteint»  dit-il,  Taage  de 
vingt-quatre  ans,  quand  la  diviue 
Providence  m'inspira  à  diverses  re- 
prinses  d'embrasser  la  vie  religieuse. 
Toutesfois,  eu  esgard  à  ma  foiblesse. 
je  me  sentis  agité  de  tant  de  tenta- 
tions contraires ,  que,  manquant  tout 
à  fait  de  courage ,  je  pensay  sérieu- 
sement à  me  maryer,  et  la  chose 
estoit  tellement  advancée  de  la  part 
de  mes  amys,  qu'il  sembloit  desjà 
qu'elle  fust  faite. 

Hais  combien  grande  est  la  bonté 
de  Dieu!  Estant  par  hasard  entré 
dans  l'oratoire  de  la  Yauxcelle,  je 
m'arrestay  à  entendre  le  Père  Juve- 
nal Ancina,  qui  preschoit  au  peuple^ 
et  qui  fit  voir  premièrement  Tmcons- 
tance  et  la  foiblesse  de  l'esprit  hu- 
main» et  enmitte  recommanda  fort 
ceste  magnanimité  avec  laquelle  il 
faut  mettre  à  exécution  les  inspira- 
tions divines:  ce  qu'il  traitta  avec 
tant  d'habileté  et  d'énergie,  et  un  tel 
choix  de  mots  et  de  sentences ,  qu'il 
me  sembla  presque  porter  la  main 
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jusques  à  mon  cœur  pour  en  secouer 
et  fayre  tomber  la  misérable  paresse  ; 
en  sorte  qu^eslevant  sa  voix  comme 
une  trompette ,  il  me  contraignit  de 
me  rendre.  C'est  pourquoy ,  aussi-tost 
que  la  prédication  fut  achevée ,  lors- 
qu'il prioit  Dieu,  comme  je  pense, 
pour  l'heureux  succez  de  son  ser- 
mon ,  et  qu'il  s'estoit  retiré  pour  ces! 
effect  dans  un  certain  coing  de  l'é- 
glise, je  m'approchay  de  luy  avec 
crainte  et  tremblement,  et  luy  ad- 
dressant  la  paroUe ,  je  ne  manquay 
pas  d'exposer  tout  ce  que  je  roulois 
dans  mon  esprit. 

Mais  il  me  dit  :  Geste  affaire  mé- 
rite d'estre  traittée  un  peu  plus  exac- 
tement ,  et  nous  n'aurions  pas  main- 
tenant le  loysir,  parce  qu'il  se  fait 
desjà  tard.  Mais  si  vous  voulez  venir 
me  treuver  demain,  nous  parlerons 
de  tout  cela  plus  commodément;  et 
cependant  j  ce  qui  est  la  principale 
chose,  attirez  sur  vous  la  lumière 
céleste  par  vos  prières. 

Je  m'en  allay  donc  le  treuver  le 
lendemain ,  et  je  luy  descouvris  sin- 
cèrement tout  ce  que  je  pensois  pour 
et  contre  ma  vocation  ;  mais  en  par- 
ticulier, que  je  redoutois  la  vie  reli- 
gieuse •  surtout  parce  que  j'avois  un 
corps  loible  et  un  tempérament  dé- 
licat. 

M^ayant  escouté  attentivement,  et 
considéré  meurement  toutes  mes 
raysons  :  C'est  pour  cela ,  dit  le  ser- 
viteur de  Dieu ,  que  la  divine  Provi- 
dence a  voulu  qu'il  y  eust  dans  l'E- 
glise divers  Ordres  religieux,  afin 
que  ceux  qui  ne  pourroient  suppor- 
ter les  austeritez  et  les  mortifications 
extérieures  des  plus  penitens,  en- 
trassent dans  les  plus  doux.  Vous 
avez  la  Congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  Sainct-Paul.  où  la  disci- 
pline et  la  perfection  religieuses  sont 
souverainement  en  vigueur,  et  où  il 
n'y  a  pas  tant  d'austentez  corporelles 
que  ses  Coustumes  et  ses  Constitu- 
tions ne  puissent  estre  observées, 


injecta,  excutere  vîderetur; 
ità  ut  tandem,  quasi  tuba 
exaltans  vocem  suam,  me 
ad  deditionem  cogeret.  Qua- 
propter  statim  finito  ser- 
mone,  ad  eum  in  oratorii 
quodam  angulo  preces  pro 
sermonis  sui ,  ut  reor,  felid 
successu  fundentem^  haesi- 
tans  et  anxius  accède,  et 
quid  anime  volverem  ex- 
pone. 


nie  Verô  :  Res,  înqnit, 
hsec  paulô  accuratiùs  trac- 
tanda  est ,  neque  nunc  tem- 
pus  nobis  suppeteret ,  adves- 
perascente  jam  die.  Itaque 
cras,  si  ad  me  veneris,  op- 
portuniùs  de  re  tota  agemua 
Tu  intérim,  quod  caput  est, 
lumen  cœleste  precibus  ad- 
voca. 

Veni  ergo  prostridîe,  et 
quidquid  m  utramque  par- 
tem  circa  vocationem  meam 
agitarem,  sincère  aperui; 
seorsim  verô  me  ob  id  potis- 
simùm  religiosam  vitam  for- 
midare ,  quôd  corpus  débile 
ac  delicatae  température 
nactus  essem. 

Quibus  attenté  auditis  et 
expensis  :  Et  propterea,  in- 

Îuit  servus  ille  Dei ,  divinâ 
rovidentiâ  factum  est^  ut 
in  Ecclesiâ  varii  sint  ordines 
religiosorum;  ut  scilicet  qui 
austeris  et  penitentise  exte- 
riori  addictis  non  possit  vi- 
tam addicere,  mitiores  in- 
grediatur.  Et  ecce  tibi  Con- 
gregatio  clericorum  regala- 
rium  Sancti  Pauli,  in  qui 
disciplina  perfectionis  reli- 
giosae  summoperè  viget,  et 
nulle  tamen  tanto  corperis 
labore  premitur,  quin  à  quo- 
vispropemodùm  homine  ejus 
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mores  ac  constitutiones  fa- 
cillimë,  Deo  propitio,  ob- 
servari  possint  :  accède  ad 
eoruin  collegium ,  et  vide  tu 
ipse  num  ità  se  res  habeat? 
Negue  deinceps  cessavit  vir 
Dei  (juôusque  me  huic  colen- 
dissims  congrégation!  ad- 
scriptum  videret  et  inser- 
tum.  Et  baec  quidem  narra- 
bat  Guilielmus. 

Ex  quibus  facile  est  conji- 
cere  quanta  Tuerit  ma^ni  Ju- 
veoalis  Àncinae  in  dicendo 
efficacia,  in  consulendo  saga* 
citas,  et  in  juvandis  proxi- 
mis  constans  et  perfecta 
chantas.  Quod  enim  nunc 
exempli  gratiâ.  à  me  recita- 
tum  est,  id  ipsum  cum  pl£- 
rigqae  aliis  actum  cognovi- 
mus;  et  quidem,  quod  ad 
me  attinet,  ingénue  fateor, 
plerisque  quas  pro  suà  in 
me  propensione  ab  eo  accepi 
litteris,  vchementer  ad  amo- 
rem  virtutis  christianae  inci- 
tatum  fuisse. 

Jam  autem,  postquàm  à 
praeelaro  Congregationis  Ora- 
torii  Vivendi  modo  ad  sacro- 
saoctum  episcopale  munus 
translatus  estj  tùm  vero 
maxime  ejus  virtus  splendi- 
diùs  micare ,  ac  clanùs ,  ut 
par  erat,splendescere  cœpit, 
ut  lucema  nimirùm  ardûstis 
et  lucens ,  qiue  suprà  can- 
deîabrum  posita^  omnibus 
Iwtt  qui  in  domo  sunU 

Et  quidem ,  cûm  Canna- 
niolaB,  quod  oppidum  est 
Salutiensis  diœcesis,  ubi  vi- 
sitationis  pastoralis  officio 
tune  incumbebat,  anno  mil- 
leaimo  sexcentesimo-tertio , 
ejus  salutandi  gratiâ,  relicto 
tantisper  itinere ,  venissem  ; 
sensi  ego  tune  quantam  di- 
lectiooe  mixtam  veneratib- 
oem  ejus  pietas  et  virtutum 


avec  la  grâce  de  Dieu ,  par  quelque 
homme  que  ce  soit.  Allez-vous-en  à 
leur  collège ,  et  .voyez  si  la  chose 
n*est  pas  telle  que  jevous  le  dy.  Dès- 
lors  cest  homme  de  Dieu  ne  cessa  de 
me  presser,  jusques  à  ce  quMl  m*eut 
veu  enroslé  et  admis  dans  ceste  vé- 
nérable Congrégation.  Voylà  ce  que 
m*a  raconté  le  Père  Dom  Guillaume. 


De  tout  cela ,  il  est  facile  de  con- 
jecturer combien  estoient  grandes, 
dans  le  grand  Juvenal  Âncina^  l'ef- 
ficace de  sa  paroUe,  sa  prudence  et 
sa  sagesse  à  donner  des  conseils ,  et 
sa  constance  et  parfaicte  charité  à 
secourir  le  prochain.  Car  ce  que  j'ay 

tiqué 
pour 

gui  me  concerne  en  mon  particulier, 
je  confesse  franchement  que  les 
lettres  qu'il  rn^a  escrites  par  une 
bienveuillance  singulière ,  ont  beau- 
coup excité  en  moy  Tamour  des  ver- 
tus chrestiennes. 

Mais  depuis  qu'il  eut  passé  de 
Pexcellente  manière  de  vivre  de  la 
Congrégation  de  TOratoire,  aux  tres- 
sainctes  fonctions  de  Pepiscopat ,  sa 
vertu  commença  à  briller  et  à  rayon- 
ner bien  davantage,  comme  il  estoit 
tres-raysonnable  ;  et  il  fut  tel  quVrie 
^lampe  ardente  et  luyscmte  qui ,  es- 
tant posée  swr  un  chandellier^  es- 
claire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
mayson. 

En  eflfect,  lorsque,  pour  le  saluer 
en  Tannée  1603,  je  me  destournay 
un  peu  de  mon  chemin ,  et  que  j*al- 
lay  à  Carmagnole ,  ville  du  diocèse 
de  Saluées ,  où  il  faysoit  alors  sa  vi- 
site episcopale ,  je  m'apperceus  fort 
bien  de  Tamour  et  de  la  vénération 
que  portoient  les  peuples  de  ceste 
ville  à  sa  pieté  et  à  la  multitude  de 
ses  vertus.  Car  aussi-tost  qu'ils  sçeu- 
rent  que  j'estois  arrivé ,  il  n'est  pas 
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possible  d'exprimer  avec  quelle  ar- 
deur et  qu*elle  douce  violence  ils  me 
tirèrent  ae  l'auberge  où  j'estois  logé, 
pour  me  mener  dans  la  mayson  d  un 
noble  bourgeois  de  Tendroict,  parce, 
disoient-ils ,  qu*ils  auroient  voulu, 
s*il  leur  eust  esté  possible,  mettre 
dans  leur  cœur  un  nomme  qui  s'es- 
toit  destournë  pour  visiter  leur  cher 
pasteur. 


Et  quoyqu'ils  donnassent  à  Tenvi 
mille  témoignages  de  leur  joye,  soit 
dans  leurs  discours  >  soit  dans  Fair 
de  leurs  visages  •  pour  la  présence 
d*un  si  grand  prélat,  tout  cela  n'es- 
toit  rien  à  leur  gré ,  parce  que  la 
noble  affabilité  que  Ton  remarquoit 
en  luy,  et  son  aamirable  bonté  en- 
vers tous ,  attiroient  sur  luy  les  yeux 
et  les  cœurs  de  tous,  et  que,  comme 
un  tres-bon  pasteur,  il  appelUnt 
toutes  ses  brebtspdr  leur  nom^  pour 
les  conduire  à  des  pasturages  ver- 
doyans ,  gu*il  les  attiroit,  et  mesme 
les  entraisnoit  après  luy,  ayant  ses 
mains  pleynes  du  sel  de  la  sagesse. 

Et  pour  tout  dire  en  un  mot,  et 
sans  offenser  personne,  je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  jamais  veu  au- 
cun homme  qui  fust  plus  abondam- 
ment remply  et  plus  richement  orné 
des  qualitez  que  TApostre  desiroit 
tant  aux  hommes  apostoliques. 

285. 

Sainct  François  de  Sales ,  d  Son  Altesse  Cha/rles^Emmanuel  1^, 

duc  de  Savoye. 

Ponr  la  eonflrmiUon  des  iiriYilegos  iceordes  m  personnes  qnl  s'oceopent  dn  loiof 

dt  préparer  la  loye. 

Annessy,  t9  novembre  4617. 

M0N8EI0NBUR .  Y.  A.  a  dés  le  commencement ,  favorisé  Testablis- 
sement  de  1  art  et  trafic  de  la  soye  en  ces  quartiers  de  deçà, 
comme  une  œuvre  de  grande  utilité  au  pals  et  de  grande  impor- 
tance pour  la  gloire  de  Dieu,  afin  de  divertir  les  artisans  et  ouvriers 
d*aller  perdre  leurs  âmes  dans  Genève.  Playse  donc  à  Y.  A.  de 
confirmer  les  privilèges  desjà  accordez  aux  maistres  et  apprenti  fs 


copia  in  populis  illis  exci- 
taret.  Nam  ubi  me  appulisse 
cognoverunt ,  dici  satis  non 
potest  quo  ardore  mentis, 
amicft  quâdam  vi  ex  hospitio 
publico  in  domum  cujuâam 
nobilis  civis  invexemnt , 
quando-quidem,  inquiebant, 
hominem  qui  honoris  gratià 
ad  suum  dilectissimum  pas- 
torem  diverteret ,  vellent,  si 
modo  possent^  in  medio  pec- 
torum  recondere. 

Neque  unquam  sibi  satis- 
faciebant  in  laetiti&,  quam 
ob  tanti  pontificis  praesen- 
tiam  conceperant ,  verbis  ac 
vultu  jucundè  exprimendà  y 
cûm  ille  nobilissimâ  qu&dam 
affabilitate  ac  suavissim&  er- 
gat)mnes  benevolentiâ,  om- 
nium pariter  oculos  animos- 
que  .in  se  converteret,  ac 
tanqûam  pastor  egregins  et 
beneflcus,  oves  suas  nomi- 
natim  ad  virentia  pascua 
evocaret,  manibusque  sade 
sapientiae  plenis,  ut  post  se 
venirent  alliceret,  unô  et 
traheret. 

Uno  tandem  dicam  verbo, 
absit  cui  invidia  :  non  memi- 
ni  me  vidisse  hominem,  qui 
dotibus,  quasApostolusapos- 
tolicis  viris  tantoperè  cupie- 
bat ,  cumulatiùs  ac  splendi* 
diûs  ornatus  esset. 
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et  autres  personnes  qui  font  profession  de  cest  exercice  ;  je  l'en 
supplie  tres-humblement ,  et  ne  cesse  jamais  de  souhaicter  toute 
saiDCte  prospérité,  comme  je  suis  obligé  de  fayre,  puisque  j*ay 
rhonneur  dVstre,  Monseigneur,  tres-humble,  tres-obeyssant  et 
tres-fldelle  orateur  et  serviteur  de  V.  A.  —  Fhançois  ,  evesque  de 
Genève. 

286. 

Sainct  François  de  Sales  au  supérieur  des  PP.  Barnabites. 

Il  8*iurorme  des  moyens  cTestablir  ssr  des  bases  solides  rinstitotion  des  PP.  Baniabites 

dans  les  collèges  d^Annessy  et  de  Thonon. 

1617. 


•pKv.  in  Christo  Padre  Off™». 
U  Rinerazio  umilmente  Y.  P. 
R.    delr    amorevolezza  colla- 
quale  ha  rimandato  in  questi 
luoglii  il  P.  D.  Redempto,  il 

Suaie  io  spero  chè  farà  frutti 
egni  délia  sua  vocazione ,  e 
grati  a  V.  P. 

Ecco  frà  tanto,  la  santa  e 
desiderata  pace,  e  è  bormai 
tempo  di  vedere  corne  po- 
tremo  faT  riuscire  i  pii  disegni 
del  Ser.  Principe  di  Piemonte. 
per  la  solida  fondazione  de 
questi  diioi  coUegii  di  Annessii 

eTonone;  pe ,  quale  trat- 

tando  io  con  S.  A.,  Ella  si  con- 
tenté chè  si  pigliasse  tutta  Ten- 
trata  del  monastero  di  Conta- 
mina ,  supprimendo  li  monaci , 
perpiùragioni,  e  transferendo 
le  lore  prébende,  parte  in  aues- 
to  collegio,  e  parte  in  quello  di 
Tonoae;  con  patto  pero,  chè  si 
mettano  in  luogbo  loro  altri 
tanti  PP.  Bamabiti ,  in  questi 
collegii,  cbè  possano  celebrar 
le  messe  aile  quali  detti  monaci 
erano   obligati,   e  con  cert* 
altre  conditioni  le  quale  dal  P. 
D.  Giusto  saranno  spiegate  a 
V.  P.,  poiche  io  le  ho  poste  in 
scritto  alla  distesa.  Maho  giu- 
dicato  bene ,  si  come  ancno  il 
P.  D.  Gio-Battista,  superiore  di 
questo  Golleçio,  uomo  gîudi- 
cioso  e  chè  da  a  questi  popoli 
gran  soddisfazione  chè  questo 
negozio  si  debba  trattar  dal  P. 


REv.  Père  en  Jesus-Christ,  je 
remercie  humblement  V.  P.  ft. 
de  Taffection  avec  laauelle  elle  a 
renvoyé  en  ces  lieux  le  Père  Re- 
dendo.  J'espère  qu*il  recueillera 
des  fruicts  dignes  de  sa  vocation , 
et  aggreables  à  Y.  P. 

Yoylà  enfin  la  saincte  paix  dé- 
sirée l  n  est  bien  tems  de  voir 
comment  nous  pourrons  fayre 
réussir  les  pieux  desseins  du  Se- 
renissime  Prince  de  Piedmont, 

§our  la.  solide  fondation  de  ces 
eux  collèges  d'Annessy  et  de 
Thonon.  A  ce  subjet,  traittant 
avec  Son  Altesse,  elle  a  permis 
que  Ton  prinst  tous  les  reyenus  du 
monastère  de  Contamine,  en  sup- 
primant les  religieux  pour  plu- 
sieurs raysons,  et  transférant  leurs 
prébendes,  partie  à  ce  collège  et 
partie  à  celuy  de  Thonon,  avec  la 
convention  cependant  qu*on  mette 
à  leur  place  autant  de  Pères  Bar- 
nabites dans  ces  collèges,  qu'il  en 
faudra  pour  célébrer  les  messes 
auxquelles  ces  dits  religieux  es- 
toient  obligez,  n  y  a  d'autres  con- 
ditions que  le  Père  Juste  expli- 
quera à  V.  P.  :  je  les  luy  ay  don- 
nées par  escrit  en  détail.  J*ay  ju^é 
à  propos ,  et  c'est  aussi  le  senti- 
ment du  P.  D.  Jean-Baptisle ,  su- 
périeur de  ce  collège,  homme 
judicieux,  et  qui  donne  grande 
satisfaction  à  ces  peuples ,  que 
ceste  affaire  se  traitte  par  le  Père 
Dom  Juste,  non-seulement  auprès 
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de  nostre  Cour,  près  le  Serenis- 
sime  PriDce  (ce  qui ,  si  je  ne  me 
trompe .  sera  chose  facile),  mais 
encore  a  Rome  où  ledit  Père  fera 
instance  sur  les  lieux,  près  de 
l'ambassadeur  de  Son  Altesse,  qui 
fera  fayre  les  sollicitations  par  son 
exprès  commandement  ;  sollicita- 
tions qui  ne  se  feront  jamais  bien 
aue  par  ledit  Père ,  très-informé 
aes  circonstances  locales  et  de 
tous  les  motifs  qui  peuvent  déter- 
miner Sa  Saincteté  à  accorder  la 
grâce.  Il  me  paroist  donc  néces- 
saire que  ce  religieux  aille  viste 
d'une  Cour  à  Tautre.  Moy  j'ay  aussi 
une  couple  d*affaires  Donnes  et 
louables  auprès  de  la  Cour  de  Ro- 
me, c'est-à-dire,  pour  un  sémi- 
naire en  ce  diocèse,  et  pour  le 
compte  que  j*ay  à  rendre  de  mon 
Eglise  au  Sainct-Siege.  Je  doy 
tousjours  envoyer  là  exçres  une 

Sersonne  bien  qualifiée;  je  serois 
oncques  bien  obligé  à  Y.  P.  et  à 
la  Congrégation,  si  je  pouvois  em- 
ployer ledit  Père  Dom  Juste.  Je 
lerois  les  dépenses  du  voyage ,  de 
manière  que  la  Congrégation  n'en 
esprouveroit  aucun  dommaige. 
Ledit  Père  termineroit  encore  à  la 
fois  deux  affaires,  ce  seroit  d'obte- 
nir runyon  de  certains  bénéfices 
non  conventuels  pour  Testablisse- 
ment  du  noviciat  à  Rumilly,  et 
l'autre  de  fayre  venir  l'approba- 
tion de  ces  sœurs  de  la  Visitation. 
On  poursuit  l'expédition  de  ceste 
affaire,  mais  lentement,  comme 
le  Révérend  Procureur  le  mande. 
C'est  parce  que  les  Règles  sont  ré- 
digées en  françois.  Le  Père  Juste 
expediroit  l'affaire  tout  d'un  coup. 
Je  supplie  doncques  au  nom  ou 
Seigneur  V.  P.  R.  de  vouloir  bien 
consentir  à  ce  voyage. 


Actuellement  cpxe  j'ay  parlé  de 
ces  sœurs  de  la  Visitation,  je  diray 


D.  Giusto,  non  solameole  iit 

auesta  nostra  Gorte ,  appresso 
Ser.  Principe  (il  che,  s'  ia 
non  m'inganno,  sarà  cosa  fa- 
cile) ,  ma  ancora  in  Roma«  dove 
detto  Padre  faccia  instanza  ivi 
appresso  il  signore  Ambasda- 
tore  di  S.  A.,  la  quale  con  es- 

{^resso  commandamento  farà 
are  le  sollicitazione  ;  ma  solU- 
citazione  cbe  non  si  fara  mai 
bene,  se  detto  padre  infonna- 
tissimo  délie  cose  di  quà  e  de 
tutti  li  motivi  e  circostanze  che 
ponno  indurre  S.  S«^  a  far  la 
grazia.  Onde  mi  pare  necessa- 
rio  chè  detto  Padre  vada  subito 
di  una  Corte  nell*  altra  :  e  a- 
vendo  io,  un  par  d'altri  negozîi 
buoni  e  laudabili  nella  Gorte 
di  Roma,  cioè  per  un  semina- 
rio  in  questa  diocesi,  e  per 
rendere  conto  di  questa  mia 
cbiesa  alla  S.  Sede,  dovendo 
in  ogni  modo  mandar  costi 
persona  aposta  e  ben  qualifica- 
ta,  sarei  multo  ubligato  a  Y.  P. 
e  alla  Cong.,  s' io  potessi  ado- 

Î)rare  detto  P.  D.  Giusto,  e  io 
àrei  la  spesa  del  viagio ,  in 
maniera  cnè  la  Cong.  non  ne 
sentirebbe  danno  nessuno;  e 

Î^er  l'istessa  via,  detto  Padre 
àrebbe  duoi  altri  negozi,  una 
sarebbe  procurar  l'unione  di 
certi  beiiefici  non  conveotuali 
per  il  stabilimento  del  novizia- 
to  in  Rumigli,  e  l'altro»  far 
yenire  Taprovazione  di  queste 
sorelle  deila  Visit.  ail'  espedi- 
zione  délia  quale  si  attende, 
ma  molto  lentamente  ^  corne  il 
R.  P.  Procuralore  scnve ,  per 
esser  le  Regole  in  lingua  fran- 
cese,  et  il  P.  D.  Giusto  spedi- 
rebbe  il  negozio  in  un  tratto. 
Supplice  adunque  nel  nome  del 
Signore  V.  P.  R.  di  volere  con- 
cedere  detto  viaggio. 

E  già  chè  ho  parlato  di  ques- 
te sorelle  délia  Visitazione,  di- 
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rô  anco  quatro  parole,  sopra 
Tultimo  articolo  délia  lettera 
mandatami  da  Y.  P.  per  il  P. 
D.  Redempto.  E  supplice  Y.  P. 
di  credere  saldamente  »  chë  io 
non  avrei  giammai  pensato  di 
domandare  quella  pezza  di 
terra,  neila  quale  ë  lapeschie- 
ra  senza  peso! ,  del  collegio  »  s* 
io  avessi  veduto  chè  il  darla 
fosse  stato  di  pregiudizio  alli 
padri ,  massime  per  la  loro  re- 
creazione  .  essenaomi  la  sanità 
e  giucuncità  de*  padri  cara 
quanto  la.  mia  propria  ;  e  io  so 
coa  quale  proporzione  si  deb- 
bano  rigiiardare  le  case  de*  re- 
ligiosi,  e  quelle  délie  sorelle, 
onde  non.  vorrei  dar  inconimo- 
dità  a  quella,  per  accommodar 
qoesta. 

Ma  per  dirlo  alla  libéra  e 
sinceraniente,  il  prezzo  diquella 
piazza  d^ella  peschiera ,  essen- 
do  adoprato  corne  si  conviene , 
sara  molto  più  utile  al  collegio 
chè  la  piazza.  £  mi  son  stupito 
délia  preocupazione  de'  questl 
Qostri  padri ,  alli  quali  io  non 
ho  Yoluto  parlarne,  per  chè  ve- 
dendo  chè  il  solo  imaginar 
questo  negozio,  li  dava  un 
grau  freddo  verso  di  me ,  non 
voleva  passar  innanzi.  Ma  çerô 
quantunque  il  P.  Superiore 
moderno ,  fosse  preocu  pato , 
dall*  opinione  d'altro ,  al  prin- 
cipio,  tuttavia,  coosiderando 
chè  a  lui  toccava  il  negozio , 
come  capo  del  collegio,  io  volsi 
parlarne  con  lui ,  non  per  per- 
fiuaderli  la  mia  opinione ,  ma 
solamente  per  farglie  intendere 
chè  il  mio  sentimento  non  era 
tanto  extravagante  come  altri 
dicevano. 

E  adesso  ha  toccato  colla  ma- 
no ,  chè  io  ho  ragione  ;  perché 
fra  le  piazze  del  collegio  non 
ci  è  la  più  infruttuosa ,  ne  la 
ioanco  utile  alla  recreazione , 


encore  quatre  parolles  sur  le  der- 
nier article  de  la  lettre  qui  m*a 
esté  envoyée  par  Y.  P,  pour  le 
Père  Doin  Redento. 

Je  supplie  Y.  P.  de  croire  abso- 
lument qne  je  n*aurois  jamais 
pensé  à  demander  ceste  pièce  de 
terre  du  collège,  dans  laquelle 
est  la  pescherie  sans  poissons,  si 
j*avois  veu  que  cest  abandon  fust 
préjudiciable  aux  religieux ,  sur- 
tout pour  leur  récréation.  La  santé 
et  Tagrement  des  Pères  me  sont 
aussi  chers  que  les  miens  propres, 
et  je  sçay  dans  quelle  proportion 
on  doit  establir  les  maysons  des 
religieux  et  celles  des  sœurs.  Je 
ne  voudrois  pas  incommoder 
celles-là  pour  accommoder  celles- 
cy. 

Pour  vous  parler  avec  liberté  et 
sincérité,  le  prix  de  ceste  place 
de  la  pescherie ,  arresté  comme  il 
convient,  seroit  plus  utile  au  col- 
lège que  la  place  elle-mesme.  Je 
me  suis  estonné  de  la  préoccupa- 
tion de  nos  Pères,  à  qui  je  n*en  ay 
1)as  parlé,  parce  que  croyant  que 
a  seule  pensée  leur  donnoll  un  air 
de  froideur  avec  moy,  je  ne  vou- 
lois  pas  passer  oultre.  Quoyque 
le  nouveau  Père  Supérieur  fust 

S  reoccupé  de  Topinion  de  Tautre 
ans  le  commencement;  cepen- 
dant, considérant  que  c*estoit  luy 
que  regardoit  rauaire,  comme 
chef  du  collège,  je  desiray  en  par- 
ler avec  luy,  non  pour  luy  impo- 
ser mon  sentiment,  mais  pour  luy 
fayre  comprendre  que  ceste  opi- 
nion n*estoit  pas  aussi  extrava- 
gante que  â*autres  le  disoient. 


Ce  Supérieur,  à  présent,  a  je- 
cogneu  que  j*avois  rayson,  car 
dans  les  places  du  collège  il  n*y 
en  a  pas  de  plus  desadvantageuse 
et  de  moins  utile  à  la  récréation. 
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Là,  les  Pères  Dominicains  ont  des 
fenestres  avec  la  vue  immédiate 
sur  cesle  pièce  de  terre.  Le  Père 
Prieur  de  ces  derniers ,  dans  le 
mur  mesme  qui  donne  sur  ce  lieu, 
prétend  fajre  fabriquer  son  novi- 
ciat, avec  les  fenestres  du  mesme 
costé.  Je  ne  sçay  comment  on 
pourroit  luy  refuser  le  jtts  lumi- 
nis  et   fenestrarum^   puisque, 

f)ar  ces  deux  premières  ^neslres, 
es  Dominicains  en  ont  desià  la 
possession.  Actuellement  V.  P.  R. 

}eut  voir  si  c'est  un  grand  pre- 
:  udice  au  collège  d'abandonner  ce 

ieu  ;  de  plus ,  si  on  n'esleve  pas 
les  murs  de  cest  endroict,  qui 
s'eslendent  vers  le  restant  du  col- 
lège, presque  tout  le  collège  est 
exposé  à  la  vue  des  Pères  Domi- 
cains. 

Ainsi,  comme  affectionné  au 
collège  et  au  bien  de  la  Congré- 
gation autant  que  mon  pareil 
puisse  l'estre ,  je  jugerois  qu  il  est 
convenable  que  ceste  vente  ayt 
lieu,  et  je  ne  doubte  pas  que  V.  P. 
R.,  voyant  le  plan  de  ce  collège, 
ne  recognoisse  que  j'ay  rayson , 
comme  l'ont  confessé  finalement 
le  Père  Supérieur  et  le  Père  Sim- 
plicien. 

Maintenant  je  prie  de  nouveau 
V.  P.  R.  de  permettre  le  voyage 
du  Père  Dom  Juste,  qui  me  cous- 
tera  moins ,  et  qui  sera  d'une  plus 
grande  utilité  à  la  Congrégation. 
Je  n'ay  pas  le  tems  d'en  escrire 
davantage.  Je  vous  prie  mesme  de 
m'excuser  si  je  me  suis  tant  es- 
tendu. 

En  soubaictant  à  Y.  P.  R.  toute 
saincte  félicité  dans  le  sein  du  Sei- 
gneur, je  suis  son  tres-humble  et 
affectionné  frère  et  serviteur.  — 
François,  evesque  de  Genève. 


havendo  due  fenestre  de'Padri 
Dominicani ,  le  quali  sonno  di 
vista  immediata  sopra  qnella 
pezza  di  terra ,  e  il  P.  Priore 
neir  istesso  muro  che  ë  imme- 
diatamente  sopra  quel  luogho, 
prétende  di  faDricare  il  novîzia- 
to  suo.  con  le  finestre  délia  is- 
tessa  banda ,  nella  quale  non 
so  come  si  possa  negare  cbè 
abbiano  jus  luminis  et  fenes- 
tra/rumj   pioché  de   fatto  oe 
banno  gia  la  possessione  in 
quelle  due  fenestre.  Hora  veda 
V.  P.  R.  se  sarà  gran  pregiu- 
dizio  al  coUegio  •  di  dar  detto 
luogbo;  anzi  se  non  si  alzano 
le  mura  di  esso  luogho ,  chè  si 
estendono  verso  il  restante  del 
collegio ,  quasi  tutto  il  coUegio 
è  scoperto  alla  vista  de'  Padri 
Dominicani. 

Onde  come  aflfezionato  al 
collegio  e  al  bene  délia  Cong. 
quanto  altro  pare  mio  possa 
esser,  io  giudicarei  esser  espe- 
diente  cnë  questa  vendita  si 
facesse.  E  non  dubito  chè  V.  P. 
R.,  vedendo  la  planta  o  i)iaDO 
di  queslo  collegio ,  non  |iQdi- 
chera  chè  io  ho  ragione,  sicome 
in  fine  il  P.  Superiore  e  il  P.  D. 
Simpliciano  hanno  confessato. 

Hora  rilorno  a  supplicare  V. 
P.  R.  di  concedere  il  viagio  al 
P.  D.  Giusto,  che  mi  sara  di 
manco  speza,  e  di  magior  uti- 
lità  alla  Cong.;  e  non  avendo 
più  tempo  di  scrivere  più  diffli- 
samenle,  anzi  avendo  occasio- 
ne  di  pregarda  chè  mi  scusi  se 
cosi  mi  son  disteso,  augurando 
a  V.  P.  R.  ohni  sanla  felicità 
nel  grembo  del  Sîgnore ,  resto 
di  essa  Humiliss© ,  e  afiP»*  fra- 
telle  e  serv..  —  Francbsco, 
vescovo  di  Ginevra. 


^  Le  droict  de  lumière  et  de  fenestres. 
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287. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  le  duc  de  Savoye. 

Il  leranereie  de  ravoir  choysy  pour  aecompaigner  en  Fraoee  le  eardinal  de  Savoye,  qoi  alleit 
dteounder  en  maryage  Madame  Christine  de  Franee,  sœnr  de  Loûys  XIII  et  fllle  de  Henry  IV 
et  de  Marie  de  Médicis,  ponr  Yictor-Amedée,  lu-inoe  da  Piedmont,  héritier  présomptif  de  la 
eooronne  de  Savoye. 

Annessy,  i  janvier  4618. 

MONSEIGNEUR,  je  reçoy  à  très-grand  honneur  le  commandement 
que  Yostre  Altesse 'me  fait ,  de  suivre  Monseigneur  le  Serenis- 
sime  Cardinal  en  France:  et  1  executeray,  Dieu  aydant ,  avec  tant 
de  subjetion  et  de  fldeliité.  que  je  ne  demeriteray  point  d'estre 
advofié  à  jamais ,  comme  je  la  supplie  tres-humblement  de  fayre , 
Monseigneur,  vostre,  etc. 

288. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  S.  A.  Victor-Amedée 

prince  du  Piedmont, 

Il  ramereie  Son  Altesse  de  ravoir  ehoysy  poor  aeeompaigner  le  Prince  Cardinal  en  France. 

MONSEIGNEUR ,  commo  V.  A.  S.  pouvoit  cboysir  mille  et  mille 
personnes  plus  capables  de  servir  dignement  Monseigneur  le 
Prince-Cardinal  au  voyage  de  France,  aussi  ne  pouvoit-elle  donner 
le  commandement  de  ce  fayre  à  homme  qui  vive,  qui,  avec  plus 
de  fidellité  et  de  cœur,  receust  cest  honneur,  ny  qui ,  avec  plus  d'af- 
fection, se  veuille  essayer  de  correspondre  par  son  tres-humble 
service  à  la  faveur  et  gloire  que  je  sens  d*y  estre  appelle.  Et  atten- 
dant un  nouveau  commandement  pour  le  jour  auquel  je  me  rendray 
â  ce  devoir,  je  demeure ,  Monseigneur,  vostre  tres-humble ,  tres- 
obeyssant  et  tres-fldelle  orateur  et  serviteur.  —  François,  evesque 
de  Genève. 

289. 

Sainct  François  de  Sales,  au  roy  Loûys  XIII. 

Respljqnes  aux  propositions  que  le  Père  Provincial  des  Carmes  de  la  province  de  Narbonne  avoit 
faites  an  roy  Loâys  XIII  ponr  l'establissement  d'un  coavent  de  son  Ordre  \  Gex;  il  marque  k 
Sa  Majesté  les  conditions  avec  lesquelles  cela  se  peut  fayre;  puis,  entrant  dans  la  pensée  dn 
Roy,  il  propose  l'establissement  de  quelques  communantez  religieuses  et  antres ,  et  les  moyens 
ponr  y  réussir. 

Annessy^tK  janvier  4618. 

SiBE,  pour  obeyr  au  commandement  que  Yostre  Majesté  me  fait 
par  sa  lettre  au  dernier  jour  d*aoust  1617,  que  je  n'ay  receue 
sinon  quatre  mois  après,  je  diray  ce  qu*il  me  semble  sur  la  propo- 
sition que  le  Père  Provincial  des  Carmes  de  la  province  de  Nar- 
bonne luy  a  faite ,  pour  le  restablissement  du  couvent  aue  ceux  de 
son  Ordre  avoient  jadis  à  Gex  ;  et  attendu  gu'il  y  a  quelques  restes 
des  édifices  et  des  biens  dudit  couvent,  ie  croy  bien,  Sire,  qu*il 
seroit  bon  qu'ils  fussent  remis  en  Tordre  auquel  ils  despendent ,  à 
la  charge  que  le  service  y  fusl  fait  selon  la  proportion  du  revenu 
qui  en  proviendroit. 

Et  parce  que  maintenant  il  n'y  a  pas  suffisamment  pour  entrete 
nir  une  seule  personne,  s'il  playsoit  à  Vostre  Majesté  leur  ordonner 

s.  Frâacùiê»  —  5  ^ 
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les  cent  cinquante  livres  sur  les  tailles ,  que  ledit  Père  Provincial 
luy  a  demandées  en  aumosnes,  il  pourroit  par  ce  moyen  y  colloc- 
quer  quelque  habile  et  discret  religieux,  qui,  par  les  voies  ordi- 
naires de  la  justice  et  des  loyx  publicques,  retireroit  petit  à  petit  les 
pièces  esgarées  dudit  couvent,  sans  que  pour  cela  aucun  ajtàs6 
plaindre ,  ny  que  personne  en  fust  grandement  iDcommodé. 

Hais  quant  aux  trois  cens  livres  que  ledit  Père  Provincial  demaa- 
doit  sur  les  autres  revenus  ecclésiastiques ,  remis  entre  mes  mains 

f)our  le  restablissement  de  Texercice  catholique  es  églises  du  bail- 
iage  dudit  lieu,  je  ne  voy  pas  que  cela  luy  doive  ny  puisse  estre 
accordé ,  veu  que  tout  est  remis  pour  estre  employé  aux  services  et 
offices  divins ,  et  à  Tentretien  et  resparation  des  édifices  sacrez, 
sans  qu'on  en  puisse  rien  ester,  ainsi  que  j'ay  clairement  fait  Yoir 
audit  Père  Provincial  par  les  comptes  de  ceux  qui ,  de  la  part  de 
Yostre  Majesté,  ont  esté  establis  et  commis  à  la  recepte  desaits  re- 
venus; oultre  que,  s'il  y  avoit  quelque  chose  de  plus,  ildevroil 
Slutost  estre  destiné  à  raccommodement  des  Pères  Capucins,  qui, 
epuis  plusieurs  années  en  çà ,  résident  audit  lieu  de  Gex,  et  y 
travaillent  avec  beaucoup  de  zèle  et  dlncommodité. 

Et  quant  à  ce  que  Vostre  Majesté  veut  sçavoir,  s'il  ne  seroit 
point  plus  à  propos  d'introduire  en  la  ville  dudit  Gex  quelques  com- 
paignies  de  religieux  reformez,  je  pense,  Sire,  qu'il  n*y  a  point  de 
doubte .  puisque  les  dévoyez  ne  sont  pas  moins  attirez  à  la  cognois- 
sance  du  bon  chemin  par  les  bons  exemples  que  par  les  bonnes 
instructions;  mais  le  reste  des  biens  du  couvent  des  Carmes,  estant 
si  petit ,  serviroit  de  peu  à  cela ,  qui  ne  peut  estre  fait  que  par  le 
dessein  exprès  de  Vostre  Majesté,  et  par  runyon  de  quelque  béné- 
fice riche ,  quand  il  viendroit  à  vacquer,  ou  par  quelque  autre  libé- 
ralité royale. 

Et  lors ,  Sire ,  si  Vostre  Majesté  me  commandoit  de  nommer 
({uelque  compaignie,  que  j'estimerois  plus  propre  pour  ce  lieu-là, 
je  nommerois  celle  des  Prostrés  de  TOratoire ,  nous  à  toutes  sortes 
de  services  spirituels,  et  qui  plus  aysement  peuvent  se  mesler 
parmy  les  adversaires.  Que  si  aabondant  Vostre  Majesté  me  com- 
mandoit de  luy  marquer  un  autre  moyen  grandement  utile  à  Tad- 
vancement  de  la  foy  catholique  en  ce  bailliage  de  Gex,  je  dirois. 
Sire ,  que  ce  seroit  d^y  mettre  des  officiers  catholiques  i  et  sans  ce 
moyen  icy ,  les  autres  n*opereront  que  foiblement. 

Je  prie  Dieu  cependant  qu'il  comble  de  bénédictions  Vostre  Ma- 
jesté, vostre  couronne  et  vostre  royaume;  qui  suis  et  seray  à  ja- 
mais ,  Sire ,  vostre ,  etc. 

290. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Son  A  liesse  Cfiarles-Emmcmuel  K 

duc  de  Savoy e. 

Snr  restablissement  des  PP.  Gbartreox  k  RipaHle. 

Annessy^  U  /«6rrier  4648. 

MONSEIGNEUR ,  outro  Ics  saiucts  projects  que  Dieu  inspira  à  V.  A. 
tandis  qu'elle  fut  icy ,  pour  restablir  le  lustre  du  service  divin 
en  ce  pais  de  deçà ,  Tun  estoit  de  mettre  les  Pères  Chartreux  à  ni- 
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Saille,  qui  de  tous  tems  ODt  eu  une  tres-particuliere  obligation  et 
délie  anection  à  la  couronne  de  Savoye ,  et  desquels  la  vie  et  les 
offices  sont  d'une  merveilleuse  édification.  C'est  pourquoy.  Mon- 
seigneur, le  P.  Dom  Laurens  de  Sainct-Sixte  estant  par  delà,  j'ay 
creu  que  ce  seroit  à  propos  d'en  ramentevoir  Y.  A.,  à  ce  qu'elle  oye 
avec  confiance  ce  qu'il  luy  en  représentera,  puisque  non-seulement 


de  ses  grâces  Y.  A.,  à  laquelle  faysant  tres-humblement  la  révé- 
rence, je  suis,  Monseigneur,  tres-obeyssant  et  tres-fidcUe  orateur 
et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

291. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  7*^, 

duc  de  Savoye 

II  recommande îi  S.  A.  les  affaires  de  la  sainete  mayson  de  Thonon. 

A  Nostre-Dame  d$  Myans,  le  28  febvrier  4648. 

MONSEIGNEUR,  la  saiucte  mayson  de  Thonon  ne  peut  subsister 
que  par  la  bonté  et  libéralité  de  S.  A.  qui  en  est  la  fondatrice , 
et  laquelle  partant  est  suppliée  maintenant  sur  divers  articles,  des- 
quels la  resolution  et  exécution  est  nécessaire  pour  maintenir 
laditte  mayson ,  ainsi  que  le  sieur  Gilette ,  présent  porteur,  repré- 
sentera. Playse  à  Y.  A.  S.  d'estre  favorable  à  ce  bon  œuvre,  comme 
elle  Test  ordinairement  à  tous  :  c'est  la  supplication  seule  que  pour 
le  i)resent  je  luy  fay,  et  qu'elle  me  fasse  la  grâce  de  m  advotler 
tousiours,  Monseigneur,  son  tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres- 
fidelle  orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

292. 

Sainct  Fra/nçois  de  Saks,  à  S.  A.  Char  les- Em/manuel  /^, 

duc  de  Savoye. 

Illntereede  aapKt  de  S.  A.,  poor  la  liberté  do  P.  Angelo  Caleagnio,  gardien  des  Obsenrantins 

de  Playsanee,  desteno  k  Cbamberi. 

A  Grenoble ,  8  man  4648. 


Dieu  mon  intercession  auprès  de  Y.  A.,  je  ne  la  luy  ay  peu  refuser; 
c'est  pourquoy,  croyant  fermement  que  rien  ne  se  treuvera  contre 
son  innocence,  je  fay  tres-bumble  supplication  à  Y.  A.  de  luy 
vouloir  despartir  sa  faveur  pour  sa  briêfve  sortie ,  et  son  renvoy  en 
son  cloistre.  Dieu  fasse  de  plus  en  plus  abonder  ses  grâces  sur  la 
personne  de  Y.  A.,  à  laquelle  je  suis,  Monseigneur,  tres-bumble, 
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tres-obeyssEDt  et  tres-fidelle  orateur  et  serviteur.  —  François, 
evesque  de  Genève. 

293.     . 

Sainct  François  de  Sales,  à  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  /**, 

duc  de  Savoye. 

Il  demande  k  S.  A.  le  payement  d*Bne  pension  de  eent  eaeua  assignée  anz  cures 

d'ArmoT  et  de  Drailians. 

AvrU  4648. 

IL  y  a  dix-sept  ans ,  qu'à  la  poursuitte  de  Tevesque  de  Genève ,  fut 
obtenu  un  arrest  du  Sénat  par  lequel  les  cures  d'Armoy  et  de 
Drailians  furent  adjugées  à  leurs  curez  et  légitimes  titulaires.  Mais 
soudain  apres^  par  commandement  exprès  et  absolu  de  S.  A.  S.« 
pour  certaines  justes  et  extraordinaires  considérations,  lesdittes 
cures  furent  remises  à  la  ville  de  Genève ,  les  curez  en  demeurant 
privez  j  et  parce  que  S.  A.,  selon  sa  pieté,  voulut  que  neantmoins 
Fezercice  catholique  fust  continué  es  dittes  deux  paroisses,  et  à  ces 
fins  ordonna  que  cent  escus  d*or  seroidnt  deslivrez  annuellement 
aux  deux  prestres  qui  feroient  ledit  exercice ,  assignation  donnée 
sur  la  gabelle  à  sel,  de  laquelle  somme  neantmoins  on  n*a  jamais 

§eu  estre  payé  que  pour  trois  ans  ;  de  sorte  que  les  ecclésiastiques 
esservant  es  dits  bénéfices  ont  esté  contraincts  de  s'entretenir 
d*emprunts  faits  tant  par  eux,  que  par  ledit  evesaue,  et  parce  que 
la  pieté ,  équité  et  la  justice  requièrent  qu'à  Tao venir  ledit  exer- 
cice catholique  soit  continué ,  et  par  conséquent  les  prestres  entre- 
tenus. 

Son  Altesse  est  suppliée  en  toute  humilité  de  fayre  poser  ce  paye- 
ment au  bilan  pour  ceste  année,  et  les  suivantes ,  et  conune  encore 
pour  arrérages. 

294. 

Sainct  Fra/nçois  de  Sales,  à  S.  A,  Charles-Emmanuel  /•", 

duc  de  Savoye. 

U  remerde  S.  A.  poor  avoir  ordonné  qoe  les  corez  d*Armoy  et  de  Drailians  fassent  payez. 

Annessy,  26  avril  4618. 

MONSEIGNEUR ,  je  fay  en  toute  humilité  action  de  grâces  à  Y.  A. 
de  la  lettre  qu'elle  a  escrite  à  M.  le  marquis  de  Lans,  afin  qu'il 
mist  ordre  à  fayre  paver  les  curez  d'Armoy  et  de  Drailians ,  qui  de 
si  longtems  estoient  dans  une  extresme  disette ,  et  prests  à  quitter 
leurs  charges ,  si  je  ne  les  eusse  souslagez. 

J*espere,  Monseigneur,  que  ledit  seigneur  marquis  effectuera 
Tintention  de  Y.  A.,  ainsi  qu'il  m'a  asseuré  à  mon  retour  de  Gre- 
noble ;  et  ne  me  reste  qu'à  la  supplier  tres-humblement  de  vouloir 
tousjours  ainsi  protéger  les  afiaires  du  service  de  Dieu,  qui  ensuitte 
multipliera  ses  grâces  sur  la  vie  et  la  personne  de  V.  À.  S.,  à  la- 
quelle je  fay  tres-humblement  la  révérence,  et  de  laquelle,  Monsei- 
gneur, je  suis  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  serviteur 
et  orateur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 
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295. 
Sainct  François  de  Sales ,  au  gouverneur  de  la  ville  de  Geœ. 

Le  Siinct  le  félicite  sur  le  restaltlissement  iMi  santé  :  il  loy  recommande  de  la  bien  conserver 
et  d'en  fijre  on  sainetasage;  ensnitte  il  recAmande  îi  sa  charité  an  noovean  eonverty  de  Gex, 
que  les  manvais  traittemens  des  heretiqnes  avoient  obligé  de  s'exiler  Yolontairement. 

Annessy ,  9  juiUet  4  64  8. 

MONSiEtjR  mon  très-cher  fils,  je  ne  vous  sçaurois  dire  de  combien 
d'afflictions  mon  cœur  a  esté  tourmenté  parmy  les  incertitudes 
de  yostre  santé.  Que  de  divers  advis  j'ay  reçeus  il  y  a  environ  deux 
mois  1  Mais  Dieu  soit  loué ,  qu'après  avoir  pleuré  et  amèrement 
regretté  sur  vostre  trespas  qu'on  m'avoit  annoncé ,  je  bénis  sa 
divine  Majesté,  et  la  supplie  avec  une  incomparable  consolation 
pour  Yostre  vie .  que,  certes,  vous  devez mes-huy  chérir,  Monsieur 
mon  très-cher  flls ,  puisque  vqus  voyez  combien  elle  est  désirée , 
comme  très-utile,  par  tant  de  gens  de  bien.  Car  on  m'escrit  de  Gex 
que  parmy  tout  vostre  gouvernement  on  a  fait  des  actions  de  grâces 
publicques  à  la  divine  Bonté  pour  vostre  guerison  ;  et  en  ce  pays 
mesme  de  deçà,  si  on  ne  lésa  faites  publicques,  on  lésa  faites  géné- 
rales, et  moy  je  les  ay  faites  tres-particulieres ,  comme  ayant  receu 
en  vostre  conservation  un  des  plus  singuliers  bienfaicts  que  j'aye 
receus  il  y  a  longtems. 

Aymez-la  donc,  vostre  chère  vie,  Monsieur  mon  très-cher  fils,  et 
faites  ensnitte  deux  choses  pour  son  bien  :  Tune  sera  de  la  conser- 
ver soigneusement  par  les  moyens  convenables ,  et  ayant  et  ap- 
puyant l'infirmité  d*icelle,  et  le  penchant  que  l'aage  et  les  maladies 
luy  ont  causé,  par  le  repos  et  règlement  propre  à  cela. 

L*autre  et  la  première  sera  que,  si  jusques  à  présent  vous  avez  eu 
intention  de  desdier  tous  les  momens  de  vostre  vie  présente  à  l'im- 
mortalitô  et  éternité  de  la  future ,  vous  en  redoubliez  la  resolution 
et  les  vœux,  comptant  les  jours  et  les  heures,  et  les  employant 
affectionnement  à  vostre  advancement  en  l'amour  divin ,  à  1  ampli- 
fication de  la  pieté  parmy  les  mondains,  et  en  somme,  à  l'exécution 
des  sainctes  vertus  que  de  la  grâce  de  Dieu  et  vostre  bon  naturel 
vous  ont  fait  aymer  et  de^rer  il  v  a  longtems.  Pour  moy,  je  ne 
cesse  point ,  certes ,  de  prier  à  ce  oessein ,  que  par  un  assuré  pres- 
sentiment, je  voy^esjà,  ce  me  semble,  tout  exécuté,  avec  un  sur- 
croist  de  contentement  indicible  de  sçavoir  combien  Monsieur 
vostre  firere  fraternise  heureusement  pour  ce  regard. 

Au  demeurant.  Monsieur  mon  flls ,  le  jeune  Bursal ,  de  Gex,  8*es- 
tant  converty  &  la  foy  catholique  par  la  bonté  de  Dieu,  a  tant  receu 
de  mauvais  et  indignes  traittemens  en  sa  patrie  par  ses  bourgeois 
et  mesme  par  ses  proches,  qu'il  a  esté  contrainct  de  se  retirer  à 
Paris,  où  il  a  pensé  de  pouvoir  trouver  quelque  condition  de  ser- 
vice pour  s'entretenir  ;  et  nos  ecclésiastiques  de  Gex  m'asseurent 
qa*U  est  fort  bon  enfant  :  ce  qui  me  fait  vous  supplier  tres-humble- 
ment,  Monsieur  mon  fils,  d'avoir  quelque  seing  de  luy  ;  afin  que 
Ton  voie  que  ceux  qui  abandonnent  ceste  fausse  religion  pour  em- 
brasser celle  du  roy  et  du  royaume ,  gui  est  la  seule  vraye  religion, 
ne  sont  pas  abandonnez  de  ceux  qui  tiennent  les  meilleurs  rangs 
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au  service  du  roy  et  de  la  couronne.  Yivez  longuement ,  heureuse- 
ment et  sainctement;  c'est  le  souhaict  personnel,  Monsieur  mon 
fils  y  de  vostre  tres-humble  »  etc. 

296. 

Sainct  François  de  Sales^  au  Supérieur  d'une  communauté. 

U  lay  eserit  en  fiTeor  «Ton  religienx  qoi  aYoit  esté  chassé  de  son  Ordre ,  et  qui ,  paroissant 
estre  dans  les  sentimens  d*one  véritable  pénitence,  désirait  d*7  rentrer. 

Annessy,  i^  juillet  4  64  S. 

MON  Reyerend  Pere^  le  frère  N.  vint  à  moy  au  plus  fort  de  son 
affection,  et  puis  dire  qu'il  estoit  plus  mort  que  vif,  tant  sa  déso- 
lation estoit  eitresme.  Et  je  me  ressouvins  de  celuy  qui  lignum 
fumigans  non  exPinguit,  et  quod  confractum  est  non  conterit*, 
U  me  présenta  ses  patentes  de  démission ,  éjection ,  expulsion  de 
rOrdre ,  et  par  ses  larmes  impetra  aysement  de  moy  le  séjour  de 
quelques  sepmaines  en  ce  diocèse  :  pendant  lesquelles  je  fus  à  Lyon 

Jour  visiter  Monseigneur  Tarchevesque,  chez  lequel  mon  Reyereod 
ère  Y.  me  parla  ;  et  pour  dire  ma  pensée ,  il  me  parla  selon  mon 
cœur  :  car  n  me  recommanda  ce  pauvre  homme ,  prestre ,  et  lyé 
par  les  vœux  de  religion,  afin  qu*il  fust  aucunement  consolé. 
Depuis  je  fy  encore  plus  volontiers  ce  que  je  voulois  fayre  en  cha- 
rité autour  de  ceste  ame. 

Mais,  mon  Révérend  Père ,  c^a  tousjours  esté  avec  ceste  reserve, 
qu'elle  respecteroit  et  honnoreroit  en  toute  occurrence  vostre  Ordre, 
et  se  comjporteroil  humblement  envers  tous  ceux  qui  en  sont;  et  sur 
vostre  advertissemeut ,  je  tiendray  encore  plus  fortement  la  main 
sur  luy  pour  cela,  tandis  qu*il  demeurera  dans  mon  diocèse,  ne 
désirant  rien  que  de  donner  satisfaction  aux  religieux ,  et  particu- 
lièrement à  ceux  de  vostre  condition.    * 

Mais ,  mon  Révérend  Père ,  vous  me  proposez  le  retour  de  ceste 
brebis  en  vostre  parc;  je  croy  qu*il  ne  desireroit  pas  mieux,  et  sur- 
tout s*il  vous  playsoit  de  Tasseurer  que  vous  favoriserez  sa  bonne 
intention  de  quelque  doux  conseil,  et  de  quelque  modération  en  la 
pénitence  que  peut-estre  vos  Constitutions  ordonnent  à  ceux  qui 
reviennent.  Que  si.  vous  i>renez  le  seing  de  me  tenir  adverty  de  vostre 
volonté  pour  ce  reffsurd ,  je  coopereraj  à  ceste  bonne  œuvre  de  tout 
mon  cœur;  duquel,  vous  saluant  bien  humblement,  et  vous  sou- 
haletant  toute  saincte  bénédiction,  je  demeure,  mon  Révérend  Père, 
vostre,  etc. 

297. 
Sainct  François  de  Sales ,  au  roy  LoOys  XIIL 

Le  Sainet  recommanda  ao  roy  le  gênerai  des  Celestins,  eommisaaire  apoatoliqne,  QOi  vint 
ponr  accommoder  qoelqnes  différends  des  religieu  de  son  Ordre  en  Fraiei. 

Anneièy,  34  juillet  4  64  S. 

LA  Congrégation  des  Gelestins,  açitée  maintenant  en  France  de 
quelque  contention,  espère  que  la  venue  de  son  abbé  gênerai, 

*  Celui  qui  n'éteint  pas  la  mèche  qui  fume  encore  et  ne  foule  pas  aux  pieds 
ce  qui  est  brisé. 
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qui  est  de  plus  commis  expressément  par  nostre  Sainct-Pere  le 
Pape,  calmera  et  accoysera  aysement  leur  petite  mer:  mais  surtout 
si  Voeil  de  Vostre  Majesté  en  favorise  le  aessein  :  c  est  de  quoy, 
Sire ,  vostre  justice  et  pieté  est  suppliée  tres-humblement  par  oeste 
troupe  de  tres-fidelles  subjets  et  tres-devots  orateurs ,  que  Vostre 
Majesté  a  en  cest  Ordre ,  tousjours  jusques  à  présent  de  grande  edi- 
flcation ,  et  mesme  sous  vostre  couronne  royale ,  laquelle  les  a  aussi 
tousjours  gratifiez  de  sa  spéciale  protection  ;  et  puisque  il  a  désiré 
({ne j^adjou tasse  ma  tres-numble  recommandation  à  leur  demande, 
je  le  fay.  Sire,  avec  toute  révérence,  quoygue  je  me  sente  tres- 
mdigne  d'approcher  le  throsne  de  Vostre  Majesté ,  parce  que  la  re- 
nommée de  vostre  debonnaireté  et  dévotion  me  promet  autant 
d*accez  auprès  de  vostre  esprit  royal^  que  ma  bassesse  me  donne  de 
JQste  subjet  de  respect  et  de  vénération.  Playse  à  la  souveraine  mi- 
séricorde de  Dieu  de  vous  benlr,  Sire,  d'une  très-longue,  tres-heu- 
reuse  et  tres-saincte  royauté  ;  souhaict  continuel  que  je  fay  pour 
Vostre  Majesté,  comme  estant  son  tres-bumble,  tres-obeyssant  ora- 
teur et  serviteur.  —  Phançois  ,  evesque  de  Genève. 

298. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  I^j 

duc  de  Savoye.  y 

Il  recommande  b  S.  A.  la  eore  de  Sainet-Jolien »  et  diverses  affaires  dn  Chablais 

4648. 

MONSEiGNTiuR,  cependant  que  j'attens  plusieurs  grâces  de  la  bonté 
de  Vostre  Altesse ,  desquelles  je  1  ay  suppliée  cy-devant ,  les 
occasions  de  luy  en  demander  de  nouvelles  me  naissent  tous  les 
jouis. 

On  avoit  estably  un  curé  à  Sainct-Julien^  qui  jusques  à  présent  a 
rendu  fort  bon  devoir  en  sa  cbarge ,  ainsi  comme  j'ay  apprins  de 
plusieurs  personnes  dignes  de  foy.  Le  peuple  d'alentour  en  avoit 
receu  un  grand  profict;  maintenant  il  est  contrainct  d'abandonner 
la  cure  qui  est  en  commande  k  Messieurs  de  Sainct-Lazare ,  et  est 
de  bon  revenu. 

Ceux  de  Bemex .  qui  sont  à  une  lieue  de  Genève',  au  bailliage  de 
Temier,  m*ont  adaressé  une  requeste  pour  avoir  1  exercice  catho- 
lique ,  comme  si  j*en  avois  le  pouvoir  ou  Tautborité. 

Je  représente  toutes  ces  nécessitez  à  Vostre  Altesse  de  laquelle 
despend  tout  le  remède.  Je  ne  doy  pas  aussi  oublyer  la  necesnté  de 
lieu  où  je  suis.  Le  Père  Bsprit,  capucin  prédicateur,  estant  venu 
icy,  où  il  apporte  tres*gianae  consolation  à  tous  les  gens  de  bien, 
et  a  luy-mesme  esté  consolé  d'y  en  voir  plus  qu'il  ne  pensoit.  voyant 
Que  ceux  de  la  ville  s'opiniastroient  si  fort  à  ne  point  ouyr  les  pré- 
dications catholiques ,  voulut  vendredy  dernier  remonstrer  publi- 
quement, mais  gracieusement ,  au  ministre,  la  fausseté  de  la  doc- 
trine; sur  quoy,  les  bourgeois  empoignent  le  ministre  par  le  bras, 
et  le  tirant  par  force  hors  du  lieu ,  dirent  que  Vostre  Altesse  ne 
vouloit  pas  qu'ils  traitassent  avec  nous  de  la  religion  :  je  respliquay 
que  nous  n'estions  toutesfois  icy  pour  autre,  que  pour  traitter  des 
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choses  de  leurs  consciences.  Ils  ne  m*en  croyoient  pas,  et  me  dirent 
que  Vostre  Altesse  ne  leur  en  avoit  encore  point  donné  TadYis;  que 
quand  elle  Tauroit  fait,  ce  seroit  autre  chose.  Li  or.  Monseigneur, 
je  me  sens  obligé  en  mon  ame  de  supplier  tres-humblement  Yostre 
Altesse  de  favre  mes-huy  sçavoir  à  ces  gens  qu'elle  aura  aggreable 
qu'ils  oyent  les  raysons  catholiques;  sans  plus  trouver  ces  excuses 
tant  impertinentes  que  celle-cy  :  mettre  en  doubte  le  bon  désir  de 
Yostre  Altesse  touscnant  leur  salut.  Le  traittë  avec  les  Bernois  ne 
peut  estre  altéré,  puisqu'on  ne  force  personne  au  changement  de 
religion  ;  ains  seulement  on  les  invite  à  bien  considérer  Testât  de 
leur  conscience. 

Je  ne  laisseray  pas  de  représenter  encore  à  Yostre  Altesse  la  né- 
cessité du  ministre  qui  les  recatholicise ,  qui  ne  peut  estre  secouru 
que  par  la  bonté  de  Yostre  Altesse,  et  de  ces  sept  ou  huict  vieilles 
personnes  catholiques  qui  sont  en  extresme  pauvreté,  pour  les- 
quelles j*ay  desjà  souvent  supplié  Yostre  Altesse,  afin  que  trois oq 
quatre  mois  des  aumosnes  de  Vabbaye  de  Ripaille  et  FiUy ,  qui  oe 
touschent  point  en  aucune  façon  les  seigneurs  chevaliers  de  Sainct- 
Lazare,  leur  fussent  appliquez  en  pension  leur  vie  durant,  qui  ne 
peut  mes-huy  estre  gueres  longue.  Ce  seroit  une  de  plus  fleuries  aor 
mosnes  [qui  puissent  partir  des  mains  de  Yostre  Altesse ,  pour  la 
prospérité  de  laquelle  et  eux  et  moy  prierons  Dieu  toute  nostre  vie, 
comme  je  fay  dés  ores,  suppliant  Nostre  Seigneur  Jesus-Gbrist 
qu'il  accroisse  de  plus  en  plus  ses  bénédictions  sur  Yostre  Altesse , 
comme  estant  et  devant  estre  à  jamais,  etc. 

299. 

Sainct  François  de  Saks^  à  S.  A.  Cha/rles-Emmarmel  f', 

duc  de  Savoy e. 

Il  snpplie  de  nonYOïD  S.  A.  d'ordonner  le  payement  desenrez  d'Armoy  et  de  Dniliass. 

Annesiy^  25  aoust  4648. 

MONSEIGNEUR ,  quoyquo  Y.  A.  S.  ayt  souvent  commandé,  comme 
la  justice  et  pieté  requeroit ,  que  les  curez  d*Armoy  et  de 
Draillans  fussent  payez  de  leurs  pensions,  neantmoins  ils  n'oot 
jamais  peu  retirer  un  seul  liard  depuis  quatre  ans  en  çà,  quelle 
sollicitation  qu'eux  et  moy  en  ayons  sceu  fayre ,  et  quelle  remons- 
trance  que  nous  ayons  proposée  de  1  extresme  nécessité  que  ces 
paroisses  ont  d'estre  assistées.  G*est  pourquoy,  Monseigneur,  Je 
suis  forcé  de  recourir  derechef  à  Tequité  et  nonté  de  Y.  A.,  ^ 

au'il  luy  playse  d*us6r  de  sa  providence  en  ceste  occasion  et  d'or- 
onner  ces  payemens ,  en  sorte  que  mes-huy  ces  pauvres  ecclésias- 
tiques puissent  en  paix  fayre  le  service  de  Dieu  en  leurs  églises;  et 
ceste  divine  Majesté  en  bénira  de  plus  en  plus  Yostre  Altesse,  ^ 
Monseigneur,  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-ûdelle  orateur  et 
serviteur.  —  François  .  evesoue  de  Genève. 


l'eve^que. 
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300. 

Sainct  François  de  Sales  ^  au  Père  Léonard  Lessius ,  de  la 

Compatgnie  de  Jésus. 

Il  lay  tût  de  gnnds  eslof  es  de  eei  ooTieges  et  de  u  doctrine. 


ABMOBUM,  Révérende  in 
.  Ghristo  Pater,  attulit  mi- 
hi  Paternitatis  vestrae  lîtte- 
ras  dilectissimus  nobis  ma- 

fister  Gabriel ,  quse  ut  per- 
onorificae ,  ila  et  jucnndis- 
simae  mihi  nierunt.  Amabam 
iampridem,  imô  etiam  ve- 
nerabar  te  nomenane  tnum, 
mi  Pater,  non  solùm  quia 
so\eo  quidquid  ex  vestrà  illâ 
Socletate  procedit,    magni 
facere ,  sed  etiam  quia  sigil- 
latim  de  Yestrâ  Reverentià 
multa  audivi  praeclara  pri- 
mùm,  dein*'  vidi,  inspexi 
et  Buspexi 


Yidi  namque,  ante  aliguot 
annos,  opus  illud  utilissi- 
mum  :  De  Justiiià  et  Ju/re , 
in  quo  et  breviter  simul  et 
luculenter,  dlfiQcultates  illius 
partis  IheologiaB,  pras  caete- 
ris  aucthoribus  quos  viderim, 
egregiè  solvis. 

Yidi  posteà  Consilium 
quod  à  magni  consilii  an- 
gelo  per  te  mortalibus  da- 
tum  est,  de  verd  Religûme 
eligendd. 

Ac  demùm  obiter  in  bi- 
bliothecà  collegii  Lugdunen- 
sis  Tractatum  de  Prœdes^ 
Hnatione;  et  quamvis  non 
nisi  sparsim,  ut  fit,  oculos 
in  eum  injicere  contigerit, 
cognovi  tamen,  Paternita* 
tem  vestram  sententiam  il- 
lam,  antiquitate ,  suavitate , 
ac  Scripturarum  nativà  auc- 
thoritate  nobilissimam  de 
frxdestinatione  ad  gloriam 


Annessy,  26  aoust  4648. 

MON  tres-reverend  Père  en  Nostre 
Seigneur,  le  docteur  Gabriel, 
que  je  chéris  tres-particulîerement , 
m'a  rendu  la  lettre  que  Vostre  Pa- 
ternité m'a  fait  Thonneur  de  m'es- 
crire.  et  dont  j'ay  eu  une  joye  tres- 
sensiole.  Ce  n  est  jyas  d'aujourd'huy 
que  j'ay  de  Tamytié  et  mesme  de  la 
vénération  pour  vous  et  pour  vostre 
nom,  mon  cher  Père;  non-seule- 
ment par  ceste  rayson  générale,  que 
j*ay  coustume  de  layre  grand  cas  de 
tout  ce  qui  vient  de  vostre  Gompai- 

Saignie  .mais  encore  pour  avoir  ouy 
ire  de  vostre  Révérence  en  parti- 
culier plusieurs  belles  choses  dont 
j'ay  esté  tesmoin  dans  la  suitte ,  et 
que  je  n'ay  peu  m'^mpescher  d'ad- 
mirer. 

Car  il  y  a  quelques  années  que 
j'ay  veu  cest  ouvrage  si  utile  :  De  la 
Justice  et  du  Droict,  où ,  sans  trop 
vous  estendre,  vous  respondez  par- 
faictement^  et  mieux  qu'aucun  au- 
theur  que  j'ay  encore  veu ,  aux  dilfi- 
cultez  Que  renferme  ceste  partie  de 
la  théologie. 

Ensuitte  j'ay  leu  le  Conseil  sur  le 
choix  de  la  véritable  Religion  ^  que 
l'ange  du  grand  conseil  a  donné  aux 
honmies  par  vous. 

Enfin ,  i'ay  veu  dans  la  bibliothe- 
oue  du  collège  de  Lyon  vostre  Traitté 
ae  la  Predesivnatum  :  il  est  vray 
que  je  n'ay  fait  que  le  parcourir  à  la 
haste ,  et  assez  légèrement ,  comme 
il  arrive  quelquesfois  ;  cependant  je 
n*ay  pas  laissé  de  remarquer  que 
Yostre  Paternité  estoit  de  ceste  opi- 
nion si  ancienne,  si  consolante,  et  si 
authorisée  par  le  tesmoignage  mesme 
des  Escritures  prinses  dans  leur  sens 
naturel,  sçavoir,  que  Dieu  prédestine 
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les  hommes  à  la  gloire  en  consé- 
quence de  leurs  mérites  preveus:  ce 
ce  qui  a  esté  pour  moy  le  suojet 
d'une  grande  joye,  ayant  toujours 
regardé  ceste  aoctrine  comme  la  plus 
conforme  à  la  miséricorde  de  Dieu 
et  à  sa  grâce,  comme  la  plus  appro- 
chante de  la  vérité ,  et  comme  la 
Klus  propre  à  nous  porter  à  aymer 
ieu,  ainsi  que  je  Tay  insinué  dans 
mon  petit  livre  de  PÀmour  de  Dieu  * . 

Prévenu  doncques  de  la  sorte  eu 
faveur  de  Vostre  Paternité .  dont  les 
ouvrages  m^avoient  depuis  longtems 
fait  cognoistre  le  mérite,  je  vous 
advotie  que  j'ay  eu  une  joye  toute 
particulière  d'apprendre  que  vous 
avez  pour  moy  une  amytié  récipro- 
que :  pour  m*en  asseurer  la  conti- 
nuation .  comptez  que  j'auray  toutes 
sortes  d  esgards  à  la  recommanda- 
tion gue  vous  me  faites  du  docteur 
Gabnel ,  et  que ,  tant  qu'il  sera  en 
mon  pouvoir,  je  feray  avec  empres- 
sement ce  que  je  jugeray  capable  de 
vous  playre. 

Cependant  jesouhaicte  à  Vostre  Pa- 
ternité une  santé  parfaicte,  et  je  prie 
Dieu  quHl  vous  conserve  jusques  à 
v/ae  eœtresme  vieillesse,  et  que.  sans 
vous  abandormer  jamais,  il  res- 

Eande  abondamment  sur  vous  les 
enedictions  du  ciel.  De  vostre  Pa- 
ternité l'humble  et  l'affectionné  frère 
et  serviteur  en  Jesus-Ghrist,  etc. 

301. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles-Emmamwl  /^, 

duc  de  Savoye. 

n  recommande  9i  S.  A.  les  paafret  gens  de  la  YsUée  d*Aox. 

Ânnessy,  30  aoust  4618. 

MONSEIGNEUR,  ces  pauvTC  gous  de  la  vallée  d'Aux,  comme  esper- 
dus  d'une  ruyne  présente  qui  les  accable ,  n'ont  sçeu  où  se  jet- 
ter  à  refuge  qu'aux  pieds  de  v.  A.,  et  certes  je  ne  voy  nullement 
qu*une  main  moins  forte  et  une  providence  moins  paternelle  que  ]a 
vostre ,  Monseigneur,  les  puisse  garantir.  Car  je  pense  qu'ils  n'ont 
à  se  plaindre  principalement  que  de  leur  malheur,  contre  lequel 


post  prêBvisa  opéra  ^  amplec- 
ti  et  tueri  :  quod  mihi  gra- 
tissimum  fuit,  qui  nimirùm 
eam  semper,  ut  Dei  nuse- 
ricordiae  tam  ac  gratis  ma- 
gis  consentaneam,  veriorem 
ac  amabiliorem  existimavi; 
quod  etiam  tantisper  in  li- 
belle de  Amore  Dei  indi- 
cavi. 

Gùm  igitur  ita  erga  Pater- 
nitatis  vestrœ  mérita ,  quam 
dudùm  laudaverant  apud  me 
opéra  ejus ,  affectus  essem, 
mirificè    profectô     gavisus 
sum,  me  tibi   vicissim  ut- 
cumque  etiam  carum  esse  : 
quod  ut  semper  contingat, 
et  dictum  magistrum  Ga- 
brielem  commendatissimum 
habebo  ;  et  si  quid  unquam 
potero  quod  tibi  placere  co- 
^noscam,  id  exequar  quàm 
impensissimë. 

Valeat  intérim  Reverenda 
Paternitas  tua,  et  te  Deus 
usque  in  senectam  et  se* 
nium  nunquam  derelin- 
quat ,  sed  canos  tuos  bene- 
dictionibus  cœlestibus  omet 
et  compleat.  Admodum  Re- 
verendse  Patemitatis  vestrœ 
humillimus  et  addictissimus 
frater  et  servus  in  Gbristo. 


•  Liv.  Il,  c.  XI  ;  et  liv.  X,  c.  vu. 
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rien  ne  çeut  leur  donner  allégement  que  le  bonheur  d'estre  regar- 
iez en  pityé  de  V.  A.  à  laquelle  Dieu,  qui  void  leur  extresme  mi- 
sère, inspirera 9  comme  ils  espèrent,  quelque  moyen  favorable 
pour  les  retirer  de  ce  gouffre.  C'est  ce  en  quoy  j'implore  avec  eux 
la  grâce  de  Y.  A.,  à  laquelle  faysant  tres-humblement  la  révérence 
et  soubaictant  le  comble  de  toute  saincte  prospérité ,  je  demeure , 
Monseigneur,  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fideUe  orateur  et 
serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

302. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  M.  de  Frotbarain^  ccmseiller 

au  Parlement  de  Bourgoigne. 

Le  Stiiiet  lay  recommande  le  Chapitre  de  sa  cathédrale ,  dans  une  aflUre 

qa*il  avoit  avec  les  babitans  de  Sessel. 

Annessy,  3  septend>re i6^%, 

MONSIEUR,  j*ay  un  Cbapitre  autant  bien  qualifié  qu'il  se  peut  dire; 
c'est  pourquoy ,  oultre  le  devoir  que  j  ay  au  service  de  Dieu  et 
de  VEglise ,  j^en  ay  un  bien  particulier  &  mes  chanoines,  qui,  par 
un  assez  rare  exemple ,  ne  sont  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  avec 
moy  au  seing  de  ce  diocèse. 

Pour  cela.  Monsieur,  i'implore  avec  eux  vostre  justice  et  pieté, 
pour  la  conservation  de  leur  droict  en  l'affaire  qu'ils  ont  avec  mes- 
sieurs les  Syadicque  et  babitans  de  Sessel,  lesquels,  si  je  ne  suis 
grandement  trompé,  ont  bon  besoin  d'estre  rangez  et  remis  en  de- 
voir, tant  envers  les  ecclésiastiques  qu'envers  les  magistrats. 

Mais  de  cela,  Monsieur,  vous  en  discernerez  et  jugerez,  tandis 
que  priant  Sien  qu'il  vous  fasse  de  plus  en  plus  abonder  en  sa 
^ce ,  je  veux  estre  k  jamais  de  tout  mon  coeur,  vostre^  etc. 

303  <. 
Samct  François  de  Sales  ,àM,G.  \ 

Annessy,  \  6  octobre  4  64  8. 

MONSIEUR,  Pessay  que  je  fy  de  vostre  courtoisie  il  y  a  20  ans  que 
je  fus  à  Rome  ;  le  récit  aue  m'en  fit  Monsieur  le  cbanoyne  Des- 
plans, la  considération  de  Vbonneur  où  vos  mentes  vous  portent 
m'obligent  à  vous  offrir  mon  service ,  quoyqu'inutilement ,  puisque 
estant  si  peu  de  chose  comme  je  suis ,  je  ne  me  puis  pas  promettre 
le  pouvoir  de  vous  en  rendre.  £t  bien  que  ceste  mesme  considéra- 
tion me  deust  retenir  de  vous  importuner,  si  est-ce  qu^en  Toccasion 
Sae  ledit  S'  Desi)lans  yous  (requist?  )  pour  le  secours  des  cbanoynes 
e  mon  église ,  je  ne  laisserois  pas  ae  vous  supplier  de  nous  estre 
favorable  à  tous ,  afin  que  les  uns  soyent  aydez  et  moy  consolé  de 
les  voir  un  peu  assistez  et  deslivrez  de  pauvreté ,  yous  asseurant , 
Monsieur,  que  vous  obligerez  force  gens  d'honneur  et  qui  ont  affcc- 
tioQ  de  marcher  de  bien  en  mieux  au  service  de  Dieu  ;  et  en  mon 

'  Cette  lettre  est  restée  jusqu'alors  inédite  :  l'autographe  appartient  à 
M.  Vabbé  Tranc|U't ,  de  Bar-le-Duc ,  chanoine  honoraire  de  Nancy  et  Toul. 
'  La  suscriptibn  est  illisible. 
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particulier  j*en  demeureray  à  jamais ,  Monsieur,  vostre  tres-huoible 
et  tres-affectueux  serviteur.  —  Franc*  ,  e.  de  Genève. 

304. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Sa  Grandeur  Monseigneur  le  cardinal 
Érederic  Borromeo^  a/rchevesque  de  Milan. 

Il  enfoye  k  S.  G.  un  diseoon  rar  le  «ardinal  da  Perron. 

AnnuBsy^  16  octobre  4  64  S. 

ILL.  et  Rev.  Signor  mio  Col- 
tissimo  y 

Questi  onorati  Padri  visita- 
tori  de*  Barnabiti  haaao  trovato 
in  me  una  particolarissimame- 
moria  delli  favori  ricevuti  da 
V.  S.  m.  e  avendomi  signiil- 
cato  chë  ella  tiene  notitia  deUa 
nostra  lingua  francese,  glie 
mando  con  humilità  questa 
oratione  o  tiarenga  fatta  del 
Perrooe ,  opra  bellissima,  s' io 
non  m' inganno,  per  la  vivacitâ 
deii'  ingegno  cne  in  essa  è 
mostrata.  £  se  essendo  in  Pa- 
rigi ,  dove  fvado  per  accompa- 

Sare  il  Principe  Cardinale  di 
voya,  posso  veder  qualcbe 
oratione  funèbre  di  dette  fu 
cardinale  del  Perrone,  non  maii' 
carô  di  darne  parte  a  Y.  S.  U. 
non  dubitando  chè  avri  a 
caro  il  saper  la  morte  felids- 
sima  e  piena  di  zelo  di  questo 
grand*  uomo  e  prelato:  e  fia- 
tanto,  basciando  hunûlissima- 
mente  le  sacre  mani  di  V.  S. 
m.  e  ritornando  a  forle  pro- 
fonda  riverenza ,  resto  suo  di- 

votissimo  e  humil Fra^' 

GESGO ,  vesc. 


r^LUSTRissiME ,  Reverendissimo 
et  tres-honnoré  Seigneur, 
Ces  honnorables  Pères  visiteurs 
des  Barnabites  ont  treuvé  en  moy 
un  très-profond  sousvenir  des  fa- 
veurs receues  de  V.  S.  111.  et  Rev. 
Ils  m*ont  apprins  que  V.  S.  pos- 
sède nostre  tangue  françoise.  Je 
luy  envoyé  donc  avec  humilité  ce 
discours  ou  harangue  de  du  Per- 
ron, demonstrée  belle,  si  je  ne 
me  trompe,  par  la  vivacité  du 
génie  qui  la  caractérise.  Si,  lors- 
que je  seray  à  Paris,  où  je  vay  ac- 
compaigner  le  Prince-Cardinal  de 
Savoye ,  je  treuve  quelqu'orayson 
flinebre*  prononcée  à  Toccasion 
de  la  mort  dudit  cardinal  du  Per- 
ron, je  ne  manqueray  pas  de  Tad- 
dresser  à  Y.  S.  111..  ne  doublant 
pas  qu*elle  n*attacne  du  prix  à 
cognoistre  la  mort  si  heureuse  et 
si  pleyne  de  pieté  de  ce  grand 
homme  et  prélat.  Je  bayse  hum- 
blement les  mains  sacrées  de  Y.  S. 
m.,  et  avec  le  plus  profond  res- 
pect je  suis  son  tres-humble  et 
tres-devoûé  serviteur.  —  Fran- 
çois ,  evesque. 


*  Le  Saint  envoya  en  effet  roraiaon  ftinèbre  dn  cardinal  du  Perron  an  car- 
dinal Borromée ,  qui  lui  envoya ,  avec  ses  remerciements,  un  morceao  de  la 
dalmatique  de  saint  Charles. 


l'evesqub. 
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Sqinct  François  de  Sales,  à  un  Religieucr. 

Il  s'excuse  aapres  de  Iny  d'eserîra  la  vie  d^nn  ninet  evesqae  son  tnttt  ài  rayson  da  voyage  qn'U 
alioit  Sayre  en  Fraoee  avec  le  Cardinal  de  Savoye*  Il  loy  promet  eependant  de  Iny  envoyer  quel- 
ques remarques  poar  senir  ^  eeste  histoire. 


MOL.TO  Reverendo  Padre  sîn- 
golarmente  carissimo  ed  of- 
ficiosissismo,  —  Quantunque  io 
Tedevadi  non  poter  iD  nmn  mo- 
do scrivere  convenîentemente 
la  vita  délia  felice  memoria  di 
HonsignoT  Vescovo  suo  frello, 
per    la     mia   troppo   grande 
rozzezza ,    ed     insufficientia , 
nientedimeno  il  diletto  ch*io 
liavrei  di  dar  gusto  à  Y.  R.  e 
di  dar  testimonio  délia  stima 
di  questo  gran  serve  di  Dio , 
mi  ciava  un  certo  che  di  spe- 
ranza  di  peter  lo  fare  in  qualciie 
modo.  Ma  vedendo  m'adesso  ti- 
rato  in  Parigij  per  servire  il 
Serenissimo  Principe  Gardinali 
nostroin  questo  viaggiodiFraa- 
cia,  io  perao  ogni  sorte  di  speran- 
za  di  scrivere ,  e  massime  chè 
quella  historia  richiede  di  esser 
scritta  da  uomo ,  che  posa  sa- 
per moltissime  particolaiità  che 
io  nonposso  cognoscere,  ne  in- 
tender  qui ,  e  molto  meno  in 
Francia.  Mi  perdoni  adunque 
Y .  P .  8*io  non  la  sarvo  in  questa 
occasione  che  per  altro  mi  &- 
rebbe  stata  gratissima.  e  veda 
che  la  sola  impossibilità  m'im- 
pedisce.  Ma  non  lasciarô  a  suo 
tempo  di  mandargli  alcuni  os- 
servationi  circa  quell*  historia 
che  potranno  forsi  giovare  il 
scrittore;   e    in   ogni    modo 
fiono,  e  sarô  sempre  di  V.  P. 
certissimo   ed   affettuosissimo 
fratello  e  servitore. 


Annesty,  46  octobre  4648. 

MON  tres-cher  et  tres-officieux 
Père,  guoyque  je  me  visse  ab- 
solument hors  d*estat  de  pouvoir 
escrire  la  vie  de  Monseigneur  1*E- 
vesque  vostre  frère,  d'heureuse 
mémoire,  soit  à  cause  de  ma  trop 
Çrande  impolitesse ,  soit  à  cause 
de  mon  incapacité ,  cei)endant  la 
satisfaction  que  j*aurois  eu6  de 
fayre  playsir  à  V.  R.,  et  de  mar- 
quer mon  estime  pour  ce  grand 
serviteur  de  Dieu ,  me  faysoit  en 
quelque  manière  espérer  de  pou- 
voir entreprendre  cest  ouvrage  : 
mais  me  voyant  appelle  à  Paris 
par  nostre  Serenissime  Prince- 
Cardinal,  je  perds  toute  sorte  d'es- 
pérance de  pouvoir  m'appliquer  à 
escrire ,  et  surtout  ceste  histoire , 
qui  demande  un  homme  qui  puisse 
s  informer  d'un  très-grand  nombre 
de  particularitez  que  je  ne  puis 
apprendre  ny  entendre  icy,  et 
beaucoup  moins  à  Paris.  Je  la  sup- 
plie donc  de  vouloir  m'excuser, 
si  je  ne  luy  rends  pas  ce  service 
dans  ceste  occasion,  que  i'embras- 
serois  d'ailleurs  avec  piaysir,  et 
d'estre  persuadé  que  ce  n'est  que 
par  impossibilité  que  je  m'en  dis- 
pense. Je  ne  laisseray  pourtant 
pas  de  vous  envoyer  dans  son 
tems  quelques  remarques  tous- 
chant  ceste  histoire,  qui  seront 
peut-estre  de  quelques  secours  à 
celuy  qui  l'escrira.  Je  suis  en 
toute  manière  et  seray  tousjours 
de  Vostre  Paternité ,  le  tres-seur 
et  tres-affectionné  frère  et  servi- 
teur. 


c 
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306. 

Sainet  François  de  Sales  ^  à  un  Evesque. 

11  respond  ài  l'inviuiion  faite,  de  la  part  de  M.  de  Montelon,  de  prescher  à  Sainet-AndrMes-iiu. 

A  Estampes,  le  5  novembre  4648. 

'est  moy  qui  veux  respondre,  Monsieur  mon  très-cher  irere, 
puisque  c'est  à  moy  à  qui  l'honneur  dont  vous  parlez  à  nosDe 
frère  s'addresse.  Or,  vous  jugez  doncques  bien  qu'estant  auprès  deœ 

E rince  pour  ce  voyage,  je  ne  suis  plus  à  moy,  ny  n'ay  point  de  li- 
erté  que  celle  qu'il  me  donnera  ;  et  toutesfois ,  tout  ce  que  je 
pourray,  je  le  feray,  afin  qu'il  veuille  bien  me  permettre  que  je 
fasse  tout  ce  que  Monsieur  de  Montelon  désirera  de  moy  pomh 
chaire  de  Sainct-André  ;  estimant  la  bienveuillance  de  ce  seigneoi 
au-dessus  de  toute  la  pensée  qu'il  en  sçauroit  avoir,  comme  en  T^ 
rite  je  suis  obligé  de  fayre  pour  plusieurs  respects.  Dés  demalii 
donc  je  parleray  au  cardinal ,  afin  que ,  s*il  se  peut  sans  incommo- 
der son  service ,  je  sois  tout  réservé  à  Sainct-André .  et ,  s'il  ne  s 
peut ,  pour  r  Ad  vent ,  comme  à  la  venté  il  sera  difilcile  que  ce  soit, 
pour  autant  d'autres  occasions  qu'il  playra  à  mon  dit  Sieur  de  Uon- 
telon  de  me  marquer.  Mais,  quant  au  logis,  il  me  faut  laisser  où  le 
fourrier  du  roy  me  fourrera.  Car  quoyqu'inutile,  ce  prince  me  veiii 
voir  assidu  auprès  de  sa  personne,  et  la  rayson  veut  que  je  reode 
ce  devoir,  ensuitte  de  l'intention  de  S.  A.  Mais  j'ay  tort  de  dlretaoi 
de  choses  sur  ce  papier,  puisque  me  voicy  à  la  veille  de  vous  m 
en  présence ,  et  de  prendre  avec  Monsieur  de  Montelon  tous  le 
moyens  de  suivre  au  plus  près  qu'il  se  pourra  toutes  ses  volonta 
Bonjour,  Monsieur  mon  cher  frère.  Dieu  soit  à  jamais  au  milieu  de 
vostre  cœur. 

307. 

Sainet  François  de  Sales,  à  if**  de  CkantaL 

U  i07  annonce  qa*U  a  presché  li  Paris  devant  la  reyne  Marie  de  Medieis. 

4 

24  décembre  4648. 

OUY ,  ma  fille ,  j'ay  presché  ce  matin  devant  la  Reyne  et  tout  son 
beau  monde:  mais  en  vérité,  je  n'j  pas  presché  avec  plus ^ 
seing,  plus  d'anection,  plus  de  playsir  qu'en  ma  pauvre  pefi^ 
Visitation. 

Ah  1  ma  fille,  que  la  vive  présence  du  Roy  et  de  la  Reyne  du  ciel 
font  bien  esclipser  devant  les  yeux  de  nostre  cœur  toutes  autres  gran- 
deurs de  la  terre  ! 

308. 

Sainet  François  de  Sales ,  à  un  gentilrhomme. 

On  ne  peut  avoir  la  véritable  intelligence  de  rBseritore  sabcte  bors  de  rSfiite* 

lijuUUt  4619. 

MONSIEUR,  h  est  fort  vray  que  TEscriture  sacrée  contient  avec 
beaucoup  de  clarté  la  doctrine  requise  pour  vostre  salut,  etoe 
pensay  jamais  le  contraire. 
Il  est  encore  vray  que  c'est  une  très-bonne  méthode  dloter- 
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prester  l'Escriture  sacrée,  de  conférer  les  passages  d*icelle  les  uns 
avec  les  autres,  et  réduire  le  tout  àTanalogie  de  la  foy:  et  cela 
aussi  Tay-je  tousjours  dit.  Mais  toutesfois  Je  ne  laisse  pas  de  croire 
fort  asseurement  et  de  dire  constamment  que ,  nonobstant  ceste 
admirable  et  aymable  clarté  de  PEscriture  es  choses  nécessaires  à 
salut,  Tesprit  numain  ne  treuve  pas  tousjours  le  vray  sens  d*i- 
celle  t  aias  peut  errer,  et  d'effect  erre  très-souvent  en  Tintelligence 
des  passages  les  plus  clairs  et  les  plus  nécessaires  à  Testablissement 
de  la  foy. 

Tesmoin  les  erreurs  luthériennes,  les  livres  calvinistes ,  qui,  sons 
la  conduitte  des  pères  de  la  prétendue  Reformation,  demeurent  en 
une  contention  irréconciliable  sur  Tintelligence  des  parolles  de 
rinstitution  de  TEucharistie  :  et  se  vantant  l'un  et  Fautre  parly 
d'avoir  soigneusement  et  fioellement  examiné  le  sens  de  ces  pa- 
rolles par  le  rapport  de  la  conférence  des  autres  passages  .de 
TEscriture,  et  tout  adjusté  à  Tanadogie  de  la  foy.  demeurent 
neantmoins  contraires  en  Tintelligence  des  parolles  ae  si  grande 
importance.  L*Escriture  est  donc  claire  es  parolles  ;  mais  Pesprit  de 
l'homme  est  obscur,  et,  conune  une  chouette ,  ne  peut  voir  ceste 
clarté. 

La  méthode  susmentionnée  est  très-bonne,  mais  l'esprit  humain 
Q*en  sçay t  pas  user.  G*est  PEsprit  de  Dieu ,  Monsieur,  qui  nous  a 
donné  PEscriture  ;  c'est  le  mesme  Esprit  qui  nous  en  donne  le  vray 
sens ,  et  ne  le  donne  qu*à  son  Eglise ,  colomne  et  appuy  de  vérité  ; 
Eglise  par  le  ministère  de  laquelle  ce  divin  Esprit  garde  et  main- 
tient sa  vérité ,  c'est-à-dire  le  vray  sens  de  sa  paroUe  ;  et  Eglise  qui 
seule  a  Pinfaillible  assistance  de  1  Esprit  de  vérité ,  pour  bien  deue- 
ment  et  infailliblement  treuver  la  venté  en  la  parolle  de  Dieu.  Si 
que ,  qui  cherche  la  vérité  de  ceste  céleste  parolle  hors  de  PEglise 
qui  en  est  la  gardienne,  ne  la  treuve  jamais;  et  qui  la  veut  sçavoir 
autrement  que  par  son  ministère,  en  lieu  de  la  vérité,  il  n'espou- 
sera  que  la  vanité;  et  en  lien  de  la  certaine  clarté  de  la  parolle 
sacrée ,  il  suivra  les  illusions  de  ce  faux  ange  qui  se  transfigure  en 
ange  de  lumière. 

Ainsi  firent  jadis  tous  les  hérétiques,  qui  tous  ont  eu  prétexte  de 
mieux  entendre  PEscriture  et  de  vouloir  reformer  PEglise ,  cher- 
chant en  vain  la  vérité  hors  du  sein  de  PEspouse ,  à  laquelle  PEs- 
poux  céleste  Pavoit  confiée  comme  à  une  fldelle  dépositaire  et  gar- 
dienne, qui  la  distribtleroit  aux  chers  enfans  du  lict  nuptial,  qui 
est  et  sera  à  jamais  sans  macule. 

C'est  donc  cela  que  je  vous  die  en  substance,  Monsieur,  qui  n'est 
0}  de  loing ,  ny  de  près  contraire  à  la  doctrine  des  Saincts  Pères 
alléguez  par  Monsieur  de  Momay  %  au  livre  qu'il  vous  pleut  m*en- 

*  Philippe  de  Momay,  seigneur  de  Plessis-Marly,  embrassa  la  religion 
protestante  à  Tâge  de  neuf  ou  dix  ans. 

Le  roi  Henri  IV,  qui  l'avait  attiré  à  sa  Cour,  le  fit  gouverneur  de  Saumur 
et  conseiller  d'Etat;  il  en  reçut  aussi  des  services  importants.  Après  la 
conversion  du  roi ,  le  sieur  de  Mornay  se  retira  peu  à  peu  de  la  Cour.  Alors 
il  fit  sur  rEucbaristie  un  erand  ouvrage  qui  le  rendit  considérable  parmi 
ceux  de  son  parti ,  et  oui  rut  le  sujet  de  la  conférence  de  Fontainebleau,  l'an 
4600,  entre  le  caidinal  du  Perron  et  le  sieur  du  Plessis.  Celui-ci  mérita  par 
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voyer  hyer  au  soir,  et  que  je  vous  renvoyé  ce  matin ,  avec  remer- 
ciement et  protestations  que  je  desireray  continuellement  de  pou- 
voir, par  quelque  heureuse  occasion ,  tesmoigner,  Monsieur,  que  je 
suis  vostre  tres-humble  ;  etc. 

309. 

Certificat  de  vie  et  de  mcsurs^  dorme  par  le  Sainct 

à  un  gentil-homme. 


N 


eus ,  François  de  Sales ,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  du  Sainct-Sieffe 
Apostolique,  evesque  et  prince  de 
Genève,  faysons  sçavoir  et  certifions 
que  nostre  bien-aymé  en  Jesus- 
Christ ,  noble  homme ,  le  sieur  Guil- 
laume de  Bernard ,  a  demeuré  pen- 
dant deux  années  entières  dans  la 
ville  d*Annessy,  lieu  de  nostre  rési- 
dence et  de  celle  de  nostre  Eglise  ; 
Îu*il  y  a  remply  exactement  tous  les 
evoirs  de  la  pieté  et  de  la  religion 
catholique ,  comme  il  estoit  juste  de 
Pattendre  a*un  homme  qui  a  prins 
nayssance  de  parens  tres^pieux,  co- 
gneus  de  nous  tres-particuIierement, 
et  qui  a  esté  eslevé  dés  le  berceau 
dans  la  mayson  de  M.  le  duc  de  Ne- 
mours, prince  tres-catholique  dont  il 
est  aujourd'buy  gentil-honmie  de  la 
chambre.  En  roy  de  quoy,  pour  fa- 
voriser son  desir^  nous  luy  avons 
donné  par  escrit  ce  tesmoiguage  si- 
gné de  nostre  main,  auquel  nous 
avons  fait  apposer  le  sceau  de  nos 
armes. 

310. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai ,  alors  à  Pa^'^- 

Gonnfe  et  resifiiatioii  de  nostre  Siinec  à  1«  Tolonté  de  Dieo  ;  mespris  poar  les  honneon 

du  monde  et  le  sejoor  de  la  Cour. 

30  novembre  4,649. 

E  voy  ma  tres-chere  Mère,  par  la  dernière  de  vos  lettres,  da  1^ 
du  passé,  que  M.  N.est  tousjours  en  peyne,  et  que  je  suis  exposé 


Parie,  44  septembre  4649. 

FRÀNGISGUS  DE  SalES,  Dei 
et  Apostolicae  Sedis  gratià 
episcopus  et  princeps  Geben- 
nensis  :  Notum  facimus  et 
testamur,  dilectum  nobisio 
Ghristo,  nobilem  virum,  D. 
GuiUelmum  de  Bernard  loto 
biennio  in  civitate  Annes- 
siassenci ,  in  qu&  residentia 
Ecclesiae  nostrse  est,  vixisse, 
omniaque  munera  catholics 
pietatis  qu&m  accuratissiio^ 
obiisse ,  quemadmodùm  par 
erat  ab  eo  expectare^,C|âà 
parentibus  (quos  oUm  de  fa- 
cie  et  moribus  cognovimusj 
piissimis  originem  traiit,  et 
ab  incunabulis  in  domo  ca- 
thoUcissimi  principis  duos 
Namurcii  educatus  fliit,iit 
et  nunc  eidem  à  cubiculo 
inservit  inter  primarios  ejns 
domesticos-  In  quorum  fi- 

dem et  signavimus,  et 

sigillum  nostrum  imprimi 
mandavimus. 


J 


a  pou  ru  ire  :  ue  ta  mesure  aeia  foy;  un  autre  :  jju  uonctie,  ei  un  auuv. 
Des  méditations^  etc.  Le  roi  Louis  XlII  lui  ôta  le  gouvernement  de  Saumur, 
et  il  se  retira  dans  la  baronnie  de  la  Forôt,  qui  lui  appartenait,  où  il  mourut 
le  44  novembre  4623. 
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à  divers  jugemens  pour  son  maryage.  Pour  luy  je  n'ay  rien  à  dire; 
sinon  que  men-heureux  sont  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  justice^ 
car  ils  seront  rassasiez  (Matth.  5).  Et  bien  que  ce  rassasiement 
s'entende  pour  le  jour  du  jugement ,  auquel  on  fera  justice  à  tous 
ceux  à  qui  elle  a  manqué ,  et  qui  par  conséquent  en  ont  eu  faim  et 
soif  en  ce  monde  ;  si  est-ce  que  j 'espère  que  le  Parlement  enfla 
rassasiera  ce  personnage,  après  qu'il  aura  eu  faim  et  soif  de  jus- 
tice :  et  Dieu  veuille  pardonner  à  ceux  qui  le  persécutent.  Pour 
mov,  je  dy  qu'il  faut  que  je  prattique  1  enseignement  de  sainct 
Paul  :  Ne  vous  deffendez  points  mes  bien-aym^z;  m^ais  laissez  le 
passage  à  la  passion  (Rom.  12). 

Et  neantmoins ,  puisque  vous  le  trouvez  à  propos ,  j*escriray  au 
premier  jour  à  M.  Bergier,  afin  qu'il  ayt  de  quoy  rei'etter  la  calom- 
nie, asseuré  de  sa  parfaicte  chanté  pour  moy,  qui  l'estime  et  bon* 
nore  plus  qu'il  ne, se  peut  dire. 

Demeurez  en  paix,  ma  tres-cbere  Mère,  sur  tout  cela.  La  Provi- 
dence supresme  sçàyt  la  mesure  de  la  resputation  qui  m'est  néces- 
saire pour  bien  fayre  le  service  auquel  elle  me  veut  employer,  et  je 
n'en  veux  ny  plus  ny  moins  que  ce  qu'il  luy  playra  que  j'en  aye. 
Or  sus ,  c^est  assez  pour  ce  coup. 

Madame  S.  A.  et  M.  le  Prince  ont  voulu  que  je  fusse  le  grand 
aumosnier  de  ma  ditte  dame  :  et  vous  me  croirez,  je  pense,  ayse- 
ment,  quand  je  vous  diray  que  je  n'ay  directement  ny  indirecte- 
ment ambitionné  ceste  cbarge  :  non,  véritablement,  ma  tres-cbere 
Mère  ;  car  je  ne  sens  nulle  sorte  d'ambition ,  que  celle  de  pouvoir 
utilement  employer  le  reste  de  mes  jours  au  service  de  Nostre 
Seigneur.  Non ,  certes ,  la  Cour  m'est  en  souverain  mespris ,  parce 
que  ce  sont  les  souveraines  délices  du  monde ,  que  j'abborre  de 
plus  en  plus,  et  luy,  et  son  esprit,  et  ses  maximes,  et  toutes  ses 
njaiseries. 

Soyez  à  jamais  bénite,  ma  tres-cbere  Mère  :  et  que  vostre  cœur 
et  le  mien  soyent  &  jamais  remplis  du  divin  et  tres-pur  amour,  que 
la  divine  Bonté  vous  a  fait  la  grâce  de  vouloir  parfaiclement  aymer. 

311. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  de  Montelon. 

Il  se  pUint  des  propos  qa*il  tenoit  de  loy  an  sabjet  d*aii  maryage,  et  il  se  Jostifle 

sar  ee  dont  il  l'aceosoit. 

Avant  le  i3  décembre  4649. 

PERMETTEZ-MOY ,  je  VOUS  supplio,  Mousicur,  de  sousiager  mon 
ame  en  me  plaignant  à  vous-mesme  de  vos  plaintes,  lesquelles, 
à  la  vérité  m'affligent  et  m'estonnent,  ne  croyant  pas  d'en  avoir 
donné  aucune  occasion ,  puisque ,  bors  le  tesmoignage  que  j'ay 
rendu  une  seule  fois  des  mentes  et  bonnes  qualitez  du  gentil- 
homme, et  une  autre  fois  de  sa  religion ,  je  n'ay  nullement  coopéré 
4  ceste  allyance,  que  peut-estre  par  la  recommandation  que  j'en  ay 
faite  à  Dieu ,  si  elle  devoit  estre  a  sa  gloire ,  et  tout  ce  qui  se  dit  de 
plus,  n'est  qu'exagération. 

n  est  vray  que ,  les  parties  s'estant  lyées  d'affection  et  de  pro- 
messes pendant  mon  ansence ,  je  fus  présent ,  soudain  après  moa 
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retour,  à  la  répétition  des  promesses  qu'elles  voulurent  estre  renou- 
vellées  devant  moy  ;  mais  d*une  présence  si  simple ,  que  je  ne  fy 

3u*escouter  avec  plusieurs  autres,  sans  dire  mot.  Pouvois*je  refuser 
e  tels  offices  à  de  telles  personnes ,  non  plus  que  celuy  que  je  fy 
envers  vous,  Monsieur,  qui,  ce  me  semble ,  ne  me  flstes  pas  sçavoir 

3 ne  vous  eussiez  une  si  puissante  ad  version  pour  ce  maryage ,  que 
e  là  j*eusse  peu  inférer  cest  ardent  mescontentement  que  vous 
avez ,  ce  me  dit-on. 

312. 

Sainct  François  de  Sales^  à  un  amy. 

Le  Saiact  m  Mosmet  avec  résignation. 

Avant  /e  43  décembre  4619. 

MONSIEUR,  je  me  suis  un  peu  dilaté  avec  vous  pour  me  souslager: 
non  que  je  sois  grandement  tousché  ny  des  censeures  ny  des 
blasmes  qu'on  jette  contre  moy  pour  ce  subjet ,  car  je  sçay  que 
devant  Dieu  je  suis  sans  coulpe  ;  mais  je  suis  pourtant  man?  du 
souslevement  de  tant  de  passions  autour  d*une  affaire  où  j*en  ay  si 
peu.  Ceux  qui  me  cognoissent  sçavent  bien  que  je  ne  veuxrieo, 
ou  presQue  rien  avec  passion  et  violence  ;  et  quand  je  fay  des 
fautes ,  c  est  par  ignorance.  Je  voudrois  bien  pourtant  regagner  la 
bonne  grâce  de  ces  Messieurs ,  en  faveur  de  mon  ministère.  Si  je 
ne  puis ,  je  ne  laisseray  pas  de  marcher  en  iceluy  par  l'infamie  et 
bonne  resputatUm,  comme  séducteur  et  veritableli.  Cor.  6).  Je  ne 
veux  ny  ne  vie  ny  de  resputation ,  qu'autant  que  Dieu  voudra  que 
j'en  aye;  et  je  n*en  auray  jamais  que  trop  selon  ce  que  je  mérite. 

313. 

Sainct  François  de  SaleSj  à  M,  l'Evesque  de  Belley. 

Le  Sainct  eoniole  son  amy  snr  la  mort  de  son  père,  et  le  jnitille  de  la  censeore  qn*onafoit 

Oiite  de  aa  condaitte  an  subjet  d*on  maryaf e. 

Avant  2e  43  décembre  4649. 

MONSEIGNEUR ,  j'ay  sçeu  depuis  peu  de  jours,  que  la  divine  Pro- 
vidence a  enfin  retiré  du  monde  M.  vostre  père  :  soudain  je 
suis  allé  à  l'autel  offrir  le  Fils  éternel  à  son  Père  pour  rame  de  ce 
deffunct,  et  recommander  la  vostre  et  celle  de  Madame  vostre  mère, 
et  celles  de  toute  la  troupe  des  frères  et  sœurs,  au  S^inct-Esprit, 
douce  source  de  toute  véritable  consolation  ;  car  que  peut-on  layre 
de  meilleur  en  telles  occurrences? 

Certes,  j*ay  participé  à  vostre  deplaysir;  mais  la  part  aue  j*eD 
ay  prinse  n*aura  en  rien  diminué  de  la  totalité  du  vostre.  ÔI  si  les 
ainictions  devenoient  moindres  à  mesure  qu'elles  sont  respandufô 
dans  le  cœur  de  plusieurs ,  que  vous  en  auriez  bon  marché ,  ayant 
tant  de  personnes,  et  autour  de  vous,  et  bien  loing  de  vous,  qui  vous 
honnorent  et  ayment  sincèrement,  se  communiquant  les  uns  au^ 
autres  vos  sentimens  pour  les  ressentir  avec  vousl 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  de  plus  sur  ce  subjet ,  sinon  que  touje 
ma  vie  j'nonneray  la  riche  mémoire  de  ce  bon  seigneur  trespassé; 
et  seray  inviariablement  tres-humble  serviteur  de  sa  tant  hoono- 
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rable  postérité,  et  de  madame  sa  veufve,  qui  a  si  heure^isemeut 
coopéré  au  bonheur  de  sa  vie ,  et  à  le  fayre  vivre  encore  après  sa 
mort  en  la  personne  de  si  dignes  enfans. 

Car  au  reste ,  de  vous  vouloir  dire  des  paroUes  de  consolation ,  je 
suis  trop  loing,  et  ne  (puis  estre  ouy  qu*apres  d'autres ,  si  que  ce 
seroit  une  impertinence  excessive.  Et  de  plus ,  quand  j'eusse  esté 
auprès  de  vous ,  que  vous  eussé-je  peu  dire  sinon  :  Bibe  aquam  de 
cisternà  tuâ  * . 

Quels  parfums  peut-on  donner  aux  ^abitans  de  PArabie  Heu- 
reuse ?  On  ne  peut  porter  de  suavité  qui  soit  comparable  à  celle  de 
leur  pays  ;  et  ne  peut-on  leur  dire  autre  chose  sinon  :  Sentez,  odorez^ 
recevez  les  exhalaysons  de  vos  cinnamones,  de  vos  bausmes,  de  vos 
myrthes.  Ainsi  vous  eussé-je  dit,  et  à  vous,  et  à  madame  vostre  mère, 
à  messieurs  et  mesdemoiselles  vos  frères  et  sœurs ,  vous  envoyant 
tous  à  vous-mesmes  pour  vous  consoler. 

Mais  moy,  c'est  la  vérité  que  j'ay  encore  une  douleur  sur  le  sub- 
jet  de  ce  trespas  qui  me  fasche  tousjours  quand  j*y  suis  attentif  :  ' 
c'est  qu'après  une  forte  resolution  d'aller  prendre  congé  de  ce  bon 
père  à  mon  despart  de  Paris,  l'ayant  réservé  pour  le  dernier, 
comme  celuy  à  qui  je  dois  beaucoup  d'honneur,  et  qui  estoit  le 
plus  près  ;  ravy  et  emporté  des  visites  qui  me  ftirent  faites  ce  jour- 
là,  je  fus  tellement  suffoqué  d'esprit  que  je  ne  pensay  point  à  ceste 
obligation  sur  l'occasion  ;  et  estant  en  chemin  je  m'en  apperçeus , 
comme  seulement  pour  en  estre  marry.  Et  quant  à  vous.  Monsei- 
gneur, ce  |ne  fut  nullement  faute  d'attention ,  mais  par  la  fausse 
asseurance  que  mon  hoste  de  Chartres  me  donna  que  vous  estiez  à 
Estampes ,  où  après  je  me  recogneus  trompé,  mais  trop  tard. 

Or,  j'espère  que  ce  bon  seigneur  m'a  aysement  pardonné,  s'il 
faut  ainsi  dire,  puisque  voyant  celuy  qui  void  tout,  il  void  bien  que 
ceste  mienne  faute  n'a  point  procédé  de  manquement  d'honneur, 
de  respect  et  d'affection.  Et  vous  me  pardonnerez  aysement  celle- 
cy  par  vostre  douceur  et  bonté  envers  moy.  Dieu  m'a  donné  vostre 
bienveuiUance,  Dieu  me  la  conservera,  s'il  luy  playst  ;  car  de  moy- 
mesme  je  n'ay  sceu  la  mériter,  ny  la  conservation  d'icelle. 

Mais ,  à  propos  de  conserver  les  bienveuillances,  on  m'escrit  que 
je  suis  presque  privé  de  celle  de  M.  de  Montelon  pour  le  subjet  du 
marya.ge  de  M.  de  N.  Et  encore  faut-il  que  je  vous  rende  compte  de 
cecy^  puisque  vous  estes  celuy  qui  me  l'aviez  procurée;  et  en  un 
mot  je  puis  dire  avec  vérité  que.  hors  les  véritables  tesmoignages 
que  î'ay  rendus  une  seule  fois  a  madame  de  N.,  de  la  vertu  et 
bonnes  qualitez  de  son  mary,  je  n'ay  rien  coopéré  à  ce  maryage , 
sinon  qu  après  avoir  veu  et  sceu  les  fortes  véhémentes  lyaisons 
d*affections,  avec  des  grandes  promesses  réciproques  d'un  futur 
maryage  entre  les  deux  parties ,  faites  pendant  que  j'estois  à  Mau- 
buisson,  et  de  plus  la  damoiselle  se  promettre  tres-asseurement  que 
madamoiselle  de  N.  appreuveroit  tout;  je  dy  alors ,  qu'encore  que 
je  ne  doubtasse  point  de  leur  discrétion  à  la  suitte  de  leurs  affec- 
tions, neantmoins  je  leur  conseillois  de  ne  pas  beaucoup  tarder  leur 
maryage;  conseil  conforme  aux  décrets  de  TEglise,  et  que  je  don- 

*  Buvez  Teau  de  votre  citerne  (Prov.  5). 
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nay  ne  regardant  qu'au  pins  grand  bien  et  à  la  plus  gfande  asseu* 
rance  de  ces  âmes ,  et  Tobservance  des  commandemens  de  Dieu. 

n  y  a  encore  cecy  de  considérable,  que  M.  de  Hontelony  lorsquMl 
me  parla  de  ce  subjet,  ne  me  tesmoigna  point  d*avoir  une  si  grande 
ad  version,  ny  un  si  grand  interest  dans  ceste  affaire,  que  pour  cela 
j*eusse  peu  croire  qu*il  en  prendroit  tant  d*ardeur  de  mescontente- 
ment  ;  ae  sorte  que  je  ne  puis  encore  sousmettre  mon  jugement 
pour  me  tenir  coulpable  en  cest  endroict ,  quoyque  grandement 


Monseigneur^  vostre,  etc. 

314. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai^  à  Paris. 

L'on  ne  doit  pas  se  conduire  selon  les  règles  de  la  pmdence  humaine , 
mais  par  les  maximes  de  i'Evangile. 

Annessy,  43  décembre  4649. 

YivE  Jésus ,  auquel ,  et  pour  lequel ,  et  par  leguel  je  suis  parfaic- 
tement  vostre,  ma  tres-chere  Mère.  Je  viens  d*escrire  trois 
grandes  lettres,  que  je  vous  envoie  ouvertes,  afin  que  vous  les 
voyiez,  et  en  icelies  plusieurs  choses  qu'il  faudroit  que  je  vous 
escrivisse,  et  je  n'en  ay  pas  le  loysir,  estant  bien  tard. 

Enfin  doncques  j'escris  à  M.  de  Montelon;  mais  avant  que  de  luy 
envoyer  ma  lettre,  faites-la  voir,  s'il  vous  playst,  à  M.  des  Hayes, 
et  considérez  s'il  sera  à  propos  qu'elle  luy  soit  rendue  ;  car  quant  à 
moy,  ma  tres-chere  Mere^  j*ay  remis  tous  ces  mauvais  vens  à  la 
providence  de  Dieu  :  qu'ils  soufflent  ou  qu'ils  s'accoisent ,  selon 

Îu'il  luy  playra  ;  la  tempeste  et  la  bonace  me  sont  indifférentes. 
'ierïrheureux  soyez-vous^  quand  les  hommes  diront  tout  fnal 
contre  vous  pour  l'amour  ae  moy,  en  mentant  (Matth.  5).  Si  le 
monde  ne  trouvoit  à  redire  sur  nous ,  nous  ne  serions  pas  bonne- 
ment serviteurs  de  Dieu. 

L'autre  jour,  nommant  sainct  Joseph  à  la  messe ,  je  me  ressou- 
vins de  ceste  souveraine  modération  dont  il  usa,  voyant  son  incom- 
parable esçouse  toute  enceinte,  laquelle  il  avoit  creu  estre  toute 
vierge.  Et  je  luy  recommanday  l'esprit  et  la  langue  de  ces  bons 
messieurs ,  afin  qu'il  leur  impetrast  un  peu  de  ceste  douceur  et 
debonnaireté  :  et  tost  après  il  me  vint  en  l'esprit  que  Nostre-Dame 
en  ceste  perplexité  ne  dit  mot ,  ne  s'excusa  point ,  ne  se  troubla 
point,  et  la  providence  de  Dieu  la  deslivra  ;  et  je  luy  recommanday 
ceste  affaire,  et  me  résolus  de  luy  en  laisser  le  seing,  et  de  me 
tenir  coi  :  aussi  bien  que  gaigne-t-on  de  s'exposer  aux  vens  et  aux 
vagues,  sinon  de  l'escume? 

0  ma  chère  Mère  I  il  ne  faut  pas  estre  si  tendre  sur  moy.  H  faut 
bien  vouloir  qu'on  me  censeure  :  si  je  ne  le  mérite  pas  d'une  façon, 
je  le  mérite  de  l'autre.  La  mère  de  celuy  qui  meritoit  une  éternelle 
adoration  ne  dit  jamais  un  seul  mot  quand  on  le  couvroit  d'op- 

*  Délivrez-moi  des  calomnies  des  hommes  (Ps.  448). 
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probres  et  d'ignominies.  Aux  patiens  et  débonnaires  demeurent  la 
terre  et  le  ciel.  Ma  Hère ,  vous  estes  trop  sensible  pour  ce  qui  me 
regarde.  Et  doncques,  faut-il  que  moy  seul  au  monde  je  sois  exempt 
d*opprobres?  Je  vous  asseure  que  rien  ne  m'a  tant  tousché  en  ceste 
occasion  que  de  vous  voir  touschée.  Demeurez  en  paix ,  et  le  Dieu 
de  paix  sera  avec  vous ,  et  ii  foulera  les  aspics  et  les  basilics;  et 
rien  ne  troublera  nostre  paix,  si  nous  sommes  ses  serviteurs.  Ma 
chère  Mère ,  il  y  a  bien  de  Tamour-propre  à  vouloir  que  tout  le 
monde  nous  ayme ,  que  tout  nous  soit  à  gloire. 

Je  prescbe  icy  les  Àdvens,  les  Commandemens  de  Dieu,  qu'ils 
0Q(  désiré  ouyr  ae  moy  ;  et  je  suis  merveilleusement  escouté  :  mais 
aussi  je  prescbe  de  tout  mon  cœur,  duquel  cœur  je  vous  diray ,  ma 
tres-cbere  Mère ,  que  Dieu  par  sa  bonté  infinie  le  favorise  fort ,  luy 
donnant  beaucoup  d*amour  des  maximes  du  Christianisme ,  et  cela 
ensuitte  des  clartez  qu*il  me  donne  de  leur  beauté ,  et  de  Tamour 
que  tous  les  saincts  leur  portent  au  ciel ,  m'estant  advis  que  là- 
haut  on  chante  avec  une  joye  incomparable  :  Bien-hewreux  les 
pauvres  d'esprit,  car  à  eux  appartient  le  royamne  des  deux 
(Mattb.  5). 

Sur  le  commencement  de  la  sepmaine  qui  vient,  je  feray  ma 
reveuô  pour  un  renouvellement  extraordinaire  que  Nostre  Sei- 
gneur m*invite  de  fayre ,  afin  qu'à  mesure  que  ces  années  péris- 
sables passeront ,  je  me  prépare  aux  éternelles. 

Nos  sœurs  d'icy  feront  fort  bien;  il  n'y  a  rien  à  redire,  sinon 
qu'elles  veulent  trop  bien  fayre,  afin  que  nostre  Mère  revenant, 
treuve  que  tout  va  bien  :  cela  les  presse  un  peu.  Hyer.  nous  flsmes 
un  entretien  où  je  m'essayay  de  les  mettre  un  peu  au  large. 

Je  vous  salue  nos  tres-cberes  sœurs  Anne-Catherine  et  Jeanne- 
Marie.  Je  leur  escriray  aussi  trois  mots  au  premier  jour,  s'il  playst 
à  Dieu  ;  et  à  nostre  sœur  Marie- Anastase  mille  salutations.  C'est 
une  petite  jacobite  ;  car  Nostre  Seigneur  Ta  touschée  à  la  cuisse  :  et 
elle  ira  mieux  boiteuse  au  chemin  de  la  perfection  qu'elle  n'eust 
fait  autrement,  comme  j'espère.  Je  salue  nostre  tres-grânde  novice, 
et  toutes  tant  qu'elles  sont  mes  tres-cheres  sœurs  et  filles  en  Nostre 
Seigneur.  Je  n  escriray  point  pour  ce  coup  à  ces  dames ,  que  j'hon- 
nore  tant,  et  que  Dieu  veut  que  j'honnore  de  plus  en  plus  :  saltiez- 
les  toutes  chèrement  es  occurrences.  Dieu  les  veuille  combler  de 
ses  grâces. 

315. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  M.  de  Boissy^  son  frère,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Saint-Pierre-de-Geneve ,  vicaire-general 
du  diocèse. 

Cesta  leltrt  traitte  d*an  ffraod  nombre  d'affaires  domeatiqaes  et  aatres. 

46  décembre  4649. 

MON  tres-cher  frère,  le  bon  poissonnier  qui  m'a  apporté  vos 
lettres  de  Rivole  nous  asseura  de  venir  dans  la  nuictaine 
prendre  les  noslres  et  vos  habicts;  mais  la  quinzaine  passe,  et  il  ne 
vient  point  :  c'est  pourquoy  je  yous  envoyé  tout  à  coup  mes  vieilles 
lettres ,  et  celle-cy  par  laquelle  je  respoos  à  celles  que  j'ay  receués 
depuis  par  le  sieur  Trulanl ,  et  par  autre  voie. 
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M.  le  doyen  ne  veut  point  aller  à  la  Gour>  sa  dévotion  le  tirant 
ailleurs,  ou  il  prétend  se  rendre  dans  six  sepmaines  ou  deux  mois  ; 
mais  il  désire  qu'on  ne  le  sçache  pas,  ne  s'en  estant  descouvert 
qu'à  moy  et  au  supérieur  claustral  du  lieu  où  il  aspire ,  sur  le  ri- 
vage de  ce  lac. 

Je  verray  à  Lesorcbes  M.  l'abbé  de  Seyserieux .  et  sçaurav  en 

Ïuelle  disposition  il  se  treuve  :  et  quant  à  M.  Ducnatelard ,  il  me 
it  Vautre  jour  qu'en  Tadvertissant  un  mois  auparavant ,  il  se  tien- 
dra prest. 

Reste  M.  Favre,  qui  désire  d'attendre  M.  de  Cbamessay.  Si  quel- 
qu'un de  vostre  cogooissance  vouloit  entrer  au  premier  quartier, 
en  m'advertissant  dans  quinze  ou  dix-buict  jours,  afin  que  je  n  en 
fisse  pas  tenir  prest  Tun  des  susnommez ,  cela  seroit  bou ,  comme 
je  pense.  Je  pense  aussi  que  la  division  de  Taumosne  sera  à  propos, 
ainsi  que  vous  l'avez  projette. 

M.  de  Drum  aura  response  par  les  cy-joinctes,  que  M.  de  L4 
Salle  aura  cent  mille  francs  de  son  père,  et  trente  mille  de  sa  mère, 
ainsi  que  M.  de  Hedio  m'asseure. 

M.  Favre  m'escrit  que  H.  de  Forax  n'est  pas  encore  bors  de  pri- 
son, i)ar  l'opiniastreté  de  ses  parens  qui  font  le  pis  qu'ils  peuvent. 
J'escris  à  M.  de  Montelon,  pour  voir  si  on  le  pourra  destourner  de 
la  fausse  créance  gu'il  a  de  mon  procédé ,  dont  je  ne  me  repais 
point,  ny  n'ay  subjet  aussi  de  me  repentir. 

Je  ne  sçavois  pas  aussi  que  les  livres  de  visites  ftassent  à  Paris, 
car  on  me  l'a  celé  :  mais  il  a  apparence  que  Monsieur  le  Président 
en  aura  seing.  Je  les  luy  demanday  l'autre  jour,  et  il  m'escrivit 
qu'il  en  avoit  un  peu  affaire  pour  encore ,  et  qu'il  me  les  enverrait 
par  après. 

Je  vous  envoyé  le  project  que  Monseigneur  le  Prince  me  com- 
mande de  fkvre  pour  la  reformatiou  des  monastères  de  deçà, 
m'ayant  sembfé  à  propos  qu'il  luy  fust  remis  p^nny  les  festes ,  en 
tems  auquel  telles  pensées  sont  de  sayson.  Vous  luy  pourrez  dire 

Sue  j'ay  esté  après  avoir  conféré  avec  M.  de  Mon  toux  et  M.  l'abbé 
'Abondance,  et  qu'il  sera  expédient  que  les  mémoires  soyent  dres- 
sez en  italien  ou  en  latin ,  mais  plutost  en  italien  de  quelque  bonne 
main. 

Vous  verrez  que  nous  n'avons  pas  oublyé  nostre  Eglise,  pour  la- 
quelle il  se  présente  encore  une  occasion ,  dont  le  Chapitre  m'a 
prié  de  vous  donner  advis,  afin  que  dextrement  vous  sçacnîez  si  on 
en  pourroit  refissir.  C'est  que  Monsieur  le  Reverendissime  du  Mont- 
Denis  a,  ce  dit-on,  un  prieuré  près  de  Piolëe,  qui  s'appelle  Gon- 
sier^  duquel  s'il  vouloit  se  deffaire  en  faveur  de  nostre  Eglise,  on 
luy  asseureroit  une  bonne  pension ,  pourveu  qu'elle  n'excedast  pas 
tous  les  fruicts  ;  et  après  on  pourroit  traitter  avec  le  Chapitre  de 
Belley.  du  doyenné  de  Seyseneux.  Or,  je  voy  en  cela  une  extresme 
difficulté ,  à  cause  du  placet  du  Roy ,  qui  tres-mal  volontiers  ordon- 
nera pour  unyr  à  un  corps  qui  est  hors  du  royaume.  Neantmoins , 
parce  que  le  Chapitre  a  cela  en  désir,  vous  pourrez  avec  dextérité 
sçavoir  ce  qui  se  pourra  fayre  par  delà  avec  Monseigneur  du  Mont- 
Denis. 
M.  le  Prévost  gousta  merveilleosement  la  bonne  pensée  que  vous 


l'evesque.  375 

avez  faite ,  de  voir  si  on  pourroit  loger  mon  nepveu  de  la  Pouge 
chez  Monseigneur  le  Prince-Cardinal  ;  et  s'il  se  peut ,  ce  sera  une 
très-grande  charité. 

Mon  frère  ledit  sieur  vous  escrit  de  la  lettre  que  les  gens  de  bien 
font  voir  par-cy  par-là  à  la  desrobée.  Il  y  a  apparence  qu'ils  feront 
ce  qu'ils  pourront  pour  ravaler  le  peu  de  faveur  qu'ils  voyent  naistre 
pour  nous  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  en  remuiez ,  ains  que 
vous  respondiez  seulement  par  bienraicts  à  leur  mesdire  :  c'est  le 
vray  moyen  de  les  fascher  et  combattre  »  mesprisant  leurs  efforts 
par  Tasseurance  que  nous  tesmolgnerons  d'avou*  dans  nostre  inno* 
ceoce  et  inviolable  affection  aux  services  de  nos  princes. 

M.  le  marquis  de  Sainct-Damian  s'en  rêva,  qni  m'est  venu  voir 
avec  beaucoup  de  démonstration  de  nous  aymer;  il  faut  doncques 
correspondre,  afin  que  de  toutes  parts  nous  fassions  paroietre  que 
nous  sommes  nous-mesmes. 

H.  de  Cormans  a  fiancé  la  bonne  madamoiselle  de  la  Croix ,  et 
croy  que  Ton  est  après  dé  poursuivre  la  dispense.  M.  de  Leaval 
s'estoit  chargé  de  retirer  la  depesche  du  sieur  Henyer.  S'il  ne  va 
pas  bien-tost  en  Piedmont ,  Hadame  de  Cbarmoisy  vous  prie  de 
procurer  qu'on  le  fasse,  et  de  donner  advis  de  l'argent  qu'il  faut 
pour  la  retirer,  afin  qu'en  l'envoyé  soudain.  Je  croy  bien  que  pour 
celuy  de  naluialité  de  M.  de  Benmeres ,  il  faudroit  donner  quelque 
chose  en  chancellerie;  mais  il  n'y  a  remède  :  si  c'est  peu  de  fait, 
il  faudra  advancer. 

Les  sœurs  de  Saincte-Claire  de  Demun  me  conjurent  fort  de  vous 
recommander  leur  affaire ,  en  laquelle  M.  le  marquis  de  Salins  les 
aydera  fort  :  ce  porteur  est  l'un  de  leurs  religieux. 

Je  suis  grandement  ayse  de  sçavoir  que  Madame  de  Sainct-George 
demeurera ,  sçachant  combien  elle  a  de  pouvoir  et  de  vouloir  pour 
le  bien  de  l'esprit  de  nostre  maistresse ,  et  par  conséquent  pour  le 
contentement  plus  désirable  de  S.  A.  et  de  Monseigneur  nostre ,  et 
le  bonheur  de  cest  Estât.  La  cognoissance  que  j'ay  des  qualitez  de 
ceste  dame, m'a tousjours fait  souhaicter  qu  elle  demeurast ,  et  loue 
Dieu  de  tout  mon  cœur  que  cela  soit.  Saiûez-la  chèrement  de  ma 
part ,  et  l'asseurez  de  mon  service  tres-humble ,  et  de  mesme  toutes 
les  dames  qui  me  font  l'honneur  de  m'ajmer  :  mais ,  comme  vous 
sçaurcK  bien  fayre ,  mettez  à  part  la  signera  dona  Genovefa  ma 
tres-chere  fille  ;  je  ne  sçaurois  luy  escrire ,  ny  quasy  plus  à  per- 
sonne :  ce  sera  au  premier  jour,  et  à  nostre  très-cher  frère  le  Père 
Dom  Juste ,  duquel  j'ay  receu  la  boéte  et  la  lettre  du  Père  Justin. 

Les  deux  dames  qui  vous  ont  escrit  de  France ,  soQt  Mesdamoi- 
selles  de  Crevant,  qui  s'appelle  Anne  de  Bragelonne,  et  de  Yerson, 
qni  s'appelle  Marie  de  Bragelonne. 

Nous  avons  achevé  l'annuel  de  M.  de  Charmoisy  ce  matin  ;  et  la 
bonne  Madame  de  Cbarmoisy  se  sent  grandement  obligée  àvostre 
amytié ,  et  pour  le  seing  que  vous  avez  de  son  Henry. 

Monseigneur  de  Turin  me  recommande  le  Père  Sommier  pour  la 
prébende  de  l'abbaye  d'Aulps-^  mais  c'est  là,  et  non  icy  ou  il  faut 
layre  l'office  :  vous  le  ferez,  s'il  vous  playst,  envers  Monseigneur 
Tarchevesque. 

Las  et  recru  de  tant  escrire ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  comble  de 
contentement ,  et  suis  vostre ,  etc. 
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316. 

Saint  François  de  Sales,  à  S,  A.  Charles-Emmânuel  i', 

duc  de  Savoye. 

Il  rapplie  S.  A.  d'ieeorder  aax  Sœnrt  de  Sainete-Glaire  d*Bvian  la  place  et  les  masores  dv  chas- 
leao  d'Evian  pour  baatir  leur  eonvent,  et  il  la;  envoyé  le  proJect  pour  la  reforoation  des  wk 
nasteres* 

Annessy,  17  décembre  i^id. 

MONSEIGNEUR ,  les  Sœurs  de  Saincte-Claire  d^Evian  font  suppli- 
catiOQ  à  Y.  A.  pour  avoir  la  place  et  les  masures  du  cbasteaa 
de  ce  lieu ,  afin  d*y  bastir  leur  couvent ,  puisque  M.  le  marquis  de 
LuUin  tesmoignera  que  cela  ne  peut  en  rien  nuyre  à  la  conserva- 
tion de  la  ville  ;  et  puisqu'elles  ont  encore  désiré  mon  intercession 
auprès  de  Y.  A.,  je  la  fay  tres-humblement ,  adjoustant  qu*il  n*y  a , 
comme  je  pense ,  aucun  monastère  de  cest  ordre-là  qui  fleurisse 
plus  en  véritable  dévotion  que  celuy-cy. 
renvoyé  aussi  à  Y.  A.  le  project  dressé  par  son  commandement 

f)our  la  reformation  des  monastères  de  deçà  les  monts  ;  duquel  la 
ecture  ne  sera  point  hors  de  sayson  parmy  ces  f estes ,  puisque  tout 
le  dessein  refi:arde  la  plus  grande  gloire  au  divin  Enfant,  la  nays- 
sance  duquel  on  célèbre ,  et  que  je  ne  cesseray  jamais  de  supplier 
<iu*il  fasse  de  plus  en  plus  prospérer  Y.  A.,  Monseigneur,  de  laquelle 
je  suis,  tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  servi- 
teur. —  François  ,  evesque  de  Genève. 

« 

317. 

Sainct  François  de  Sales  ,à  S.  A.  Victor-Amedée^ 

prince  du  Piedmont. 

h  rappelle  ài  S.  Â.  Tordre  donné  qae  les  prébendes  vacantes  de  Contamine  fussent  reserrées 
pour  la  roformation  des  monastères ,  et  loy  parle  d*an  religieux  de  Contamine  qni  desiie  Ujn 
donner  place  et  prébende  ài  on  nepvea. 

Annessy,  49  décembre  4649. 

MONSEIGNEUR ,  dës  quo  Y.  A.  eut  Theureuse  pensée  de  contri- 
buer son  seing  et  son  authorité  à  la  reformation  des  monastères 
de  deçà,  elle  donna  ordre  que  les  prébendes  vacantes  de  celuy  de 
Contamine  fussent  réservées  pour  estre  par  acres  appliqua  selon 
ce  dessein*  or  maintenant,  un  religieux  ancien  duuit  Contamine 
ayant  un  désir  extresme  de  fayre  avoir  place  et  prébende  à  un  sien 
nepveu,  jeune  et  ignorant,  a  obtenu  des  lettres  de  S.  A.  par  Itô- 
quelles  elle  commande  que  Ton  luy  donne  ceste  prébende;  mais  on 
ne  peut  croire  que  ces  lettres  soyent  selon  Tintentlon  de  Saditte 
Altesse,  puisque  elles  sont  contraires  à  la  resolution  prinseavec 
tant  de  considération ,  de  laquelle  il  se  peut  fayre  que  la  sousve- 
nance  ne  soit  pas  tousjours  présente  à  S.  A.  :  puisque  mesme,  en 
attendant  qu*on  obtienne  de  Rome  le  pouvoir  aappliquer  plus  fruc- 
tueusement ces  prébendes,  on  les  employé  à  reparer  les  domiciles 
nécessaires  et  entretenir  la  sacristie  de  laditte  église.  Y.  A.  doncques 
est  suppliée  tres-humblement  de  fayre  desclarer  la  volonté  de  S.  A. 
sur  ceste  occasion ,  afin  que  Ton  puisse  asseurement  ou  accorder, 
ou,  ce  qui  est  plus  désirable,  refuser  laditte  prébende.  Et  tandis. 


M' 


l'evesqite.  377 

je  prie  Dieu  qu'il  fasse  de  plus  eo  plus  abonder  Y.  A.  en  ses  béné- 
dictions, et  suis,  Monseigneur,  vostre  tres-humble ,  tres-obeyssant 
et  tres-udeile  orateur  et  serviteur.  —  Fbançois,  evesque  de  Ge- 
nève. 

318. 

Sainct  François  de  Sales,  à  M,  le  baron  de  La  Towmelle^  conseiller 
d' Estai  de'S.A.le  duc  de  Savoye  et  son  ambassadeur  en  Suisse. 

Le  Stioet  In;  temoiriie  te  regret  de  n'avoir  peo  ftyre  avoir  one  ehapelle  k  son  fils , 

et  loy  en  dit  les  raysons ,  etc. 

Annessy,  2 /è&orier  4620. 

ONsiEUR,  je  lotie  Dieu  et  vous  remercie  humblement  de  la  part 
et  douceur  que  vous  avez  donnée  à  vostre  curé ,  qui ,  je  m  as- 
seure ,  l'employera  à  rendre  meilleur  service  à  TEçlise,  et  ne  puis 
que  recevoir  à  beaucoup  de  faveur  la  mémoire  qu*ii  vous  playst  d'a- 
voir de  la  ferme  et  réciproque  amytié  de  nos  pères ,  laquelle  de  ma 
part  je  cultiveray  fort  affectionnement  en  toutes  les  occasions  es- 
queUes  mon  pouvoir  s*eslendra  de  vous  rendre  service. 

Que  si  la  cnapelle  dont  vous  m^escrivez  estoit  en  ma  main ,  tres- 
volontiers  je  la  contribûerois  à  vostre  contentement  pour  la  retraitte 
de  monsieur  vostre  fils ,  religieux  en  Suisse  ;  mais  monsieur  le 
doyen  la  possédera  encore  toute  Tannée  de  son  noviciat ,  après  la- 
quelle il  en  veut  disposer  en  faveur  d*un  parent  qui  luy  est  si  proche, 
et  à  vous,  Monsieur,  que  quand  il  me  Ta  eu  nommé  et  dit  ses  ray- 
sons, il  m'a  osté  tout  à  fait  le  courage  d'intercéder  pour  tout  autre  ; 
et  inesme  que  M.  de  Monthon ,  de  la  nomination  duquel  est  laditte 
chapelle,  préférera  aussi  celuy-là  à  quicongue  pourroit  venir,  puis- 

au*il  luy  est  aussi  proche  qu'à  vous ,  Monsieur,  qui ,  sous  la  faveur 
e  S.  A.,  ne  tarderez  pas ,  comme  je  resi)ere  beaucoup,  sans  avoir 
des  aussi  bonnes  commoditez  pour  monsieur  vostre  fils;  et  moy  je 
desireray  tousjours  le  moyen  ae  m'y  pouvoir  employer. 
Cependant ,  Monsieur,  ceste  mesme  amytié  ancienne  qui  vous  a 

Eleu  de  me  marquer,  m'oblige  à  vous  communiquer  l'honneur  que 
>.  A.  a  fait  ces  jours  passez  à  mon  frère,  qui  est  auprès  de  Madame, 
l'ayant  nommé  mon  coadjuteur  et  successeur  en  cest  evesché,  avec 
une  gratification  d'autant  plus  honnorable.  que  ça  esté  sans  que  je 
l'ave  jamais  ny  demandé ,  ny  fait  demander  :  de  sorte ,  Monsieur, 
qu  à  mon  manquement  vous  aurez  un  autre  evesque ,  qui ,  estant 
mon  frère,  sera  ensuitte,  conune  moy,  vostre  tres-humble ,  etc. 

319. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Son  Altesse  le  Duc  de  Savoye. 

Le  Salnet  le  remerele  d'avoir  nommé  son  ftrere,  Jean-François  de  Sales» 
ponr  son  coadjoteor  et  saceesseor  dans  Teresebé. 

6ffiar<  1620. 

MONSEIGNEUR,  los  faveurs  les  moins  méritées  sont  à  la  vérité  les 
moins  honnorables,  mais  elles  sont  aussi  les  plus  obligeantes; 
et  quand  elles  viennent  d'un  haut  lieu  et  d'une  mayson  souveraine, 
elles  sont  estimées  parfaictes ,  et  estent  à  ceux  qui  les  reçoivent  le 
pouvoir  d'en  fayre  de  dignes  actions  de  grâces. 
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Pour  cela,  Monseigneur,  je  ne  destine  pas  ces  lignes  au  très- 
humble  remerciement  que  je  devrois  fayre  a  Vostre  Altesse  pour  la 
grâce  qu*il  luy  a  pieu  a*exercer  envers  mon  frère  et  moy .  le  oom- 
mant  à  ma  succession  en  cest  evescbé;  mais  je  luy  en  lay  seule- 
ment tres-humblement  la  resverence,  pour  tesmoignage  qu'en 
ceste  nouvelle  obligation  je  renouvelle  et  conQrme  l*hommase  et  la 
fldelle  obeyssance  que  je  doy  à  la  bonté  de  Vostre  Altesse ,  Ta  sup- 
pliant en  toute  humilité  de  continuer,  comme  elle  a  commencé,  de 
me  protéger  tousjours  avec  mes  frères ^  sous  la  douceur  de  sa  de- 
bonnaireté,  puisque  nous  ne  respirons  jamais  si  chèrement  et  cor- 
dialement autre  chose  quelconque  de  ce  monde,  que  Timmuable 
devoir  par  lequel  nous  sommes  si  heureux  que  d'estre  et  vivre  en 
la  subjection  de  Vostre  Altesse,  à  laquelle  souhaictant  incessamment 
le  comble  de  toute  saincte  prospenté ,  je  suis ,  Monseigneur,  très- 
humble ,  Ires^^fldelle,  etc. 

320. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Son  A  Itesse  Victor --Amedée^ 

prince  au  PiedmonL 

Snr  la  lomiMlioB  de  bob  firere ,  Jean-PriBcois,  h  la  eoa^latorarie. 

Annessy,  6  mars  46S0. 

MONSEIGNEUR,  jo  uo  me  puis  taire  àur  la  nominatioa  de  mon 
frère  à  une  coadjutorerie,  car  les  grands  coups  de  la  faveur, 
comme  ceux  de  la  douleur,  excitent,  qui  que  ce  soit,  &  parler,  et 
si  je  ne  puis  rien  dire  à  V.  A.  sur  ce  subjet,  qui  ne  soit  grandement 
aurdessous  de  mon  sentiment.  Et  pour  cela,  je  me  contenteray  de 
luy  en  fayre  très  -  humblement  la  révérence,  et  Fasseurer,  qoe 
comme  elle  pouvoit  gratifier  grande  multitude  de  gens  de  plus  de 
mérite ,  aussi  n*eut-elle  peu  en  regarder  de  plus  de  fldellitô  et  dV 
beyssance  que  mon  dit  frère  et  moy ,  qui  ne  cesserons  jamais  de 
louer  Dieu  ae  quoy  il  m'a  rendu  par  tant  de  devoirs ,  Monseigneur, 
trefi-bumble,  tres-obeyssant  et  tres-iideUe  orateur  et  servitenr.- 
FbanCOiSi  evesque  de  Genève. 

321. 
Saiâ%ct  Fra/nçois  ée  Sales^  à  Madame  la  princesse  du  Piedmont. 

Le  Sainot  la  ranerde  d'avoir  «ontriMé  k  la  DOBiBation  de  ion  frère 

k  la  eoa<l||iitoreriede  Qeoeve. 

46mar«  I6S0. 

MADAME ,  si  VOUS  mosuroz  vos  faveurs  à  ce  que  Dieu  a  voulu  que 
vous  fussiez,  il  n'y  en  aura  jamais  de  trop  grandes  :  mais  si 
elles  sont  balancées  avec  le  mérite  de  ceux  qui  les  reçoivent,  celle 
dont  il  vous  a  pieu  gratifier  mon  frère  et  moy ,  eu  là  nomination 
faite  par  Son  Altesse,  sera  sans  doubte  des  plus  excessives  ;  et  fon- 
dra advotier,  Madame,  qu'elle  n'a  nul  fondement  qu'en  la  grandenr 
de  vostre  bonté,  sinon  que  parmy  plusieurs  grâces  de  Dieu  ro^ 
avez  encore  celle-là  de  cognoistre  les  cœurs,  et  que  dedans  les 
nostres  Vostre  Altesse  ayt  regardé  l'incomparable  passion  que  Dieu 
mesme  y  a  mise,  pour  nous  rendre  infioyment  desaiez  à  vostie  ser- 
vice ,  et  nous  fayre  resigner  à  jamais  à  Tobeyssance  de  vos  com- 
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Dandemens  :  car  en  ce  cas,  Madame,  s'il  vous  a  semblé  bon  de 
[lettre  en  considération  nostre  tres-humble  sousmission,  Yostre 
Jtesse  aura  bien  eu  quelque  subjet  de  nous  départir  ce  bienfalct , 
luquel  je  luy  rends  tres-humbles  grâces  :  et  luy  en  faysant  reve- 
ence  avec  un  extresme  respect ,  je  prie  la  divine  Majesté  qu^elIe 
:ombIe  la  royale  personne  de  Yostre  Altesse  de  Fabonaanoe  de  ses 
3enedictions ,  qui  suis ,  Madame ,  vostre  tres-humble  ^  etc. 

322. 

Sainct  François  de  Sales,  à  M.  de  Tardy^  œnseiller  d^ Estât 
de  S.  A.,  président  au  souverain  Sénat  de  Savoye. 

Il  lij  reeonmtnie  les  reUgieox  et  les  habiuos  de  Six,  qui  ont  m  ^oets  k  sonstenlr 

défaut  le  Sénat 

Anneisy,  le  \%  man  4620. 

MONSIEUR ,  oultre  que  les  vénérables  Religieux  de  Six ,  pour  leur 
bonne  vie  et  affection  à  la  reformation ,  méritent  d'estre  pro- 
tégez, Taffaire  qu'ils  ont  maintenant  prenant  son  origine  en  partie 
de  la  visite  que  j'y  ay  faite ,  et  en  laquelle  je  puis  bien  prendre  Dieu 
mesme  à  tesmoin  d'avoir  eu  seulement  son  service  en  vue ,  et  en 
laquelle  de  plus  je  n'ay  presque  rien  ordonné  qu'après  avoir  par 
ravsons  tiré  le  consentement  amyable  des  parties;  je  me  sens 
obligé  de  fayre  avec  lesdits  religieux  une  mesme  supplication 
auprès  de  vous ,  afin  qu'il  vous  playse  de  les  favoriser  en  la  con- 
servation de  leur  bon  droict  :  en  quoy  vous  ferez  chose  grandement 
aggreable  à  N.  S.  et  qui  m'obligera  extresmement ,  qui  suis  à 
jamais,  Monsieur,  vostre  serviteur  très -humble.  —  Faançois, 
evesque  de  Genève* 

P.  S.  Monsieur,  les  habitans  de  Six,  pour  leur  grande  misère, 
sont  dignes  de  compassion ,  et  pour  leur  i>iété  sont  dignes  d'estre 
affectionnez  ;  c'est  pourquoy  je  ne  fay  point  de  diiBculté  de  vous 
supplier  tres-humblement  de  leur  départir  vostre  justice  et  faveur 
eo  la  conservation  de  leurs  bons  droicts. 

323. 

SaiTict  François  de  Sales,  à  Sa  Grandeur  Monseigneur  le  cardinal 
Frédéric  Borromeo ,  archevesque  de  Milan. 

Il  Iny  rend  gneas  ponr  renTOj  des  reliqnes  de  sainet  Charles  Borromée. 

AnnéMsy,  tZavrU  46S0. 

TLL.  e  Rev.  Signor  mio  GoI<^,  TLLUSTRissiMset  Reverendissime 

i  Horicevuto  la  lettera  suavis-  1  Seigneur,  j'ay  receu  la  lettre 

sima  cbe  Y.  S.  111.  e  Rev.  si  tres«suave  que  Y.  S.  IlL  et  Rev. 

compiace  di  scrivermi  questi  s*est  pieu  à  m*escrire  ces  m<^s 

inesi  passati ,  insieme  colle  re^  passez,  en  m'envoyant  les  reliques 

liquie  di  S.  Carlo ,  e  ho  aspet-  de  sainet  Charles.  J'ay  attendu 

tato  in  adesso  di  famé  il  dovu*  jusques  i  ce  moment  pour  en  fayre 

to  humilissîmo  ringraziamento,  mon  tres-humble  remerciement. 

chô  andando  costi  questi  nostri  Des  bons  PP.  Bamabites  allant  & 

buoDB  Padri  Barnabiti,  il  P.  D.  Milan,  le  Père  Candide ,  porteur 

Gaadido  latore  mi  ha  promesso  de  la  présente ,  m'a  promis  de 
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8*iaterposer  près  de  vous  pour 
fayre  excuser  mon  manquemeat. 
Geste  intervention  est  très  à  pro* 

I)os ,  car  je  n*ay  ny  les  moyens  ny 
es  manières  de  fayre  mes  excuses 
à  V.  S.  m.  Quant  à  Faffection  et 
au  respect  pour  elle,  je  doy  ne 
le  céder  à  personne ,  et  après  luy 
avoir  dit  ceste  vérité  si  certaine , 
je  la  salue  humblement ,  et  je  de- 
mande pour  elle  à  Dieu  toute 
saincte  prospérité.  Je  suis  tres- 
humble  et  tres-devoûé  serviteur. 
—  François,  evesque  de  Genève. 


di  compire  anco  con  lei  pei 
supplire  al  mancamento  mioi 
n  cne  è  molto  a  proposito,  m 
avendo  io  ne  senno  ne  m^ 
di  far  con  V.  S.  111.  il  débita 
mio ,  se  bene  io  di  affetto  el 
rispetto  verso  di  lei  non  credi 
di  dovere  cedere  a  nessuno  ;  < 
con  questa  certissima  veriU 
glie  faccio  humilissima  rive* 
renzia  e  li  pregho  dal  Signor 
Iddio  ogni  santa  prosperità^ 
Humilissirao  e  devotissimo  ser 
vitore.  —  Frangesgo,  vescovo 
di  Ginevra. 


324. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Sa  Paternité  le  Père  général 
de  la  congrégation  de  Sainct-Paul^  à  Milan. 

Il  le  prie  de  lay  reiiToyer  les  prettres  qui  Tont  k  Milan  célébrer  le  Cbapiire. 

24  avrU  4615. 

REVERENDissiMO  Pâdre  ie 
Ghristo  osservandissimo. 
Andando  questi  nostri  Padn 
al  capitolo  e  alla  obedienza  di 
V.  P.  Rev.  vado  ancora  io  con 
essi  loro  per  salutaria  e  m- 
ferirmegli  per  servitore  affez- 
zionatissimo.  Supplicandoladi 
più  chè  si  degni ,  se  pero  cosi 
far  si  puô  e  è  spediente,  n- 
mandani  in  quà.  JEssendo  cbe 
avendo  egli  imparata  la  lingue 
ele  usanzedel  paese,  potranno 
con  più  utilité  fatigar  m  qnesti 
luoghi  chè  altri  che  verrebbono 
senza  tali  instrumenti  e  mezzi 
necessarii.  E  nientedimeno  non 
lascierô  di  dire  a  V.  P.  Bef» 
come  in  vero  zelante  del  bene 
e  honore  délia  sua  Congru' 
zione,  chè  sarebbe  anco  a  pro- 
posito  che  con  essi  loro  veni^ 
uno  di  quel  vecchi  padri,  leia 
del  quale  potesse  produrre  una 
nuova  venerazione  a  q^^^ 
nuovi  coUegi,  li  quali  for^ 
presto  ne  avranno  un  tenoflj 
noviiiato.  E  cosi  tutte  ques^ 
cose,  con  la  canuta  presen»  ei 


MONSEIGNEUR ,  uos  Peres  allant 
au  Chapitre  et  à  Tobedience 
de  Vostre  Paternité  Reverendis- 
sime ,  je  vieos  avec  eux  pour  la 
saluer  et  me  desclarer  son  servi- 
teur le  plus  affectionné.  Je  la  sup- 
plie de  plus,  si  favre  se  peut,  et 
si  cela  est  convenable»  de  les  ren- 
voyer icy.  Us  ont  apprins  la  langue 
et  les  usages  du  pals,  et  pourront 
continuer  leurs  travaux  dans  ces 
lieux  avec  plus  d^utilité  que  d'au- 
tres qui  arriveroient  sans  ces  ad- 
vantages  nécessaires.  Je  diray 
encore  à  Yostre  Paternité,  comme 
vray  amy  du  bien  et  de  rhonneur 
de  sa  Congrégation ,  qu*il  seroit  & 
propos  qu  avec  eux  il  vinst  un  de 
vos  vieux  religieux,  dont  Taage 
attireroit  un  nouveau  respect  & 
ces  nouveaux  collègues  qui  peut- 
estre  bien-tost  en  compteront  un 
tiers  sorty  récemment  du  noviciat. 
Avec  la  présence  et  Fauthorité 
d'un  personnage  blanchy  dans  ses 
devoirs,  ceste  vénération  sera 
constamment  observée.  A  tant, 
demandant  au  Seigneur  toute 
saincte  prospérité  pour  V.  P.,  je 
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LutOTîtà  di  taie  personnaggio,     demeure  son  tres-humble  frère  et 
rerranno  compitte.  Fra  tanto,     serviteur.  —  François  ,  evesque 
lugurando  dal  Signer  ogni  san-    de  Genève, 
ia  prosperità  a  V.  P.  Rev.^  glîe 
restohumil.  fratello  e  servitore. 
— ÏRANCEsco,  vesc.  dî  Ginevra. 

325. 

Sainci  François  de  Sales^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  /', 

duc  de  Savoye. 

Sor  le  dessein  d^employer  les  prébendes  Tseantes  de  ConUmioe  \  restabllssement  des  leetoret 

de  théologie,  et  da  noTiciat  des  PP.  Barnabites. 

Annessy,  t  juin  4620. 

MONSEIGNEUR ,  V.  A.,  qui  m'avoit  commandé  de  fayre  recevoir  le 
nepveu  du  sacristain  Perret  à  Gontamine ,  me  commande ,  par 
une  autre  lettre ,  de  ne  le  point  fayre  jusques  à  ce  gue  je  luy  ave 
donné  mon  ad  vis.  Et  partant ,  Monseigneur,  je  supplieray  V.  A.  ae 
se  ressouvenir  de  l'heureux  dessein  qu'elle  a  d'employer  les  pré- 
bendes de  ce  prieuré-là  pour  Testablissement  des  lectures  de  théo- 
logie ,  et  du  noviciat  des  PP.  Bamabites ,  puisque  il  est  si  mal-aysé 
de  mettre  la  reforme  en  un  lieu  où  il  n'y  a  pour  encore  aucun 
subjet  capable  de  l'introduire ,  et  tout  &  fait  destitfié  de  bastimens. 
Et  sur  cela  V.  A.  me  favorisera  de  ses  commandemens,  que  j'at- 
teûdray  et  recevray  avec  Tobeyssance  que  je  luy  doy,  Monseigneur, 
son  tres-huoible ,  tres-obeyssant  et  tres-ndelle  orateur  et  servi- 
teur. —  François  ,  evesque  de  Genève. 

326. 

Sainct  François  de  Sales,  à  un  gentil-homme ^  son  amy. 

\\  loy  propose  de  fayre  nommer  le  prienr  de  Mesme  aamosnier  de  Madame  la  Princesse 
de  Piedmont.  l\  l'entretient  esgalement  de  plasiears  autres  affaires. 

%juin  4620. 

VOYLÂ  H.  de  Rouër  qui  va  pour  le  procez  que  sa  mayson  a  en  ce 
pavs-là.  Oultre  le  double  lyen  d^allyance  que  nous  avons  avec 
luy,  la  grande  assistance  que  Madame  de  Brescreu  fit  &  feu  mon 
frère,  ainsi  que  mon  frère  le  chevalier  m'a  raconté,  nous  oblige 
à  le  servir  es  occurrences.  Il  vous  dira  comme  M.  Fornand  s'en  va 

aujourd^huy  ou  demain  au  plus  tard  pour  suivre  la  voie  de  toute 

Trois  ou  quatre  se  présenteront  pour  le  canonicat ,  entre  lesquels , 
ce  me  semble .  M.  au  Crest .  qui  est  docteur^  est  tout  à  mon  gré, 
et  pour  l'extérieur  et  pour  linterieur.  Mais  je  ne  sçay  ce  que  Mes- 
sieurs du  Gbapitre  feront.  Pour  avoir  un  aumosnier  de  Madame , 
[ay  jette  les  yeux  sur  M.  le  Prieur  de  Mesme,  tout  reformé,  qui  a 
oien  estudié ,  qui  parle  bien ,  a  très-bonne  mine ,  et  a  des  moyens, 
et  gai  à  mon  advis ,  tiendra  fort  bien  ceste  place^  et  nous  en  sera 
obhgé  et  toute  la  ville  de  La  Roche  ;  je  ne  sçay  pourtant  encore 
s'il  le  voudra,  mais  je  le  sçauray  bien-tost  :  son  mnd-pere  estoit 
noble,  c'est-à-dire  le  fut  fait,  et  si,  il  n*est  point  boiteux  ni  poinc* 
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tilleul.  Je  le  fy  député  du  clergé  au  Synode ,  et  depuis  surveillaot 
du  quartier,  de  quoy  il  m'a  sceu  tant  de  gré  que  je  pense  qu'il  m^ 
rite  d'estre  advancé.  Oultre  que  je  ne  sçay  ou  jetter  ma  vue,  tom 
nos  ecclésiastiques  de  bonne  nayssance  estant  ou  tarez  au  corps  et 
au  maintien,  ou  de  peu  d'intelligence,  ou  trop  vieux  ou  sans  talent 

Sour  ceste  charge,  en  laquelle  nostre  maistresse  veut  avoir  des  geos 
e  bonne  sorte.  Or,  quant  à  M.  Faure ,  je  croy  qu'il  se  contenten 
d'avoir  l'honneur  et  le  tiltre  sans  aller  au  service ,  Messieurs  ses 
frères  s'estant  accordez  à  le  luy  persuader.  Pour  celuy  (]ui  esta 
Paris,  en  vérité,  il  auroit  bien  tous  les  autres  talens,  maisjecn)| 

3ue  la  constance  luy  manqueroit  et  seroit  dans  un  peu  de  teios 
ans  une  dangereuse  liberté  qui  luy  serviroit  de  reproche  et  i 
nous ,  le  passé  nous  ayant  assez  apprins  ce  qui  se  doit  présager 

f)our  l'advenir.  Mais  nous  acheminons  le  plus  que  nous  pouvons 
'eschange  de  son  beneflce  avec  un  autre  qui  est  possédé  par  un 
autre  changeant,  afln  qu'il  puisse  revenir  et  le  tems  nous  fera  sages. 
Mon  frère  et  ma  sœur  de  Cornillon  ont  un  désir  extresme  que, 
M.  le  curé  de  Régnier  venant  &  mourir,  comme  il  semble  qui! 
doive  fayre  dans  peu  de  jours,  M.  François  Baudry,  qui  est  mainte- 
nant vicaire ,  leur  voysin ,  et  qui  a  plusieurs  bonnes  petites  condi- 
tions, eust  la  nomination ,  estimant  que  le  bon  H.  Pergod,  aoi  est 
procureur  de  M.  Argentier,  en  nommeroit  peut-estre  quelqu  autre. 
Pour  cela,  sMl  se  peut  bonnement,  il  faudroit  prier  mon  dit  sieur 
Argentier  de  fayre  une  lettre  à  moy,  par  laquelle ,  en  cas  que  le  dit 
messire  François  se  treuvast  capable  et  désiré  par  les  paroissiens, 
on  le  preferast,  attendu  que  depuis  plusieurs  années  en  cà,  il/aii 
effectivement  la  charge  du  curé,  exhortant,  administrant  les  sacre- 
mens  et  catéchisant ,  et  en  somme  suppléant  le  devoir  du  curé  qui. 
à  cause  de  son  mal ,  ne  le  peut  fayre.  Quand  vous  désirerez  M.  M 
land  et  messire  Noé,  vous  les  aurez.  J'ay  veu  la  lettre  de  M.  fieybio 
qui  ne  m'a  point  estonné;  au  contraire  je  l'eusse  esté  extresmemeot 
SI,  estant  savoyards  et  gens  de  bien,  nous  n'eussions  poiut  esté 
enviez  en  une  si  heureuse  faveur  de  nos  princes.  la  victoire  de 
meure  à  ceux  qui  treuvent  la  place  et  faut  demeurer  en  paix.  J'ay 
receu  la  lettre  de  S.  A.  par  laquelle  elle  me  commande  ne  rieo 
mouvoir  au  fait  de  M.  Perret,  jusques  à  ce  que  je  luy  aye  donoô 
advis  de  ce  qui  me  semble.  Or,  ne  sçay  qu'escrire ,  sinon  que  si 
S.  A.  veut  continuer  le  dessein  d'employer  ces  prébendes  poor 
Thonon  et  Evian  ou  la  Bonneville ,  il  faut  qu'elle  les  treuve  va- 
cantes ,  et  que  Ton  fasse  solliciter  &  Rome  tout  ce  qu'il  faut  pour 
fayre  réussir  le  project.  Je  m'essayeray  donc  d'escrire  aujourd  huy 
à  Sa  ditte  Altesse,  mais  elle  ne  m  entendra  pas  si  Monseigneur  le 
Prince  ne  luy  remet  en  mémoire  le  subjet. 

Oh  1  mon  Dieu  l  quel  bonheur  si  on  peut  restablir  le  service  de  sa 
divine  Majesté  eu  toutes  ces  provinces  ;  mais  pour  Ripaille,  et  pour 
la  Congrégation  de  Thonon  il  n'est  pas  grand  besoin  que  de  lau- 
tborité  de  S.  A.,  car  en  l'un  il  n'y  a  personne  et  en  Tautre  ou  oe 
change  rien ,  la  nulle  de  Clément ,  oraonnant  que  ceste  Congréga- 
tion soit  des  Prestres  de  l'Oratoire.  Et  quant  i  la  commission  que 
Monseigneur  le  Nonce  a  pour  la  visite  de  la  saincte  mayson ,  s'il  /ne 
l'envoyé,  tousjours  faudra-t-il  que  S.  A.  en  soit  advertie,  car  ceste 
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mayson  despend  tellement  des  bienfaicts  de  Sa  ditte  Altesse ,  que , 
sans  le  concours  de  son  authoritô ,  mal-aysement  pourroit-on  rien 
fayre  effectivement.  Il  serait  donc  besoin  que  Ton  sçeut  ad  quos 
fines  la  ditte  commission  tend ,  et  en  communiquer  avec  Monsei- 
gneur le  prince:  que  s*il  le  treuvoit  bon,  on  pourroit  par  après  me 
renvoyer,  et  je  rexecuterois  selon  la  nécessité  ou  Futilité.  J*ay  un 
désir  extresme  de  servir  M.  Pemet,  mesme  en  la  mauvaise  affaire 
que  son  cousin  a  avec  ce  soldat;  et  y  ay  desjà  mis  la  main  par  Ten- 
tremise  de  M.  de  Hesme,  qui  a  fort  heureusement  gaigné  sur  ledit 
soldat  qu'il  se  contentera  de  ses  dépens  ;  la  difficulté  n*estant  plus 
que  sur  la  quantité ,  laquelle  je  voy  estre  fort  çrande  par  la  liste 
que  yen  ay  tirée,  et  de  laquelle,  si  je  ne  puis  maintenant,  au 

{iremier  jour  je  vous  envoyray  copie.  Et  ce  qui  m'oste  encore  plus 
'espérance  de  pouvoir  servir  M.  Pemet  en  son  désir,  qui  est  digne 
de  luy  et  du  soing  charitable  qu'il  a  de  ceux  qui  lui  appartienpent, 
c'est  que  son  cousin  M.  le  Chanoine  a  ses  appréhensions  si  fortes , 
qu'il  croit  que  sa  partie  a  grand  tort  et  luy  en  doit  de  reste ,  com- 
bien que,  m'estant  enquis  le  plus  que  j'ay  peu  de  vérité,  je  treuve 
que  c  est  tout  au  contraire ,  et  que  ledit  sieur  chancelier  Pernet  a 
excédé  fort  scandaleusement ,  et  que  le  bon  M.  Hogex  Ta  traitté 
avec  un  respect  duquel  la  partie  a  grandement  à  se  plaindre.  Mais 
qui  le  luy  pourra  persuader?  En  somme ,  je  m'essayray  en  ceste 
occasion  de  tesmoigner  à  M.  Pernet  que  ses  recommandations  ont 
tout  pouvoir  sur  moy.  Vous  pouvez  penser  de  quelle  affection 
j'honoore  M.  de  Pezieu,  et  comme  je  regarde  en  vérité  toute  ceste 
mayson^là ,  tout  ainsi  que  si  j'a vois  le  bien  d'estre  l'un  des  frères  ; 
certes ,  j'estimerois  Madame  de  Beaufort  l'une  des  plus  heureuses 
femmes  du  monde  si  elle  s'estoit  maryée  avec  luy.  Mais  il  n'y  a 
moyen  de  le  servir  en  cela  par  lettres,  car  d'un  costé  ie  suis  engagé 
dés  il  y  a  longtems  pour  Monsieur  de  Sainct-Agné ,  frère  de  M.  de 
Luçei.  Et  d'autre  part ,  je  sçay  que  les  lettres  n'ont  nul  pouvoir  sur 
l'esprit  de  ceste  damoiselle,  qui  est  si  pleyne  de  considérations, 
qu'il  faut  parler  et  de  présence  l'esclaircir  des  respliques  que  son 
esprit  luy  fournit.  Je  verray  neantmoins  de  quel  byais  je  pourray 
prendre  quelque  occasion  de  servir  ce  cher  frère  utilement  et  effi- 
cacement ,  par  l'entremise  de  mes  amys  et  par  toute  sorte  de  bons 
offices.  Mais  je  vous  supplie  quMl  me  pardonne  si  je  n'en  puis  plus. 
Monseigneur  de  Gramer  l'aisné  me  prie  pour  sa  vénerie.  J'ay  receu 
le  paquet  du  P.  gênerai  des  Fetlillans.  Nous  attendons  nos  PP.  Bar- 
naoites  et  M.  le  premier  Président  pour  ces  festes.  Nostre  sœur 
Marie  pourra  venir  quand  il  luy  playra.  Hyer,  la  très-bonne  Madame 
de  Granieu  arriva  et  sera  icy  ces  deux  jours  suivans ,  ce  n'est  pas 
sans  parler  de  vous  avec  aflection.  Dieu  par  sa  bonté  vous  con- 
serve, mon  très-cher  frère,  mon  amy. 

P.  S.  M.  de  Briscieu  a  désiré  que  le  curé  de  Bellecombe  l'accom- 
paignast,  et  je  n'ay  pas  eu  grande  difficulté  à  le  luy  accorder;  car, 
jusques  à  ce  que  ce  curé  change  d'humeur,  son  absence  sera  plus 
utile  que  sa  présence. 
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327. 


Sainct  François  de  Sales ^  à  Son  Altesse  Victor- Amedée ^ 

prince  du  Piedmont, 

Sor  le  Project  de  se  fayre  des  partinns  des  habitiDS  de  la  Tille  de  Geoere 
par  les  foies  de  la  doneeor  et  de  la  bienTenillanee. 

S6;tttfi4620. 

MONSEIGNEUR ,  je  croy  que ,  parmy  la  multitude  des  affaires  im* 
portantes  que  S.  A.  peut  avoir  pour  le  bien  de  sa  couronne  et 


ment  de  ceste  autre  ville,  par  voie  douce,  paysible  et  asseurée  ;  or» 
voylà.  Monseigneur,  un  homme,  subjet  naturel  de  S.  A.^  qui,  sans 
sçavoîr  mes  pensées,  m'a  communiqué  un  véritable  dessein,  qui 
fait  une  partie  de  ma  proposition;  je  supplie  tres-humblement  v. 
A.,  ains,  si  elle  me  le  permet ,  je  la  conjure,  par  sa  propre  bonté 
et  son  bonheur,  de  Touyr  promptement  et  favorablement,  et  de 
donner  dés  maintenant  un  bon  conmiencement  &  ce  sainct  proied , 
puisqu'il  n'y  a  rien  à  perdre  ',  mais  tout  &  gaigner,  et  encore  plus  à 
espérer  paria  bonne  issue  que  Dieu  en  donnera  &  V.  A.,  selon  les 
vœux  universels  de  tous  les  gens  de  bien ,  et  mes  continuelles 
prières  pour  la  prospérité  de  la  couronne  de  S.  A.,  et. la  vostre, 
Monseigneur,  de  qui  je  suis ,  tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres-fi* 
délie  orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

328. 

Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  Z**, 

duc  de  Savoye. 

Il  recommande  b  S.  A.  un  bomme  qui  ofllre  les  moyei»  d*extirper  rberesie. 

Annezsy ,  6  juilUt  k  620. 

MONSEIGNEUR,  co  i)orteur  allant  pour  représenter  à  Y.  A.  plusieurs 
moyens  et  occasions  d*ampliQer  la  gloire  de  Dieu  et  le  oien  des 
subjets  de  S.  A.  à  la  ruyne  de  l'heresie ,  je  ne  fay  nulle  difficulté 
de  supplier  tres-humblement  vostre  bonté ,  Monseigneur,  de  Pouyr 
et  de  gratifier  le  dessein  quMl  a,  si  elle  juge  qu'il  soit  convenable, 
puisque  je  sçay  qu^elle  afiectionne  grandement  toutes  les  œuvres  de 
pieté  comme  est  celle-cy. 

Et  tandis ,  faysant  tres-humblement  la  révérence  à  V.  A.,  je  vi- 
vray  content  en  Thonneur  que  j'ay  d'estre ,  Monseigneur,  vostre 
tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-ûdelle  orateur  et  serviteur.  — 
François  ,  evesque  de  Genève. 
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329. 
Sainct  François  de  Sales  à  Madame  la  comtesse  de  Tomon. 

Il  lay  parle  de  M.  Nicolas  Naeot ,  qui  ne  feut  ins  se  soasmettre  \  son  authorité , 

et  de  son  amytié  poar  le  comte  de  Tornon. 

Annessy  ^  9  septembre  \^\^. 

MADAME ,  Dieu  sçayt  que  le  désir  duguel  je  suis  pressé,  de  ikyre  ' 
chastier  VL^  Nicolas  Nacot,  n'a  point  d  autre  origine  qu'en  mon 
devoir,  qui  m'oblige  de  réduire  &  Tobeyssance  ceux  qui  la  doivent,  . 
et  la  refusent  à  Tauthorité  que  je  tiens.  Que  si  ledit  Nacot  eust  com- 
para ,  estant  appelle .  il  y  a  longtems  que  son  innocence ,  s'il  en  a , 
auroit  esté  honnorablement  approuvée  ;  mais  de  ne  vouloir  pas  seu- 
lement comparoistre ,  et  me  vouloir  dire  ses  raysons  teste  à  teste , 
sans  autre  recogDoissance  de  son  devoir  qu'en  parolles,  c'est  chose 
que  je  ne  puis  estimer  raysonnable.  Au  demeurant,  Madame,  je  ne 
puis  non  plus  penser  pourquoy  vous  tenez  pour  rigoureuse  la  pour- 
suitte  fait  contre  cest  nomme-là,  puisquUly  a  plusieurs  mois  qu'il  va 
mesprisant  toutes  citations  impunément. 

Et  encore  suis-je  plus  estonné  de  quoy  vous  me  tenez  pour  om- 
bragé contre  Monsieur  vostre  mary,  et  me  dites  que  beaucoup  d'in- 
dices neluy  en  ont  donné  que  trop  de  cognoissance  ;  car  en  vraye 
vérité ,  je  me  suis  tousjours  tenu  pour  fort  honnoré  de  la  bien- 
veuillance  que  de  sa  grâce  il  m'a  porté  :  et  si  mon  impuissance  et 
insuffisance  ne  m'a  pas  permis  de  la  culliver  par  mes  services ,  ma 
cognoissance  pourtant  ne  m'a  jamais  permis  ae  demeurer  sans  une 
tres-forte  affection  de  correspondre  à  ceste  faveur,  par  tous  les  tes- 
moignag^s  qu'il  me  seroit  possible.  Aussi,  Madame,  vous  ne  me 
marquez  que  ceste  languissante,  mais  que  neantmoins  il  vous  playst 
d'appeller  rigoureuse  procedeure  ;  et  moy,  pourveu  que  vous  me 
permettiez  de  me  deffendre  un  peu  librement  contre  vous,  diray 
que  si  le  nœud  du  devoir  que  j'ay  à  Monsieur  vostre  mary  et  à  vous 
se  pouvoit  deffaire ,  vous  m'auriez  tous  deux  grandement  desobligé 
en  deux  occasions,  Tune  est  quand  seremm^ent  vous  flstes  prendre 
la  licence  de  favre  le  maryage  de  Monsieur  et  Madame  de  Mon- 
thouy  \  vos  enrans,  laquelle  pour  un  si  grand  empeschement , 
Dous  ne  pouvions  donner  qu'abusivement;  mais  comme  pouvoit-on 
ne  fayre  pas  ce  qui  estoit  désiré  d'un  si  bon  lieu?  Or^  Madame ,  je 
serois  extresmement  deplavsant ,  si  sur  la  bienveuillance  de  la- 
quelle vous  me  gratifiez ,  j  avois  pensé  seulement  à  tirer  de  vous 
chose  qui  vous  deust  donner  le  momdre  repentir  du  monde,  et  ju- 
gerois  de  vous  avoir  grandement  offensée ,  si  je  l'avois  fait  esciem- 
ment.  L'autre  fois,  Madame,  ça  esté  quand  vous  avez  entreprins 
de  soustenir  la  desobeyssance  de  cest  homme  d'église  pour  lequel 
vous  m'escrivez  :  car  de  maintenir  sa  cause  au  fond  ae  l'affaire^ 
vostre  charité  seule,  sans  autre  considération,  vous  en  pouvoit  don-  . 
ner  une  juste  volonté  ;  mais  ne  vouloir  seulement  pas  qu'il  responde 
et  se  représente ,  quand  il  est  appelle,  et  vouloir  encore  que  je 
sois  conaammé  de  rigueur  et  d'inuaellité,  si  je  ne  trouve  bon  cela» 

*  De  MoDthoux  (?). 
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il  me  semble  que  c*est  la  rigueur  mesme ,  et  que  tacitement  on 
préfère  son  injuste  repos  à  l'aulhoriié  en  laquelle  je  suis,  et  que, 
sans  violer  mon  devoir,  je  puis  vouloir  enfln  le  ramener  à  la  ber- 
gerie, et  sous  la  houlette.  Cependant,  Madame,  je  veux  bien  at- 
tendre encore  quelque  tems  avant  que  de  fayre  aucunes  poursuittes, 
Eour  apprendre  de  vous-mesme ,  puisaue  vous  me  faîtes  espérer  le 
ien  de  vous  voir  sî-tost,  les  raysons  ae  ce  vénérable  personnage  : 
que  si  elles  sont  telles  que  je  me  doive  humilier,  je  le  feray  de  bon 
cœur;  mais  si  aussi  il  se  treuve  raysonnable  qu'il  s'humilie  sous  la 
justice  que  je  fay  exercer,  je  vous  supplieray  de  ne  point  employer 
Tauthonté  de  vostre  bienveuillance  pour  l'en  exempter,  contre  la 
nécessité  de  ma  charge. 

Je  me  resjotly  que  Sa  Saincteté  ayt  octroyé  le  remède  exquis  au 
mal  de  l'action  que  fit  messire  Nacot,  et  seray  encore  plus  ayse 
quand  je  sçauray  qu'il  aura  esté  légitimement  appliqué  ;  car  hon- 
norant  tres-cherement  M.  vostre  mary,  et  vous ,  Madame ,  comme 
je  fay  et  feray  toute  ma  vie,  je  désire  que  tout  ce  qui  vous  est  pré- 
cieux vive  entre  les  bénédictions  célestes ,  et  que  rien  ne  demeure 
jamais  en  vostre  mayson  qui  (vous?)  en  puisse  divertir. 

Madame ,  j'ay  de  l'afiection  et  de  l'honneur  pour  vostre  marj', 
pour  vous  et  pour  les  vostres ,  autant  que  vous  sçauriez  souhaict^r 
d'homme  qui  vtve;  mais  le  plus  grand  désir  que  je  fasse,  c'est  que 
jamais  Dieu  ne  soit  abandonné,  non  pas  mesme  pour  un  moment. 
Je  le  supplie  donc  qu'il  vous  conserve  tous ,  qu'il  vous  prospère  et 
bénisse  de  ses  plus  grandes  faveurs.  Et  vous,  je  vous  conjure,  Ma- 


dame,  fermement,  failes-moy  le  bien  de  me  croirevostre  pins 
humble  serviteur  et  parent.  —  François  ,  e 


evesque  de  Gençve. 


330. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  Z"', 

diÀC  de  Savoye. 

Snr  rnnjon  da  prieuré  de  Chindrieu  kTa  care  de  RamiUy  pour  y  establir  les  Pères  de  l'Oratoire- 

Annessy,  7  octobre  4620. 

MONSEIGNEUR ,  OU  attendant  que  Y.  A.  fasse  réussir  le  project  du 
restablissement  de  la  vraye  pieté  en  tous  les  monastères  et  es 
autres  églises  de  cest  Estât  de  deçà  les  monts ,  voicy  une  digne  oc- 
casion qui  se  présente  pour  Rumilly  :  le  sieur  de  Saunaz ,  prieur 
de  Chindrieu  en  Châtaigne,  désire  sans  fin  de  consacrer  sa  personne 
et  son  prieuré  au  service  de  Dieu  et  des  âmes ,  sous  l'institut  des 
PP.  de  l'Oratoire  ;  et  parce  que  son  prieuré  est  proche  de  Rumilly, 
il  a  jette  les  yeux  sur  ce  lieu-là,  duquel  la  cure  estant  assez  bonne, 
icelle  joincte  au  prieuré,  avec  quelques  autres  petits  bénéfices, 
pourroit  sufiire  &  l'entretenement  de  dix  ou  douze  bons  ecclésias- 
tiques dudit  Oratoire,  qui  auroient  un  grand  employ  en  ceste  ville- 
là  et  en  tout  le  voisinage.  Mais  pour  avoir  l'événement  propice,  il 
seroit  requis.  Monseigneur,  que  v .  A.  nous  tesmoignast  son  consen- 
tement et  contentement,  et  que  par  après  elle  favorisast  les  pour- 
suittes  qu'il  sera  requis  de  fayre  à  Rome  :  et  de  tout  cela  je  Ten 
supplie  tres-humblement ,  comme  aussi  de  commander  aue  les 
pauvres  cures  d'Armoy  et  de  DraiUans  soyent  attestées  de  1  argent 
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que  tant  de  fois  V.  A.  leur  a  ordonné ,  n*estant  pas  en  nostre  pou- 
voir ny  par  prières,  ny  par  sousmissions ,  ny  par  importunité,  d*ea 
rien  avoir,  aes  cinq  ou  six  ans  en  çà ,  sinon  50  escus ,  sans  plus 
V.  A.  sçayt  combien  ceste  supplication  est  juste  ;  qu'il  soit  donc  son 
bon  playsir  de  la  fayre  réussir.  Tandis,  nous  prions  Nostre  Seigneur 
qu'il  la  conserve  et  Tasse  de  plus  en  plus  prospérer.  Je  suis ,  Mon- 
seigneur, tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  ser- 
viteur de  V.  A.  Ser"»«.  —  François,  evesque  de  Genève. 

33i. 

Saint  François  de  Sales  ^  à  son  frère ,  evesque  de  Chalcedoine, 

coadjuteur  de  Vevesché  de  Genève. 

Le  Sainet  ajiBt  ouvert  et  leo,  sans  y  prendre  garde,  one  lettre  eserite  i  son  firere,  par  an  de  leurs 
amys  coDomnns,  qoi  s'estoit  fait  calviniste  et  estoit  passé  en  Angleterre,  Iny  renvoyé  eeste  lettre» 
et  déplore  le  malhear  de  eest  bomme. 

Annessy,  24  novembre  4620. 

VOYLA  une  lettre  que  j'ay  ouverte  sans  m'appercevoir  qu'elle  n'es- 
toit  pas  pour  moy.  0  Dieu  I  mon  tres-cber  frère ,  que  de  dou- 
leur à  mon  ame  quand  je  Tay  leuei  Certes,  il  est  fort  véritable  que 
de  ma  vie ,  je  n*ay  eu  si  fascneux  estonnement.  Est-il  possible  que 
cest  esprit  se  soit  ainsi  perdu  ?  Il  me  disoit  tant  que  jamais  il  ne 
seroit  autre  cbose  qu*enrant  de  TEglise  romaine ,  quoyquUl  creust 

Sue  le  pape  excedast  les  bornes  de  la  justice,  pour  estendre  celle 
e  son  authorité  ;  et  cependant ,  après  avoir  tant  crié  qu*il  ne  falloit 
pas  que  le  supresme  pasteur,  oincier  de  TEglise,  entreprinst  de 
deslivrer  les  subjets  de  Tobeyssance  du  supresme  prince  de  la  res- 
publique ,  pour  aucun  mal  au'il  fist ,  luy-mesme ,  po|ir  ces  abus 
prétendus,  se  va  rendre  rebelle  à  ce  supresme  pasteur,  ou,  pour 
parler  selon  son  langage,  à  tous  les  pasteurs  de  1  Eglise  en  laquelle 
il  a  esté  baptizé  et  nourry. 


iy  , 
duquel  l'Escriture  n'a  jamais  authorisé  la  puissance  que  pour  les 

choses  civiles? 

S'il  treuvoit  que  le  Pape  excedoit  les  bornes  de  son  pouvoir, 
entreprenant  quelque  chose  sur  le  temporel  des  princes ,  comme 
ne  treuvera-t-u  pas  que  le  roy  sous  lequel  il  est  allé  vivre  excède 
les  limites  de  son  authorité ,  entreprenant  sur  le  spirituel? 

Est-il  possible  que  ce  qui  ramena  et  maintint  sainet  Augustin 
en  TEglise  n*ayt  peu  retenir  cest  esprit?  Est-il  possible  que  la  révé- 
rence dePantiquité,  etTabjection  de  la  nouveauté,  n*ayent  point 
eu  le  pouvoir  de  Tarrester? 

Est-il  possible  qu'il  ayt  creu  que  toute  TEglise  ayt  tant  erré ,  et  ' 
que  les  huguenots  et  les  Anglois  calvinistes  ayent  si  heureusement 
rencontré  par  tout  la  vérité,  et  qu*ils  n'ajent  point  erré  en  rintellî- 
gence  de  rEscriture?  D'où  peut  estre  venue  ceste  si  universelle 
cognoissance  du  sens  de  TEscriture  dans  ces  testes-là ,  es  matières 

*  Le  roi  d'Angleterre  Jacques  I^r. 
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de  nos  controverses ,  que  par  tout  ils  ayent  ravsoQ ,  et  nous  tort  par 
tout ,  en  sorte  qu*il  nous  laîlle  quitter  pour  adhérer  &  eux  ? 

Helasl  mon  cher  frère,  vous  vousappercevrez  bien-tost  du  trouble 
que  j*ay  en  mon  esprit,  quand  vous  verrez  que  je  vous  dy  tout  cecy. 
La  modestie  avec  laquelle  il  traitte  en  vous  escrivant,  Tamytié 
qu'il  vous  demande  avec  tant  d'affection ,  et  mesme  avec  sousmis* 
sion ,  m'a  fait  une  grande  playe  de  condoléance  en  mon  ame,  qui 
ne  peut  s'accoyser  de  voir  périr  celle  de  cest  amy. 

Pestois  &  la  veille  de  luy  fayre  fayre  place  icy ,  et  monsieur  N. 
avoit  charge  de  traitter  avec  luy  pour  cela  :  et  maintenant  le  voylà 
séparé  du  reste  des  mondes  par  la  mer,  et  de  l'Eglise  parle  schisme 
et  Terreur  !  Dieu  neantmoins  tirera  sa  gloire  de  ce  péché. 

J^ay  une  inclination  particulière  à  ceste  grande  isle  et  à  son  roy, 
et  en  recommande  incessamment  la  conversion  &  la  divine  Majesté  ; 
mais  avec  confiance  que  je  seray  exaucé  avec  tant  d'ames  qui  sous- 
pirenï  pour  cesteffect;  et  désormais  encore  prieray-je  plus  ardem- 
ment ,  ce  me  semble ,  pour  la  considération  de  ceste  ame-là. 

0  mon  très-cher  frère ,  bien-heureux  sont  les  vrays  enfans  de  la 
saincte  Eglise,  en  laquelle  sont  trespassez  tous  les  enfans  de  Dieu? 
Je  vous  asseure  que  mon  cœur  a  une  continuelle  palpitation 
extraordinaire  pour  ceste  cheute ,  et  un  nouveau  courage  de  servir 
mieux  l'Eglise  du  Dieu  vivant,  et  le  Dieu  vivant  de  l'Eglise. 

Il  faut  cependant  tenir  secrette  ceste  misérable  nouvelle ,  qui  ne 
peut  estre  que  trop  tost  respandué  pour  tant  de  parens  et  amys  de 
celuy  qui  vous  la  donne.  Que  si  vous  luy  escrivez,  selon  qui! 
semble  vous  inviter,  par  la  voye  de  M.  Gabaleon,  asseurez-le  que 
toutes  les  eaux  d'Angleterre  n'esteindront  jamais  les  flammes  de 
ma  dilection ,  tandis  qu'il  me  pourra  rester  quelque  espérance  de 
son  retour  &  l'Eglise,  et  à  la  voie  de  son  salut  éternel. 

Mon  frère ,  quand  vous  serez  consacré ,  faites-le  moy  sçavoir,  et 
me  recommandez  à  la  miséricorde  de  Nostre  Seigneur,  qui  soit  & 
jamais  l'unique  espérance  et  amour  de  nos  âmes. 

332. 
Sainct  François  de  Sales,  à  M.  le  président  Fabre. 

Il  s'entretient  ivee  Iny  de  plasiettra  affaires  de  son  dioeese ,  et  des  différentes  personnes 

de  leur  eognoissance  mniDelle. 

Le  24  novembre  4620. 

J'ay  receu  tout  &  coup  cinq  de  vos  lettres  ou  billets,  mon  très-cher 
frère ,  à  mon  retour  dans  ceste  ville  du  voyage  que  j'ay  fait  à 
Six,  &  Vin,  à  Melan ,  pour  diverses  affaires.  Toutes  les  nouvelles 
que  vous  me  donnez  sont  bonnes.  Dieu  nous  fasse  joûyr  des  effects 
entiers  de  tant  de  bonne  volonté  qu'il  inspire  à  nostre  bon  prince. 
0  que  Testablissement  des  PP.  de  l'Oratoire  réussira  heureusement 
àThonon  et  à  Rumilly,  et  comme  Dieu  le  favorisera!  car  yoyià 
Monsieur  le  Prieur  duait  lieu  qui ,  ce  soir,  m'est  venu  dire  qu'en  la 
rescompensation  il  donnera  son  prieuré  pour  les  intentions  de  S.  A., 
et  il  ne  sera  nullement  mal-aysé  de  le  rescompenser  sur  Chindrieu, 
afin  que  d'abord  les  PP.  de  1  Oratoire  soyent  logez  et  dans  l'église 
et  dans  le  prieuré  de  Rumilly.  Or  il  ne  sçayt  pas  pourtant  le  project 
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si  non  par  conjecture ,  qu'il  tire  de  rentrée  que  fit  il  y  a  deux 
iours  H.  de  Saunaz  en  TOratoire  de  Lyon ,  dont  il  m*a  escrit  avec 
i)eaucoup  de  tesmoignaçes  de  consolation.  Pour  Ripaille  :  je  ne 
pense  pas  que  S.  A.  y  puisse  loger  plus  &  propos  aucuns  religieux 
que  les  Chartreux ,  en  se  reservant  ce  qu'il  luy  playra  pour  y  bastir 
son  palais.  Au  reste ,  enfin  M.  de  Chatelard  est  doyen  avec  mille 
contradictions»  et  avec  autant  de  promesses  d'y  fayre  des  merveilles» 
et  à  moy  de  fayre  tout  ce  que  je  luy  conseilleray.  Le  bon  M.  Buccio 
m'a  prie  de  le  vous  recommander  en  son  affaire ,  que  son  frère  vous 
dira:  ce  qu*est,  ce  me  semble,  grandement  favorable.  Madame  de 
la  Flecbere  de  Fossigny  m'a  aussi  prié  de  yous  recommander  son 
fils,  à  qui  elle  dit  que  vous  avez  desjà  fait  bien  des  faveurs.  Certes, 
tandis  que  sa  prétention  durera  et  qu'il  y  aura  apparence  qu'elle 
doive  réussir,  non-seulement  je  ne  voudrois  luy  nuyre^  mais  je  le 
▼oudrois  servir  de  mon  sang  propre  :  car,  comme  sa  mère  est  ma 
tres-chere  fille ,  je  le  chery  aussi  comme  mon  fils. 

Voylà  la  response  de  Monsieur  l'Abbé  qui  a  maintenant  dit  sa 
messe  avec  beaucoup  de  dévotion.  Mon  frère  et  ma  sœur  de  Cornil- 
lon  vous  saluent  chèrement  et  vous  prient  de  les  excuser  s'ils  ne 
vous  escrivent  si  souvent.  Nostre  sœur  Marie  est  toute  guarie  et  re- 
prend grandement  son  bon  visage.  Je  ne  sçay  plus  que  vous  dire , 
mon  tres-cber  frère ,  pour  ceste  fois ,  ayant  le  cœur  si  oppressé  de  la 
douleur  de  la  perte  de  ce  misérable  qui  vous  escrit,  que  je  confesse 
de  n'avoir  jamais  eu  tant  de  sensible  deplaysir  que  j^en  ay  eu  : 
mais  parce  que  je  sens  encore  un  peu  d'espérance  en  Dieu  pour  son 
retour,  je  vous  escris  la  lettre  cy-joincte .  afin  gue  vous  la  luy  en- 
voyiez. Qui  sçayt ,  si  conservant  un  peu  ae  crédit  sur  son  espnt  par 
ceste  voie .  Dieu  s'en  servira  pour  le  retirer.  Hais  je  sçay  pourtant 
que  vous  dire  là-dessus ,  sinon  que  bien-heureux  sont  les  humbles , 
car  à  eux  appartient  le  royaume  des  deux.  Ce  misérable  ne  fut 
jamais  que  vanité.  Or  sus ,  Dieu  soit  à  jamais  vostre  tout ,  mon 
très-cher  frère. 

333. 

Sainct  François  de  Sales,  à  son  frère,  Pevesque  de  Chalcedoine. 

Le  Sainet  loy  tesmoigne  la  peyne  qu'il  a  de  ne  ponvoir  le  posséder  k  caose  des  manvais  tems.  Il 
le  prie  de  s'employer  auprès  de  Son  Altesse  de  Safoye  poar  an  de  leurs  amys  eommons.  11  luy 
raeoDta  différentes  noofeUei. 

S  décembre  4620. 

L'aspbetë  du  tems  et  la  grandeur  des  neiges  ont  retenu  comme 
par  vive  force  le  bon  M.  l'abbé  Nesques;  à  présent ,  mon  très- 
cber  frère,  ce  qui  me  deplayst  en  cecy,  c'est  qu'il  n'arrivera 

Sas  assez  tost  pour  vous  donner  la  commodité  de  nous  fayre  jodyi 
e  vostre  tres-cbere  présence  pour  ces  premières  fastes.  Mais  il  n  y 
a  remède ,  il  faut  croire  que ,  Nostre  Seigneur  le  voulant  ainsi ,  C6 
sera  le  mieux. 

Monsieur  de  La  Pierre  n'a  sceu  comprendre  que  Son  Altesse  eus! 
quelque  degoust  de  luy,  il  dit  qu'il  sçayt  bien  qu'elle  l'ayme,  e1 
sçaura  bon  gré  &  qui  luy  présentera  sa  lettre,  qu'il  vous  prie  de  luy 
fayre  tenir  seurement,  et  se  promet  que ,  si  vous  en  parlez  à  M.  le 
Grand .  il  se  chargera  volontiers  de  le  fayre ,  et  qu'en  cela  il  n'y  a 
point  oe  hazard.  Que  si  cela  se  peut  fayre  bonnement ,  ce  me  seroit 
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UQ  grand  playsir  de  le  contenter.  Il  en  escrit  à  M.  le  collatéral»  afin 
qu'il  en  confère  avec  vous. 

J'escris  à  M.  le  comte  de  Montmayeux ,  pour  le  remercier  du 
soing  qu'il  eut  de  me  fayre  tenir  une  de  vos  lettres,  tandis  que  j'es- 
tois  en  Fossigny. 

J'escris  à  M.  vibo ,  me  resjoûyssant  de  le  voir  au  service  de  Ma- 
dame, nostre  maistresse.  Je  vous  pourrois  dire  un  monde  de  nou- 
velles. Tenez  aujourd'huy,  jour  de  la  feste  de  ceste  ville,  pour 
toutes  asseurances  de  la  triomphante  sortie  de  M.  BonQls,  qui  est  à 
mesme  tems  estably  gênerai  des  flnances,  avec  un  si  extresme  cre* 
dit ,  que  nul  ne  pourra  plus  vivre  que  par  sa  bonne  grâce.  Toutes- 
fois  ,  plusieurs  ne  veulent  croire  ceste  si  soudaine  métamorphose  ; 
et,  quant  &  moy,  je  ^ne  disois  sinon  peut-estre  qu'il  est  vray,et 
peut-estre  que  non. 

C'est  une  merveille  qu'en  ce  paUs  on  ne  sçayt  encore  point  la  dea- 

{)lorabIe  adventure  de  H.  de  Greanger  ;  car,  quant  à  moy,  je  la  celé 
e  plus  que  je  puis ,  afin  de  n'infecter  point  l'air  d'une  si  puante 
nouvelle.  Quelle  grâce  Dieu  luy  a  faite  de  l'avoir  seduict  par  sa 
Providence  dans  la  prison  1 

Mes  Areres  sont  tousjours  après  à  fayre  decombrer  la  mine  de 
laquelle  plusieurs  ont  une  grande  opinion  :  mais  Dupra  n'en  peut 
rire,  craignant  qu'une  si  bonne  mine  ne  soit  pas  accompaignée  de 
bon  jeu. 

Monsieur  le  Prévost  eut  un  rude  accident  de  fiebvre  ayant-hyer; 
mais  ce  n*a  esté  qu'une  fiebvre  éphémère,  Dieu  mercy.  '. 

Monsieur  Perret  est  grandement  malade;  et  s'il  mouroit.  il  y  au- 
roit  danger  qu'on  impetrast  sa  place  à  Rome,  comme  il  1  impetra 
luy-mesme. 

Ceux  de  Rumilly  et  le  curé  ont  receu  leurs  lettres  avec  toute 
obeyssance  religieuse,  que  bien-tost  on  leur  fasse  le  bien  pour  lequel 
on  relarde. 

La  sœur  Marie  se  porte  très-bien ,  avec  grand  playsir  d*avoir 
l'habict. 

Le  bon  M.  l'abbé  nous  oblige  grandement  &  l'aymer,  à  l'estimer, 
à  le  servir,  pour  Textresme  affection  qu'il  nous  tesmoîgne  avec 
toute  sorte  de  confiance.  C'est  pourquoy  je  vous  le  recommande  de 
tout  cœur,  et  je  vous  prie  de  me  tenir  en  la  bonne  ^ce  de  Ma- 
dame de  Sarsenas,  qu  on  m'a  dit  estre  grosse,  dont  je  me  re&ijoûy 
grandement. 

Ce  que  M.  Vallon  vous  a  escrit  touschant  le  maryage  de  M.  de 
Charmois  avec  la  fille  de  M.  de  Montmayeux,  m'empeschera  dévoue 
en  fayre  un  plus  long  récit. 

Monsieur  Fabbé  de  Six  est  enfin  trespassé .  et  on  m'a  dit  que  M. 
Lesleu  ne  demeure  pas  sans  affaires  avec  les  religieux  qui  ne  le 
veulent  pas  recognoistre ,  parce  qu'ils  croient  qu'il  n  a  pas  ses  per- 
missions de  Rome. 

Je  ne  vous  entretiendray  pas  davantage ,  ains ,  me.  rapportant  à 
la  suflSsance  de  M.  le  porteur,  je  vous  salue  tres-buinblement ,  et , 
si  vous  estes  consacré ,  je  vous  bayse  les  mains  et  la  cime  de  vostre 
teste  parfumée  de  l'onction  sacrée ,  que  je  supplie  Nostre  Seigneur 
ie  fayre  sainctement  descouler  jusques  à  la  robbe  de  ceste  Eglise , 
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et  que  la  rosée  de  vostre  Hermoa  soit  heureusement  transportée 
jusques  en  nostre  sein. 

G  est  aujourd'huy  le  jour  anniversaire  de  mon  sacre,  par  lequel 
Je  commence  la  dix-neuviesme  année.  Je  suis  sans  Qn ,  etc. 

A  nostre  M.  le  collatéral,  que  luy  diray-je?  il  sçaura  que  je  suis 
parfaictement  sien. 

334. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  Z*', 

duc  de  Savoye, 

Sur  Textresme  misère  de  U  saiaete  majson  Nostre-Daae  de  Thonon ,  et  sar  les  mojens 

d'y  porter  remède. 

44  décembre  ^^fO, 

MONSEIGNEUR ,  Textrosmo  désolation  qui  est  en  la  saincte  mayson 
de  Nostre-Dame  de  Thonon  ne  peut  recevoir  remède  que  de 
Vostre  Serenissime  providence  :  la  pauvreté  y  est  desmesurée,  et 
les  enfans  du  séminaire  tout  fin  nuds,  deschaux  et  transis  de  mi- 
sère ;  le  prestre  de  la  mayson ,  et  les  Pères  Barnabites  n^ont  juste- 
ment que  pour  manger  et  habiter,  et  non  pour  se  vestir;  et  le  reste 
va  tres-mal  en  poinct;  mais  ce  qui  est  le  pis,  c'est  gue  ceste  cala- 
mité y  fait  naistre  une  lamentable  desunyon,  tandis  que  chascun 
s'essaye  de  tirer  &  soy  le  peu  de  moyens  et  d'argent  qron  y  porte. 

Le  remède,  Monseigneur,  &  ce  mal  qui^  à  la  vérité,  est  de  plus 
grande  conséquence  qu'il  ne  semble ,  consiste  en  ces  poincts. 

Le  Project  ae  ceste  mayson  a  esté  fait  fort  grand  et  ample  et  fal- 
lolt  quatre  mille  escus  pour  le  soustenir  annuellement.  Depuis  on  a 
beaucoup  amoindry  les  moyens  gui  y  dévoient  estre  employez,  et 
pour  un  seul  coup  on  a  esté  le  prieuré  de  Nantua,  qui  sont  mille  es- 
cus de  revenus;  et  environ  deux  mille  ducatons,  que  S.  A.  par  sa 
libéralité  y  a  destinez,  ne  sont  pas  touschez  &  commodité;  il  est 
vray  encore,  avec  tout  cela.  Monseigneur,  que  la  mauvaise  intelli- 
gence des  membres  de  ceste  majson ,  et  la  mauvaise  conduitte  de 
ses  affaires  l'appauvrit  de  plus  en  plus. 

Monseigneur,  si  Y.  Â.  lait  réussir  le  project  d'establir  là  des 
vrays  prestres  ae  l'Oratoire,  en  lieu  de  ceux  qui  y  sont,  on  sauvera 
de  ce  costé  là  300  ducatons  ;  car  faysant  une  vie  tout  à  fait  com- 
mune, il  ne  faudra  aucun  gage,  comme  il  en  faut  aux  autres ,  lais- 
sant à  part  le  lustre  et  le  prpfict  spirituel  qu'ils  apporteront;  si 
V.  A.  fait  réussir  le  dessein  d'appliquer  toutes  les  prébendes  de 
Contamine  aux  PP.  Barnabites,  horm;j[s  cinq  ou  six  ou  mesme  sept 
pour  y  fayre  fayre  le  service  paroissial  et  célébrer  les  messes  de 
fondation ,  on  sauvera  cinq  cens  escus  de  revenu  ;  et  les  finances 
de  S.  A.  deschargées  d'autant.  Et  puis ,  Monseigneur,  si  le  project 
de  la  reformation  des  monastères  et  du  clergé  réussit ,  on  trejiivera 
bien  encore  des  bons  et  gracieux  moyens  d'accommoder  pour  le 
reste.  Mais  tandis  que  tous  ces  biens  s'acheminent  sous  les  auspices 
et  par  les  seings  de  V.  A.  S.,  je  croy  qu'il  sera  requis  que  pour  le 
présent  elle  fasse  recevoir  l'argent  des  assignations  à  ce  porteur, 
le  sieur  Gilctte ,  afin  qu'il  en  secoure  les  nécessitez  pressantes  de 
laditte  saincte  mayson ,  et  je  me  promets  de  vostre  bonté ,  Monsei- 
gneur, que  V.  A.  me  pardonnera  aysement  l'importunité  de  ceste 
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lettre,  escritte  de  la  maia  et  du  cœur,  Monseigneur,  de  vostre  tres- 
humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  serviteur.  — 
François  ,  evesque  de  Genève. 

335. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Son  Altesse  Victor- Amedée, 

prince  du  Piedmont. 

Il  respondîi  Son  AltetM relatïTement  k  TeoToy  qo*il  liât,  il  y  a  eofiron  on  an.  da  Mmonal 
wr  lu  ReitauraiUm  de  la  diteipliae  eeelesiêiUque  eu  Swoffe» 

46SO. 

MONSEIGNEUR ,  Y.  A.  S.  me  commande  que  je  luy  envoyé  on 
mémorial  de  ce  qui  est  requis  d^estre  impestré  à  Rome  pour  la 
restauration  de  la  discipline  ecclésiastique  en  ce  pays.  Mais,  Mon- 
seieneur,  V.  A.  Ta  remis  à  M.  Carron  dés  il  y  a  environ  un  an ,  que 
je  1  envoyay,  ainsi  que  m*asseure  mon  frère  qui  estoit  lors  en  Goor, 
et  ne  faut  en  cela  que  de  le  fayre  traduire  en  italien  ;  car,  quanta 
la  forme  avec  laquelle  la  provision  nécessaire  doit  estre  demandée 
au  Pape ,  il  en  faut  laisser  le  seing  à  ceux  que  Monseigneur  rAm- 
bassadeur  de  S.  A.  employera. 

Dieu  par  sa  bonté  veuille  bien-tost  fayre  réussir  ceste  si  bonne 
oeuvre^  pour  ensuitte  combler  de  bonheur  Y.  A.,  de  laquelle  je  suis. 
Monseigneur,  tres-humble  et  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  orateur 
et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

336. 

Sainct  François  de  Sales  j  à  M.  Carron. 

11  iuj  rappelle  d*aTOir  entoyé  Tannée  passée  le  Mémorial  sur  la  Restauratùm  da  la  diec^Uin 

eeeleeiaitique ,  et  le  prie  de  le  fayre  chercher. 

46Î0. 

ONSiEim ,  par  la  lettre  que  Monseigneur  le  S.  Prince  m'a  fait 
depescher,  il  me  commande  encore  de  luy  envoyer  un  mémoire 
des  concessions  qu'il  faut  obtenir  à  Rome  pour  la  restauration  de 
la  discipline  ecclésiastique  deçà  les  monts.  Mais  M.  de  GhalcedoiDe, 
mon  frère,  m'asseure  que  vous,  Monsieur,  avez  receu  les  articles 
du  Project  qui  en  fut  fait  icy  et  que  j'envoyay  11  y  a  bien  longtems, 
et  oue  Monseigneur  le  S.  Prince  vous  les  avoit  remis  pour  les  fayre 
traduire  en  italien ,  pour  les  donner  à  M.  d'Adié  qui  devoit  aller  à 
Rome  ;  il  vous  plaise  doncques.  Monsieur,  de  les  fayre  chercher,  et 
comme  je  croy  ils  seront  aysez  à  trouver,  puisqu'ils  sont  en  quatre 
ou  cinq  fetlilies  joinctes  ensemble  ;  car,  quant  à  la  forme  en  la- 
quelle la  demande  doit  estre  faite  à  Rome ,  c'est  chose  qu'Û  faut 
qui  se  fasse  à  Rome  mesme.  Cependant,  Monsieur,  je  vous  supplie 
tres-humblement  d'avoir  un  seing  particulier  de  1  introduction  des 
PP.  de  l'Oratoire  à  Rumilly,  par  où  il  faut  commencer,  puisque 
c'est  une  affaire  qui  ne  peut  souffrir  aucun  deslay  ;  et  excusez  mon 
importunité ,  puisque  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  vostre 
tres-humble  et  tres-afiectionnô  serviteur.  —  Fhançois  ,  evesque  de 
Genève. 


M' 
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Sainct  François  de  Sales ,  d  un  gentilhomme  de  la  cour 
«  de  Son  Altesse. 

II  lay  parle  do  désir  de  byre  dooner  k  M.  de  Valbonne,  flis  da  premier  président  Fabre,  roffle» 
de  ion  père,  sans  gages  pendant  sa  fie;  et  Tenlretient  de  It  sitnation  des  bénéfices,  eores,  et 
des  religieux  de  son  diocèse. 

4620. 

VOUS  verrez,  nar  la  lettre  et  le  mémoire  de  nostre  frère,  la  propo- 
sition qu'il  oesire  estre  faite  à  S.  A.  ou  à  Monseigneur  le  Prince. 
Or,  il  y  a  une  grande  espérance  que  par  ce  moyen  il  rendra  un  bon 
et  fructueux  service  à  la  couronne  ;  car  ceux  qui  entendent  en  l'af- 
faire Passeurent  qu*elle  est  fort  bonne  et  digne  d*estre  entreprinse. 
Pour  moy,  je  le  desirerois  bien  fort,  et  croy  que ,  S.  A.  n'avant  rien 
à  deslivrer  présentement  ny  mesme  à  ràdvenir.  ains  seulement  à 
authoriser  maintenant  Tentreprinse  et  tirer  à  Tad venir  presque  tout 
le  fruict  de  ce  travail ,  elle  accordera  volontiers  ce  qu'on  demande  ; 
de  quoy  ce  garçon  apportera  response ,  puisqu'il  va  exprès  pour  cela. 

Monsieur  le  Presiaent,  voyant  que  sa  jamoe  ne  luy  pourra  guère 
mes-huy  permettre  d'aller  aux  audiences ,  avoit  fait  une  pensée  de 
supplier  S.  A.  de  vouloir  donner  son  office  à  son  fils,  Monsieur  de 
Yalbonne,  qui  l'exerceroit  dés  à  présent ,  et  sans  autres  gages  que 
ceux  qu'il  a  pendant  la  vie  de  son  père ,  après  laquelle  il  succedast 
aux  gages  comme  à  Testât. 

Or,  pour  parvenir  à  cela ,  il  seroit  requis  d'user]  des  préparatifs  ; 
en  quoy  vous  pouvez  obliger  l'un  et  l'autre  es  occasions ,  comme  se* 
roit  de  fayre  naistre  dés  propos  parmy  lesquels  vous  puissiez,  par 
cy,  par  là,  jet  ter  dans  l'esprit  de  Leurs  Altesses  et  de  Madame,  les 
conceptions  suivantes  : 

Que  Monsieur  le  premier  président  est  le  plus  grand  jurisconsulte 
de  ce  tems ,  et  que  c'est  dommaige  qu'il  ne  puisse  plus  si  aysement 
mes-huy  prononcer  les  arrests  et  se  treuver  &  toutes  occasions  comme 
il  faysoit.  Que  sa  maladie  luy  donne  esgalement  ceste  incommodi- 
té, et  presque  asseurance  de  longue  vie,  puisque  elle  le  descharge 
des  humeurs  peccantes.  Que  c'estoit  une  belle  chose  es  occurrences 
de  le  voir  haranguer,  et  représenter  le  Sénat.  Puis  que  Monsieur  de 
La  Valbonne  paternise  en  cela,  qu'il  est  grandement  consciencieux^ 
qu'il  harangue  heureusement  et  fait  fort  bien  toutes  sortes  de  com- 
plimens  ;  qu'il  préside  merveilleusement  bien  et  prononce  avec  beau- 
coup de  grâces  les  arrests,  qu'il  est  fort  docte ,  qu'il  a  esté  dix  ans 
au  Sénat,  trois  ans  juge-mage  et  trois  ans  président  icy,  et  que  par 
ces  degrez  il  s'est  acquis  une  grande  habitude  &  bien  distinguer  la 
justice,  qu'il  a  environ  38  ans,  aage  de  maturité  et  propre  pour 
rendre  oeaucoup  de  services.  Et  ainsi  semblables  choses ,  lesquelles 
sont  fort  véritables ,  de  sorte  que  sans  double  il  n'y  en  a  pas  un  au 
Sénat  qui  peut  mieux  succéder  que  luy,  car  les  uns  sont  si  vieux 
qu'ils  n'en  peuvent  plus ,  les  autres  sont  si  bas  de  nayssance  et  fort 

i)eu  bien  disans ,  les  autres  n'ont  pas  tant  d'estude  ny  tant  d'habi- 
eté.  En  somme ,  toutes  choses  bien  considérées ,  il  n'y  en  a  pas  un 
qui ,  à  tout  prendre ,  puisse  mieux  ny  certes  si  bien  réussir  en  ceste 
charge. 
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Car  à  ce  qu^on  me  dit ,  M.  de  Moutboux  est  désiré  en  la  chambre 
et  ne  veut  pas  prétendre  ailleurs  pour  encore.  Or,  tout  cela  doit 
estre  discrettement ,  sagement  et  dextrement  semé  comme  pour 
préparatoire  et  dispositions  es  occurrences.  Et  Monsieur  le  premier 

E résident  espère  que  Monsieur  le  marquis  de  Yalroncey  contribuera 
ien  à  cest  efifect  de  son  costé.  Et  partant  vous  pourrez  bien  en  cod- 
ferer  avec  luy ,  mais  il  faut  tenir  le  tout  fort  secret.  Puis  M.  le  Pré- 
sident estant  icy,  où  il  espère  tousjours  de  venir  bien-lost ,  il  pren- 
dra resolution  de  ce  qu*il  aura  à  fayre ,  et  surtout  si  vous  me  faites 
sçavoir  s'il  pourroit  avoir  de  l'apparence. 

'Je  trouve  M.  le  Prieur  de  Mesme  fort  à  mon  gré ,  propre,  bonne 
mine ,  bon  langage  et  bon  esprit,  et  des  moyens  sufflsans  pourbon- 
norer  l'offlce.  M.  TAbbé,  que  j'ay  treuvé  fort  refaict  et  façonné,  m'a 
grandement  prié  de  vous  recommander  Monsieur  le  prieur  Curtes, 
que  son  père  et  ses  parens  desireroient  grandement  voir  aumosnier 
de  Madame.  Si  doncques  vous  le  jugez  à  propos,  ce  seroit  bien  de 
leur  procurer  ce  contentement. 

Ces  messieurs  de  N.  D.  ont  pour  commune  conspiration  un  grand 
désir  que  vous  acceptiez  le  doyenné ,  estimant  qu'ils  ne  sçanroient 
mieux  relever  leur  église.  Leur  désir  ne  peut  nuyre  ;  et  qui  pour- 
roit transporter  nostre  église  en  la  leur,  par  les  moyens  et  avec  les 
articles  conyenables,  selon  qu'on  en  a  parlé  cy-devant .  non-seule- 
ment je  ne  verrois  point  d'inconvénient  en  cela,  mais  j  y  treuverois 
beaucoup  de  bien;  car,  comme  doyen,  vous  gouvernenez  l^m  des 
chapitres,  comme  chantre  le  chœur  de  l'un  et  de  l'autre  unis,  et 
comme  evesque  tous  deux ,  et  tout  le  clergé  de  ceste  ville ,  panny 
leguel  on  pourroit  fayre  recognoistre  toute  sorte  de  bonne  disci- 
pline. Et  vostre  canonicat  pourroit  estre  donné  à  mon  nepveu.  Mais 
ce  que  je  vous  dy  n'est  que  pour  sçavoir  vostre  pensée  sur  ceste 
proposition ,  car  cependant  monsieur  le  doyen  achèvera  son  no- 
viciat. 

Je  suis  grandement  en  peyne  des  paroisses  d'Armoy  et  Draillans, 
pour  lesquelles  on  ne  sçauroit  avoir  un  liard ,  et  ceux  qui  les  ser- 
voient,  accablez  de  pauvreté  et  de  debtes  dont  je  suisrespondant, 
se  sont  retirez  par  force.  Monsieur  le  président  d'Hostel ,  qui  me 
tesmoigne  de  lamytié  autant  que  jamais,  me  dit  qu'à  radveniron 
sera  payé  année  par  année ,  mais  que  pour  le  passé  il  faut  treuver 

auelque  moyen,  que  pourtant  il  ne  voidpas;si  vous  voyez  lieu 
'en  parler  à  propos,  j'en  seray  bien  ayse  :  car  Monseigneur  le 
Prince  m'a  tousiours  asseuré  qu'il  vouloit  que  nous  fussions  payez. 
Et  c'est  merveille  gue  cinq  cens  escus  coustent  tant  à  retirer  en  un 
subiet  si  pleyn  de  justice  et  de  pieté. 

J  ay  bien  envie  de  sçavoir  que  deviendra  le  monastère  de  Tarin, 
encore  que  je  sois  bien  ayse  que  ce  retardement  donne  loysir  à  ma 
sœur  Pabre  de  fonder  celuy  de  Clermont ,  et  à  Madame  de  Chantai 
celuy  d'Orléans  et  de  Nevers.  Nous  avons  esté  contrainct,  de  des- 
tiner Madame  de  Monthoux  à  Moulins,  pour  y  estre  superieiui^f 
parce  que  M.  Grandis  dit  que  si  elle  ne  changeoit  d'air  efle  mour- 
roit  dans  peu  de  sepmaines,  comme  elle  a  pensé  fayre  ces  jours 
passez;  etTofDce  demaistresse  des  novices  occupoit  trop  «on  esprit, 
qui  se  portera  mieux  des  affaires  extérieures. 


L  EVESQVE. 
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Nous  verrons  si  M.  la  Signera  D.  Genovefa,  ma  tres-chere  fille, 
ieodra;  je  voudrois  bien  pour  le  service  de  Leurs  Altesses  çt  de 
ostre  Maîstresse  que  Madame  de  SaîDct-Georges  arrestast  encore 
uelques  années.  Voylà  un  livre  de  l'Infrod/uction  en  françois.  Le 
ère  Ântoniotti  Ta  bien  mieux  traduict  qu*on  n*a  pas  fait  à  Rome; 
attens  de  sçavoir  des  nouvelles  de  nostre  P.  General  des  Feuillans, 
omme  aussi  de  nostre  Monsieur  Tabbé  d'Abondance ,  selon  Tadvis 
[ue  vous  m*avez  donné  de  vostre  afiaire  que  je  luy  ay  fldellement 
tnvoyé.  0  mon  Dieu  I  que.  Monseigneur  le  Serenissime  Prince  aura 
le  bénédictions  si  la  reformation  se  fait;  toutes  ces  bonnes  reli- 
^euses  sont  alarmées  de  ce  que  M.  Tabbé  de  Seyserieu  a  dit  à  son 
etour  qu'on  les  vouloit  régler.  Les  unes  veulent  prévenir  en  appa- 
«nee,  mais  n'ayant  pas  de  supérieurs  reformez,  je  ne  sçay  comme 
illes  pourront  fayre.  Ce  sont  des  tentations  parfumées.  Nous  avons 
ïa  icy  le  Père  Alexandre  Ficher,  ces  festes  de  Pentecoste ,  qui  a  de 
grandissimes  talens  pour  prescher  excellenunent ,  je  dy,  mieux  que 
plusieurs  dont  on  fait  si  grand  estât. 

33S. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Sa  Paternité  le  Père  gênerai  de  la 
^         congrégation  des  Prestres  de  S.  Paul^  à  Milan. 


Il  lay  iMOffliUBde  no  Jeona  bomme,  eaouqoe  de  oayssaDca,  qoi  dtsire  d'entrer  dans 

la  congrégation  des  Prestres  de  Sainct-Paol. 


M 


? 


OLTo  Rev.  Padre  mio  oflP> 

Abbiamo  gui  un  giovine  di 

casa  honorata,  il  quale  mi  ë  ca- 

roper  più  rispetti,  ma  massime 

per  che  è  buon  secolare  e  mol- 

to  divoto.  Hora  desidera  som- 

mamenle  di  poter  entrare  nella 

religiosa  congregazione  vostra, 

edubita  di  non  esser  ricevuto 

perche  ab  utero  matris  ë  eu- 

DQco.  Onde  vuole  chè  io  sup- 

plichi  V.  P.  Molto  Reverenda 

ad  esser  propizio  alli  suoi  tanto 

piidesiderii;  e  perche  io  so  chè 

«ûandio  è  stato  assunto  al  som- 

nio  pontiflcato  un  eunuco,  e 

chë  nella  compagnia  di  Giesù 

vive  pur  adesso  il  Padre  Vale- 

rio  Reginaldi,  autor  del  The- 

saiifus  foripœnitentialiSf  che  è 

eunuco.  molto  volentièri,  vengo 

asupphcare  V.  P.  M.  R.  di  yo- 

ler  lavorire  questo.  che  con 

tante  affetto  brama  ai  esser  ad- 

inesso  allô  stato  religioso,  e  che 

per  altro  ë  di  buono  spirito , 


Annessy^  9  janvier  4  621 . 

Tres-Reverbnd  Père, 
Nous  avons  icy  un  jeune 
homme  d'une  mayson  honnorable, 
lequel  m'est  cher  sous  beaucoup  de 
rapports,  particulièrement  parce 

Îu'il  est  bon  séculier  et  tres-aevot. 
ctuellement  il  désire  entrer  dans 
vostre  congrégation  religieuse, 
et  il  crainct  de  n*estre  pas  receu, 
parce  que,  ab  utero  matris^  il  est 
eunuque.  Il  veut  que  je  supplie  Y. 
P.  Tres-Reverende ,  d'estre  favo- 
rable à  ses  pieux  désirs  ;  et  comme 
je  sçay  que  Ton  a  eslevé  au  su- 
presme  pontificat  un  eunuque ,  et 
que  dans  la  Gompaignie  de  Jésus 
on  compte  actuellement  le  Père 
Yalere  Reginaldi,  autheur  du  The- 
satirus  fori  pcenitentialis  j  qui  est 
eunuque ,  je  viens  tres-volontiers 
supplier  V.  P.  R.  de  vouloir  bien 
estre  favorable  à  ce  subjet,  qui, 
avec  tant  d'ardeur,  désire  devenir 
religieux,  et  qui  est  d'ailleurs  d'un 
esprit  bon,  doulx,  décidé  et  pieux. 
En  priant  Dieu  qu'il  accorde  à  V. 
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P.  et  à  tout  son  Ordre ,  un  accrois-  mansueto,  allegro  e  pio.  E  m 
sèment  de  prospérité ,  je  suis  son  pregando  il  Sigoor  Iddio  cbè 
tres-humble  comme  frère  et  servi-  V.  P.  et  a  tutta  la  sua  religion 
tour.  —  François,  evesque  de  Ge-  dia  ogni  vero  accrescimento  \ 
neve.  prosperità,  resto  di  leibims 

tissimo  corne  fratello  e  ser^ 
tore.  —  Frangbsgo,  vescm 
di  Ginevra. 

339. 

Saint  Français  de  Sales,  à  M.  le  baron  de  Ballon  *,  son  oncle 

par  allyance. 

Le  Sainet  lay  mande  qae  le  voyage  qu'il  devoit  fajre  en  France  avec  le  prince-cardinal  deS2T«i< 
est  retardé  par  rapport  à  la  mort  da  Pape  et  an  eonelafe,  oà  le  cardinal  devoit  se  treatet. 

Annessy,  29  febvrier  1624. 

MONSIEUR  mon  oncle ,  comme  ce  m*a  esté  un  contentement  tr&^ 
particulier  de  voir  M.  de  Gusinens  mon  cousin,  et  trop dW 
neur  qu*ii  ne  soit  venu  que  pour  nous  favoriser,  M.  de  Cbaicedoiofl 
et  moy ,  aussi  ay-je  receu  de  la  peyne  de  celle  qu^il  a  prinse  poQ^ 
cela  en  ce  tems  qui  est  si  aspre  :  mais  il  faut  que  ceux  que  voos 
aymez  souffrent  ces  excez  de  bienveuillance  ;  et  pour  moy,  je  n'aj 
nen  à  dire  sur  cela,  sinon  que  nous  sommes  parfaictement  vostres. 
A  mesure  que  je  me  disposois  au  voyage  de  France,  et  à  hjn 
tout  ce  que  j^eusse  peu  pour  y  engager  M.  de  Lea  mon  couso, 

Puisque ,  comme  bon  père,  vous  aggreyez  qu*il  vinst.  le  trespasdo 
^ape  '  inopiné,  a  tiré  Monseigneur  le  PriDce-Gardinal  à  Rome,  qui 
partit  six  heures  après  que  S.  Â.  eut  la  nouvelle  du  siège  vacant, 
suivy  de  Monseigneur  Tarchevesque  de  Turin  et  comte  Guy-Saioc<- 
Georges,  et  de  quelques-uns  de  ses  domestiques;  de  sorte  que  me 
voyià  en  séjour  jusques à  Pasques.  Au  reste,  je  vivray  tousjoars  m- 
tent  en  la  volonté  de  Nostre  Seigneur,  que  je  prie  de  tout  moQ 
cœur  vous  conserver  et  combler  de  bonheur  avec  toute  vostre  cbere 
compaignie,  et  suis.  Monsieur  mon  oncle,  vostre,  etc. 

340. 

Saint  François  de  Sales ,  à  M.  Camus ,  evesque  de  Belley. 

Le  Sainet  tesmoigne  sa  Joye  de  ce  qoe  son  amy  inslraiet  bien  son  peuple,  et  il  VeiMQrHt 
k  soaffrir  les  peynes  et  les  degonsts  attachez  k  ce  ministère. 

7  mars  462<. 

MONSEIGNEUR,  jo  me  resjoûy  avec  vostre  peuple ,  qui  a  le  biea 
de  recevoir  de  vostre  bouche  les  eaux  salutaires  de  TEv^ogite; 
et  m*en  resjoûyrois  bien  davantage ,  s'il  les  receyoit  avec  Taffectioa 
et  recognoissance  qui  est  deue  a  la  peyne  que  vous  prenez  de  les 
respandre  si  abondamment. 

Mais,  Monseigneur,  il  faut  beaucoup  souffrir  des  enfans,  tandis 
qu^ils  sont  en  bas  aage  ;  et,  bien  que  quelquesfois  ils  moràent  le 

*  Charles-Emmanuel  de  Ballon,  gentilhomme  de  la  chambre  da  doc  de 
Savoie,  Charles-Emmanuel  I*',  et  son  ambassadeur  en  France  et  en  EsçiS^' 
—  «  Paul  V. 
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[Un  qui  les  nourrit,  il  ne  faut  pas  pourtant  le  leur  ester.  Les 
latre  mots  du  grand  Apostre  nous  doivent  servir  d*epitheme  pour 
rtifier  nostre  cœur  :  Opportune ^  importuné,  vn  omni  patientià 
doctrinâ  fii.  Tim.  4).  Il  met  la  patience  la  première,  comme 
us  nécessaire ,  et  sans  laquelle  la  doctrine  ne  sert  pas.  Il  veut 
en  que  nous  souffrions  qu  on  nous  treuve  importuns ,  puisqu'il 
DUS  enseigne  d'importuner  par  son  importuné.  Continuons  seule- 
lent  à  bien  cultiver,  car  il  n'est  point  de  terre  si  ingrate,  que  Ta- 
lour  du  laboureur  ne  féconde. 

Tattendray  cependant  les  livres  qu'il  vous  playst  me  promettre , 
jA  tiendront  en  mon  estude  le  rang  convenable  à  Testime  que  je 
ay  de  leur  autheur,  et  à  Tamour  parfaict  avec  lequel  je  luy  porte 
X  porteray  toute  ma  vie  honneur,  respect  et  révérence.  Je  suis , 
kionseigneur,  vostre ,  etc. 

341. 

Saint  François  de  Sales,  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  Z*", 

duc  de  Savoye, 

Sar  Texecotioa  de  It  reformation  des  monastères  en  Savoye. 

Annessyj  4  4  mars  4  6SI . 

Il  f  ONSEiGNEUR,  je  forav  au  pluslost  le  voyage  de  Thonon ,  selon  le 
iM.  commandement  de  Y.  A.,  ne  me  pouvant  empescber  de  me  res- 
joûyr  avec  elle  du  commencement  qu'elle  donne  à  l'exécution  du 
sainct  project  qu'elle  fit  estant  en  ceste  ville ,  pour  la  reformation 
te  monastères  et  le  bien  public  de  l'Ëglise  en  ceste  province ,  ne 
doublant  point  que  comme  c'est  un  très-grand  service  de  Dieu, 
aossi  sa  divine  Majesté  n'en  rescompense  Y.  A.  des  très-grandes  bé- 
nédictions que  je  luy  souhaicte  incessamment  comme  estant  sans 
un ,  Monseigneur,  vostre  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle 
serviteur  et  orateur.  —  François  ,  evesque  de  ueneve. 

P.  S.  Bien  qu'il  semble  qu41  n'importe  pas  beaucoup  de  sçavoir 
à  gui  les  prieurez  et  abbayes  que  l'on  veut  unyr  appartiennent , 
puisque  on  ne  prétend  pas  a  unyr  les  portions  des  abbez  et  prieurez, 
ains  seulement  celles  des  moynes,  si  est-ce  que,  pour  obeyr  à  S. 
A.,  je  marque  icy  les  noms  des  possesseurs  desdittes  abbayes  et 
des  prieurez  : 

L'abbaye  d'Âux  est  à  Monseigneur  le  Ser.  Prince-Cardinal  ; 

Gheyseri,  à  R.  M.  Gaspard  Ballon,  aumosnier  de  Madame; 

Tamié,  à  R.  P.  François-Nicolas  de  Riddes,  aumosnier  de  S.  A., 
sénateur  au  Sénat  de  Savoye,  qui  en  est  abbé  titulaire; 

Bellévaux ,  à  M.  Aymé  Mermonio  de  Luirieu ,  commendataire  ; 

Contamine ,  à  la  saincte  mayson  de  Thonon  ; 

Ghindrieu ,  à  M.  Louys  de  Gerbak ,  dit  de  Saunax ,  clerc  de  TO- 
ratoire  de  Lyon  ; 

Rumilly,  à  R.P.  P.  Bernard  deOraillier,  titulaire; 

Le  prieuré  du  Ghesne ,  à  R.  P.  Robert  Jacquerod  de  Bonnevaux , 
religieux  de  Talloire,  titulaire; 

Bonneguette ,  à  la  saincte  mayson  ; 

Sainct  Paul  près  Evian ,  à  M.  Jean-François  de  Blonnay,  com- 

mcndalaire  ; 


398  LETTRES. 

Silingie,  à  M.  Berard  Portier,  dit  de  Hieudri,  commeodataire; 

Vaux ,  à  M.  Jacques  de  Losches  ^  commeDdataire  ; 

L*abbaye  d'Entremont^  à  M.  Pierre-Gaspard  de  Roncas,  com- 
meodataire; 

Saincte-Joive  près  Ghamberi ,  à  la  saincte  mayson  de  Thonon; 

L*abbaye  de  Six,  à  M.  Humbert  de  Mouxi,  commendataire; 

PelliooeXy  à  M.  Claude  Reyder,  dit  de  Ghoysi,  commendataire; 

Le  Sainct*Sepulcre*lés-Aanessy,  i  M.  Glaude  de  Meuthon  de  Hoc- 
trottier,  commendataire  ; 

L*abbaye  d'Autecombe ,  à  M\  l*abbé  de  La  Meute. 
Les  monastères  des  fliles  appartiennent  comme  s*en  suit  : 

Saincte-GIaire ,  bors  ville  de  Ghamberi ,  à  dame  de  Ribod  ; 

Bonlieu,  à  dame  de  Lucey  ; 

Saincte-Gatherine-lés-Annessy,  à  dame  Peronne  de  Gyrisier; 

Le  Betton,  à  dame  Sainct- Agnes. 

342. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  S.^A.  Victor- Amedée, 

prince  du  Piedmont. 

Il  recommande  à  S.  A.  le  frère  Adrian ,  la  reformation  des  monastères,  et  restabUssement 

des  Pères  de  r Oratoire ,  ii  Thonon. 

Annessy,  30  avrU  462^ 

MONSEIGNEUR,  co  portour,  frère  Adrian,  va  auprès  de  V.  A.  S. 
pour  des  anaires  de  si  bonne  condition  pour  le  service  de  Dieu 
et  du  public,  et  luy-mesme  est  si  zélé  subjet  de  S.  A.,  qull  n*est 
nul  besoin  que  je  le  recommande  à  la  bonté  de  Y.  A.;  mais  puiâ- 
qu'il  le  veut,  je  le  fay  tres-humblement,  Monseigneur,  et  avecluy 
encore  Taffaire  de  la  reformation  des  monastères  de  deçà  les  monts 
et  l'establissement  si  nécessaire  des  PP.  de  l'Oratoire  à  Thonon  ei 
Humilly;  qui  suis  à  jamais  de  Y.  A.  Ser.,  Monseigneur,  ties- 
humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  serviteur.— Fran- 
çois ,  evesque  de  Genève. 

343. 

Sainct  François  de  Sales j  à  S.  A.  Charles-Emmanuel I', 

duc  de  Savoye. 

Sur  son  voyage  k  la  saincte  mayson  de  Thonon. 

Annessy  ,M  may  4  624 . 

MONSETONEUH,  ayant  receu  le  commandement  de  Y.  A.  pour 
m*acbeminer  à  la  saincte  mayson,  je  ne  manqueray  pas  de  me 
rendre  à  Thonon  au  premier  jour  et  de  luy  rendre  compte  de  tout 
ce  que  j'y  auray  fait  et  trouvé,  puisque  je  suis,  de  Y.  A.  Sereois- 
sime.  Monseigneur,  tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  ora- 
teur et  serviteur.  —  Fbançois,  evesque  de  Genève. 
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344. 

Sainot  François  de  Sales ,  à  Son  A  liesse  Charles-Emmanuel  /*, 

duc  de  Savoye. 

Il  parle  à  S.  A.  de  la  reformation  ôes  relif  ieoses  as  dell  des  moaU ,  et  de  eelle 

des  Cbanreux  de  Ripaille  et  d*Aax. 

Annessy ,  hi  juin  4 624 . 

MONSEIGNEUR,  pnisquG  j'ay  occasioQ  d'escrire  à  V.  A.  S.,  je  la 
supplie  tres-humblement  d*avoir  aggreable  que  je  luy  repre* 
sente  1  extresme  besoin  qu'ont  les  religieuses  de  Gisteaux  de  deçà 
les  monts ,  et  celles  de  Saincte-Claire  hors  la  ville  de  Chamberi 
(sobjettes  au  gênerai  des  Conventuels  surnommez  de  deçà  de  la 
Grande-Manche) y  d'estre  ou  reformées, ou  changées,  selon  le  pro- 
)ect  cy-devant  envoyé  à  Y.  A.  ;  et  cela  est  d'autant  plus  désirable, 
que  la  pluspart  des  religieuses  mesmes  le  désirent  et  souspirent  après 
ce  bien. 

Xadiousteray  de  plus,  Monseigneur,  ou'il  seroit  requis  pour 
restablissement  des  PP.  Chartreux  à  Ripaille  et  en  Tabbaye  d*Aux , 
que  V.  A.  commandast  et  fist  commander  par  leur  gênerai  au  P.  D. 
Laurens  de  Sainct-Sixt ,  leur  procureur  en  Savoye ,  de  se  rendre 
auprès  d*elle  i)our  terminer  ce  project,  ainsi  qu*il  est  requis. 

Car,  Monseigneur,  de  reformer  ces  religieux  d*Aux  qui  y  sont 
maintenant,  il  est  impossible.  M.  Fabbé  de  Tamié  a  fait  ce  qu'il  a 
peu  pour  cela  ;  et  M.  le  président  de  Lescheraine  ayant  esté  là  ceste 
sepmaine  au  retour  de  Thonon,  y  a  trouvé  un  si  extresme  scandale, 
qu  il  ne  sçayt  plus  qu'en  dire.  Et  par  adventure,  Monseigneur,  qu'il 
seroit  à  propos  que  V.  A.,  ou  Monseigneur  le  Prince-Cardinal  ap- 
pellast  le  dit  sieur  Président  pour  ouyr  plus  de  particularitez  sur  ce 
suljet  et  sur  celuy  de  la  saincte  mayson  que  les  escrits  n'en  peu- 
vent desclarer,  ce  que  je  dy  d'aulant  plus  volontiers  que  j'ay  reco- 
gneu  au  dit  sieur  de  Lescheraine  une  grande  suffisance  d'esprit  et 
beaucoup  de  bon  zèle.  Dieu ,  par  sa  bonté ,  fasse  de  plus  en  plus 
prospérer  V.  A.,  de  laquelle  je  suis  tout  à  fait,  Monseigneur,  tres- 
humble,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur  et  serviteur.  —  Fran- 
çois, evesque  de  Genève. 

345. 

Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Victor- Amedée ^ 

prince  du  Piedmont. 

IleoToye  ii  Son  Altesse  le  rapport  sar  la  saioete  majson  de  Thonoo,  et  lay  parle  da  besoin 
de  reformer  le  clergé,  tant  séculier  que  regalier,  de  la  Savoye. 

Annessy,  \tjuin  1624. 

MONSEIGNEUR,  V.  A.  Verra  par  le  résultat  cy-joinct  ce  qui  a  esté 
trouvé  bon  par  les  sieurs  de  Lescheraine  et  Bertier  et  moy 
touschant  Testât  présent  de  la  mayson  de  Thonon,  en  la  visite  que, 
par  le  commandement  de  S.  A.  et  de  la  vostre,  Monseigneur,  j'y 
ay  faite  ces  jours  passez. 

Hais  les  moyens  de  remédier  aux  manquemens  qui  y  sont ,  je  les 
ay  mis  à  part  en  un  feuillet  que  je  joins  à  ceste  lettre ,  laquelle  je 
Cny  suppliant  humblement  Y.  A.  de  ne  se  point  lasser  en  la  pour- 
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suitte  et  résolution  que  Dieu  luy  a  inspirée  de  fayre  au  plustost  re- 
former Testât  ecclésiastique ,  tant  régulier  que  séculier,  de  la  pro- 
vince de  deçà,  estant  chose  tres-asseurée  que  Dieu  contre-eschangera 
ce  soing  de  Y.  Â.  de  mille  et  mille  bénédictions  que  je  luy  soq- 
haicte  incessamment,  Monseigneur^  vostre  tres-humble,  tre&obeys- 
sant  et  tres-fldelle  serviteur  et  orateur.  —  François  ,  evesqae  de 
Genève, 

346. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  /', 

duc  de  Savoy  e, 

Snr  la  saiDcte  mayion  de  Nostre-Dame-de-Cofflpassion,  et  sur  les  moyens  de  b  hjn  fleirir. 

Annessy,  ^tjuin  4624. 

MONSEIGNEUR ,  ayant  visité  la  saîncte  mayson  de  Nostre-Dame-de- 
Compassion ,  elle  en  recevra  la  relation ,  qui  est  toute  la 
mesme  que  celle  de  Messieurs  de  la  chambre  des  comptes,  et  vena, 
s'il  luy  playst ,  les  nécessitez  qu'il  y  a  d'y  fayre  des  establissemens 
permamens  pour  la  fayre  fleurir  selon  la  tres-pieuse  intention  de 
V.  A.  qui  l'a  fondée  :  de  quoy  escrivant  un  mémoire  à  part  dans  le 
pacquet  que  j'addresse  à  Monseigneur  le  S.  Prince,  pour  moins  im- 
portuner v.  A.,  il  ne  me  reste  que  de  continuer  mes  supplications 
à  Dieu  qu'il  fasse  de  plus  en  plus  abonder  V.  A.  en  ses  samctes  bé- 
nédictions ,  qui  suis  à  jamais  et  invariablement ,  Monseigneur, 
vostre  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  orateur  et  servi- 
teur. —  François,  evesque  de  Genève. 

347. 

Advis  particulier  powr  les  nécessitez  présentes  de  la  sainctemaym 
de  Nostre-Dame-de-Compassion ^  fondée  par  S.  A,  à  Thonon. 

LES  huict  prostrés  de  la  Congrégation ,  qui  font  le  service  en  l'é- 
glise de  Nostre-Dame  et  portent  la  charge  des  âmes ,  vivent 
véritablement  en  bons  ecclésiastiques  séculiers,  sans  scandale,  et 
célèbrent  les  sainctes  messes  journalières  qui  ont  esté  establies. 

Mais  premièrement,  l'église  n'est  pas  entretenue  proprement,  ny 
assortie  des  meubles  convenables,  parce  que,  les  dits  prestres  tirant 
un  chascun  son  gage  à  part,  il  n'y  a  pas  de  quoy  fournir  aux  né- 
cessitez conununes,  lesquelles  ensuitte  sont  nesgligées. 

Secondement,  l'oflice  des  heures  canonicales  iry  est  pas  fait  avec 
la  bien-seance  et  dévotion  extérieure  qu'il  seroit  requis,  les  dits 
ecclésiastiques  n'estant  pas  duicts  et  nourris  à  cela ,  ains  seulement 
assemblez  sous  la  condition  des  gages. 

Tiercement,  les  maysons  sont  en  mauvais  estât,  parce  que  la  ditte 
congrégation  n'en  a  point  de  soing ,  et  ce  d'autant  que  tout  le  re- 
venu d'icelle  s'employe  à  l'entretenement  des  personnes  et  paye- 
ment des  gages  :  ae  sorte  que,  l'argent  de  S.  A.  manquant,  il  nï 
a  pas  où  prendre  les  commoditez  requises  aux  réparations. 

Quartement ,  le  revenu  de  la  ditte  congrégation  n'est  pas  bien 
ramassé ,  parce  que ,  chascun  y  estant  à  gage  particulier,  nul  ne 
fait  le  mesnage  commun ,  ains  donne  tout  le  bien  à  cens ,  et  Tad- 
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modiateur  gaigne  une  grande  partie ,  de  laquelle  par  conséquent 
la  cra^gation  est  privée. 

yunique  remède  a  ces  inconveniens ,  seroit  de  composer  caste 
congrégation,  non  de  prostrés  à  ^ges,  mais  de  vrays  prostrés  de 
rOratoire ,  ainsi  que  la  Bulle  fondamentale  de  la  samcte  mayson 
porte ,  puisque  mesmement  il  y  en  a  en  France  qui ,  pour  la  corn* 
munion  du  langage ,  pourront  fayre  convenablement  la  charge  des 
âmes ,  et  qu^il  y  en  a  qui  sont  suojets  de  S.  A.,  et  que  tous  demeu- 
rent entièrement  sousmis  à  la  juridiction  des  evesques,  en  sorte 
que  Pevesque  de  Genève ,  qui  sera  tousjours  despendant  de  S.  A., 
aura  Tauthoritë  de  les  contenir,  sans  qu'A  soit  nécessaire  de  recou- 
rir hors  de  TEstat.  Et  ainsi  le  revenu  que  possèdent  à  présent  les 
ecclésiastiques  séculiers  de  N.-D.  n'estant  point  employé  en  gages 
particuliers  «  ains  estant  mis  tout  en  commun ,  il  y  aura  de  quoy 
fayre  une  congrégation  de  beaucoup  davantage  de  Pères,  qui,  mes- 
nageant  par  leurs  frères  les  biens,  auront  de  quoy  entretenir  les 
meubles  de  Peglise,  les  offices  et  ce  qui  despendra  d'eux,  en  une 
grande  révérence  et  politesse  :  et  ceste  partie  de  lasaincte  mayson, 
qui  est  la  fondamentale  et  laquelle  paroist  le  moins,  paroistra  indu- 
bitablement le  plus  et  édifiera  infinyment.  Et  d  autant  que  les 
prestres  oui  y  sont  maintenant  sont  gens  de  bien ,  on  pourra  leur 
pourvoir  a'entretenement  convenable  leur  vie  durant,  estant  presque 
tous  vieux,  cependant  que  Ton  introduira  les  PP.  de  FOratoire  petit 
â  petit  par  les  moyens  qui  seront  advisez. 

il  y  a  encore  un  deffaut  notable  en  la  saincte  mayson  ;  car  il  n'y 
a  point  de  refuge  pour  les  convertys ,  qui  neantmoins  y  doit  estre 
selon  la  première  intention  pour  laquelle  fut  esrigée  ceste  œuvre  : 
de  sorte  que  mesme  le  sieur  de  Gorsier  converty ,  auquel'on  avoit 
assigné  entretien ,  n'en  a  nulle  sorte  de  commodité ,  et  mourroit  de 
faim ,  si  d'autres  gens  que  ceux  de  la  saincte  mayson  ne  s'incom- 
modoient  pour  luy  ;  et  neantmoins  il  est  gentil-homme  de  bon  lieu 
et  duquel  la  parenté  a  beaucoup  soufiTert  cour  le  service  de  S.  A.;  il 
est  tres-homme  de  bien  et  bon  ecclésiastique,  mais  non  pas  propre 
pour  la  charge  des  âmes.  Et  de  plus ,  il  se  convertit  de  tems  en 
tems  des  honnestes  hommes  comme  de  nouveau  le  sieur  de  Prez , 
subjet  de  S.  A.  et  homme  de  grande  capacité,  qui  demeure  tout  à 
fait  sans  secours  de  ce  costé-là. 

Or,  à  cela  il  n'y  a  point  de  remède,  sinon  en  faysant  bien  reve- 
nir les  deniers  de  la  fondation  de  S.  A.  et  ordonner  que  l'on  fasse 
un  establissement  particulier  pour  ce  membre  de  la  saincte 
mayson. 

348. 

Sainct  François  de  Sales  ^àS.  A.  Charles-Emmanuel  I^, 

duc  de  Savoye. 

Ilreeommaode  k  S.  A.  Tiffaire  de  ta  resuoration  de  la  discipline  eeelesiastiqne»  al  luj  eB?o>e 
la  note  du  neeessaire  poor  esublir  les  PP.  de  FOratoire  \  Romilly. 

Annessy,  29  novembre  4624 . 

MONSEIGNEUR ,  je  loûo  Diou  de  quoy  V.  A.  persévère  au  dessein 
de  la  restauration  de  la  discipline  ecclésiastique  en  ce  pals , 
asseuré  que  je  suis  qu'à  mesure  que  le  zèle  de  Y.  A.  fera  croistre 
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en  ses  Estats  la  gloire  de  la  divine  Majesté , -vostre  couronne ,  Mon- 
seigneur, fleurira  de  plus  en  plus  ;  et  selon  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  de 
m'ordonner,  je  luy  envoyé  ce  qui  est  présentement  requis  pour 
restablissement  des  PP.  de  l'Oratoire  à  Rumilly ,  qui  est  une  chose 
pressante ,  et  demeure  cependant  de  toutes  mes  affections ,  Mon- 
seigneur, vostre  tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  orateur 
et  seryîteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 

349. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Monsieur  Carron, 

U  Isy  parle  de  la  nécessité  d'introdoire  les  PP.  de  roratoire  ^  Ramillj .  et  de  Piatention  ie  H. 
do  Saaoaz ,  prieur  a  Chiadrieu,  d'nnyr  soa  priearé  il  eelay  de  Ramilly. 

Annessy,  29  novembre  4621. 

MONSIEUR ,  je  VOUS  rends  mille  actions  de  grâces  du  seing  qu*il 
vous  a  pieu  de  prendre  pour  me  fayre  avoir  response  de  Mon- 
seigneur le  Ser.  Prince ,  en  faveur  de  Tintroduction  des  PP.  de 
POratoire  à  Rumilly ,  où  Ton  ne  sçauroit  dire  combien  leur  venue 
est  nécessaire  ;  car.  Monsieur,  imaginez-vous  qu'en  ceste  seule 
église  il  y  a  quatre  diverses  espèces  d'ecclésiastiques  :  l^'  le  prieur, 

aui  est  religieux  de  l'Ordre  ae  Gluny ,  despenaant  du  prieuré  de 
antua  qui  est  à  présent  en  France;  zo  le  sacristain,  séculier  qui 
est  despendant  du  prieuré  ;  3o  le  curé  et  le  vicaire ,  et  quatre^  cinq 
ou  six  altariens  *  qui  font  un  petit  corps  à  part.  Il  n'est  pas  croyable 
combien  ceste  petite  troupe,  ainsi  composée,  m'a  donné  de  peyne 
depuis  20  ans ,  et  ça  &  cause  des  continuels  procédez  et  altercaL^ 
que  les  uns  ont  eus  perpétuellement  avec  les  autres ,  avec  un  ex- 
tresme  scandale  du  peuple.  Or,  par  l'introduction  des  PP.  de  l'Ora- 
toire, ceste  église  demeure  tout  unie,  et  administrée  par  un 
mesme  esprit  de  paix  et  de  douceur  :  car  les  PP.  de  l'Oratoire  ne 
sont  pas  comme  les  autres  religieux ,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  la 
charge  des  paroisses  ;  et  de  plus  encore  ils  ne  sont  pas  exempts  de 
la  juridiction  des  evesques,  ains  demeurent  en  leur  subjelion 
comme  les  curez,  de  sorte  qu'on  n'a  pas  besoin,  en  cas  de  désordre, 
de  sortir  du  pals  pour  les  ramener  au  devoir  ;  et  de  plus  encore  il 
se  trouve  desjà  de  très-bons  ecclésiastiques  du  pals  qui  n'atten- 
dent que  leur  venue  à  Rumilly  pour  s'associer  à  eux  et  se  ranger  à 
la  Congrégation.  Au  reste,  M.  de  Saunaz  est  fils  de  M.  de  Saunaz 
qui  fut  pendu  à  Genève  pour  le  service  de  S.  Â.,  lors  de  l'escalade, 
et  va  achever  aux  festes  de  Noôl  son  noviciat ,  en  la  mesme  Con- 
grégation ,  et  mesme  de  désir  que  son  prieuré  de  Ghindrieu  soit 
uny  à  l'église  de  Rumilly  i)Our  ce  bon  œuvre:  Et  quant  au  prieur 
de  Rumilly ,  on  pourra  traitter  avec  luy.  Et  ce  qui  est  grandement 
à  noter,  c'est  que  le  prieuré  de  Rumilly  despena  de  Nantua  qui  est 
en  pouvoir  :  ce  Nantua  est  hors  de  l'Estat  de  S.  A.,  et  encore  le^'^ 
Nantua  a  le  droict  de  présenter  le  curé.  Gomme  aussi  le  prieuré  de 
Ghindrieu  despend  de  Gluny ,  et  bien  que  le  prieur  moderne  tfayt 
pas  esté  institué  de  la  part  de  M.  de  Gluny,  ça  esté  par  une  grâce 
spéciale  que  fit  le  pape  Clément  à  ce  jeune  gentil-homme  qui  estant 

*  Serviteurs  de  Tautel. 
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lors  un  enfant ,  à  ma  remonstrance  et  supplication ,  en  considéra- 
tion de  la  mort  du  père,  gui  mourut  à  moytié  martyr  dans  Genève, 
en  faveur  de  quoy  Sa  Saincteté  se  contenta  de  donner  ce  morceau 
en  commande  pour  ceste  fois  tant  seulement.  Or,  Monsieur,  je  vous 
escris  ainsi  au  long  tantost  toutes  ces  particularitez ,  afin  que  vous 
voyez  que  ceste  introduction  des  PP.  de  l'Oratoire  sera,  non-seule- 
ment utile  au  service  de  la  gloire  de  Dieu  et  des  âmes,  mais  encore 
selon  le  service  de  S.  A.  S.  et  Futilité  de  nostre  patrie.  Qui  me  fait 
d'autant  plus  bardyment  vous  supplier  de  nous  procurer  au  plus- 
tost  les  expéditions  que  je  demande ,  puisque  je  n'ay  plus  presque 
que  deux  mois  de  loysir  pour  disposer  de  la  cure  de  Rumilly,  après 
lequels  la  provision  tombera  es  mains  du  Pape.  Monsieur,  je  suis 
tout  &  fait,  vostre  tres-humble  et  tres-affectionné  serviteur. — 
François  ,  evesque  de  Genève. 

350. 

Mémoire  sur  les  bénéfices  situez  en  Chàblais ,  que  demande 

Vevesque  de  Genève. 

4621. 

OULTRE  tout  ce  que  les  ecclésiastiques  tiennent  maintenant ,  Te- 
vesque  de  Genève  demande  : 

Les  cens  de  Bellerive  pour  deux  ans; 

Les  prétentions  que  les  dits  seigneurs  chevaliers  pourroient  avoir 
sur  YuUiomiex  avec  tout  ce  qui  despend  du  dit  Vulliomiex  ou  en 
despendoit  ; 

Pouvoir  de  rachepter  tous  les  biens  despendant  des  cures  et 
chapelles  de  quelle  nature  quMls  puissent  eslre.  Et  parce  que  les 
seigneurs  chevaliers  racheptant  les  biens  des  autres  bénéfices  pour- 
roient^ ou  par  mesgarde  ou  autrement,  prendre  les  biens  des  cures 
en  guise  des  autres ,  seront  obligez  monstrer  les  contracts  aux  dé- 
putez de  Pevesque ,  par  lesquels  il  sera  regardé  si  les  dits  biens 
sont  ou  aux  cures  ou  aux  autres  bénéfices, 

351. 

Sainct  François  de  Sales  y  à  Charles- Emmanuel  /•", 

duc  de  Savoye. 

Il  remarque  k  S.  A.  qv*il  n'attend  que  les  ordres  nécessaires  poar  remettre  fefUse  de  Rumillf 
aox  PP.  de  rOratoire  »  qoi  seioient  esgalement  d*Dn  grand  seeoars  k  la  aainete  mayson  de 
Tbonon. 

Annessy^  3  febvrier  4622. 

MONSBiONEUR ,  jo  suis  tousjours  attendant  les  depesches  néces- 
saires pour  remettre  Teglise  de  Rumilly  entre  les  mains  des 
PP.  de  rOratoire ,  bien  en  peyne  de  quoy  je  n*ay  plus  que  seize 
jours  de  loysir  pour  disposer  de  la  cure  vacante,  après  quoy  elle 


permet  de  joindre 
remonstrance  un  mot  pour  la  mayson  de  Thonon,  je  luydiray 
qu'elle  n*a  pas  moins  besoin  de  la  venue  des  mesmes  PP.  de  TOra- 
toire  que  Teglise  de  Rumilly,  parce  que  sans  cela  tout  ce  qui  re- 
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garde  l'église  de  Nostre-Dame  et  les  bastimens  qui  en  despendent 
s*en  va  ruynë ,  ainsi  que  MM.  les  députez  de  la  Chambre  ont  reco- 
^neu  et  ont  tesmoigné  à  Y.  A.,  la  providence  et  pieté  de  laquelle 
e  reclame  en  toute  humilité ,  qui  suis ,  Monseigneur,  vostre  tres- 
lumble,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  orateur  et  serviteur.— Fran- 
çois ,  evesque  de  Genève. 

352. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  S.  A.  Charles^Emmanuel  /•", 

duc  de  Savoye. 

Privilège  de  ta  Confrérie  de  It  Siincte-Croix,  de  Chimberit  d*tToir  le  leody-SaiDCt  ladeflmw 
d'un  crimineL  —  Saiaet  François  sapplie  eeste  année  poar  nn  falerien  d*Attneiir. 

Fêbtrier^n. 

MONSEIGNEUR ,  il  a  pleu  à  S.  A.  d^accorder  à  la  Confrérie  delà 
Saincte-Groix ,  autrement  dite  du  Crucifix  de  Ghamberi,  la  des- 
livrance  d*un  criminel  prisonnier,  tel  qu*elle  nommeroit  chaque 
année,  le  Jeudy*Sainct,  en  révérence  de  la  mort  et  passion  deNostre 
Seigneur  ;  et  la  pitoyable  &mille  d'un  homme  de  ce  mandement 
d'Annessy ,  a  obtenu  que  il  fust  nommé  et  demandé  en  grâce,  ceste 
année ,  par  la  ditte  Confrérie ,  pour  estre  libéré  de  la  galère;  et 
par  ce,  Monseigneur,  que  véritablement  sa  femme  et  ses  enfans^qui 
sont  en  grand  nombre,  sont  dignes  de  compassion,  et  qu^enla 
grâce  du  père  est  enclose  la  çrace  des  enfans ,  de  la  femme  et  de 
toute  la  famille ,  qui  ne  peut  vivre  sans  Tassistance  actuelle  de  ce 
pauvre  homme .  je  joins  à  la  tres-humble  supplication  que  la  Con- 
frérie fait  à  V.  A.,  pour  ce  subjet ,  ma  tres-humble  recommanda- 
tion, qui  suis,  Monseigneur,  vostre  tres-humble,  tres-obeyssaot 
et  tres*fidelle  orateur  et  serviteur,  r-  François,  evesque  de  Genève. 

353. 

Sainct  François  de  Sales,  à  M,  de Blonnay^  préfet 
de  la  saincte  mayson  de  Thonon. 

Il  Iny  annonce  le  bref  do  Pape ,  de  eommission  snr  la  saincte  niayson. 

MONSIEUR,  j'attens  tous  les  iours  un  bref  du  Pape  que  mon  frère 
m*escrit  avoir  veu  entre  les  mains  de  Monseigneur  le  Nonce, 
parlequel  je  suis  commis  pour  ranger  au  meilleur  ordre  qa*il  se 
pourra  toutes  affaires  de  la  saincte  mayson ,  et  je  vous  prie  que  1  on 
attende  jusques  à  ce  tems-là  de  remplir  la  place  que  M.  Tbomas 
laisse.  Lequel  il  me  fait  mal  de  voir  partir  de  ce  diocèse,  p^  ^ 
vertu  qu'il  a  tousjours  tesmoignée,  bien  que  d'ailleurs  je  suis  gran- 
dement consolé  qu'il  aille  en  la  vigne  de  Lyon  qu'on  me  dit  avoir 
tant  besoin  de  cultivateurs. 

Je  suis,  Monsieur,  vostre  tres-humble  confrère.  —  François, 
evesque  de  Genève. 

P.  5.  M.  de  Boys  m'a  dit  que  je  ne  pouvois  fayre  autre  décret ffjr 
la  requeste  de  M.  Bidal. 
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354. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  S.  A.  Charles-Emmanuel  /"', 

duo  de  Savoye. 

Sar  rMtabb'isMnent  des  PP.  de  rOntoire  3i  Romilly  et  k  Tbonoa. 

Annessy,  25  avrU  462S. 

MONSEiGNEUB ,  le  pauvre  peuple  de  Rumilly  attend  tousjours  en 
bonne  dévotion  la  venue  des  PP.  de  TOratoire  en  leur  ville,  et 
moy  f  attens  de  V.  A.  les  expéditions  nécessaires  pour  les  fayre 
venir  et  là  et  à  Thonon,  où  c'est  la  vérité  que  rien  ne  peut  remédier 
au  mal  qui  y  est ,  qnant  au  mauvais  ordre  qu*il  y  a  en  Tadministra- 
tion  des  biens ,  que  par  ceste  venue  de  ces  Pères.  Y.  A.  me  par- 
donne si  je  luy  suis  aucunement  importun.  Mon  excuse  est  toute 
faitfe  au  commandement  qu'elle  m*a  fait  d'avoir  le  seing  de  ceste 
aflbire.  Et  priant  Dieu  qu'u  prospère  de  plus  en  plus  la  personne 
de  y.  A.,  Monseigneur,  je  demeure  vostre  trés-humble ,  tres-obeys- 
s^nt  et  tres-fideUe  orateur  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de 
Genève. 

355. 

Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Victor-Amedée^ 

prince  de  Piedmont, 

Il  informe  S.  A.  de  Tordre  qo'il  t  ea  de  Se  Seioeteté  de  le  treaver  an  Chapitre  gênerai  des  PP. 
Fe&illans  k  Pigaerolee ,  et  s'excose  de  ne  pouvoir  loy  fayre  référence  qa'apres  la  célébration 
do  Ctwpitre. 

Annessy,  47  may  4622. 

llf  ONSEiGNEim,  ayant  receu  un  brevet  de  Sa  Saincteté,  du  28  avril, 
-l^i  par  lequel  elle  me  commande  de  me  trouver  au  Chapitre  gê- 
nerai des  PP.  Fetdllantins  qui  se  doit  célébrer  d'aujourd'huy  en 
quinze  jours  àPigneroles,  je  prevoy  qu'il  me.  sera  presqu'impos- 
sible  de  partir  assez  tost  d'icy. pour  pouvoir  aller  fayre,  comme  je 
serois  obligé,  la  révérence  à  S.  A.  et' à  vous.  Monseigneur,  et  à 
Madame  j  avant  que  de  me  rendre  au  lieu  de  l'assignation  -^  de  sorte 

aue  je  seray  contrainct  de  différer  la  tres-humble  reddition  de  ce 
evoir»  jusqaes  après  la  célébration  de  l'assemblée  :  ce  que  je  supplie 
en  toute  humilité  V.  A.  S.  de  vouloir  aggreer  et  de  m'nonnorer  des 
commandemens  de  S.  A.  et  des  siens,  si  d'adventnre  j'estois  si 
heureux  de  luy  pouvoir  donner  quelque  contentement  en  ceste  occa- 
sion ,  en  laquelle  comme  en  toute  autre  j'y  seray  invariablement , 
Monseigneur^  vostre  tres-humble ,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle  ser-* 
viteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

3S6. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  pape  Grégoire  XV. 

U  Mode  I  Sa  Sainctelé  qa'il  a  execaté  aes  ordres  en  preaidant  as  Chapitre  général  des  FediUans, 
k  Pigoerolea.  —  U  fait  on  grand  esloge  de  la  eondnitte  de  ces  Perea  et  de  fenr  ^netal. 

Turin,  SI  jttin1622. 

BEATissiMs  Pateb  ,  acceo-    nnBBS-SAiNGT  Pbre,  ayant  receu  les 
tis  Sanctitatis  Vestrae  b(-     1  lettres  apostoliques  de  Vostre 
teris  apostolicis ,  28  mensis    Saincteté,  datées  du  28  du  mois  d'à* 
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vril  de  ceste  année ,  par  lesquelles 
elle  m*establissoit  président  du  Gha- 

Sitre  gênerai  de  la  Congrégation  de 
ostre-Dame  de  Peûillans  *,  à  l'ins- 
tant j'ay  obej  à  vos  commandemens, 
et  je  me  suis  transporté  au  monas- 
tère de  Pigneroles  du  mesme  Ordre, 
où  rassemblée  s'est  tenuô  en  ma 
présence. 


On  7  a  réglé,  comme  il  convenoit, 
un  ffrand  nombre  de  choses  qui  re- 
garaent  les  affaires  de  la  Congréga- 
tion, et  qui  ont  esté  proposées  de 
toutes  parts;  et  comme  c^est  la  cous- 
tume  que  Ton  y  eslise  un  gênerai,  et 
les  autres  tant  provinciaux  qu^abbez 
et  prieurs ,  cela  s'est  fait  aussi ,  mais 
avec  tant  de  concorde^  de  paix  et  de 
douceur,  que  je  ne  pense  pas  quMl  se 
puisse  rien  voir  de  plus  aggreable 
et  de  plus  aymable. 

Certainement  on  peut  appliquer 
avec  vérité  à  ce  Chapitre ,  ces  mots 
du  Prophète  royal  :  0  qu'il  est  bon , 
qu'il  est  doulx ,  que  ceux  qui  sont 
frères  vivent  ensemble  dans  Tu- 
nyon!  Il  en  est  de  cest  accord 
comme  du  parfum  précieux  qui  fut 
respandu  sur  la  teste  d'Àaron ,  et 

Îu%  descoula  sur  sa  barbe ,  et  sur  le 
ord  de  ses  vestemens  (Ps.  1 32) .  Aussi 
n'y  a-t-il  rien  à  désirer,  sinon  que 
c,este  unyon,  ou  plutost  ceste  unité 
entre  tant  de  testes  de  diverses  pro- 
vinces et  de  diverses  nations,  qui  est 
si  louable,  subsiste  tousjours  telle 
que  nous  la  voyons  aujourd'huy. 

Celuy  qui  a  esté  fait  gênerai  par 
la  reunyon  de  tous  les  vœux ,  aussi 
bien  que  par  l'unanimité  de  tous  les 
suffrages,  est  un  homme,  pour  dire 
la  venté  ^  à  qui  tous  ses  autres  con- 
frères doivent  céder  la  palme  de  la 
science,  de  la  prudence  et  de  Tes- 


aprilis  hujus  anni  expeditis, 
quibus  me  in  praesidem  ca- 
pituli  generalis  Coogre^tio- 
nis  beatae  Mariae  FuUiensis 
constituit ,  sine  morà  parai, 
et  in  monasterium  ejusdem 
ordinis  Pinelolii  me  transtu- 
U,  ubi,  meprfiBsente,etse- 
cundùm  mandata  apostolica 
praesidente,  capitulum  illud 
générale  celebratum  est. 

In  quo,  ut  par  erat,  de 
variis,  qu»  undique  aUata 
sunt,  negotiis  totius  Gongre- 
gationis,  plurima  décréta 
sunt  et  sancita:  ac  de  more 
superior  generalis ,  aliique, 
tum  provinciales  tum  abba- 
tes  ac  prières  electi ,  et  qui- 
dem  tantà  animonimconsen- 
sione,  tant&  pace,  tantâ  mo- 
mm  suavitate ,  ut  nihil  sua- 
vius,  nihil  amabilius  videri 
potuerit. 

Ita  sanë,  ut  illud  propbe- 
ticum  dici  de  hoc  Capitalo 
existimer  :  Quàm  bonum  et 
quàm  jtxundum  habitare 
fratres  in  imum  !  Siout  un- 
guentum  in  capite^  quod 
descendit  in  barbam ,  oar- 
bam  Aaron.  Nihil  ut  expec- 
tandum  supersit,  nisi  nt, 
quemadmoQùm  nontamunio 
quàm  unitas^  inter  tôt  varia- 
rum  provinciarum  ac  natio- 
num  capita,  hoc  tempore 
laudanda  est ,  ita  et  deinceps 
laudari  possit. 

Superiorem  autem  gene- 
ralem  nunc  habet  ista  con- 
gregatio ,  maximà  votomm 
ac  suffragiorum  conspiratio- 
ne  electum,  cui  sine  contro- 
versift  omnes  eruditionis, 
prudentiae  ac  ingenii  palmam 


*  Sainte-Marie  de  Feuillants  est  le  titre  du  chef  de  Tordre  de  la  Ck>Dgré- 

faiion  de  Feuillants ,  établie  dans  un  bourg  de  ce  nom ,  dans  le  Languedoc , 
six  lieues  de  Toulouse. 
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prit,  et  un  homme  d'une  très-grande 
pieté .  qui  non-seulement  a  illustré 
et  deffendu  l'Eglise  de  Dieu  jusques 
à  ceste  heure  par  de  très-beaux  es- 
crits ,  mais  qui  est  encore  prest  à  le 
fayre  quand  son  loysir  le  luy  permet- 
tra ;  en  sorte  qu'il  y  a  lieu  d  espérer 
que  toute  ceste  Congrégation  aura 
tie  très-grands  advantages  sous  son 
heureux  gouvernement,  et  proflttera 
de  jour  en  jour. 

Au  reste ,  co  mme  le  Chapitre  gê- 
nerai des  Pères  Feûillans  se  doit  tenir 
à  Rome  sous  les  yeux  du  Sainct-Siege, 
en  Tannée  1625,  sMl  manque  quel- 
que chose  à  la  gloire  et  à  la  perfec- 
tion de  ce  grand  Ordre ,  on  pourra 
facilement  y  pourvoir. 

Que  le  Dieu  tres-bon  et  très-grand, 

[)ar  sa  singulière  Providence  envers 
*£glise,  conserve  longtems  Yostre 
Saincteté,  comme  je  Peu  supplie,  et 
comme  je  Tattens  de  sa  bonté. 

J'ay  1  honneur  d'estre  avec  le  plus 
profond  respect,  Tres-Sainct  Père, 
de  Yostre  Saincteté,  etc. 

357. 

Sainct  François  de  Sales,  au  cardinal  Montalto. 

M  esme  snbjeu 

Turin,  U  juin  \^n. 

MONSEIGNEUR  Illustrissime ,  j*ay  receu  avec  la  tres-humble  révé- 
rence que  je  doy ,  la  lettre  de  Yostre  Seigneurie  Illustrissime 
du  21*  de  may ,  laquelle  m*a  rencontré  entièrement  prompt  et  rem- 
ply  d^allegresse  pour  vous  obeyr.  Mais  c*est  la  vérité  que  j'ay  esté 
tres-inutile  aux  Pères  Feûillans  ;  car  ils  se  sont  comportez  en  leur 
Chapitre  gênerai  avec  tant  de  pieté,  avec  tant  de  paix,  d*unyon  et 
de  tranquillité,  que  je  n'ay  eu  aucune  occasion  de  les  servir, 
comme  Yostre  Seigneurie  Illustrissime  me  le  commandoit,  et 
comme  je  le  desirois  ardemment. 

Us  ont  promu  à  la  charge  de  gênerai  un  personnage  si  orné  de 
lumières,  d'érudition  et  de  prudence,  qu'ils  ne  pouvoient  fayre  une 
meilleure  eslection^  Il  a  très-bien  mérité  de  la  saincte  théologie; 

*  C'est  le  Père  Qoulu.  Il  fit  imprimer  en  4624  une  Vie  de  sainct  François 
^e  Sales,  son  amy ,  vie  très-estimëe  pour  son  exactitude  et  ronction  qui  s'y 
fait  sentir. 


cedere  debent,  virumspecta- 
tissims  probitatis  ac  pietatis, 
qui  gravissimis  scriptis  Ec- 
clesiam  Del ,  non  solûm  hac- 
tenûs  omavit  ac  munivit, 
sed  deinceps,  quando  ei  per 
otium  licuerit,  omare  ac 
munire  paratus  sit  ;  ut  spe- 
randum  sit  sub  ejus  mode- 
ramine  totam  istam  congre- 
gationem  uberiores  in  aies 
proventus  facturam. 

Caeterùm ,  guandoquidem 
anno  1625  istius  congregra- 
tionis  capitalum  générale 
Romae  in  conspectu  Sedis 
Apostolicœ  celebrabitur,  si 
quidsupersit  ad  tanti  ordinis 
splendorem,  ad  majorem  per- 
fectionem  addendum ,  nullo 
negotio  et  facile  addetur. 

Deus  autem  Optimus  Ma- 
ximus ,  pro  suà  ergai  Eccle- 
siam  singulari  providenti& , 
SanctitatemYestram  tueatur 
incolumen ,  ut  summis  ac 
imis  votis  supplex  peto  et 
oxpecto. 
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car  il  a  traduict  beaucoup  de  livres  de  grec  en  latin,  comme  il  se 
void  aa  second  tome  de  sainct  Grégoire  de  Nysse.  La  traducUon 
françoise  qu'il  a  faite  de  sainct  Denys  areopagite ,  avec  de  très- 
belles  annotations,  est  comeue  par  tout  le  royaume.  Il  escrit  encore 
avec  une  merveilleuse  esloquence  et  une  singulière  clarté,  pour  la 
deffense  de  la  saincte  fov  contre  les  hérétiques  de  ce  teins. 

Et  pour  ce,  je  ne  douote  point  que  ceste  eslection  ne  soyt  tres- 
aggreable  à  Yostre  Seigneurie  illustrissime,  laquelle,  pour  ne 
pomt  entretenir  plus  longtems  avec^^des  termes  mal  polis  et  gros- 
siers, je  supplie  ae  me  permettre  que,  comme  elle  m*a  recommandé 
ceste  Congrégation ,  je  la  recommande  semUablement  avec  une 

Srofonde  révérence  à  son  affection,  et  à  sa  tres-amooreuse  charité, 
e  vous  bayse  tres-humblement  lies  mains,  et  vous  soubaictedu 
ciel  les  félicitez  que  soubaicte  pour  soj-mesme,  Monseigneur  Illos- 
trissime,  vostre  tres-humble,  etc. 

358. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  cardinal  Ludovisio. 

Mesme  subjet 

Turin  y  24  juin  46SS. 

MONSEIGNEUR  Dlustrissime,  Passeurance  que  les  Pères  Fedillans 
m'ont  donnée  de  Tamour  et  de  la  faveur  que  Vostre  Seigneurie 
Illustrissime  porte  à  leur  Congrégation ,  m*oblige  de  vous  exposer 
comme,  ayant  pieu  à  Sa  Saincteté  m*establir  président  de  leur  der- 
nier Chapitre  gênerai.  j*ay  rencontré  parmy  eux  une  concorde  et 
une  pieté  si  rare  que  j*ay  esté  tousché  en  moy- mesme  d*un  particu- 
lier sentiment  d*obligation  de  louer  inflnyment  la  Majesté  divine, 
qui  a  communiqué  à  des  honunes  mortels  une  si  douce  et  aymable 
paix  d*esprit. 

D'advantage,  ils  ont  faitTeslection  d'un  gênerai  avec  toute  la  ma- 
turité et  le  choix  qu'on  pouvoit  désirer  ;  car  ils  ont  jette  les  jeui 
sur  un  personnage  où  la  rencontre  d'un  sçavoir  exquis ,  d'une  pni- 
dence  non  commune  et  d'une  excellente  pieté ,  se  trouve  avec  une 
très-belle  harmonie. 

Ses  rares  escrits  rendent  une  manifeste  preuve  de  cecy  ;  Dieu 
s'estant  servy  de  sa  plume  pour  apporter  beaucoup  d'omemeas  à  la 
saincte  doctrine  catholique ,  par  les  très-utiles  traductions  qu*il  a 
faites  de  queloues  Pères  gi^Bcs ,  et  par  les  très-beaux  livres  au*il  a 
composez  pour  la  réfutation  des  hérésies  de  ce  tems  :  dont  je  ne  double 
point  que  vostre  Seigneurie  Illustrissime  ne  reçoive  un  grand  con- 
tentement de  ceste  eslection .  et  de  Theureux  succez  du  Chapitre. 
Je  me  promets  encore  qu'elle  continuera  sa  faveur  envers  ceste 
Congrégation ,  de  quoy  je  la  supplie  tres-humblement;  et  baysant 
tres-reveremment  vos  sacrées  mains ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne 
toute  saincte  prospérité.  C'est  l'ardent  désir  de  celuy  qui  est,  Mon- 
seigneur Illustrissime 9  de  Vostre  Grandeur,  le  tres-humble,  etc. 
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359. 
Sainct  François  de  Sales  ^  au  cardinal  de  Saincte-Suzanne 

UetJie  sabjet. 

Turin,  24  jtiiii  4 622. 

MONSEIGNEUR  Ilinstrissimef  puisgne  je  cogaois  l'affection  parti- 
culière dont  le  sainct  zèle  de  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  a 
toujours  embrassé  et  procuré  les  interests  et  Tadvancement  de  la 
Congrégation  des  Pères  Feûillans ,  il  m'a  semblé  estre  de  mon  de- 
voir de  luy  donner  advis  sur  le  succez  de  leur  dernier  Chapitre 
gênerai ,  auquel ,  comme  sçayt  Vostre  Seigneurie  Illustrissime ,  Sa 
Saincteté  m*a  donné  ordre  d'assister  en  qualité  de  président. 

J'asseure  donc  Vostre  Seigneurie  niustrissime  que  toutes  choses 
s*^  sont  passées  avec  une  si  estroicte  unyon  d'esprit ,  de  paix  et  de 
pieté ,  que  ces  nobles  qualitez  n'y  pouvoient  pas  estre  désirées  en 
un  plus  excellent  degré  ;  de  sorte  que  je  puis  dire  ma  présence  y 
avoit  esté  inutile,  n'ayant  eu  autre  exercice  pendant  cest  employ  , 
sinon  de  gouster  en  moy-mesme  la  douceur  et  la  consolation ,  en 
la  vue  de  tant  de  modestie  et  de  tant  de  vertu. 

Le  gênerai  a  esté  esieu  avec  un  tres-general  consentement  de 
tous  :  car  de  trente-cinq  suffrages ,  les  trente  luy  ont  esté  donnez  ; 
et  quand  son  eslection  a  esté  publiée,  l'approbation  de  tous  a  esté 
recogneue  dans  la  commune  allégresse  qu  ils  ont  tesmoignée. 

Et  pour  moy ,  je  ne  trouve  en  tout  cecy  qu'une  chose  à  redire 
c'est  qu'il  me  semble  que  ce  n'est  pas  un  détriment  de  peu  d'im- 
portance au  public,  qu'un  personnage  d'une  condition  si  eminente^ 
et  qui  a  escrit  tres-elegamment  pour  le  service  de  l'Eglise,  se 
treuve  neantmoins  maintenant  occupé  es  affaires  qu'apporte  la 
charge  et  la  supériorité  qu'on  luy  a  imposée;  encore  gue  ceste 
charge  soit  sûr  des  personnes  religieuses ,  et  qui  font  profession  de 
la  perfection  monastique  :  car  il  me  semble  que  luy  ayant  reûssy 
d*escrire  avec  l'heur  et  la  grâce  qu'on  remarque  es  traductions  du 
grec  en  latin  et  en  françois  qu'il  a  données  au  public ,  et  en  refu^ 
tant  les  hérésies  de  ce'tems,  il  pouvoit  rendre  un  plus  grand  et 
plus  important  service  i  la  saincte  Eglise,  en  la  continuation  de 
cest  employ.  Toutesfois,  puisque  la  divine  Providence  l'a  ainsi 
ordonné ,  il  est  à  espérer  qu'elle  se  veut  servir  de  sa  promotion  au 
generalat,  pour  iàyre  réussir  par  ce  moyen  Quelque  grand  frufct  à 
son  Ordre  et  à  la  saincte  Eglise  catholique.  Je  bayse  les  mains  de 
Vostre  Seigneurie  Illustrissime  avec  une  très-profonde  révérence , 
et  souhaicte  de  Dieu  en  sa  faveur  toute  sorte  de  saincte  félicité , 
comme  estant,  Monseigneur  Illustrissime,  vostre  tres-humble,  etc. 

360. 
Sainct  François  de  Sales ,  au  cardinal  Bandino. 

iffisniA  Mibj^ 

Turin,  24  juin  4622. 

MONSEIGNEUR  Illustrissime,  la  lettre  que  Vostre  Seigneurie  Illus- 
trissime a  eu  aggreable  de  m'escrire  du  sixiesme  may  m'o- 
blige de  mettre  la  plume  à  la  main ,  pour  vous  asseurer  que  le 
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Chapitre  gênerai  des  Pères  PeûîUans  a  esté  tenu  avec  tant  de  paix, 
et  ua  si  unanime  consentement  des  esprits  et  des  volontez  de  ceux 
qui  y  ont  assisté ,  que  ces  braves  religieux  me  sembloient  plutost 
une  assemblée  d'anges  que  d'hommes  mortels. 

U  a*a  esté  veu  entre  eux  ny  discorde ,  ny  dispute  ^  ny  la  moindre 
contradiction ,  mesmement  à  Teslection  du  gênerai ,  qui  a  esté  faite 
d'une  approbation  tres-gencrale ,  et  par  le  concours  quasy  de  tons 
les  suffrages ,  comme  certes  il  estoit  très -convenable,  puisqu'ils 
faysoient  choix  d'une  personne  dont  le  sçavoir  est  tres-eminent,  la 
probité  exquise  et  la  prudence  admiralile ,  et  duquel  les  travaux 
ont  esté  tres-heureusement  et  utilement  employez  pour  la  propa- 
gation de  la  saincte  foy  catholique,  comme  ses  diverses  traduclicos 
de  quelques  anciens  Pères  grecs ,  et  quelques  traittez  qu'il  a  escrits 
contre  les  hérésies  de  ce  tems,  le  démontrent  visiblement;  de  sorte 
quMl  n'estoit  point  nécessaire  que  l'authorité  apostolique* intervinst 
en  un  Chapitre  de  telle  qualité. 

Et  toutesfois^  puisque  le  commandement  de  Sa  Saincteté  Ta 
ainsi  ordonné ,  j'ay  assisté  à  tous  les  actes  capitulaires  qui  ont  esté 
faits ,  et  en  rends  compte  à  Yostre  Seigneurie  Illustrissime ,  vous 
suppliant  de  toute  mon  affection ,  que ,  comme  vous  avez  tousyours 
honnoré  de  vostre  faveur  ceste  Congrégation,  il  vous  playse  lay 
continuer  la  mesme  bicnyeuillance  et  la  mesme  protection ,  afio 
qu'elle  aille  tousyours  persévérant  et  croissant  en  la  saincte  obser- 
vance de  la  discipline  religieuse. 

Je  bayse  tres-humblement  les  mains  de  Yostre  Seigneurie  nias- 
trissime ,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  comble  de  ses  plus  salnctes  felici- 
citez ,  selon  l'estendué  des  désirs ,  Monseigneur,  de  vostre  très- 
humble,  etc. 

361. 
Sainct  François  de  Sales ,  au  cardinal  Borghese. 

Mctnie  iiibj€t. 

T«rtn,S4/tttfi46S9. 

MoNSEiONEUR  lUustrissime,  comme  j'estois  ces  jours  passez  à 
Pigneroles ,  pour  assister  à  la  célébration  du  Chapitre  gênerai 
des  Pères  Feûillans,  j'ay  esté  convié  par  Vostre  Seigneurie  IilnstriS' 
sime ,  par  vostre  vicaire  gênerai ,  et  encore  par  Monseigneur  le 
Nonce,  qui  est  en  ces  quartiers,  d'administrer  le  sacrement  de  God- 
firmation  au  peuple  de  ce  lieu ,  de  quoy  je  me  suis  acquitté  pendant 
les  deux  jours  consécutifs  de  dimanche  qui  se  sont  rencontrez  au 
tems  de  la  tenue  du  Chapitre.  Pay  conféré  les  ordres  mineurs  là  plu- 
sieurs ,  suivant  le  désir  que  Monsieur  vostre  vicaire  gênerai  m'a 
tesmoigné  que  vous  aviez. 

Quant  au  Chapitre  gênerai  qui  y  a  esté  célébré ,  je  puis  dire  avec 
venté  que  je  n'ay  jamais  veu  assemblée  plus  moaeste ,  plus  reli- 
gieuse, nv  où  la  paix  reluysist  avec  plus  d  esclat  qu'en  celle-là. 

On  y  a  fait  Teslection  d'un  gênerai  doQé  d'une  doctrine  emineote, 
d'une  prudence  rare ,  et  d'une  singulière  pieté  ;  et  ceste  eslection  a 
esté  faite  quasy  par  le  concours  de  tous  les  suffrages.  Je  m'asseure 
que  Yodtre  Seigneurie  Illustrissime  aura  pour  chose  fort  aggreabie 
ae  le  voir  favorablement  quand  il  se  rendra  à  Rome  l'automne  pro- 
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chaio ,  parce  que  c'est  une  personne  de  très-grand  mérite ,  et  qui 
a  servy  et  servira  à  l'advenir  la  saincte  Eglise  par  ses  doctes  escrits  ; 
et  d'ailleurs  parce  qu'ayant  esté  créé  gênerai  au  monastère  de 
Vostre  Seigneurie  Illustrissime,  il  se  promet  et  attend  beaucoup  de 
vostre  protection. 

Je  remercie  tres-humblement  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  de 
ce  qu'elle  a  daigné  me  commander,  et  se  servir  de  moy  en  ceste 
petite  occasion  ;  car  c'est  la  plus  grande  gloire  que  jejpou vois  espé- 
rer. Je  luy  bayse  tres-humblément  les  mains ,  et  pne  Nostre  Sei- 
gneur qu  il  respande  sur  elle  toute  sorte  de  saincte  properité,  selon 
la  plénitude  des  désirs,  Monseigneur  Illustrissime ,  de  vostjre  tres- 
humble ,  etc. 

362. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Monsieur  de  Saunaz , 
prestre  de  VOratoire  de  Lyon. 

il  iny  HDonee  qoMl  •  retiré  la  brevet  qoi  met  la  CoogrevatioD  de  M.  de  Sannai  en  poeseiaioD  de 
reglise  de  Ramilly ,  et  ^n'il  appreove  aoa projeet  de  se  reodre  k  Paris,  paisqae  le  R.  P.  le  joge 

nectissaire. 

Annessy,  49  septembre  4622. 

MONSIEUR,  i'ay  retiré  le  brevet  de  nomination  en  faveur  de  vostre 
Congrégation  pour  l'église  de  Rumilly,  des  prleurez  de  Chin- 
(Irieu,  de  Laumosne-de-Vaux  et  de  Saincte- Agathe ,  qui  est  le 
prieuré  de  Ramilly,  que  S.  A.  a  signé  et  fait  expédier  de  tres-bon 
cœur,  n  ne  reste  plus,  sinon  que  le  R.  P.  gênerai  envoyé  des  Pères 
pour  commencer  le  service ,  et  dans  peu  de  jours  je  reccvray  la 
lettre  que  S.  A.  luy  fait  à  ceste  intention.  Cependant,  puisque  le  R. 
P.  gênerai  désire  que  vous  alliez  ayant  toutes  choses  à  Paris  ;  je  le 
treuve  bon  aussi,  tandis  que  quelqu'un  de  vos  Pères  pourra  venir 
pour  ne  poiot  retarder  lefTect  de  Tesperance  gue  nous  avons  de 
voir  vostre  Congrégation  establie  à  Rumilly.  Mais  je  m'addresserav 
au  P.  Tiersant;  sans  doubte  que  la  lettre  de  S.  A.  au  P.  gênerai 
m*aura  esté  rendue,  et,  en  attendant,  je  vous  prie  de  luy  donner 
advis,  afin  que  puissiez  tout  ainsi  commencer  i  donner  l'ordre  qu'il 
jugera  convenaole  pour  ceste  affaire:  et  lorsque  les  Pères  auront 
pnns  possession  en  vostre  nom  de  l'oince  de  l'église  de  Rumilly,  il 
faudra  mo^enner  à  Rome  l'unyon  des  beneDces  desquels  S.  A.  a 
nommé  en  faveur  de  vostre  Congrégation.  Je  prie  Dieu,  mon  R.  P., 
qu'il  vous  Tasse  de  plus  en  plus  croistre  en  son  sainct  amour,  qui 
suis,  Vostre,  etc. 

P.  S.  Monsieur,  on  m'asseure  que  le  R.  P.  gênerai  a  mis  en  lu- 
mière un  livre  excellent.  S'il  se  treuve  à  Lyon ,  je  voudrois  bien , 
par  vostre  entremise ,  en  pouvoir  avoir  une  copie. 
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363. 


Sainct  François  de  Sales ,  à  CharUs-Emmanuel  /^ , 

duc  de  Savoye. 

Sor  Us  prebflodM  do  prieoréde  GontamiBe,  qni  doirent  restar  vacntet  el  ap^fiéa 
Ml  eollege  dM  PP.  Barulûtes  »  et  qoi  ont  eité  remplies  par  des  Jeoiief  fMs. 

Annessy,  24  septembre  4622. 

MONSEIGNEUR,  à  moQ  arrivée  en  ce  paîs ,  j'ay  treuvé  les  aieiirs 
sous-prieur  et  sacristain  de  Contamine ,  prests  à  remplir  les 
quatre  prébendes  que  Y.  A.  avoit  ordonné  devoir  demeurer  va- 
cantes, pour  estre  appliquées  aux  collèges  des  PP.  Bamabites ,  et 
d'effect  il  les  ont  maintenant  remplies  de  quatre  jeunes  parens,  aux- 

auels  ils  ont  mis  l'habict  de  leur  religion,  par  Fautborité  de  M.  l*abbé 
e  Gluny  qui  en  est  le  gênerai.  V.  A.  avoit  judicieusement  estimé 
qu*il  estoit  expédient  de  transférer  le  revenu  de  ce  monastere-là  à 
1  entreteuement  des  collèges  et  lecteurs  Bamabites,  attendu  qu'il 
est  un  monastère  tout  &  fait  ruyné ,  et  qui  ne  peut  bonnement  estre 
reparé ,  et  que  la  discipline  monacale  n*y  est  nullement  observée, 
non  plus  qu*és  autres  lieux  de  cest  Ordre-là.  H  reste  que  le  juste 
dessein  que  V.  A.  en  a  si  souvent  fait  soit  exécuté ,  non-seulement 
empeschant  que  les  prébendes  soyent  remplies ,  mais  impétrant  de 
Sa  Saincteté  les  provisions  requises,  pour  la  translation  du  reveos 
de  rOrdre  de  Gluny  à  celuy  des  PP.  Barnabites ,  inflnyment  plus 
utile  au  service  de  Dieu  et  -au  bien  public.  V.  A.  demeura  en  reste 
resolution  quand  je  partis  de  Turin  ;  il  ne  reste  donc  plus  sinon  que 
la  sollicitation  s*en  fasse,  et  c'est  cela  dont  maintenant  elle  esî 
tres-bumblement  suppliée.  Je  suis  tousjours  invariablement.  Mon- 
seigneur, très -humble,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  orateur  et  ser- 
viteur. —  François  ,  evesque  de  Genève. 

364. 

Sainct  Fraançois  de  Sales ,  à  un  gevUtiUhomme  de  la  Cour 

du  duc  de  Savoye. 

l\  mpptie  Soa  Altess»  iTordoner  la  svppressiOB  dp  eomrent  de  Contimiiie ,  et  d*esaîre  n  priaA 
Tloa»  de  aoltra  onhe  aoi  aturts  de  la  saiDcte  najaoa  de  Thooen. 

Annessy,  47  octobre  4622. 

MONSEIGNEUR ,  tous  les  vioux  roligieux  de  Contamine  tascbent, 
par  divers  moyens ,  de  continuer  la  possession  de  leur  Ordre  de 
Cluny  es  prébendes  de  ce  monastère ,  quoyqu'Us  sçachent  bien  que 
V.  A.  S.  a  résolu  de  les  fayre  employer  à  Tentretenement  des  col- 
lèges et  du  noviciat  qui  sont  establis  en  ce  pays .  pour  les  PP.  Bar- 
nabites. Pour  cela.  Monseigneur,  le  P.  Prévost  du  collera  de  Tlio- 
non ,  qui  y  a  le  premier  interest  |  recourt  à  Y.  A.  afin  quelle  donne 
ordre  que  son  intention  soit  suivie  en  la  suppression  des  moyoes  et 
prébendes  de  ce  monastere-là.  Et  parce  que  V.  A.  m*a  commandé 
que  je  Tadvertisse  des  choses  gui  regardent  Tadvancement  de  la 
êloire  de  Dieu  en  ce  diocèse ,  je  joins  cest  advis  à  la  supplication 
audit  Père  Prévost  des  Barnabites.  Et  de  plus.  Monseigneur,  je  sup- 
plie tres-humblement  Y.  A.  d*escrire  i  Monseigneur  le  Ser.  Prince 
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Thomas  quHl  fasse  convenir  par  devant  luy  tous  les  principaux  con- 
seillers de  la  saincte  mayson  de  Thooon ,  afin  que  par  son  authorité 
il  soit  mis  ordre  aux  affaires  de  ceste  mayson-Ià,  qui,  sans  cela, 
s^en  vont  tout  à  fait  en  ruyne,  qui  seroit  un  extresme  dommaige, 
qu^une  œuvre  de  si  saincte  et  grande  conséquence,  fondée  avec 
tant  de  pieté  par  S.  Â.,  perist  faute  de  secours  et  d*ordre.  Dieu  par 
sa  bonté  conserve  longuement  V.  A.,  Honâéigneur,  de  laquelle  je 
suisinviolablementtres-liumble,treâ-fldelle  et  tres-obeyssant  ora- 
teur et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

365. 
Sainct  François  de  Sales ,  d  M.  Michel. 

Instnietion  k  M.  Miehel  pour  son  voyage  k  Rome. 

MONSIEUR  Michel,  mon  cher  amy,  je  vous  prie  de  recommander 
mon  ame  à  la  miséricorde  de  Nostre  Seigneur  en  tous  les 
saiocts  lieux  que  vous  visiterez  en  ce  voyage  de  Rome.  Je  prie  le 
P.  Monod,  afin  qu'il  vous  fasse  recommander  au  Père  recteur  et  au 
Père  pénitencier  de  Lorette  et  gue  vous  puissiez  retirer  d*eux  un 
certificat  de  vostre  seing  et  diligence  à  rendre  le  vœu  que  vous 
allez  fayre  à  Rome.  Vous  parlerez  avant  toutes  choses  à  M.  Beybin 
et  luy  communiquerez  tous  vos  mémoires ,  tant  pour  les  Sœurs  de 
la  Visitation  de  Saincte-Marie .  que  pour  la  Visitation  des  seuils  des 
Apostres  et  Tacceptation  de  l'alternative;  et  suivrez  en  tout  son 
conseil. 

Vous  ne  laisserez  ^  pourtant  de  voir  au  plustost  le  P.  Diegue 
et  le  P.  D.  Sens  de  Saincte-Catherine ,  jadis  gênerai  des  Fetlillans, 
auquel  vous  remettrez  la  lettre  qui  est  pour  Monseigneur  le  Cardi- 
nal de  Saincte-Suzanne;  car  je  m*asseure  que  tant  le  dit  P.  D.  Sens 
que  le  P.  Diegue  s'employèrent  volontiers  pour  l'affaire  des  Sœurs 
de  la  Visitation ,  selon  que  je  les  en  supplie,  mais  il  ne  faut  pas  les 
employer  qu'avec  discrétion  et  reserve,  comme  encore  M.  le  cheva- 
lier de  Lescheraine,  qui,  en  cas  de  besoin,  suppliera  Mc^  le  Prioce- 
Gardinal  de  favoriser  ceste  affaire. 

J'avois  prié  le  P.  Diegue  de  s'employer  pour  fayre  avoir  permis- 
sion à  Madame  de  La  Flechere  d'entrer  à  la  Visitation  de  ceste  ville, 
à  Madame  de  Granieu  en  celle  de  Grenoble,  à  Mademoiselle  de  Vil- 
leoeuve,  Marie  Lhuillier,  sœur  de  Mademoiselle  de  Fronville,  et  à 
Mademoiselle  de  Montigny,  Louise  Piton ,  en  celle  de  Paris.  Je  le 
supplie  de  fayre  en  cela  ce  qui  se  pourra  bonnement  fayre ,  et  vous 
aussi  particulièrement  allez  en  paix. 

n  faut  prendre  Testât  de  ce  diocèse  entre  les  mains  duP.  D.  Juste 
et  changer  le  mieux  qu'il  se  pourra  la  date. 

366  (VARUNTB  DB  LA  LETTRB  340). 

Sainct  François  de  Sales,  à  M.  Camus  ^  evesqut;  de  Belley  (?}. 

11  font  de  la  patience  k  eelny  qai  enseigne  la  doetrindi 

MONSKiONsuR ,  je  me  reûoy  avec  vostre  peuple  qui  a  le  bien  de 
recevoir  de  vostre  bouche  les  eaux  salutaires  de  l'Evangile ,  et 
m*en  resjoûyrois  bien  davantage  s'il  les  recevoit  avec  Taffection  et 
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recognoissance  qui  est  deue  à  la  peyne  que  vous  prenez  de  lc$ 
respandre  si  aboudaroment;  mais,  Monseigneur,  il  faut  beaucoup 
souffrir  des  enfans  tandis  qu*ils  sont  en  tias  aage ,  et  si  bien  que 
quelquesfois  ils  mordent  le  tettin  qui  les  nourrit ,  et  il  ne  faut  pas 
pourtant  le  leur  oster.  Les  quatre  mots  du  grand  Apostre  nous 
doivent  servir  d'epitheme  :  Oppbt-tune^  imporUmé ,  in  omni  pch 
tientia  et  doctrina  :  il  met  la  patience  la  première ,  comme  plus 
nécessaire,  et  sans  laquelle  la  aoctrine  ne  sert  pas  de  rien.  U  vent 
bien  que  nous  souffnons  qu'on  nous  treuve  importuns,  puisqu'il 
nous  enseigne  d'importuner  par  son  importuné;  continuons  seule- 
ment à  bien  cultiver,  car  il  n'est  point  de  terre  si  ingrate  que  Ta- 
mour  du  laboureur  ne  féconde.  J'attendray  cependant  les  livres 
qu'il  vous  playst  me  promettre,  qui  tiendront  en  mon  estude  le  nuig 
convenable  à  Testime  que  je  fay  de  leur  autheur,  et  à  Tamour  par- 
faict  avec  lequel  je  luy  porte  et  porteray  toute  ma  vie  honneur,  res- 
pect et  révérence. 

Je  suis,  Monseigneur,  vostre  tres-humble  et  tres-obeyssant  ser- 
viteur. 

Le  bon  Père  Poissard  est  venu  de  par  de  là  le  diocèse  :  il  a  veu  le 
Père  Desgranges ,  à  qui  il  a  fait  cognoistre  le  plan  au  pont  de 
Secelles  *  que  Monseigneur  a  le  project  de  fayre  eslever  en  bas  du 
couvent  des  Carmélites.  Le  pauvre  peuple  louera  Dieu  ;  carie  ser- 
vice  luy  sera  très-utile.  —  François,  evesque  de  Genève. 

367. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  un  Evesque. 

Le  Sainct ,  après  avoir  presché  dans  une  ville  episcopale ,  prend  congé  par  teste  lettre 

poar  s'en  retoorner  ^  son  diocèse. 

MONSIEUR,  je  vous  demanday  congé  pour  venir  fayre  l'office  qne 
je  fay  en  ceste  ville;  je  vous  le  demande  maintenant  pour  mon 
retour,  duquel  je  voy  bien-tost  arriver  la  journée,  avant  laquelle  je 
ne  sçay  si  j  auray  une  si  bonne  commodité  de  vous  bayser  les  maios 
comme  est  celle  que  me  donne  le  voyage  de  Monsieur  vostre  officiai 
pour  aller  près  de  vous ,  qui  m'a  donné  le  subjet  de  vous  supplier 
dés  maintenant  d'avoir  pour  aggreable  Taffection  que  Tay  eue  au 
service  de  vostre  peuple,  et  de  croire  que  je  suis.  Monsieur,  etc. 

368. 

Sainct  François  de  Sales,  à  un  Evesque. 

Le  Sainct  le  remercie  d'an  présent  qa'il  loy  avoit  faiL 

MONSEIGNEUR ,  je  uo  puis  dignement  vous  remercier  des  beaux 
presens  qu'il  vous  a  pieu  m'addresser,  que  j'ay  receus  avec  unt' 
extresme  joye ,  non  certes  pour  leur  valeur,  qui  est  grande,  mais 
parce  que  ce  sont  de  grands  tesmoignages  du  cœur  que  vous  avez 
envers  moy,  m'estant  envoyez  avec  bien  du  seing  et  incommodité  ; 
et  pour  en  retirer  plus  de  gloire ,  je  n'ay  pas  oublyé  d'en  fayre  part 

<  Petit  pont  qui  sépare  la  France  de  la  Savoie. 


l'evesque.  415 

à  tous  ceux  de  ceste  ville  aue  j'estime  capables  de  peser  le  bonheur 
que  ce  m*est  d*estre  aymé  de  vous ,  auquel  ne  pouvant  donner  avec 
contre-eschange»  je  fay  pour  le  moins  humble  recognoissance  que 
mon  devoir  surpasse  mes  forces ,  lesquelles  neantmoins  vous  les 
desdie  toutes  à  rhonneur  de  vostre  service. 

Mais  quel  contre-temsl  si  j'eusse  esté  si  heureux  d*aller  à  Paris 
ceste  année,  selon  le  désir  de  Monsieur  nostre  Grand,  pour  re- 
cueillir autour  de  vous  et  de  lu j  les  fruicts  de  la  plus  excellente 
consolation  que  je  pouvois  avoir!  J'acquiesce  neantmoins  à  Por- 
donnance  de  la  Providence  céleste ,  laquelle ,  au  moins  »  à  permis 
que,  pour  mes  péchez,  ce  ];)laysir  me  soit  interdit.  J'espère  que  le 
voyage  de  Piedmont,  dont  j*ay  dessein  pour  ce  printems^  impetrera 
de  Nostre  Altesse  une  si  forte  confiance  en  ma  simplicité,  que  je 
pourray  Tannée  suivante  avoir  ma  juste  liberté. 

Cependant  allez ,  Monseigneur,  dessus  ce  grand  theastre  ;  et  sui- 
vant Dieu,  comme  vous  faites,  espérez  toutes  sortes  de  bons  effects, 
et  vous  employez  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  la  providence  pour 
laquelle  vous  vous  acheminez  :  mais  disons  doucement  et  toutesfois, 
si  vous  me  croyez,  un  peu  avidement,  de  la  présence  du  grand  amy, 
que  j'estime  si  grand  pour  moy  que  je  ne  vpy  rien  de  si  grand  par- 
my  toutes  les  grandeurs  de  Paris,  qu'il  me  semble  petit  en  compa- 
rayson  de  sa  bienveuillance.  Que  si  quelquesfois,  comme  je  n  en 
doubte  pas,  vous  me  favorisez  de  quelque  mention  de  nous  ensem- 
blement,  je  vous  conjure.  Monseigneur,  que  ce  soit  comme  de  vostre 
tres-humble ,  etc. 

369. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  un  Evesque. 

il  loy  reeomfflinde  nn  domestique  qui  desiroit  entrer  ao  «enrice»  et  en  reod  nn  tesmoigoage 

adraniageux. 

MONSEIGNEUR,  ccst  houncste  homme,  parisien,  a  servy  longue- 
ment, fidellement  et  aggreablement  M.  le  premier  président  de 
Savçye,  et,  pour  quelque  subjet  hors  de  luy,  il  quitte  maintenant 
ce  ^rvice ,  et  a  désiré  de  moy  ceste  lettre  pour  fayre  la  révérence 
en  vous  la  presentai^t ,  estimant  que  si  d'aaventure  vous  aviez  be- 
soin de  quelque  serviteur  de  sa  sorte,  par  ceste  occasion  il  pourroit 
entrer  au  bien  de  l'estre.  Or,  Monseigneur,  c'est  ainsi  sans  artifice 
que  je  vous  dy  l'artifice  louable  de  ce  bon  personnage,  auquel  je 
sçay  bon  gré  de  quoy  par  ce  moyen  je  puis  me  ramentevoir  en 
vostre  saincte ,  sacrée  et  inviolable  bienveuillance ,  à  laquelle  je 
me  recommande  tres-humblement,  luy  desdiant  mon  obeyssance  et 
service  perpétuel.  Dieu  vous  conserve  et  vous  comble  de  ses  grâces,. 
Monseigneur;  et  je  suis  vostre,  etc. 

370. 
Sainct  François  de  Sales,  à  un  ecclésiastique  nommé  à  un  evesché. 

Le  Sainct  promet  \  un  de  tes  amys ,  nommé  ^  an  eresché  de  le  consacrer.  —  Allyanee  spirituelle 
que  contractent  ensemble  Tevesque  consecrateor  avec  le  consacré. 

MONSEIGNEUR ,  je  prous  avidement  ceste  commodité  de  vous  es- 
crire ,  quoyqu^elle  soit  un  peu  pressante ,  pour  respondre  à 
vostre  dernière  lettre  toute  marquée  de  suavité ,  du  jour  au  grand 
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père  sainct  Joseph ,  grand  amy  du  Bien-aymé ,  grand  espoax  de  la 
Bien-aymée  du  Père  céleste,  qui  a  voulu  que  son  Fils  céleste  fost 
repeu  entre  les  lys  de  œste  espouse  et  de  cest  espoux.  Je  ne  treave 
rien  de  plus  doulx  à  mon  imagination  que  de  voir  ce  céleste  petit 
Jésus  entre  les  bras  de  ce  grand  sainct ,  Tappellant  mille  et  mille 
fois  papa  en  son  langage  enfantin,  et  d'un  cœur  fllialement  tout 
amoureux. 

Or  sus  9  venez  donc ,  mon  tres-ctaer  frère,  et  que  ce  soit  par  mon 
ministère  que  vous  soyez  orné  de  ce  grand  caractère  du  sacerdoce 
evangelique,  afin  qn*en  certaine  façon  tres-ve^table,  mais  que  le 
sang  et  la  chair  n'entendent  pas,  nous  contractions  par  ce  moyen 
un  partage  spirituel ,  que  la  mort  mesme  ny  les  cendres  de  nos 
corps  ne  pourront  deffayre,  qui  durera  éternellement,  et  pour  le- 
quel mon  esprit  aura  une  réelle  relation  de  paternité ,  filiation  et 
fraternité  avec  le  vostre.  Dieu  sçayt  que  j'irois  an  bout  du  monde 
pour  vous  mettre  la  mistre  en  teste ,  et  serois  jaloux  si  un  autre  me 
ravissoit  cest  honneur. 

371. 
Sainct  François  de  Sales^  à  M.  Lauray  * ,  nommé  à  V abbaye  SHak 

Esloignement  qa*nn  evesqne  doit  avoir  pov  Ii  Conr. 

ENFIN,  Monsieur,  mon  très-cher  frère,  voylà  comme  je  pense, 
Tesperance  de  nostre  voyage ,  ou  plutost  nostre  conversation 
au  voyage ,  tout  à  fait  dissipée  :  mais  qnel  remède  ?  Demeurez  en 
paix ,  mon  tresK^her  frère  \  et  demeurons ,  malgré  la  distance  des 
lieux ,  tousjours  tres-unanimement  serrez  ensemble  par  ce  lyen  in- 
dissoluble de  nostre  saincte  amytié ,  que  Dieu  a  laite  et  rendue 
exempte  de  tout  le  déchet  que  la  distance  et  absence  a  accoustumé 
de  fayre  sur  les  amytiez  humaines  et  transitoires  :  n*est-cepas,moD 
tres-cner  frère? 

Mais  me  voicy  encore  en  une  autre  peyne;  c*est  que  je  ne  sçay 
si  Son  Altesse  ne  voudra  point  que  j*aiue  fayre  une  résidence  de 
quelques  mois  aunres  de  Madame,  tandis  que  mon  firere  viendra 
aussi  commencer  la  sienne. 

En  somme,  Monsieur  mon  frère,  si  Dieu  n*y  met  sa  bonne  main, 
voylà  la  moytié  de  ma  liberté  engagée  dans  ceste  Cour,  où  de  ma 
vie  je  n*eusun  seul  brin  de  dessein  de  vivre,  ny  en  aucune  autre; 
mon  ame  estant  tout  à  fait  antipathique  à  ceste  sorte  de  train. 

J'espère  pourtant  que  je  pourray  un  jour  en  ceste  vie  mortelle 
chanter  :  Dirupisti  vincula  mea;  tibi  sacrificabo  hostiam  laudis 
(Ps.  115).  Et  si  ce  bien-là  m'arrive ,  mon  très-cher  frère,  vous  m'ay- 
derez  à  la  suitte  de  pouvoir  adjouster  plus  hardyment  qu*â  cesl£ 
heure,  et  nomen  Dominiinvocabo  (JbidX  Vivez  tout  à  fait  à  jamais, 
comme  vous  faites,  en  cest  amour  céleste.  Monsieur  mon  très- 
cher  frère ,  et  aymez  celuy  qui  est  de  tout  son  cœur  inviolablemeot 
vostre,  etc. 

*  Marc-François  Malarmay  de  Lauray. 
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372. 

Sainct  François  de  Sales ,  aitœ  curez ,  vicaires  et  autres 
,   ecclésiastiques  du  diocèse  de  Genève. 

Le  Sainct  ordonne  la  pablication  d'an  Jobilé. 

nrpRÂNÇois  DE  Sales,  par  la  grâce  de  Dieu,  evesque  et  prince  de  6e- 
Jlj  neve,auxreverenas  curez,  vicaires,  et  autres  ecclésiastiques 
ayant  charge  des  âmes  en  son  diocèse  :  Ayant  receu  la  bulle  du 
Jubilé,  deXaiquelle  le  présent  sommaire  est  extrait,  nous  vous  re- 
commandons et  ordonnons  de  le  publier  en  toutes  vos  églises  aux 
peuples  qui  vous  sont  commis ,  vous  resjoûyssaDt  mesme ,  de  nos- 
ire  part,  avec  eux  de  ceste  grande  commodité  qu'ils  auront  de  pro-p 
fitter  spirituellement,  recueillant  avec  dévotion  et  charité  le^ 
grâces  qui  si  libéralement  leur  sont  départies  en  leur  propre  dio- 
cèse; à  quoy  vous  les  convierez  et  exhorlerez  le  plus  qu  il  vous  sera 
possible,  au  nom  de  Nostre  Seigneur,  duquel  je  yous  soubaicte  la 
saiucte  bénédiction. 

373. 

Sainct  François  de  Sales ,  aux  curez  et  confesseurs  du  diocèse 

de  Genève. 

MES  tres-chers  frères,  l'office  que  vous  exercez  est  excellent, 
puisque  vous  estes  establis  de  la  part  de  Dieu  pour  juger  les 
âmes  avec  tant  d'authorité ,  que  les  sentences  que  vous  prononcez 
droictement  en  terre  sont  ratifiées  au  ciel.  Vos  bouches  sont  des 
canaux  par  lesquels  la  paix  coule  du  ciel  en  terre  sur  les  hommes 
de  bonne  volonté  ;  vos  voix  sont  les  trompettes  du  grand  Jésus,  qui 
renversent  les  murailles  de  Tiniquité,  qui  est  la  mystique  Jéricho. 
C'est  un  honneur  extresme  aux  hommes  d'estre  eslevez  à  ceste 
dignité ,  à  laquelle  les  anges  mesmes  ne  sont  point  appeliez.  Car, 
auquel  des  ordres  angeliques  fut-il  oncques  dit  :  Recevez  le  Sainct^ 
Esprit:  de  ceux  desquels  vous  remettrez  les  péchez,  ils  seront  re- 
mis?  Gela  neantmoins  fut  dit  aux  Apostres ,  et  en  leurs  personnes  à 
tous  ceux  qui ,  par  succession  légitime  :  recevroient  la  mesme  au- 
thorité.  Estant  donc  employé  pour  cest  admirable  office,  vous  y 
devez  nuict  et  jour  appliquer  vostre  soins;,  et  moy  une  grande  partie 
de  mon  attention.  Â  ceste  cause,  ayant  il  y  a  quelque  tems,  fait  un 
amas  de  plusieurs  remarques  que  j  estime  propres  pour  vous  ayder 
en  cest  exercice,  j'en  ay  extraie!  ce  petit  Mémorial  que  je  vous  pre^ 
sente*!  estimant  qu'il  vous  sera  bien  utile. 

374. 
Sainct  François  de  SaleSj  à  un  prestre. 

Ne  pas  se  laisser  prévenir  an  desadTantage  de  personne,  et  surtout  de  ceu  qui  sont  eonsaerez 
à  Dieu.  —  Comment  on  doit  se  comporter  qnand  on  est  calomnié. 

MONSIEUR ,  trois  jours  avant  l'arrivée  en  ceste  ville  de  ce  bon  her- 
mite .  que  je  treuve  bien  à  mon  gré ,  j'eus  desjà  quelques  advis 
de  ceste  fascheuse  affaire ,  qu'il  m'a  communiquée  de  vostre  part  ; 

*  Voyez  VAdvertissement  aux  Confesseurs  aux  Opuscules  spirituels. 

s.  FrÊÊÇdt.  »  6  S7 
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et  comme ,  après  avoir  eu  une  bonne  impression  d*une  personDe 
qualiOée,  j*ay  beaucoup  de  difficulté  à  m'en  desprendre,  je  ne 
permis  pas  à  ceste  religion  si  mauvaise  d'entrer  dans  mon  esprit; 
ains  je  Tarrestay  à  la  porte ,  suivant  Tancien  advis  : 

^     Geluy  que  trop  facilement 
Par  la  calomnie  on  enchante. 
Ou  bien  il  est  sans  jugement , 
Ou  bien  il  a  Tame  meschante. 

Neantmoins  la  cheute  de  Salomon,  que  j'ay  si  souvent  en  la  pensée, 
me  mit,  je  vous  asseure,  grandement  en  pcyne,  et  fus  grandement 
souslagô  quand  ce  bon  frère  m'eut  parlé,  et  que  j'eus  veu  le  tes- 
moignage,  plus  grand  c|u'aucune  exception,  de  Monsieur  l'archi- 
diacre ,  duquel  le  tesmoignage  est  digne  de  très-grand  respect.  Or 
sus ,  Dieu  soit  loué  :  voicy  mon  adyis. 

Premièrement,  puis  qu'ainsi  que  me  dit  ce  porteur,  et  que  vostre 
lettre  me  signifle,  la  calomnie  n  est  pas  encore  entrée  dans  la  foule 
du  peuple,  et  qu'au  contraire  les  plus  apparens  et  plus  dignes  juges 
des  actions  humaines  de  ce  pals-là  sont  tout  à  fait  résolus  en  l'opi- 
nion de  vostre  probité,  je  préfère  la  dissimulation  au  ressentiment, 
car  nous  sommes  au  cas  de  l'ancien  sage  :  Spreta  exolescunt  :  n 
irascarCj  agnitavidentw*.  Et,  comme  j'ay  accoustumé  de  dire: 
la  barbe  n'est  ny  arrachée ,  ny  bruslée ,  ains  seulement  coupée  ou 
rasée  ;  elle  recroistra  facilement. 

Je  voudrois  que  la  dissimulation  fust  si  franche,  et  comme  doivent 
estre  les  actions  héroïques  qui  se  prattiquent  pour  l'amour  de  Dieu, 
sans  se  plaindre,  sans  tesmoigner  de  grandes  respugnances  au 
pardon;  car  la  candeur  du  cœur  qui  pardonne  fait  tant  plusco- 

Îl^noistre  le  tort  de  l'injuriant.  Neantmoins,  il  faudroit  ester  de  devant 
es  yeux  des  malins  tout  ce  qui  les  peut  provocquer,  et  qui  n'est 
pas  du  service  de  Dieu.  Vostre  tres-humble ,  etc. 


375. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un  prestre  son  amy. 

La  diversité  (ie«  opinions  ne  doit  point  altérer  la  ebarité  et  l'amyiié  des  ehrestteos> 

Gomment  se  doit  comporter  on  jage. 

MONSIEUR,  je  ne  sçay  comme  il  vous  peut  entrer  au  cœur  que  je 
puisse  avoir  aucune  deffiance  de  vostre  amytié ,  pour  tous  les 
secours  que  vous  ferez  à  M.  le  Prieur  et  à  sa  troupe  reformée:  car 
je  leur  souhaicte  toute  sorte  de  prospérités,  et  n'ay  nulle  sorte  a  io- 
terest  en  Tevenement  de  vostre  entreprinse ,  sinon  celuy-Ià  mesme 
que  vous  me  marquez  en  vostre  lettre  estre  le  vostre,  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  et  le  plus  grand  service  de  son  Eglise  ;  et  que  Dieu 
soit  servj,  ou  par  des  religieux  vestus  de  noir  ou  vestus  de  blaoc, 
cela  est  indiffèrent. 

Mais  je  dy  plus,  et  le  dy  devant  Nostre  Seigneur  :  quand  J'aurois 
bien  de  Tinterest  d'un  costé  plus  que  de  l'autre ,  j'espererois  ceste 


*  La  calomnie  étant  méprisée ,  perd  toute  sa  force  ;  mais  si  Ton  vien 
s'en  fâcher  et  à  en  faire  état ,  il  semble  qu'on  reconnaisse  la  justice  de  I'^ 


L^EVKSQUE.  419 

grâce  de  la  divine  Majesté,  de  n'estre  pas  si  passionné  et  desordonné 
en  Tamour-propre ,  que  sçavQxr  mauvais  gré  à  qui  ne  suivroit  point 
mon  party.  Non,  certes,  je  ne  pense  pas  que  ny  mon  sentiment, ny 
mes  opinions ,  ny  mes  interests  doivent  servir  de  règle  à  pas  un 
homme  du  monde ,  et  particulièrement  à  mes  amys  ;  trop  obligé 
que  le  leur  seray,  si  réciproquement  ils  ne  m'estiment  rien  moins 
que  leur  affectionné 
nion  qu*eux  :  les  ani 
Pierre  et  sainct  Paul 
Barnabe,  sans  diminution  de  leur  indissoluble  charité. 

Je  vous  ay  dit  candidement  mon  sentiment  sur  le  subjet  de  la  re- 
formation que  vous  affectionnez  :  il  y  a  du  respect  pour  Tune  que 
j*e3time  bonne,  et  pour  Tautre  que  jWime  meilleure,  marry  que 
je  serois  de  perdre  la  douceur  et  paysible  affection  que  je  doy  à 
toutes  deux.  Mais  ne  vous  parlay-je  pas  clair  à  vostre  despart?  Ce 
fut  de  bon  cœur  que  je  dy  alors,  je  le  répète  maintenant,  et  le  diray 
encore  cy-apres  :  Unusquisgue  in  suo  sensu  abundet ,  dunimodô 
glorificetur  Christus  (Rom.  14).  Tout  le  deplaysir  que  j'ay  en  cecy, 
c*est  de  ne  vous  pouvoir  pas  assez  playre,  et  m  accommoder  à  vostre 
désir,  mesmement  en  ce  qui  est  d'escrire  à  Monseigneur  le  cardinal 
Bellarmin. 

J*ay  desjà  esté  récusé  par  Tune  des  parties ,  qui  se  plaint  de 
moy;  il  n'est  pas  à  propos  de  me  jetter  les  plaintes  de  Fautre  sur 
les  bras.  Je  ne  sçay  nullement  que  c'est  que  des  autres  reformez  de 
N.,  hormys  de  M.  Le  Prieur  et  de  M.,  ne  cognoissant  les  autres  que 
de  nom,  et  quelques-uns  de  vue.  Je  suis  délégué  commissaire ,  je 
ne  dois  point  fayre  de  préjugez,  afin  que,  si  les  parties  allèguent 
quelque  chose  contre  ceste  reformation ,  je  puisse  encore  juger.  Il 
y  a  enfin  mille  raysons,  ce  me  semble,  pour  lesquelles  je  doy  ouyr 
parler  de  part  et  a*autre,  sans  me  mesler  de  fayre  des  oflices,  ny 
pour  les  uns  ny  pour  les  autres ,  jusques  à  ce  que  je  sois  deschargé 
de  TofSce  de  juge  qui  m'est  conunis. 

Nostre  amytlé  n'est  pas  fondée  sur  la  reformation  ny  des  uns  ny 
des  autres;  cest  pourquoy  je  vous  supplie  de  me  bien  conserver  la 
vostre,  au  travers  de  toute  ceste  négociation,  comme  de  mon 
costé  je  suis  invariable  en  celle  que  par  tant  de  respects  je  vous 
doy.  Je  sçay  qu'un  autre ,  moins  discret  et  charitable  que  vous , 
pourroit  beaucoup  dire  de  choses  de  moy,  entre  les  poursuittes, 
comme  il  a  esté  fait  à  Chamberi;  dont  je  loue  Dieu  que  ce  soit 
vous  plutost  qu'un  autre ,  bien  que ,  pour  parler  franchement  entre 
nous,  je  me  sente  fort  asseuré^de  n'estre  point  blasmé  de  qui- 
conque, sans  passion ,  voudra  conférer  les  tems  et  les  occasions  de 
ce  qui  s  est  passé  par  mes  mains,  et  de  ce  qui  s'est  passé  par  les 
mams  de  ceux  qui  se  deulent. 

Mais  quand  il  playroit  à  Dieu  que  quelqu'un  me  flst  mortifier, 
mon  second  remède  seroit  d'avoir  patience.  Je  finy  donc  par  où 
j'avois  commencé ,  vous  remerciant  derechef  de  la  peyne  que  vous 
prenez  pour  ces  bonnes  âmes ,  qui  prient  et  prieront  Dieu  pour 
vous,  et  vous  demeureront  extresmement  obligées  avec  moy  ,  qui 
de  tout  mon  cœur  suis  sans  fin.  Monsieur,  vostre  plus  humble,  etc. 
j'ay  sçeu  le  peu  de  compte  que  l'on  tint  de  Tevesque  du  lieu ,  au 
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conseil  de  la  N.  ;  mais  si ,  ne  puis  pas  m'esmouvoir  à  rien  fayre 
qu'après  une  meure  délibération,  car  il  fiaut  ne  point  fayre  de  faute 
quand  on  s*oppose  aux  fautes.  Il  est  impossible  d'empescher  que 
cbascun  (à  bonne  intention)  ne  s^essaye  de  gaigner  Tauvantage. 

376. 

Sainct  François  de  S  aies  ^  à  M,  du  Marterey,  curé  du  diocèse 

de  Genève. 

Le  SaîDct  lay  donne  ses  advis  ponr  sa  eoodaitie ,  et  pour  la  validité  d'an  naryage. 

MONSIEUR  du  Marterey ,  je  fay  en  partie  ce  que  Monsieur  le  Su- 
périeur et  vous  avez  désiré;  et  ne  me  fusse  pas  arrestélâ, 
n*eust  esté  qu^hyer  ceux  qui  ont  esté  employez  pour  vostre  affaire 
m'y  vindrent  obliger  par  leurs  remonstrances.  Je  croy  que  vous  ne 
tarderez  *  as  à  les  rendre  satisfaicts;  et  je  passeray  plus  oultre,  et 
vous  COL  enteray. 

Or,  persévérez  es  sainctes  resolutions  que  nous  avons  prinses, 
tenez  vostre  ame  nette ,  eslevez  souvent  vostre  cœur,  occupez-le 
en  la  lecture  des  bons  livres  ;  ne  demeurez  point  oyseux ,  ains 
faites  tousjours  quelques  bonnes  besongoes,  ou  corporelles,  ou 
spirituelles.  La  jeunesse  et  Toysiveté  sont  deux  mauvaises  corn- 
paignes.  La  dernière  trahit  et  ruyne  la  première.  Je  croy  bien , 
comme  vous  m'escrivez,  que  la  bonne  Madame  de  La  Flecbere 
vous  ayde  :  la  hantise  peut  infinymcnt,  soit  en  bien ,  soit  en  mal; 
celle  de  ceste  dame  ne  peut  estre  que  salutaire  à  qui  s*en  veut  et 
sçayt  prévaloir. 

*Ii  se  faut  bien  garder  de  redonner  la  bénédiction  matrimoniale 
à  la  saincte  messe,  ny  de  repronoucer  ces  parolles  :  Ego  vos  con- 
jimgo  ;  mais ,  après  que  ces  gens-là  seront  communiez ,  vous  pour- 
rez bien  après  la  messe ,  et  secrettement ,  leur  fayre  confirmer  le 
consentement  de  leur  raaryage,  et  dire  sur  [eux  les  oraysons  qui 
sont  dans  le  Missel  de  la  bénédiction. 

Dieu  soit  vostre  lumière  et  vostre  protection.  Vostre ,  etc. 

377. 

Sainct  François  de  Sales ^  au  Père  Dominique  de  Chamberi^ 

provincial  des  Pères  Capucins. 

Le  Sainct  Iny  donne  advis  d'an  voyage  qa'il  ta  fayre  k  Lyon  et  de  qoelqoei  afairtt 

qn'il  Tent  y  consommer. 

MON  Révérend  Père,  si  le  tems  n'empire  point,  je  pense  partir 
pour  aller  demain  à  Lyon  ;  et  par  ce  voyage ,  je  seray  bien 
ayse  si  je  pouvois  esclaircir  le  cœur  de  M.  Maguin  avec  le  frère 
Adrien ,  et  que  le  frère  Adrien  accommodast  pour  une  bonne  fois 
toutes  les  affaires  que  Ton  a  de  ceste  ville  à  Lyon  pour  ce  qui  re- 
garde la  soye.  Or,  je  vous  propose  ceste  mesme  pensée,  afin  que, 
si  vous  Tappreuvez ,  il  vous  pfayse  donner  Tobeyssance  audit  frère 
Adrien ,  afin  qu'il  vienne  tandis  que  je  seray  là,  qui  ne  sera  que 
cinq  ou  six  jours;  et  si  de  plus  je  puis  rendre  quelque  service  à 
Vostre  Révérence ,  soit  pour  l'argent  de  M.  Belloit ,  soit  pour  autre 
chose,  je  le  feray  de  tout  mon  cœur,  comme  estant,  mon  Reveiend 
Père ,  vostre ,  etc. 


l'evesque. 
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378. 
Sainei  François  de  Saks  ^  à  un  Supérieur  d'une  comfnunauté. 

Bc^oett  •  n  abbé  oi  npcrieor  de  qqelqoe  comBaMoté,  qni  ifoiC  prié  le  Sainet  de  hyn  po- 
bliei  dens  8oa  dioeeM  dee  indalgeoeet  qo'il  disoit  avoir  obieDoês  pour  eeox  qvi  aaaiateroirat  la 
najaoa  dana  le  beaoio ,  et  qui  oe  Jaaiifloit  poiol  de  la  eoncessioa  des  diuea  iadiûgeneea.  i0 
Saiiet  a'exeose  de  leapoblier  jusqaes  k  ee  qa*il  ajt  vq  les  balles  en  bonne  forme. 

AQCEPiMus  litteras  nomine 
Dominationis  vestrae  no- 
bis  datas,  quibus  postulaba- 
tar  ut  eleemosyoas  flâelium 
ia  sostrà  diœcesi  coUigere  » 
indulgeatîas  publicare,  et 
coofraternitati  doint!fô  vesirae 
utiittsque  sexûs  catbolicos 
adacrioere  procuratori  vestro 
licoret. 


NoSf  pro  domAs  vestraB 
fam& ,  et  longë  latèque  dif* 
fusa  ^leadore ,  litteras  qui- 
dem  amaoter  scriptas,aman- 
tissimë  vidimus  et  perspexi- 
mus,  oeque  sine  Eiagn& 
qu&dajQ  animi  propensiooe 
id  prasstandi  quod  peteba- 

VerAm ,  cûm  ad  rem  ven- 
tum  est ,  ubi  ab  eo  qui  lit- 
teras eas  jittulit  postulatum 
est  ut  facultatis  rerum  do- 
mûs  vestrae  gereodarum.au- 
thenticum  diploma,  ac  bul- 
lam,  aut  brève  ^  vel  re- 
scriptum  concessionis  in- 
didgentiaram  proferret,  res- 
pondit  se  non  habere.  At 
verd  multum,  Révérende 
Adsine,  et  jure  canonico, 
et  décrète  condUi  Trideatini 
cautum  est,  ne  quis  ad  in- 
diilgentiarum  publicatio  * 
nem,  earum  maxime  qu» 
Gum  eleemosynarum  colleo* 
tioneeoinunct»  sunt,  admit^ 
tfttur,  nisi  fldem  faciat  omni 
e^eptione  nu^^orem ,  de  il- 
larum  concessione. 

Ptudentia  autem  multis 
experimentiB  eomprobata 
docet,  non  cuilibet  dicenti 


MONSIEUR,  nous  avons  reeeu  la 
.  lettre  qu*on  nous  a  apportée  de 
la  part  de  Yostre  Seigneurie,  par 
laquelle  il  nous  çaroist  que  vous 
demandez  qu*il  soit  permis  à  vostre 

Srocureur  de  recueillir  des  aumosnes 
es  fidelles  dans  nostre  diocèse .  de 
publier  des  indulgences,  et  den- 
rosler  dans  la  confrérie  de  vostre 
mayson  des  catholiques  de  Tun  et 
de  Pautre  sexe. 

Quant  à  nous,  pour  l'amour  de 
vostre  communauté,  et  à  cause  de 
la  bonne  odeur  qu'elle  respand  de 
toutes  parts,  nous  avons  receu  de 
tres-bon  cœur,  et  leu  avec  grand 
playsir,  ceste  lettre  plejne  d'affec- 
tion, et  nous  nous  sommes  sentis 
portez  &  fayre  ce  qu'elle  requeroit  de 
nous. 

Cependant ,  quand  on  est  venu  a 
Texecution^  et  que  l'on  a  demandé 
à  celuy  qui  s'est  dit  chargé  de  vos 
depescnes ,  un  tiltre  authentique  de 
sa  mission,  une  bulle,  un  bref  ou 
un  rescrit  de  concession  des  indul- 
gences, il  a  respondu  qu'il  n'estoit 
Soint  muny  de  ces  pièces.  Or,  il  est 
effendu  expressément  par  le  droit 
canon ,  et  par  un  décret  du  Concile 
de  Trente,  à  toutes  personnes,  de 
publier  des  indulgences ,  principale- 
ment celles  qui  sont  joinetes  à  la  re- 
queste  des  aumosnes,  sans  avoir 
préalablement  veu  un  tesmoigna^e 
irréfragable  delacoocesaiondes  dit- 
tes  indulgences. 


La  prudence  mesma,  fondée  sur 
l'expérience  journalière,  nous  dicta 
qu'a  ne  faut  point  adjouster  foy  au 
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premier  venu^  qui  dit  ayoir  commis- 
sion de  recueillir  des  aumosnes  pour 
les  lieux  consacrez  par  la  pieté,  ny 
les  authoriser  en  aucune  façon  ;  c*est 
de  qviOY  le  Sainct-Siege  nous  a  ad- 
vertis  particulièrement  depuis  peu. 

C'est  pourquoy,  jusques  à  ce  que 
nous  soyons  mieux  informez  et  as- 
seurez  de  la  commission  du  porteur 
de  la  lettre ,  et  de  la  concession  des 
indulgences  en  question,  nous  avons 
sursis  leur  publication  et  la  queste 
des  aumosnes ,  à  la  reserve  toutes- 
fois  et  dans  Fintention  de  satisfayre 
vos  désirs,  et  de  prester  la  main  au 
souslagement  de  vostre  mayson,  aus- 
si-tost  que  les  loyx  de  TEglise  nous 
permettront  de  le  Dayre. 

Je  m'asseure  que  Vostre  Seigneu- 
rie, non-seulement  ne  sera  point 
faschée  de  la  manière  dont  nous 
agissons ,  mais  mesme  qu'elle  rece- 
vra avec  playsir  et  de  bon  cœur  nos- 
tre  response,  et  de  plus,  ({u'elle  ne 
refusera  pas  de  se  souvenir  de  nous 
dans  ses  prières ,  ainsi  que  nous  en 
usons  envers  elle. 

J*ay  rhonneur  d*estre ,  Monsieuri  • 

vostre,  etc. 

379. 
Sainct  François  de  Sales  j  à  un  Prieur  régulier. 

U  rexhorte  k  florriger  4eox  relifieu  leuidilen. 

JE  souhaicte  tant  le  bien  et  le  bonheur  de  vostre  monastère,  que 
toutes  les  cognoissances  des  choses  contraires  m*esmeuvent  et 
me  donnent  du  ressentiment  de  zèle.  Pay  sceu  que  les  sieurs  N.  et 
N.  donnent  tant  de  mauvaise  odeur  de  leur  jeunesse ,  que  la  puan- 
teur en  est  arrivée  jusques  au  Sénat,  lequel  s^en  veut  remuer,  si 
leur  amendement  ne  leur  parvient. 

C'est  i  la  vérité  une  honte  bien  grande  pour  vous,  si  les  lalcqnes 
prennent  la  cognoissance  de  la  correction  sur  ceux  au  corps  auquel 
on  vous  a  donné  pour  chef  :  mais  ce  sera  encore  quelque  sorte  de 
reproche  pour  moy,  qui  vous  y  ay  porté ,  si  je  ne  surveille  pas  & 
vous  assister;  et  sembleray  estre  coupable  de  tout  ce  qui  8*y  fera, 
avec  vous ,  bien  qu'en  venté  ny  vous  ny  moy  ne  puissions  pas  tout 
empescher. 

Tout  cela  mis  ensemble  me  fait  vous  prier  et  exhorter  de  vouloir 
apporter  tout  le  seing  et  Tordre  que  vous  pourrez  pour  rcduire  ces 
jeunes  gens  sur  le  train  de  leur  devoir,  et  de  me  donner  advis  de 


se  nomine  locorum  pioram 
eleemosynas  coUigere  de- 
bere  credendum  esset ,  aut 
concedendum  quod  quscrit  : 
G[u&  de  re  non  ita  pridem 
ipsamet  Sancta  Sedes  nos 
peculiari  cura  monuit. 

Quare,  donec  depotestate 
hominis  qui  litteras  attu- 
lit.  et  de  concessions  in- 
duigentiarum  nobis  constet, 
àcoUectione  eleemosvnarum 
et  publicatione  inaulgen- 
tiarum  abstinendum  decre- 
vimus  ;  parati  tamen  ex  ani- 
me vestris  adesse  votis, 
domtksque  vestrse  oommo- 
dis,  ubi  per  legum  eccle- 
siasticarum  canones  nobis 
licuerit. 

Dominationem  vestram , 
id  non  aequo  tantûm^  sed 
etiam  laeto  et  consentiente 
accepturam  animo  credl- 
mus,  nosque  nihilominùs 
Deo  optimo  commendatu- 
ram ,  quod  et  nos  vicLsim 
fisicimus. 
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leur  estât,  Sifln  que  je  puisse  rendre  tesmoignage  de  vostre  dili- 
gence comme  de  la  mienne ,  et  contenter  ma  conscience ,  laquelle 
me  pressera  par  après  à  prendre  d'autres  expédions,  si  vostre  pru- 
dence, vigilance  et  justice ,  ne  suflSt  pas  à  la  résipiscence  de  ces 
cLiscoles*,  desquels  j  admire  d'autant  plus  la  dissolution,  que  leur 
nayssance  les  devroit  porter  à  la  poursuitte  des  vertus  et  de  la  pieté 
conforme  à  leur  vocation.  L*aage  les  a  peu  couvrir  jusques  &  pré- 
sent; mais  la  continuation  les  rend  mes-huy  inexcusables,  vous 
sçavez  comme  et  combien  tendrement  je  vous  ayme,  et  particuliè- 
rement, ce  qui  me  fait  croire  que  vous  prendrez  cest  advertisse- 
ment  aussi  doucement  qu'avec  très-grande  affection , Je  vous  fay  la 
remonstrance ,  pour  le  bien  de  la  mayson  où  Nostre  Seigneur  vous 
conserve,  et  il  veuille  rendre  si  pleyne  de  saincteté,  que  je  sçay  quQ 
vous  le  souhaictez  avec  moy,  qui  suis  vostre ,  etc. 

390. 

Sainct  François  de  Sales^  au  Père  Dom  Pierre  SaincUBerruird^ 

prédicateur  à  Lyon,. 

Le  Siinet  loy  promet  qnelqneB  ooTrages  dé  pieté. 

CERTES,  mon  Révérend  Père,  je  désire  grandement  de  pouvoir 
tirer  de  la  presse  de  mes  inutiles  occupations  quelque  petite 


qui  regarde  la  conduitte  des  ecclésiastiques  de  ce  diocèse,  je  le 
remettraV}  Dieu  aydant .  à  ce  porteur,  non-seulement  parce  qu'il 
est  mon  diocésain,  et  qu  il  a  desjà  esté  employé  en  semblable  occa- 
sion ,  mais  parce  que  aussi  vous  le  voulez ,  puisque  je  suis  de  tout 
mon  cœur,  mon  Révérend  Père,  et  tres-asseu rement .  vostre,  etc. 
Mon  Révérend  Père ,  je  vous  escris  tout  à  fait  sans  loysir  et  pres- 
que sans  haleyne.  Ce  matin  de  la  Pentecoste,  presque  toutes  nos 
chaires  sont  occupées  par  les  Révérends  Pères  Capucins ,  qui  ont 
huict  maysons,  la  pluspart  nouvellement  fondées;  et  si,  je  vous  puis 
dire  qu'excepté  celle  ae  ceste  ville,  je  n'oserois  en  présenter  une  à 
quelque  prédicateur,  qui ,  pour  y  revenir,  eust  besom  de  fayre  une 

j  ournée. 

381. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  M.  ***. 

Le  Sainct  annonee  le  prochain  soccez  d'nne  affaire  qai  semble  rintereiaerf  ainai  qae  la  penosM 

k  laqoelle  la  présente  est  addresiée. 

MONSIEUR  de  La  Pause  me  parla  hyer.  et  espère  de  conduire 
l'affaire  à  bon  port.  Il  me  dit  toutesrois  que  Monsieur  de  La 
Rochefoucauld  vouloit  assembler  un  conseil  de  conscience  pour  se 
déterminer,  et  peut-estre  pour  cela  que  le  P.  supérieur  de  Sainct 
Loflys  vous  veut  parler.  Moy  je  me  porte  bien ,  et  hyèr  je  n'eus 
nulle  peyne ,  sinon  en  la  si  longue  attente  qu'on  fit  fayre  aux  audi- 
teurs, qui  me  donna  certes  de  l'inquiettude ,  et  m^osta  un  peu  Tas-^ 

*  Oeus  d'autres  cultes  :  ces  deux  religieux  se  conduisaient  comme  s'ils 
eussent  été  payons. 
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seurance  ;  mais,  comme  vous  sçavez ,  ces  choses-là  sont  de  peu  de 
considération  en  moy,  qui  suis,  certes,  tousjours  de  plus  en  pins 
v^re  en  Jesus-^lbrist. 

J'eus  le  bien  d'entretenir  un  peu  Monsieur  d'Ayre.  Uim  Bien, 
qne  c'est  un  digne  prélat  1  Or  sus ,  Nbstre  Seigneur  soil  à  jamais  an 
ââlieu  de  vostre  cceinr*  Amen. 

382. 

Sêti¥M  FYanfôiê  de  Sales ,  à  un  Me^ttnt. 

Il  le  rtifeèltte  de  V»$  âtoiflr  ctoToyé  ni  litre  de  poésies  etarestiennc»  qoMl  itoU  eoopoié,  él  le  lèih- 
«i(ê  <lé  fM  heofeux  Ulett  et  da  bM  eaploy  qs'il  en  ftit.  Il  MaM&e  fteiMM^  le*  |Mft  #»  wm 
fem,  qui  eomiiiiioieni  la  miBtn,  el  Ciit  voir  en  mesme  teoik  la  pidBsaacs  la  U  |MiiB^ 

MONSïEtm ,  ce  m'a  esté  un  honneur  extresmement  sensible  <ra- 
voir  receu  de  Vostre  part  ces  riches  et  detots  théorèmes,  qpe 
le  Révérend  Père  Ange  Le  Blanc  m'a  remis  ;  et  si  j'avois  le  riâie 

{)arrumier  ou  cabinet  des  unguens  que  cest  ancien  pnnce  Alexandre 
e  Grand  *  destina  pour  la  garde  des  livres  et  escnts  d'Homère,  je 
le  destinerois  aussi  à  la  conservation  de  ce  beau  présent,  lequel 
m'est  d'autant  plus  précieux,  que  je  n'avois  garde  de  l'oser  espérer, 
puisque  je  n'ay  pas  mesme  pensé  que  vous  eussiez  sceu  que  je  fusse 
au  monde ,  où  estant  de  vray  si  peu  de  chose,  confiné  en  oe  leceing 
de  nos  montaigncs,  je  me  tiens  pour  invisible.  Hais  toute^Aus, 
comme  ce  sont  les  grandes  lumières  qui  descouvient  les  atosmes, 
ainsi  m'avez-vous  peu  voir. 

Or,  puisque  non-seulement  il  vous  a  pieu,  Monsienr»  de  jetter 
vostre  pensée 9  et,  ce  qui  est  encore  le  plus,  vostre  bienveuîuance 
sur  moy ,  je  vous  supplie  tres-humblement  de  me  continuer  oeste 
grâce  par  la  mesme  courtoysie  et  bonté  qui  l'a  fait  naistre  en  vostre 
ame ,  sans  aucun  mente  de  ma  part  :  et  si  je  ne  pms  par  les  effects, 
au  moins  par  affection  je  m'essayeray  de  correspondre  k  cesCe 
faveur,  vous  portant  à  jamais  un  honneur,  ouy  mesme,  si  vous  me 
permettez  ce  mot^  un  amour  tres*particulier  :  à  quoy  je  suis  en- 
core attiré  par  ceste  sçavante  pieté  qui  vous  fait  si  neureusemeot 
transformer  les  muses  payennes  ou  cbrestiennes ,  pour  les  oster  de 
ce  vieux  prophane  Parnasse ,  et  les  placer  sur  le  nouveau  sacré 
Calvaire. 

Et  pleust  à  Dieu  que  tant  de  poètes  chrestiens .  qui  ont  en  nostre 
aage  si  dignement  tesmoigné,  comme  vous.  Monsieur,  la  beauté 
de  leur  esprit,  eussent  aussi,  comme  vous,  fait  paroistre  la  bonté 
de  leur  jugement  aux  choix  des  subjets  de  leurs  poèmes;  la  cor- 
ruption des,  mœurs  ne  seroit  pas  si  grande  :  car  c'est  merveille 
Combien  les  discours  resserrez  dans  les  loyx  des  vers  ont  de  ponvtar 
lM>tir  pénétrer  tes  cœurs  et  assubjetiir  la  mémoire.  Bleu  leur  vetûDe 
pirdofmer  l'abus  «Qu'ils  <mt  fkit  de  leur  érudition.  B  tottô^Htm- 
steur,  usez  ^  ains  joûyssess  toufijours  ainsi  s^nctement  de  ce  tom , 

*  AtoiMMlré,  Mii  âitnftft  {laâsiotinëment  les  poésies  d'Bomère ,  ayant  troorë 
pannt  le  bulin  de  Darius  un  petit  coffhe  dont  la  m&tière  et  l*ouvrag0  ëtAient 
de  grand  prix,  ordonna  qu^on  le  lui  gardât.  «Je  Tai  dédie  à  Homère, 
«joQta-t*il ,  afia  de  conserver  dans  un  ouvrage  précieux  te  pius  pttécieiii  ou- 
vrage de  Tesprit  humain.  » 
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riche  et  bon  esprit  que  la  divine  Majesté  yous  a  conféré  en  ceste 
vie- temporelle  y  afin  que  vous  vous  resjoflyssiez  à  jamais,  contem- 
plant et  chantant  glorieusement  les  m^teres  en  la  vie  éternelle. 
Je  suîa  de  tout  mon  casât ^  Monsiettr,  vostre ,  etc. 

383. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  la  Senatrice  de  la 

Yalbonne ,  sa  niepce  *• 

Il  éÊgpktù  It  snlhew  d*aB«  penoue  qoi  ettoit  tombée  diss  rhensie.  Il  ensi^t  m  aftpee 

à  traYiiUer  atec  doaeeor  Si  a  ooiiTtnioB. 

JK  VOUS  escris  subitement,  ma  tres-chere  niepce,  sur  le  subjet  que 
vous  me  touscbastes  dernièrement,  parce  que,  n*ayant  pas  eu  de 
porteur  d'asseurance ,  je  n*avois  pas  voulu  favre  response  &  ce 

|M/1U(A    ICI* 

Geste  pauvre  misérable  Belot  a  une  ame  qui  ne  veut  point  estre 
corrigée  par  censeures;  car  elles  ne  luy  ont  pas  mangue  au  com- 
mencement de  ses  vanitez,  cause  de  sa  ruyne;  et  la  nonne  SIere 
de  Chantai  n*a  rien  espargné  de  ce  qu*elfe  pouvoit  peuser  estre 
propre  pour  Ten  retirer,  prévoyant  bien  que  ceste  bumeur  vayne  la 
porteront  plus  loing  que  pour  lors  elle  ne  s^imagiooit. 

Neantmoins,  on  ne  sçayt  pas  les  conseils  de  Dieu,  et  ne  faut 
jamaU  cesser  de  coopérer  au  salut  du  prochain  en  la  meilleure 
façon  que  Ton  peut  :  si  donc  vous  pouviez  parler  à  ceste  ch^ve 
créature,  la  prenant  un  peu  doukement  et  amoureusement,  luy 
remonsXrant  combien  elle  seroit  heureuse  de  vivre  en  la  grâce  de 
DieUf  Tenquerant  si,  quand  elle  a  vescu  lorsqu'elle  vint  en  ceste 
viûe  I  elle  n*estoit  pas  plus  ayse  que  maintenant  ;  et  passant  ainsi 
tout  bellement  &  luy  représenter  son  malheur,  je  pense  que  cela  la 
pourroit  touscher  :  mais  il  faut  tesmoigner  que  vous  estes  nortée 
a  amour  envers  elle ,  et  que  vous  n'avez  point  eu  horreur  ae  son 
malheur.  Or,  quand  vous  ne  feriez  que  luy  layre  fayre  un  bon  sous* 
pir.  Dieu  en  sera  glorifié. 

liais  je  croy  bien  que  vous  aurez  de  la  peyne  à  trouver  la  com- 
modité de  fayre  à  propos  cest  ofiice ,  qui  requiert  beaucoup  de  loy- 
sirs;  car  on  nous  dit  qu'elle  est  gardée  fort  soigneusement.  0  que 
de  miséricordes  Dieu  fait  aux  âmes  qu'il  retient  en  sa  tres-saincte 
crainte  et  en  son  divin  amour  1  mieux  vaut  le  moindre  brin  de  ce 
thresoc,  que  tout  ce  qui  est  au  mande.  Vivez  tousjours  toute  à  ce 
souverain  bien,  ma  ties-chere  flUe;  c'est  ia  prière  ordinaire  de 
vosta^^etc 

*  Elle  avait  épousé  M.  de  la  Yalbonne ,  sénateur  de  Ghambéri  »  fils  aioé 
de  H.  FiÂ)re. 
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384. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  une  personne  de  la  religion  prétendue 
reformée ,  qui  luy  avoit  tesmoigné  le  désir  de  conférer  avec  luy 
sur  les  matières  de  controverse. 

11  8*eii  excuse  sar  son  despart  pour  an  voyage  qui  pressoit.  II  dit  no  mot  snr  raithofité 
des  litres  des  Machabées  et  de  TApocalypse,  et  la  prière  poor  les  morts. 

MONSIEUR ,  mon  dessein  ne  fut  pas  d*entrer  en  aucune  conférence 
avec  vous  ;  la  prochaine  nécessité  de  mon  despart  m^en  ostoit 
entièrement  l'occasion.-  Si  les  conférences  ne  sont  bien  condition- 
nées et  accompaignées  de  loysirs  et  de  commoditez  de  les  parache* 
ver,  elles  sont  infructueuses.  Je  ne  regarde  qu'à  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  du  prochain  :  où  cela  ne  peut  estre  procuré ,  je  ne  fay 
point  de  conférence. 

Vous  sçavez  bien  ce  que  je  veux  dire ,  quand  je  parle  du  livre 
des  Machabées.  Il  y  en  a  deux;  et  deux  font  un  corps  de  livre. 
Je  ne  prendray  pas  la  peyne  d'en  dire  davantage,  car  je  ne  picote 
point. 

Il  est  vray  que  nous  disons  et  affirmons ,  et  que  vous  le  oyez  et 
rejettez»  L'Église  a  tousjours  esté  combattue  par  ceste  mesme  façon  : 
mais  vos  négatives  doivent  estre  preuvées  par  une  mesme  sorte  de 
preuves  qu*est  celle  que  vous  exigez  de  nous  ;  car  c'est  &  celuy  qui 
nye  de  preuver,  quand  il  nye  contre  la  possession ,  et  que  sa  néga- 
tive sert  de  fondement  à  son  intention.  Les  jurisconsultes  nous  le 
tesmoignent,  puisque  c'est  d'eux  que  la  maxime  est  tirée;  vons 
n'en  refuserez  pas  rapplication. 

La  prière  pour  les  trespassez  a  esté  faite  par  toute  Tancienne 
Eglise  ;  Calvin  mesme  le  recognoist  :  les  Pères  l'ont  preuve  par 
l'authorité  du  livre  des  Machabées  et  l'usage  gênerai  de  leurs  pré- 
décesseurs. Voyez  la  fin  et  le  commencement  du  livre  de  samct 
Augustin,  qu'il  a  fait  sur  ce  subjet.  Nous  marchons  sur  leurs  pas , 
et  suivons  leurs  traces. 

Ny  les  livres  des  Machabées,  ny  TApocalypse  n'ont  pas  esté  si-tost 
recogneus  que  les  autres  ;  Tun  et  l'autre  neantmoins  le  furent  esga* 
lement  au  Concile  de  Carthage ,  où  sainct  Augustin  assista.  On  a 
doubté  loysiblement  de  quelques  livres  canoniques  pour  un  tems , 
desquels  il  n'est  pas  loysible  de  doubter  maintenant:  les  passages 
que  yay  citez  sont  si  exprez .  qu'ils  ne  peuvent  estre  divertis  &  antre 
sens.  Je  vous  conjure  ^  par  les  entrailles  de  Jesus-Christ,  de  vouloir 
mes-huy  lire  et  TEscnture  et  les  anciens  Pères  avec  un  esprit  de- 
chargé  de  préoccupation  :  vous  verrez  que  les  parties  principales  et 
essentielles  de  la  face  de  TEglise  ancienne  sont  entièrement  conser- 
vées en  celle  qui  est  maintenant. 

On  me  dit  que  Dieu  a  mis  en  vous  beaucoup  de  dons  de  nature  ; 
n'en  abusez  pas  pour  forclore  ceux  de  la  grâce,  et  considérez 
attentivement  les  qualitez  de  la  part  en  laquelle  vous  desirez  con- 
férer. Si  la  commodité  le  permettoit,  croyez  que  je  ne  la  refuserois 
pas ,  non  plus  que  je  ne  la  refuserois  pas  aux  sieurs  ministrrâ  de 
Genève  mes  voysins ,  quand  ils  la  desireroient  en  bons  termes. 

Il  ne  seroit  pas  possible  de  fayre  avec  profict  des  conférences  par 
escrit  entre  nous;  nous  sommes  trop  esloignez.  De  plus,  et  que 
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pourrioDS-nous  escrire  qui  n*ay  t  esté  répété  cent  fois  ?  Conférez  & 
vostre  salut  Fattentive  méditation  sur  vos  oraysons  et  sur  les  anciens 
Pères;  et  j'y  confereray  mes  pauvres  et  chetives  prières,  que  je 
presenteray  a  la  miséricorde  de  nostre  Sauveur,  auquel  et  pourTa- 
mour  duquel  je  yous  offre  mon  service  »  et  suis  vostre ,  etc. 

385. 

Notte  escrite  de  la  main  de  sainct  François  de  Sales,  au  subjet  de 
la  dispute  qu'il  avoit  eue  avec  le  fameux  ministre  Dumoulin , 
sur  r Eucharistie. 

MONSIEUR  de  Genève  m'a  dit  qu'il  ne  voudroit  pour  chose  quel- 
conque nyer  la  vérité  de  ses  manquemens ,  et  qu'il  est  donc 
vray  qu*au  rencontre  qu^il  eut  chez  Madame  la  marquise  de  Fervasq, 
il  commit  un  deffaut  de  mémoire ,  ne  trouvant  pas  en  l'ancienne 
version  latine  de  la  Bible  un  mot  où  il  pensoit  le  treuver,  bien  qu'il 
soit  plusieurs  fois  ailleurs  en  la  mesme  version  et  pour  le  mesme 
subjet;  et  quoyque  cela  ne  soit  qu'une  simple  faute  ne  mémoire,  si 
est-il  marry  quil  lui  soit  arrivé,  craignant  que  les  esprits  foibles 
n'en  soyent  troublez  ;  ne  pouvant  croire  toutesfois  que  M.  Dumoulin 
se  vante  de  rien  pour  ce  rencontre  fait  sans  ordre  ny  règlement, 


sentant  celuy  cïe  la  croix,  qui  estoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  prétendre 
sar  ce  poinct^  dont  le  dit  Monsieur  de  Genève  dit  qu'il  ne  se  veut 
nullement  vanter,  bien  qu'il  se  resjoûysse  grandement  si  le  dit  sieur 
Dumoulin  persévère  franchement  à  confesser  la  vérité  dudit  sacri- 

(ice. 
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386. 
Saind  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChankU. 

Vers  aor  il  4604*. 

MADAME  p  Dieu,  ce  me  semble,  m*a  donné  à  vous  ;  je  m*ea  asseare 
à  toutes  heures  davantage.  Je  prie  la  Bonté  divine  de  nous 
mettre  souvent  ensemble  dans  les  sacrées  playes  de  Jesns-Gbrist, 
et  de  nous  v  fayre  rendre  la  vie  que  nous  en  avons  receué.  Je  tous 
recommande  à  vostre  bon  ange  :  faites-en  autant  pour  moy,  901 
vous  suis  desdié  en  Jesus-Christ.  —  François  ,  Ev.  de  Genève. 

387. 

Saiiiat  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

netpin  des  irtif^et  relatif emeit  à  Itut  saint;  mofnê de  parveifr ii  u  bat 

Annetsy,  le  jour  de  la  Sainete-Croix ,  3  may  I6M. 

MADAME»  c*e9t  tousyours  pour  vous  asseurer  davantage  que  j*ob- 
serveray  soigneusement  la  promesse  que  je  vous  ay  faite  de 
vous  escrire  le  plus  souvent  que  je  pourray.  Plus  je  me  suisesloigné 
de  vous  selon  Texterieur,  plus  me  sens-je  joinct  et  lyé  selon  Texte- 
rieur»  et  ne  cesseray  jamais  de  prier  nostre  bon  Dieu  gu*il  luy  plajse 
de  parfaire  en  vous  son  sainct  ouvrage,  c*est-à-dire  le  bon  désir  et 
dessein  de  parvenir  à  la  perfection  de  la  vie  chrestienne  :  désir  lequel 
vous  devez  chérir  et  nourrir  tendrement  en  vostre  cœur,  commeuDe 
besongne  du  Sainct-Esprit,  et  une  estincellc  de  son  feu  divin.  J'ai 
veu  un  arbre  planté  par  le  bien-heureux  sainct  Dominique  à  Rome; 
chascun  le  va  voiret  cnerit  pour  l'amour  du  planteur  :  C'est  pourqQO|t 
ayant  veu  en  vous  Tarbre  du  désir  de  la  saincteté ,  que  Nostre  Sei- 
gneur a  planté  en  vostre  ame^  je  le  chéris  tendrement,  etprens 
playsir  à  le  considérer  plus  maintenant  gu'en  présence  ;  et  je  vous 
exhorte  d'en  fayre  de  mesme,  et  de  dire  avec  moy  :  Diea  vous 
croisse,  ô  bel  arbre  planté I  divine  semence  céleste,  Diea  vous 
veuille  fayre  produire  vostre  fruict  à  maturité;  et  lorsque  vousKaoi^ 

*  L'Ordre  de  la  Visitation  ne  fut  fondé  au'en  4640;  mais  oosait^ 
8  ans  auparavant,  le  saint  en  eut  une  claire  révélation  qui  lui  montra  wff^ 
les  trois  premières  religieuses,  et  en  particulier  sainte  Chantai.  Il  ]steca^ 
nut  facilement  quand  il  la  vit  pour  la  première  fois,  durant  le  Garâmeqn^' 

Erèchait  à  Dijon  en  4  604 ,  et  dès  lors  il  s'appliqua  à  la  diriger  vers  le  but  qae 
>ieu  proposait  à  tous  deux.  ,^ 

*  Ce  billet  fut  écrit,  dit  M.  Hamon,  de  la  première  auberge  eo  laquei» 
fiaint  François  s'arrêta ,  après  avoir  quitté  Dijoo. 
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prodoict.  Dieu  vous  veuille  garder  du  vent  qui  fait  tomber  les  flruicts 
en  terre ,  où  les  bestes  vUaines  les  vont  mander.  Madame,  ce  désir 
doit  estre  en  vous  comme  les  orangers  de  la  coste  maritime  de 
Gennes,  oui  sont  presque  toute  Tannée  chargei  de  fruicts,  de  fleura 
et  de  fèOiiles  tout  ensemble  :  car  vostre  désir  doit  tousiours  fructi- 
fier par  les  occasions  qui  se  présentent  d^en  effectuer  quelques  parties 
tous  les  jours,  et  neantmoins  il  ne  doit  jamais  cesser  de  souoaicter 
des  objects  et  subjets  de  passer  plus  adfvant;  et  ces  souhaicts  sont 
des  fleurs  de  Tarbre  de  vostre  dessein  ;  les  feuilles  seront  les  fire* 
quentes  cognoissances  de  vostre  imbécillité,  qui  conserve  et  les 
bonnes  œuvres  et  les  bons  désirs  :  c'est  là  Tune  des  colomnes  de 
vostre  tabernacle;  Pautreestramour  de  vostre  viduité,  amour  sainct 
et  désirable,  pour  autant  de  raysons  qu*il  y  a  d*estoiles  au  ciel,  et 
sans  lequel  la  viduité  est  mesprisable  et  fausse.  Saioct  Paul  nous 
commande  cThonnorer  les  veufves  qui  éont  vrayement  veufves 
(i.Tim.  5)  :  mais  celles  qui  n'ayment  pas  leur  viduité  ne  sont  veufves 
qu'en  apparence;  leur  cœur  est  maryé.  Ce  ne  sont  pas  celles  des- 
quelles il  est  dit  :  Bénissant  je  beniray  la  veufve  (Ps.  93)  ;  et  ailleurs, 
que  Dieu  est  le  juge  j  protectewr  et  deffenseur  des  veufves  (Ps.  67^. 
Loué  soit  Dieu ,  qui  vous  a  donné  ce  cher  sainct  amour  :  faites-le 
croislre  tou  s  les  jours  de  plus  en  plus,  et  la  consolation  vous  en 
accroistra  tout  de  mesme,  puisque  tout  Tedifice  de  vostre  bonheur 
est  appuyé  sur  ces  deux  coîomnes.  Regardez,  au  moins  une  fois  le 
mois,  si  Vu  ne  ou  l'autre  n'est  point  esbranlée,  par  quelque  médi- 
tation et  considération  pareille  à  celle  de  laquelle  ie  vous  envoyé 
une  copie,  et  que  j'ay  communiquée  avec  quelque  fruict  à  d'autres 
âmes  que  yay  en  charge.  Ne  vous  lyez  pas  toutesfois  à  ceste  mesme 
méditation;  car  je  ne  vous  l'envoyé  pas  pour  cest  effect,  mais  seu- 
lement pour  vous  fïiyre  voir  à  quoy  doit  tendre  Tesamen  et  espreuve 
de  soy-mesme  que  vous  devez  fayre  tous  les  mois ,  afin  que  vous 
sçachiez  vous  en  prévaloir  plus  aysement.  Que  si  vous  aymez  mieux 
repeter  ceste  mesme  méditation,  elle  ne  vous  sera  pas  inutile  :  mais 
je  dy ,  si  vous  Taymez  mieux;  car  en  tout  et  par  tout  je  désire  que 
vous  a^ez  une  saincte  liberté  d'esprit  touschant  les  moyens  de  vous 
perfectionner;  pourveu  que  les  deux  colomnes  en  soyent  conser- 
vées et  affermies,  il  n'importe  pas  beaucoup  comment.  Gardez-vous 
des  scrupules,  et  vous  reposez  entièrement  sur  ce  que  je  vous  ay 
dit  de  bouche;  car  je  l'ay  dit  en  Nostre  Seigneur.  Tenez- vous  fort 
en  la  présence  de  Dieu ,  par  les  moyens  que  vous  avez.  Gardez-vous 
des  empressemens  et  inquiettudes  :  car  il  n*y  a  rien  qui  nous  em- 
pesche  plus  de  cheminer  en  la  perfection.  Jettez  doucement  vostre 
cœur  es  playes  de  Nostre  Seigneur,  et  non  pas  à  force  de  bras.  Ayez 
une  extresme  confiance  en  sa  miséricorde  et  bonté,  et  quMl  ne  vous 
abandonnera  point;  mais  ne  laissez  pas  pour  cela  de  vous  bien 
prendre  à  sa  saincte  Croix.  Apres  Tamour  de  Nostre  Seigneur,  je 
vous  recommande  celuy  de  son  espouse  l'Eglise ,  de  ceste  chère  et 
douce  colombe,  laquelle  seule  peut  pondre  et  fayre  esclore  les  co- 
lombeaux  et  colombelles  à  TEspoux.  Louez  Dieu  cent  fois  le  jour 
d'estre  fille  de  l'Eglise,  à  l'exemple  de  la  Mère  Thérèse  \  qui  repe- 

*  Sainte  Thérèse,  canonisée  en  4624,  par  Grégoire  XV. 
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toit  souvent  ce  mot  à  Theure  de  sa  mort  avec  extresme  consolation. 
Jettez  vos  yeux  sur  TBspoux  et  TEspouse ,  et  dites  à  TEspoui  :  0 
que  vous  estes  Espoux  d'une  belle  Èspousel  et  à  TEspouse  :  Hè! 
que  vous  estes  Espouse  d'un  divin  Espoux!  Ayez  grande  compas* 
sion  à  tous  les  pasteurs  et  prédicateurs  de  l'Eglise ,  et  voyez  comme 
ils  sont  espars  sur  toute  la  face  de  la  terre^  car  il  n*y  a  province  au 
monde  où  il  n*y  en  ayt  plusieurs.  Priez  Dieu  pour  eux ,  afin  qu*ea 
se  sauvant  il  procure  fructueusement  le  salut  des  âmes;  et  en  cest 
endroict  je  vous  supplie  de  ne  jamais  m*oublyer,  puisque  Dieu  me 
donne  tant  de  volonté  de  ne  jamais  vous  oublyer  aussi.  Je  vous 
envoyé  un  escrit  touschant  la  perfection  de  la  vie  de  tous  les  cbres- 
tiens.  Je  Tay  dressé,  non  pour  vous,  mais  pour  plusieurs  autres. 
neantmoins  vous  verrez  en  quoy  vous  pourrez  le  fayre  prévaloir 
pour  vous.  Escrivez-moy,  je  vous  prie ,  le  plus  souvent  que  vous 

Sourrez ,  avec  toute  la  confiance  que  vous  sçaurez  ;  car  Textresme 
csir  que  j*ay  de  vostre  bien  et  advancement  me  donnera  de  Taffec- 
tion ,  si  je  sçay  souvent  à  quoy  vous  en  estes.  Recommandez-moy  à 
Nostre  Seigneur,  car  j*en  ay  plus  de  besoin  que  nul  homme  du 
monde.  Je  le  supplie  de  vous  donner  abondamment  son  sainct 
amour,  et  à  tout  ce  qui  vous  appartient.  Je  suis  sans  fia  et  voussup- 

Jlie  dé  me  tenir  pour  vostre  serviteur  tout  asseuré  et  desdié  en 
esus- Christ. 

388. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantul. 

Jasqa'où  l'on  doit  porter  li  sonsmission  et  le  respect  qae  l'on  doit  h  son  directeur. 

44;t<in4604. 

MADAME,  ce  m*a  esté  une  très-grande  consolation  d'avoir  eu  la 
lettre  que  vous  m*escrivistes  le  30  de  may.  Toutes  ses  parties 
sont  aggreables  :  la  souvenance  que  vous  avez  de  moy  ea  vos 
prières,  car  cela  tesmoigne  vostre  charité;  la  mémoire  que  voas 
avez  des  sermons  que  j'ay  faits  ce  Caresme;  car,  encore  que  démon 
costé  il  n'y  ayt  eu  autre  chose  qu'imperfection ,  si  est-ce  que  ça 
tousjours  esté  parolle  de  Dieu ,  de  laquelle  le  souvenir  ne  peut  que 
vous  estre  fort  utile;  le  désir  que  vous  avez  de  la  perfeclion, car 
c'est  un  bon  fondement  pour  l'ootenir.  Tout  cela  doncques  me  con- 
sole ,  comme  aussi  ce  que  vous  m'escrivez  que  le  Révérend  Père 
que  Nostre  Seigneur  vous  a  baillé  pour  directeur  avoit  trouvé  fort 
bon  que  pendant  mon  séjour  à  Dijon  vous  m'avez  communiqué 
vostre  ame ,  et  que  mesme  il  ne  treuveroit  pas  mauvais  que  vous 
me  donnassiez  quelquesfois  de  vos  lettres.  Madame,  si  vous  vous  en 
ressouvenez ,  je  vous  dy  bien  cela  mesme ,  quand  vous  me  distes 
que  vous  craigniez  de  l'avoir  oflbnsé,  ayant  receu  les  petits  advis 
que  je  vous  donnay  verbalement  sur  le  subjet  de  vostre  affliction 
intérieure,  qui  vous  troubloit  en  la  saincte  orayson  :  car  je  vousdy 
qu'en  cela  vous  ne  sçauriez  avoir  fait  faute ,  puisque  le  mal  vous 
pressoit,  et  vostre  médecin  spirituel  estoit  absent;  que  cela  o'esloil 
pas  changer  de  directeur,  ce  que  vous  ne  pouviez  fayre  sans  perte 
bien  grande ,  mais  que  c'estoit  seulement  se  souslager  pour  l'at; 
tendre  ;  que  mes  advis  ne  s'estendoient  que  sur  le  mal  présent,  qui 
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requeroit  un  remède  présent,  et  partant  ne  pouvoient  nullement 
pr^udicier  à  la  conduitte  générale  de  vostre  premier  directeur. 

£t  quant  au  scrupule  que  vous  aviez  de  m*avoir  demandé  mon 
advis  pour  Taddresse  de  toute  vostre  vie ,  je  vous  dy  que  vous  n'a- 
viez non  plus  contrevenu  aux  loyx  de  la  sousmission  que  les  âmes 
dévotes  doivent  à  leur  père  spirituel ,  parce  crue  mes  conseils  ne 
seroient  rien  plus  qu*un  escrit  spirituel ,  duquel  la  prattique  seroit 
tousjours  mesurée  par  le  discernement  de  vostre  directeur  ordinaire, 
selon  que  la  présence  de  son  œil  et  la  plus  grande  lumière  spiri- 
tuelle, avec  la  plus  entière  cognoissance  qu*il  a  de  vostre  capacité, 
iuy  donnent  le  moyen  de  le  mieux  fayre  que  je  ne  puis,  estant  ce 
que  je  suis  ;  joinct  que  les  advis  que  je  pensois  vous  donner  seroient 
tels  qu*ils  ne  pourroient  estre  que  bien  accordans  avec  ceux  du  père 
directeur.  Mais  quand  vous  m  eustes  nommé  le  personnage ,  ressou- 
venez-vous ,  je  vous  supplie ,  que  je  vous  dy  avec  pleyne  confiance 
gu^il  me  cognoissoit,  et  m'avoit  fait  ce  bien  de  me  promettre  un 
jour  son  amytié;  et  que  je  m'asseurois  qu*il  ne  treuveroit  point 
mauvaise  la  communication  que  vous  aviez  eue  avec  moy,  tant  je  le 
tenois  de  mes  amys.  Vous  voyez  doncques,  Madame,  que  je  jugeay 
fort  bien  de  tout  cela,  et  n'employay  gueres  de  tems  ny  de  considéra- 
tion pour  me  résoudre  à  ce  jugement.  Je  me  resjoûy  doncques  que 
vous  ayez  recogneu  combien  il  est  véritable  que  ceux  qui  sont  bien 
accordans  en  Tintention  du  service  de  Dieu  ne  sont  jamais  gueres 
esloignez  d'afiections  et  conceptions. 

Je  loue  infinyment  le  respect  religieux  que  vous  portez  à  vostre 
directeur,  et  vous  exhorte  de  soigneusement  y  persévérer;  mais  si 
faut-il  que  je  vous  die  encore  ce  mot  :  Ce  respect  vous  doit  san$ 
double  contenir  eu  la  saincte  conduitte  à  laquelle  vous  vous  estes  si 
heureusement  rangée ,  mais  il  ne  vous  doit  pas  gehenner,  ny  es- 
touffer  la  juste  liberté  que  TEsprit  de  Dieu  donne  à  ceux  qu'il  pos- 
sède; pour  certain,  ny  recevoir  les  advis  et  enseignemens  des 
autres  j  ny  courir  à  eux  en  Tabsence  du  directeur,  n*est  nullement 
contraire  à  ce  respect,  pourveu  que  le  directeur  et  son  authorité 
soyent  tousjours  préférez.  Beny  soit  Dieul  je  vous  ay  voulu  ressou- 
venir de  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  en  présence ,  et  y  adjouster  ce 
que  i'ay  pensé  en  escrivant,  pour  vous  représenter  pour  un  bon 
coup  mon  opinion  sur  ce  scrupule;  et  si  fose  bien  me  promettre 
que  si  vous  le  proposez  à  vostre  directeur  la  première  fois  que  vous 
le  verrez ,  il  se  treuvera  autant  conforme  avec  moy  en  cest  endroict 
comme  il  l'a  esté  en  Tautre  :  mais  je  laisse  cela  à  vostre  discrétion 
de  le  Iuy  proposer  ou  non.  Bien  vous  supplieray-je  de  le  saluer  à 
mon  nom ,  et  t'asseurer  de  mon  service.  Je  1  ay  longuement  bonnoré 
avant  que  de  Tavoir  veu;  Tayant  veu,  mon  affection  s'en  est 
accreuô,  et  m*estant  apperceu  du  fruict  qu'il  a  fait  à  Dijon  (car  vous 
n*estes  pas  seule) ,  je  Iuy  ay  donné  et  voué  autant  de  cœur  et  de  ser- 
vice qu  il  en  sçauroit  désirer  de  moy.  Je  vous  chéris  en  Iuy,  et  Iuy 
en  vous,  et  Tun  et  Tautre  en  Jesus-Christ.  H.  Tarchevesque *  ma 
escrit  une  lettre  si  excessive  en  faveurs ,  que  ma  misère  en  est  ac- 
cablée. Il  le  faut  pardonner  à  sa  courtoisie  et  naturelle  bonté.  Mais 

*  Uarchevéque  de  Bourges ,  frère  de  sainte  Chantai. 
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jc  m*en  plains  à  vous ,  parce  qae  cela  me  met  en  danger  de  vanité. 
Vous  De  m'escrivez  point  de  la  santé  de  H.  vostre  père,  et  toutesfos 
j^en  suis  extresmemeut  désireux ,  ny  de  M.  vostre  oncle  que  Je  vous 
avois  supplié  de  saluer  de  ma  part  :  au  demeurant,  puisoue  le  père 
directeur  vous  permet  de  m*escrire  quelquesfois ,  faites-le,  je  vous 
prie  y  de  bon  cœur,  encore  que  cela  vous  donnera  de  la  distraction; 
car  ce  sera  charité.  Je  suis  en  un  lieu  et  en  une  occupation  qui  me 
rend  digne  de  quelque  compassion  :  et  ce  m'est  consolation  de  rece* 
voir,  parmy  la  presse  do  tant  de  fastidieuses  et  difficiles  affaires , 
des  fionvelles  de  vos  semblables;  ce  m*est  une  rosée.  Je  vous  tes- 
moîgne  par  ceste  longueur  combien  mon  esprit  aggrée  la  conv^s 
sation  du  vostre.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  vivre  et  mourir  ea  son 
amour,  et,  s'il  luy  playst ,  pour  son  amour  i  Je  Ten  supplie,  et  vous 
salue  humblement,  donnant  la  saincte  bénédiction  &  vos  petits  en- 
fans  ,  si  vous  estes  à  Chantai  :  car  si  vous  estes  à  Dijon,  je  ne  le 
voudrois  entreprendre  en  la  présence  de  H.  leur  oncle,  âen  qne 
leur  petit  agenouillement  et  vostre  demande  me  fit  fayre  une  pa- 
reille faute  à  mon  despart.  Dieu  soit  vostre  cœur  et  vostre  amel 
Madame,  je  suis  vostre  tres-bumble  et  affectionné  serviteur. 

389. 
Sainct  François  de  Sales,  à  Mada/rM  de  Chantai. 

L'wité  dn  direeteor  spiritoel  n*eap«sehe  fis  qn'on  ne  poisse  eomnoniqner  trce  n  Mira  éa 
besoins  de  son  ame.  —  Adtis  tousditnt  l'exercice  do  sacrement  de  Peaitesee,  les  leraiMlei 
et  lêt  pejnes  inierieares,  etc. 

Le  jour  de  S.  Jean ,  ti  juin  4604. 

MADAME ,  Tautre  lettre  vous  servira  pour  contenter  le  bon  père  à 
qui  vous  desirez  la  pouvoir  monstrer.  J*y  ay  fourré  beaucoup 
(le  choses  pour  empescher  le  soupçon  qu'il  eust  peu  prendre  qu*elle 
fust  escrite  à  dessem ,  et  Tay  nean tmoins  escrite  avec  toute  vérité 
et  sincérité,  ainsi  que  je  doy  tousjours  fayre;  mais  non  pas  avec 
tant  de  liberté  comme  celle-cy  en  laquelle  je  désire  vous  parier 
cœur  à  cœur. 

Je  suis  bien  d^accord  avec  ceux  qui  vous  ont  voulu  donner  du 
scrupule,  qu'il  est  expédient  de  n'avoir  qu'un  père  spirituel,  Tau* 
thonté  duquel  doit  estre  en  tout  et  par  tout  préférée  à  la  volonté 
propre,  et  mesme  aux  ad  vis  de  toute  autre  particulière  personne; 
mais  cela  n'empesche  nullement  le  commerce  et  communication 
d'un  esprit  avec  un  autre ,  ny  d'implorer  les  advis  et  conseils  que 
l'on  reçoit  d'ailleurs. 

Peu  auparavant  que  je  receusse  vos  lettres .  un  soir  je  prins  eo 
main  un  livre  qui  parle  de  la  bonne  Mère  Tnerese ,  pour  délasser 
mon  ame  des  travaux  de  la  journée,  et  je  treuvay  qu'elle  avoit  fait 
vœu  d'obeyssance  particulière  au  Père  Gratian,  de  son  Ordre,  pour 
fayre  toute  sa  vie  ce  qu'il  luy  ordonneroit ,  qui  ne  seroit  contraire 
'  à  Dieu  ny  à  Tobeyssance  des  supérieurs  ordinaires  de  l'Eglise  et  de 
son  Ordre.  Oultre  cela,  elle  ne  laissoit  pas  d  avoir  tousjours  quelque 
particuUer  et  grand  confident,  auquel  elle  se  conmiuniquoit,  et 
duquel  elle  recevoit  les  advis  et  conseils ,  pour  les  prattiquer  soi- 
gneusement, et  s'en  prévaloir  en  tout  ce  qui  ne  seroit  contraire  â 
Tobedience  vouée,  dont  elle  se  trouva  fort  bien,  comme  elle-mesme 
a  tesmoigné  en  plusieurs  endroicts  de  ses  escrits.  C'est  pour  vous 
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dire  qoe  Fuiiîté  du  père  spirituel  ne  forclost  point  la  confiance  et 
commanicatioa  avec  im  abtre,  pptinreu  que  Tobeyssance  promise 
demeorë  ferme  en  son  rang  et  soot  préférée^ 

Arrestèz-Tous  là ,  je  yons  sopplie ,  et  ne  votis  mettez  nuUentent 
^3  peyûe  en  quel  degré  vous  me  devez  tenir;  an*  tout  cela  n'est  que 
tentation  et  vayne  subtilité.  Qtie  vous  importe-t-il  de  sçavoir  si 
vous  me  pouvez  tenir  pour  vostre  pere^spininel,  ou  non ,  potirveu 
911e  vous  sçachiez  quelle  est  mon  ame  en  vostre  endrotct^.  et  que 
je  sçàcbe  quelle  est  la  vostre  au  mien?  Je  sçay  oue  vous  avea 
une  entief  e  et  parfaictë  confiance  eu  mon  affection  :  de  cela  je  n'eu 
doubte  nullement,  et  en  reçoy  de  la  consolation.  Sçaehez  aussi ^  je 
vous  supplie,  et  croyez-le  bien,  que  j'ay  une  vive  et  extraoï^inairé 
volonté  oe  servir  vostre  esprit  ne  toute  Vestenduë  de  mes  forces. 

le  ne  vous  sçatirois  pas  expliquer  ny  la  gualité  ny  la  grandeur  de 
ceete  affection  que  j'ay  à  vostre  service  spirituel  ;  mais  je  vous  diray 
bieri  (foe  je  pense  qu^elle  est  de  Dieu ,  et  que  pour  cela  je  la  nour- 
rirây  chèrement ,  et  que  tous  les  jours  je  la  voy  croistre  et  s'aug- 
menter notablement.  S'il  m*estoit  bien-seant,  je  vous  en  dirois  davan- 
XSLgeëi  avec  vérité;  mais  il  faut  que  je  m'arreste  là.  Maiùtenant,  ma 
cheré  dame,  vous  vovez  assez  clairement  la  mesure  avec  laquelle 
vous  me  pouvez  employer^  et  combien  vous  pouvez  avoir  de  con- 
fiance en  moy.  Faites  valoir  mon  afiection,  usez  de  tout  ce  que  Dieu 
m'a  donné  pour  le  service  de  vostre  esprit  ■  me  voylà  tout  vostre  ; 
et  ne  pensez  plus  sous  quelle  qualité ,  ny  eH  quel  degré  je  le  suis. 
Dieu  m'a  donné  à  vous ,  tenez-inoy  pour  vostre  en  luy,  et  m'ap- 
peliez ce  qu'il  vous  playra  ;  il  ne  m'importe. 

Encore  raut-il  que  je  vous  die ,  pour  couper  chemin  à  toutes  les 
respli^es  qui  se  po^r^oient  former  en  vostre  cœur,  que  je  n'ay 
jamais  entendu  qu'il  y  eust  nulle  lyaison  entre  nous  qui  portàst  au<^ 
cune  dbligation .  sinon  celle  de  la  charité  et  vraye  amytié  chres- 
tienne  )  de  laquelle  le  lyen  est  appelle  par  sainct  Paul  le  lyen  deper^ 
fection.  Et  vrayement  il  Test  aussi  r^  car  il  est  indissoluble,  et  ne 
reçoit  jamais  aucun  relaschement.  Tous  les  autres  lyens  sont  tem- 
porels, mesme  celuy  do  l'obeyssance,  qui  se  rompt  par  la  mort  et 
oeaucdup  d'autres  occurrences;  mais  celuy  de  la  cnarité  croist  avec 
le  téms,  et  prend  nouvelles  forces  par  la  durée.  Il  est  exempt  du 
tranchant  de  la  mort  de  laquelle  la  faulx  tranche  tout ,  sinon  la  cha- 
ritéiT  La  dilection  est  aussi  forte  que  la  mort ,  et  plus  dure  que 
l'enfer^  dit  Salomon.  Voylà  ^  ma  bonne  sœur  (et  permettez-moy  que 
je  vous  appelle  de  ce  nom ,  qui  est  celuy  par  lequel  les  apostres  et 
premiers  chrestiens  exprimoient  l'intime  amour  qu'ils  s'entre^por- 
toient),  voylà  nostre  lyen,  voylà  nos  chaisnes,  lesquelles  plus  elles 
nous  serreront  et  presseront,  plus  elles  nous  donnetont  de  Tayse  et 
de  ht  liberté.  Leur  force  n'est  que  suavité,  leur  violence  n'est  que 
doulceur,  rien  de  si  plyable  que  cela,  rien  de  si  ferme  que  cela. 
Tenez-moy  donc  pour  bien  estroictement  lyé  avec  vous,  et  ne  vous 
souciez  pas  d'en  savoir  davantage,  sinon  que  ce  lyen  n'est  contraire 
à  aucun  autre  lyen,  soit  de  vœu ,  soit  de  maryage.  Demeurez  donc 
entièrement  en  repos  de  ce  costé-là.  Obeyssez  à  vostre  premier  con- 
ducteur finalement  et  librement,  et  servez-vous  de  moy  charitable- 
ment et  franchement. 

s.  Frênçoiê.  ~  6  S3 
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Je  respons  àun  autre  article  de  vostre  lettre.  Vous  avez  eu  crainte 
de  tomber  en  quelque  duplicité ,  quand  vous  avez  dit  oue  vous 
m*aviez  communiqué  vostre  esprit,  et  que  vous  m*avez  demandé 


embonpoint  et  grâce  de  lespnt.  Mais  si  est-ce  que  ce  n  eust  pas 
esté  duplicité ,  puisque,  si  en  cela  vous  aviez  fait  quelque  faute,  à 
cause  du  scrupule  que  vous  aviez  en  me  communiquant  vosire 
cœur,  et  me  demandant  des  instructions ,  vous  Taunez  suffisam- 
ment effacée  par  après ,  pour  n'estre  plus  obligée  de  le  dire  à  per- 
sonne :  neantmoins  je  loue  vostre  candeur,  et  me  resjoûy  que  vous 
rayez  dit,  comme  aussi  tout  le  reste. 

Bien  que  vous  devez  estre  ferme  en  la  resolution  que  je  vous  don- 
nay,  que  ce  qui  se  dit  au  secret  de  la  pénitence  est  [tellement  sacré 
(][u  il  ne  se  doit  pas  dire  hors  d*icelle;  et  Quiconque  vous  demande 
SI  vous  avez  dit  ce  que  vous  avez  dit  avec  le  sceau  tres-sainct  de  la 
confession,  vous  luy  pouvez  hardyment,  et  sans  péril  de  duplicité, 
dire  que  nenni  :  il  n'y  a  nulle  difficulté  en  cela.  Mais  bien  beny 
soit  Dieu,  j*ayme  mieux  que  vous  excédiez  en  naïfveté  que  si  vous 
en  manquiez  :  toutesfois  un  autre  coup  demeurez  ferme,  et  tenez 
pour  non  dit  et  totalement  teu  ce  qui  est  couvert  d*un  voyle  sacra- 
mental.  Et  cependant  ne  vous  mettez  nullement  en  scrupule,  car 
vous  n*avez  point  offensé  en  le  disant,  bien  qu*à  Tadventure  vous 
eussiez  mieux  fait  le  celant,  à  cause  de  la  révérence  du  sacrement, 

3ui  doit  estre  si  grande ,  que  hors  iceluy  il  ne  soit  rien  mentionné 
e  ce  qui  s*y  dit.  Je  me  ressouviens  bien  où  vous  me  parlastes  sur 
ce  subjet  la  première  fois. 

Vous  me  dittes  que  peut-estre  auray-je  le  bien  de  vous  voir  en- 
viron la  septembre  :  ce  me  sera  une  extresme  consolation ,  conune 
aussi  de  voir  madame  Brulart  et  mademoiselle  de  Villars.  Le  sça- 
chant  je  m'essayeray  de  vous  donner  autant  de  loysir  qu'il  me  sera 
possible,  et  prieray  Dieu  particulièrement,  afin  que  je  vous  en 
puisse  estre  autant  utile  à  toutes  comme  je  suis  affectionné. 

J*ay  reprins  la  plume  plus  de  douze  fois  pour  vous  escrire  ces 
deux  feuilles;  et  sembloit  que  Tennemy  me  procuroit  des  distrac- 
tions et  affaires  pour  m'empescher  de  ce  fayre.  Interprétez  à  bien 
ceste  longueur;  car  j*en  ay  usé  pour  escbapper,  s'il  m  est  possible , 
les  respliques  et  scrupules  qui  naissent  assez  volontiers  es  esprits 
de  vostre  sexe.  Gardez- vous-en ,  je  vous  supplie,  et  ayez  bon  cou- 
rage. Quand  il  vous  surviendra  quelque  ennuy,  ou  intérieur  ou 
extérieur,  prenez  entre  les  bras  vos  deux  resolutions  et  colomnes 
de  Tediflce^ ,  et,  comme  une  mère  sauve  ses  enfans  d'un  danger, 
portez*les  es  playes  de  Nostre  Seigneur,  et  le  priez  qu'il  vous  les 
garde,  et  vous  avec  elles;  et  attendez  là,  dedans  ces  sainctesca* 
vemes,  jusques  à  ce  que  la  tempeste  soit  passée. 

Vous  aurez  des  contradictions  et  amertumes  :  les  tranchées  et 
convulsions  de  Tenfantement  spirituel  ne  sont  pas  moindres  que 
celles  du  corporel  ;  vous  avez  essayé  les  unes  et  les  autres.  Je  me 
suis  souventesfois  animé  parmy  mes  petites  difiicultez,  par  les  pa- 

*  Voir  la  lettre  da  3  mai ,  page  428. 
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rolles  de  nostre  doux  Sauveur,  qui  dit  :  ^  femme  ^  quand  elle  en- 
fante^ a  une  grande  détresse;  Tnaû,  ap-es  l'enfantement ,  elle 
oublye  le  mal  passif  parce  qu'un  enfant  luy  est  nay  (Joao.  16).  Je 
pense  qu*elles  vous  consolerout  aussi,  si  vous  les  considérez  et  répé- 
tez souvent.  Nos  âmes  doivent  enranter,  non  pas  hors  d'elles- 
mesmes,  mais  en  elles-mesmes^  un  enfant  masie»  le  plus  doulx, 
gracieux  et  beau  qui  se  peut  désirer;  c*est  le  bon  Jésus  qu*il  nous 
fkut  enfanter  et  produire  en  nous-mesmes.  Vous  estes  grosse»  ma 
chère  sœur;  et  beoy  soit  Dieu,  qui  en  est  le  père.  Je  parle  comme 
cela,  car  je  scay  vos  bons  désirs;  mais  courage,  car  il  faut  bien 
souffrir  pour  Venfanter.  L'enfant  aussi  mérite  bien  qu'on  endure 
pour  l'avoir  et  pour  estre  sa  mère. 

C'est  trop  vous  entretenir;  je  m'arreste,  priant  ce  céleste  Enfant 
(^u'il  vous  rende  digne  de  ses  grâces  et  faveurs,  et  nous  fasse  mou- 
nr  pour  luy,  ou  au  moins  en  luy.  Madame ,  priez-le  pour  moy,  qui 
suis  si  fort  misérable ,  et  accable  de  moy-mesme  et  des  autres ,  qui 
est  une  charge  intolérable ,  si  celuy  qui  m'a  desjà  porté  avec  tous 
mes  péchez  sur  la  croix  ne  me  porte  encore  au  ciel.  Au  demeurant, 
je  ne  dy  jamais  la  saincte  Messe  sans  vous  ;  et,  ce  qui  vous  tousche 
de  plus  près ,  je  ne  communie  point  sans  vous.  Je  suis  enfin  autant 
vostre  que  sçauriez  souhaicter.  Gardez- vous  des  empressemens , 
des  melancholies ,  des  scrupules.  Vous  ne  voudriez  pour  rien^  du 
monde  offenser  Dieu ,  c'est  bien  assez  pour  vivre  joyeuse. 

Ma  bonne  mère  est  yostre  servante,  et  tous  ses  enfans  vos  servi- 
teurs :  elle  vous  remercie  tres-humblement  de  vostre  bienveuil- 
lance.  Mon  frère  *  se  sent  infinyment  obligé  à  la  sousvenance  qyxe 
vous  avez  de  luy,  et  la  contre-eschange  par  la  continuelle  mémoire 

Îu'il  a  de  vous  à  l'autel  :  il  est  absent  maintenant  que  j'escris.  Je 
esire  sçavoir  le  nom  et  Paage  de  vos  enfans,  parce  que  je  les  tiens 
pour  miens  selon  Dieu.  Je  n'ose  pas  presser  les  dames  que  vous 
me  nommez,  du  voyage,  parce  qu  il  ne  seroit  pas  séant  :  je  le  de- 
sire  neantmoins,  et  me  console  en  l'espérance  que  j*en  ay.  Madame, 
vostre  j  etc. 

390. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Marques  certaines  par  les^iaelles  on  peut  recognoistre  si  le  choii  que  l'on  a  fait  d'an  directenr  est 
légitime.  —  Remèdes  poor  les  tentations  contre  la  foy.  Règles  de  condaitte  Si  l'asage  d'ane 
venfve  ehrestlenne,  tant  Si  resgard  de  ses  detoirs  enters  Diea,  qae  vis-k-tis  de  sa  (Imille  et  de 
son  intérieur  domestique* 

44  octobre  \60k. 

ÂDÂME,  plust  à  nostre  bon  Dieu  que  j'eusse  autant  de  moyen  de 
me  bien  fayre  entendre  par  cest  escrit  comme  j*en  ay  de  vo-* 
lonté  !  Je  m'asseure  que ,  pour  une  partie  de  ce  que  vous  désirez 
sçavoir  de  moy,  vous  seriez  consolée  ;  et  particulièrement  pour  les 
deux  doubtes  que  l'ennemy  vous  suggère  sur  le  choix  que  vous 
avez  fait  de  moy  pour  estre  vostre  père  spirituel.  Mais  je  m'en  vay 
''ous  dire  ce  que  je  pourray,  pour  exprimer  en  peu  de  parolles  ce 
que  je  pense  vous  estre  nécessaire  sur  ce  subjct. 

*  Messire  Jean-François  de  Sales,  successeur  de  notre  Saint  daus  rëvôchë 
le  Genève. 
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Pour  le  premier,  le  choix  que  vous  avez  fait  a  toutes  les  marques 
d'une  bonne  et  légitime  eslection  ;  de  cela  n*en  doublez  plus ,  je 
vous  supplie.  Le  grand  mouvement  d'esprit  qui  vous  7  a  ^rtée 
presque  par  force  et  avec  consolation  ;  la  considération  que  j'y  a? 
apportée  avant  d'y  consentir  ;  ce  que  ny  vous  ny  moy  ne  nous  en 
sommes  pas  iez  a  nous-mesmes^  mais  y  avons  appliqué  le  juge- 
ment de  vostre  confesseur,  bon,  docte  et  prudent;  ce  que  nous 
avons  donné  de  loysir  aux  premières  agitations  de  vostre  conscience 
pour  se  refroidir  si  elles  eussent  esté  mal  fondées;  ce  que  les 
prières  non  d*un  jour  ny  de  deux ,  mais  de  plusieurs  mois  ont  pré- 
cédé ,  sont  indubitablement  des  marques  infaillibles  que  c'estoit  la 
volonté  de  Dieu. 

Les  mouvemens  de  Tesprit  malin  ou  de  Tesprit  humain,  sont 
bien  d*autre  condition.  Ils  sont  terribles  et  vehemens,  mais  sans 
constance.  La  première  paroUe  qu'ils  jettent  à  Taureille  de  Famé 
qui  en  est  agitée ,  c'est  de  n'ouyr  point  de  conseil  ;  ou ,  si  elle  en 
ouyt,  que  ce  soyent  des  conseils  de  gens  de  peu  et  sans  expérience. 
Ils  pressent,  ils  veulent  qu'on  trousse  marché  avant  que  de  l'avoir 
traitté,  et  se  contentent  d'une  courte  prière,  qui  ne  sert  que  de 
prétexte  pour  establlr  les  choses  les  plus  importantes. 

Il  n'y  a  rien  de  pareil  en  nostre  faict.  Ce  n  a  esté  ny  vous  ny  moy 
qui  en  avons  formé  le  traitté  :  c'a  esté  un  troisiesme ,  qui  en  cela 
n'a  peu  regarder  qu'à  Dieu  seul.  La  difficulté  que  j'y  apportay  au 
commencement ,  qui  ne  procedoit  que  de  la  considération  que  j'y 
devois  appliquer,  vous  doit  entièrement  résoudre.  Car  croyez  bien 
que  ce  n  estoit  pas  faute  de  très-grande  inclination  à  vostre  service 
spirituel ,  je  Tavois  indicible  ;  mais  parce  qu'en  chose  de  telle  con- 
séquence je  ne  voulois  suivre  ny  vostre  désir,  ny  mon  inclination , 
ains  Dieu  et  la  Providence.  Arrestez-vous  là ,  je  vous  supplie,  et  ne 
disputez  plus  avec  Pennemy  en  ce  subjet;  dites-luy  harayment  que 
c'est  Dieu  qui  Ta  voulu ,  et  qui  l'a  fait.  Ce  fut  Dieu  qui  vous  embar- 
qua en  la  première  direction,  propre  à  vostre  bien  en  ce  tems-lâ; 
c  est  Dieu  qui  yous  a  portée  à  celle-cy,  laquelle ,  bien  que  Tinstru- 
meut  en  soit  indigne ,  il  vous  rendra  fructueuse  et  utile. 

Pour  le  second,  ma  tres-chere  sœur,  sçachez  que,  comme  je 
viens  de  dire,  dés  le  commencement  que  vous  conferastes  avec 
moy  de  vostre  intérieur,  Dieu  me  donna  un  grand  amour  de  yostre 
esprit.  Quand  vous  vous  desclarastes  à  moy  plus  particulièrement , 
ce  fut  un  lyen  admirable  à  mon  ame,  pour  chérir  de  plus  en  plus  la 
vostre ,  qui  me  fit  vous  escrire  que  Dieu  m'avoit  donné  à  vous  ;  ne 
croyant  pas  qu'il  se  pust  plus  rien  adjouster  à  l'afl'ection  que  je 
sentois  en  mon  esprit,  et  surtout  en  priant  Dieu  pour  vous. 

Mais  maintenant ,  ma  chère  fille ,  il  est  survenu  une  certaine 
qualité  nouvelle ,  qui  ne  se  peut  nommer,  ce  me  isemble  ;  mais  seu- 
lement son  efi'et  est  une  grande  suavité  intérieure  que  j'ay  à  vous 
souhaicter  la  perfection  de  l'amour  de  Dieu  et  les  autres  bénédic- 
tions spirituelles.  Non ,  je  n'adjouste  pas  un  seul  brin  à  la  vérité  ; 
je  parle  devant  le  Dieu  de  mon  cœur  et  du  vostre  :  chaque  affection 
a  sa  particulière  diflërence  d'avec  les  autres  ;  celle  que  je  vous  ay 
a  une  certaine  particularité  qui  me  console  infinyment,  et,  pour 
dire  tout,  qui  m  est  extresmement  profîtlable.  Tenez  cela  pour  une 
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tres-veri(able  vérité ,  et  n*eii  doublez  plus.  Je  n*en  voulois  pas  tant 
didre ,  mais  ujq  mot  tire  Tautre ,  et  puis  je  peuse  que  vous  le  mesna- 
gefezbiea. 

Grand  cas,  œ  me  senible ,  ma  flUe.  La  saincte  Eglise  de  Dieu ,  à 
riinitatioa  de  sou  Espoux ,  ne  nous  enseigne  point  de  prier  pour  . 
nous  en  particulier,  mais  tousjours  pour  nous  et  nos  frères  cbres- 
tiens;  donnez-nous ^  dit-elle,  aocordez-nous .  et  en  semblables 
termes,  qui  en  comprennent  plusieurs.  Il  ne  m  estoit  jamais  arrivé, 
sous  oeste  forme  de  parler  gênerais,  de  porter  mon  esprit  à  aucune 
personne  particulière  :  depuis  que  le  suis  sorty  de  Dijon ,  sous  ceste 
paroUe  de  not&s,  plusieurs  particulières  personnes  qui  se  sont  re- 
commandées &  moy  me  viennent  en  mémoire;  mais  vous  presque 
ordinairement  la  première  ;  et  quand  ce  n'est  pas  la  première ,  qui 
est  rarement.  c*est  la  dernière  |pour  m*y  arrester  davantage,  se 
peutHil  dire  plus  que  cela?  Mials,  à  Thonneur  de  Dieu,  que  cecy  ne 
se  communique  point  à  personne  ;  car  j^en  dy  un  petit  trop ,  quoy- 
qu'avec  toute  vérité  et  pureté. 

En  voyl&  bien  ass|^z  pour  respondre  cy-apres  à  toutes  ses  sugges- 
tions, ou  au  moins  pour  vous  donner  courage  de  vous  mocquer  de 
leur  autheur,  et  de  luy  cracher  au  nez.  Je  vous  diray  le  xœte  un 
jour,  ou  en  ce  monde,  ou  en  Tautre. 

Pour  le  troisiesme ,  vous  me  demandez  les  remèdes  au  travail 
que  vous  donnent  les  tentations  que  le  malin  vous  fait  contre  la  foy 
et  TEglise  ;  car  c*est  cela  que  j  entens.  Je  vous  en  diray  ce  que 
Dieu  me  donnera. 

Il  Ëiut  en  ceste  tentation  tenir  la  posture  que  Ton  tient  en  celle 
de  la  chair,  ne  disputer' ny  peu  ny.» prou;  mais  fayre  comme  fay- 
soient  les  enfans  d'Israël  des  os  de-l'agnéau  pascbal ,  qu*iis  ne  s'es- 
sayoient  nullement  de  rompre ,  mais  les  jettoient  au  feu.  Il  ne  faut 
nullement  respondre ,  ny  fayre  semblant  d'entendre  ce  que  Fenne- 
my  dit.  Qu'il  clabaude  tant  qu'il  voudra  à  la  porte ,  il  ne  faut  pas 
seulement  dire  :  Qui  va  là  ? 

Il  est  vray„  ce  me  direz-vous  ;  mais  il  m'importune ,  et  son  bruict 
fait  que  ceux  de  dedans  ne  s'entendent  pas  les  uns  les  autres  devi- 
ser. C'est  tout  un;  patience,  il  se  faut  prosterner  devant  Dieu,  et 
demeurer  là  devant  ses  pieds  :  il  entenara  bien  par  ceste  humble 
contenance  que  vous  estes  sienne,  et  que  vous  voulez  son  secours , 
encore  que  vous  ne  puissiez  pas  parler.  Hais  surtout  tenez-vous 
bien  fermée  dedans,  et  n'ouvrez  nullement  la  porte,  ny  pour  voir 
qui  c'est ,  ny  pour  chasser  cest  importun  :  enfin  il  se  lassera  de 
crier,  et  vous  laissera  en  paix. 

n  en  sera  tantost  tems ,  me  direz-vous.  Je  vous  prie ,  ayez  un 
livre  intitulé  :  De  la  Tribulation^  composé  par  le  Père  Ribadeneira, 
ep  espagnol ,  et  traduict  en  françois,  le  Père  recteur  ^  vous  dira  ou 
il  est  imprimé,  et  le  lisez  soigneusement.  Courage  donc,  le  tems 
en  sera  tantost  :  pourveu  qu'il  n'entre  point,  il  n'importe.  C'est 
cependant  un  tres-oon  signe  que  l'ennemy  batte  et  tempeste  à  la 
porte;  car  c'est  signe  qu  il  n'a  pas  ce  qu  il  veut  S'il  l'avoit  eu,  il 
ne  cneroit  plus;  u  entreroit  et  s'arresteroit.  Notez  cela^  pour  ne 
point  entrer  en  scrupule. 

«LeR.  P.de  Villars. 
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Apres  ce  remède,  je  vouS'  en  donne  un  autre.  Les  tentations  de 
la  foy  vont  droict  à  l'entendement,  pour  l'attirer  à  disputer,  à  res- 
ver  et  songer  là-dessus.  Sçavez-vous  ce  gue  vous  ferez  pendant 
que  Tennemy  s'amuse  à  vouloir  escalader  rintellect  ?  Sortez  par  la 
porte  de  la  volonté ,  et  luy  faites  une  bonne  charge  ;  c'est-à-dire 
comme  la  tentation  de  la  foy  se  présente  pour  vous  entretenir  : 


voix  intérieure  l'extérieure ,  criant  :  Ahl  traistre,  ahl  mal-heureux, 
tu  as  laissé  l'église  des  anges,  et  tu  veux  que  je  laisse  celle  des 
saincts!  Desloyal,  infldelle,  perfide,  tu  présentas  à  la  première 
femme  la  pomme  de  perdition,  et  tu  veux  que  j'y  morde?  Arrière^ 
6  Satan.  Il  est  escrit  :  Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu. 
Non,  je  ne  disputeray  point,  ny  ne  contesteray.  Eve  voulant  disputer 
se  perdit;  Eve  le  fit,  et  fut  seduicte.  Vive  Jésus,  en  qui  je  croyl  Vive 
l'Eglise ,  à  laquelle  j'adhère  1  et  semblables  paroUes  enflammées. 
Il  en  faut  dire  aussi  à  Jesus-Christ  et  au  Sainct-Esprit ,  telles 

Ïi'il  vous  suggérera  ;  et  mesme  à  l'Eglise  :  0  mère  des  enfans  de 
ieu  1  jamais  je  ne  me  separeray  de  vous;  je  veux  vivre  et  mourir 
en  vostre  giron. 

Je  ne  sçay  si  je  me  fay  bien  entendre.  Je  veux  dire  qu'il  faut  se 
revancher  avec  des  affections ,  et  non  pas  avec  des  raysons;  avec 
des  passions,  et  non  pas  avec  des  considérations.  Il  est  vray  qu'en 
ces  tems  de  tentations,  la  pauvre  volonté  est  toute  seiche;  mais 
tant  mieux  :  ces  coups  seront  tant  plus  terribles  à  l'ennemy,  lequel 
voyant  qu'en  lieu  de  retarder  vostre  advancement,  il  vous  donne 
suDJet  d  exercer  mille  affections  vertueuses ,  et  particulièrement  de 
la  protestation  de  la  foy ,  vous  laissera  en  fin  finale. 

En  troisiesme  lieu,  il  sera  bon  d'appliquer  quelquesfois  cinquante 
ou  soixante  coups  de  discipline,  ou  trente,  selon  que  vous  serez 
disposée.  C'est  grand  cas  comme  ceste  recepte  s'est  treuvée  bonne 
en  une  ame  que  je  cognois.  C'est  sans  doubte  que  le  sentiment 
extérieur  divertit  le  mal  et  affliction  intérieure ,  et  provocgue  la 
miséricorde  de  Dieu  ;  joinct  que ,  le  malin  voyant  que  l'on  nat  sa 
partisane  et  confédérée,  la  cnair,  il  craint  et  s'enfuit.  Mais  de  ce 
troisiesme  remède ,  il  en  faut  user  modérément ,  et  selon  le  profict 
que  vous  en  verrez  réussir  par  l'expérience  de  quelques  jours. 

Au  bout  de  tout  cela ,  ces  tentations  ne  sont  que  des  afflictions 
comme  les  autres  ;  et  faut  s'accoiser  sur  le  dire  de  la  saincte  Escri- 
ture  ;  Bien-heureux  est  qui  souffre  la  tentation;  car^  ayant  esté 
espreuvé  f  il  recevra  la  couronne  de  gloire.  Sçachez  que  j'ayveu 
peu  de  personnes  avoir  esté  advancées  sans  ceste  espreuve,  et 
faut  avoir  patience.  Nostre  Dieu ,  après  les  bourrasques,  enverra  le 
calme.  Mais  surtout  servez-vous  du  premier  et  second  remède. 

Pour  le  quatriesme  poinct,  je  ne  veux  point  changer  les  offres 
que  vous  fistes  la  première  fois  que  vous  vous  vouastes,  ny  la  place 
qui  vous  fut  donnée  *,  ny  tout  le  reste.      • 

*  Il  me  renvoya,  dit  Madame  de  Chantai ,  ayec  ceste  recommandation  de 
ne  penser  qu'à  demeurer  dans  ma  condition ,  parce  que  j*avois  souvent  des 
désirs  d'estre  religieuse. 
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Quant  à  vos  prières  quotidiennes,  voicy  mon  advis. 
Le  matin ,  faites  la  méditation  avec  la  préparation ,  telle  que  je 
Tay  marquée  en  Tescrit  que  fenvoye  à  ceste  intention  :  adjoustez 
le  Pater  noster^  Y  Ave  Maria ,  le  Credo  ^  le  Veni  creator  Spiritus, 
VÀve  maris  Stella^  YAngele  Dei^  et  une  courte  orayson  pour  les 
deux  saincts  Jean  et  les  deux  saincts  François  d'Assise  et  dePaule, 
que  vous  treuverez  dans  le  Bréviaire  ;  et  peut-estre  les  avez-vous 
desjà  dans  le  livret  que  vous  pensez  m'envoyer. 
SalQez  tous  les  saincts  avec  ceste  orayson  vocale  : 
Saincte  Marie  et  tous  les  saincts,  veuillez  intercéder  pour  nous 
vers  Nostre  Seigneur,  afin  que  nous  obtenions  d*estre  ayoez  et  sau- 
vez par  celuy  qui  vit  et  règne  es  siècles  des  siècles.  Amen. 

Sancta  Mana,  et  omnes  sancti^  intercedite  pro  nobis  ad  Bomi' 
num,  ut  nos  mereamur  àb  eo  adjuvari  ePsalvarî^  qui  vivit  et  re- 
gnat  in  saecula  sœculorum.  Amen  *. 

Ayant  salué  les  saincts  qui  sont  au  ciel ,  dites  un  Pater  noster  et 
VAve  pour  fes  fidelles  trespassez,  et  un  autre  pour  les  fidelles 
\ivans.  Ainsi  vous  aurez  visité  toute  l'Eglise,  dont  Tune  des  parties 
est  au  ciel ,  Tautre  en  terre ,  Tautre  sous  terre,  comme  sainct  Paul 
et  sainct  Jean  tesmoignent.  Cela  vous  tiendra  une  heure  bien 
ronde. 

Oyez  tous  les  jours  la  Messe,  qfuand  il  se  pourra,  en  la  façon  que 
j'ay  descritte  en  Tescrit  de  la  Méditation. 

Et  soit  à  la  Messe,  soit  le  long  du  jour,  je  désire  que  le  Ghappelet 
se  die  tous  les  jours,  le  plus  affectueusement  quMl  se  peut. 

Le  long  du  jour,  force  oraysons  jaculatoires,  et  particulièrement 
celles  des  heures,  quand  elles  sonnent;  c'est  une  aevotion  utile. 

Le  soir,  avant  souper,  j'api)reuve  un  petit  de  recollection ,  avec 
cinq  Paternoster  ei  Ave  Maria,  aux  cinq  playes  de  Nostre  Sei- 
gneur. Or,  la  recollection  se  pourra  fayre  avec  une  entrée  de  l'ame 
en  Tune  des  cinq  playes  de  Nostre  Seigneur  pour  cinq  jours,  le 
sixiesme  dans  les  espines  de  sa  couronne ,  et  le  septiesme  dans  son 
costé  percé  :  car  il  faut  commencer  la  sepmaine  par  là ,  et  la  finir 
de  mesme;  c'est-à-dire,  les  dimanches  il  faut  revenir  à  ce  cœur. 

Le  soir,  environ  une  heure  ou  une  heure  et  demie  après  souper, 
vous  vous  retirerez ,  et  direz  le  Pater  noster,  Y  Ave ,  le  Credo ,  cela 
fait,  le  Con/ileor  jusqu'à  med  culpd;  puis  l'examen  de  conscience, 
après  lequel  vous  achèverez  le  meâ  culpd^  et  direz  les  Litanies  de 
Nostre-Dame  de  l'église  de  Lorette,  ou  bien,  par  ordre,  les  sept 
Litanies  de  Nostre  Seigneur,  Nostre-Dame,  des  Anges,  et  ainsi  des 
autres,  telles  qu'elles  sont  en  un  livre  fait  exprès.  Il  est  vray  qu*il 
est  mal-ayséÀ  les  treuver;  et,  partant,  ne  les  trouvant  pas,  celles 
de  Nostre-Dame  suffiront  ;  cela  vous  tiendra  près  d'une  demy-heure. 
Tous  les  jours  une  bonne  demy-heure  ae  lecture  spirituelle  : 
c'est  bien  assez  pour  tous  les  jours.  Les  festes,  vous  y  pourrez  ad- 
jouster  d'estre  à  Vespres ,  et  dire  Toffice  de  Nostre-Dame.  Mais  si 
vous  avez  un  grand^  goust  aux  prières  que  cy-devant  vous  avez 
faites,  ne  changez  pas,  je  vous  prie.  Et  s  il  vous  advient  de  laisser 
quelque  chose  que  je  vous  ordonne ,  ne  vous  mettez  point  en  scru- 

*  Odice  de  TEglise ,  à  prime. 
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pule  ;  car  voiçy  la  règle  générale  de  nostre  obeyssance  escrile  en 
grosses  lettreis  : 

Il  faut  tout  feyrQ  par  ampur,  et  rien  par  force  ;  il 
fout  plus  a,ypaier  robeyseg-nca  que  craindre  la  deso- 
bej^^ssance. 

Je  vous  laisse  Tesprit  de  lib^té^  ^o^  ps^  celMy  ^ul  fordosi 
robeyssance ,  car  ç*èst  la  liberté  de  l^,  çii^lT  ;  mais  celuy  qui  £ar- 
Çlpst  Ift  coDtraiQCté  et  le  scrupule,  ou  empressepient, 

$1  vous  ayu^ef^  bien  fort  1  obejssaace  et  sousmissioa ,  je  v^x 
que  s'il  vous  vient  oçcasiop  iusjle  ou  cb^ritabla  de  laisser  vos  eic^r- 
CiceSi  ce  soit  upe  espèce  4'o}>ey6Sf^nçe,  çt  qve  ce  man/(|aeiiient 
soit  ^Mppieé  par  Tapour. 

Je  désire  que  vous  ayez  une  traduction  française  de  toutes  les 
prières  que  vous  dfrez  :  nop  pas  que  je  veuille  que  voup  le9  disiez 
en  françois ,  ains  e\k  latin  «  c^r  elles  vous  rendront  pins  de  dev^ 
i^ojfx  ;  mais  c'est  que  je  veux  qpe  vous  en  ave^  auou{;€^|^Q(  )e  lueps 
^lesme  des  Litanies  du  Nom  de  Jésus,  de  NostrcrOame  et  ded 
mxirps.  Mais  faites  tout  cpcy  sans  empre^pient .  et  ^vec  e^nl  de 
doulceur  et  d'amour. 

Vo3  niedilations  seront  BVff  l^  vie  et  mort  de  Nostre  Seigoteor*.. 
Tappreu ve  que  vous  employie;?  tes  Exercices  de  Taulere ,  les  Médi- 
tations de  saiact  Bonaventurg,  et  pelle?  de  Gapigli^t  en?  o*est 
enfin  tousjours  la  vie  de  Nostrp  Seigpeur  îfjâ^  se3  Svaqgiifts.  Uw 
i^  £^t  réduire  le  tput  à  la  jfmi^^^  qu£i  W  vou^  envoya  ûmB  eest 
escrit. 

Les  méditations  dps  g^atrg  (ins  da  Vbon^me  vous  seii^nt  ntileis , 
à  1»  cbarffe  que  vous  les  Unissiez  tousjours  par  un  acte  de  cpn- 
Oanqe  en  ui^  »  ne  vo^s  représentât  jisimais  ny  la  mort  py  renier 
d  pu  co^\é ,  qne  la  crpii^  ne  spit  4e  i'antre ,  oonr,  après  vohs  aatre 
Q^çitée  i  1;^  crainte  p^  Ym  ^  recourir  ^  Tautre  par  coofiaACe. 


sphre  du  sçimedy,  fapiH^vQ  qu'oa  ia  mate  Le  loog  de  i»  sepr 
maine  •  non  tant  af(  retr^nçbement  des  vjandçs  (la  sobriété  estant 
gïiraée)  consme  an  rétrancben^ent  dn  ^ix  d'ieelies.  J'appresve 

Î^e  neantmoins  on  la  f^^  quelqnesfoîs ,  en  Iny  donnant  à,  maagof 
e  )  avoine  f  que  sainct  François  luy  do&noit  pour  la  £ayre  afier 
ptns  viste,  Ç*Qst  la  discipline  qni  lï  noe  merveilleuse  force»  en  pior 
(pinnt  U  çmu  4e  fesvpiUerTewri^f  aenlement  deux  foîB  laaepr 
m^inop 

'  Vqmb  ne  deve^  pM  relaseber  da  ia  fréquence  de  la  opmmuttoo , 
sillon  que  vestre  oonfesseiur  vavs  l^  aommande.  2>y  Geste  cqqos^ 
l^iop  particulière  »  le9  lestes  i  4e  sgavfnr  que  nous  coBtfnuniaDs 

l^nr  1^  einquiesme  poinct ,  n*eat  la  vérité  que  je  cheria  4 1 
tc^rpçifticnliere  dilection  et  onstre  Celse-fienigne ,  et  tout  le 

*  Le  corps  que  sainct  François  d'Assise  appelait  frire  Pane. 
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de  VOS  enfaos,  Puisfiue  Dieu  vous  a  donné  ce  cœur  de  les  désirer 
totalemeqt  au  service  de  Dieu,  il  les  fapt  nourrir  à  ce  dessein, 
leur  ipspirant  souefvemQnt  des  pensées  conformes  à  cela.  Ayez  les 
Confesswns  de  ^ainct  Àt,igustiO|  et  lisez  soigneusement  dés  le 
huictiesme  livre  ;  vous  y  verrez  saiocte  Monique,  veufve,  avec  Iç 
soing  de  soo  Augustin ,  et  plusieurs  choses  qui  vous  consoleront. 

Qilïin4À  Gelser-Benigne ,  \\  faut  que  ce  isoi(  avec  des  motifs  ge-r 
nerouiz ,  ^t  qu'on  luy  planta  dans  sa  petite  ame  des  prétentions  au 
servie^  dç  pieu  toutes  nobjes  et  vaillante^,  et  luy  ravaler  fort  les 
appréhensions  de  la  gloire  purement  mondaine  ;  mais  cela  petit  ^ 
petU.  A  mesure  auHl  croiptrii ,  noq^  penserons  aux  particularitez 
requises  •  Dieu  ayaant. 

Cependant  prenez  garde ,  noQrseulement  pour  luy,  mais  pour  ses 
soears ,  qu'ils  ne  dorment  que  seuls,  le  plus  ^u'il  se  pourra,  ou  avec 
des  p^Bonnes  ésquelles  vous  puissiez  avoir  autant  de  juste  con- 
fiance copme  en  vous-rj^esmcr  II  n'est  pas  croyable  combien  cest 
ad  vis  est  utile  ;  Texperience  me  le  reçd  recommaodable  tous  les  jouts. 

31  Françoise  veut,  de  sop  gré,  estre  religieuse,  bon  :  autrem^pt 
je  n^appreuve  pas  qu*on  prévienne  sa  volonté  par  des  resolutiops, 
niais  sçulemept  comme  celle  de  toutes  les  autres ,  par  des  inspirai- 
tioos  soiiîefves. 

U  nous  faut,  le  plu3  qu'il  est  possible,  agir  dans  les  esprits, 
conupe  les  anges  font  •  par  des  mouvemens  gracieux  et  sans  vio-r 
lenç^.  Cependant  j'approuve  bien  que  vous  la  fassiez  nourrir  en  la 
religion  au  Puits^d'Orbe,  en  laquelle  j*espere  que  la  devotiop  va 
refleurir  bien-tost,  à  bon  escient;  et  je  veux  que  vous  coopériez  4 
cestç  îptenUQP.  Mais  i,  toutes,  pst^Hcur  la  vanité  de  Tame  ;  elle 
nayt  presque  avec  le  sexe. 

Je  sçay  que  vous  avez  les  epistres  4e  saiflct  {Ilerosme  en  françoip  : 
vpyiÇ?  celle  qu'il  escrit  de  Pacatula.  et  les  autres^  pour  la  nourriture 
dé^  filles  ;  elfes  vous  recréeront.  11  faut  neantmoips  user  de  modi^rai- 
tîDn^  J  ay  tout  dit  qpani}  Tay  dit  des  inspirations  souêfves. 

4^  v^y  que  vous  devez  mn%  mille  espus  ;  le  plus  que  vous  pourrez, 
haste^n  le  payement,  et  gardez  surtout  dç  retenir  rien  de  pçr^ 
sonpe^  tapt  qull  vous  sera  possible. 

Faites  quelques  petites  aumosaes,  jonais  avec  grande  humilité, 
raym9  U  Visitation  des  malles ,  des  vieux  et  des  femmes  pripci- 
palep^ept ,  et  des  jeunes  quand  ils  iQ  sont  bien  fort,  J'ayme  la  visir* 
tation  des  i)au  vres,  spécialement  des  femmes,  avec  grande  humilité 
et4^))onpair.etép 

Pour  1^  sixiesmo  poinçt ,  j'appreuve  que  vous  partagiez  vosU^ 
séjour  auprès  de  H.  vostre  père  et  de  M.  vostre  beaurpere,  et  mm 
vow  vpps  exerciez  ^procurer  le  bien  de  leur  wie  à  la  façop  des 
anges ,  çovum  J  ^y  dit  ;  si  le  séjour  de  Dijon  est  un  petit  plus  grand, 
il  p  importe  :  c'est  aussi  vostre  premier  devoir,  Tascbez  de  y^m 
rendre  tous  les  jours  plus  aggreabie  et  humble  4  Tun  ou  à  l'autre 
dies  pères ,  et  procurez  leur  salut  en  esprit  de  douceur.  Saps  doubla 
qpe  rbyver  vouç  sera  plus  propre  ^  Dijop. 

J|*escris  à  M.  vostre  père  \  et  parce  qu'il  m'avoit  commandé  de  luy 
escrire  quelque  chose  pour  le  salut  de  son  ame ,  je  Tay  fait  avec 
beaucoup  de  simplicité ,  peut-estre  trop. 
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Mon  advîs  gîsl  en  deux  poîncts  :  Tun  qu'il  fasse  une  générale 
revue  de  toute  sa  vîe  pour  fayre  une  pénitence  générale;  c'est  une 
chose  sans  laquelle  nul  bomme  d'honneur  ne  doit  pas  mourir; 
l'autre,  qu'il  s^essaye  petit  à  petit  de  se  desprendre  des  affections 
du  monde ,  et  luy  en  ay  les  moyens. 

Je  luy  propose  cela,  à  mon  ad  vis,  assez  clairement  et  doulcement; 
et  avec  ce  terme ,  qu'il  faut  non  pas  du  tout  rompre  les  lyens  d'aï- 
iyance  qu^on  a  aux  affaires  du  monde,  mais  les  descoudre  et  dé- 
nouer. 11  vous  monstrera  la  lettre,  je  n  en  doubte  point.  Aydez-le  à 
l'entendre  et  à  la  prattiquer. 

Vous  luy  devez  une  grande  charité  à  l'acheminer  à  une  fin  heu- 
reuse, et  nul  respect  ne  vous  doit  empescher  de  vous  y  employer 
avec  une  humble  ardeur-  car  c'est  le  premier  prochain  que  Dieu 
vous  oblige  d'aymer  ;  et  la  première  partie  que  vous  devez  aymer 
en  luy,  c'est  son  ame .  et  en  son  ame  la  conscience .  et  en  la  con- 
science la  pureté ,  en  la  pureté  l'appréhension  du  salut  étemel. 

J'en  dy  ae  mesme  au  beau^pere. 

Peutrostre  que  M.  vostre  père ,  ne  me  cognoissant  pas,  treuvera 
ma  liberté  mauvaise ,  mais  faites-moy  cognoistre  à  luy,  et  je  m'as- 
seure  qu'il  m'aymera  pour  ceste  liberté  plus  que  pour  autre  chose. 

J'escris  à  M.  de  Bourges  une  lettre  de  cinq  feuilles*,  où  je  luy 
marque  la  façon  de  prescher,  et  avec  cela  je  m'espanche  à  luy  dire 


ment  à  cœur. 

Pour  le  septiesme  poinct,  de  l'esprit  de  liberté,  je  vous  diray  ce 
que  c'est. 

Tout  homme  de  bien  est  libre  des  actions  de  péché  mortel  ;  et  n'y 
attache  nullement  son  affection.  Yoylà  une  liberté  nécessaire  a 
salut.  Je  ne  parle  pas  de  celle-là  :  la  liberté  de  laquelle  je  parle, 
c'est  la  liberté  des  enfans  bien-aymez.  Et  qu'est-ce?  c'est  un  désen- 
gagement du  cœur  chrestien  de  toutes  choses,  pour  suivre  la  vo- 
lonté de  Dieu  reçogneue.  Vous  entendrez  aysement  ce  que  je  veux 
dire ,  si  Dieu  me  donne  la  grâce  de  vous  proposer  les  marques, 
signes ,  effects  et  occasions  de  ceste  liberté. 

Nous  demandons  à  Dieu ,  avant  toutes  choses ,  que  son  nom  soit 
sanctifié ,  que  son  royaume  advienne ,  sa  volonté  soit  faite  en  la 
terre  comme  au  ciel. 

Tout  pela  n'est  autre  chose ,  sinon  l'esprit  de  liberté  ;  car,  pour- 
veu  que  le  nom  de  Dieu  soit  sanctifié ,  que  sa  majesté  règne  en 
vous ,  que  sa  volonté  soit  faite ,  l'esprit  ne  se  soucie  d'autre  chose. 

Première  remarque  :  le  cœur  qui  a  ceste  liberté  n'est  point  atta- 
ché aux  consolations ,  mais  reçoit  les  afflictions  avec  toute  la  dou- 
ceur que  la  chair  peut  le  permettre.  Je  ne  dy  pas  qu'il  n'ayme  et 
qu'il  ne  désire  les  consolations ,  mais  je  dy  quMl  n'engage  pas  son 
cœur  en  icelles. 

Seconde  remarque  :  il  n'engage  nullement  son  affection  aux 
exercices  spirituels  ;  de  façon  que,  si  par  maladie  ou  autre  accident, 

*  Lettre  103,  page  462. 
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I  en  est  empescbë ,  il  n'en  conçoit  nul  regret.  Je  ne  dy  pas  aussi 
ju'il  ne  les  ayme ,  mais  je  dy  qu'il  ne  s'y  attache  pas. 

Il  ne  perd  gueres  sa  joye,  parce  que  nulle  privation  ne  rend  triste 
:eluy  qui  n'avoit  son  cœur  attaché  nulle  part.  Je  ne  dy  pas  qu'il  ne 
la  perde,  mais  c'est  pour  peu. 

Les  effects  de  ceste  liberté  sont  une  grande  suavité  d'esprit,  une 
grande  doulcenr  et  condescendance  à  tout  ce  qui  n'est  pas  péché , 
oujdanger  de  péché;  c'est  ceste  humeur  doulcement  piyable  aux 
actions  de  toute  vertu  et  charité. 

Exemple  :  une  ame  qui  s'est  attachée  à  l'exercice  de  la  médita- 
tion, interrompez-la  y  vous  la  verrez  sortir  avec  du  chagrin,  em- 
pressée et  estonnée.  Une  ame  qui  a  la  vraye  liberté  sortira  avec  un 
visage  esgal  et  un  cœur  gracieux  à  l'endroict  de  l'importun  qui 
l'aura  incommodée.  Car  ce  luy  est  tout  un ,  ou  de  servir  Dieu  en 
méditant,  ou  de  le  servir  en  supportant  le  prochain  :  l'un  et  l'autre 
est  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  le  support  du  prochain  est  nécessaire 
en  ce  tems-là. 

Les  occasions  de  ceste  liberté  sont  toutes  les  choses  qui  arrivent 
contre  nostre  inclination;  car  quiconque  n'est  pas  engagé  en  ses 
inclinations ,  ne  s'impatiente  pas  quand  elles  sont  diverties. 

Geste  liberté  a  deux  vices  contraires,  l'instabilité  et  la  contraincte, 
ou  la  dissolution  et  la  servitude. 

L'instabilité  d'esprit ,  ou  dissolution ,  est  un  certain  excès  de 
liberté  par  lequel  on  veut  changer  d'exercice .  d'estat  de  vie,  sans 
raysoD ,  ny  cognoissance  que  ce  soit  la  volonté  de  Dieu.  A  la  moin- 
dre occasion  on  change  d'exercice,  de  dessein,  de  règle;  pour 
toute  petite  occurrence ,  on  laisse  sa  règle  et  sa  louable  coustume  ; 
et  par  là  le  cœur  se  dissipe  et  se  perd ,  et  est  comme  un  verçer 
ouvert  de  tous  costez ,  duquel  les  fruicts  ne  sont  pas  pour  les 
maistres,  mais  pour  tous  passans. 

La  contraincte  ou  servitude  est  un  certain  manquement  de  liberté 
par  lequel  l'esprit  est  accablé  ou  d'ennuy  ou  de  cholere ,  quand  il 
ne  peut  fayre  ce  qu'il  a  desseigné  »  encore  qu'il  puisse  fayre  quel- 
que chose  de  meilleur. 

Exemple  :  je  desseigné  de  fayre  la  méditation  tous  les  jours  au 
matin  ;  si  j'ay  l'esprit  d'instabilité  ou  dissolution ,  à  la  moindre 
occasion  du  monde  je  differeray  au  soir,  pour  un  chien  qui  ne  m'aura 
laissé  dormir,  pour  une  lettre  qu'il  faudra  escrire,  bien  que  rien 
ne  presse.  An  contraire,  si  j'ay  1  esprit  de  contraincte  ou  servitude, 
je  ne  laisseray  pas  ma  méditation,  ores  qu'un  malade  ayt  grand 
besoin  de  mon  assistance  à  ceste  heure-là ,  ores  que  j  aye  une 
depesche  de  grande  importance ,  et  qui  ne  puisse  estre  bien  diffé- 
rée ;  et  ainsi  des  autres  subjets. 

Il  me  reste  à  vous  dire  deux  ou  trois  exemples  de  ceste  liberté , 
qui  vous  feront  mieux  cognoistre  ce  que  je  ne  sçay  pas  dire.  Mais 
premièrement  il  faut  que  je  vous  die  qu'il  faut  observer  deux  règles 
pour  ne  point  chopper  en  cest  endroict. 

C'est  qu'une  personne  ne  doit  jamais  laisser  ses  exercices  et  les 
communes  régies  des  vertus,  sinon  qu'il  voye  la  volonté  de  Dieu 
de  l'autre  costé.  Or,  la  volonté  de  Dieu  se  manifeste  en  deux  fa- 
çons :  par  la  nécessité  et  par  la  charité.  Je  veux  prescher  ce 
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Garesme  ea  ua  petit  lieu  de  mon  diocèse  ;  si  cependant  je  deviets 
malade  ou  que  je  me  rompe  la  jambe,  je  n*ay  que  fayre  de  regretter 
et  ffl*inquietter  de  ne  point  prescher  ;  car  c  ^t  cbcÂe  certakie  qve 
la  volonté  de  Dieu  est  que  je  le  serve  eu  souffrant,  et  non  pas  ee 
prescbaot.  Que  si  je  ne  suis  oas  malade ,  mais  qu*il  se  présente  une 
occasion  d'aller  en  ua  autre  lieu  où  »  si  je  ne  vay,  ils  se  toont  hu- 
guenots, voylà  la  volonté  de  Dieu  asse^  aesclarée  powr  fayre  douter 
n^ent  contourner  mon  dessein. 

La  secoùde  règle  est  que,  lorsqu'il  faut  user  de  liberté  par  cba- 
rilét  U  f^ut  çue  ce  soit  sans  scandale  et  sans  injustice.  Par  ezeetnle, 
je  sçay  que  je  serois  plu«  utile  quelque  part  bien  loing  de  mon  aio- 
ce^  :  je  ne  doy  pas  user  de  liberté  en  cela  ;  car  je  scaud^Uzereis 
et  ferois  injure,  parce  que  je  suis  obligé  icy. 

Ainsi  p'est  une  fousse  liberté  aux  femo^s  maryfes  de  s^eatoigaer 
de  ieurp  marys  sans  légitime  rayson ,  sous  prétexte  de  dewtioa  et 
de  charité.  De  manière  que  ceste  liberté  ne  prgudicie  jamais  aux 
vocations;  au  contraire,  elle  fait  quhm  chascun  se  playst  en  la 
sienne ,  puisque  chascun  doit  sçavoir  que  c'est  la  volonté  de  Dieu 
qu'on  y  demeure. 

Maintepani  je  veux  que  vous  considériez  le  cardinal  Borromée*, 
qa'w  VA  çaoonij^r  dans  peu  de  jours.  G'estoit  Tesprit  le  plus  exact, 
roide  et  austère  qu'il  est  possible  d'imaiginer  ;  il  ne  beuvoit  ane  de 
Teau,  et  ne  mangeoit  que  du  pain;  si  exact  que,  depuis  9a il  ftit 
archevesque,  en  vingt-quatre  ans  il  n'entra  que  deux  fois  en  b 
m4i]p9oq  dfe  ses  frères  estant  malades ,  et  deux  fois  dans  son  jardin, 
et  neantmoins ,  cest  esprit  si  rigoureux ,  mangeant  souvent  avec  bs 
Souisses  ses  vosyîos,  pour  les  gaigner  à  mieuK  fsyre«  il  ne  faysoH 
nulle  difficulté  de  favjne  des  earrbux  ou  blindes'  avec  eu:^  i  chaque 
repas ,  oultre  ce  au  il  avoit  beu  pour  sa  soif.  Voyli  un  traîct  de 
samcte  liberté  en  l'homme  le  plus  rigoureux  de  cest  aage.  Ub  esprit 
diflsolii  eust  fait  trop  :  un  esprit  c<NBtrainct  eust  pensé  pécher  mor- 
tellement; un  esprit  de  liberté  fait  cela  p^  cbanté, 

Spiridion*,  un  ancien  evesque,  ayant  receu  un  pèlerin  presqœ 
mort  de  faim  en  tems  de  caresme ,  et  en  un  lieu  où  il  n  y  avoit 
autre  chose  que  de  la  chair  salée ,  il  fit  cuire  oeste  chair  et  la  pré- 
senta au  pèlerin..  lie  pèlerin  n*en  vouloit  pas  manger,  nonolKtant 
sa  nécessité.  Spiridion  n'en  avoit  Qulle  nécessité,  qui  en  maonale 
premier  par  charité ,  afin  d*oster,  par  son  exemple,  le  scmpoTe  du 
pèlerin,  voylà  une  charitable  liberté  d'un  aainct  homme, 

Le  Père  Ignace  de  Loyola^  qu'on  va  canoniser,  le  mmmdy- 
sainct ,  mangea  de  la  chair  sur  la  simple  ordonnance  du  médecin, 
qui  le  jugeoit  e?ipedient  ix>ur  un  petit  mal  qu'il  avoH,  Un  esprit  de 
contraincte  se  fust  fait  prier  trois  jours. 

Mais  je  vous  veux  présenter  un  soleil  auprès  de  tout  cela ,  an 

*  Saint  Gbarlet,  eaBoniaë  en  4640  par  Paul  V* 

*  Faire  carroux,  te  divertir  en  buvaai;  faira  une  ^rindâf  porter  ua  tout. 
'  Sniridion,  évoque  de  Trémithaato,  en  Pile  de  Chypre ,  ilhistre  par  aes 

miraeleB,  se  trouva  au  Concile  général  de  l^icëe,  et  coaroadit  un  philes^^iM^ 
trè#^-capuea^ ,  par  la  seule  exposition  de  la  fcâ  chrëtienae* 
4  S«ijit  Ignace  y  caiioDiië  par  Grégoire  ^V. 
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vray  esprit  franc  et  libre  de  tout  engagement,  et  gui  ne  tient  qu'à 
la  volonté  de  Bieu^  J'ay  pensé  souvent  quelle  estoit  la  plu»  grande 
mortification  d)e  tous  les  saiacts  de  la  vie  deeqaele  j'ay  eu  cognois^ 
sauce;  et^  après  plusieurs  considérations,  j*ay  t^uvé  celle^cy  : 
sainct  Jean-Baptiste  alla  au  désert  t  raage  de  cinq  ans ,  et  sçavoil 
que  Bostre  Sauveur,  et  le  sien ,  esteitnay  tout  procbe  de  luy,  €fesU 
à-dire  une  journée,  ou  deux,  ou  trois,  comme  cela.  Dieu  sçayt  s! 
le  cœur  de  sainct  Jean ,  touscné  de  Tamoar  de  sou  Sauveur  dés  le 
ventre  de  sa  mère  f  euet  désiré  de  jottyr  de  sa  saincte  présence,  n 
passe  neantmoins  vingt-cinq  ans  là  au  désert,  sans  venir  une  seule 
fois  pour  voir  nostre  Sauveur,  et  par  tout  s*arreste  à  eatechiser^sans 
venir  i  Nostre  Seigneur,  et  attend  çu'il  vienne  à  luy  :  après  cela^ 
rayant  baptizé,  il  ne  le  suit  pas ,  mais  demeure  à  lïiyre  son  office,  u 
Dieu  l  quelle  mortification  d'esprit  1  Estre  si  près  de  son  Sauveur,  el 
ne  le  voir  point  1  Tavoir  si  proche ,  et  n'en  jotlyr  point  1  £t  qu'est-ce 
que  cela,  sinon  avoir  son  esprit  desengagé  de  tout,  et  de  Diea 
mesme  ^  pour  fayre  la  volonté  de  Dieu  et  le  servir?  Laisser  Dieu 
pour  Dieu ,  et  n'aimer  pas  Dieu  pour  l'aymer  tant  mieux  et  plus 
purement  \  Gest  exemple  estouflé  mon  esprit  de  sa  grandeur. 

J'ay  oublyé  à  dire  que  non^seulement  la  volonté  de  Dieu  se  co-' 
gnoist  par  la  nécessité  et  charité ,  mais  par  Tobedience  :  de  façotf 
que  oeluy  qui  reçoit  un  commandement  doit  croire  que  c  est  la  vom 
lontë  de  Dieu.  N'est-ce  pas  trop?  maïs  mon  esprit  court  plus  vite 
que  je  ne  veux,  porté  de  l'ardeur  de  vous  servir. 

Pour  le  huictiesme  poinct ,  ressouvenez-vous  du  jour  du  bien- 
heureux roy  sainct  Loftys^  jour  auquel  vous  ostastes  derechef,  ou 
de  nouveau ,  la  couronne  de  vostre  royaume  à  vostre  pauvre  esprit , 

Eur  la  mettre  aux  pieds  du  Roy  Jésus;  jour  auquel  vous  renouve- 
itesr  vostre  jeunesse  comme  l'aigle ,  vous  plongeant  dans  la  mer 
de  pénitence;  jour  fourrier  du  jour  étemel  pour  vostre  ame.  Res«- 
souvenez-vous  que ,  sur  les  grandes  resolutions  que  vous  descla- 
rastes  de  vouloir  estre  toute  à  Dieu,  de  corps ,  de  cœur  et  d'esprit , 
je  dis  Amen  de  la  part  de  l'Eglise  nostre  mère  :  et  à  mesme  tems 
la  saincte  Vierge ,  avec  tous  les  saincts  et  bien^heureux ,  firent  re^ 
tentir  au  ciel  leur  grand  Amen  et  Alléluia.  Ressouvenez-vous  de 
fayre  estât  que  tout  le  passé  n'est  rien ,  et  que  tous  les  jours  il  vous 
faut  dire  avec  David  :  Tout  maintenant  je  commence  a  bien  aymer 
mon  Dieu  (Ps.  76).  Faites  beaucoup  pour  Dieu,  et  ne  faites  rien  sans 
amour.  Appli(^uez  tout  à  cest  amour  ;  mandez  et  beuvez  pour  cela. 

Ayez  dévotion  à  sainct  Loûys,  et  admirez  en  luy  ceste  grande 
constance.  Il  fut  roy  à  douze  ans,  eut  neuf  enfans,  ut  perpétuelle- 
ment la  guerre ,  ou  contre  les  rebelles ,  ou  contre  les  ennemys  de  la 
foy  ;  vescut  passé  quarante  ans  roy  ;  et  au  bout  de  là,  après  sa  mort, 
son  confesseur,  sainct  homme ,  jura  que  l'ayant  confessé  toute  sa 
vie ,  il  ne  l'avoit  trouvé  estre  tombé  en  péché  mortel.  Il  fit  deux 
voyages  oultre  mer  :  en  tous  deux  il  fit  perte  de  son  armée ,  et  au 

^  Ce  fut  le  jour  de  Saint-Loiiis,  dans  un  voyage  que  fit  Madame  de  Chantai 
à  Saint-Claude ,  qu'elle  commença  de  se  soumettre  à  la  direction  du  saint 
évèqae  de  Genève,  qu'elle  fit  une  confession  générale  et  un  vœu  de  chasteté 
perpétuelle  et  d'obéissance  entre  ses  mains. 
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dernier  il  mourut  de  peste,  après  avoir  longuement  visité ,  secoura  , 
servy,  pansé  et  guery  les  pestiferez  de  son  armée^  et  meurt  gaj, 
content ,  avec  un  verset  de  David  dans  la  bouche.  Je  vous  donne 
ce  sainct  pour  vostre  spécial  patron  pour  toute  ceste  année  :  tous 
Taurez  devant  les  yeux  avec  les  autres  susnommez.  L*aniiée  qui 
vient,  s*il  playst  à  Dieu ,  je  vous  en  donneray  un  autre,  après  qoe 
vous  aurez  bien  proQtté  en  Tescboie  de  celuy-cy. 

Pour  le  neuviesme  poinct,  croyez  de  moy  deux  choses  :  Yune, 
que  Dieu  veut  que  vous  vous  serviez  de  moy,  et  n'en  doubtez  point  ; 
rautre,  qu^en  ce  qui  sera  pour  vostre  salut,  Dieu  m'assistera  de  la 
lumière  qui  me  sera  nécessaire  pour  vous  servir;  et  quant  à  la  vo- 
lonté, il  me  Ta  desjà  donnée  si  grande  qu'elle  ne  peut  Testre  da* 
vantage.  J'ay  receu  le  billet  de  vos  vœux ,  que  je  garde  et  regarde 
soigneusement  comme  un  juste  instrument  de  nostre  allyance  toute 
fondée  en  Dieu ,  et  laquelle  durera  à  Teternité  moyennant  la  misé- 
ricorde de  celuy  qui  en  est  Tautheur. 

Monseigneur  Tevesque  de  Saluées*,  l'un  de  mes  plus  intimes 
am^s  et  des  plus  grands  serviteurs  de  Dieu  et  de  TEglise  qui  fost  au 
monde,  est  deceaé  depuis  peu,  avec  un  regret  incroyable  de  son 
peuple,  qui  n^avoit  joûy  de  ses  travaux  qu^un  an  et  demi  ;  car  nous 
avions  esté  faits  evesques  ensemble  et  tout  d'un  jour.  Je  vous  de- 
mande )rois  chappelets  pour  son  repos,  asseuré  que  je  suis  que  sll 
m'eust  survescu ,  il  m'eust  procuré  une  charité  pareille  vers  tons 
ceux  où  il  eust  eu  du  crédit. 

Vous  m'escrivez,  en  un  endroict  de  vostre  lettre,  en  façon  qu'il 
semble  que  vous  teniez  pour  résolu  que  nous  nous  reverrons  un 
jour.  Dieu  le  veuille,  ma  tres-chere  Sœur  1  mais,  pour  mon  regard, 

ie  ne  vov  rien  devant  mes  yeux  qui  me  puisse  fayre  espérer  d'avoir 
iberté  d  aller  de  delà  :  je  vous  en  dy  la  rayson  en  confiance,  estant 
à  Sainct-CIaude. 

Je  suis  icy  lyé  pieds  et  mains  ;  et  pour  vous,  ma  bonne  Sœur, 
l'incommodité  du  voyage  passé  ne  vous  estonne-t-elle  point?  Mais 
nous  verrons  entre  cy  et  Pasques  ce  que  Dieu  voudra  de  nous  :  sa 
saincte  volonté  soit  tousjours  la  nostre. 

Je  vous  prie  de  benyr  Dieu  avec  moy  des  efibcts  du  voyage  de 
Sainct-Glaude  :  je  ne  vous  les  puis  dire,  mais  ils  sont  grands  ;  et  à 
vostre  premier  loysir  escrivez-moy  l'histoire*  de  vostre  porte  de 
Sainct-Glaude ,  et  croyez  que  ce  n'est  point  par  curiosité  que  je 
vous  la  demande. 

*  Le  Père  Juvënal  Âncina,  au  sujet  duquel  voyez  la  lettre  (no  S84)  de 
notre  Saint  au  Pape  Paul  V. 

*  Cette  histoire  est  ainsi  rapportée  dans  la  Vie  de  Madame  de  Chantai , 
par  M.  Maupas  du  Tour,  P*  part.,  cbap.  X,  page  35. 

«c  Le  matin,  notre  pieuse  veuve  étant  au  ht  un  peu  assoupie ,  elle  se  vit 
»  dans  un  chariot  avec  une  troupe  de  gens  qui  allaient  en  voyage  ;  et  lui 
»  semblait  que  le  chariot  passait  devant  une  église,  où  elle  voyait  quantité 
9  de  personnes  qui  louaient  Dieu  avec  ioie  et  grande  modestie.  Je  voulus , 
»  dit-elle^  m*élancer  pour  m'aller  joindre  à  [cette  bénite  troupe,  et  entrer 
»  par  la  grande  porte  de  Téglise  ;  mais  je  fus  repoussée ,  et  entendis  disiinc- 
»  tement  une  voix  qui  me  dit  :  <k  II  faut  passer  outre  et  aller  plus  loin  ;  tu 
»  n'entreras  jamais  au  sacré  repos  des  enfants  de  Dieu  que  par  la  porte  de 
»  Saint-Claude,  n 


LE  FONDATEUR  D'ORDRE.  447 

Ma  mère  vous  est  tellement  acquise,  que  rien  plus.  J'ay  esté  con* 
sole  de  voir  que  vous  appeliez  de  si  bon  cœur  madame  du  Puys- 
d'OrI)e  sœur  :  c*est  une  grande  amye,  si  elle  est  bien  assistée,  et 
Dieu  se  servira  d^elIe  à  la  gloire  de  son  nom.  Âydéz-la  et  la  visitez 
par  lettres  ;  Dieu  vous  en  sçaura  gré. 

'  Si  je  me  veux  croire,  je  ne  flniray  point  ceste  lettre,  escritte  sans 
autre  seing  que  de  vous  respondre.  Je  la  veux  pourtant  finir,  vous 
deaiandanl  une  grande  assistance  de  vos  prières;  et  que  j*en  suis 
nécessiteux  I  Je  ne  prie  jamais  sans  vous  avoir  pour  une  partie  du 
subjet  de  mes  supplications;  je  ne  salue  jamais  les  anges  que  je  ne 
salue  le  vostre  :  rendez-moy  la  pareille,  et  Gelse-Benigne  aussi, 

Êour  lequel  je  prie  tousjours ,  et  pour  toute  vostre  compaignie. 
royez  bien  que  je  ne  les  oublye  point ,  ny  feu  M.  leur  père  vostre 
mary,  en  la  saincte  messe.  Dieu  soit  en  vostre  ame,  ma  tres-chere 
Sœur:  et  je  suis  en  ses  entrailles  vostre  serviteur  tres-desdié,  avec 
liberté  parce  que  c*est  par  homme. 

Priez  quelquesfois  pour  la  réduction  de  ma  misérable  Genève.  — 
François  ,  evesque  de  Genève. 

391. 

Sainct  François  de  Sales  y  à  Madame  de  Chantai. 

Sainet  François  lay  donne  des  conseils  snr  une  afTaire  légale  :  advis  snr  les  tentations; 

moyen  de  les  repoosser  et  de  nous  en  garantir. 

24  novembre  4604. 

ADAME  ma  tres-chere  Sœur,  nostre  glorieuse  et  tres-saincte 
maistresse  et  reyne  la  Vierge  Marie ,  de  laquelle  nous  célé- 
brons aujourd'huy  la  Présentation,  veuille  présenter  nos  cœurs  à 
son  Fils ,  et  nous  donner  le  sien.  Vostre  messager  m*est  arrivé  au 
plus  fort  et  malaysé  endroict  que  je  puisse  presque  rencontrer  en 
la  navigation  que  je  fay  sur  la  mer  tempestueuse  de  ce  diocèse ,  et 
n*est  pas  croyable  combien  vos  lettres  m'ont  apporté  de  consola- 
tion. Je  suis  seulement  en  peyne  si  je  pourray  tirer  de  la  presse  de 
nies  affaires  le  loysir  qu'il  faut  pour  vous  respondre  si-tost  comme 
je  désire  et  si  bien  comme  vous  attendez.  Je  diray  ce  que  je  pour- 
ray tumultuairement,  et  s*il  me  reste  quelque  chose  après  cela,  je 
vous  Tescriray  dans  bien  peu  de  tems  par  homme  de  cognoissance 
qui  va  à  Dijon  et  revient. 

Je  vous  remercie  de  la  peyne  que  vous  avez  prinse  à  me  des- 
duire  Thistoire  de  vostre  porte  de  Sainct-Glaude  et  prie  ce  beny 
sainct ,  tesmoin  de  la  sincérité  et  intégrité  de  cœur  avec  laquelle 
je  vous  chéris  en  Nostre  Seigneur  et  commun  maistre ,  qu'a  im- 
petre  de  sa  saincte  bonté  Tassistance  du  Sainct-Esprit  qui  nous  est 
nécessaire  pour  bien  entrer  au  repos  du  tabernacle  de  TEglise. 
C'est  assez  ait  une  fois  pour  toutes,  ouy ,  Dieu  m'a  donné  à  vous , 
je  dy  uniquement ,  entièrement ,  irrévocablement. 

Pour  vostre  procez,  je  vous  diray,  qu'en  ayant  conféré  avec  un 
des  excellons  hommes  qui  vivent ,  afin  qu'il  m'aydast  à  m'en  bien 
esclaircir,  j*ay  rencontré  ce  me  semble  le  nœud  de  l'affaire^  pour 
vous  bien  et  solidement  conseiller  pour  nostre  ame ,  qui  est  à  Dieu 
et  de  laquelle  pour  l'amour  d'iceluy  il  nous  faut  estre  fort  jaloux. 
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C'est  que  f  ay  veu  que  le  contract  des  moulins  et  la  transaction  de 
la  succession  ont  esté  faits  à  mediâe  joui',  mesme  heure ,  en  la 
mesme  mayson ,  pat  le  Èlesme  notaire ,  devant  les  mesmes  tes- 
moins.  CSela  les  rend  câtt^pectif^  Pun  à  Taulre:  Elt  de  là  s^enscnt 
que  voulant  fayre  casser  et  rompre  celiry  des  moulins  &  cause  de 
1  énorme  lésion  ;  il  faut  aussi  tompre  et  casser  celuy*de  la  transac- 
tion qui  luy  est  correspecCif .  et  la^i"  lesl  affaires  au  mesiUe  estât 
auquel  elles  estoient  avant  ta  iratisaction  et  Fachaipt  des  moulins. 
Cary  puisque  you^  voulez  c^ief  les  quatorze  mille  francs  à  câuy  a 
qui  ils  avoient  esté  doûMï  pour  le  fajre  transiger^  il  est  bien  ray- 
fionn^ble  que  la  transacftiôn  qu^il  a  laite  pour  les  avoir  soit  aussi 
gastée.  Tons  vôulet  reptendiie  ce  que  toug  luy  aves^  donné,  qui  est 
la  somme  dé  ^alor^e  mlDe  francs,  rendez-lùy  aussi  ce  <}ue  vous 
areÉ  de  luy  à  ceste  considération ,  qui  est  la  cession  de  ceste  suc- 
cession; que  si  il  n*y  avoit  nul  droict,  en  ce  tems-là,  il  n^ea  aura 
non  plus  maintenant.  Et  en  ceste  façon  je  ne  voy  pas  qu'il  y  ayt 
rien  a  craindre  pour  nôstre  cbere  ame,  car  vous  ne  luy  faites  nul 
tort  de  reprendre  ce  que  vous  luy  avez  donné ,  luy  rendant  ce 
qu'il  vous  a  donné. 

Je  ne  suis  pas  bien  asseuré  si  je  dy  bien  en  cecy,  parce  qu'à 
Tadventure  n'ay-je  pas  bien  conceu  le  fait  avec  toutes  ses  circons- 
tances ,  car  je  suis  extresmement  dur  à  l'intelligence  de  ces  choses- 
là.  C'est  pourquoy ,  en  ayant  conféré  avec  des  personnes  enten- 
dantes au  mestier  et  consciencieuses ,  deisquelles  vous  ne  manquez 
pas  à  Dijon,  si  mon  opinion  n'est  pas  jugée  bonne,  ne  la  suivei 
pas,  mais  la  leur  :  car  je  le  désire  ainsi ,  bien  que  j'espère  qoe 
j'auray  bien  deviné  selon  la  proposition  que  vous  m  en  avez  faite. 

Prenez  garde,  en  la  poursuitte  du  procez,  de  ne  point  rélascher 
de  la  pure  et  entière  charité  du  prochain ,  et  faites  les  sollicitations 
religieusement;  et  moyennant  cela,  ne  vous  laissez  nullement 
inquîetter  d'aucun  scrupule ,  car  il  n'y  a  nul  danger. 

le  ne  vous  diray  plus  rien  du  doubte  que  vous  aviez  si  Dieu  vou- 
toit  ou  ne  vouloit  pas  ce  qui  se  passa  à  Sainct-Glaude,  car,  puisque 
sa  bonté  s'est  inclinée  jusques  aux  aureilles  de  vostre  cœur  pour  s  en 
desclarer  à  vous,  il  n'est  plus  Question  que  vous  en  doubliez.  Pour 
moy ,  il  ne  me  seroit  pas  possiole,  quand  je  le  voudrois,  [d'en  en- 
trer en  aucune  difficulté. 

Je  viens  à  vostre  croix ,  et  ne  sçay  si  Dieu  m'aura  bien  ouvert  les 
yeux  pour  la  voir  en  ses  quatre  bouts  :  je  le  souhaicle  infinyment 
et  l'en  supplie,  afin  que  je  vous  puisse  aire  quelque  chose  bien  à 
oropos.  C'est  une  certaine  impuissance,  ce  me  dites-vous,  des 
racultez  ou  parties  de  vostre  entendement,  qui  l'empesche  de 
prendre  le  contentement  de  la  considération  du  bien;  et  ce  qui 
vous  fasche  le  plus ,  c'est  que  voulant  Thors  prendre  resolution , 
vous  ne  sentez  point  la  solidité  accoustumée ,  ains  vous  rencontrez 
une  certaine  barrière  qui  vous  arreste  tout  court^  et  de  là  vient  le 
tourment  des  tentations  de  la  foy.  C'est  bien  dit,  ma  chère  fllle, 
vous  vous  exprimez  bien,  je  ne  sçay  si  je  vous  entens  bien.  Vous 
adjoustez  que  neantmoins  la  volonté ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ne  veut 
que  la  simplicité  et  fermeté  en  TEghsc^  et  que  vous  mourriez  vo- 
lontiers pour  la  foy  d'icelle.  0 1  Dieu  soit  beny?  ma  chère  fille. 
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L'infirmité  n'est  pas  à  la  mort ,  mais  afin  que  Dieu  soit  glorifié 
eniceUe.  Vous  avez  deux  peuples  au  ventre  de  vostre  esprit,  comme 
il  fut  dit  à  Rebecca  :  Tun  combat  contre  Pautre,  mais  enfin  le  plus 
jeune  surmontera  Taisnô.  L*amottr-propre  ne  meurt  jaiïiais  que  quand 
nous  mourons  :  il  a  mille  moyens  oe  se  retrancher  dans  nostre  ame, 
on  ne  l'en  sçauroit  desloger;  c  est  Taisné  de  nostre  ame,  car  il  est  na-. 
turel  ou  au  moins  connaturel.  U  a  une  légion  de  carabins  avec  luy, 
de  niouvemens,  d'actions ,  de  passions,  il  est  adroict  et  sçayt  mille 
tours  de  souplesse.  De  Tautre  costé,  vous  avez  Pamour  de  Dieu  qui 
est  conceu  après ,  et  est  puisné  ;  il  a  aussi  ses  mouvemens,  inclina-^ 
tiens ,  passions ,  actions.  Ces  deux  enfàns  en  un  mesme  ventre  s'en* 
trebattent  comme  Esaû  et  Jacob.  G*est  pourqnoy  Rebecca  s'escrie  : 
ATestoit-il  pas  mieux  de  mourir  que  de  concevoir  avec  tcmt  de  dour 
leurst  De  ces  convulsions  s'ensuit  un  certain  degoustement  qui  fait 
que  vous  ne  savourez  pas  les  meilleures  viandes.  Mais  que  vous  im- 
porte-t-il  de  savourer  ou  ne  savourer  pas,  puisque  vous  ne  laissez 
pas  de  bien  manger.  S'il  me  falloit  perdre  Tun  des  sentimens,  je 
cfaoyârois  mie  ce  fast  le  goust .  comme  moins  nécessaire  ^  voire 
mesme  que  rodorat ,  ce  me  semble.  Groyez-moy,  ce  n'est  que  le 
goust  qui  vous  manque  ;  ce  n'est  point  la  vue  :  vous  voyez  ^  mais 
sans  contentement  ;  vous  mascbez  le  pain  comme  si  c'estoient  des 
estouppes .  sans  goust  ny  saveur.  Il  vous  semble  que  vos  resolutions 
sont  sans  force,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  gavés  ny  joyeuses  ;  mais 
vous  vous  trompez ,  car  Tapostre  sainct  Paul  bien  souvent  n'en  avoit 
que  de  ceste  sorte-là. 

La  pauvre  Lia  est  une  petite  chassieuse  et  layde,  mais  il  faut  que 
vostre  esprit  couche  avec  elle,  avant  que  d'avoir  la  belle  Rachel.  Et 
courage,  car  elle  ne  laissera  pas  de  fayre  de  beaux  enfans  et  des 
œuvres  aggreables  à  Dieu.  Mais  je  m'arreste  trop.  Vous  ne  vous  sen- 
tez pas  ferme,  constante,  ny  bien  résolue;  il  y  a  quelque  chose  en 
moy,  ce  dites- vous,  qui  n'a  jamais  esté  satisfaict,  mais  je  ne  sçau* 
rois  dire  que  c'est.  Je  le  voudroisbien  sçavoir,  ma  chère  fille,  pour 
vous  le  dire ,  mais  j'espère  qu'un  jour  vous  ayant  &  loysir  je  l'ap- 

Srendray  ;  cependant,  seroit-ce  point  peut-estre  une  multitude  de 
esirs  qui  fait  des  obstructions  en  vostre  esprit.  J'ay  esté  malade  de 
ceste  maladie.  L'oyseau  attaché  sur  la  perche  se  cognoist  attaché  et 
sent  les  secousses  de  sa  détention  et  de  son  engagement,  seule- 
ment quand  il  veut  voler;  et  tout  de  mesme  avant  qu'il  ayt  ses 
aisles ,  il  ne  cognoist  son  impuissance  que  par  l'essay  du  vol. 

Pour  un  remède  doncques,  ma  chère  fille ,  puisque  vous  n'avez 
pas  encore  vos  aisles  pour  voler,  et  que  vostre  propre  impuissance 
met  une  barrière  à  vos  efibrts ,  ne  vous  débattez  point ,  ne  vous 
empressez  point  pour  voler;  ayez  patience  que  vous  ayez  des 
aisles  pour  voler  comme  les  colombes  :  je  crains  infinyment  que 
vous  nayez  un  petit  trop  d'ardeur  à  la  proye  ;  que  vous  ne  vous 
empressiez ,  et  multipliiez  les  désirs  un  petit  trop  dru.  Vous  voyez 
la  beauté  des  clartez ,  la  doulceur  des  resolutions  ;  il  vous  semble 
que  presque  vous  les  tenez,  et  le  voysinage  du  bien  vous  en  suscite 
un  appétit  de  mesme ,  et  cest  appétit  vous  empresse  et  vous  ikit  es- 
lancer,  mais  pour  le  néant  ;  car  le  maistre  vous  tient  attachée  sur  la 
perche,  ou  bien  vous  n'avez  pas  encore  vos  aisles,  et  cependant 

s.  François.  ^5  S9 
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VOUS  amaigrissez  par  ce  continuel  mouvement  du  cœur,  et  alanguisses 
contiauellement  vos  forces.  Il  faut  fayre  des  essays  mais  modérez, 
mais  sans  se  débattre»  mais  sans  s*escnauSer.  Examinez  bien  vostre 
procédure  en  cest  endroîct  *  peut-estre  verrez- vous  que  vous  bandez 
trop  vostre  esprit  au  désir  de  ce  souverain  goust  qu'apporte  à  Famé 
le  ressentiment  de  la  fermeté»  constance  et  résolution.  Vous  avez  la 
fermeté  ;  car  qu'est-ce  autre  chose  »  fermeté^  que  vouloir  plutost 
mourir  qu'offenser  ou  quitter  la  foy?  Mais  vous  n'en  avez  pas  le 
sentiment  ;  car  si  vous  Paviez  vous  auriez  mille  joyes.  Qr  sus»  arres- 
tez-vous»  ne  vous  empressez'  point.  Vous  verrez  que  vous  vous  en 
treuverez  mieux,  et  vos  aisles  s'en  fortifieront  plus  aysement.  Cest 
empressement  doncques  est  un  deffauten  vous,  et  c'est  ce  je  ne  sçay 
quoy  qui  n'est  pas  satisfaict ,  car  c'est  un  deffaut  de  résignation  ; 
vous  vous  resignez  bien  »  mais  c'est  avec  un  mais  »  car  vous  vou- 
driez bien  avoir  cecy  et  cela ,  et  vous  débattez  pour  l'avoir. 
Un  simple  désir  n  est  pas  contraire  à  la  résignation  ;  mais  un 

i>antelement  de  cœur,  un  debattement  d'aisles,  une  agitation  de  vo- 
onté  et  multiplication  des  lancemens  ;  cela ,  indubitablement,  est 
faute  de  résignation.  Courage»  ma  chère  Sœur;  puisque  nostre  vo- 
lonté est  à  Dieu ,  sans  double  nous  sommes  à  luy.  Vous  avez  tout  ce 
qu'il  faut,  mais  vous  n'en  avez  nul  sentiment;  il  n'y  a  pas  grande 
perte  en  cela.  Sçavez-vous  ce  qu'il  faut  fayre?  il  faut  prendre  eu 
gré  de  ne  i)oint  vol^r,  puisque  nous  n'avons  pas  encore  nos  aisles. 
Vous  me  faites  ressouvenir  de  Moïse  :  le  sainct  homme  arrive  sur 
le  mont  de  Pbasga  »  il  vid  toute  la  terre  de  promission  devant  ses 
yeux  »  terre  à  laquelle  il  avoit  aspiré  et  espéré  quarante  ans  conti- 
nuels parmy  les  murmeurations  et  séditions  dé  son  armée  et  parmy 
les  rigueurs  des  déserts.  Il  la  vid  et  n'y  entra  point,  mais  il  mourut 
en  la  voyant.  U  avoit  vostre  verre  d'eau  aux  lèvres  et  ne  pouvoit 
boire.  0  Dieu  l  quels  souspirs  devoit  jetter  ceste  ame  l  II  mourut  là 
plus  heureux  que  plusieurs  qui  moururent  en  la  terre  de  promis- 
sion, puisque  Dieu  luy  fit  l'honneur  de  l'ensepulturer  luy-mesme. 

Or  sus  »  s'il  vou»  falloit  mourir  sans  boire  de  l'eau  de  la  Samari- 
taine» qu'en  seroit-ce  pour  cela,  pourveu  que  nostre  ame  fust  ne- 
ceue  à  ooire  éternellement  en  la  source  et  fontaine  de  vie?  Ne  vous 
empressez  point  à  des  vayns  désirs»  et  de  mesme  ne  vous  empressez 
pas  à  ne  vous  empresser  point.  Allez  doulcement  vostre  chemin»  car 
il  est  bon. 

Sçachez  ma  tres-chere  Sœur»  que  je  vous  escris  ces  choses  avec 
beaucoup  de  distractions»  et  que»  si  vous  les  trouvez  embrouillées, 
ce  ne  sera  pas  merveille  :  car  je  le  suis  moy-mesme  ;  mais ,  Dieu 
mercy,  sans  inquiettude.  Voulez-vous  cognoistrp  si  je  dy  vray»  que 
le  defiaut  qui  est  en  vous»  c'est  de  ceste  entière  résignation?  Vous 
voulez  bien  avoir  une  croix,  mais  vous  voulez  avoir  le  choix  ;  vous 
la  voudriez  commune,  corporelle  et  de  telle  ou  telle  sorte.  Et  qu'est 
cela,  ma  fille  tres-aymée  ?  Âh  I  non,  je  désire  qae  vostre  croix  et  la 
mienne  soyent  entièrement  croix  de  Jesus-Chnst,  et  quant  à  Tim- 
pqsition  d'icelle  et  quant  au  choix  :  le  bon  Dieu  sçayt  oien  ce  qu'il 
fait  et  pourquoy  ;  c  est  pour  nostre  bien ,  sans  doubte.  Nostre  Sei- 
gneur donna  le  choix  à  David  de  la  verge  de  laquelle  il  seroit 
^gé  »  et  Dieu  soit  beny,  mais  il  me  semble  que  je  n'eusse  pas 
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choysy  :  j*eusse  laissé  fayre  tout  à  sa  divine  Majesté.  Plus  une  croix 
est  de  Dieu,  plus  nous  la  devons  aymer.  Or  sus,  ma  sœur,  ma  fille , 
mon  ame ,  et  cecy  n*esl  pas  trop ,  vous  le  sçavez  bien  ;  dites-moy. 
Dieu  n*est  pas  meilleur  que  Thomme,  mais  1  homme  n*est-il  pas  un 
vray  néant  en  comparayson  de  Dieu?  Et  neantmoins,  voyez  un 
homme,  ou  plutost  le  plus  vray  néant  de  tous  les  neans,  la  fleur  de 
toute  la  misère,  qui  n*ayme  rien  moins  la  confiance  que  vous  avez  en 
luy,  encore  que  vous  en  ayez  perdu  le  goust  et  le  sentiment,  que  si 
yous  en  aviez  tous  les  sentimens  du  monde  ;  et  Dieu  n*aura-t-il  pas 
aggreable  vostre  volonté  bonne,  encore  qu*elle  soit  sans  nul  senti- 
ment ?  Je  suis ,  disoit  David ,  comme  wne  vessie  seichée  à  la  fumée 
du  feu ,  qu'on  ne  sçauroit  dire  à  quoy  elle  peut  servir.  Tant  de 
seicoeresses  qu^on  voudra,  tant  de  sterilitez ,  pourveu  que  nous 
aymions  Dieu. 

Mais  avec  tout  cela,  vous  n*estes  pas  encore  au  pals  où  il  n*y  a 
point  de  jour»  car  vous  aurez  le  Jour  parfois  et  Dieu  vous  visite.  Est- 
il  pas  bon,  à  vostre  ad  vis?  U  me  semble  que  ceste  vicissitude  vous 
le  rend  bien  savoureux. 

J'appreuve  neantmoins  que  vous  remontriez  à  Nostre  doulx  Sau- 
veur, mais  amoureusement  et  sans  empressement,  vostre  affliction; 
et ,  comme  vous  dites ,  qu'au  moins  il  se  laisse  treuver  à  vostre 
esprit  :  car  il  se  playst  que  nous  luy  racontions  le  mal  qu'il  nous 
fait,  et  que  nous  nous  plaignons  de  luy,  pourveu  que  ce  soit  amou- 
reusement et  humblement,  et  à  luy-mesme,  comme  font  les  petits 
enfans  quand  leur  chère  mère  les  a  fouettez.  Cependant  il  faut 
encore  un  petit  souffrir,  et  doulcement.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  avt 
aucun  mal  de  dire  à  Nostre  Seigneur  :  Venez  dans  nos  âmes.  Ce 
Seigneur  sçayt  si  j'ay  jamais  conununié  sans  vous  dés  mon  despart 
de  nostre  ville. 

Non  «cela  n'a  nulle  apparence  de  mal  ;  Dieu  veut  que  je  le  serve 
en  souffrant  les  sterilitez,  les  angoisses,  les  tentations,  comme  Job, 
comme  sainct  Paul ,  et  non  pas  en  preschant. 

Servez  Dieu  comme  il  veut,  vous  verrez  qu'un  jour  il  fera  tout  ce 
que  vous  voudrez,  et  plus  que  vous  ne  sçauriez  vouloir. 

Les  livres  que  vous  lisez  demy-beure  sont  Grenade ,  Gerson ,  la 
Vie  de  Jesus-Ghrist  mise  en  françois  du  latin  de  Ludol|;)he ,  char- 
treux; la  Mère  Thérèse:  le  Traitié  de  l'affliction \  que  je  vous  ay 
marqué  dans  une  précédente  lettre. 

Ehl  serons-nous  pas  un  jour  ensemble  au  ciel  à  bénir  Dieu  éter- 
nellement? Je  l'espère  et  m'en  resjoUy. 

La  promesse  que  vous  fistes  à  Nostre  Seigneur  de  ne  jamais  rien 
reftiser  de  ce  qui  seroit  demandé  en  son  nom ,  ne  vous  sçauroit 
obliger,  sinon  à  le  bien  aymer;  c'est-à-dire,  que  vous  pourriez 
l'entendre  en  telle  façon  aue  la  prattique  en  seroit  vicieuse,  comme 
si  vous  donniez  plus  au  il  ne  laut ,  et  indiscrettement.  Gela  donc 
s'entend,  en  observant  la  vraye  discrétion-  et,  en  ce  cas-là,  ce  n'est 
non  plus  que  de  dire  que  vous  aymerez  bien  Dieu ,  et  vous  accom- 
moderez à  vivre ,  dire ,  fayre,  et  donner  selon  son  gré. 

*  De  la  tribvlation.  Ce  traité  fut  composé  en  espagnol  par  le  Pore  Ribade* 
neira ,  et  tradait  en  français  par  un  autre  jésuite. 
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Je  garde  les  livres  des  Psalmes ,  et  vous  remercie  de  la  musique 
en  laquelle  je  n^entens  rien  du  tout ,  bien  que  je  Tayme  extresme- 
ment  quand  elle  est  appliquée  à  la  loflange  de  Nostre  Seigneur. 

Yrayement ,  quand  vous  voudrez  que  je  depescbe ,  et  que  je 
treuve  du  loysir  sans  loysir  pour  vous  escrire,  envoyez-moy  ce  bon- 
bomme  N.;  car,  sans  mentir,  il  m'a  pressé  si  extresmement  que 
rien  plus,  et  ne  m*a  point  voulu  donner  de  relascbe,  pas  seulement 
d*un  jour  ;  et  vous  dy  bien  que  je  ne  voudrois  pas  estre  juge  en  nu 
procez  duquel  il  fust  solliciteur. 

Je  puis  laisser  le  mot  de  Madame  ;  car  je  ne  veux  pas  me  croire 

f)lus  aifectionné  que  sainct  Jean  TEvangeiiste,  qui  neantmoÎDs,  en 
'epistre  sacrée  quUl  escrit  à  la  saincte  dame  Êlecta,  rappelle  Ma- 
dame ;  ny  estre  plus  sage  que  sainct  Hierosme ,  qui  appelle  sa  de- 
vote  Eustocbium,  Madame.  Je  veux  bien  neantmoms  vous  deffendre 
de  m'appeler  Monseigneur  ;  car,  encore  que  c'est  la  coustume  de 
deçà  d^appeler  ainsi  les  evesques;  ce  n'est  pas  la  coustume  de  delà, 
et  j'ayme  la  simplicité. 

La  messe  de  Nostre-Dame ,  quevous  voulez  vouer  pour  toutes  les 
sepmaines ,  le  pourra  bien  estre  :  mais  je  désire  que  ce  ne  soit  que 
pour  une  année,  au  bout  de  laquelle  vous  revoterez ,  sMl  escbeoit; 
et  commencez  le  jour  de  la  Conception  de  Nostre-Dame,  jour  de 
mon  sacre ,  et  auquel  je  fy  le  grand  et  espouvantable  vœu  de  la 
cbarge  des  âmes ,  et  mourir  pour  elles  s'il  estoit  expédient.  Je  de- 
vrois  trembler  en  m'en  ressouvenant.  J'en  dy  de  mesme  du  Chape- 
let et  de  Y  Ave  maris  Stella. 

Je  n*ay  observé  ny  ordre  ny  mesure  à  vous  respondre  ;  mais  ce 
porteur  m'en  a  levé  le  moyen. 

Tattens  de  pied  coy  une  grande  tempeste ,  comme  je  vous  a; 
escrit  au  commencement ,  et  pour  mon  particulier,  mais  joyeuse- 
ment; et ,  en  regardant  en  la  providence  de  Dieu ,  j'espère  que  ce 
sera  pour  sa  plus  grande  gloire  et  mon  repos ,  et  beaucoup  d'autres 
choses.  Je  ne  suis  pas  asseuré  qu'elle  arrive,  je  n'en  suis  que  me- 
nacé. Mais  pourquoy  vous  dy-je  cecy?  Ehl  pour  ce  que  je  ne  m'en 
sçaurois  empescher  :  il  faut  que  mon  cœur  se  dilate  avec  le  vostre 
comme  cela:  et  puisqu'on  ceste  attente  j'ay  de  la  consolation  et  de 
l'espérance  de  bonheur,  pourquoy  ne  vous  le  dirois-je  pas?  Mais  i 
vous  seule ,  je  vous  prie. 

Je  prie  soigneusement  pour  nostre  Celse-Benigne,  et  pour  toute 
la  petite  troupe  des  filles.  Je  me  recommande  aussi  à  leurs  prières. 
Ressouvenez- vous  de  prier  pour  ma  Genève ,  aQn  que  Dieu  la  con- 
vertisse. 

/tem,  ressouvenez-vous  de  vous  comporter  avec  un  grand  res- 
pect et  honneur  en  tout  ce  qui  regardera  le  bon  Père  spirituel  que 
vous  sçavez  ;  et  mesme ,  traittant  avec  ses  disciples  et  enfans  spiri- 
tuels ,  qu'ils  ne  recognoissent  que  la  vraye  doulceur  et  humilité  en 
vous,  si  vous  receviez  quelques  reproches ,  tenez- vous  doulce , 
humble,  patiente,  et  sans  autre  mot  'que  de  vraye  humilité;  car  il 
le  faut.  Dieu  soit  à  jamais  yostre  cœur,  vostre  esprit,  vostre  repos; 
et  je  suis ,  Madame ,  vostre  tres-desdié  serviteur  en  Nostre  Sei- 
gneur, etc. 

A  Dieu  soit  honneur  et  gloire  I 
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Jour  de  la  Présentation  de  Noetre-Dame ,  S4  novembre  4604. 

J'adjouste  ce  matin ,  jour  de  saincte  Cécile ,  mie  le  proverbe  tiré 
de  nostre  saioct  Bernard.  Venfer  est  pleyn  de  bonnes  volontez  ou 
désirs^  ne  vous  doit  nullement  trouoler.  D  7  a  deux  sortes  de 
bonnes  volontez.  L*une  dit  :  Je  voudrois  bien  fayre ,  mais  il  me 
fasche ,  et  ne  lé  feray  cas.  L*autre  dit  :  Je  veux  bien  fayre ,  mais  je 
n*ay  pas  tant  de  pouvoir  que  de  vouloir:  c'est  cela  gui  m*arreste. 
La  première  remplit  Tenfer,  la  seconde  le  paradis.  La  première 
volonté  ne  fait  que  commencer  à  vouloir  et  désirer  ;  mais  elle  n'a- 
chevé pas  de  vouloir;  ses  désirs  n*ont  pas  assez  de  courage ,  ce  ne 
sont  que  des  avortons  de  volonté  :  c'est  pourquoy  elle  remplit  l'en- 
fer. Mais  la  seconde  produict  des  désirs  entiers  et  bien  formez ,  et 
c'est  pour  cela  que  Daniel  fut  appelle  homme  de  désirs.  Nostre  Sei- 
gneur vous  veuille  donner  la  perpétuelle  assistance  de  son  Sainct- 
Esprit ,  ma  fille  et  sœur  tres-aymée  1 

392. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Cha/ntal. 

Exhortation  li  It  intienee  dus  ses  peynes  interieares  :  et  en  dtstoonier  sa  Toê  poar  ne  regar- 
der qne  Dien.  Ce  qn*il  faut  fayre  qoand  on  a  onblyé  qoelqne  peetaé  dans  nne  confession  genee 
raie;  ne  faut  rien  predpiler  dans  le  chois  d*nn  estât  de  vie»  mais  se  bien  eonsoller  sTee  Dieu 
par  rentrenUse  de  son  direeteort 

L«4S/e6ort0rl6O5. 

JE  loue  Dieu  de  la  constance  avec  laquelle  vous  supportez  vos  tri- 
bulations. J'y  voy  neantmoins  encore  quelque  peu  d'iaquiettude 
et  d'empressement  qui  empesche  le  dernier  effect  de  vostre  pa- 
tience. En  vostre  patience,  dit  le  Fils  de  Dieu,  vous  possédiez 
vos  âmes  (Luc.  21).  C'est  donc  Teffect  de  la  patience ,  de  bien  pos- 
séder son  ame  ;  et  à  mesure  que  la  patience  est  parfaicte ,  la  pos- 
session de  l'ame  se  rend  plus  entière  et  excellente.  Or  la  patience 
est  d'autant  plus  parfaicte.  qu'elle  est  moins  meslée  d'inquiettude 
et  d'empressement.  Dieu  donc  vous  veuille  deslivrer  de  ces  deux 
dernières  incommoditez ,  et  tost  après  vous  serez  deslivrée  de 
l'autre  mal. 

Bon  courage ,  je  vous  supplie ,  ma  chère  Sœur  :  vous  n'avez 
souffert  l'incommodité  du  cnemin  mie  trois  ans,  et  vous  voulez  le 
repos;  mais  ressouvenez-vous  de  deux  choses  :  l'une,  que  les 
enfans  d'Israél  furent  quarante  ans  parmy  les  déserts,  avant  que 
d'arriver  dans  la  terre  du  séjour  qui  leur  estoit  promis  ;  et  neant- 
moins six  sepmaines  pouvoient  suillre  pour  tout  ce  voyage,  et  à 
l'ayse ,  et  il  ne  fut  pas  loysible  de  s'enquérir  pourquoy  Dieu  leur 
faysoit  prendre  tant  de  destours,  et  les  conduisoit  par  des  chemins 
si  aspres,  et  tous  ceux  qui  en  murmeurerent  moururent  avant  l'ar- 
rivée :  l'autre ,  que  Moïse ,  le  plus  grand  amv  de  Dieu  de  toute  la 
troupe ,  mourut  sur  les  frontières  de  la  terre  de  repos,  la  voyant  de 
ses  yeux,  et  ne  pouvant  en  avoir  la  joûyssance. 

Plust  à  Dieu  que  nous  regardassions  peu  à  la  conduitte  du  che- 
min que  nous  frayons,  et  que  nous  eussions  les  yeux  fichez  sur  celuy 

ul  nous  conduict,  et  sur  le  bien-heureux  pais  auquel  il  nous  meinel 

ue  nous  doit-il  chaloir  si  c'est  par  les  déserts  ou  par  les  champs 


$ 
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que  nous  allons ,  pourveu  que  Dieu  soit  avez  nous ,  et  que  nous 
sulions  en  paradis?  Groyez-moy  Je  vous  prie,  trompez  le  plus  que 
vous  pourrez  vostre  mal;  et,  si  vous  le  sentez,  au  moins  ne  le  re- 

Î gardez  pas ,  car  la  vue  vous  en  donnera  plus  d'appréhension  que 
e  sentiment  ne  vous  en  donnera  de  douleur.  Aussi  bande-t-on  les 
Îreux  à  ceux  sur  lesquels  on  veut  fayre  quelque  grand  coup  par  le 
ér.  Il  me  semble  que  vous  vous  arrestez  un  petit  trop  à  la  considéra- 
ration  de  vostre  mal. 

Et  quand  à  ce  que  vous  me  dites ,  que  c'est  un  grand  travail  de 
vouloir  et  de  ne  pouvoir,  je  ne  veux  pas  vous  dire  qu'il  faut  vouloir 
ce  que  Ton  peut ,  mais  je  vous  dv  bien  que  c'est  un  grand  pouvoir 
devant  Dieu  que  de  pouvoir  vouloir.  Bassez  oultre,  je  vous  suplie, 
et  pensez  à  ceste  grande  dereliction  que  souffrit  nostre  Maistre  au 
jardin  des  Olives  ;  et  voyez  que  ce  cher  Fils  ayant  demandé  conso- 
lation à  son  bon  Père,  et  cognoissant  qu'il  ne  vouloit  pas  la  luy 
donner,  il  n'y  pense  plus;  il  ne  s'empresse  plus,  il  ne  la  cherche 
plus;  mais,  comme  s'il  ne  l'eust  jamais  prétendue,  il  exécute 
vaillanunent  et  courageusemant  l'œuvre  de  nostre  rédemption. 

Apres  que  vous  aurez  prié  le  Père  qu'il  vous  console,  s'il  ne  luy 
playst  pas  de  le  faire ,  n'y  pensez  plus ,  et  roidissez  vostre  courage 
à  fayre  l'œuvre  de  vostre  salut  sur  la  croix,  comme  si  jamais  vous 
n'en  deviez  descendre,  et  qu'oncques  plus  vous  ne  dussiez  voir 
l'air  de  vostre  vie  clair  et  serein.  Que  voulez-vous ,  il  faut  voir  et 
parler  à  Dieu  parmy  les  tonnerres  et  tourbillons  du  vent;  il  le  fkut 
voir  dans  le  buisson  et  parmy  le  feu  et  les  espines  ;  et  pour  ce  fàyre, 
la  vérité  est  qu'il  est  nécessaire  de  se  deschausser .  et  fayre  une 
grande  abnégation  de  nos  volontez  et  affections.  Mais  la  divine 
bonté  ne  vous  a  pas  appellée  au  train  auquel  vous  estes ,  qu'il  ne 
vous  fortifie  pour  tout  cecy.  C'est  à  lui  de  parfaire  sa  besongne.  Il 
est  vray  qu'il  est  un  petit  long ,  parce  que  la  matière  le  requiert  ; 
mais  patience. 

Bref,  pour  l'honneur  de  Dieu ,  acquiescez  entièrement  à  sa  vo- 
lonté ,  et  ne  croyez  nullement  que  vous  le  serviez  mieux  autre- 
ment ;  car  on  ne  le  sert  jamais  bien ,  sinon  quand  on  le  sert  comme 
il  veut. 

Or,  il  veut  que  vous  le  serviez  sans  goust ,  sans  sentiment ,  avec 
des  respugnances  et  convulsions  d'esprit.  Ce  service  ne  vous  donne 
pas  satisfaction,  mais  il  le  contente;  il  n'est  pas  à  vostre  gré ,  mais 
il  est  au  sien. 

Imaginez-vous  que  vous  ne  deussiez  jamais  estre  deslivrée  de 
vos  angoisses  ;  qu*est-ce  que  vous  feriez  ?  Vous  diriez  à  Dieu  :  Je 
suis  vostre:  si  mes  misères  vous  sont  aggrables,  accroissez-en  le 
nombre  et  la  durée.  Tay  confiance  en  Nostre  Seigneur  que  vous 
diriez  cela  et  n'y  penseriez  plus  ;  au  moins,  vous  ne  vous  empresse- 
riez plus.  Faites-en  de  mesme  maintenant,  et  apprinvoisez-vous 
avec  vostre  travail  :  comme  si  vous  deviez  tousjours  vivre  en- 
semble :  vous  verrez  que,  quand  vous  ne  penserez  plus  à  vostre 
deslivrance ,  Dieu  y  pensera  ;  et  quand  vous  ne  vous  empresserez 
plus ,  Dieu  accourra. 

C'est  assez  pour  ce  poinct,  jusques  à  ce  que  Dieu  me  donne  la 
commodité  de  vous  le  desclarer  à  souhaict,  lorsque  sur  iceluy  nous 
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establirons  Tasseurance  de  nostre  joye;  ce  sera  quand  Dieu  nous 
fera  revoir  en  présence. 

Geste  bonne  ame*,  que  vous  et  moy  chérissons  tant,  me  fait 
demander  si  elle  pourra  attendre  la  présence  de  son  père  spirituel 
pour  s'accuser  de  quelque  poinct  duquel  elle  n'eut  point  souvenance 
en  sa  confession  générale;  et,  à  ce  que  je  voy,  elle  le  desireroit 
fort.  Mais  dites-luy,  je  vous  supplie,  que  cela  ne  se  peut  en  aucune 
façon  :  je  trahirois  son  ame  si  je  luy  permettois  cest  abus.  Il  faut 
qu'à  la  fine  première  confession  qu'elle  fera,  tout  au  commence- 
ment, elle  s*accuse  de  ce  péché  ouolyé  (j*en  dy  de  mesme  s*il  y  en  a 
plusieurs)  purement  et  simplement .  sans  repeter  en  aucune  autre 
chose  de  sa  confession  générale ,  laquelle  fut  fort  bonne  ^  et  par- 
tant ,  nonobstant  les  choses  oublyées ,  ceste  ame  ne  se  doit  nulle- 
ment troubler. 

Et  ostez-luy  la  mauvaise  appréhension  qui  la  peut  mettre  en  pejne 
pour  ce  regard  ;  car  la  venté  est  que  le  premier  et  principal  pomct 
de  la  simplicité  chrestienne  gist  en  ceste  franchise  d'accuser  ses 

Eecbez,  quand  il  est  besoin,  purement  et  nuement,  sansappre- 
ender  Taureille  du  confesseur,  laquelle  n*est  apprestée  que  pour 
ouyr  des  péchez,  et  non  des  vertus ,  et  des  péchez  de  toutes  sortes. 
Que  donc  hardyment  et  courageusement  elle  se  descharge  pour  ce 
regard ,  avec  une  grande  humilité  et  mespris  de  soy-mesme .  sans 
avoir  crainte  de  fayre  voir  sa  misère  à  celuy  par  Tentremise  auquel 
Dieu  la  veut  guérir. 

Mais  si  son  confesseur  ordinaire  luy  donne  trop  de  honte  ou  d'ap- 
préhension ,  elle  pourra  bien  aller  ailleurs  ;  mais  ie  voudrois  en  cela 
toute  simplicité,  et  je  croy  que  tout  ce  qu*elle  a  à  dire  est  fort  peu 
de  choses  en  effect,  et  Tapprehension  la  fait  paroistre  estrange. 

Mais  dites-luy  tout  cecy  avec  une  grande  charité ,  et  Tasseurez 
qui  si  en  cest  endroict  je  pouvois  condescendre  à  son  inclination,  je 
le  ferois  très- volontiers^  selon  le  service  que  j'en  ay  voué  à  la  tres- 
saincte  liberté  chrestienne. 

Que  si ,  après  cela ,  à  la  première  rencontre  qu'elle  fera  de  son 
père  spirituel ,  elle  pense  quelque  consolation  et  proflct  de  luy  ma- 
nifester la  mesme  faute,  elle  le  pourra  fayre .  bien  qu'il  ne  sera  pas 
nécessaire;  et,  à  ce  que  j*ay  apprins  de  sa  aerniere  lettre,  elle  le 
désire;  et  l 'espère  mesme  qu'il  luy  sera  utile  de  fayre  une  confession 
générale  de  nouveau  avec  une  grande  préparation ,  laquelle  neant- 
moins  elle  ne  doit  conmiencer  qu'un  peu  avant  son  despart,  de  peur 
de  s'embarrasser. 

Dites-luy  encore ,  je  vous  suçplie ,  que  j'ay  veu  le  désir  qu'elle 
commence  de  prendre  de  se  voir  un  jour  en  heu  où  elle  puisse  ser- 
vir Dieu  de  corps  et  de  voix.  Ârrestez-Ia  à  ce  commencement:  faites- 
luy  sçavoir  que  ce  désir  est  de  si  grande  conséquence ,  qu  elle  ne 
doit  ny  le  repeter,  ny  permettre  qu'il  croisse,  qu'après  qu'elle  en 
dura  pleynement  communiqué  avec  son  père  spirituel,  et  qu'en- 
semble ifs  en  auront  ouy  ce  que  Dieu  en  dira.  Je  crains  qu'elle  ne 
s'engage  plus  ad  vaut,  et  que  par  après  il  ne  soit  mal-aysé  de  la 
réduire  à  l'indifférence  avec  laquelle  il  faut  ouyr  les  conseils  de 

'  Madame  la  présidente  Brulart. 
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Dieu.  Je  veux  bien  qu'elle  le  nourrisse,  mais  non  pas  qu'il  croisse  : 
car  croyez-moy ,  il  sera  tousjours  meilleur  d'ouyr  Noslre  Seigneur 
avec  iDâifference  et  en  esprit  de  liberté ,  ce  qui  ne  se  pourra  fayre 
£i  ce  désir  grossit;  car  il  assubjettira  toutes  les  facultez  intérieures, 
et  tyrannisera  la  rayson  sur  le  choix. 

Je  vous  donne  bien  de  La  peyne ,  vous  rendant  messagère  de  ces 
responses:  mais,  puisque  vous  avez  bien  crins  le  seing  de  me  pro- 
poser les  demandes  de  sa  part ,  vostre  chanté  le  prendra  bieaencore 
pour  luy  fayre  entendre  mon  opinion. 

Ferme ,  je  vous  supplie  ;  aue  rien  ne  vous  esbranle.  Il  est  encore 
nuict,  mais  le  jour  s  approcne;  non,  il  ne  tardera  pas.  Mais  cepen- 
dant prattiquons  le  dire  de  David  :  Éslevez  vos  mains  du  coste  du 
lieu  sainct  pendant  la  nuict ,  et  bénissez  le  Seigneur  (Ps.  133). 
Benissons-le  de  tout  nostre  cœur^  et  le  prions  qu'il  soit  nostre  guide, 
nostre  barque  et  nostre  port.  ^ 

Je  ne  veux  cas  respondre  i  vostre  dernière  lettre  par  le  menu, 
sinon  en  certains  poincts  qui  me  semblent  plus  pressans. 

Vous  ne  pouvez  croire,  ma  tres-chere  uUe.  que  les  tentations 
contre  la  foy  et  l'Eglise  viennent  de  Dieu  ;  mais  qui  vous  a  jamais 
enseigné  que  Dieu  en  fust  autheur?  Bien  des  ténèbres,  bien  des 
Impuissances,  bien  du  lyement  à  la  perche  *,  bien  de  la  dereliction 
et  destitution  de  vigueur,  bien  du  devoyement  de  Testomach  spi- 
rituel.  bien  de  Tamertume  de  la  bouche  intérieure ,  laquelle  rend 
amer  le  plus  doulx  vin  du  monde;  mais  de  suggestions,  de  blas- 
phème, d'infldellité.  de  mescreance,  ah!  non,  elles  ne  peuvent 
sortir  de  nostre  bon  Dieu  :  son  sein  est  trop  pur  pour  concevoir  tels 
objects. 

Sçavez-vous  comment  Dieu  fait  en  cela?  Il  permet  que  le  malin 
forgeron  de  semblables  besongnes  nous  les  vienne  présenter  à 
vendre,  afin  que,  par  le  mespris  que  nous  en  ferons,  nous  puissions 
tesmoîgner  nostre  affection  aux  choses  divines.  Et  pour  cela,  ma 
chère  sœur,  ma  tres-chere  iUle ,  faut-il  s'inquietter,  faut-îl  changer 
de  posture?  0  Dieu  !  nenny.  C'est  le  diable  qui  va  partout  autour  de 
nostre  esprit,  furettant  et  brouillant,  pour  voir  s'il  pourroit  trouver 
quelque  porte  ouverte.  Il  faysoit  comme  cela  avec  Job,  avec  sainct 
Anthoine,  avec  saincte  Catherine  de  Sienne,  et  avec  une  infinité  de 
bonnes  âmes  que  je  cognois,  et  avec  la  mienne,  qui  ne  vaut  rien 
et  que  je  ne  cognois  pas.  Et  quoy  1  pour  tout  cela,  ma  bonne  fille» 
faut-il  se  fascher?  Laissez-le  se  morfondre  ^  et  tenez  toutes  les  ave- 
nues bien  fermées  :  il  se  lassera  enfin,  oy,  s*il  ne  se  lasse ,  Dieu  luy 
fera  lever  le  siège. 

Sonvenez-vous  de  ce  que  je  pense  vous  avoir  dit  une  autre  fois. 
C'est  bon  signe  qu'il  fasse  tant  de  bruict  et  de  tempeste  autour  de 
la  volonté;  c'est  signe  qu'il  n'est  pas  dedans.  Et  courage,  ma  chère 
ame.,  je  dy  ce  mot  avec  f  rand  sentiment  et  en  Jesus-Ghrist  :  ma 
chère  ame,  courage,  dy-je.  Pendant  que  nous  pouvons  dire  avec 
résolution^  quoyque  sans  sentiment,  Yive  Jésus,  Une  faut  point 
craindre. 

*  Le  sainct  rappelle  sa  comparaison  de  Tâne  à  Toiseau  attaché  par  son 
maître  :  il  manque  à  son  maître  en  essayant  de  voler. 
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Et  ne  me  dites  pas  qu'il  voas  semble  que  vous  le  dites  avec  lasche- 
té ,  sans  force  ny  courage .  mais  comme  par  une  violence  que  vous 
vous  faites.  0  Dieu  !  mais  doncques  la  voylà  la  saiocte  violence  qui 
ravit  les  deux.  Voyez-vous,  ma  fille ,  c*est  signe  que  tout  est  prins, 
gue  Tennemy  a  tout  gaigné  en  nostre  forteresse ,  normys  le  doojon 
impénétrable  y  indomptable,  et  qui  ne  peut  se  perdre  que  par  soy- 
mesme.  C'est  enfin  ceste  volonté  libre,  laquelle ,  toute  nue  devant 
Dieu ,  réside  en  la  supresme  et  plus  spirituelle  partie  de  Tame,  ne 
despend  d'autre  que  de  son  Dieu  et  de  soy-mesme  ;  et  quand  toutes 
les  autres  facultez  de  Pâme  sont  perdues  et  assubjetties  à  Tennemy, 
elle  seule  demeure  maistresse  de  soy-mesme  pour  ne  consentir 
point. 

Or,  voyez-vous  les  âmes  afilicfées  parce  que  Tennemy,  occupant 
toutes  les  autres  facuUez ,  fait  là-dedans  son  tintamarre  et  fracas 
extresme?  A  peine  peut-on  ouyr  ce  qui  se  dit  et  fait  en  ceste  vo- 
lonté supérieure,  laquelle  a  bien  la  voix  plus  nette  et  plus  vive  que 
la  volonté  inférieure  ;  mais  celle-cy  Ta  si  aspre  et  si  grosse  qu'elle 
estouffe  la  clarté  de  l'autre. 

Enfin  notez  cecy  :  pendant  que  la  tentation  vous  deplayra,  il  n'y 
a  rien  à  craindre  ;  car  pourquoy  vous  deplayst-elle ,  sinon  parce 
que  vous  ne  la  voulez  pas?  au  demeurant,  ces  tentations  si  impor- 
tunes viennent  de  la  malice  du  diable  :  mais  la  pevne  et  souflrance 
que  nous  en  ressentons  viennent  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  qui , 
contre  la  volonté  de  son  ennemy,  tire  de  la  malice  d'iceluy  la 
saiacte  tribulation,  par  laquelle  il  affine  l'or  qu'il  veut  mettre  dans 
ses  thresors.  Je  dy  donc  ainsi  :  Vos  tentations  sont  du  diable  et  de 
l'enfer,  mais  vos  peynes  et  afilictions  sont  de  Dieu  et  du  paradis  ; 
les  mères  sont  de  Babylone,  mais  les  filles  sont  de  Hierusalem. 
Mesprisez  les -tentations,  embrassez  les  tribulations. 

Je  vous  diray  un  jour,  quand  j'aurav  bien  du  loysir,  quel  mal 
causent  ces  obstructions.de  l'esprit  :  cela  ne  se  peut  escrire  en  peu 
de  paroUes. 

Ne  craignez  nullement,  je  vous  supplie,  de  me  donner  aucune 
peyne  ;  car  je  proteste  que  c'est  une  extresme  consolation  d'estre 
pressé  de  vous  rendre  quelque  service.  Escrivez-moy  donc ,  et 
souvent ,  et  sans  ordre ,  et  le  plus  naïfvement  que  vous  pourrez  : 
j'en  auray  tou^'ours  un  extresme  contentement. 

Je  m'en  vay  dans  une  beure  en  la  petite  bourgade  où  je  doj 
prescber.  Dieu  s'estant  voulu  servir  de  moy  :  et  en  soufirant ,  et  en 
prescbant .  il  soit  à  jamais  benj. 

n  ne  m  est  rien  encore  arrivé  de  la  tempeste  que  je  tous  dy; 
mais  les  nuées  sont  encore  pleynes ,  obscures  et  chargées  dessus 
ma  teste. 

Vous  ne  sçauriez  trop  avoir  de  confiance  en  moy,  qui  suis  par- 
faictement  et  irrevocabiemeiit  vostre  en  Jesus-Gbrist ,  duquel  mille 
et  mille  fois  le  jour  je  vous  souhaicte  les  pins  chères  grâces  et  bé- 
nédictions. Vivons  et  mourons  en  luy  et  pour  luy.  Amen.  Vostre 
tres-asseuré  et  très-desdié  serviteur  en  Nostre  Seigneur.  —  Fran- 
çois, evesque  de  Genève. 
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393. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Les  grades  croix  sont  plos  méritoires,  et  demandent  plos  de  forée. 

A  la  Roche,  le  49  febvrier  4605. 

MADAME,  }*a7  tant  de  suavité  au  désir  que  j*ay  de  vostre  bien  spi- 
rituel, que  tout  ce  que  je  fay  sous  ce  mouvement  ne  mè  sçau- 
roit  nuyre. 

Vous  me  dites  que  vous  portez  tousjours  vostre  grande  croix, 
mais  qu'elle  vous  pesé  moins  parce  que  vous  avez  plus  de  force.  0 
Sauveur  du  monde  1  que  voylà  qui  va  bien  l  II  faut  porter  sa  croix  : 
quiconque  la  portera  plus  grande  se  trouvera  mieux.  Dieu  doncqufô 
nous  en  veuille  donner  de  plus  grandes ,  mais  qu'il  luy  playse  nous 
donner  de  grandes  forces  pour  les  porter  1  Or  sus  donc ,  courage  : 
Si  v(ms  avez  confiance  vous  verrez  ta  gloire  de  IHeu  (Joan.  il). 

Je  ne  vous  respons  pas  maintenant,  car  je  ne  sçaurois  ;  je  ne  fay 
que  passer  légèrement  sur  vos  lettres.  Je  ne  vous  enverray  rien  à 
présent  pour  la  réception  du  Tres-Sainct-Sacrement ;  si  je  puis,  ce 
sera  à  la  première  commodité. 

Je  vis  un  jour  une  imaige  dévote  :  c'estoit  un  cœur  sur  lequel  le 
petit  Jésus  estoit  assis.  0  Dieu,  dy-je ,  ainsi  puissiez-vous  vous 
asseoir  sur  le  cœur  de  ceste  fille  que  vous  m  avez  donnée,  et  à 
laquelle  vous  m*avez  donné  l  II  me  playsoit  en  ceste  imaige  ooe 
Jésus  estoit  assis  et  se  reposoit,  car  cela  me  representoit  une  stabi- 
lité ;  et  me  playsoit  qu'il  y  estoit  enfant,  car  c'est  Taage  de  par- 
faicte  simplicité  et  doulceur  :  et  communiant  au  jour  auquel  je 
sçavois  que  vous  en  faysiez  de  mesme ,  je  logeois  par  ce  aesir  ce 
bénin  hoste,  en  ceste  place,  et  chez  vous  et  chez  moy.  Dieu  soit  en 
tout  et  par  tout  beny,  et  veuille  se  saysir  de  nos  cœurs  es  siècles  des 
siècles  1  Àmen.  Yostre  serviteur  tres-desdié  es  entrailles  de  Nostre 
Seigneur.  —  FaANfois,  evesque  de  Genève. 

394. 

'Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai. 

(  l\  lay  assigne  an  Jonr  ponr  Tenir  le  treaver  chez  madame  sa  mère ,  et  loj  fayre  la  remS  de  si 
conscience.  —  Il  luy  deseooTre  aussi  le  dessein  qa'a  madame  sa  mère  de  mettre  sa  jeone  sœar 
en  pension  an  monutere  da  Pails-d*Orbe,  la  priant  de  fayre  secrettement  des  inroraatioiis 
ponr  cela. 

May  4605. 

MADAMB  ma  tres-chere  Sœur,  voicy  une  courte  response  à  vos 
dernières  lettres.  Puisque  vous  estes  résolue  de  me  revoir 
entre  cy  et  Pentecoste,  et  que  vous  en  espérez  tant  de  fruîct,  venei, 
au  nom  de  Dieu ,  et  pour  ime  bonne  fois.  Le  lieu  que  je  vous  mar- 
queray ,  c'est  chez  ma  mère ,  à  Thorens .  parce  qu'en  ceste  ville  je 
ne  sçaurois  promettre  un  seul  moment  ae  mon  tems.  Le  jour  sera 
le  samedy  suivant  TÂscension ,  afln  que  Je  vous  puisse  donner  les 
quatre  ou  cinq  jours  suivans  francs  et  libres,  avant  que  la  feste  de 
la  Pentecoste  arrive  ;  en  laquelle  11  faut  nécessairement  que  je 
vienne  icy  à  Annessy  pour  fayre  Toffice  de  mon  devoir.  Je  ne  puis 
dire  si  nous  aurons  besoin  de  beaucoup  de  jours  pour  la  revue  de 


LE  FONDATEUR  D'ORDRE.  459 

tout  vostre  estât  intérieur  :  peu  plus,  peu  moins  en  fera  la  rayson. 

S'il  vous  -arrivoit  quelque  incommodité  pour  laquelle  il  fallust 
différer  vostre  venue,  vous  n'aurez  pas  pour  cela  besoin  de  m'ad- 
vertir  par  homme  exprès ,  mais  seulement  par  la  première  commo- 
dité, puisque  passé  ce  tems-là  je  seray  à  la  visite,  et  ne  m'arres- 
teray  nulle  part  jusqiies  à  Nostre-Dame  de  septembre ,  que  je  seray 
icy  quinze  jours  seulement;  si  que  entre  cela  vous  auriez  assez  de 
loysir  de  m'advertir.  Je  dy  cela  en  cas  que  le  subjet  mesme  de  la 
retardation  de  vostre  voyage  ne  meritast  pas  de  soy-mesme  de 
m'en  advertir  ;  mais  pour  cela  faites  comme  vous  jugerez ,  pour 
m'advertir  ou  pour  ne  point  m'advertir. 

Préparez  bien  tout  ce  qui  sera  requis  pour  rendre  ce  voyage 
fructueux,  et  tel  que  ceste  entrevue  puisse  suffire  pour  plusieurs 
années.  Recommandez-le  à  Nostre  Seigneur;  fouillez  tous  les  replys 
et  voyez  tous  les  ressorts  de  vostre  ame ,  et  considérez  tout  ce  qui 
aura  besoin  d'estre  ou  rhabillé  ou  remis.  De  mon  costé  je  presenteray 
à  Dieu  plusieurs  sacrifices,  pour  obtenir  de  sa  bonté  la  lumière  et 
la  grâce  nécessaires  pour  vous  servir  en  ceste  occasion.  Je  disois 
bien  que  vous  préparassiez  une  grande  ^  mais  je  dy  tres-gi^de  et 
absolue  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu  premièrement,  puis  en 
mon  affection  :  mais  je  sçay  que  de  ce  costé-là  la  provision  en  est 
toute  faite.  S'il  vous  semble  qu'à  mesure  que  vostre  souvenance  et 
considération  vous  suggéreront  quelque  chose,  il  vous  fust  utile  de 
le  marquer  avec  la  plume,  je  l'approuverois  fort.  Le  plus  que  vous 
pourrez  apporter  (rabnegation  ou  d'indifllerence  de  vostre  propre 
volonté ,  c^est-à-dire,  de  désirs  et  de  resolution  de  bien  obeyr  aux 
inpirations  et  instructions  que  Dieu  vous  donnera,  quelles  qu'elles 
soyent,  ce  sera  le  mieux;  car  Nostre  Seigneur  agit  es  âmes  qui  sont 
purement  siennes,  et  non  préoccupées  d'affections  et  de  propres 
volontez.  Mais  surtout  gardez- vous  de  vous  inquietter  en  ceste  pré- 
paration: faites -la  doulcement  et  en  liberté  d'esprit.  En  ce  qui 
regarde  les  ennuys  des  tentations  de  la  foy,  ne  vous  y  amusez  pas  ; 
mais  attendez  que  vous  soyez  icy ,  car  ce  sera  assez  tost.  Ne  partez 
point  sans  le  congé  de  vostre  confesseur  ;  je  veux  croire  que  vous 
lay  en  avez  communiqué  vos  délibérations  avant  que  d'en  résoudre. 

Âu  demeurant,  il  faut  que  je  vous  supplie  de  me  fayre  un  bien. 
Ma  mère  désire  inlinyment  d'envoyer  ma  jeune  sœur  au  Puits- 
d'Orbe ,  afin  de  la  depalser,  et  de  luy  fayre  prendre  le  goust  de  la 
dévotion;  mais  elle  ne  voudroit  nullement  que  madame  l'abbesse, 
ny  sa  mayson,  en  receust  aucune  incommodité  que  celle  du  seing 
de  ses  mœurs.  C'est  pourquoy  je  désire  qu'il  vous  playse  de  m'ap- 


ligne  et  demie  effacée. 

Voylà  de  la  peme  que  je  vous  donne ,  mais  c'est  encore  pour  un 
office  de  charité.  Il  me  reste  seulement  à  prier  Nostre  Seigneur 
qu'il  soit  vostre  guide  et  conducteur  en  ce  voyage  et  en  tout  le 
reste  de  vos  actions  :  j[e  l'en  supplie  de  tout  mon  cœur,  et  vous, 
nia  chère  sœur,  de  vemr  joyeuse  eu  luy,  qui  est  vostre  joye  et  con- 
solation. Si  vous  sçaviez  comme  je  vous  escris,  vous  excuseriez 
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bien  rinaigestion  de  mes  parolles  et  de  mon  style  ;  mais  c^est  tout 
UD.  Je  vous  escris  sans  entendement ,  mais  je  ne  vous  escris  pas 
sans  un  cœur  pleyn  d'extraordinaire  diesir  de  vostre  bien  :  et  prenez 
'  courage  9  ma  sœur  ^  Dieu  vous  sera  bon  et  propice.  Je  sois  vosixe 
serviteur  tres-desdié  en  son  nom.  Amen. 

De  Sainct-Glaude,  vostre  chemin  s'addresse  droict  à  Grex,  où  je 
vous  feray  treuver  un  homme  qui  vous  accompaignera  jusque  chez 
ma  mère.  Vous  viendrez  de  Gex  à  Genève,  où,  si  vous  ne  vonlez 
pas»  vous  n'arresterez  point;  et,  si  vous  voulez,  vous  pourrez 
arresler,  car  il  n*y  a  pas  de  danger  ;  et  de  là  vous  viendrez  à  Tho- 
rens.  De  Sainct-Claude  à  Gex  iln^y  a  que  six  lieues,  et  de  ;Gez  à 
Thorens  sept.  L'homme  qui  vous  ira  au  rencontre  yous  conduira. 
Je  vous  attendray  plutost  la  veille  de  FAscension  que  le  samedy 
suivant. 

Je  vous  invitoisàla  veille  de  TAscension;  mais  comme  je  ferauris 
la  lettre,  des  Pères  Chartreux  me  sont  venus  conjurer  d'aller  en  un 
monastère  voysin  consacrer  des  filles  :  si  que  le  jour  auquel  je  vous 
attendray  sera  le  samedy  suivant.  Dieu  vous  aydel  —  C'est  le  2t 
may  *. 

395. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

EoToy  d*ime  imaige  où  esCoit  représenté  le  petit  Jesos  avec  Nostre-Dsme  et  seiacte  ÂamL 

Réflexion  enr  eeste  imaige. 

L0  29ffiay46O5. 

VOYLA,  ma  fille,  l'imaiçe  que  je  vous  envoyé  :  elle  represeate 
vostre  saincte  abbesse^  pendant  qu'elle  estoit  encore  au  monas- 
tère des  maryées,  et  sa  bonne  mère  qui  estoit  venue  du  couvent 
des  veufves  pour  la  visiter.  Voyez  la  fille ,  comme  elle  se  tient  les 
veux  baissez  ;  c'est  parce  qu'elle  ne  peut  regarder  ceux  de  l'enfant  : 
la  mère  au  contraire  les  esleve ,  parce  qu'elle  regarde  son  poupon. 
Les  vierges  ne  lèvent  les  yeux  que  pour  voir  ceux  de  leur  espoux , 
et  les  veufves  les  baissent,  si  ce  n'est  pour  avoir  le  mesme  honneur. 
Vostre  abbesse  est  glorieusement  ornée  d'une  couronne  sur  la  teste, 
mais  regarde  en  bas  sur  certaines  petites  fleurs  esparses  sur  le 
marche-pied  de  son  siège. 

La  bonne  mere-grand  a  près  de  soy  à  terre  un  panier  pleyn  de 
fruicts.  Je  pense  que  ce  sont  les  actions  de  saincteté ,  des  vertus 
humbles  et  basses  qu'elle  veut  donner  à  son  mignon,  tout  auast-tost 
Qu'elle  Taura  entre  ses  bras.  Au  demeurant,  vous  voyez  que  le 
Qoulx  Jésus  se  penche  et  se  retourne  du  costé  de  sa  mere-grand 
toute  veufve  qu^elle  est ,  mal  coiffée ,  et  simplement  vestue.  n  tient 
un  monde  entre  ses  mains,  lequel  il  destoume  doucement  à  gauche, 
parce  qu'il  sçayt  bien  qu'il  n'est  pas  propre  aux  veufves;  mais  de 
rautre  il  luy  présente  sa  saincte  bénédiction. 

Tenez-vous  auprès  de  ceste  veufve,  et  comme  elle,  ayez  vostre 
petit  panier.  Tendez  les  yeux  et  les  bras  à  l'enfant  ;  sa  mère,  vostre 
abbesse ,  vous  le  donnera  i  vostre  tour;  et  luy  trefr-volontiers  s'in- 

*  C'est-à-dire  :  Je  vous  attends  le  21  de  mal. 

*  La  Saincte  Vierge. 


J 
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clinera  à  vous ,  et  vous  bénira  glorieusement.  Hé  !  que  je  le  désire, 
ma  fille!  Ce  souhaict  est  respandu  tout  par  tout  en  mon  ame,  où  il 
résidera  éternellement.  Vivez  joyeuse  en  Dieu ,  et  salQez  tres-hum- 
blement  en  mon  nom  Madame  vostre  abbesse  et  vostre  cberé  mais- 
tresse.  Le  doulx  Jésus  soit  assis  sur  vostre  cœur  et  sur  le  mien  en- 
semblement  l  qu*il  y  règne  et  vive  à  jamais  1  Amen, 

396. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai.  ' 

Ne  Jamais  ooblyer  le  Jour  où  l'on  est  revenn  \  Dien,  et  en  edebrer  riniifenaire 

par  des  exercices  de  pieté  extraordinaires. 

40jttt2ieM605. 

'AT  oublyè  de  vous  dire,  ma  cbere  fille,  que  si  les  oraysons  de 
sainct  Jean  et  de  sainct  François ,  et  les  autres  que.  vous  dites, 
vous  donnent  plus  de  goust  en  françois,  je  suis  bien  content  que 
vous  les  recitiez  comme  cela.  Demeurez  en  paix ,  ma  flUe,  avec 
vostre  Espoux  bien  serré  entre  vos  bras. 

Oh  1  que  mon  ame  est  satisfaicte  de  Texercice  de  pénitence  que 
Dous  avons  fait  ces  jours  passez,  jours  heureux ,  et  acceptables,  et 
mémorables  l  Job  désire  que  le  jour  de  sa  nayssance  périsse  et  que 
jamais  il  n*en  soit  mémoire;  mais  moy,  ma  ulle,  je  souhaicte,  au 
contraire,  que  ces  jours  ésquels  Dieu  vous  a  faite  toute  sienne 
vivent  à  jamais  en  vostre  esprit,  et  que  la  souvenance  en  soit 
perpétuelle.  Ouy  dà .  ma  fille ,  ce  sont  des  jours  desquels  le  souve- 
nir vous  sera  éternellement  aggreable  et  doulx  sans  doubte ,  pour- 
veu  que  nos  résolutions,  prinses  avec  tant  de  force  et  de  courage  ,^ 
demeurent  bien  closes  et  &  couvert  sous  le  précieux  sceau  que  j*y 
ay  mis  de  ma  main. 

Je  veux ,  ma  fille ,  que  nous  célébrions  toutes  les  années  les  jours 
anniversaires  de  ceux-là ,  par  Taddition  de  quelques  particuliers 
exercices  à  ceux  qui  nous  sont  ordinaires.  Je  veux  que  nous  les 
appellions  jours  de  nostre  dédicace,  puisqu*en  ceux-cy  vous  avez 
si  entièrement  desdié  vostre  esprit  à  Dieu.  Que  rien  ne  vous  trouble 
cy-apres,  ma  fille;  dites  avec  sainct  Paul  :  Au  demeurant  ^  que 
nul  ne  me  fasche:  ca/rje  suis  stigmatisé  desplayes  de  mon  Maistre 
(Gai.  16);  c^est-à-dire ,  je  suis  la  servante  vouée,  desdiée,  sacrifiée. 
Gardez  bien  la  closture  de  vostre  monastère,  ne  laissez  point 
sortir  vos  desseins  çà  et  là  ;  car  cela  n'est  qu'une  distraction  de 
cœur.  Observez  bien' la  règle,  et  croyez,  mais  croyez-le  bien,  que 
le  Fils  *  de  Madame  vostre  abbesse  sera  tout  vostre. 

Nourrissez,  tant  qu'il  vous  sera  possible,  beaucoup  d'unyon  entre 
vous.  Madame  du  Puits-d'Orbe,  et  Madame  Brulart  ;  car  il  me  semble 
que  cela  leur  sera  proflttable. 

Vous  cognoistrez  assez ,  à  voir  que  je  vous  escris  à  tout  propos , 
gue  je  vous  voy  souvent  en  esprit  ;  et  il  est  vray.  Non ,  il  ne  sera 
jamais  possible  que  chose  aucune  me  sépare  de  vostre  esprit  :  le 
lyen  est  trop  fort  La  mort  mesme  n*aura  pas  de  pouvoir  pour  le 
(ussoudre,  puisqu'il  est  d'une  estoffe  qui  dure  éternellement. 

Nostre  Seigneur. 
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Je  suis  fort  cousolé ,  ma  chère  fille ,  de  vous  voir  pley ne  du  desii 
d'obeyssaoce  :  c*est  uq  désir  d'un  prix  incomparable ,  et  qui  vou^ 
appuyera  en  tous  vos  ennuys.  Helas  I  nenoy,  ma  tres-aymée  fille, 
ne  regardez  point  à  qui ,  mais  pour  qui  vous  obeyssez.  Vostre  vœo 
est  addressé  à  Dieu,  quoyqu*il  regarde  un  homme.  Mon  Dieu,  oe 
craignez  point  que  la  providence  de  Dieu  vous  deffaille  ;  non ,  s'il 
estoit  besoin,  eue  enverroit  plutost  un  ange  pour  vous  conduire, 
que  de  vous  laisser  sans  guide ,  puisqu'avec  tant  de  courage  et  de 
resolution  vous  voulez  obeyr.  Et  doncques,  ma  chère  fille,  reposez- 
vous  en  ceste  Providence  paternelle,  resignez-vous  de  tout  en  lo^e  : 
et  cependant  tant  que  je  pourray,  je  m*espargneray  pour  vous  tenir 
paroiie,  afin  que,  moyennant  la  grâce  céleste,  je  vous  serve  lon- 
guement: mais  ceste  divine  volonté  soit  tousjours  faite!  Amen. 

Hver  j  allois  sur  le  lac  en  une  petite  barquette ,  pour  visiter 
M.  larcnevesque  de  Vienne;  et  j'estois  bien  ayse  de  n*avoir  point 
d'appuy ,  qu*un  ais  de  trois  doigts^  sur  lequel  je  me  puisse  asseurer, 
sinon  la  saincte  Providence  :  et  si  j*estois  encore  bien  ayse  d'estre 
là  sous  Tobeyssance  du  nocher,  qui  nous  faysoit  asseoir  et  tenir 
fermes  sans  remuer,  comme  bon  luy  sembloit  ;  et  vrayement  je  ne 
remllay  point.  Mais,  ma  fille,  ne  prenez  pas  ces  parolles  pour  d^ 
effects  de  grand  prix.  Non,  ce  ne  sont  que  de  petites  imaginatioos 
de  vertu,  que  mon  cœur  fait  pour  se  recréer;  car,  quand  c'est  a 
bon  escient,  je  ne  suis  pas  si  brave. 

Je  ne  puis  m*empescner  de  vous  escrire  avec  une  grande  nudité 
et  simplicité  d*esprit.  À  Dieu ,  ma  tres-chere  fille ,  ce  mesme  Dieu 
que  fadore,  et  cjui  m*a  rendu  si  uniquement  et  si  intimement 
vostre,  qu*&  jamais  son  nom  soit  beny,  et  celuy  de  sa  saincte  Heie. 
Je  me  ressouvins  encore  hyer  de  saincte  Marthe ,  exposée  dans  une 

{petite  barque  avec  Magdelene  :  Dieu  leur  servit  de  pilote  pour  les 
aire  aborder  en  nostre  France.  A  Dieu  derechef,  ma  chère  fille: 
vivez  toute  joyeuse,  toute  constante  en  nostre  cher  Jésus.  Amen. 

397. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Ne  pM  nytomier  ttee  les  tentations»  ny  \ei  appréhender,  ny  mesme  y  réfléchir  ;  elles  oe  B0&5 

font  pas  de  mal  lorsqu'on  n*y  songe  point. 

Le  jour  de  Sainci- Augustin ,  30  aoust  4605. 

VOUS  avez  maintenant  en  main, je  m'en  asseure,  ma  fille,  les 
trois  lettres  que  je  vous  ay  escriles ,  et  que  vous  n*aviez  pas 
encore  receués  quand  vous  m*escrivites  le  deuxiesme  d*aoust.Ilnie 
reste  &  vous  respondre  à  celle  de  ceste  date-là.  puisque  par  les 
précédentes  j*ay  respondu  à  toutes  les  autres. 

Vos  tentations  de  la  foy  sont  revenues;  et  encore  que  vous  ne 
leur  respliquez  pas  un  seul  mot,  elles  vous  pressent.  Vous  ne  leai 
respliquez  pas  :  voylà  bon,  ma  fille  :  mais  vous  y  pensez  trop,  mais 
vous  les  craignez  trop,  mais  vous  les  appréhendez  trop,  aies  fi& 
vous  feroient  nul  mal  sans  cela.  Vous  estes  trop  sensible  aux  tenta- 
tions. Vous  aymez  la  foy,  et  ne  voudriez  pas  qu'une  seule  pensée 
vous  vinst  au  contraire;  et  tout  aussi-tost  qu'une  seule  vous  touscbe, 
vous  vous  en  attristez  et  troublez.  Vous  estes  trop  jalouse  de  cesle 


LE  FONDATEUR  D*ORDRE.  463 

ureté  de  foy;  il  vous  semble  que  tout  la  gaste.  Non,  non,  ma  fille, 
lissez  courir  le  vent,  et  ne  pensez  que  le  frifilis  des  feuilles  soit  le 
[iquetis  des  armes. 

Dernièrement  j*estois  auprès  des  ruches  des  abeilles,  et  quelques- 
nés  se  mirent  sur  mon  visage  :  je  voulus  y  porter  la  main ,  et  les 
ster.  Non,  ce  me  dit  un  paysan,  n*ayez  point  peur,  et  ne  les 
)uschez  point;  elles  ne  vous  picqueront  nullement;  si  vous  les 
)aschez,  elles  vous  mordront.  Je  le  creus;  pas  une  ne  me  mordit, 
royez-moy,  ne  craignez  point  ces  tentations,  ne  les  touschez 
oint,  elles  ne  vous  offenseront  point;  passez  oultre,  et  ne  vous  y 
musez  i)oint. 

Je  reviens  du  bout  de  mon  diocèse  qui  est  du  costé  des  Souisses, 
ù  j*ay  achevé  Testablissement  de  trente-trois  paroisses ,  ésquelles 

y  a  onze  ans  qu*il  n*y  avoit  que  des  ministres,  et  y  fus  en  ce 
îms-là  trois  ans  tout  seul  prescner  la  foy  catholique  :  et  Dieu  m*a 
lit  voir  &  ce  voyage  une  consolation  entière  ;  car  en  lieu  que  je  n*y 
reuvai  que  cent  catholiques, Je  n'y  ay  pas  maintenant  laissé  cent 
uguenots.  J'ay  bien  eu  de  la  peyne  à  ce  voyage ,  et  un  terrible 
mbarrassement;  et  parce  que  c  estoit  pour  des  choses  temporelles 
t  provisions  des  églises,  j  y  ay  esté  fort  empesché;  mais  Dieu  y  a 
lis  une  très-bonne  fin  par  sa  grâce,  et  encore  s'y  est-il  fait  quel- 
ue  peu  de  fruict  spintuel.  Je  dy  cecy,  parce  que  mon  cœur  ne 
^uroit  rien  celer  au  vostre ,  et  ne  se  tient  point  pour  estre  divers 
y  autre,  ains  un  seul  avec  le  vostre. 

C*est  aujourd'huy  sainct  Augustin  ;  et  vous  pouvez  penser  si  j*ay 


ous  aymons,  et  à  gui  nous  sommes  vouez,  nous  veut  enceste 
)rte-là.  G*est  luy  qui  m*a  donné  à  vous  :  il  soit  à  jamais  beny  et 
mél 

P.  S.  Je  fermois  ceste  lettre ,  ainsi  mal  faite  :  et  voicy  qu'on 
i*en  apporte  deux  autres,  Tune  du  16,  Tautre  du  20  aoust,  fer- 
Qëes  en  un  seul  pacquet.  Je  n'y  voy  rien  que  ce  que  i'ay  dit  :  vous 
pprebendez  trop  les  tentations ,  il  n'y  a  que  ce  mal.  Soyez  toute 
^soluô  que  toutes  les  tentations  d'enfer  ne  sçauroient  souiller  un 
isprit  qui  ne  les  ayme  pas  :  laissez-les  donc  courir.  L*apostre  sainct 
^aul  en  souffre  de  terribles,  et  Dieu  ne  les  luy  veut  pas  ester;  et 
e  tout  par  amour.  Sus,  sus,  ma  fille ,  courage  :  gue  ce  cœur  soit 
ousîours  à  son  Jésus  ;  et  laissez  clabauder  ce  mastm  i  la  porte  tant 
lu'il voudra.  Vivez,  ma  chère  fille,  avec  le  doulx  Jésus  et  vostre 
iaincte  abbesse,  parmy  les  ténèbres,  lesclouds,  les  espioes,  les 
ances,  les  derelictions,  et  avec  vostre  maistresse^.  Vivez  long- 
iems  en  larmes  sans  rien  obtenir  :  enfin  Dieu  vous  ressuscitera ,  et 
i^ous  resjottyra ,  et  vous  fera  voir  le  désir  de  vostre  cœur  (Ps.  20). 

Je  r espère  ainsi;  et,  s'il  ne  le  fait  pas,  encore  ne  laisserons- 
dous  pas  de  le  servir;  il  ne  laissera  pas  pour  cela  d'estre  nostre 
Dieu  ;  car  Taffection  que  nous  luy  devons  est  d'une  nature  immor- 
telle et  impérissable. 

*  Dieu,  Augustin ^  et  sainte  Monique.  ^  ^  Sainte  Monique. 
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388. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

11  reihorlek  prepirer  wm  e»ar,  tf  ■  qte  ta  Sainete  Vierge  y  uysse,  et  k  rurr  foitoMM  k 
Jetas.  —  Il  iikj  recoHmanda  ta  timpUeité  et  ta  doolcear. 

le  43  sepiemhrB  4605. 

MON  Dieu  !  ma  chère  fille  .quand  sera-ce  que  Nostre-Dame  na^s- 
tra  dans  nostre  cœur?  Pour  moy,  je  voy  bien  que  je  n'en  suis 
nullement  diçne;  vous  en  penserez  tout  autant  de  vous.  Hais  soo 
Fils  nacquit  bien  dans  l'estable;  et  courage  donc,  feysons  fayre 

Jilace  &  ceste  saincte  pouponne  :  elle  n*ayme  que  les  lieux  appro- 
ôndis  par  humilité,  ayilis  par  simplicité,  et  eslargis  par  charité  ; 
elle  se  treuve  volontiers  auprès  de  la  crescne  et  au  pied  de  la  croix; 
elle  ne  se  sducie  point  si  elle  va  en  Egypte ,  hors  de  toute  récréa- 
tion, pourveu  qu  elle  ayt  son  cher  enfant  avec  elle. 

Non ,  que  Nostre  Seigneur  nous  tourne  et  vire  à  gauche  ou  à 
droicte,  que,  comme  avec  des  autres  Jacobs,  il  nous  serre,  il  nous 
donne  cent  entorses;  qu*il  nous  presse  tantost  d*un  costé  tantost  de 
Tautre,  bref,  qu'il  nous  fiasse  mille  maux,  nous  ne  le  quitterons 
point  pourtant  qu*il  ne  nous  ayt  donné  son  éternelle  bénédiction. 
Aussi,  ma  fille,  jamais  nostre  bon  Dieu  ne  nous  abandonne  que 
pour  nous  mieux  garder  ;  jamais  il  ne  lutte  avec  nous  que  pour  se 
rendre  à  nous  et  nous  bénir. 

Allons  cependant,  allons,  ma  chère  fille,  cheminons  par  ces 
basses  vallées  des  humbles  et  petites  vertus;  nous  y  verrons  des 
roses  entre  les  espines  »  la  charité  qui  esclate  parmy  les  afTectioos 
intérieures  et  extérieures  :  les  lys  de  pureté,  les  violettes  de  mortîG- 
cation  :  que  sçay-je ,  moy?  Surtout  j  ayme  ces  trois  petites  vertus  : 
la  doulceur  de  cœur,  la  pauvreté  d*esprit ,  et  la  simplicité  de  vie;  el 
ces  exercices  grossiers  :  visiter  les  malades ,  servu:  aux  pauvres, 
consoler  les  aiffigez,  et  semblables  ;  mais  le  tout  sans  empressement, 
avec  une  vraye  liberté.  Non,  nous  n'&vons  pas  encore  les  bras  assez 
larges  pour  atteindre  aux  cèdres  du  Liban;  contentons-nous  de 
l'hyssope  des  vallons. 


Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

n  ta  eonflnne  dans  ses  bonnes  résolutions  de  qnitter  le  monde  sans  s'expliqner  dsvaatsfe 

sar  ta  Bitore  de  sa  retftiite. 

Le  3  oe(o6r^4605. 

AYANT  esté  jusques  icy  détenu  par  un  monde  de  cuisantes  affaires, 
ma  chère  fille ,  je  m*en  vay  à  ceste  beniste  visite,  en  laquelle  je 
voy  à  chaque  bout  de  champ  des  croix  de  toutes  sortes.  Ha  chair 
en  flremit ,  mais  mon  cœur  les  adore.  Ouy ,  je  vous  salue ,  petites 
et  grandes  croix,  spirituelles  ou  temporelles .  intérieures  et  exté- 
rieures ;  je  vous  salue ,  et  bayse  vostre  pied ,  indigne  de  rhonDeur 
de  vostre  ombre.  A  quel  propos  cela?  Ouy,  c'est  &  propos ,  si ,  ma 
chère  fille  ;  car  j*adore  de  mesme  aflëction  les  vostres,  que  je  tiens 
pour  miennes;  et  veux,  au  moins  je  vous  en  prlCj  que  vous  aymiez 
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les  miennes  de  mesme  cœur.  J*en  ay  bien  eu  depuis  nos  pardons  * , 
mais  courtes  et  légères.  Mon  Dieu,  supportez  la  foiblesse  de  mes 
espaules ,  et  ne  les  chargez  que  de  peu,  pour  seulement  me  fayre 
cognoistre  quel  pauvre  soldat  je  serois  si  je  voyois  les  armées  en 
front.  Que  vos  lettres  m*ont  consolé ,  ma  chère  fille  l  Je  les  voy 
pleynes  de  bons  désirs,  de  courage  et  de  resolutions.  0  que  voylà 
qui  va  bien  I  Et  laissons  gronder  et  frémir  l'ennemy  à  la  porte  et 
tout  autour  de  bous  ;  car  Dieu  est  au  milieu  de  nous  et  en  nostre 
cœur,  d*où  il  ne  bougera  point ,  s'il  luy  playst.  Demeurez  avec 
nous  Sdgnewr^  car  U  se  fait  nuict  (Luc.  24;.  Je  ne  vous  diray 
plus  rien ,  ny  dessus  le  grand  abandonnement  de  toutes  choses  et 
de  soy-mesme  pour  Dieu ,  ny  dessus  la  sortie  de  sa  contrée  et  de 
la  mayson  de  ses  parens.  Je  ne  veux  point  parler.  Dieu  vous  veuille 
bien  esclairer,  et  fayre  voir  son  bon  playsir  I  car,  au  péril  de  tout 
ce  qui  est  en  nous ,  nous  le  suivrons  quelque  part  qu  il  nous  con- 
duise. 0  qu'il  fait  bon  avec  luy,  où  que  ce  soitl  Je  pense  à  Famé 
de  mon  tres-bon  et  tres-sainct  larron  :  Nostre  Seigneur  luy  avoit 
dit  qu'elle  seroit  ce  jour-là  avec  luy  en  paradis ,  et  elle  ne  fut  pas 

Slustost  séparée  de  son  corps  que  vo^là  qu'il  la  mena  en  enfer, 
kuy ,  car  il  devoit  estre  avec  Nostre  Seigneur,  et  Nostre  Seigneur 
estoit  devallé  es  enfers  :  elle  y  alla  doncques  avec  luy.  Vray  Dieul 
que  devoit-elle  penser  en  descendant,  et  voyant  ces  abysmes  devant 
ses  yeux  intérieurs?  Je  croy  qu'elle  disoit  avec  Job  :  Qui  me  fera 
la  ùrace^  6  mon  Dieu  ^  que  tu  me  conserves,  et  me  deffendes  en 
enfer  (Job.  4)?  Et  avec  David  :  Non ,  je  ne  craindray  nulm^; 
car.  Seigneur,  tu  es  avec  moy  (Ps.  22).  Non,  ma  chère  fille,  pen- 
dant que  nos  resolutions  vivent,  je  ne  me  trouble  point.  Que  nous 
mourrions ,  que  tout  renverse ,  il  ne  m'en  chaut  ^^  pourven  que 
cela  subsiste.  Les  nuicts  nous  sont  des  jours  quand  Dieu  est  en 
nostre  cœur,  et  les  jours  sont  des  nuicts  quand  il  n'y  est  point. 

Pour  nos  iiUes  *,  vous  ne  sçauriez  faillir  à  suivre  1  advis  de  vostre 
confesseur. 

n  n'est  pas  besoin  de  dire  en  confession  ces  petites  pensées .  qui, 
comme  mousches ,  passent  et  vienneht  devant  vos  yeux ,  ny  Fa^a- 
dissement  des  gousts  que  vous  avez  en  vos  vœux  :  car  tout  cela  ne 
sont  point  péchez,  mais  ennuys,  mais  incommoditez. 

Pressé  doncques ,  je  ferme  ceste  lettre.  Je  prie  Nostre  Seigneur 
qu'il  vous  rende  de  plus  en  plus  sienne  ;  qu'il  soit  le  protecteur  de 
vos  resohitions ,  le  deSenseur  de  vostre  vuiduité ,  le  directeur  de 
vostre  obeysaance;  qu'il  soit  vostre  tout,  et  tout  vostre.  Je  prie  ceste 
saine  te  Abbesse,  nostre  chère  Dame  et  Reyne,  qu'elle  nous  soit  à 
jamais  propice,  et  nous  fasse^  vivre  et  mourir  en  son  Fils.  Je  suis 
incomparablement ,  ma  cheré  fille ,  je  suis  tout  vostre  es  entrailles 
du  Fils  et  de  la  Mère. 

*  C'est-à-dire  des  indulgences,  qui  avaient  lien  tous  les  sept  ans  à  la  col- 
légiale de  Notre-Dame,  à  Annecy. 
2  Chaloir^  importer. 
>  Les  filles  de  Madame  de  Chantai. 
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400. 
SaincÈ  François  de  Saks,  à  Madame  de  Chantai. 

L*hamilité  est  la  Terta  propre  aox  TeafTCs;  en  qaoy  elle  consiste.  Application  etpnuiqic- 
II  est  ires-otile  de  méditer  sur  la  vie  et  la  mort  de  Nostre  Seigneur.  —  Remède  ibx  teeb- 
tioBs  eontre  la  for.  ^  Ad? is  sor  l'exereiee  des  Tertas. 

ON  Dieu  !  que  j*ay  de  cœur  et  de  passion  au  service  de  vostre 
esprit l  Vous  ne  le  sçauriez  assez  croire,  ma  cbere  sœur: je 
m'en  treuve  tant,  que  cela  seul  suffit  cour  me  persuader  que  c'e^1 
de  la  part  de  Nostre  Seigneur  ;  car  il  n'est  pas  possible ,  ce  m 
semble ,  que  tout  le  monde  ensemble  m'en  peust  tant  donner;  u 
moins  je  n'en  ay  jamais  tant  apperceu  cbez  luy. 

C'est  aujourd  huy  la  feste  de  tous  les  Saincts  ;  et  faysant  TofEce 
à  nos  matines  solemnelles ,  voyant  que  Nostre  Seigneur  commeDa 
les  béatitudes  par  la  pauvreté  d'esprit,  que  sainct  Augustin  inter- 
preste  de  la  saincte  et  tres-desirable  vertu  d'humilité,  je  me  sa 
ressouvenu  que  vous  m'aviez  demandé  que  je  vous  envoja^ 
quelque  chose  d'icelle  ;  et  il  m'est  advis  que  je  ne  l'ay  pas  fait  dan' 
ma  dernière  lettre,  quoyque  bien  ample,  et  peut-estre  trop  longue. 
Sur  cela  Dieu  m'a  donné  tant  de  choses  pour  vous  venir  escriie, 
que,  si  j'avois  assez  de  loysir,Jl  m'est  advis  que  je  dirois  mer- 
veilles. 

Premièrement,  ma  chère  sœur,  il  m'est  venu  en  mémoire  que 
les  docteurs  donnent  aux  veufves  pour  leur  propre  vertu  la  sainde 
humilité  :  les  Vierges  ont  la  leur,  après  les  Martyrs,  les  Docteurs 
et  les  Pasteurs,  chascun  la  sienne,  comme  l'ordre  de  leur  cheva- 
lerie :  et  tous  doivent  avoir  eu  l'humilité,  car  ils  ri'auroieni  vas  este 
exaltez  s'ils  ne  se  fussent  humiliez  (Luc.  14).  Mais  aux  veuivesaD- 
partient  surtout  l'humilité;  car  qui  peut  enfler  la  yeufve  d'orgueilî 
elle  n'a  plus  son  intégrité  (laquelle  neantmoins  peut  estre  contre- 
eschangée  par  une  grande  humilité  viduale;  cela  est  bien  mieux, 
d'estre  veufve  avec  force  huyle  en  lampe ,  en  ne  désirant  rien  que 
rhumilitë  avec  charité ,  que  d'estre  vierge  sans  huyle ,  ou  avec  peu 
d'huyle),  ny  ce  qui  donne  le  plus  haut  prix  à  ce  sexe  selon  l'estiine 
du  monde  ;  elle  n'a  plus  son  mary,  qui  estoit  son  honneur,  et  dn- 
qjxel  elle  a  prins  le  nom.  Que  luy  reste-t-il  plus  pour  se  gloriGer, 
smon  Dieu  l  0  bien- heureuse  gloire  l  6  couronne  précieuse!  Au  jar- 
din de  l'Eglise ,  les  veufves  sont  comparées  aux  violettes,  petites 
fleurs  et  basses,  de  couleurs  non  gueres  esclatantes,  ny  d'odeartrop 
picquante,  mais  souéfves  &  merveille.  0  que  c'est  une  belle  fleur, 
que  la  veufve  chrestienne,  petite  et  basse  par  humilité  1  Elle  n*e^1 
guère  esclatante  aux  yeux  au  monde  ;  car  elle  les  fuit ,  et  ne  se 
pare  plus  pour  les  attirer  sur  soy  :  et  pourquoy  desireroitelle  '^ 
yeux  de  ceux  de  qui  elle  ne  désire  plus  le  cœur? 

L'Apostre  commande  à  son  cher  disciple  qu'il  honnore  les  veufvf^ 
qui  sont  vrayement  veufves  (ii.  Tim.  5).  Mais  quelles  sont  ces 
vrayes  veufyes ,  sinon  celles  qui  le  sont  de  cœur  et  d'esprit  :  c'est- 
à-dire  ,  qui  n'ont  leur  cœur  maryé  à  aucune  créature  ?  Nostre  Sei- 
gneur ne  ditpasaujourd'huy  :  Bien-heureux  ceux  qui  sont  nets  de 
corps ,  mais  de  cœur,  et  ne  loue  pas  les  pauvres ,  mais  les  pauvres 
d'esprit.  Les  veufves  sont  honnorables  quand  elles  sont  veufves  de 
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cœur  et  d*esprit;  qu'est-ce  à  dire,  veurve^  sinon  destituée  et  privée, 
c'est-à-dire,  misérable,  pauvre  et  chetive?  Celles  qui  sont  pauvres, 
misérables  et  chetives  en  leur  esprit  et  en  leur  cœur,  sont  louables. 
Tout  cela  veut  dire,  celles  qui  sont  humbles,  desquelles  Nostre 
Seigneur  est  le  protecteur. 

Mais  qu'est-ce  que  l'humilité?  Est-ce  la  cognoissance  de  cesle 
misère  et  pauvreté?  Ouy,  dit  nostre  sainct  Bernard:  mais  c'est  l'hu- 
milité morale  et  humaine.  Qu'est-ce  donc  que  1  humilité  chres* 
tienne?  C'est  l'amour  de  ceste  pauvreté  et  abjection  en  contempla- 
tion de  celle  de  Nostre  Seigneur.  Gognoissez-vous  que  vous  estes 
une  pauvre  chetive  veufve?  aymez  ceste  chetive  condition,  glori- 
ûez-vous  de n'estre  rien:  so3[ez-en  bien  ayse,  puisque  vostre  misère 
sert  d'obiect  à  la  bonté  de  Dieu  pour  exercer  sa  miséricorde. 

Entre  les  gueux,  ceux  oui  sont  les  plus  misérables,  et  desquels 
les  playes  sont  plus  grandes  et  effroyables ,  se  tiennent  pour  les 
meilleurs  gueux,  et  plus  propres  à  attirer  l'aumosne  :  nous  ne 
sommes  que  des  gueux  ;  les  plus  misérables  sont  de  meilleure  con- 
dition; la  miséricorde  de  Dieu  les  regarde  volontiers. 

Humilions-nous,  je  vous  supplie,  et  ne  preschons  que  nos  playes 
et  misères  à  la  porte  du  temple  de  la  pieté  divine  ;  mais  ressou ve- 
ne^vous  de  les  prescher  ayec  joye ,  tous  consolant  d'estre  toute 
vuide  et  toute  veufve ,  afln  que  Nostre  Seigneur  vous  remplisse  de 
son  royaume.  Soyez  doulce  et  affable  avec  un  chascun ,  hormys  à 
ceux  qui  voudront  vous  ester  vostre  gloire  qui  est  vostre  misère  et 
vostre  vuiduité  parfaicte  :  Je  me  glorifie  en  mes  infirmitez ,  dit  l'A- 
postre;  et  il  m  est  mieux  de  mourir  que  de  perdre  ma  gloire. 
Voyez-vous,  il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  perdre  ses  infirmitez 
qui  sont  sa  glojre. 

Il  faut  bien  garder  vostre  misère  et  vostre  vilité  ;  car  Dieu  la  re- 
garde, comme  il  fit  celle  de  la  Vierge  sacrée.  Les  hommes  regar- 
dent ce  qui  est  dehors j  mais  Dieu  regarde  le  cœur  (i.  Reg.  26).  S'il 
void  nostre  bassesse  dans  nostre  cœur,  il  nous  fera  de  grandes 
grâces.  Geste  humilité  conserve  la  chasteté  ;  c'est  pourguoy,  aux 
Cantiques,  ceste  belle  ame  est  apellée  le  lys  des  vallées.  Tenez-vous 
donc  joyeusement  humble  devant  Dieu;  mais  tenez-vous  esgale- 
ment  joyeuse  et  humble  devant  le  monde.  Soyez  bien  ayse  que  les 
hommes  ne  tiennent  point  compte  de  vous  :  s'ils  vous  estiment , 
mocquez-vous-en  îoyeusement.  et  ryez  de  leur  jugement  et  de 
vostre  misère  qui  le  reçoit;  s'ils  ne  vous  estiment  pas,  consolez- 
vous  joyeusement  de  quoy  au  moins  en  cela  le  monde  suit  la  vérité. 

Pour  l'extérieur,  n'affectez  pas  l'humilité  visible,  mais  ne  la 
fuyez  pas  aussi  :  embrassez-la ,  mais  tousjours  joyeusement.  J'ap- 

Sreuve  que  l'on  s'abbaisse  quelquesfois  à  des  bas  services ,  mesme 
l'endroict  des  inférieurs  et  superbes ,  à  l'endroict  des  malades  et 
pauvres,  à  l'endroict  des  siens  en  la  mayson,  et  dehors  :  mais  que 
ce  soit  tousiours  nalfvement  et  joyeusement.  Je  le  répète  souvent , 
parce  que  c  est  la  clef  de  ce  mystère  pour  vous  et  pour  moy.  J'au- 
ray  plutost  dit  charitablement;  car  la  charité ,  dit  sainct  Bernard , 
est  joyeuse,  et  c'est  après  sainct  Paul.  Les  offices  humbles  et  d'hu- 
milité extérieure  ne  sont  que  l'escorce,  mais  elle  conserve  le  fruict. 
Continuez  vos  communions  ^t  exercices,  ainsi  que  je  vous  ay 
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cscrit.  Tenes-vous  cedte  année  bien  ferme  en  la  méditation  de  la 
vie  et  mort  de  Nostre  Seigneur  :  c^est  la  porte  du  ciel.  Si  vous  vous 
playsez  à  le  ban  ter,  vous  apprendrez  ses  contenances.  Ayez  le  ccra- 
rage  grand  et  de  longue  haleyne  ;  ne  le  perdez  pas  pour  ïe  bnûct ,  et 
surtout  es  tentations  de  la  foy.  Nostre  ennemy  est  un  grand  dabau- 
deur,  ne  vous  en  mettez  nullement  en  peyne  ;  car  il  ne  vous  sçanroit 
nuyre  »  je  le  sgay  bien.  Mocquez-vous  de  luy,  et  le  laissez  faTre.  Ne 
contestez  point,  faites-luy  la  nicque;  car  tout  cela  n*estriea.  lia 
bien  crié  autour  des  samcts^  et  fait  plusieurs  tintamarres;  mais 
quoy  ?  pour  cela  les  voylà  logez  à  la  place  qu*il  a  perdue,  le  misé- 
rable 1 

Je  désire  (|ue  vous  voyiez  le  Chapitre  XLI  du  Chemin  de  perfet> 
tUm  de  la  bien-heureuse  Mère  Thérèse  :  car  il  vous  aydera  à  bien 
entendre  le  mot  que  je  vous  ay  dit  souvent,  qu*il  ne  faut  point  trop 

J^oinctiller  en  Texercice  des  vertus:  qu*il  y  faut  aller  rondement, 
ranchement,  naïfvement,  à  la  vieille  françoise,  avec  liberté,  à  la 
bonne  foy,  grosso  modo.  C'est  que  je  crains  Tesprit  de  contraincte 
et  de  melancholie.  Non^  ma  chère  ûlle;  je  désire  que  vous  ayez  un 
cœur  large  et  grand  au  chemin  de  Nostre  Seigneur,  mais  huimble, 
doulx^  et  sans  dissolution. 

Je  me  recommande  aux  petites  mais  pénétrantes  prières  de 
nostre  Gelse-Beni^ne  :  et  si  Aymée  commence  à  me  donner  quelques 
petits  souhaicts ,  je  les  tiendray  pour  tres-chers.  Je  vous  donne ,  et 
vostre  cœur  de  veuf^e ,  et  vos  enfans ,  tous  les  jours  à  Nostre  Sei- 
gneur^ en  luy  offrant  son  Fils.  Priez  pour  moy,  ma  chère  fille ,  afin 
qu'un  lour  nous  puissions  nous  voir  avec  tous  les  sainctsdu  paradis  : 
mon  désir  de  vous  aymer  et  d'estre  aymé  de  vous  n'a  point  de 
moindre  mesure  que  l'éternité.  Le  doulx  JesuSy^nous  la  v^UUe 
donner  en  son  amour  et  dilection  !  Amen.  Je  suis  doncques  et  veux 
estre  éternellement  tout  entièrement  vostre  en  Jesus*Gtirist. 

401. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Madame  de  Chantai. 

Il  ftat  porter  Jeios-Christ  dus  son  amo. 

\û  novembre  1605. 

MA  chère  fille,  je  reçoy  une  particulière  consolation  à  vous  paria* 
en  ce  langage  muet ,  après  que  tout  le  jour  j*ay  tant  parié  à 
tant  d'autres  en  langage  parlant.  Or  sus ,  si  fiaut-il  vous  dire  ce  que 
ie  fay  ;  car  je  ne  sçay  presque  rien  autre  ;  et  encore  ne  sçay-je  gueres 
bien  ce  que  je  fay. 

Je  viens  de  Toràyson,  où,  m'enquerant  de  la  cause  pour  laquelle 
nous  sommes  en  ce  monde,  j*ai  apprins  que  nous  n*y  sommes  que 
pour  recevoir  et  porter  le  doulx  Jésus ,  sur  la  langue  en  Fannon- 
çant ,  sur  les  bras  en  faysant  de  bonnes  œuvres ,  sur  nos  espaules 
en  supportant  son  joug,  ses  seicheresses  et  sterilitez;  et  ainsi  en  ne» 
sens  mterieurs  et  extérieurs.  0  que  bien-heureux  sont  ceux  qui  le 
portent  doulcement  et  constamment  ! 

Je  l'ay  vrayement  porté  tous  ces  jours  sur  ma  langue  et  Tay  porté 
en  Egypte ,  ce  me  semble ,  puisqu  au  sacrement  de  confession  j*ay 
ouy  grande  quantité  de  penitens,  qui  se  sont,  avec  une  extresme 
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confiance ,  addressez  à  moy,  pour  le  recevoir  en  leurs  âmes  pecbe* 
resees.  Oh  1  Dieu  l*y  veuille  bien  conserver  i 

J*Y  ay  encore  apprins  une  prattique  de  la  présence  de  Dieu ,  la- 
quelle» en  passant»  j*ay  resserrée  en  un  coing  de  ma  mémoire, 
pour  vous  la  communiquer  si-tost  que  j'auray  leu  le  traitté  qu*en  a 
Tait  le  Père  Arias. 

Ayez  un  grand  cœur,  ma  chère  fille ,  et  estendee-le  fort  sous  la 
volonté  de  nostre  Dieu.  Sçavez-vous  ce  que  je  dy,  estendant  vosire 
coiporal  pour  la  consécration?  Ainsi ,  dy-le ,  puisse  bien  estre  tendu 
le  cœur  de  celle  qui  me  Ta  envoyé ,  sous  les  sacrées  iafluences  de  la 
volonté  da  Sauveur!  Courage,  ma  fille,  tenez-vous  bien  serrée  au* 
près  de  vostre  saincte  Abbesse,  et  la  suppliez  sans  fin  que  nous 
puissions  vivre ,  mourir  et  revivre  en  Tamour  de  son  cher  Enfant, 
vive  Jesùs,  qui  m'a  rendu  tout  vostre ,  et  plus  que  je  ne  puis  dire  i 
La  paix  du  doulx  Jésus  règne  en  vostre  cœur  1 

408. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  lay  donne  des  advis  sur  sa  eondoitto  ^  l'esgard  des  malades  eontagieox,  et  enfers  les  meurtriers 
de  son  mary,  il  loy  prescrit  di? erses  règles  sar  les  exercices  de  pieté. 

Le  jour  de  Sainct-Andrè ,  30  novembre  4605. 

NE  voyez- VOUS  pas  un  estrange  fait,  ma  chère  fille?  n  y  a  un  mois 
que  je  n'ay  sceu  vous  escrire,  ny  peu  ny  prou,  parce  que  j'es- 
lois  engagé  dans  nos  montaignes,  du  tout  nors  de  chemio;  et  je 
tiens  en  ma  main  sept  de  vos  lettres  dont  la  dernière  est  du  9  de 
ce  mois,  auxquelles  il  me  semble  que  je  n*ay  pas  encore  respondu 
qu'à  trois,  et  neantmoins  je  ne  puis  maintenant  vous  escrire  qu*en 
courant.  C'est  tout  un  ;  encore  vaut-il  mieux  vous  escrire  peu  que 
rien. 

Pour  le  papier  des  cinq  mille  francs ,  ie  ne  puis  vous  en  donner 
resoluUon  que  vous  ne  me  marquiez  à  qui  Fioterest  en  pourroit 
revenir,  c*est-à-dire  qui  en  pourroit  souffrir  perte  si  vous  le  gar* 
djez;  car  de  là  despend  le  jugement  que  j'en  doy  fayre.  liais  ne 
vous  inquiétiez  point  pour  cela ,  car  ayant  le  propos  dfe  vous  con- 
duire par  mon  advis  en  cela,  vostre  ame  n'en  peut  estre  coiUjyable. 

II  ne  faut  pas  laisser  de  servir  les  malades  es  maux  contagieux  ; 
mais  il  les  faut  servir  prudemment  sans  bazarder  sa  santé,  que  le 
moins  qu'il  se  peut,  et  surtout  quand  avec  nostre  danger  celuj  de 
nostre  famille  se  trouve  copjoinct;  et  partant,  vous  pourrez  prudem- 
ment cesser  de  fayre  les  visites  personnelles ,  ésqueUes  il  y  auroit 
une  juste  apparence  de  danger  de  contagion. 

J'ay  esté  consolé  au  récit  que  vous  me  faites  des  traids  de  vertu 

aui  parurent  en  Tame  de  feu  Monsieur  vostre  mary ,  sur  le  poinct 
e  son  despart  de  ce  monde ,  signes  esvidens  de  son  bon  fonds ,  et 
de  la  présence  de  la  ^ace  de  Dieu.  Bt  vous  voyez  doncques  que  s'il 
vous  pouvoit  parler,  il  vous  diroit  ce  que  je  vous  ay  dit  pour  l'en- 
trevue de  celuy  qui  luy  fit  le  coup  de  son  trespas  *. 
Or  sus,  ma  cbere  fille ,  haut  le  cœur;  ce  vous  est  (et  à  moy  par 

*  Le  baron  de  Ghanlal  fut  tuë  à  la  chasse. 
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conséquent)  un  extresme  contentement  de  sçavoir  que  ce  chevalier 
estoit  bon,  doulx  et  gracieux  à  ceux  qui  l'avoient  blessé  ou  offensé. 
Maintenant  il  en  aura  bien  à  voir  que  nous  en  voulons  fayre  de 
roesme. 

Mais  que  diray-îe  de  nostre  Espoux  moderne^?  Quelle  doulceur 
cxerça-t-il  à  Tendroict  de  ceux  qui  le  tuèrent  et  non  pas  par  dis- 
grâce et  mesgarde,  mais  par  une  pieyne  malice.  Ah  i  qu*il  aura  bien 
aggreable  que  nous  en  fassions  de  mesme  1  C'est  nostre  Espooi 
moderne ,  ma  chère  flUe^  car  non-seulement  la  mort  ne  dissout 
point  nostre  maryage  avec  luy,  ains  elle  Ta  parfaict,  elle  le  con- 
somme. 

J'ay  escrit  cecy  parmy  un  grand  tracas,  et  ne  sçay  pas  pourquoy, 
mais  il  n*importe.  Il  ne  se  passe  jour  que  je  ne  prie  pour  le  bien  de 
l  ame  de  Monsieur  vostre  premier  espoux^  et  je  pense  que  vons 
m*en  avez  voulu  souvenir  par  ces  deux  récits  que  vous  nren  avez 
faits  qui  m'ont  esté  fort  aggreables. 

Je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  santé  de  Messieurs  nos 
père ,  oncle  et  frère. 

La  partie  inférieure  est  pesante,  tousjours  quelques  mauvaises 
inclinations,  quelques  respugnances  au  bien.  Mais  il  y  a  remède,  il 
faut  user  des  frictions  et  bains  chauds  pour,  petit  à  petit ,  dissiper 
rbumeur  gui  nous  allentit  et  engage  nos  jambes. 

La  méditation  de  la  Passion,  nos  petits  exercices  de  mortification 
et  de  charité  feront  merveilles,  Dieu  aydant.  Voyez-vous  bien 
ceste  chère  sœur  que  fayme  inflnyment;  elle  est  guarie.  Dieu 
mercy,  mais  encore  un  peu  de  fluxion  dessus  ses  jambes  la  fait 
aller  lentement  à  la  clausure  de  sa  mayson  ;  encore  un  peu  de  res- 
pect aux  volontez  des  frères ,  des  pères,  des  mères ,  que  sçaj-ie, 
moy?  0  mon  Dieu  !  que  bien-heureux  sont  ceux  qui,  en  semblables 
occasions,  disent  à  leurs  pères  et  mères  :  Je  ne  sçay  qui  vous  esies, 
je  ne  vous  cognois  point. . 

Mais  bien  petit  à  petit  tout  se  fera. 

Non ,  je  vous  prie ,  ma  fille ,  ne  violentez  point  vostre  teste  pour 
la  fayre  franchir  les  barrières.  Demeurez  tranquille  en  vostre  oray- 
son  ;  et  quand  les  distractions  vous  attaqueront ,  destournez-les  tout 
bellement  si  vous  pouvez;  sinon  tenez  la  meilleure  contenance  que 
vous  pourrez ,  et  laissez  que  les  mousches  yous  importupent  taot 
qu^elles  voudront  ;  pendant  que  vous  parlez  à  vostre  Roy,  il  ne 
prend  pas  garde  à  cela.  Vous  pourrez  les  esmouscher  avec  un  mou- 
vement civil  et  tranquille ,  mais  non  pas  avec  un  effroy  ny  impa- 
tience qui  vous  fasse  perdre  contenance. 

Que  je  suis  ayse  que  nostre  Dijon  avt  receu  les  bonnes  Carmehtes 
de  la  Mère  Thérèse!  Nostre  bon  Dieu  les  fasse  fructifier  à  sa  gloire. 
Je  suis  bien  content  que  Madame  Brulart ,  nostre  bonne  sœur.  les 
gouverne ,  pourveu  que  cest  object  ne  tire  point  son  cœur  a  de 
vayns  désirs  de  ceste  vie-là,  pendant  qu'elle  en  doit  cultiver  un 
autre.  C'est  merveille,  ma  fille,  comme  mon  esprit  est  ferme  en 
cest  advis,  de  ne  point  semer  au  champ  de  nostre  voysin  pour  beau 
qu^il  soit,  pendant  que  le  nostre  en  a  besoin.  La  distraction  du 

*  Notre  Seigneur. 
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cœuT  est  tousjours  dangereuse.  Avoir  son  cœur  en  un  lieu  et  son 
devoir  à  Tautre ,  n'est  pas  à  propos.  Mais  je  sçày  bien  qu'elle  ne 
gouverne  pas  tant  les  filles ,  qu'elle  ne  se  laisse  gouverner  à  la 
Mere^  laquelle,  en  un  lieu  de  ses  œuvres^  dit  presque  comme 
moy. 

Je  dy  que  pour  nostre  petite,  il  sera  mieux,  en  la  faysant  ins- 
truire le  plus  chrestiennement  qu'il  sera  possible,  d'attendre  encore 
un  peu  à  la  mettre  au  Puits-d'Orbe.  Et  voylà  doncquesM.  de  Sainct- 
ÂDgre  qui  vous  arrivera  fort  à  propos. 

Pour  ma  sœur,  je  suis  de  vostre  advis,  non  que  je  ne  voulusse 
bien  qu'elle  fust  auprès  de  vous ,  puisqu'elle  n'a  pas  son  cœur  con- 
tourné à  la  religion,  mais  pour  condescendre  à  l'amytié  de  Madame 
l'Abbesse  qui  mérite  bien  qu'on  ne  la  contre-escbange  pas  de  des- 
playsirs  en  ses  faveurs  ;  je  luy  veux  escrire  touscbant  le  confesseur 
que  le  bon  Père  Recteur  juge  propre  pour  sa  mayson ,  afin  qu'elle 
le  recherche  et  pour  cela  et  pour  son  assistance.  Mon  Dieu ,  que 
de  détours  prena-on,  avant  que  d'arriver  au  logis,  quand  on  n est 
pas  guidé  1 

rattendray  que  ceste  autre  sœur  m'escrive  sur  le  subjet  pour 
lequel  vous  luy  laissastes  l'article  aue  j'avois  escrit  dans  vostre 
livre.  Que  Satan  est  mauvais  1  Jusqu  où  va-t-il  se  fourrer?  mais  ne 
vous  estonnez  pas,  les  choses  spirituelles  luy  sont  fort  accessibles , 
parce  qu'il  est  esprit;  il  ne  luy  faut  pas  beaucoup  d'ouverture  pour 
se  glisser  es  amytiez  des  mortels  ;  mais  je  voy  nostre  bon  Dieu  qui 
permet  tout  pour  le  mieux ,  et  je  l'en  beny  de  tojut  mon  cœur. 

O  Dieu  !  quel  grand  bien  à  une  ame,  de  touscher  au  doigt  son 
imbécillité  !  cela  la  fortifie  et  establit  pour  le  reste  de  sa  vie  :  Celuy 
qui  n'a  pas  essayé^  que  peut-il  sçavoir,  dit  la  saincte  Escriture? 
Mon  Dieu  !  que  je  desirerois  pouvoir  me  confondre  moy-mesme  i 

Vous  pourrez  refayre  encore  pour  un  an  vos  petits  vœux,  sinon 


souper  à  manger,  sinon  pour  la  petite  collation ,  vous  pourrez  bien 
prendre  une  demy-beure,  environ  ce  tems-là,  à  méditer  sur  la 
Passion  ou  ^r  ce  qui  vous  aura  tousché  au  sermon.  Je  dy  une 
dcmy-heure,au  lieu  de  la  petite  recollection  que  je  vous  avois 
marquée. 

Je  ne  sçay  rien  qui  me  puisse  tirer  hors  d'icy,  sinon  la  volonté 
du  Sainct-Pere,  ou  l'extresme ,  mais  je  dy  extresme.  nécessité  du 
prochain,  surtout  de  mes  enfans  spirituels.  Je  suis  lye  sur  ce  banc, 
il  faut  que  j'y  vogue;  que  vous  diray-je  de  plus?  Tarrivay  icy 
samedy  au  soir  après  avoir  battu  les  champs  six  sepmaines  durant, 
sans  arrester  en  un  lieu ,  sinon  au  plus  demy-jour.  J'ay  presché 
ordinairement  tous  les  jours^  et  souvent  deux  fois  le  jour.  Ëh  I  que 
Dieu  m'est  bon  I  je  ne  fus  jamais  plus  fort.  Toutes  les  croix  que 
j*avoispreveués  à  l'abord  n'ont  esté  que  des  oliviers  et  palmiers:  tout 
ce  qui  me  sembloit  fiel  s'est  treuvé  miel ,  ou  peu  s'en  faut.  Seule- 
ment puis-je  dire  avec  vérité,  que  si  ce  n'a  esté  à  cheval,  ou  en 
quelques  resveils  de  la  nuict ,  je  n'ay  point  eu  de  loysir  de  repenser 
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&  IB07,  et  considérer  le  train  de  mon  Cfjeur,  tant  les  occupatims 
importantes  s'entre-suivoient  de  près. 

Jray  confirmé  un  nombre  innombrable  de  peuple ,  et  à  tous  les 
biens  qui  se  sont  faits  parmy  ces  simples  âmes,  vous  avez  tousjoius 

Sarticipé  comme  à  tout  le  reste  de  ce  qui  se  fait  et  se  fera  en  ee 
iocese  pen.dant  que  j'en  auray  Tadministration.  Mais  pourquoy  tous 
dy-je  cecy  ?  Parce  que  je  parle  avec  vous  comme  avec  mon  propre 
cœur. 

Adieu,  ma  cbere  fille,  Dieu  soit  nostre  cœur,  nostre  anaoor, 
nostre  tout.  Demandez  pour  moy  une  bénédiction  de  vostre  salacte 
Abbesse,  aux  pieds  de  laquelle  son  Fils  nous  fasse  vivre  et  moarir. 

Ma  bonne  mère  ne  scayt  pas  que  je  vous  escris ,  mais  je  sçay 
bien  qu'elle  et  toute  sa  lanûlte  soai  acquis  irrévocablement  a  vo6tre 
sorvice 

P.  5.  H.  Cassart  m'escrit  comme  n'ayant  pas  receu  de  nos  lettres, 
et  neantmoins  je  luy  ay  escrit ,  et  pense  que  ma  lettre  lui  seia 
arrivée  aussi  bien  que  celle  que  je  vous  ay  escrite  »  puisqu'^les 
estoient  ensemble.  , 

403. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  ChantaL 

Penaees  nr  k  renonfeHenent  de  l'aunée. 

28  décembre  4605. 

JE  fi!ny  ceste  année,  ma  chère  fille ,  avec  un  désir  non-seulement 
grand,  mais  cuisant,  de  m'advancer  mes-huy  en  ce  sainct  aaiour 
que  je  ne  cesse  d*aymer,  quoyque  je  ne  Paye  encore  point  gousté. 
Vive  Dieu,  ma  fille ,  nostre  cœur  (voyez-vous ,  je  dy  nostre  cœur) 
est  fait  pour  cela.  Ab  1  que  n'en  sommes-nous  bien  pleyns  1  Vous 
ne  sçaunez  vous  imaginer  le  sentiment  que  j*ay  présentement  de  ce 
desif .  0  Dieu  !  pourquoy  vivrons-nous  1  année  suivante ,  si  ce  n*est 
pour  mieux  aymer  ceste  bonté  souveraine?  Obi  qu'elle  nous  oste 
de  ce  monde ,  ou  qu'elle  oste  le  monde  d^  nous  ;  ou  qu'elle  nons 
fasse  mourir,  ou  qu'elle  nous  fasse  mieux  aymer  sa  mort  que  nostre 
propre  vie  1 

Mon  Dieu  I  ma  fille ,  que  je  vous  souhaicte  en  Bethléem  mainte- 
nant auprès  de  vostre  saincte  Abbesse!  Eh  1  qu'il  luy  sied  bien  de 
fayre  ^accouchée,  et  de  manyer  ce  petit  enfançon!  Mais  surtout, 
j'ayme  sa  charité,  qui  le  laisse  voir,  manyer  et  oayser  à  qui  veut. 
Demandez-le-luy,  eue  vous  le  donnera ,  et  l'ayant ,  derosbez-luy 
secrettement  une  de  ces  petites  gouttelettes  qui  sont  sur  ses  yeox. 
Ce  n'est  pas  encore  la  pluye ,  ce  ne  sont  que  les  premières  rosées 
de  ses  larmes.  C'est  merveille  combien  ceste  liqueur  est  admirable 
pour  toute  sorte  de  mal  de  cœur. 

Ne  vous  chargez  point  d'austeritez  ce  caresme,  sinon  avec  le 
congé  de  vostre  confesseur,  qui  i  mon  advis  ne  vous  en  chargera 
pas.  Dieu  veuille  couronner  vostre  commencement  d'année  des 
roses  que  son  sang  a  teinctesl  Adieu,  ma  chère  fiûe;  je  suis  celuy 
qui  vous  a  desdié  tout  son  service. 
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404. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Le  SaiAct  \aj  fait  eognoistre  ronyos  fUi  regioit  daat  n  bmilte. 

JE  ne  puis  vous  cacher,  Madame  ^  que  je  suis  de  présent  à  vostre 
Sales,  comblé  d'une  tendre  et  incomparable  consolation  auprès 
de  ma  bonne  mère.  En  vérité ,  vous  auriez  du  playsir  de  voir  un  si 
estroict  accord  parmv  les  choses  qui  sont  pour  rordlnaire  si  discor- 
dantes, belle-mere ,  nelle-fiUe ,  belle-sœur,  frères  et  beaux-freres. 
Entre  tout  cela,  ma  vraye  fille,  je  vous  puis  asseurer,  à  la  gloire  de 
Dieu ,  (iu*il  n'y  a  icy  qu*un  cœur  et  qu*une  ame  en  unité  de  son 
tres-sainct  amour  :  et  j'espere  que  la  bénédiction  et  la  grâce  du 
Seigneur  s*y  doivent  rendre  abondantes,  car  desjà  c*est  beaucoup,  et 
une  chose  bonne ,  belle  et  souéfve ,  de  voir  comme  ceste  fraternité 
demeure  ensemble.  Vostre  envoyé  vous  pourra  dire  qu'hyer  uni- 
versellement toute  ceste  aymabie  famille  vint  à  confesse  à  moy  en 
nostre  petite  chapelle,  mais  avec  tant  de  jAeté  que  Ton  eust  dit 
qu'il  y  avoit  un  jubilé  d*année  saincte  i  gaigner.  0  ma  fille,  il  est 
vray,  nous  pouvons  fayre  toutes  nos  années,  nos  mois,  nos  jours,  et 
nos  heures  sainctes,  par  le  bon  et  fidelle  usage.  Il  a  lallu  que  mon 
cœur  vous  ayt  dit  cecy;  car,  en  efiect,  qne  vous  peut-il  cacher? 

Mon  cher  La  Thuile  *  vous  salue  humblement.  Il  est  icy  auprès 
de  moy  ;  et  je  m'asseure  que  ma  bonne  mère  ne  Ait  jamais  plus 
satisfatcte  ny  plus  contente,  ny  la  dévotion  plus  florissante  dans  la 
famille  :  la  gloire  en  soit  &  Dieu  uniquement,  et  à  nous  la  parfaicte 
consolation  1  Je  vous  advoue  qu*une  partie  de  la  louange  en  est  deue 
à  nostre  La  Thuile,  car  ceste  mtelligence  ne  se  peut  fayre  sans  une 
très-grande  sagesse  de  pieté  en  celny  qui  a  la  conduitte  principale 
de  tout  cela. 

405. 
Samct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

'  Ponté  qoe  doif  ont  avoir  let  eommuiieatioiifl  spiritoellM;  rtgUs  qa*U  Ciat  observée^  ete. 

BO  janvier  4606. 

J'estois  à  Sales  le  22  de  ce  mois ,  pour  obeyr  à  ma  bonne  mère , 
qui  desiroit  me  voir  avant  mon  despart,  et  j  y  receus  vostre  lettre 
du  premier  jour  de  ceste  année,  dont  j'ay  receu  beaucoup  de  conso- 
lation, laquelle  se  respandit  sur  toute  la  famille,  qui  est  inflnyment 
vostre. 

Le  25,  voicy  vostre  homme  qui  m'arriva,  et  me  treuva  environné 
d'aSkires;  si  que  je  n*ay  peu  le  depescher  qu^aujou^d'huy. 

Dites-moy.  ma  fille,  ne  m'est-ce  pas  de  1  affliction  de  ne  pouvoir 
escrire  qu'ainsi  à  la  desrobée?  Oh  1  voylà  pourquoy  il  nous  &ut 
acgnerir  le  plus  que  nous  pourrons  Tesprit  ne  la  sahicte  liberté  et 
iaaifference  :  il  est  bon  à  tout,  et  mesme  pour  demeurer  six  sep- 
maines,  et  voire  sept,  sans  qu'un  père,  et  un  père  de  telle  afliectîon 
comme  je  8uis,.et  une  fille  telle  que  vous  estes,. reçoivent  aucunes 
nouvelles  Tun  de  Tautre. 

I  Louis  de  Sales. 
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Vous  fustes  malade  après  la  Conception ,  et  je  le  fus  au^si  sept  à 
huict  jours  durant;  et  je  craigaois  fort  que  ce  fust  pour  bien  plus, 
mais  Dieu  ne  le  voulut  pas. 

Je  ne  puis  m'estendre  selon  mon  cœur;  car  voicy  le  loar  de  mes 
adieux,  devant  partir  demain  devant  le  jour,  pour  aller  à  Gham- 
beri,  où  le  Père  recteur  des  Jésuites  m'attend,  pour  me  recevoir 
ces  cinq  ou  six  jours  de  caresme-prenant,  que  j'ay  reservez  pour  ras- 
seoir mon  pauvre  esprit  tout  empesté  de  tant  d  affaires.  Là,  ma  fille, 
je  prêtons  de  me  revoir  par  tout ,  et  remettre  toutes  les  pièces  de 
mon  cœur  en  leur  place,  à  Payde  de  ce  bon  Père,  qui  est  esperdeue- 
ment  amoureux  de  moy  et  de  mon  bien. 

Et  si  feray,  ma  fille  :  je  vous  diray  quelque  chose  de  moy,  puis- 
que vous  le  desirez  tant,  et  que  yous  dites  que  cela  vous  sert  ;  mais 
à  nous  seulement. 

Ce  ne  sont  pas  des  eaux,  ce  sont  des  torrens  que  les  affaires  de 
ce  diocèse.  Je  vous  puis  dire  avec  vérité  que  j'en  ay  eu  du  travail 
sans  mesure,  depuis  que  je  me  suis  mis  à  la  visite;  et,  i  mon  re- 
tour, j'ay  trouvé  une  besongne  de  laquelle  il  m'a  fallu  entreprendre 
ma  part ,  et  qui  m^a  infinyment  occupé.  Le  bon  est  que  c'est  tout  à 
la  çloire  de  nostre  Dieu,  à  laquelle  il  m'a  donné  de  très-grandes 
inclinations;  je  le  prie  qu'il  luy  playse  de  les  convertir  en  réso- 
lutions. 

Je  me  sens  un  peu  plus  amoureux  des  âmes  que  Tordinaire; 
c'est  tout  l'advancement  que  j'ay  fait  depuis  vous  :  mais ,  au 
demeurant ,  j'av  souffert  de  grandes  seicheresses  et  derelictions , 
non  toutesfois  longues,  car  mon  Dieu  m'est  si  doulx  qu'il  ne  se 
)asse  jour  qu'il  ne  me  flatte  pour  me  gaigner  à  luv.  Misérable  que 
,  c  suis  1  je  ne  correspons  point  à  la  udellité  de  1  amour  qu'il  me 
esmoigoe. 

Le  cœur  de  mon  peuple  est  presque  tout  mien  maintenant.  H  y 
a  tousjours  quelque  chose  à  dire;  car  je  fay  des  fautes  par  igno- 
rance et  imbécillité ,  parce  que  je  ne  sçay  pas  toug'ours  rencontrer 
le  bon  byais.  Sauveur  du  monde,  que  j'ay  de  bons  désirs!  mais  je 
ne  sçay  les  parfayre. 

Est-ce  pas  assez  dit ,  ma  bonne  fille  !  Je  dy  ma  bonne  fille ,  parce 
que  vous  m'estes  fort  bonne ,  et  que  vous  me  consolez  plus  que  vous 
ne  sçauriez  croire.  Il  y  a  une  certaine  bénédiction  de  Dieu  en  ceste 
filiation  sans  doubte. 

Nostre  sœur  a  bien  fait  de  restreindre  sa  conversation  spirituelle 
au  confessional.  Je  n'ay  receu  nulle  de  ses  nouvelles;  si  j'en  recoy 
à  mesure  de  ce  qu'elle  me  dira ,  je  luy  en  escriray.  Si  les  mouscnes 
qui  ont  gasté,  ou  au  moins  qui  vouloient  gaster  la  suavité  de  Tun- 
guent ,  estoient  fort  pressantes  et  en  grand  nombre ,  A  Dieu  i  en  ce 
cas-là,  il  faut  gu'elle  se  range  aux  exacts  retranchemens  de  toutes 
paroUes  superflues,  et  de  tous  gestes,  de  toutes  yués ,  et  que  le 
seul  confessionnal  pour  tout  demeure  en  liberté. 

Mon  Dieu  1  n'est-ce  pas  dommaige  que  ces  bausmes  des  amytiez 
spirituelles  soyent  exposez  aux  mouscheronsl  ceste  liqueur  si 
saincte,  si  sacrée,  mente  un  seing  bien  ^rand  pour  estre  conser- 
vée toute  nette  et  toute  pure  ;  mais  bien  dit  le  Sage  :  Celuy  qui  n'a 
point  esté  tenté ^  que  sçayt-il  (Eccl.  34)?  Tout  va  bien,  et  tout  ira 
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bien,  Dieu  aydant  ;  et ,  comme  je  dy  ordinairement  •si  Dieu  nous 
ayde,  nous  ferons  prou. 

Parlons  un  peu  de  vous,  c'en  est  bien  la  rayson.  Qui  sont  ces  témé- 
raires qui  veulent  rompre  et  briser  ceste  blanche  colomne  de  nostre 
sacré  tabernacle?  Ne  craignent-ils  point  les  Chérubins,  qui  se 
tiennent  deçà  et  delà ,  et  le  couvrent  sous  Tombre  de  leurs  alsles? 
Hé  bien  l  il  s*est  passé  un  peu  de  vanité,  un  peu  de  complaysance , 
un  peu  de  je  ne  sçay  quoy.  Or,  cela  n  est  rien  à  un  ferme  cou- 
rage. Nos  colomnes  sont ,  ce  semble,  bien  fondées,  un  peu  de  vent 
ne  les  aura  pas  esbranlées\ 

C*est  bien  dit ,  ma  fille,  il  faut  couper  court  et  trancher  net  en 
ces  occasions  :  il  ne  faut  point  amuser  les  chalands ,  puisque  nous 
n'avons  pas  la  marchandise  qu'ils  demandent  ;  il  le  leur  mut  dire 
dextrement,  afin  qu'ils  aillent  ailleurs.  Vrayment,  ce  sont  de  braves 
gens  :  ne  voient-ils  pas  que  nous  avons  os.té  renseigne,  et  que  nous 
avons  rompu  le  trafic  que  nous  pouvions  avoir  avec  le  monde  ?  Il 
est  vray,  nostre  corps  n'est  plus  nostre,  de  mesme  que  Pyvoire  du 
throsne  de  Salomon  n*estoit  plus  aux  elephans  qui  ravoient  porté 
dans  leur  gueule.  Le  grand  roy  Jésus  l'a  choysj  pour  son  siège;  qui 
Ten  desplacera?  0  doncques  !  il  faut  estre  toute  simple  en  ces  en- 
droicis  et  ne  point  ouyr  de  capitulation.  Laissez  fayre,  Dieu  gardera 
bien  nostre  père'  sans  perdre  la  fille. 

Vrayment  ce  n'est  pas  mal  parler  :  saincte  Agathe,  saincte 
Thecie,  saincte  Agnes,  ont  soufiert  la  mort  pour  ne  point  perdre  le 
lys  de  leur  chasteté  ;  et  on  voudroit  vous  fayre  peur  avec  oes  phan- 
tosmcsl  Ouy  dà,  ma  fille;  lisez,  lisez  chèrement. l'Imi la tion  de 
vostre  Abbesse^  et  les  epistres  de  sainct  Hierosmej  vous  y  trouverez 
celle  qu'il  escnt  à  sa  Furia ,  et  quelques  autres  qui  sont  bien  belles. 

Vous  me  demandez  si  j'iray  en  Bourgoigne  ceste  année;  Dieu  seul 
le  sçayt,  je  ne  le  sçay  pas.  Je  pense  que  non;  car  mille  lyens  me 
retiennent  attaché  si  court  et  si  serré ,  que  je  ne  puis  remfier  ny 
pieds  ny  mains ,  si  Dieu  de  sa  saincte  main  ne  m'en  deslivre.  Voylà 
ce  que  c'est  ;  je  pense  vous  l'avoir  desjà  dit  par  une  précédente. 


nez.  niai»  uia  pauvru  icuiuic    uw  idii  uuujpassiuii  :  ei  puisque  je  ne 

la  puis  laisser  qu'elle  ne  soufire  mille  incommodfitez ,  et  que  Dieu 
veut  que  je  luy  adhère ,  me  voylà  garotté. 

Je  ne  dy  pas  que  mon  absence  de  quelque  peu  de  jours  luy  fust 
nuysible  ;  car.  pour  la  privation  de  ma  présence ,  ce  n'est  pas  cela 
qui  m'empescne  :  mais  c'est  que  la  sayson  est  si  subjette  aux  vents 
et  orages,  que  je  ne  suis  pas  à  mon  pouvoir  d'aller  et  venir,  mais 
faut  que  je  vogue  à  leur  mercy.  M'entendez-vous  bien  ?  Je  croy  que 
ouy  :  car  vous  sçavez  ce  que  je  vous  dy  un  jour  de  mon  voyage  à 
DijoD,  lequel  je  fy  desjà  contre  le  commun  ad  vis  de  tous  mes  amys , 
mais  surtout  de  celuy  auquel  je  devois  le  plus  deflerer,  qui  est  le 
mesme  Père  recteur  que  je  vay  voir  à  ce  Caresme  prenant,  lequel, 

*  Madame  de  Chantai  était  vivement  sollîcitëe  de  se  remarier.  —  ^  M.  Frë- 
mioi.  —  >  L'Eglise  de  Genève,  que  Tonction  ëpiscopale  lui  avait  spirituelle- 
ment unie. 
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avec  un  grandkzele  de  mon  bien ,  me  pensa  qua^  arrester ;  mais  ce 
grand  Dieu ,  en  la  face  duquel  je  regardois  droict ,  tiroit  tellemeot 
mon  ame  à  ce  beny  voyage,  que  rien  ne  me  peut  arrester,  et  aussi 
il  Ta  reduict  tout  à  bien  et  &  sa  gloire.  Hais  maintenant  d'y  retour- 
ner jusques  &  ce  que  tout  soit  bien  esclaircy.  je  teoterois  ceste 
bonté,  laquelle  me  traitte  si  doulcement  crue  je  la  doy  bien  révérer. 
Je  vous  ay  dit  cecy  au  long ,  parce  qu'u  m'est  venu  en  Tame  de 
penser  que  je  le  devois  fayre,  à  la  charçe  que  c*est  à  vous  seule- 
ment. Mon  Dieu  sçayt  bien  que  si  j'estois  eo  liberté,  j*iroi5»  jedy, 
je  volerois  souvent  par  tout  où  j*ay  du  devoir.  Sainct  Paul  dit  à  ses 
chers  Romains,  entre  lesquel3  et  par  lesquels  il  devoit  mourir  :  fay 
souvent  proposé  de  venir  avec  vous,  afin  que  j'eusse  quelque  frmt 
entre  vous  ;  mais  fay  esté  empescMjusques  à  présent  (Rom.  1  ).  Mas 
qui  Pempescboit?  L*ame  de  sainct  Paul;  et  sainct  Gbrysostome  dil 
eue  c*estoit  le  Sainct-Esprit. 

Quoyque,  parmy  les  traverses  et  les  tribulations,  vostreaioevi 
bien,  a  ce  que  j*en  voy,  il  reste  de  la  tenir  ferme.  Tout  ce  caresme, 
si  vous  m'escnvez  par  Lvon ,  vous  en  aurez  une  très-grande  com- 
modité :  car  de  Lyon  à  Gnamberi,  ce  n*est  pas  comme  dés  icy:  car 
tous  les  jours  les  courriers  arrivent.  Pour  moy ,  je  pense  bien,  Dieu 
aydant,  vous  escrire  tous  les  buict  jours  :  alors  vous  me  direz  s'il 
est  requis  que  nous  nous  voyions  ceste  année  ;  et  sll  Vest ,  je  vous 
diray  quand,  et  je  le  puis  dire  dés  maintenant.  La  sepmaioe de  Pei- 
tecoste,  à  commencer  dés  l'avant- veille ,  sera  toute  mlenoe.et 
celle  de  Toctave  du  Sainct-Sacrement  aue  je  seray  icy,  où  ma  meie 
viendra  en  ce  tems-là.  Hors  de  là  il  faut  que  je  courre  trois  ceos 
paroisses,  que  j*ay  encore  à  voir.  Mais  je  ay  cela  en  cas  que  vous 
et  \o%Vc^  confesseur  jugiez  çpUîX  soit  expédient  :  car,  saos  mentir, 
je  plains  vostre  i)eyne  :  et  si  elle  n*est  coatre-esehangée  de  quelque 
grande  utilité  sDirituelle,  elle  m'afflige. 

Je  ne  sçay  si  les  Carmélites  reçoivent  des  religieuses  des  autres 
Ordres;  je  croy  que  nenni.  Hais  que  cela  seroît,  croyes-moy,  c'est 
une  tentation  &  ces  bonnes  dames  d'y  aspirer,   sinon  gu*elles 

Euissent  réduire  tous  leurs  monastères  en  Carmélites.  Ouy-dÀ,attX 
armelites  :  nous  ne  pouvons  pas  nous  accommoder  aux  petite 
obédiences ,  et  nous  en  ferons  des  extresmes  ?  A  Dieu ,  ma  cbeie 
fille,  à  Dieu  doncques  soyez-yous  à  jamais  1  je  suis  en  luy  pluB  vostre 

Sue  vous  ne  sçauriez  estimer  :  il  n'y  a  rien  de  semblable.  Le  doulx 
esus  repose  à  jamais  sur  vostre  çoîctrine  »  et  vous  fasse  reposer  sur 
la  sienne ,  ou  du  moins  sur  ses  pieds  1 

406. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Charmai. 

Moyens  de  bieo  passer  le  Caresme. 

Chamberi^ti  /«ôuriar  4606.. 

CB  ne  peut  estre  icy  qu'une  petite  lettre  ;  car  je  m'en  vay  ^^ 
maintenant  en  chaire,  ma  tres-chere  fille.  Vous  estes maintenam 
à  Dijon ,  où  je  vous  ay  escrit  il  n'y  a  gue  peu  de  jours,  et  où  voos 
abondez,  par  la  grâce  de  Dieu,  en  plusieurs  consolations  auxcp^"^ 
je  participe  en  esprit.  Le  Caresme  est  Tautomne  de  la  vie  spirituelle 
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auquel  on  doit  recueillir  les  fruicts,  et  les  ramasser  pour  toute 
l*  année.  Faites-vous  riche,  je  vous  supplie,  de  ces  thresors  précieux 
que  rien  ne  vous  peut  ny  ravir  ny  gaiter.  Souvenez-vous  de  ce  que 
'\  aj  accoustumé  de  dire  :  Nous  ne  ferons  jamais  bien  un  Garesme 
pendant  que  nous  penserons  en  fayre  deux.  Faysons  doncques  celuy- 
cy  comme  le  dernier,  et  nous  le  fierons  bien.  Je  sçay  qu*à  Dijon  il  y 
aura  quelque  excellent  prédicateur  ;  les  oaroUes  sainctes  sont  des 
perles ,  et  de  celles  que  le  vray  Océan  d'Orient ,  Tabysme  de  misé- 
ricorde, nous  fournit  ;  assemblez-en  beaucoup  autour  de  vostre  cou, 
pendez-en  bien  i  vos  aureilles ,  environnez-en  vos  bras  :  ces  atours 
ne  sont  point  defiTendus  aux  veufVes ,  car  ils  ne  les  rendent  point 
wames ,  mais  humbles. 

Pour  moy,  je  suis  icy,  où  je  ne  voy  encore  rien  qu'un  léger  mou- 
vement parmy  les  âmes  à  la  saincte  dévotion.  Dieu  Taccroistra,  sll 
luy  playstf  pour  sa  saincte  gloire.  Je  m*en  vay  dire  maintenant  à  mes 
auditeurs  que  leurs  âmes  sont  la  vigne  de  Dieu  ;  la  cisterne  est  la 
foy ,  la  tour  est  Tesperance ,  et  le  pressoir  la  saincte  charité  ;  la 
baye,  c'est  la  loi  de  Dieu,  qui  les  sépare  des  autres  peuples  infi- 
'deUes.  A  voua,  ma  chère  fille ,  je  dy  que  vostre  bonne  volonté  c'est 
vostre  vigne  ;  la  cisterne  sont  les  sainctes  inspirations  de  la  perfec- 
tion que  Bien  y  fait  pleuvoir  du  ciel  ;  la  tour,  c'est  la  saincte  chas- 
teté, laquelle,  comme  il  est  dit  de  celle  de  David,  doit  estred'hy  voire; 
le  pressoir,  c'est  Tobeyssance,  laquelle  produict  un  grand  mérite 
pour  les  actions  qu'elle  exprime;  la  baye,  ce  sont  vos  vœux.  Oh  1 
Dieu  conserve  ceste  vigne  qu'il  a  plantée  de  sa  main  1  Dieu  veuille 
fayre  abonder  de  plus  en  plus  les  eaux  salutaires  de  sa  grâce  dans 
sa  dsteme  1  Dieu  soit  à  jamais  le  protecteur  de  sa  tour  1  Dieu  soit 
celuy  qui  veuille  tousjours  donner  tous  les  tours  au  pressoir,  qui 
sont  nécessaires  pour  l'expression  du  bon  vin ,  et  tenir  tousjours 
close  et  fermée  ceste  belle  naye  dont  il  a  environné  ceste  vigne ,  et 
fasse  que  les  anges  en  soyent  les  vignerons  immortels  l 

Adieu,  ma  chère  fille,  la  cloche  me  presse;  je  m^en  vay  au  pres- 
soir de  rsglise ,  au  sainct  autel ,  où  distille  perpétuellement  le  vin 
sacré  du  sang  de  ce  raysin  délicieux  et  unique  que  nostre  saincte 
Abbesse ,  comme  une  vigne  céleste,  nous  a  heureusement  produict. 
Là,  comme  vous  sçavez  que  je  ne  puis  fayre  autrement,  je  vous 
presenteray  et  representeray  au  Père  en  Tunyon  de  son  Fils^  auquel, 
pour  lequel  et  par  lequel  je  suis  uniquement  et  si  entièrement 
vostre ,  etc. 

407. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  la  baronne  de  Chantât 

Snr  les  pe/ocs  d'espriu 

7  mars  1606. 

C'est  enfin  par  Monsieur  Fabre ,  que  je  vous  escris .  ma  cheie 
fille,  et  tousjours  neantmoins  sans  loysir,  car  il  m'a  fallu  escrire 
beaucoup  de  lettres ,  et  tousjours  vous  estes  la  dernière  à  qui  j'es- 
cris ,  ne  craignant  point  pour  cela  de  m'en  oublyer.  Je  me  repentis 
Tautre  jour  de  vous  avoir  tant  escrit  de  choses  sur  ceste  petite 
broûillerie  d'esprit  qui  vous  estoit  arrivée.  Car  puisque  ce  n^toit 
rien  en  vraye  vérité ,  et  que  l'ayant  communiquée  au  Père  Gentil , 
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tout  cela  s'estoil  esvanotiy,  je  n'avois  que  fayre,  si  non  de  dire  Dea 
grattas.  Mais  voyez-vous ,  mon  esprit  est  subjet  aux  espaochemeas 
avec  vous  et  avec  tous  ceux  que  j^alTectionne.  Mon  Dieu,  ma  fille , 
que  vos  maux  me  font  de  bien  I  car  j*en  prie  avec  plus  d*attenlioa , 
e  me  mets  devant  Nostre  Seigneur  avec  plus  de  pureté  d'intentioa, 
e  me  mets  plus  entièrement  à  Tindifference.  Mais  croyez-moy,  ou 
e  suis  le  plus  trompé  homme  du  monde,  ou  nos  Fesolutions  soat 
de  Dieu  et  à  sa  plus  grande  gloire.  Non ,  ma  fille ,  ne  regardez  plus 
ny  à  droicte  ny  à  gauche;  né  1  je  ne  veux  pas  dire,  que  vous  oe 
regardiez  pas,  non  \  mais  je  veux  dire  ne  regardez  pas  pour  Youâ  y 
amuser,  pour  examiner  soigneusement ,  pour  vous  embarrasser,  et 
entortiller  vostre  esprit  de  considérations  desquelles  vous  ne  sçau- 
riez  vous  demesler.  Car  si,  après  tant  de  tems,  après  tant  de  de- 
mandes à  Dieu ,  on  ne  se  résout  pas  sans  diificulté ,  comme  pense- 
rons-nous sur  des  consideralions  faites  sans  apparaii  pour  celles  oui 
viennent  i  gauche ,  et  faites  par  des  simples  gousts ,  quant  à  celles 
qui  viennent  &  dextre;  comme  penserons-nous,  dy-je,  bien  ren- 
contrer? Or  sus,  laissons  cela.  N'en  parlons  plus,  parlons . d*une 
règle  générale  que  je  vous  veux  donner,  c*est  que  Jtout  ce  que  je 
vous  dy.  Ne  pensez  pas  cecy,  cela ,  ne  regardez  pas,  et  semblables, 
tout  cela  s'entend  grosso  modo.  Car  je  ne  veux  point  que  vous  con- 
traigniez vostre  esprit  à  rien,  sinon  à  bien  servir  Dieu,  aie  bien 
aymer,  à  ne  point  abandonner  nos  résolutions ,  ains  à  les  aymer. 
Pour  moy,  j*ayme  tant  les  miennes,  que  quoy  due  je  voye  ne  me 
semble  point  suffisant  pour  m'oster  une  once  de  la  bonne  estime 
que  Ten  ay,  encore  que  Ten  voye  et  considère  des  autres  pics 
excellentes  et  relevées.  Helas ,  ma  chère  fille,  c'est  aussi  un  entor- 
tillement que  celuy  duquel  vous  m'escrivez  par  Monsieur  de  Sauzea. 

Ce  tintamarre qui  vous  fait  peur  de Mon  Dieu  !  ma  fille, 

ne  sçauriez-vous  vous  prosterner  devant  Dieu,  quand  cela  vous 
arrive,  et  luy  dire  tout  simplement  :  Ouy,  Seigneur,  si  vous  le  vou- 
lez ,  je  le  veux ,  et  si  vous  ne  le  voulez  pas ,  je  ne  le  veux  pas.  El 
Suis  passer  à  fayre  un  peu  d'exercice  et  d  action,  qui  vous  serve  de 
ivertissement ?  Mais,  ma  flUe,  voicy  ce  que  vous  faites  :  Quand 
ceste  bagatelle  se  présente  à  vostre  esprit,  vostre  esprit  s*en  fasche, 
et  ne  voudroit  point  voir  cela.  Il  craint  que  cela  ne  Parreste ,  ceste 
crainte  retire  la  force  de  vostre  esprit  et  laisse  ce  pauvre  esprit  tout 
pasie,  triste  et  tremblant;  ceste  crainte  luy  deplayst,  et  engendre 
une  autre  crainte,  aue  ceste  première  crainte  et  Tefiroy  qu  elle 
donne  ne  soit  cause  du  mal,  et  ainsi  vous  vous  embarrassez.  Vous 
craignez  la  crainte,  puis  vous  craignez  la  crainte  delà  crainte; 
vous  vous  faschez  de  la  fascherie,  et  puis  vous  vous  Taschez  d*estre 
faschée  de  la  fascherie  :  c*est  comme  j*en  ay  veu  plusieurs  qui, 
s'estant  mis  en  cholcre,  sont  par  après  en  cholere  de  s*estre  mis  en 
cbolere  ;  et  semble  tout  cela  aux  cercles  qui  se  font  en  Teâu  quand 
on  y  a  jette  une  pierre  :  car  il  se  fait  un  cercle  petit  et  cestuy-là  en 
fait  un  plus  grand  et  cest  autre  un  autre.  Quel  remède ,  ma  chère 
fille?  après  la  grâce  de  Dieu ,  c*est  de  n'estre  pas  si  délicate.  Voyez- 
vous  (voicy  un  autre  espanchement  d'esprit,  mais  il  y  a  un  remède  ), 
:eux  qui  ne  peuvent  pas  soutfrir  la  demangeayson  d'un  ciron ,  eu 
la  pensant  fayre  passer  à  force  de  se  gratter,  ils  s^escorchent  les 
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maios.  Mocquez-vous  de  la  pluspart  de  ces  broûilleries,  ne  debrassez 
point  pour  les  penser  reielter.  Mocquez-vous-en ,  divertissez- vous  à 
des  actions,  taschez  de  oiea  dormir  ;  imagioez-vous,  je  veux  dire» 
pensez  que  vous  estes  un  petit  sainct  Jean  qui  doit  dormir  et  se 
reposer  sur  la  poictriue  de  Nostre  Seigneur,  entre  les  bras  de  sa 
providence;  et  courage,  ma  fille.  Nous  n'avons  point  d'intentions 
que  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  non^pas,  non  certes,  au  moins  d^inten- 
tions  descouvertes  :  car,  si  nous  en  descouvrions,  nous  les  arrache- 
rions tout  aussi-tost  de  nostre  cœur.  Et  doncques ,  de  quoy  nous 
iourmenton^nous  1  Vive  Jésus  1  ma  fille.  Il  m'est  ad  vis  quelquesfois 
que  nous  sommes  tous  pleyns  de  Jésus  :  car  au  moins  nous  n'avons 
point  de  volonté  délibérée  contraire.  Ce  n'est  pas  en  esprit  d'arro- 
gance que  jedy  cela,  ma  fille;  c'est  en  esprit  de  confiance  et  pour 
nous  encourager,  n  est  neuf  heures  du  soir,  il  faut  que  je  fasse  col- 
lation et  que  je  die  l'office  pour  prescher  demain  à  huict  heures  ; 

mais  je  pense puis  arracher  de  dessus  ce  papier.  Et  si  il  faut  que 

je  vous  die  encore  ceste  petite  folie,  c'est  que  je  presche  si  joliment 
à  mon  gré  en  ce  lieu ,  je  dy  je  ne  sçay  quoy  que  ces  bonnes  gens 
entendent  si  bien,  que  quasy  ils  me  respondroient  volontiers.  Adieu, 

ma  fille,  ma  tres-cnere  fille.  Je  suis,  mais blement,  vostre. 

—  François  ,  evesque  de  Genève. 

408. 
Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai. 

La  irop  graodo  crainte  des  tentatioos  est  préjudiciable,  le  plus  senr  est  de  les  mfspriser. 

46  mars  4606. 

MA  tres-cbere  fille,  contre  tous  ces  nouveaux  assauts  et  tentations 
d'infidellité  où  doubte  de  la  foy ,  tenez-vous  close  et  couverte 
dans  les  instructions  que  vous  avez  eues  jusques  à  présent;  vous 
n'aurez  rien  à  craindre.  Prenez  garde  à  ne  point  disputer,  ny  mar- 
chander; item,  à  ne  point  vous  attrister  et  inquietter,  et  vous  en 
serez  deslivrée. 

Pour  moy ,  je  voy  ceste  grande  horreur  et  hayne  que  vous  avez 
pour  ces  suggestions,  et  ne  doubte  nullement  que  cela  ne  vous 
nuyse ,  et  ne  donne  de  l'advantage  à  l'ennemy  qui  se  contente  de 
vous  ennuyer  et  inquietter,  puisqu'il  ne  peut  fayre  autre  chose , 
comme  il  ne  fera  jamais.  Dieu  aydant.  Mais  courage,  ma  chère 
fille,  ne  vous  amusez  point  &  la  considération  de  tout  cela;  car  il 
vous  doit  suffire  que  Dieu  n'est  point  ofiiensé  en  ces  attaques  que 
vous  recevez.  Usez  le  plus  que  vous  pourrez  de  mespris  de  ces 
broûilleries-là  ;  car  le  mespris  est  le  remède  le  plus  utile. 

Non ,  je  ne  suis  nullement  en  crainte  pour  les  colomnes  de  nostre 
tabernacle  ;  car  Dieu  en  est  le  protecteur.  J'ay  neantmoins  bien 
esté  en  considération ,  pour  penser  ce  que  c'est  qui  pouvoit  per- 
mettre au  monde  l'audace  et  rimprudence  de  penser  à  les  esbran- 
1er  :  car  il  me  semble  que  nous  luy  faysons  assez  mauvais  yisage 
pour  luy  ester  le  courage  de  nous  vouloir  chatouiller.  Or  bien ,  tout 
cela  n'est  rien.  Je  ne  peux  ny  veux  jamais  cesser  de  vous  sou- 
haleter  l'abondance  des  grâces  de  Nostre  Seigneur  et  de  sa  très- 
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saincte  Mère,  en  Tamour  duquel  je  suis  et  seray  inviolablement  ei 
uniquement  tout  vostre. 

409. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai, 

\\  !•  console  sur  les  teotatioiu  contre  la  foy,  et  kiy  monsm ronge  de  rimagioatkm  dun  ron^soL 

En  avril  4606. 

JE  suis  consolé  que  M.  Galemand  soit  de  mesme  advis  avec  rooy 
pour  le  remède  de  ces  importunitez  que  vous  recevez  touschant 
la  loy  :  il  dit  vray.  il  ne  faut  cas  disputer,  mais  s*humilier^  ny  spé- 
culer avec  Tentenaernent,  mais  roydir  la  volonté. 

Le  livre  de  la  MeViode  de  servir  Dieu  est  bon ,  mais  embarrassé 
et  difficile  plus  qu*il  ne  vous  est  requis  :  celuy  du  Combat  spirituel 
contient  tout  ce  qu'il  dit ,  et  plus  clairement  et  plus  méthodique- 
ment. 

Il  n'est  pas  possible  de  ne  se  servir  en  Torayson  ny  de  Fimagina- 
tion  ny  de  Ventendement ,  mais  de  ne  s*en  servir  point  que  pour 


pour  se  représenter  Thumilité  sacrée  du  Sauveur.  Non  pas  peut- 
estre  à  ceux  qui  sont  desjà  fort  advancez  en  la  montaigne  de  per- 
fection ;  mais  pour  nous  autres ,  qui  sommes  encore  es  vallées , 
quoyque  désireux  de  monter,  je  pense  qu^l  est  expédient  de  se  ser- 
vir de  toutes  nos  pièces ,  et  de  Timagination  encore. 

Je  vous  ay  neantmoins  marqué  en  quelque  papier  que  ceste  ima- 
gination doit  estre  fort  simple,  et  comme  servant  d'esguille  pour 
enfiler  dans  vostre  esprit  les  aSections  et  révélations.  C'est  le  grand 
chemin ,  ma  chère  fiUe ,  duquel  il  ne  vous  faut  pas  encore  despar- 
tir^  jusques  à  ce  que  le  jour  soit  un  petit  plus  grand ,  et  que  nous 
pmssions  discerner  les  sentiers.  Il  est  bien  vray  que  ces  imajgina- 
tiens  ne  doivent  point  estre  entortillées  de  beaucoup  de  particula- 
ritez ,  mais  simples. 

Demeurons ,  ma  chère  fille ,  encore  un  peu  de  tems  icy  en  ces 
basses  vallées  ;  baysons  encore  un  peu  les  pieds  du  Sauveur  :  il 
nous  appellera  quand  il  luy  playra  à  sa  saincte  bouche.  Ne  vous 
despartez  point  encore  de  ceste  méthode ,  jusques  à  ce  que  noas 
nous  revoyions. 

Mais  quand  sera-ce ,  me  direz-vons  ?  Si  vous  pensez ,  ma  obère 
fille,  que  vous  puissiez  tirer  de  ma  présence  tant  d'ayde  et  de  bon 
fruict,  et  des  provisions  spirituelles^  comme  vous  m'escrivez ,  et 
que  vous  en  ayez  beaucoup  de  désir,  je  ne  seray  pas  si  dur  que  de 
vous  remettre  à  l'année  prochaine;  mais  je  vous  remettray  volon- 
tiers au  premier  dessein,  lequel  ne  me  donne  nulle  peyne  que 


Ml  y  a  grande  apparence  que  c'est  une  Prieure  des  Carmélites,  parce 
qu'U  en  est  parlé  dans  d'autres  lettres  dans  les  mêmes  termes. 
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Sacrement.  Auxquelles  des  deux  que  vous  vouliez  venir,  vous 
me  treuverez  icy  pleyn  de  cœur,  et  Dieu  ^ydant ,  de  joye  à  vou/s 
servir, 

Et  voyez- vous,  ma  chère  fille ,  en  ces  choses  non  nécessaires,  on 
au  moins  desquelles  on  ne  peut  pas  bien  discerner  la  nécessité,  ne 
prenez  pas  mes  parolles  ric-à-ric  :  car  je  ne  veux  pas  qu*elles  vous 
serrent ,  mais  que  vous  ayez  la  liberté  de  fayre  ce  que  vous  croirez 
meilleur.  Si  donc  vous  croyez  que  vostre  voyage  vous  soit  fort  utile, 
je  m*accorde  qu'il  se  fasse ,  mais  cela  avec  ayse  et  toute  volonté. 
Seulement ,  il  faudra  m'advertir  duquel  des  deux  tems  vous  vou- 
driez fayre  choix  ;  car  je  veux  fayre  venir  ma  mère  icy  en  ce  tems- 
là  :  et  croyez  qu'elle  et  moy  en  serons  bien  consolez ,  aux  despens 
de  .vostre  travail. 

Dieu  soit  à  jamais  avec  nous ,  et  veuille  vivre  en  nos  cœurs  éter- 
nellement ! 

Adieu ,  ma  tres-chere  fille  ;  je  suis  celuy  qu'il  a  rendu  si  unique- 
ment vostre. 

410. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

G«nitaBee  et  Motnitsion  do  Sainct  k  la  di? ine  Provideaee. 

Ann$$i^^  le  9  may  4606. 

JE  receus  la  sepmaine  passée  quatre  lettres  des  vostres .  Tune  du 
jour  de  Pasques^  et  les  autres  trois  du  27  avril,  or,  plutost  que 
de  retarder  davantage ,  je  veux  vous  escrire  tout  à  la  haste. 

Je  voy  ce  que  vous  me  dites  de  ces  bonnes  âmes ,  compaignes 
de  vos  oesirs;  de  vos  désirs,  dy-je,  qui  se  fortifient  et  se  rendent 
actifs  dedans  vostre  cœur.  Helas  1  ma  cnere  fille,  ils  vous  resveillent 
souvent  Tesprit,  à  ce  que  je  voy;  mais  croyez  bien  que  celuy  que 
j'ay  de  conduire  le  tout  à  chef  et  à  la  gloire  de  Dieu  m^excite  aussi 
très-souvent.  Or  sus ,  je  veux  dire  ce  mot  de  vanterie,  plus  souvent 
que  vous ,  (]ue  je  croy  \  mais  ne  faut-il  pas  tout  fayre  avec  une 
diligence  soigneuse,  mais  doulce,  mais  tranquille,  mais  resignée? 
Hé  bien  !  j'espère  que  Dieu  sera  nostre  guide. 

Et  ne  vous  trouolez  point,  ma  fille,  je  vous  prie,  de  ce  que  je 
vous  escrivis  Tautre  jour  touschant  la  proposition  qui  se  fait  ae  me 
tirer  moy-mesme  de  ma  terre  et  de  mon  parentage^,  car  rien  ne  se 
fera  que  de  par  Dieu  ;  et ,  de  quelque  costé  que  j'aille ,  sous  sa 
conduitte  tout  ira  fort  bien  et  pour  vous  et  pour  moy.  Non,  croyez- 
le  bien,  ma  chère  fille;  mais  voyez- vous,  n'en  parlez  à  personne. 
Je  vous  dy  tout  ;  ce  ne  seroit  pas  sans  respugnance  s'il  me  falloit 
changer  de  logis,  bien  que  je  ne  me  sente  nullement  attaché  qu'à 
quelques  âmes.  d*un  lyen  tout  purement  spirituel.  Dieu  mercy  : 
mais  Dieu  tiendra  tout  de  sa  main  ;  car,  voyez-vous,  ma  chère  fille, 
mon  ame  n*a  point  de  rendez-vous  qu'en  ceste  Providence  de  Dieu. 
Mon  DieUj  vous  me  Vavez  enseigné  dés  ma  jeunesse  etjusques  à 
présent;  j  armonceray  vos  merveilles  (Ps.  70). 

*  Le  26  mars. 

s  On  voulait  TaUirer  en  rrance. 

S.  FroHôU.  —  5  31 
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Adieu ,  ma  cbere  ûUe  ;  tenez  pour  tout  asseuré  que  je  pense  fort 
au  seing  de  vostre  ame ,  laquelle  m'est  cbere ,  précieuse  et  aymable 
comme  la  mienne  propre,  et  je  ne  la  tiens  que  pour  une  mesme.  Dieu 
nous  ayme,  ma  cbere  fille  :  il  sera  tousjours  avec  nous,  uostre  uni- 
que amour  et  nostre  confiance.  0  Dieu  !  que  je  désire  de  bien  à 
vostre  esprit,  ma  cbere  fille  !  Nostre-Dame  soit  nostre  Dame  et  Mais- 
tresse  1  Je  suis ,  etc. 

411. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

Considérations  sur  le  Sainct-Saerement. 

4  er  juin  4606. 

MON  Dieu!  que  mon  cœur  est  pleyns  de  cboses  pour  vous  dire,  ma 
fille  :  car  c'est  aujourd'buy  le  jour  de  la  grande  feste  de  TEglise, 
en  laquelle  portant  le  Sauveur  â  la  procession ,  il  m*a  de  sa  grâce 
donné  mille  douces  pensées,  emmy  lesquelles  j'ay  eu  peyne  de 
reprimer  les  larmes. 

0  Dieu  !  je  mettois  en  comparayson  le  grand  prestre  de  Tancienne 
loy  avec  moy,  et  considerois  que  ce  grand  prestre  portoit  un  riche 
pectoral  sur  la  poictrine ,  orné  de  douze  pierres  précieuses ,  et  en 
iceluy  se  voyoient  les  noms  des  douze  tribus  des  enfans  d*Israêl  ' 
mais  je  treuvois  mon  pectoral  bien  plus  ricbe ,  encore  qu^il  ne  fust 
composé  que  d'une  seule  pierre,  qui  est  la  perle  orientale  que  la 
mère  forte  conceut  en  ses  cbastes  entrailles,  de  la  beniste  rosée  du 
ciel;  car,  voyez-vous,  je  tenois  ce  divin  Sacrement  bien  serré  sur 
ma  poictrine ,  et  m'estoit  advis  que  les  noms  des  enfaiis  à'isnèl 
estoient  tous  marquez  en  icetuy;  ouy,  les  noms  des  filles  special^ 
ment,  et  le  nom  de  Tune  encore  plus. 

L'esprevier  et  le  passe^eau  de  sainct  Josepb  me  revenoient  en 
l'esprit,  et  me  sembloit  que  j'eslois  cbevalier  de  l'ordre  de  Dieu, 
portant  sur  ma  poictrine  le  mesme  Fils  qui  vit  éternellement  en  la 
sienne.  Ab  !  que  j'eusse  bien  voulu  que  mon  cœur  se  fust  ouvert 

Eour  recevoir  ce  précieux  Sauveur,  comme  fit  celuy  du  genlil- 
omme  duquel  je  vous  fy  le  conte I  Mais  bêlas!  je  navoispasle 
Cousteau  qu  il  falloit  pour  le  fendre ,  car  il  ne  se  fendit  que  par  Ta- 
mour;  si  ay-je  bien  pourtant  eu  des  grands  désirs  de  cest  amour, 
mais  je  dy  pour  nostre  cœur  indivisible.  Voylà  ce  que  je  vous  puis 
dire.  Bonsoir,  ma  cbere  fille ,  vivez  tout  en  Dieu  et  pour  Dieu,  k 
suis  en  luy  infinyment  tout  vostre. 

J'oubliay  byer  de  vous  reprendre  de  quoy  vous  ne  receviez  pas 
en  simplicité  la  paroUe  de  Dieu,  ains  aviez  des  adversions  qui  \on^ 
la  rendoient  moins  souéfve  des  uns  que  des  autres.  Ob  !  rbumilil<^ 
et  douceur  de  Tamour  de  TEspoux  fait  demeurer  les  espouses  hum- 
blement et  doulcement  attentives  à  recevoir  la  saincle  paroUe.  Vive 
Jésus  1  ma  tres-cbere  Mère ,  en  tout  ce  que  nous  sommes,  selon  IV 
nité  qu'il  a  faite  de  nous. 
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412. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai, 

he 

Aatrea  m«tiero8 


8ar  !•  deatachement  qu'il  faut  avoir  poar  les  penonnos  mesmo  les  plus  eherai.  —  Ad  vis 
aor  la  diatribatioa  da  tama  a(  Pemplojr  do  la  journée ,  et  sur  plusieurs 


intareasant  le  aalut. 

^fineMj^,  8  juin  4606. 

CE  sera  donc  pour  ceste  prochaine  année .  s'il  playst  à  Dieu .  que 
nous  nous  reverrons,  ma  tres-chere  fille;  mais  cela  infaillible- 
ment, et  tousjours  aux  festes  de  la  Pentecoste,  ou  à  celles  du  Sainct- 
Sacrement,  sans  qu'il  soit  besoin  d'attendre  aucune  autre  assigna- 
tion, afin  qu'on  s'y  dispose  de  bonne  heure.  Et  cependant  qu'est-ce 
que  nous  ferons?  Nous  nous  resignerons  entièrement  et  sans  réserve 
à  la  bonne  volonté  de  Nostre  Seigneur,  et  remettrons  entre  ses 
mains  toutes  nos  consolations,  tant  spirituelles  que  temporelles. 
Nous  remettrons  purement  et  simplement  à  sa  providence  la  mort 
et  la  vie  de  tous  les  nostres,  pour  fayre  survivre  les  uns  aux  autres, 
et  à  nous  selon  son  bon  playsir;  asseurez  que  nous  sonunes  que, 
pourveu  que  sa  souveraine  bonté  soit  avec  nous,  et  en  nous,  et 
pour  nous ,  il  nous  suffit  tres-abondanmient. 

Que  je  demandasse  de  vous  survivre?  Oh!  vrayement,  que  ce 
bon  Dieu  en  fasse  comme  il  luy  playra,  ou  tost  ou  tard  :  ce  ne 
sera  pas  cela  que  je  voudrois  excepter  en  mes  résignations ,  si  j'en 
faysois. 

Mais,  ce  ditas-vous,  vous  n'estes  pas  encore  destachée  de  ce 
costé-la.  Seigneur  Dieu  !  que  dites- vous,  ma  tres-chere  fille?  Vous 
puis-je  servir  de  lyen ,  moy  qui  n'ay  pomt  de  plus  grand  désir  sur 
vous  que  de  vous  voir  en  l'entière  et  parfaite  liberté  de  cœur  des 
enfans  de  Dieu!  mais  je  vous  entens  bien,  ma  chère  fille  :  vous 
ne  voulez  pas  dire  cela  ;  vous  voulez  dire  que  vous  pensez  que  ma 
survivance  soit  à  la  gloire  de  Dieu ,  et  pour  cela  vous  vous  y  sentez 
affectionnée.  C'est  donc  à  la  gloire  de  Nostre  Seigneur  que  vous 
estes  attachée ,  non  pas  à  ses  créatures  :  je  le  sçay  bien,  et  en  loue 
sa  divine  Majesté. 

Mais  sçavez-vous  quelle  parole  je  vous  donneray  bien?  C'est  d'a- 
voir plus  de  seing  de  ma  santé  doresnavant,  quoyque  j'en  aye  tous- 
jours  eu  plus  que  je  ne  mérite  ;  et,  Dieu  mercy ,  je  là  sens  fort  entière 
maintenant ,  ayant  absolument  retranché  les  veillées  du  soir,  et  les 
escritures  que  j'y  soulois  fayre,  et  mangeant  plus  à  propos  aussi. 
Mais  croyez-moy,  vostre  désir  a  sa  bonne  part  en  ceste  resolutiçn; 
car  j'affectionne  en  extresmité  vostre  consentement  et  consolation 
mais  avec  une  certaine  liberté  et  sincérité  de  cœur,  telle  que  ceste 
affection  me  semble  une  rosée,  laquelle  détrempe  mon  cœur 
sans  bruict  et  sans  coup.  Et,  si  vous  voulez  que  je  vous  die  tout, 
elle  n'agissoit  pas  si  souëfvement  au  commencement  que  Dieu  me 
l'envoya  (car  c'est  luy  sans  doubte)  comme  elle  £ait  maintenant 
qu'elle  est  inflnyment  forte,  et,  ce  me  semble,  tousiours  plus  forte, 

Juoyque  sans  secousses  ny  impétuosité.  C'est  trop  dit  sur  un  subjet 
uquel  je  ne  voudrois  rien  dire. 

Or  sus,  je  m'en  vay  vous  nommer  vos  heures.  Pour  coucher,* 
neuf,  s'il  se  peut,  ou  dix,  s'il  ne  se  peut  mieux;  pour  lever,  cinq, 
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car  il  vous  faut  bien  le  repos  de  sept  à  huict  heures  ;  rorayson  du 
raatin  à  six  heures,  et  durera  demy-heure  ou  trois  quarts  d'heure; 
à  cinq  heures  du  soir,  un  peu  de  recileillement  pour  un  quart  d'heure 
environ,  et  la  lecture  un  quart  d'heure,  ou  devant  ou  après:  au 
soir,  demy-quart  d'heure  pour  l'examen  et  la  recoioiunandatioQ  : 
parmy  le  jour,-  beaucoup  de  sainctes  aspirations/ 

Tay  pensé  sur  ce  que  vous  m'escri vistes ,  que  M.  N.  vous  avoit 
conseillé  de  ne  point  vous  servir  de  l'imagination ,  ny  de  Tentende- 
ment ,  ny  de  longues  oraysons ,  et  que  la  bonne  Mère  Marie  de  la 
Trinité  vous  en  avoit  dit  de  mesme  touschant  l'imagination. 

Et  pour  cela,  si  vous  faites  quelque  imagination  véhémente,  et 
que  vous  vous  y  arrestiez  puissamment,  sans  doubte  vous  avezea 
besoin  de  ceste  correction;  mais  si  vous  la  faites  briefve  et  simple, 
pour  seulement  rappeller  vostre  esprit  à  l'attention ,  et  réduire  ses 
puissances  à  la  méditation,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  encore  besoin 
de  la  du  tout  abandonner;  il  ne  faut  ny  s'y  amuser  ny  la  du  tout 
mespriser.  II  ne  faut  ny  trop  particulariser,  comme  seroit  penser 
à  la  couleur  des  cheveux  de  Nostre-Dame,  à  la  forme  de  son  visage, 
et  chosas  semblables  ;  mais  simplement  en  gros,  que  vous  la  voyez 
souspirante  après  son  Fils,  et  choses  semblables,  et  cela  briefVe- 
ment. 

De  ne  point  se  servir  de  Tentendement,  j'en  dy  de  mesme: si 
Tostre  volonté  sans  violence  court  avec  ses  affections ,  il  n'est  pas 
besoin  de  s'amuser  aux  considérations  ;  mais  parce  que  cela  tfar- 
Tive  pas  ordinairement  i  nous  autres  imparfaicts,  il  est  force  de 
recouiir  aux  considérations  encore  pour  un  peu. 

De  tout  cela  je  recueille  que  vous  devez  vous  abstenir  de  longues 
oraysons,  car  je  n'appelle  pas  longue  l'orayson  de  trois  quarts 
d'heure  ou  demy-heure;  et  des  imaginations  violentes,  particula- 
risées et  longues,  car  il  faut  qu'elles  soyent  simples  et  fort  court^, 
ne  devant  servir  que  de  simple  passage  de  la  distraction  au  recueil- 
lement; et  tout  de  mesme  des  applications  de  l'entendement,  ^ 
aussi  ne  se  font-elles  que  pour  esmeuvoir  les  affections,  et  les  affec- 
tions pour  les  resolutions,  et  les  résolutions  pour  l'exercice,  ^ 
l'exercice  pour  l'accomplissement»  de  la  volonté  de  Dieu,  en 
laquelle  nostre  ame  se  doit  fondre  et  résoudre.  Voylà  ce  que  je 
vous  en  puis  dire.  Que  si  je  vous  avois  dit  quelque  chose  contraii*» 
ou  que  vous  eussiez  entendue  autrement,  il  la  faudroit  reforiner 
sans  doubte. 

Tappreuve  vos  abstinences  du  vendredy,  mais  sans  vœu,  ny  trop 
grande  contraincte.  J'appreuve  encore  plus  que  vous  fassiez  ces 
ouvrages  de  vos  mains ,  comme  le  filer  et  semblables ,  aux  heures 

Sue  rien  de  plus  grand  ne  vous  occupe  ;  et  que  vos  besongnes  soyefli 
estinées  ou  aux  autels,  ou  pour  les  piauvres;  mais  non  pas  cpBCB 
soit  avec  si  grande  rigueur  que,  s'il  vous  arrivoit  de  fayre  quelque 
chose  pour  vous  ou  les  vostres,  vous  voulussiez  pour  cela  vous  con- 
traindre à  donner  aux  pauvres  la  valeur;  car  il  fout  par  tout  que  ^ 
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l'amenle  comme  vous  voudriez  fayre  :  aussi,  à  quoy  qu'il  dous 
convie,  ou  pour  le  pauvre,  ou  pour  le  riche,  il  fait  tout  bien,  et  est 
esgalement  aggreaole  &  Nostre  Seigneur. 

Je  peuse  que,  si  vous  m'entendez  bien ,  vous  verrez  que  je  dy 
irray  ^  et  que  je  combats  pour  une  boQoe  cause  quand  je  aeffens  la 
saincte  et  charitable  liberté  d'esprit,  laquelle,  comme  vous  sçavez, 
j*honnore  singulièrement,  pourveu  qu'elle  soit  vraye  etesloignée 
de  la  dissolution  et  du  libertinage ,  qui  n'est  qu'un  masque  de  li*- 
l)erté. 

Apres  cela  j'ay  ry  vrayement,  et  ay  ry  de  bon  cœur,  quand  j'ay 
veu  vostre  dessein  de  vouloir  que  voslre  serge  soit  employée  pour 
mon  usage,  et  que  je  donne  ce  qu'elle  pourra  valoir  aux  pauvres; 
mais^^je  ne  m'en  mocque  pourtant  pas,  car  je  voy  bien  que  la  source 
de  ce  désir  est  belle  et  claire,  quoyque  le  ruisseau  soit  un  peu 
trouble.  0  Dieu  1  mon  Dieu  me  fasse  tel  que  tout  ce  que  j'employe  à, 
mon  usage  soit  rapporté  &  son  service ,  et  que  ma  vie  soit  telle^ 
ment  sienne  que  ce  qui  sert  à  la  maintenir  puisse  estre  dit  servir  à 
sa  divine  Majesté  ! 

Je  ry,  ma  chère  fille,  mais  ce  n'est  pas  sans  meslange  d'appré- 
hension bien  forte  de  la  difierence  qu'il  y  a  entre  ce  que  je  suis  et 
ce  que  plusieurs  pensent  que  je  sois.  Mais,  bien  que  vostre  inten^ 
tion  vous  vaille  devant  Dieu  ;  j'en  suis  content  pour  une  pièce  : 
mais  qui  me  l'estimera  à  sa  juste  valeur?  car  si  je  voulois  rendre 
aux  pauvres  son  prix  selon  que  je  Testimeray ,  je  n'aurois  pas  cela 
vaillant ,  je  vous  en  asseure.  Jamais  vestement  ne  me  tint  si  chaud 
que  celuy-là,  duquel  la  chaleur  passera  jusques  au  cœur;  et  nepen- 
seray  pas  qu'il  soit  violet ,  mais  pourprin  et  escarlattin ,.  puisqu'il 
sera-ce  me  semble,  teinct  en  charité.  Or  sus  doncques,  soit  dit, pour 
une  fois  :  car  sçachez  que  je  ne  fay  pas  toutes  les  années  fayre  des 
habicts,mais  seulement  selon  la  nécessité;  et,  pour  les  autres 
amiées ,  nous  trouverons  moyen  de  bien  loger  vos  travaux  selon 
vostre  désir. 

Ce  n'est  pas  encore  tout  :  ce  dessein  m'a  donné  mille  gayes 
pensées;  mais  je  ne  veux  vous  en  dire  qu^une.  aue  je  faysoisle 
.lour  de  l'octave  du  Saiuct-Sacrement .  le  portant  a  ta  dernière  pro- 
cession*. Je  vous  dressois,  ce  me  semble,  bien  de  la  besongne  a  fi- 
lAT^  et  SUT  une  brave  (quenouille. 

Voyez* vous ,  j^adorois  celuy  que  je  portois ,  et  me  vint  au.  cœur 

3 ne  c  estoit  le  vray  Agneau  de  Dieu,  gui  oste  les  peohez  du  monde. 
I  sainet  et  divin  Agneau,  ce  disois-je,  que  i'estois  misérable  sans 
V0U81  Helasr  je  ne  suis  revestuque  de  vostre  layne,  laquelle  couvi^ 
ma  misère  devant  la  face  de  vostre  Père.  Sur  ceste  cogitation, 
voicy  Isale  qui  dit  que  Nostre  Seigneur  en  sa  passion  estoit  comme 
une  brebis  que  l'on  tond  sans  qu'elle  die  mot.  Bt  qui  est  ceste  di* 
vine  toyson,  sinon  le  mente,  si  non  les  exemples,  sinon  les  mys- 
tères de  la  croix?  U  me  semble  doncques  que  la  croix  est  la  belle 
annoflille  de  la  saincte  Espouse  des  cantiques,  de  ceste  devate 
Suiaiutte  ;  la  laine  de  l'innocent  Agneau  y  est  pxecieuscmeot  lg|ée, 
ce  mente,  cest  exemple  «  ce  mystère. 

*  Le  i  juin. 
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Or.  mettez  avec  reyerence  œste  quenouille  à  vostre  costé  gaucbe, 
et  filez  continuellement  par  considérations,  aspirations  et  bons 
exercices,  je  veux  dire ,  par  une  saincte  imitation;  filez,  dT-îe,et 
tirez  dans  le  fuseau  de  vostre  cœur  toute  ceste  blanche  et  délicate 
laine  :  le  drap  qui  s'en  fera  vous  couvrira  et  gardera  de  confusioD 
au  jour  de  vostre  mort;  il  vous  tiendra  chaud  dans  Thyver,  et, 
comme  dit  le  Sage ,  Fot^  ne  craindrez  point  le  froid  des  neiges 
(Prov.  3).  Et  c'est  ce  que  le  mesme  Sage  a  peut-estre  pensé  quand, 
louant  ceste  saincte  mesnagere^  il  dit  qvCelle  porta  sa  main  à 
choses  hardyes ,  et  ses  doigts  prirent  le  fuseau.  Car,  qui  sont  ces 
choses  hardyes  qui  se  rapportent  au  fuseau ,  sinon  les  mystères  de 
la  passion  filez  par  nostre  imitation?  Li-dessus  je  vous  souhaictay 
mille  et  mille  bénédictions ,  et  qu'à  ce  grand  jour  du  jugement 
nous  nous  trouvassions  bien  revestus,  qui  en  evesque,  qui  eo 
veufve ,  qui  en  maryée ,  qui  en  capucin ,  qui  en  jésuite ,  qui  en  vi- 
gneron ,  mais  tout  d  une  mesme  laine  blancne  et  rouge,  qui  sont  les 
couleurs  de  TEspoux. 

Voylà,  ma  chère  fille,  ce  que  i'avois  au  cœur  pendant  que  i'avois 
en  mes  mains  T Agneau  mesme  de  la  laine  duquel  je  parle.  Hais,  il 
est  vray ,  vous  me  venez  presque  tousjours  à  la  traverse  en  ces 
exercices  divins  ^  sans  neantmoins  les  traverser  ny  les  divertir, 
grâces  à  ce  bon  Dieu.  Fay-je  bien ,  ma  chère  fille,  de  vous  dire  mes 
pensées  ?  Je  pense  qu'au  moins  ne  fay-je  pas  mal|  et  que  voas  les 
prendrez  pour  telles  qu'elles  sont. 

Or.  ces  désirs  de  vous  voir  esloignée  de  toutes  ces  recreaticos 
mondaines,  comme  vous  dites ,  ne  peuvent  estre  que  bons,  puis- 
qu'ils ne  vous  inquiettent  point;  mais  ayez  patience,  nous  en  parle- 
rons Tannée  suivante,  si  Dieu  nous  conserve  icy-bas.  Gela  sulBia 
bien  ;  et  aussi  n'ay-je  point  voulu  vous  respondre  à  ces  désirs  de 
s'esloigner  de  sa  patrie ,  ou  de  servir  au  noviciat  des  filles  qui  as- 
pirent à  la  religion  :  tout  cela ,  ma  chère  fille ,  est  trop  important 
pour  estre  traittë  sur  le  papier  ;  il  y  a  du  tems  assez.  Cependant 
vous  filerez  vostre  guenoûille,  non  pas  avec  ces  grands  et  gros 
fuseaux ,  car  vos  doigts  ne  les  sçauroient  manyer,  mais  seulement 
selon  vostre  petite  oortée  :  l'humilité ,  la  patience,  l'abjection  ^  la 
douceur  de  cœur,  la  résignation,  la  simplicité,  la  cnarité  des 
pauvres  malades,  le  support  des  fascheux,  et  semblables  imitations, 
pourront  bien  entrer  en  vostre  petit  fuseau  ;  et  vos  doigts  les  manye- 
ront  bien  en  la  conversation  ae  saincte  Monique ,  de  saincte  Eliza- 
beth ,  de  saincte  Liduvine ,  et  plusieurs  autres ,  qui  sont  aux  pieds 
de  vostre  glorieuse  abbesse ,  laquelle,  pouvant  manyer  toutes  sortes 
de  fuseaux ,  manye  plus  volontiers  ses  petits^  i  mon  advis ,  poor 
nous  donner  exemple. 

Hé  bien  1  c'est  assez ,  pour  ce  coup,  parlé  de  la  laine  de  nostre 
Agneau  immaculé  :  mais  de  sa  divine  chair,  n'en  mangerons-nous 

J^as  un  peu  plus  souvent?  Ohi  qu'elle  est  souéfve  et  nourrissante! 
e  dy  que,  se  pouvant  commodément  fayre ,  il  sera  bon  de  le  rece- 
voir un  jour  de  la  sepmaine,  le  jeudy  entre  le  dimanche,  sinon  que 
quelque  feste  se  presentast  à  queque  autre-jour  parmy  la  sepmaine; 
cela  pourtant  sans  bruict ,  sans  incommoder  nos  affaires,  sans  lais- 
ser de  filer  non  plus  Tune  que  l'autre  quenouille. 
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Je  me  resioûy  de  voir  les  bons  Pères  Capucins  en  vostre 
Autun;  car  j  espère  que  Dieu  en  serar  gloriflé.  J'ay  receu  une 
lettre  que  le  frère  Matthieu  m'a  envoyée  de  Thonon,  où  il  s'est 
arresté. 

Je  ne  sçay  où  est  Monsieur  Tarchevesque  :  vous  me  ferez  le  bien 
de  luy  envoyer  ma  lettre.  Je  l'bonnore  de  toute  l'estenduô  de  mes 
forces ,  et  ne  se  passe  aucune  célébration  en  laquelle  je  ne  le  recom- 
mande à  Nostre  Seigneur.  On  m'avoit  dit  qu*il  avoit  obtenu  un 
prieuré  proche  de  ce  diocèse,  c'est  Nantua:  mais  je  n'entens  plus 
rien.  Ce  bon  père,  ce  bon  oncle,  tout  cela  m'est  bien  avant  au  cœur, 
et  leur  souhaicte  tout  ce  que  je  puis  de  grâce  céleste,  et  à  ces  petits 
enfans  ,  que  je  tiens  pour  miens  ,  puisqu'ils  sont  vostres  ;  Dieu 
soit  leur  protecteur  à  jamais  et  de  Gelse-Bcnigne  duquel  je  n'ay 
rien  apprins  il  y  a  si  longtems;  mais  Claude  m'en  dira  quelque  chose 
à  son  retour. 

Reste  ma  petite  sœur,  de  laquelle  il  faut  que  je  parle.  Je  ne 
revocque  point  en  doubte  si  je  vous  la  dois  donner,  ou  non;  car, 
oultre  mon  inclinaton ,  ma  mère  le  veut  si  fort ,  qu'elle  le  veut  avec 
iaquiettude  dés  qu'elle  a  sçeu  que  ceste  fille  ne  vouloit  cas  estre 
reUgieuse;  si  que,  quand  je  ne  le  voudrois  pas,  il  faudroit  que  je 
vottlbsse.  A  ceste  effect ,  je  vous  ay  envoyé  trente  escus  par  Lyon , 
tant  pour  la  despense  qui  sera  nécessaire  a  l'envoyer  prendre ,  qu'à 
fayre  ses  petits  nonneurs  avec  les  filles  qui  servent  madame  1  ab- 
b€^;  avec  lesquelles  elle  n'aura  pas  tant  demeuré  sans  les  beau- 
coup mcommoder.  Or,  comme  cela  se  doit  fayre ,  je  ne  le  sçaurois 
deviner.  Il  faut,  je  vous  en  prie,  ma  chère  fille,  que  vous  preniez 
le  seing  d'en  ordonner  comme  il  convient.  J'ay  bien  un  peu  d'ap- 
prebension  que  madame  vostre  abbesse  ne  s'en  fasche  ;  mais 
il  n'y  a  remède  :  si  n'estoit-il  pas  raysonnable  de  laisser  si  lon- 
guement dans  un  monastère  une  fille  qui  n'y  veut  pas  vivre  toute 
sa  vie. 

Et  avec  vous  ne  feray-je  point  quelque  petite  cérémonie  pour 
vous  remettre  ce  fardeau  sur  les  bras?  Je  vous  asseure  que  cela 
ne  seroit  pas  en  mon  pouvoir;  mais  ouy  bien  de  vous  supplier,  mais 
je  dy  conjurer,  et  s'il  se  peut  quelque  chose  de  plus ,  que  vous  ayez 
à  me  marquer  tout  ce  qui  sera  requis  pour  l'équiper  et  tenir  équi- 
pée à  vostre  guise .  comme  les  princesses  d'Espagne  font  quand  on 
leur  donne  des  filles  pour  menines  :  car  cela,  je  le  veux ,  et  très- 
absolument;  voire  jusqu'à  luy  fayre  porter  un  chaperon  de  drap, 
si  cela  appartient  à  vos  livrées.  Vous  voyez  bien ,  ma  chère  fille  • 
gue  je  ne  suis  pas  en  mes  mauvaises  humeurs  ;  mais  à  bon  escient 
je  vous  conjure.  Il  faut ,  je  veux,  et  si  le  subjet  le  portoit ,  je  corn- 
manderois.que  vous  me  marquiez  tout  ce  qu'il  faut  pour  ceste  fille- 
là  :  je  dy  pour  son  équipage,  puisque  quant  au  râtelier,  il  n'en  faut 
Îas  parler;  autrement  vous  m  en  airiez  mille  maux,  je  le  sçay  bien, 
'escris  à  M.  vostre  beau-pere  pour  le  supplier  d'avoir  aggreable  la 
faveur  que  vous  me  voulez  fayre  ;  mais,  la  venté  e^t  qu  en  terme 
de  belles  parolles  je  n'y  entens  rien  :  vous  le  suppléerez  s'il  vous 
plavst. 

Mais  ne  triomphez-vous  pas  quand  vous  m'imposez  silenée  sur 
vos  secrets?  Vrayement  ce  n'est  pas  moy,  ma  chère  fille,  qui  ay  dit 
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à  M.  N.  que  voub  estiez  ma  fille  :  il  me  le  vint  dire  tout  d'abord , 
comme  chose  que  je  devois  recevoir  fort  à  gré;  et  aussi  fy-je. 
Gomme  aussi  ce  que  M.  de  N.  me  dit  «  que  vous  n'estiez  point  pom- 
peuse, et  que  vous  ne  portiez  point  de  vertugadio  *,  et  que  vous  ne 
pensiez  pas  à  vous  remaryer;  mais  cela  me  fut  dit  si  nalfVement, 
ma  chère  fille  «  que  je  le  croy.  Et  puis  vous  me  defi'endez  de  dire 
vos  secrets  après  que  tout  le  monde  les  sçayt.  Or  bien ,  je  ne  diray 
mot  de  vos  besongnes,  ny  de  Temploy  que  vous  en  youlez  fayre;  car 
à  qui ,  je  vous  prie ,  le  dirois-je? 

j*ayme  bien  vostre  petite  cadette ,  puisque  c*est  un  esprit  ange- 
lique  I  comme  vous  me  dites. 

Je  sçavois  desjà  le  despart  du  bon  Père  N.,  ce  qui  m*avoit  fasdîé; 
car  il  ne  sera  peut-estre  pas  aysé  de  rencontrer  un  esprit  si  sortable 
à  vostre  condition  que  celuy-I&.  Il  me  semble  que  nous  nous  rea- 
contrions  fort  bien  presque  en  toutes  choses.  Hais,  au  bout  de  là, 
nostre  chère  liberté  d'esprit  remédie  à  tout.  On  m*a  dit  qu*en  sa 

flace  est  arrivé  un  grand  personnage  des  premiers  predicateniB  de 
rance ,  mais  que  je  ne  cognois  que  par  son  nom ,  qui  est  grand  et 
pleyn  de  resputation. 

Je  partiray  d'icy  à  dix  jours  pour  continuer  ma  visite  cinq  mm 
entiers  parmy  toutes  nos  montaignes ,  où  les  bonnes  gens  m  atleD- 
dent  avec  bien  de  Tafiection.  Je  me  conserveray  tant  qu'il  me  sm 
possible ,  pour  Tamour  de  moy ,  que  je  n'ayme  que  trop ,  et  encore 
pour  Pàmour  de  vous  qui  le  voulez ,  et  qui  aurez  part  à  tout  ce  m 
s'y  fera  de  bon ,  comme  vous  avez  en  gênerai  en  tout  oe  qui  se  oit 
en  mon  diocèse ,  selon  le  pouvoir  que  j*ay  par  ma  qualité  de  le 
communiquer.  Moo  frère  le  Chanoine  vous  vouloit  escrire  ;  je  ne 
sçay  s'il  le  fera.  Ce  pauvre  garçon  n'est  point  un  bienfiaiot  de  santé: 
il  se  traisne  tant  qu'il  peut,  avec  plus  de  cœur  que  de  fbrce.R 
pourra  se  reprendre  pour  un  peu  auprès  de  sa  mère,  pendant  gœ 
je  sauteray  de  rocher  en  rocner  sur  nos  montaignes.  J'ay  escrit  à 
madame  ou  N.,  de  laquelle  je  n'ay  point  de  nouvelles  il  v  a  long- 
tems  :  j^entens  que  ses  filles  souspirent  après  leurs  Garmeute6|  oà 
elles  ne  peuvent  atteindre,  et  perdent  cœur  à  la  perfection  de  less 
monastère,  laquelle  elles  pourroient  aysement  pK)Cttreii  :  c'est  Tot- 
dinaire. 

M.  de  N.  m*a  promis  qu'il  viendroit  avec  vous,  ^  seroit  vostre 
conducteur,  et  qu'il  avoit  esté  nourry  auprès  de  vous;  et  cela  me 
pla/yst  fort  :  comme  aussi  ce  que  vous  m  escrivez  de*  l'amour  red- 

I)roque  de  nostre  sœur  de  Dijon  et  de  vous;  car  je  là  tiens  pour  une 
émme  bien  bonne ,  brave  et  franche.  Je»  suis  ausâ  consolé  de  ce 
que  ces  bonnes  Dames  Carmdites  vous  affectionnent,  et  voodiois 
bien  scavoir  d'où  est  la  bonne  sœur  Marie  de  la  Trinité.  Feu  exh 
gDois  dfe  celles  de  Paris,  et  révère  bien  fort  leur  Ordre. 

A  Dieu,  ma  chère  filie^  à  Dieu  soyons-nous  à  jamais,  sans  reserve, 
sans  intermission  1  qu'à  jamais  il  vive  et  règne  en  nos  eœois  ! 
Amen.  -^  F. ^  —  Vive  Jésus,  ma  chère  fille ,  et  qu'à  jamaiiB  vive 
Jésus  1  Amen. 

*  Ornement  particulier  servant  à  relever  les  vêtement? 
a  Signature  abrégée. 
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Les  octaves  de  Pentecoste  et  de  la  Feste-Dieu  ont  esté  mienoes , 
ma  chère  flUe,  mais  seulement  pour  demeurer  icy,  et  non  pas  pour 
y  avoir  aucun  loysir  :  de  ma  vie ,  que  j*ay  mémoire ,  je  n^ay  esté 
plus  occupé  à  diyerses  choses ,  mais  bonnes;  je  dy  oecy  pour,  m'exr 
cuser  si  je  ne  vous  escris  jpas  plus  amplement. 

J*ôublyois  de  vous  prier  ae  m*envoyer,  le  plustost  que.  vous 
pounes,.des  chansons  spirituelles  que  vous  avea^  de  delà;  faitesr 
moy  ce  bien,  je  vous  prie»  ma  chère  iille,  pour  Tamour  de  Dieu., 
qui  vous  veflille  bénir  et  conserver  éternellement,  il  men, 

Scinct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  rinrtralet  eoniDeiit  H  faBtsopporter  atec  patience  les  désolations,  les  ténèbres  et  impvtssaitees 
spiritMirès;  é$  quelle  manière  on  peut  et  on  doit  fréquenter  les  beretiqnes»  —  Tnaqtillité 
ioccrieire  de  nostro  %inet  paroif  les  tra? erses  :  la  pireté  et  la  solidité  de  son  amytid  i^Mf  le 
moidoi  oîi<il  dit  qn'on  feit  reslever. 

29;iiin1606.. 

NON ,  de  par  Dieu ,  ma  tres-cbere  fille ,  non,  je  ne  sera;  point  en 
peyne»  je  ne  craindray  point,  je  ne  dbubteray  point  pour  vos 
impuissances ,  ny  pour  le  mal  qui  est  dans  vostre  teste.  Je  ne  suis 
pas  si  tendre  maintenant  :  les  douleurs  de  Tenfantement  me  sont 
passées  ;  qu'est-ce  que  je  puis  craindre  de  vous  à  ceste  heure?  Non» 
je  ne  sçay  quoy  qui  me  respond  en  bien  de  Testât  de  vostre  ame. 

Rachel,  ne  pouvant  avoir  des  enfans,  donna  en  maryage,  pour  la 
seconder,  à  son  mary,  la.  bonne  fille  Bala  (en  ce  tems-là  il  estoit 

germis  d'avoir  plusieurs  femmes,  pour  multiplier  le  peuple  de 
ieu)  :  et  Bala  enfantoit  sur  les  genoûilx  de  Rachel ,  dont  Hachel. 
prenoit  tes  enfans  à  soy,  et  les  tenoit  pour  les  siens;  si  que  Bala  sa 
seconde  n'en  avoit  plus  de  seing ,  au  moins  elle  n'en  avoit  pas  le 
plus  grand  seing. 

0  ma  fille ,  il  me  semble  que  je  vous  ay  une  bonne  fois  enfantée 
sur  les  genotlilx  de  la  belle  Rachel ,.  de  nostre  tres-chere  et  sacrée 
Abbesse  :  elle  vous  a  prinse  à  soy  ;  pour  moy ,  je  n'en  ay  plus  le 
seing  principal.  Demeurez  là  sur  ses  genotUlx,  ou  plutost  numble* 
ment  prosternée  à  ses  pieds.  Yoylà  la  première  rayson  pour  laquelle 
je  ne  crains  point. 

L'autue  rayson ,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre.  A  la  niort.de 
nostre  doulx  Jésus ,  il  se  fit  des  ténèbres  sur  la  terre.  Je  pense  me 
Magdelene ,  qui  estoit  avec  Madame  vostre  Abbesse ,  estoit  bira 
mortifiée  de  ce  qu'elle  ne  pouvoit  plus  voir  son  cher  Seigneuc  à. 

f>ur  et  à  pieyn  \  seulement  elle  l'entrevoyoit  sur  la  croix.  Elle  se  re- 
evoit  sur  ses  pieds,  fiscboit  ardemment  ses  yeux  sur  luy;  mais  elle 
ii*en  voyoit  qu'une  certaine  blancheur  pasle  et  confuse  :  eUe  estuU. 
neantmoins  aussi  près  de  luy  qu'auparavant. 

Laisses  fayre ,  tout  va  fort  bien  :  tant  de  ténèbres  que  vous  vou- 
drez, mais  cependant  nous  sommes  près  de  la  lumière;  tant. d'im- 
puissances qu'il  vous  playra,  mais  nous  sommes  aux  pieds  du  Tout- 
puissant.  Vive  Jésus  l  que  jamais  nous  ne  nous  sepûions  de  luy , 
soit  en  ténèbre,  soit  en  lumière. 

Vous  ne  sçavez  pas  ce  que  je  pense  sur  oe  qne  vous  me  deman- 
dez des  remèdes.  C'est  que  je  n'ay  point  aousvepauce  que  Nostre 
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Seigneur  nous  ayt  commandé  de  guarir  la  teste  de  la  fille  de  Sion, 
mais  seulement  son  cœur.  Non ,  sans  doubte ,  il  n*a  iamais  dit  : 
Parlez  à  la  teste  de  Hierusalem  ;  mais  ouj  bien  :  Parlez  au  cœiir 
de  Hierusalem  (Is.  40).  Yostre  cœur  se  porte  bien ,  puisque  tos 
résolutions  y  sont  vives.  Demeurez  en  paix,  ma  fille,  vous  ayez  le 
partage  des  enfans  de  Dieu.  Bien-heureux  sont  ceux  qui  ont  le 
cœur  net ,  car  ils  verront  Dieu  (Matth.  5}  ;  il  ne  dit  pas  qu'ils  le 
voyent ,  mais  gu'ils  le  verront. 

Mais  un  petit  mot  de  remède.  Gourez  dans  les  barrières,  puis- 
qu'on les  a  mises  ;  vous  ne  laisserez  d^emporter  la  ba^e ,  et  plus 
seurement.  Ne  vous  efforcez  point ,  ne  vous  mettez  point  en  peyoe 
vous-mesme,  puisque  vous  me  parlez  comme  cela  :  après  les  plnyes, 
le  beau  tems.  Ne  soyez  pas  si  jalouse  de  vostre  esprit.  Hé  bien,  sur 
des  nouvelles  scabreuses ,  il  ressent  du  trouble  :  ce  n'est  pas  grande 
merveille  qu*un  esprit  d'une  pauvre  petite  veufve  s«it  foible  et  mi- 
sérable. Mais  que  voudriez-vous  qu  il  fust?  quelque  esprit  clair- 
voyant, fort,  constant,  et  subsistant?  Aggreez  que  vostre  esprit 
soit  assortissant  à  vostre  condition  :  un  esprit  de  veufve ,  c*est-à- 
dire ,  vil  et  abject  de  toute  abjection ,  hormys  celle  de  Toffense  de 
Dieu. 

Je  vid  dernièrement  une  veufve  à  la  suitte  du  Saînct-Sacrement; 

et  où  les  autres  portoient  des  grands  flambeaux  de  cire  blancbe, 
elle  ne  portoit  qu'une  petite  cnandelle  que  peut-estre  elle  avoit 
faite ,  encore  le  vent  Testeignist  :  cela  ne  raavança  ny  recula  du 
Sainct-Sacrement ,  elle  ne  laissa  d'estre  aussi-tost  que  les  autres  i 
Teglise.  Ne  soyez  point  jalouse,  encore  une  fois;  vous  n'avez  pas 
seule  ceste  croix. 

Mais ,  mon  Dieu,  commencerois-je  par  là  à  vous  parler  de  moy, 
puisque  vous  le  desirez?  C'est  la  vérité,  hyer  tout  le  jour,  et  toute 
ceste  nuict,  j'en  ay  porté  une  pareille,  non  pas  en  ma  teste,  mais 
en  mon  cœur  ;  mais  maintenant  elle  m'est  ostée  par  la  confession 
que  je  viens  de  fayre.  Il  est  vray .  hyer  tout  le  jour  i'avois  une  vo- 
lonté si  impuissante,  je  croy  quun  ciron  l'eust  abbattuë.  Or  sas; 
mais  encore,  quand  vous  auriez  toute  seule  une  croix  &  part,  qu'en 
seroit-ce?  Elle  en  vaudroit  mieux,  et  par  la  rareté  en  devroit  estre 
plus  chère.  Mon  bon  sainct  Pierre  ne  voulut  pas  que  la  sienne  fu^^ 
pareille  à  celle  de  son  maistre;  il  la  fit  renverser  :  il  eust  la  tesie 
en  terre ,  et  le  cœur  au  ciel  en  mourant. 

Servez-vous  du  peu  de  lumière  que  vous  avez  (Joan.  12),  dit 
Nostre  Seigneur,  jusques  à  que  le  soleil  se  levé.  On  ne  vous  a  pas 
encore  ouvert  la  porte  :  mais  par  le  guichet  vous  voyez  la  bass&- 
cour  et  le  frontispice  du  palais  de  Salomon  :  demeurez  là,  il  ^^ 
messied  point  aux  veufves  a'estre  un  petit  reculées.  Il  y  a  une  troupe 
d'honnestes  gens  qui  attendent  aussi  bien  que  vous  :  il  est  rayson- 
nable  qu'ils  soyent  préférez.  Cependant  n'avez-vous  pas  vos  petits 
ouvrages  à  fayre  en  attendant?  Suis-je  point  trop  dur,  ma  fille?  au 
moins  je  suis  véritable.  Passons  oultre  ;  j'ay  peu  de  loysir,  car  c'est 
le  jour  de  nostre  grande  feste  sainct  Pierre. 

Je  vous  dy  que  vous  pouviez  voir  les  huguenots;  je  dy  mainte- 
nant :  ouy ,  voyez-les ,  mais  rarement;  et  soyez  cocrte  avec  eux, 
neantmoins  doulce  et  reluysante  en  humilité  et  simplicité.  1^ 
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Sis*  de  vostre  bonne  maistresse,  escrivoit  un  jour  à  la  dévote  Maxime, 
sa  bonne  fille  spirituelle,  et  il  luy  dit  presque  ces  paroUes  :  «  Soyez 
»  avec  les  beretiques  simple  et  gracieuse  comme  une  colombe  à 
•  leur  parler,  ayant  compassion  de  leur  malheur;  soyez  prudente 
»  comme  le  serpent  à  bien-tost  vous  glisser  hors  de  leur  compai- 
i  gnie,  aux  rencontres,  aux  occasions,  et  encore  par  manière  de 
>  ouelque  rare  visite.  »  C'est  ce  que  je  vous  dy. 

Ouj ,  ma  fille ,  j'appreuve ,  que  vous  marquiez  les  mouvemens 
inteneurs  qui  vous  auront  portée  aux  imperfections  et  deffauts, 
pourveu  que  cela  ne  vousinauiette  point.  Pour  vos  pensées,  il  n*est 
pas  requis  de  s'amuser  à  celles  qui  ne  font  que  passer,  mais  seule- 
ment à  celles  lesquelles,  comme  font  les  abeilles,  vous  laiœeront 
leurs  germes  et  esguillons  dans  leurs  picqueures. 

Je  m*en  vay  vous  dire  en  quatre  mots  quelque  chose  de  moy.  Je 
voudrois  que  vous  jne  vissiez  tout  entièrement ,  pourveu  que  mes 
imperfections  ne  vous  scandalizent.  Depuis  vostre  despart,  je  n'ay 
cessé  de  recevoir  des  traverses  et  grosses  et  petites^  mais  ny  mon 
cœur,  ny  mon  esprit,  n'a  nullement  esté  traversé.  Dieu  mercy.  Ja- 
mais plus  de  suavité,  plus  de  douceur,  jusgues  à  hyer  que  les  nuages 
le  couvrirent;  et  maintenant,  que  je  reviens  de  la  saincte  messe, 
tout  est  serein  et  clair, 

J'ay  fait  en  partie  ce  que  vous  desiriez  de  moy,  c*est-à-dire,  pour 
la  réserve  des  œuvres  requises  au  corps  et  à  Tesprit  :  je  feray  tous 
les  jours  mieux,  Dieu  aydant  :  au  moins  j*en  ay  la  volonté. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  la  grandeur  de  mon  cœur  en  vostre  en- 
droict;  mais  je  vous  diray  bien  qu'elle  demeure  bien  loing  au- 
dessus  de  toute  comparayson  ;  et  ceste  affection  est  blanche  plus 
qne  la  neige ,  pure  plus  que  le  soleil  :  c'est  pourquoy  je  luy  ay 
lasché  les  resnes  pendant  ceste  absence,  la  laissant  courir  de  son 
effort.  Oh  1  cela  ne  se  peut  dire  :  Seigneur  Dieu  1  quelle  consolation 
au  ciel  à  s'entr'aymer  en  ceste  pleyne  mer  de  charité ,  puisque  ces 
ruisseaux  en  rendent  tant  I 

Il  V  a  quatre  jours  que  j'ay  receu  à  Teglise  et  en  confession  un 
gentil-homme  de  vingt  ans,  brave  comme  le  jour,  vaillant  comme 
respée.  0  Sauveur  de  mon  ame  1  quelle  joye  de  Touyr  si  saincte- 
ment  accuser  ses  péchez,  et,  parmy  le  discours  d'iceux,  fayre  une 
providence  de  Dieu  si  spéciale,  si  particulière  à  le  retirer  par  des 
mouvemens  et  ressorts  si  secrets  à  Tœil  humain,  si  relevée,  si 
admirable  !  il  me  mit  hors  de  moy-mesme.  Que  de  baysers  de  paix 
que  je  luy  donnay  ! 

De  deux  costez  j'ay  des  nouvelles  que  Ton  me  veut  relever  plus 
haut  devant  le  monde .  l'un  suivant  le  billet  que  je  vous  leus  dans 
la  galerie  de  vostre  salle,  l'autre  de  Rome.  Ma  response  est  devant 
Dieu.  Non ,  ne  doubtez  point  ma  fille  :  je  ne  ferois  un  clin  d'œil 
pour  tout  le  monde;  je  le  mesprise  de  bon  cœur.  Si  ce  n'est  la  plus 
grande  gloire  de  nostre  Dieu ,  rien  ne  se  trouvera  en  moy.  Hais 
tout  cecy  entre  le  père  et  la  fille  :  point  plus  loing,  je  vous  en  prie. 
Et  à  propos  de  fille,  je  ne  veux  plus  dans  vos  lettres  autre  tiltre 
d*honneur  que  celuy  de  père  :  il  est  plus  ferme,  plus  aymable,  plus 

saiad ,  plus  glorieux  pour  moy. 

*  S.  Augu8t.in. 
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Que  je  seray  heureux  si  je  puis  servir  H.  vostre  onde*  on  joui 
car  je  le  chery  d'un  cœur  parfaict.  Je  salue  M.  vostre  beau-pere 
avec  sincérité ,  et  luy  offre  mon  service.  Je  soubaicte  mille  gnces 
à  vos  petits  et  petites ,  lesquels  je  tiens  pour  miens  en  Noslre  Sei- 
gneur :  ce  sont  les  paroUes  du  fils  de  vostre  maistresse ,  eacmant 
Â  Italica  sa  fille  spirituelle.  Je  prie  Nostre  Seigneur  de  youb  ag- 
randir en  son  amour.  A  Dieu ,  ma  tres-chere  fille;  à  ce  grand  Dies, 
dy-je,  auquel  nous  nous  sommes  vouez  et  consaccez,  et  qui  m*^ 
rendu  pour  jamais  »  et  sans  reserve,  tout  desdié  à  vostre  ame,  que 
je  chery  comme  la  mienne,  ains  que  je  tiens  pour  toute  mienne 
en  ce  Sauveur  qui,  nous  donnant  la  sienne,  nous  joinot  insépara- 
blement en  luy.  Vive  Jésus  1 

AU. 

Suinot  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

n  luy  enseigne  comment  elle  doit  se  eomperter  I  Tesgird  de  eelay  qnt  •  tflé  son  ■uj^ 

Le  t  juitUt  ii60L 

J'AY  receu  vostre  dernière  lettre,  ma  tres-chere  fille,  ainsi  que  je 
montois  à  cheval ,  pour  venir  icy^  en  ceste  action,  vous  me  de- 
mandiez comment  je  youlois  que  vous  fissiez  &  Tentrevud  de  celo; 
qui  tûa  M.  vostre  mary  :  je  respons  par  ordre. 

n  n^est  pas  besoin  que  vous  en  cherchiez  ny  le  jour  ny  les  œca- 
sions;  mais  s*il  se  présente,  je  veux  que  vous  portiez  vostre  cœor 
doulx,  gracieux  et  compatissant.  Je  sçay  que  sans  doubteilae 
remuera  et  se  renversera,  que  vostre  sang  bouillonnera';  maè 
qu*est-ce  que  cela?  Si  fit  bien  celuy  de  nostre  cher  Sauveur àla 
vuô  de  son  Lazare  mort ,  et  de  sa  passion  représentée.  Ouy,  mm 

8ue  dit  TEscriture?  Qu*à  Pun  et  à  1  autre  il  leva  les  yeux  an  del 
'est  cela,  ma  fille  :  Dieu  nous  fait  voir  en;  ces  esmotdons  combiea 
nous  sommes  de  chair,  d*ûs.et  d'esprit. 

C'est  aujourd'huy  et  tout  maintenant  que  je  vay  prescher  TEvan- 
gile  du  pardon  des  offenses  et  de  l'amour  des  ennemys.  Je  suis 
passionné  quand  je  voy  les  grâces  que  Dieu  me  fait ,  après  tant 
d'offenses  que  j'ay  commises.  Je  me  suis  assez  expliqué ,  je  le^ 
pUque. 

Je  n'entens  point  que  vous  recherchiez  le  rencontre  de  cep&uve 
homme ,  mais  que  vous  soyez  condescendante  à  ceux  qui  le  vou- 
dront procurer,  et  que  vous  tesmoigniez  que  vous  aymez  toutes 
choses  ;  ouy,  la  mort  mesme  de  vostre  mary  ;  ouy,  celle  de  vos 
pères,  enfaos  et  plus  proches;  ouy,  la  vostre,  en  la  mort  et  enTar 
mour  de  nostre  doulx  Sauveur. 

Courage,  ma  fille;  cheminons  et  pratiquons  ces  basses  et  gros- 
sières, mais  solides,  mais  sainctes,  mais  excellentes  vertus.  A.Diea, 
ma  fille  ;  demeurez  en  paix,  et  tenez- vous  sur  le  bout  de  vos  piou^ 
et  vous  estendez  fort  du  costé  du  ciel. 

Je  me  porte  bien ,  ma  chère  fille ,  parmy  une  si  grande  quastii^ 

*  M.  Glaudo  Frëmiot. 

'  A  la  Biolle ,  village  situé  à  quatre  lieues  et  demie  d'Annecy,  uu  8"^ 
ouest ,  et  dont  la  paroisse  est  dédiée  à  la  Sainte  Vierge. 


LE  FONDATEUR  D'ORDRE  493 

d*affaire8  et  d^occupations,  qu*il  ne  se  peut  dire  de  i)lus.  C*est  un 
petit  miracle  que  Dieu  fait;  car  tous  les  soirs,  quand  je  me  retire, 
je  ne. puis  remuer  ny  mon  corps  ny  mon  es|)rit ,  tant  je  suis  las  par 
tout,  et  le  matin  je  suis  plus  gay  que  jamais.  D*ordre,  de  mesure, 
de  rayson,  je  n'en  tiens  point  du  tout  maintenant;  car  je  nesçaurois 
rien  dissimuler  :  et  cependant  me  voylà  tout  fort,  Dieu  mercy. 

0  ma  chère  fille,  que  j*ay  treuvé  un  bon  exemple  parmy  tant 
de  hautes  montaigaesl  Quel  honneur,  quel  accueil,  quelle  vénéra- 
tion à  leur  evesquel  Avant-hyer  j'arrivay  en  ceste  petite  ville  tout 
denuict;  mais  les  habitans  avoient  tant  fait  de  lumières,  tant  de 
feste ,  que  tout  estoit  au  jour.  Ah  l  qu*ils  meriteroient  bien  un  autre 
evesque  1 

Vivez  joyeuse;  communyez  les  festes  solemnelles,  et  les  di-^ 
manches,  quoyque  ce  soit  consécutivement;  levez  souvent  vos  yeux, 
au  ciel  pour  les  divertir  des  curiosilez  de  la  terre.  A  Dieu ,  ma  fille, 
mais  à  Dieu  soyons-nous  à  jamais,  comme  il  est  nostre  éternelle- 
ment! Vive  Jésus! 

415. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Idée  da  lele  et  de  U  viiplanee  d*on  ptsteor  de  f  Eglise.  —  Saiocteté  d*nne  vilUfeoiia.  ^  Peynes 
interieares  :  estit  de  tictime;  n'en  point  demander  la  detlivianoe»  maia  les  soaffrir  aiec  resi- 
gnatiom.  <^  L'amour  ponr  Dieu  doit  estre  tres-por. 

Au  commencement  d'aoust  4606. 

MON  Dieu,  ma  bonne  fille,  que  vos  lettres  me  consolent,  et  qu*elles 
me  représentent  vivement  vostre  cœur  et  confiance  en  mon  en- 
droict;  mais  avec  une  si  pure  pureté,  que  je  suis  forcé  de  croire 
que  cela  vient  de  la  main  de  Dieu  ! 

j*ay  veu  ces  jours  passez  des  monts  espouvantables,  tout  couverts 
d'une  glace  espaisse  de  dix  ou  douze  picques  de  haut  ;  et  les  habi- 
tans des  vallées  voisines  me  dirent  qu*un  berger,  allant  pour  re- 
couvrer une  sienne  vache ,  tomba  dans  une  fente  de  douze  picques 
de  haut,  en  laquelle  il  mourut  gelé.  0  Dieu!  ce  dy-je,  Tardeur  de 
ce  berger  estoit-elle  si  chaude  a  la  queste  de  sa  vache ,  que  ceste 
glace  ne  Tayt  point  refroidie?  Eh  !  pourquoy  donc  suis-je  si  lasche 
à  la  queste  de  mes  brebis?  Certes,  cela  m'attendrit  le  cœur,  et  mon 
cœur  tout  glacé  se  fondit  aucunement. 

Je  vid  des  merveilles  en  ces  lieux-là  :  les  vallées  estoient  toutes 
pleynes  de  maysons ,  et  les  monts  tout  pleyns  de  glace  jusques  au 
fond.  Les  petites  veufves  et  les  petites  villageoises,  comme  basses 
vallées,  sont  si  fertiles;  et  les  evesques,  si  hautement  eslevez  en 
TEglise  de  Dieu,  sont  tous  glacez.  An!  ne  se  treuvera-t-il  pas  un 
soleU  assez  fort  pourfendre  celle  qui  me  transit? 

A  mesme  tems  on  m'apporta  un  recueil  de  la  vie  et  de  la  mort 
d'une  saincte  villageoise  de  mon  diocèse,  laquelle  estoit  decedée  au 
mois  de  juin.  Que  vouliez- vous  que  je  pensasse  là-dessus?  Je  vous 
en  enverray  un  jour  un  extraict;  car,  sans  mentir,  il  y  a  je  ne  sçay 
quoy  de  bon  en  ceste  petite  histoire  d'une  femme  maryée ,  et  qui 
estoit,  de  sa  grâce ,  de  mes  grandes  amyes,  et  m'avoit  souvent  re- 
commandé à  Dieu. 

Je  yiens  de  parler  pour  vous  à  Nostre  Seigneur  en  la  saincte 
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messe,  ma  tres-chere  fille;  et  œrtes  ie  Q*ay  pas  osé  luy  demander 
absolument  vostre  desUvrance;  car,  ^  il  luy  playst  d'escorcher  M 


fraude  qui  luy  doit  estre  présentée,  ce  n  est  pas  à  moy  de  désirer 
qu'il  ne  le  fasse  pas  :  mais  je  Fay  conjuré  et  conjure ,  par  ceste  si 
extresme  dereliction  par  laquelle  il  stia  le  sang ,  et  s'escria  sur  la 
croix  :  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pourquoy  m'as-tu  délaissé  (Matth. 
27)  ?  qu*il  vous  tienne  tousjours  de  sa  samcte  main,  comme  il  aiail 
jusques  à  présent,  bien  que  vous  ne  sçachiez  pas  de  quel  costéii 
vous  tient,  ou  au  moins  que  vous  ne  le  sentiez  pas.  Certes,  toqs 
ferez  bien  de  regarder  simplement  Nostre  Seigneur  crucifié ,  et  de 
luy  protester  vostre  amour  et  absolue  résignation ,  toute  seiche, 
aride  et  insensible  qu'elle  est ,  sans  vous  amuser  à  considérer  oy 
examiner  vostre  mal ,  non  pas  mesme  pour  me  le  dire. 

Enfin,  nous  sommes  tout  à  Dieu,  sans  reserve,  sans  division, 
sans  exception  quelconque,  et  sans  autre  prétention  que  de  TboD- 
neur  d^estre  siens.  Si  nous  avions  un  seul  filet  d*afiection  en  oostre 
cœur  qui  ne  fust  pas  à  luy  et  de  luy,  ô  Dieu  I  nous  ParractierioDi 
tout  soudainement.  Demeurons  doncques  en  paix,  et  disons  avec  Je 
grand  amoureux  de  la  croix  :  Au  demeurant ^  que  nul  ne  m 
vienne  inquietter;  car,  quant  à  moy  je  porte  en  mon  cœur  les  stig- 
mates de  mon  Jésus  (Gai.  6).  Ouy*,  ma  tres-cbere  fille ,  si  nous  ser- 
vions un  seul  brin  de  nostre  cœur  qui  ne  fust  pas  marqué  au  coing 
du  crucifix ,  nous  ne  le  voudrions  pas  garder  un  seul  momeot.  A 
quel  propos  s'inquietter  ?  Mon  ame,  espère  en  Dieu;pourquoyesrU 
triste^  et  pourquoy  me  troubles-tu  (Ps.  42),  puisque  Dieu  est  mon 
Dieu ,  et  que  mon  cœur  est  un  cœur  tout  sien?  Ouy^  ma  tres-chere 
fllle^  priez  pour  celuy  qui  incessamment  vous  souhaicte  mille  béné- 
dictions ,  et  la  bénédiction  des  bénédictions ,  qui  est  son  saioct 
amour  parfaict. 

416. 

Récit  de  la  vie  édifiante  d'une  saincte  villageoise  '. 

30;ttt7(eM606. 

MONSEIGNEUR,  puisqu'il  vous  playst  sçavoir  Thistoire  de  la  bonne 
Marraine,  je  tascneray  de  la  raconter  le  mieux  qu'il  me  sera 
possible.  Elle  estoit  fille  de  Pierre  Boutey,  dit  Gody,  marchand  de 
sel  et  de  fer,  bourgeois  et  habitant  de  La  Roche,  et  de  Marguerite 
d*Araffon ,  légitimement  maryez ,  et  luy  fut  baillé  au  baptesme  le 
nom  de  Pernette  ^.  Son  père  fa  laissa  en  mourant  sous  la  conduitte 
de  sa  mère,  qui  Tinstruisit  soigneusement  et  sincèrement  dans 
tous  les  exercices  de  la  pieté  chrestienne  :  c'est  pourquoy,  dans  sa 
jeunesse,  elle  conceut  le  désir  d*estre  religieuse;  mais  ses  paréos  et 
allyez  ne  voulurent  point  y  donner  leur  consentement  :  en  effect,  la 
nature  ne  luy  avoit  pas  donné  assez  de  force  pour  supporter  les  ri- 
gueurs de  la  religion. 

Ayant  doncques  atteint  Taage  de  vingt  ans,  elle  fut  maryée  à  Pierre 
du  Mugnal  d'Aranton,  qui  avoit  levé  boutique  de  toutes  sortes  de 

*  Adressé  à  saint  François  de  Sales  et  par  lui  communique  à  saint» 
Chantai. 

a  Pétronille. 
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merceries  à  La  Roche,  mais  principalement  de  draperie  :  elle  vescut 
tousjours  tres-salnctement  avec  luy.  Quoyque  son  mary  fust  assez 
rascbeux,  elle  entretenoit  en  la  mayson  la  paix  et  la  concorde.  Elle 
avoit  la  cbarçe  de  toutes  les  affaires  domestiques,  dont  elle  s*ac- 
quittoit  fort  bien  ;  elle  estoit  soigneuse ,  prévoyante ,  jamais  oysive, 
tres-liberale  envers  les  pauvres,  tousjours  de  bonne  intelligence 
avec  ses  parens  et  ses  voysins. 

Elle  entendoit  tous  les  jours  la  messe,  quoyque  Teglise  fust  fort 
esloigoée  :  elle  ne  mauquoit  à  aucune  preaication  ;  et  après  les 
avoir  entendues  elle  en  redisoit  les  principales  cboses  à  ses  domes- 
tiques, louant  les  vertus,  et  exhortant  à  ruyr  les  vices.  Elle  jeus- 
noit  exactement  tous  les  vendredys  ;  les  jours  des  veilles  (vigiles) , 
des  qaatre-tems  et  de  caresme,  elle  ne  mangeoit  que  du  pain  et 
des  légumes ,  et  ne  beuvoit  de  vin  que  la  moytié  de  son  verre  :  si 
elle  avoit  plus  soif,  elle  ne  beuvoit  que  de  Teau.  Jamais  elle  ne  s*as- 
sit  à  table  chez  soy.  Elle  visitoit  les  malades,  et  assistoit  aux  enter- 
remens  autant  qu*il  luy  estoit  possible. 

Elle  enseignoit  le  catéchisme  et  la  pieté  à  ses  serviteurs ,  leur 
payoit  leur  salaire  avec  toute  sorte  de  justice  et  d*equité ,  et  estoit 
tres-obeyssante  à  son  mary,  et  tres-humble. 

Elle  se  confessoit  et  communioit  tous  les  mois  une  fois ,  et  bien 
souvent  de  quinze  en  quinze  jours ,  avec  une  grande  préparation. 
El.e  recitoit  le  chappelet  tous  les  jours,  non-seulement  lune,  mais 
trois  ou  quatre  fois.  Elle  aymoit  et  honnoroit  beaucoup  les  vierges 
et  les  personnes  chastes. 

Elle  a  porté  le  cordon  de  sainct  François  à  gros  nœuds  sur  sa 
chair  toute  nue ,  mesme  au  lict ,  l'espace  de  vingt  ans ,  dont  eUe 
estoit  toute  escorchée.  Elle  se  levoit  du  lict  toutes  les  nuicts  à  une 
certaine  heure  avec  sa  seule  chemise,  soit  en  hvver,  soit  en  esté , 
sous  le  bon  playsir  de  son  mary,  avec  lequel  elle  couchoit  d'ordi- 
naire, et  prioit  Dieu  de  la  sorte ,  ou  meditoit  Tespace  d'une  heure. 

Si  par  hasard  elle  n'avoit  pas  la  commodité  d'entendre  la  messe, 
elle  s'enfermoit  dans  son  cabinet,  et  là  prioit  Dieu  l'espace  de 
deux  heures.  Presque  tous  les  ans  elle  faysoit  un  pèlerinage  à 
Sainct-Claude,  et  envoyoit  souvent  de  bonnes  aumosnes  aux  Frères 
mineurs  de  l'Observance,  d'Annessy  et  de  Cluses.  Quand  son  mary 
estoit  absent,  elle  couchoit  sur  la  paille  ou  bien  sur  une  couverture 
de  gros  drap.  Elle  parloit  presque  tousjours  des  quatre  fins  de 
l'homme,  et  parloit  fort  souvent  à  son  mary  sur  l'incertitude  de 
l'heure  de  la  mort. 

Enfin ,  il  faudroit  que  j'employasse  bien  du  tems ,  si  je  voulois 
raconter  les  actions  de  saincteté  que  ceste  bonne  femme  a  faites 
devant  les  hommes;  car,  pour  les  autres  œuvres  de  pieté  qu'elle  a 
faites  devant  Dieu  seulement,  il  n'y  a  personne  qui  puisse  les  racon- 
ter. Elle  cachoit  de  telle  sorte  ses  belles  vertus ,  qu'il  fut  tousjours 
fort  difficile  de  les  remarquer  jusques  au  premier  dimanche  de  juin 
(selon  que  nous  autres  lalcques  avons  coustume  de  compter,  ius- 
ques  au  quatriesme  jour,  où  elle  s'en  alla  à  l'église  paroissiale  d'A- 
mancy,  tenant  une  pietite  croix  dans  ses  mains ,  et ,  estant  desjà  fort 
foible ,  elle  se  confessa  et  communia. 

Les  deux  jours  suivants  de  lundy  et  mardy,  elle  fit  moudre 
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quatorze  couppes  de  Aroment,  et  mit  à  part  neuf  quarts  de  lèb?es 
et  de  pois  et  une  grande  quantité  de  sous  de  Savoye,  et  mit  un 
tres-^bon  ordre  à  tout  le  reste  des  affaires  de  la  mayson. 
Le  mercredy  elle  commeuça  à  parler  de  sa  mort,  et  prédit 

Su'elle  arriveroit  le  neuviesme  du  mois,  à  cinq  heures  du  soir, 
on  mary  et  tous  les  domestiques  croyoient  qu  elle  resvoit.  Elle 
voulut  aller  i  Teglise  pour  recevoir  Textresme-onction ;  mais, 
oultre  qu^elle  estoit  fort  roible,  son  mary  le  luy  deffendit  Bile  le 
pria  neantmoins  de  fayre  fayre  sa  bière ,  ce  qu  il  luy  reftisa,  et  il 
ne  luy  permit  plus  de  sortir  de  la  mayson.  Alors  elle  luy  dit  :  Mon 
enfant  (car  c*est  ainsi  qu'elle  Tappelloit) ,  je  no  vous  ay  jamais  esté 
desobeyssante ,  je  ne  veux  pas  restre  sur  la  iin  de  ma  vie;  mais  je 
vous  prie  bien  fort  de  fayre  fayre  ma  bière  à  présent  que  vous  en 
avez  le  loysir  ;  car  si  vous  attendez  i  demain,  vous  vous  plaindra 
du  tems;  et  luy  ne  faysoit  que  rire  de  tout  cela.  Cependant  la  nnict 
arriva ,  et  durant  toute  ceste  nuict  elle  ne  fit  que  repeter  toutes  les 
prédications  qu*elle  avoit  entendues  depuis  trente  ans,  atec  adnri- 
ration  de  tous  les  assistans. 

Le  jour  estant  venu ,  elle  se  mit  i  genoûilx  pour  prier  Dieu  afse 
son  livre  d^heures;  et  estant  retournée  au  lict  par  le  commande* 
ment  de  son  mary  ^  elle  fit  un  long  discours  sur  les  peynes  et  les 
travaux  que  la  glorieuse  viere^e  Marie  Nostre-Dame  avoit  soufferts, 
tant  en  eslevant  son  divin  Enfant ,  qu*en  Egypte  et  autre  part.  Bile 
tira  ensuite  de  son  [coffre  le  linceul  dans  lequel  elle  vouloit  estre 
ensevelie  :  et  ayant  appelle  son  fils  et  ses  deux  filles,  elle  leur  dit 
plusieurs  oelles  choses  touschant  la  crainte  et  Famour  de  Diea,  la 
charité  envers  le  prochain,  et  le  seing  des  choses  domestiques; 
après  quoy  elle  donna  sa  bénédiction  maternelle. 

Son  mary  vouloit  Tayre  venir  les  médecins  de  Genève;  mais  elle 
eut  horreur  à  ce  seul  nom ,  et  luy  dit  :  Pleust  à  Dieu  que  ces  mé- 
decins n'eussent  jamais  mis  le  pied  dans  vostre  mayson  I  car  ib 
sont  ennemys  de  Dieu.  Elle  disna  avec  son  mary,  prenant  darâ 
autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  la  main.  Apres  disoer, 
son  mary  devant  aller  à  La  Roche  pour  des  affaires ,  elle  luv  moos- 
tra  tout  ce  qu'elle  avoit  préparé  et  disposé,  >luy  persuada  .de  doter 
la  chapelle  d'Amancy ,  comme  il  Vous  Ta  promis .  Monseigneur,  et 
de  fayre  fayre  des  habicts  d'église  ;  disant  qu'il  falloit  amasser  da 
thresors  dans  le  ciel  (Matth.  4) ,  et  n'avoir  plus  de  goiist  pour  Us 
choses  qui  sont  sur  la  ieire,  mais  en  prendre  pour  celles  qui  sont 
au-dessus  de  nous  (Col.  3). 

Elle  vouloit  tousjours  aller  à  l'eçlise ,  mais  il  le  luv  deffendit  de 
nouveau  en  s'en  allant.  Elle  fut  visitée  par  le  curé  a'Amancy,  au- 
quel elle  demanda  l'extresme-onction  ;  ce  que  touteafoi&il  ne  luy 
accorda  pas ,  ne  croyant  pas  qu'elle  fust  si  malade. 

Elle  fut  encore  visitée  par  sa  sœur  Nicole .  qui  vouloit  demeurer 
auprès  d'elle  ;  mais  elle  luy  dit  :  Ma  sœur,  allez-vous-en;  vous  avex 
des  affaires  à  La  Rochç,  et  vous  estes  plus  malade  que  moy;  nous 
nous  verrons  bien-tost  en  paradis  avec  l'ayde  de  Dieu. 

Le  sieur  François ,  chirurgien ,  arriva  aussi-tost ,  et  luy  appliquai 
les  ventouses  sur  les  espaules:  pendant  ce  tems-là ,  elle  p^it  la 
parolle,  et  jetta  force  larmes.  Alors  le  sieur  curé  pria  le  sieur  Chris- 
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topbe  du  Monet,  vicaire  de  l'eçlise  de  La  Roche  (qui  estoit  présent), 
d'aller  promptement  prendre  les  sainctes  huyles  :  la  bonne  femme 
entendant  cela ,  dressa  la  teste,  et  leva  les  yeux  au  ciel.  Son  mary 
revint  aVec  le  sieur  vicaire ,  pleurant  i  chaudes  larmes;  et  la  ma- 
lade ayant  receu  le  sacrement  de  TExtresme-Onction ,  et  tenant 
rimaige  du  Crucifix  entre  ses  mains ,  les  yeux  levez  au  ciel ,  rendit 
doulcement  son  esprit  i  Dieu ,  selon  qu'elle  Favoit  prédit ,  le  neu- 
viesme  jour  de  juin ,  à  cinq  heures  du  soir;  et  alors  il  fallut  bien  se 
baster  ae  fayre  la  biere. 

Elle  devint  plus  belle  après  sa  mort  qu'elle  n'avoit  esté  durant  sa 
vie  ;  son  corps  ne  rendit  point  de  mauvaises  odeurs.  Son  mary  « 
estant  fort  ncbe  luy  fit  fayre  de  beUes  funérailles ,  et  donna  ae 
bonnes  et  grosses  aumosnes  à  cinq  cens  pauvres.  Sa  vie  fut  de  qua- 
rante-huit ans. 

La  Nicole ,  sa  sœur,  après  avoir  receu  les  sacremens  de  Péni- 
tence y  de  rSucharistie  et  de  TExtresme-Onction ,  dans  la  mesme 
église  de  La  Roche ,  l'office  des  chanoines  estant  achevé ,  expira , 
comme  elle  luy  avoit  prédit,  par  jeudy,  le  15  du  mesme  mois. 

417. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

'l  rrat  Iravailler  atee  coorage  k  son  salât  et  k  la  perfection ,  soit  dans  les  consolations ,  soit 
dans  les  tribalatlons.  ~~  Ce  qae  c'est  qae  Tabjeetion;  sa  différence  avec  rhomilité,  en  qoel 
sens  on  dit  qu'il  faot  Faymer.  —  Voaloir  changer  d'estat  est  an  grand  obstacle  \  la  perfection. 
—  Advis  sur  la  condaiite  qne  les  parens  doivent  tenir  relativement  k  la  vocation  de  lenrs 
eaCms  pour  nn  estât ,  soit  dans  le  monde,  soit  hors  da  monde ,  et  sar  l'edocation  qui  doit  les 
y  conduire.  —  Advis  sar  les  tentations  ;  ne  pas  trop  y  réfléchir.  ~~  Diea  veut  estre  plus  aymé 
qoe  craint. 

Le  6  aoust  4606. 

B1EU  me  veuille  assister,  ma  tres-chere  fille,  pour  respondre  uti- 
lement à  vostre  lettre  du  9  juillet.  Je  le  désire  infinyment  ;  mais 
je  prevoy  bien  que  je  *n'auray  point  assez  de  loysir  pour  agencer 
mes  pensées;  ce  sera  beaucoup  si  je  les  puis  produire. 

C'est  bien  dit ,  ma  fille ,  parlez  avec  moy  franchement ,  comme 
avec  moy ,  c'est-à-dire  avec  une  ame  que  Dieu ,  de  son  authorité 
souveraine ,  a  rendue  toute  vostre. 

Vous  mettez  un  peu  la  main  à  l'œuvre  ,  ce  me  dites-vous  :  eh 
mon  Dieu  l  que  voylà  une  grande  consolation  pour  moy  1  Faites 
tousjours  cela,  mettez  un  i)eu  la  main  i  l'œuvre;  filez  *  tous  les 
jours  quelque  i)eu ,  soit  le  jour  à  la  lumière  des  gousts  et  clartez 
intérieures ,  soit  de  nuict ,  à  la  lueur  de  la  lampe ,  et  parmy  les 
impuissances  et  sterilitez. 

Le  Sage  loue  de  cela  la  femme  forte  :  Ses  doigts^  dit-il ,  ont 
manyé  te  fuseau  (Prov.  31).  Que  je  vous  diray  volontiers  quelque 
chose  sur  ceste  paroUe  1  Vostre  quenouille .  c'est  Tamas  de  vos  ae- 
sirs  :  filez  tous  les  jours  un  peu ,  tirez  à  poil  vos  desseins  jusques  à 
Texecution,  et  vous  en  chevirez  sans  doubte.  Mais  gardez  de  vous 
empresser  ;  car  vous  entortilleriez  vostre  fil  à  nœuds ,  et  embarras- 
seriez vostre  fuseau.  Allons  tousjours;  pour  lentement  que  nous 
advancions ,  nous  ferons  beaucoup  de  chemin. 

«  Pour  comprendre  oe  mot  voyez^a  lettre  4<î,  page  485. 

s.  F'ê»f9ig.  —  5  32 
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Vos  impuissances  vous  nuysent  beaucoup;  car,  dites-vous ,  ell^ 
vous  gardent  de  rentrer  en  vous-mesme;  et  de  vous  approcher  de 
Dieu.  C'est  mal  parler,  sans  doubte  :  Dieu  nous  laisse  là  pour  sa 
gloire  et  nostre  grand  proflct.  Il  veut  que  nostre  misère  soit  le 
throsne  de  sa  miséricorde,  et  nos  impuissances  le  siège  de  sa  toute- 
puissance.  Où  est-ce  que  Dieu  faysoit  résider  la  force  divine  qu'il 
avoit  mise  en  Samson  y  sinon  en  ses  cheveux ,  la  plus  foible  partie 
qui  fust  en  luy  ?  Que  je  n*oye  plus  ces  paroUes  d'une  fille  qui  veat 
servir  son  Dieu  selon  son  divin  playsir,  et  non  selon  les  gousts  et 
agilitez  sensibles.  QuHl  me  tuë,  dit  Job ,  j'espereray  en  Lui  (Job. 
13).  Non,  ma  fille,  ces  impuissances  ne  vous  empeschent  pas  de 
rentrer  en  vous-mesme;  mais  elles  vous  empeschent  bien  de  vou5 
playre  en  vous-mesme. 

Nous  voulons  tousjours  cecy  et  cela;  et,  quoyque  nous  ayons 
nostre  doulx  Jésus  sur  nostre  poictrine,  nous  ne  sommes  pouit  con- 
tens  ;  et  neantmoins  c'est  tout  ce  crue  nous  pouvons  désirer.  Une 
chose  nous  est  nécessaire,  qui  est  œestre  auprès  de  luy. 

Dites-moy,  ma  chère  fille,  vous  sçaveznien  qu'à  lanayssanoe 
de  Nostre  Seigneur  les  bergers  ouyrent  les  chants  angeliques  et 
divins  de  ces  esprits  célestes  :  l'Escriture  le  dit  ainsi  ;  il  n'est  pour- 
tant point  dit  que  Nostre-Dame  et  sainct  Joseph ,  qui  estoient  les 
plus  proches  de  l'Enfant ,  ouyssent  la  voix  des  anges ,  ou  vissent 
ces  lumières  miraculeuses;  au  contraire,  au  lieu  d'ouyr  ces  anges 
chanter,  ils  oyoient  l'Enfant  pleurer,  et  virent ,  &  quelque  lumière 
empruntée  de  quelque  vile  lampe,  les  yeux  de  ce  divin  garçon  tout 
couverts  de  larmes,  et  transissant  sous  la  rigueur  du  froid.  Or,  je 
vous  demande  en  bonne'  foy,  n'eussiez-vous  pas  choysy  d'estre  en 
l'estable  ténébreux  et  pleyn  des  cris  du  petit  pouppon ,  plutost  que 
d'estre  avec  les  bergers  à  pasmer  de  joye  et  d'allégresse  à  la  doul- 
ceur  de  ceste  musique  céleste,  et  à  la  beauté  de  ceste  lumière  ad- 
mirable? 

Ouy-dà,  dit  sainct  Pierre,  il  nous  est  bon  cPesire  icy  (Mattlu  17) 
à  voir  la  transfiguration  ;  et  c'est  aujourd'huy  le  jour  qu'elle  se  cé- 
lèbre en  l'Eglise ,  le  6  aoust  :  mais  vostre  Abbesse  n'y  est  point 
ains  seulement  sur  le  mont  du  Calvaire,  où  elle  ne  void  que  des 
morts ,  des  clouds ,  ies  espines ,  des  impuissances ,  des  ténèbres, 
des  abandonnemens,  et  derelictions. 

C'est  assez  dit,  ma  fille,  et  plus  que  je  ne  voulois  sur  ce  subjet 
desga  tant  discouru  entre  nous  :  non  plus,  je  vous  prie.  Aymez 


sans  plus;  rangez-vous  à  celle  du  Fils,  ou  à  celle  de  la  Mère, 
vostre  Abbesse ,  ou  à  celle  du  disciple  :  partant  vous  serez  bien 
receuë  avec  les  autres  filles  de  vostre  Ordre,  qui  sont  Ik  tout  autour. 
Aymez  vostre  abjection.  Mais  dites-vous,  qu'est-ce  cela ,  aymeit 
vostre  abjection?  car  j'ay  l'entendement  obscur  et  impuissant  à 
tout  bien.  Hé  bien  !  ma  mie,  c'est  cela  :^i  vous  demeurez  humble, 
tranquille,  ^oulce,  confiante  parmy  ceste  obscurité  et  impuissance; 
si  vous  ne  vous  impatientez  pas ,  si  vous  ne  vous  empressez  point, 
si  vous  ne  vous  troublez  point  pour  cela;  mais  bien  que  de  bon 
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cosnr,  je  ne  dy  pas  gayement,  mais  je  dy  franchement  et  fermement, 
vous  embrassiez  ceste  croix  et  demeuriez  en  ces  ténèbres ,  vons 
aymerez  vostre  abjection.  Car  qu^est-ce  autre  chose  estre  abject, 
qn^estre  obscur  et  impuissant  ?  Âymez-vous  comme  cela,  pour  l'a- 
mour de  celuy  qui  vous  veut  conmie  cela,  et  vous  aymerez  vostre 
propre  abjection. 

Ma  fille,  en  latin  Pabjection  s^appelle  humilité,  et  Thumilité 
8*appelle  abjection  ;  si  que,  quand  Nostre-Dame  dit  :  Parce  qu'il  a 
regardé  l'humilité  de  sa  servante ,  elle  veut  dire,  parce  qu'il  a  eu 
esgard  à  mon  abjection  et  vilité.  Neantmoins,  il  y  a  quelque  difie- 


mer;  et  c'est  cela  &  quoy  je  vous  ay  exhortée. 

Ann  que  je  me  fasse  mieux  entendre ,  sçachez  qu'entre  les  maux 
que  nous  souffrons,  il  y  en  a  des  abjects  et  des  honnorables  :  plu- 
sieurs s'accommodent  aux  maux  honnorables,  peu  aux  abjects. 

Exemple  :  Yoylà  un  capucin  tout  deschiré  et  pleyn  de  froid; 
chascun  honnore  son  habict  deschiré,  et  a  compassion  de  son  froid  : 
vcylà  un  pauvre  artisan ,  un  pauvre  eschoUer,  une  pauvre  veufve , 
qui  en  est  de  mesme  ;  on  s'en  mocque,  et  sa  pauvreté  est  abjecte. 

IJn  religieux  souffrira  patiemment  une  censeure  de  son  supérieur, 
chascun  appellera  cela  une  mortification  et  obeyssance  :  un  gentil- 
homme en  souffrira  une  autre  pour  Tamour  de  Dieu ,  on  l'appellera 
co&irdise:  voylà  une  vertu  abjecte,  une  souffrance  mesprisée. 
Voylà  un  nomme  qui  a  un  chancre  au  bras ,  un  autre  au  visage  : 
celuy-l&  le  cache ,  et  n'a  que  le  mal  ;  celuy-cy  ne  le  peut  cacher,  et 
avec  le  mal  il  a  le  mespris  et  Tabjection.  Or,  je  dy  qu'il  ne  faut  pas 
seulement  aymer  le  mal,  mais  aussi  l'abjection.  De  plus ,  il  y  a  des 
vertus  abjectes  et  des  vertus  honnorables.  Ordinairement  la  pa- 
tience ,  la  doulcéur,  la  mortification .  la  simplicité  parmy  les  sécu- 
liers ,  ce  sont  des  vertus  abjectes  :  donner  Vaumosne ,  estre  cour- 
tois et  prudent,  sont  des  vertus  honnorables. 

n  y  a  des  actions  d'une  mesme  vertu ,  qui  sont  abjectes ,  les 
autres  honnorables.  Donner  Faumosne  et  pardonner  les  offenses , 
sont  des  actions  de  charité  :  la  première  est  honnorable ,  et  l'autre 
est  abjecte  aux  yeux  du  monde. 

Je  suis  malade  en  une  compai^ie  qui  s'en  importune  :  voyli  une 
abjection  conjoincte  au  mal.  Déjeunes  dames  du  monde,  me  voyant 
en  équipage  de  vraye  veufve ,  disent  que  je  fay  la  bigotte ,  et .  me 
voyant  rire ,  quoyque  modestement ,  elles  disent  que  je  vouarois 
encore  estre  recherchée;  on  ne  peut  croire  que  je  ne  souhaicte  plus 
d*honneur  et  de  rang  que  je  n  ay,  que  je  n'ayme  pas  ma  vocation 
sans  repentir  :  tout  cela  sont  des  morceaux  d'abjection.  En  voicy 
d'autre  sorte. 

Nous  allons,  mes  sœurs  et  moy,  visiter  les  malades  :  mes  sœurs 
me  renvoyent  &  la  Visitation  des  plus  misérables,  voylà  une  abjec- 
tion  selon  le  monde  j  elles  me  renvoyent  visiter  les  moins  misé- 
rables, voylà  une  abjection  selon  Dieu  :  car  ceste  Visitation ,  selon 
Dieu,  est  la  moins  digne,  et  l'autre  selon  le  monde.  Or,  j'aymeray 
Pune  et  l'autre  quand  elle  m*escherra.  Allant  aux  plus  misérables , 
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je  diray  :  C*est  bien  dit  que  |e  sois  ravallëe.  Allant  aux  moins  misé- 
rables :  C'est  bien  dit ,  car  je  n'ay  pas  assez  de  mérites  pour  Ta^Te 
une  Visitation  plus  saincte. 

Je  fay  une  sottise,  elle  me  rend  abjecte;  bon.  Je  donne  du  nez  en 
terre,  et  tombe  dans  une  cholere  démesurée;  je  suis  marrye  de  Tof- 
fense  de  Dieu,  et  bien  ayse  que  cela  me  desclare  abjecte  et»miserable. 

Cependant ,  ma  fille ,  prenez  bien  garde  à  ce  que  je  m*en  vay 
vous  dire.  Encore  que  nous  aymions  Tabjection  qui  s*ensuit  du  mal, 
il  ne  faut  pourtant  pas  laisser  de  remédier  au  mal.  Je  fera^  ce  gue 
je  pourray  pour  ne  point  avoir  le  chancre  au  visage:  mais,  si  je 
Vay  j'en  aymeray  Tabjection.  Et  en  matière  de  pecbë,  il  faut  encore 
tenir  ceste  règle  :  je  me  suis  desreglée  en  cecy,  en  cela^  j'en  suis 
marrye,  quoyque  j'embrasse  de  bon  cœur  l'abjection  qui  s'ensuit; 
et  si  l'un  se  pouvoit  séparer  de  l'autre,  je  garderois  eberement 
l'abjection,  et  osterois  le  mal  et  pecbé. 

Encore  raut-il  avoir  esgard  à  ta  charité,  laquelle  requiert  quel- 
quesrois  que  nous  estions  l'abjection  pour  l'ediflcation  du  procbaiD; 
mais  en  ce  cas-là  il  la  faut  ester  des  yeux  du  prochain ,  qui  s'en 
scandalizeroit,  mais  non  pas  de  noslre  cœur  qui  s'en  édifie. /ay 
choysyy  dit  le  Prophète,  aesPre  abject  en  la  mayson  de  Dieu,  plu- 
tost  que  d'habiter  es  tabernacles  des  pécheurs  (Ps.  83). 

Enfin,  ma  fille,  vous  desirez  sçavoir  quelles  sont  les  meilleures 
abjections.  Je  vous  dy  que  ce  sont  celles  que  nous  n*avons  pas 
choysies ,  et  qui  nous  sont  moins  aggreables  ;  ou ,  pour  mieux  dire, 
celles  esquelles  nous  n'avons  pas  beaucoup  d'inclination;  mais, 
pour  parler  net,  celles  de  nostre  vocation  et  profession. 

Comme,  par  exemple,  ceste  femme  maryée  choysiroit  toutes 
autres  sortes  d'abjections  que  celle  de  l'exercice  du  maryage;  cesie 
religieuse  obeyroit  à  toute  autre  qu'à  sa  supérieure;  et  moyje 
sounrirois  plutost  d'estre  gourmande  d'un  supérieur  en  religion  qne 
d'un  beau-pere  en  mesme  mayson. 

Je  dy  qu  à  chascun  son  abjection  propre  est  la  meilleure^  et  nostre 
choix  nous  este  une  grande  partie  de  nos  verius.  Qui  me  fera  la 
grâce  que  nous  aymions  bien  nostre  abjection ,  ma  chère  fille?  Nul 
ne  le  peut,  que  celuy  qui  ayma  tant  la  sienne,  que  pour  la  conser- 
ver il  voulut  mourir.  C^est  bien  assez. 

Vous  trouvant  plongée  en  l'espérance  de  penser  d'entrer  en  re- 
ligion,  vous  eustes  peur  d'avoir  contrevenu  à  l'obeyssance  ;  mais 
non,  je  ne  vous  avois  pas  dit  que  vous  n'en  eussiez  nulle  espérance 
ny  nulle  pensée  ;  ouy  bien ,  que  vous  ne  vous  y  amusassiez  pas, 
parce  que  c'est  chose  certaine  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  empfôcbc 
tant  de  nous  perfectionner  en  nostre  profession  que  d'aspiré;'  à  une 
autre;  car,  en  lieu  de  travailler  au  champ  où  nous  sommes,  nous 
envoyons  nos  bœufs  avec  la  charrue  ailleurs,  au  champ  denosUe 
voysin ,  où  neantmoins  nous  ne  pourrons  pas  moissonner  ceste 
année;  et  tout  cela  est  une  perte  ae  tems  ;  et  est  impossible  que^ 
tenant  nos  pensées  et  espérances  d'un  autre  costé,  nous  puissions 
bien  bander  nostre  cœur  à  la  conqueste  des  vertus  requises  au  Ii6U 
où  nous  sommes.  Non,  ma  fille ^  jamais  Jacob  n'ayma  bien  Lia 
pendant  qu'il  souhaicla  Rachel  ;  et  tenez  ceste  maxime,  car  elle  est 
très- véritable. 
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Maïs,  voyez-vous,  je  ne  dy  pas  qu'on  n'y  puisse  penser  et  espérer  ; 
mais  je  dy  qu'on  ne  s'y  doit  point  amuser,  ny  employer  beaucoup 
de  ses  pensées  à  cela.  Il  est  permis  de  regarder  le  lieu  où  nous  de- 
siroDS  d'aller,  mais  à  la  charge  qu'on  regarde  tousjours  devant  soy. 
Croyez-moy^  jamais  les  Israélites  ne  purent  chanter  en  Babylone, 
parce  qu'ils  pensoient  à  leur  pays  ;  et  moy ,  je  voudrois  que  nous 
chantassions  par  tout. 

Mais  vous  me  demandez  que  je  vous  die  si  je  ne  pense  pas  qu'un 
jour  vous  quittiez  tout  à  fait  et  tout  à  plat  toutes  les  choses  de  ce 
monde  pour  nostre  Dieu ,  et  que  je  ne  le  vous  celé  pas,  ains  que  je 
vous  laisse  ceste  chère  espérance.  0  douU  Jésus  i  que  vous  airay- 
je,  ma  chère  fille?  Sa  toute  bonté  sçayt  que  j'ay  fort  souvent  pensé 
sur  ce  poinct ,  et  que  j'ay  imploré  sa  erace  au  sainct  sacrifice  et 
ailleurs  ;  et  non-seulement  cela,  mais  j  y  ay  employé  la  dévotion  et 
les  prières  des  autres  meilleurs  que  moy.  Et  qu'ay-je  apprins  ius- 
ques  à  présent?  Qu'un  jour,  ma  fille,  vous  devez  tout  quitter;  c  est- 
à-dire  ,  afin  que  vous  n'entendiez  pas  autrement  que  moy ,  j'ay 
apprins  que  je  vous  doy  conseiller  un  jour  de  tout  quitter.  Je  dy 
tout  :  mais  que  ce  soit  pour  entrer  en  religion ,  c'est  grand  cas  ;  il 
ne  m'est  encore  point  arrivé  d'en  estre  d'ad vis ,  j'en  suis  encore  en 
doubte ,  et  ne  voy  rien  devant  mes  yeux  qui  me  convie  à  le  désirer. 
Entendez  bien ,  pour  Tamour  de  Dieu  :  je  ne  dy  pas  que  non ,  mais 
je  dy  que  mon  esprit  n'a  encore  sceu  treuver  ae  quoy  dire  ouy.  Je 
prieray  de  plus  en  plus  Nostre  Seigneur,  afin  qu'il  me  donne  plus 
de  lumières  pour  ce  subjet,  afin  que  je  puisse  voir  clairement  l'ouy, 
s'il  est  plus  k  sa  gloire ,  ou  le  non ,  s  il  est  plus  à  son  bon  playsir. 

Et  sçachez  qu^en  ceste  enqueste  je  me  suis  tellement  mis  en  Fin- 
différence  de  ma  propre  inclination ,  pour  chercher  la  volonté  de 
Dieu ,  que  jamais  je  ne  le  t^  si  fort  ;  et  neantmoins  l'ouy  ne  s'est 
jamais  peu  arrester  en  mon  cœur,  si  que  jusques  à  maintenant  je  ne 
le  sçaurois  dire  ny  prononcer  ;  et  le  non,  au  contraire,  s'y  est  tous- 
jourê  treuvé  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Mais  parce  que  ce  poinct  est  de  très-grande  importance ,  et  qu'il 
n'y  a  rien  qui  nous  presse,  donnez-moy  encore  du  loysir  et  du 
tems  pour  prier  davantage ,  et  fayre  prier  à  ceste  intention  ;  et  en- 
core faudra-t-il .  avant  que  je  me  résolve,  que  je  vous  parle  à  sou- 
haict,  qui  sera  1  année  prochaine,  Dieuaydant;  et,  après  tout  cela, 
encore  ne  voudrois-je  pas  qu'en  ce  poinct  vous  prinssiez  entière 
resolution  sur  mon  opinion,  sinon  que  vous  eussiez  une  grande 
tranquillité  et  correspondance  intérieure  en  icelle.  Je  vous  la  diray 
bien  au  long,  le  tems  en  estant  venu  ;  et,  si  elle  ne  vous  donne  pas 
du  repos  intérieur,  nous  employerons  l'advis  de  quelque  autre ,  à 
qui  Dieu  peut-estre  communiquera  plus  clairement  son  bon  playsir. 
Je  ne  voy  point  qu'il  soit  requis  de  se  haster  ;  et  cependant  vous 
pourrez  vous-mesme  y  penser,  sans  vous  y  amuser  et  perdre  le 
tems  :  car,  comme  je  vous  dy ,  encore  que  jusques  à  présent  Fadvis 
de  vous  voir  en  religion  n'a  sçeu  prendre  place  en  mon  esprit,  si 
est-ce  que  je  n*en  suis  pas  entièrement  résolu  ;  et  quand  j'en  serois 
tout  résolu ,  encore  ne  voudrois-je  pas  contester  et  préférer  mon 
opinion,  ou  &  vos  inclinations,  quand  elles  seroient  fortes  en  ce 
subjet  particulier  (car  par  tout  ailleurs  je  vous  tiendray  parolle  à 
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VOUS  conduire  seion  mon  jugement,  et  non  selon  vos  désirs) ,  ou  au 
conseil  de  quelques  personnes  spirituelles  que  Ton  pourroit  prendre. 

Demeurez,  ma  fille,  toute  resignée  es  mains  de  Nostre  Seigneur; 
donnez-luy  le  reste  de  vos  ans ,  et  le  suppliez  qu'il  les  employa  an 
genre  de  vie  qui  luy  sera  plus  aggreable.  Ne  préoccupez  point 
vostre  esprit  par  de  vaynes  promesses  de  tranquillité,  de  goust,  de 
mérite  ;  mais  présentez  vostre  cœur  &  vostre  espoux ,  tout  vuide 
d'autres  affections  que  son  chaste  amour  ;  et  le  suppliez  qu*fl  le 
remplisse  purement  et  simplement  des  mouvemens,  désirs  et  vo- 
ïontez  qui  sont  dedans  le  sien,  afln  que  vostre  cœur,  comme  une 
mere-perle ,  ne  conçoive  que  de  la  rosée  du  ciel,  et  non  des  eaux 
du  monde ,  et  vous  verrez  que  Dieu  vous  aydera ,  et  que  noua  fe- 
rons prou ,  et  au  choix  et  à  Texecution. 

Quant  à  nos  petites,  j'appreuve  que  vous  leur  prépariez  un  lieu 
dedans  des  monastères ,  pourveu  que  Dieu  prépare  dedans  leur 
cœur  un  lieu  pour  le  monastère ,  c'est-à-dire ,  j'approuve  que  vous 
les  fassiez  nourrir  es  monastères ,  en  intention  de  les  y  laisser, 
moyennant  deux  conditions  :  l'une,  que  les  monastères  soyent  bons 
et  reformez ,  et  esquels  on  fasse  profession  de  Pinterieur;  l'autre, 
que  le  tems  de  leur  profession  estant  arrivé,  qui  n'est  qu'à  seize 
ans,  on  sçache  fldellement  si  elles  s'y  veulent  porter  avec  dévotion 
et  bonne  volonté  ;  car,  si  elles  n'y  avoient  pas  affection ,  ce  seroit 
un  grand  sacrilège  de  les  y  enfermer. 

Nous  voyons  combien  les  filles  receués  contre  leur  gré  ont  pejne 
de  se  ranger  et  résoudre  :  il  faut  les  mettre  là -dedans  avec  des 
doulces  et  souéfves  inspirations;  et  si  elles  y  demeurent  comme  cela 
elles  seront  bien-heureuses,  et  leur  mère  aussi,  de  las  avoir 
plantées  dans  les  jardins  de  TEspoux ,  qui  les  arrousera  de  cent 
milles  grâces  célestes.  Dressez-leur  doncques  ce  party  tout  bellement 
et  soigneusement  ;  j'en  suis  bien  d'advis. 

Mais  quant  à  nostre  Aimée ,  d'autant  qu'elle  veut  demeurer  en  la 
tourmente  et  tempeste  du  monde ,  il  faut,  sans  doubte,  avec  un 
seing  cent  fois  plus  grand ,  l'asseurer  en  la  vraye  vertu  et  pieté  ;  il 
faut  beaucoup  mieux  fournir  sa  baroue  de  tout  l'attelage  reqpiis 
contre  le  vent  et  l'orage  ;  il  faut  luy  planter  creusement  dans  son 
esprit  la  vraye  crainte  de  Dieu,  et  1  eslever  es  plus  saincts  exerdoes 
de  dévotion. 

Et  pour  nostre  G.  B.  ^  ie  m'asseure  que  M.  son  onde  aura  plus 
de  somg  de  l'éducation  ae  sa  petite  ame  que  de  celle  de  son  exté- 
rieur. Si  c'estoit  un  autre  oncle ,  je  dirois  que  vous  en  eussiez  le 
seing  vous-mesme ,  afln  que  ce  thresor  d'innocence  ne  se  perdlst. 
Ne  laissez  pas  pourtant  de  jetter  dans  son  esprit  des  doulces  et 
souêfves  odeurs  de  dévotion,  et  de  souvent  recommander  à  M.  son 
oncle  la  nourriture  de  son  ame  :  Dieu  en  fera  à  son  playsir,  et  il 
faudra  que  les  hommes  s'y  accommodent. 

Je  ne  vous  sçaurois  dire  autre  chose  pour  l'appréhension  que 
vous  avez  de  yostre  mal ,  ny  pour  la  crainte  des  impatiences  à  le 
souffrir.  Ne  vous  dy-je  pas ,  la  première  fois  que  je  parlay  à  vous 
de  vostre  ame ,  que  vous  appliquiez  trop  vostre  considération  à  ce 

*  Gelse-Benigne. 
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qui  VOUS  arrive  de  mal  et  de  tentation  ;  qu*il  ne  falloit  considérer 
que  grosso  modo;  que  les  femmes ,  et  les  nommes  aussi  quelques- 
fois,  font  trop  de  reflexions  sur  leurs  maux  ;  et  que  cela  entortilloit 
les  pensées  1  une  dans  l'autre»  et  les  craintes  et  les  désirs;  dont 
rame  se  trouve  tellement  embarrassée  qu'elle  ne  s^en  peut  de- 
mesler. 

Vous  ressouvient-il  de  M.  N.»  comme  son  esprit  s'estoit  entortillé 
et  entrelacé  es  vaynes  craintes  sur  la  fin  du  Garesme,  et  que  cela 
n'a  esté  nullement  utile?  Je  vous  supplie ,  pour  rhonneur  de  Dieu, 
ma  fille,  ne  craignez  point  Dieu,  car  il  ne  vous  veut  fayre  nul  msQ  ; 
aymez-le  fort,  car  il  vous  veut  fayre  beaucoup  de  bien.  Allez  tout 
simplement  à  l'abry  de  vos  résolutions ,  et  rejettez  les  reflexions 
d'esprit  que  vous  faitefi*sur  vostre  mal,  conune  des  cruelles  tenta- 
tions. 

Que  puisse  dire  pour  arrester  ce  flux  de  pensées  en  vostre  cœur? 
Ne  vous  mettez  point  en  peyne  de  le  guarir,  car  ceste  pejne  le  rend 
plus  malade.  Ne  vous  efibrcez  point  de  vaincre  vos  tentations,  car 
ces  eflbrts  les  fortifieroient  ;  mesprisez-les,  ne  vous  y  amusez  point. 
Représentez  &  vostre  imagination  Jesus-Ghrist  cruciflé  entre  vos 
bras  et  sur  vostre  poictrine,  et  dites  cent  fois  en  baysant  son  costé  : 
G^est  icy  mon  espérance,  c'est  la  vive  source  de  mon  bonheur,  c'est 
le  cœur  de  mon  ame,  c'est  l'ame  de  mon  cœur  ;  jamais  rien  ne  me 
desprendra  de  ses  amours ,  je  le  tiens ,  et  ne  le  lascheray  point 
qu'il  ne  m'ayt  mise  en  lieu  d'asseurance.  Dites-luy  souvent  :  Que 
puis-je  avoir  sur  terre ,  ou  que  metens-je  au  ciel .  sinon  vous ,  6 
mon  Jésus?  Vous  esUs  le  meu  de  mon  cœur^  et  rheritaige  que  je 
désire  éternellement  (Ps.  72).  Que  craignez- vous,  ma  fille?  Oyez 
Nostre  Soigneur  qui  crie  &  Abraham  et  à  vous  aussi  :  Ne  cra%ns 
points  je  suis  ton  protecteur  {Gen.  15).  Que  cherchez- vous  sur  la 
terre,  sinon  Dieu? et  vous  l'avez.  Demeurez  ferme  en  vostre  reso- 
lution. Arrestez-vous  à  la  barque  où  je  vous  ay  embarqué;  et  vienne 
l'orage  et  la  tempeste,  vive  Jésus  1  vous  ne  périrez  point  :  il  dor- 
mira: mais  en  tems  et  lieu  il  s'esveillera  pour  vous  rendre  le  calme. 
Mon  S.  Pierre,  dit  l'Ëscriture,  voyant  l'orage  qui  estoit  tres-impe- 
tueux,  il  eust  peur;  et  tout  aussi-tost  qu'il  eut  peur,  il  commença  à 
s'enfoncer  et  noyer,  dont  il  cria  :  0  Seigneur ^  sauvez-moy  (Matth.  8)1 
Et  Nostre  Seigneur  le  print  à  la  main ,  et  luy  dit  :  Homme  de  peu 
de  foy^  pourauoy  as-tu  doubté?  Voyez  ce  sainct  Apostre  :  il  marche 
pied  sec  sur  les  eaux,  les  vagues  et  les  vents  ne  sçauroient  le  fayre 
enfoncer;  mais  la  peur  du  vent  et  des  vagues  le  fait  perdre ,  si  son 
Maistre  ne  l'eschappe. 

lia  peur  est  un  plus  grand  mal  que  le  mal.  G  fille  de  peu  de  foy, 
qu'est-ce  que  vous  craignez?  Non ,  ne  craignez  point;  vous  marchez 
sur  la  mer  entre  les  vents  et  les  ilôts ,  mais  c'est  avec  Jésus.  Qu'y 
vt-il  à  craindre  là!  Mais  si  la  peur  vous  saysit,  criez  fort  :  G  Sau- 
7eur,  sauvez-moy  I  II  vous  tendra  la  main  :  serrez-la  bien,  et  allez 
joyeusement.  Bref,  ne  philosophez  point  sur  vostre  mal ,  ne  res- 
pliquez  point,  allez  franchement.  Non,  Dieu  ne  sçauroit  vous 
perdre  pendant  que ,  pour  ne  point  le  perdre ,  vous  vivrez  en  vos 
"esolutions.  Que  le  monde  renverse,  que  tout  soit  en  ténèbres,  en 
fumée,  en  tintamarre,  mai»  Dieu  est  avec  nous  ;  mais  si  Dieu  habite 
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és  ténèbres  et  en  la  montaigne  de  Sioal  toute  fumante  et  coayertp 
de  tonnerres,  d*esclairs  et  de  fracas ,  ne  serons-nous  pas  bien  au- 
près de  luy? 

Il  vous  faut  dire  un  mot  de  moy  ;  csu*  vous  m'aymez  comme  ym 
mesme.  Nous  avons  eu  ces  quinze  jours  un  très-grand  Jubilé,  qai 
sera  par  tout  le  monde,  sur  le  commencement  de  Tadministration 
du  Pape^  et  de  la  çuerre  de  Hongrie.  Gela  m*a  tenu  occupé,  mais 
consolé  à  la  réception  de  plusieurs  confessions  générales ,  et  cban* 
gemens  de  consciences,  oultre  la  mer  de  mes  affaires  ordinaires, 
entre  lesquelles  (je  le  dy  à  vous)  je  vis  en  plcyn  repos  de  cœur, 
résolu  de  m*employer  fiaellemeot  cy-apres  et  soigneusement  à  h 
gloire  de  mon  Dieu ,  premièrement  cbez  moy-mesme ,  et  puis  eo 
tout  ce  qui  est  en  ma,  charge.  Mon  peuple  commence  à  m^ajmer 
tendrement ,  et  cela  mé  console. 

Tous  les  vostres  de  deçà  se  portent  bien,  et  vous  honnorent  d'un 
amour  tout  particulier. 

Vivez ,  vivez ,  ma  chère  flUe ,  vivez  tout  eu  Dieu ,  et  ne  craigner 
point  la  mort  :  le  bon  Jésus  est  tout  nostre  ;  soyons  tout  entière- 
ment siens.  Nostre  tres-bonnorée  Dame,  nostre  Abbesse^  le  nous  a 
donné;  gardons-le  bien,  et  courage,  ma  fille.  Je  suis  infinymeol 
vostre,  et  plus  que  vostre. 

418. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Sor  les  peynes  îDterieares  :  lear  advanuge  opar  la  perfection.  —  Dieu  se  eommoDiqae  plottsi 

dans  les  afflictions  que  dans  les  doulcenrs. 

Le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Saincte-Croix,  44  septembre  1606. 

NE  vous  mettez  nullement  en  peyne  de  moy  pour  tout  pe  que  vous 
m*escrivez  :  car,  voyez-vous,  je  suis  en  vos  affaires  conuoe 
Abraham  fut  tout  un  jour.  Il  estoit  couché  parmy  les  obscures  té- 
nèbres ,  en  un  lieu  fort  affreux  :  là  il  sentit  de  grands  espouvante- 
mens;  mais  ce  fut  pour  peu,  car  soudain  il  vid  une  clarté  de  fen, 
et  ouyt  la  voix  de  Dieu  qui  luy  promit  ses  bénédictions.  Mon  esprit 
sans  doubte  vit  parmy  vos  ténèbres  et  tentations ,  car  il  accom- 
paigne  fort  le  vostre  ;  le  récit  de  vos  maux  me  tousche  de  compas- 
sion :  mais  je  voy  bien  gue  la  fin  en  sera  heureuse,  puisque  nostre 
bon  Dieu  nous  fait  profitter  en  son  eschole ,  en  laquelle  vous  estes 
plus  esveillée  à  la  sentinelle  qu'en  autre  tems.  Escrivez-moy  seule- 
ment à  cœur  ouvert  et  de  vos  maux  et  de  vos  biens  ;  et  ne  vous 
mettez  en  nulle  peyne ,  car  mon  cœur  est  bon  à  tout  cela. 

Courage ,  ma  chère  fille ,  allons ,  allons  tout  le  long  de  ces  basses 
vallées ,  vivons  la  croix  entre  les  bras ,  avec  humilité  et  patience. 

Que  nous  importe  que  Dieu  nous  parle  parmy-  les  espines  ou 
parmy  les  fleurs?  Mais  je  ne  me  ressouviens  pas  qu'il  ayt  jamais 
parlé  parmy  les  fleurs ,  ouy  parmy  les  déserts  et  halliers  plusieurs 
fois.  Cheminez  donc,  ma  chère  lille,  et  advancez  chemin  parles 
mauvais  tems  et  de  nuict;  mais  surtout  escrivez-moy  fort  sincère- 
ment :  c'est  le  grand  commandement  que  de  me  parler  à  cœur 
ouvert ,  car  de  là  despend  tout  le  reste  ;  fermez  les  yeux  à  tous  res- 

•  Paul  V. 
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pects  que  vous  pourriez  porter  à  mon  repos ,  lequel ,  croyez-moy, 
je  ne  perdrav  jamais  pour  vous  pendant  que  je  vous  verray  ferme 
de  cœur  au  âesir  de  servir  nostre  Dieu,  et  jamais,  s'il  playst  à  sa 
bonté,  je  ne  vous  verray  qu*en  ceste  sorte-là;  partant,  ne  vous 
mettez  nullement  en  peyne. 

Soyez  courageuse ,  ma  chère  fille  :  nous  ferons  prou ,  Dieu  ay- 
dant:  croyez-moy,  que  le  tems  est  plus  propre  au  voyage  que  si  le 
soleil  fODdoit  sur  nos  testes  en  ses  ardentes  chaleurs.  Je  voyois 
l'autre  jour  les  abeilles  qui  demeuroient  à  recoi  dans  leurs  ruches , 
parce  que  Tair  estoit  embrouillé  ;  elles  sortoient  de  fois  à  autre  voir 
que  c*en  seroit,  et  neantmoins  ne  s'empressoieot  point  à  sortir, 
ains  s'occupoient  &  repaistre  le  miel.  0  Dieu  I  courage  :  les  lumières 
ne  sont  pas  en  nostre  pouvoir,  ny  aucune  consolation  que  celle 
qui  despend  de  nostre  volonté ,  laquelle  estant  à  Tabry  des  sainctes 
résolutions  que  nous  avons  faites ,  et  pendant  que  le  grand  sceau 
de  la  chancellerie  céleste  sera  sur  vostre  cœur,  il  n*y  a  rien  à 
craindre. 

Je  vous  diray  ces  deux  mots  de  moy .  Depuis  quelques  jours  je  me 
suis  veu  k  moy  tié  malade  * .  Un  jour  de  repos  m'a  guéri  ;  j  ay  le  cœur 
bon ,  Dieu  mercy ,  et  j'espère  de  le  renore  encore  meilleur,  selon 
vostre  désir. 

Mon  Dieu  1  que  je  lis  avec  beaucoup  de  consolation  les  paroUes 
que  vous  m'escrivistes ,  que  vous  desiriez  de  la  perfection  à  mon 
ame ,  presque  plus  qu'à  la  vostre.  C'est  une  vraye  fille  spirituelle , 
cela;  mais  faites  courir  vostre  imagination  tant  que  vous  voudrez, 
elle  ne  sçauroit  atteindre  où  ma  volonté  me  porte  pour  vous  sou- 
baicter  de  l'amour  de  Dieu. 

Ce  porteur  part  tout  maintenant,  et  je  m'en  vay  favre  une  exhor- 
tation à  nos  penitens  du  Crucifix  :  je  ne  peux  fayre  plus  de  paroUes 
que  pour  vous  donner  la  bénédiction  ;  je  vous  la  donne  doncques 
au  nom  de  Jesus-Christ  crucifié ,  la  croix  duquel  soit  nostre  gloire 
et  nostre  consolation,  ma  chère  fille;  que  puisse-t-elle  bien  estre 
exaltée  parmy  nous,  et  plantée  sur  nostre  teste,  comme  elle  le  fut 
sur  celle  du  premier  Adam'?  Que  puisse-t-elle  remplir  nostre  cœur 
et  nostre  ame ,  comme  elle  remplit  l'esprit  de  sainct  Paul ,  qui  ne 
sçavoit  autre  chose  que  celai  Courage,  ma  fille,  Dieu  est  pour  nous. 
Amen.  Je  suis  éternellement  vostre,  et  Dieu  le  sçayt,  qui  Ta  voulu 
ainsi ,  et  qui  l'a  fait  d'une  main  souveraine  et  toute  particulière. 

*  Le  saint  prélat ,  en  faisant  la  visite  de  son  diocèse ,  parcourut  des  mon- 
tagnes d'un  très-difficile  accès  ;  lorsqu^l  fut  arrrivë  au  sommet ,  où  est  située 
Notre-Dame  de  Nancy-sur-CIuses,  u  se  trouva  avoir  les  pieds  tout  ëcorchés 
et  ensanglantés,  en  sorte  que  dix  jours  après  il  pouvait  a  peine  se  soutenir  ; 
cependant  il  ne  laissa  pas  de  continuer  sa  visite ,  et  Tinterrompit  seulement 
au  24  octobre. 

*  Allusion  à  une  ancienne  tradition ,  admise  par  les  Pères ,  selon  laquelle 
le  mont  Calvaire  a  été  ainsi  appelé  à  cause  de  la  tète  d*Adam  qui  y  fut  en- 
terrée et  servit  comme  de  piédestal  à  la  croix  de  Notre  Seigneur.  —  Il  y  a 
une  tradition  analogue  concernant  Noé  et  le  Capitole  romain. 
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419. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChankU. 

SoabiicU  de  benedietioni  pour  la  BoaTeUe  année. 

29  décembre  4606, 

YoiGT.  ma  tres-chere  fille ,  oeste  année  qni  se  va  abysmer  dans  le 
gouffre  où  tontes  les  autres  se  sont  jusques  à  présent  anéanties. 
0  que  Teteroitë  est  désirable ,  au  prix  de  ces  misérables  et  perô- 
sables  vicissitades  I  Laissons  couler  le  tems ,  avec  lequel  nons  noos 
escoulons  petit  à  petit  pour  estre  transformez  en  la  gloire  des  en- 
fans  de  Dieu. 

G*est  la  dernière  fois  de  ceste  année  que  je  vous  escris,  ma  chère 
fille.  Héi  que  je  vous  souhaicte  de  bénédictions,  et  avec  quelle 
ardeur  1  ceia  ne  se  peut  dire.  Helas  I  quand  je  pense  que  j*av  em- 
plojé  le  tems  de  Dieu  »  je  suis  bien  en  peyne  qu*il  ne  me  aonoe 
point  son  éternité ,  puisquMl  ne  la  veut  dfonner  qu'à  ceux  qui  use- 
ront bien  de  son  tems. 

Il  y  a  trois  mois  que  je  suis  sans  vos  lettres,  mais  je  croyqse 
Dieu  est  avec  vous;  ce  m*est  assez  :  c'est  luy  que  je  désire  unique- 
ment. Je  vous  escris  sans  loysir,  car  ma  chambre  est  plepe  de 
ffeos  qui  me  tirent  :  mais  mon  cœur  est  solitaire  toutesfois,  et  ple^ 
du  désir  de  vivre  à  jamais  tout  pour  ce  sainct  amour,  qol  est  roin- 
que  prétention  de  ce  mesme  cœur. 

Au  moins  parmy  ces  jours  sacrez,  mille  désirs  m*ont  saysf  de 
vous  donner  le  digne  contentement  que  tant  vous  soubaictet  de 
mon  ame  comme  de  la  vostre  mesme ,  en  m*advançant  soigneuse- 
ment à  ceste  saincte  perfection  &  laquelle  vous  aspirez,  et  par 
laquelle  vous  respirez  en  la  faveur  de  ce  cœur,  qui  reciproquemeot 
vous  souhaicte  sans  fin  toute  la  plus  haute  nnyon  avec  Dieu  çoi 
peut  se  treuver  icy-bas.  G*est  Tunique  souhaict  de  celuy  que  Dieo 
vous  a  donné.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 

420. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  appreore  qo'eile  renatle  I  la  Providence  la  sortie  do  monde  qu'elle  medicoil  :  U  lay  doaaeiff 
sabjet  divers  eooseils,  et  apprenve  pinsiears  pratliques  qu'elle  obsenroit. 

44  febvrier  4607. 

*ât  esté  dix  sepmaines  entières  sans  recevoir  un  seul  brin  de  vos 
nouvelles ,  ma  chère ,  je  dy  ma  tres-chere  fille ,  et  vos  dernières 
lettres  estoient  du  commencement  de  novembre  passé ,  mais  le  bon 
est  que  ma  belle  patience  perdoit  presque  contenance  dedans  moD 
cœur,  et  croy  qu'elle  Teust  perdu  du  tout,  si  je  ne  me  fusse  ressou- 
venu que  je  la  devois  conserver  pour  pouvoir  librement  la  presch^ 
aux  autres.  Or,  enfin,  ma  tres-chere  fille,  hjer  voici  un  pacqaet 
qui  m'arrive,  comme  une  flotte  des  Indes,  riche  de  lettres  el  o^ 
chansons  spirituelles.  Oh  I  qu'il  fut  le  bien-venu  et  que  je  le  cares- 
say  :  il  y  avoit  une  lettre  du  22  novembre ,  l'autre  du  30  decembrç 
de  1  année  passée,  et  la  troisiesme  du  premier  de  celle-cy;  qn^^ 
toutes  les  lettres  que  je  vous  ay  escrites  pendant  ce  tems-lii  ^ 


J 


LE  FONDATEUR  D'ORD'iE.  507 

loient  en  un  pacquet,  elles  seroicnt  bien  en  plus  grand  nombre, 
3ar,  tant  que  ]  ay  peu.  ]*ay  tonsjours  escrit  et  par  Lyon  et  par  Dijon  ; 
oela  soit  dit  pour  la  aescnarge  de  ma  conscience,  laquelle  se  tien- 
droit  pour  fort  coupable  si  elle  ne  correspondoit  au  cœur  d'une  flile 
si  uniquement  aymée.  Je  m*en  vay  vous  dire  beaucoup  de  choses 
par  cy  par  là  selon  le  subjet  de  vos  lettres.  Mon  Dieu ,  que  vous 
raites  bien  de  mettre  vostre  désir  de  sortir  du  monde ,  en  aepost  es 
mains  de  la  Providence  céleste,  afin  qu'il  n'occupe  point  vostre  ame 
inutilement,  comme  il  feroit  indubitablement  qui  le  laisseroit  mes* 
nager  *  et  remuer  à  sa  phantaysie.  J'y  penseray  bien  fort ,  et  pre- 
senteray  plusieurs  messes  pour  obtenir  la  clarté  du  Sainct-Esprit 
pour  m  en  bien  résoudre  :  car,  voyez- vous,  ma  chère  fille,  c'est  un 
maistre  coup  que  celuy-là  et  qui  doit  estre  pesé  au  poids  du  sanc- 
tuaire. Prions  Dieu,  supplions  sa  volonté  qu'elle  se  fasse  cognoistre, 
disposons  la  nostre  à  ne  rien  vouloir  que  par  la  sienne  et  pour  la 
sienne,  et  demeurons  en  repos,  sans  empressement  ny  agitation  de 
cœur. 

A  nostre  première  vue ,  Dieu  nous  sera  miséricordieux ,  s'il  luy 
playst;  mais  pourquoy  donc,  je  vous  supplie,  ma  fille ,  remettrois- 
je  vostre  voyage  de  Sainct-Glaude  ?  S'il  n  a  point  d'autre  incommo- 
dité que  celles  qui  se  présentent,  il  me  semble  qu'il  n'a  pas  de 
qaoy  le  remettre. 

Quant  à  celuy  que  je  désire  fayre  de  delà,  que  de  peyne  à  le  pré- 
parer, et  de  hasard  à  le  fayre  ;  mais  Dieu ,  qui  void  mon  intention. 
ea  disposera  par  sa  bonté,  et  nous  en  parlerons  avant  que  le  tems 
en  arrive.  Et  de  dessus  de  ma  petite  sœur  aussi,  laquelle  alla  à 
Dijon  avec  le  bon  monsieur  de  Gressay,  qui  ne  la  vint  point  trop 
confier  à  madame  Brulart ,  de  peur  qu'elle  ne  la  fasse  Carmélite. 

rescris  dés  maintenant ,  afin  qu'elle  vous  soit  remise  incontinent 
après  Pasques;  mais  escrivez-moy  doncques  si  je  vous  enverray 
prendre  à  Montclou  ou  à  Dijon,  et  si  vous  prendrez  ceste  petite  à  Dijon, 
ou  si  j'enverray  la  prendre  à  Dijon  pour  vous  la  favre  conduire  à  Mont- 
clou  ,  ou  comment?  Venez  doncques  pour  le  jeuay  avant  Pentecoste 
et  passez  à  Besançon  tant  que  vous  voudrez  pour  y  voir  le  Sainct- 
Suaire,  tout  cela  n'est  que  tout  à  mon  goust;  vous  y  verrez  des 
Cordillères  du  Tiers-Ordre  que  l'on  loue  fort,  et  peut-estre  une 
abbesse  d^une  autre  Religion ,  qui  est  à  quatre  lieues  de  là ,  (c'est) 

à  dire  à  Bausme,  très qui  est  fort  vertueuse ,  des  plus  grandes 

maysons  de  mon  diocèse  et  qui  m'ayme  singulièrement.  Cependant, 
nostre  petite  Françoise  vous  accompaignera ,  et  vous  la  laisserez 
selon  vostre  désir  et  le  conseil  du  bon  Père  de  Yillars.  Geste  petite 
Françoise ,  je  Tayme ,  parce  qu'elle  est  vostre  petite  et  vostre  Fran- 
çoise. 

Or  sus ,  croyez-moy,  je  vous  prie ,  ma  fille ,  j'ay  pensé  il  y  a  plus 
de  trois  mois  à  vous  escrire  que  ce  Garesme  nous  ferions  bien  de 
fayre  une  deflaite  de  vostre  vertugadin.  Faysons-Ia  donc ,  puisque 
Dieu  vous  l'inspire  aussi,  vous  ne  laisserez  pas  d'estre  assez  brave 
sans  cela  aux  yeux  de  vostre  fispoux  et  de  vostre  Abbesse. 
Il  faut ,  à  l'exemple  de  nostre  sainct  Bernard ,  estre  bien  net  et 

*  Ou  plutôt  nuMêger. 
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bien  propre;  mais  noD  pas  curieux  ny  miste.  La  vraye  simplicité 
est  toujours  bonne  et  aggreable  à  Dieu.  Je  voy  que  toutes  les  say- 
sons  de  l'année  se  rencontrent  en  vostre  ame,  que  tantostvoos 
sentez  Thyver,  demain  les  steriUtez,  distractions,  dégoûts,  tour- 
mens  et  ennuys ,  tantost  les  rosées  du  mois  de  may ,  avec  l'odeor 
des  sainctes  fleurettes,  tantost  des  chaleurs  de  désir  de  playrei 
nostre  bon  Dieu.  Il  ne  reste  que  l'automne  duquel,  comme  sm 
dites ,  vous  ne  voyez  pas  beaucoup  de  fruicts  ;  mais  bien  U  arrire 
souvent  qne,  en  battant  les  bleds,  et  pressant  les  raysins,  on  treove 
plus  de  bien  que  les  moissons  et  vendanges  n'en  promettoient  pas. 


^abnégation  et  de  mille  petites 
s'exercent  au  tems  de  la  stérilité.  Allons  tousjours  nostre  petit  pas; 
pourveu  que  nous  ayons  l'afilsction  bonne  et  bien  résolue,  noasse 
pouvons  que  bien  aller.  Non,  matres-chere  fille,  il  n'est  pas  besoin 
pour  l'exercice  des  vertus  de  se  tenir  tousjours  actuellement  atteo 
tive  à  toutes.  Gela  de  vray  entortilleroit  et  entreflscheroit  trop  m 
pensées  et  afifections.  L'humilité  et  la  charité  sont  les  maistresses 
chantres,  toutes  les  autres  y  sont  attachées.  Il  &ut  seulement  sebm 
maintenir  en  ces  deux-là  :  l'une  est  la  plus  basse ,  l'autre  la  plos 
haute  ]  la  conservation  de  tout  l'édifice  despend  du  fondement  et 
du  toict  ;  tenant  le  cœur  bandé  à  l'exercice  de  cellôKîy ,  à  la  rca- 
contre  des  autres  on  n'a  pas  grande  difficulté. 

Ce  sont  les  mères  aux  vertus  ;  elles  les  suivent  conmie  les  petits 
poussins  font  leurs  mères  poules.  0  vrayement  j'approuve  fort  que 
vous  sovez  maistresse  d'eschoUe.  Dieu  vous  en  sçaurabongré,car 
il  ayme  les  petits  enfans.  et  comme  je  disois  l'autre  jour  au  caté- 
chisme pour  inciter  nos  dames  à  prendre  seing  des  filles ,  les  W^ 
des  petits  enfans  ayment  d'un  particulier  amour  ceux  qui  le^ 
,  eslevent  en  la  crainte  de  Dieu ,  et  qui  instillent  en  leurs  tenare^ 
cœurs  la  saincte  dévotion,  comme  au  contraire  Nostre  Seignenr 
menace  ceux  qui  les  scandalizent  de  la  vengeance  de  leurs  anges* 
•  Voylà  donc  qui  va  bien.  Si  vous  n'estes  pas  à  Dijon  le  Caresse, 
il  n'importe  pas.  Vous  ne  laisserez  pas  d'estre  auprès  de  nostre  wn 
Dieu,  de  l'ouyr  mesme  en  l'assistance  de  Monsieur  vostre  pef^ 
auquel  je  doy  tant  d'honneur  et  de  respect,  pour  le  bien  qu'il  me 
fait  de  m'aymer.  Je  loue  Dieu  que  vous  vouliez  accorder  vos  pro- 
cez.  Depuis  que  je  suis  de  retour  de  la  visite ,  j'ay  tant  esté  pr&se 
et  empressé  a  fayre  des  appoinctemens ,  que  mon  logis  estoit  toai 
pleyn  de  playdeurs,  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  pour  laplusp^ 
s'en  retoumoient  en  paix  et  repos.  Cependant  je  confesse  ^^^} 
me  dissipoit  mon  tems,  mais  il  n'y  a  remède;  il  faut  cédera  » 
nécessité  du  prochain.  Que  je  suis  consolé  de  la  guerison  de  ce  tm 
personnage,  atteinct  cy-devant  d'amour  prophane  ou  feusses  amr 
tiez!  Ce  sont  des  maladies  qui  sont  comme  les  fiebvres  ^^^^l 
elles  laissent  après  elles  une  grande  santé.  Je  m'en  vay  pa"?^* 
Nostre  Seigneur  de  nos  afiiûres  en  son  autel,  après  cela  j'escrira? 
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le  reste.  Non,  vous  ne  contrevenez  pas  à  l'obeyssance,  n'esievant 
pas  si  souvent  vostre  cœur  à  Dieu  et  ne  prattiquant  pas  si  à  souhaict 
les  ad  vis  que  je  vous  ay  donnez.  Ce  sont  ad  vis  bons  et  propres  pour 
vous,  mais  non  point  commandemens.  Quand  on  commande  on 
use  de  termes  qui  se  font  entendre;  sçavez-vous  ce  que  les  ad  vis 
requièrent?  ils  régulèrent  qu*on  ne  les  mesprise  pas,  et  qu'on  les 
ayme.  Gela  est  bien  assez,  mais  ils  n*obligent  aucunement.  Cou-. 
rage  ma  sœur,  ma  fille ,  eschauffez  bien  vostre  cœur,  ce  sainct  Ga- 


sera  à  Dijon  buict  jours  entiers. 

Je  n'ay  encore  sceu  revoir  la  vie  de  nostre  bonne  villageoise 
pour  la  mettre  au  net;  mais,  afin  que  vous  sçacbiez  tout  ce  que  je 
scay,  guand  je  puis  avoir  quelque  quart  d'heure  de  relay,  j'escris 
une  vie  admirable  d'une  saincte  de  laquelle  vous  n^avez  encore 
point  ouy  parler,  et  je  vous  prie  aussi  de  ne  point  en  dire  mot  ; 
mais  c'est  une  besongne  de  longue  haleyne,  et  que  je  n'eusse  pas 
osé  entreprendre  si  quelques-uns  de  mes  plus  confidens  ne  m'y 
eussent  poussé;  vous  en  verrez  quelque  bonne  pièce  quand  vous 
viendrez ,  je  pourray  y  joindre  celle  de  nostre  villageoise  en  quel- 
que  petit  coing;  car  celle-là  sera  deux  fois  pour  le  moins  aussi 
grande  que  la  grande  vie  de  la  Mère  Thérèse:  mais  comme  je  vous 
d^,  je  désire  que  cela  ne  se  sçache  point  qu'elle  ne  soit  entièrement 
faite,  et  je  ne  fay  que  la  commencer.  C'est  pour  me  recréer  et  filer 
aussi  bien  que  vous  ma  quenouille. 

J'ay  receu  vos  cantiques  que  j'ayme  bien ,  car,  si  bien  ils  ne  sont 
pas  de  si  bonne  rime  que  beaucoup  d'autres,  ils  ne  laissent  pour- 
tant pas  d'cstre  de  si  bonne  affection.  Et  si  je  ne  suis  point  inesté 
par  là  dedans,  je  les  feray  chanter  en  mon  catéchisme.  Et  en  es- 
change  je  vous  envoyé  le  livre  joinct,  auquel  vous  verrez  beaucoup 
de  beaux  traicts  qui  furent  en  partie  faits  sur  mes  premières  prédi- 
cations par  M.  le  président  de  ceste  ville,  homme  de  rare  vertu  et 
fort  chrestien. 

Que  vous  diray-je  dayantage?  Je  viens  tout  maintenant  de  fayre 
le  catéchisme,  où  nous  avons  fait  un  peu  de  desbaucbe  avec  nos 
cnfans,  à  fayre  un  peu  rire  l'assistance  en  nous  mocquant  des 
masques  et  ces  bals;  car  j'estois  en  mes  belles  humeurs,  et  un 
grand  auditoire  me  convioit  par  son  applaudissement  à  continuer 
de  fayre  Penrant  avec  les  enfans  :  on  me  dit  qu*il  me  sied  bien ,  et 
je  le  croy.  Dieu  me  fasse  vrayement  enfant  en  innocence  et  simpli- 
cité, mais  ne  suis-je  pas  aussi  un  vray  simple  de  vous  dire  cecy  ?  il 
n'y  a  remède ,  je  vous  fay  voir  mon  cœur  tel  qu'il  est  et  selon  la 
variété  de  ses  mouvemens ,  afin  que,  comme  dit  l'Apostre,  vous  ne 
pensiez  de  moy  plus  qu'il  n'y  a  en  moy.  Vivez  joyeuse  et  coura- 
geuse, ma  chère  uUe.  il  n'en  faut  doubler,  Jesus-Christ  est  nostre  ; 
ouy,  ce  m*a  tantost  respondu  une  petite  fille,  il  est  plus  mien  que  je 
ne  suis  sienne,  et  plus  que  je  ne  suis  pas  mienne  à  moy-mesme. 

Je  m'en  vay  un  peu  le  prendre  entre  mes  bras ,  le  doulx  Jésus , 
pour  le  porter  en  la  procession  de  la  confrérie  du  Gordon  ;  et  je  luy 
diray  le  Nunc  dimittis  avec  Simeon,  comme  de  vray,  pourveu 
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qa'il  soit  avec  moy,  je  ne  me  soucie  point  auauel  monde  j*aille.  Je 
luy  parleray  de  vostre  cœur,  et  croyez  de  tout  le  mien  je  le  supplie- 
ray  qu'il  vous  rende  sa  chère ,  sa  bien-aymée  servante.  Ah  l  mon 
Dieu  que  je  suis  redevable  a  ce  Sauveur  qui  nous  ayme  taat  et  que 
je  voudrois  bien  pour  une  bonne  fois  le  serrer  et  coller  sur  nia 
poictrine  1  J*entens  aussi  bien  sur  la  vostre ,  puisqu'il  a  voulu  que 
nous  fussions  si  inséparables  tout  en  luy.  Â  Dieu ,  ma  tres-chene , 
mais  vrayement  tres-chere  sœur  et  fllle. 

Qu*à  jamais  Jésus  soit  en  nos  cœurs,  qu'il  y  vive  et  règne  eter^ 
nellement,  que  tousjours  son  sainct  nom  soit^beny  et  celay  de  sa 
glorieuse  Mère.  Amen. 

Je  suis ,  sans  fin,  serviteur  de  Monsieur  vostre  beau-pere. 

421. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  une  religieuse. 

Sur  rentrée  dans  on  monastère  oA  il  n' j  a  encore  olausnre ,  et  sv  des  iaqniettodes  sptiitMlIc*. 

3aort/4606. 

MADAME  ma  tres-chere  sœur,  je  vous  ay  desjà  escrit  mon  advis 
sur  le  subjet  de  vostre  dernière  lettre  ;  mais  voyant  que  vous 
le  desirez  fort,  et  craignant  que  si  mes  pacquets  s'estoient  esgaiez 
vous  en  demeurassiez  en  peyne ,  je  vous  rediray  qu'il  n'y  a  nui 
danger  que  vous  entriez  au  monastère  de  nostre  sœur  jusgues  à  ce 
que  la  clausure  y  soit  exactement  establie.  Les  âmes  qui  vous  en 
font  scrupule  sont  bonnes  et  dévotes  comme  elles  tesmoignent  par 
leur  scrupule ,  lequel  neantmoins  n'a  nul  fondement.  C'est  pour- 
quoy  il  ne  s'y  faut  pas  arrester.  Plust  &  Dieu  que  les  hommes  qm 
n'entrent  en  ceste  mayson-là  que  par  curiosité  et  indiscrétion  en 
fissent  bien  scrupule ,  car  ils  auroient  bon  fondement  pour  cela. 
Mais  non  pas  vous ,  jusques  à  ce  que ,  comme  je  dy ,  la  dausure  y 
soit  establie ,  que  ne  sera  jamais  si-tost  que  je  le  désire. 

Tay  sceu  ce  que  vous  me  dites ,  des  inquiettudes  de  toutes  les 
religieuses  et  en  suis  marry.  Elles  arrivent  laute  d'une  bonne  con- 
duitte  et  mesnage  de  leurs  esprits  :  c'est  le  mal  des  maux  entre 
ceux  qui  ont  des  bonnes  volontez  :  qu'ils  veulent  tousjours  estre  ce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  estre,  et  ne  veulent  pas  estre  ce  qu'ils  ({eu- 
vent  estre.  On  me  dit  que  ces  bonnes  filles  sont  toutes  esprises 
de  l'odeur  saincte  que  respandent  les  bonnes  Carmélites,  et 
qu'elles  desireroient  toutes  aen  estre.  Mais  je  ne  pense  pas  que 
cela  se  puisse  aysement^  qui  me  fait  dire  qu'elles  n  employent  pas 
bien  ce  non  exemple  qui  leur  devroit  servir  pour  les  animer  à  bien 
embrasser  la  perfection  de  leur  estât ,  et  non  pas  à  les  troubler,  et 
fayre  désirer  celuy  auquel  elles  ne  peuvent  arriver.  La  nature  a 
mis  une  loy  entre  les  abeilles;  que  cnascune  d'icelles  face  le  miel 
dedans  sa  ruche  et  des  fleurs  qui  luy  soyent  autour.  A  Dieu ,  Ma- 
dame ma  tres-chere  fille ,  tenez  bien  serré  le  sacré  Crucifix  sur 
vostre  cœur.  Je  suis  vostre  serviteur  tres-asseurô. 
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422. 
Sainci  Prançm  de  Sales ,  à  Madame  de  ChantaU 

Il  radvertit  »  dau  ee  fhffment,  de  ne  point  s'engager  dans  des  embarras  qoi  empesahent 

on  voyage  qa'elie  devoit  fajre  k  Aonessy. 

5arrtl4607. 

CESTs  incertitude  me  seroit  ennuyeuse ,  si  Dieu  ne  Youloit  que  j*y 
fusse  :  je  vous  escriray  au  plustost  la  resolution. 

Je  pense  aussi  que  vous  vous  tiendrez  deslyée ,  afin  que ,  si  Dieu 
le  veut,  vous  puissiez  venir  au  tems  que  nous  avons  marqué;  si 
moins ,  au  tems  que  nous  marquerons. 

Je  vous  escris  par  Dijon  uoe  autre  lettre  tout  maintenant ,  afin 
que  si  Tune  vous  arrive  tard ,  Tautre  puisse  suppléer  à  Tattente.  A 
Dieu,  ma  chère  fille,  à  laquelle  je  souhaicte  tant  ae  bien,  à  laquelle 
Dieu  m*a  si  uniquement  donné.  Le  doulx  Jésus  soit  tousjours  le 
cœur  de  nos  cœurs ,  et  qu*à  jamais  son  sainct  nom  soit  bieny  1  Je 
suis  vostre  serviteur. 

423. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

Il  lay  parle  des  Craiets  de  ses  prédications  da  Garesme  I  Annessy,  en  1607. 

Annessy,  ven  le  8  at;rt/4607. 

YOyez-vous  ,  ma  cbere  fille ,  vous  sçavez  bien  que  le  Caresme , 
Y  c'est  la  moisson  des  âmes.  Je  n*avois  encore  point  fait  de  Ca- 
resme en  oeste  ville ,  que  celuy-cy,  depuis  que  je  suis  evesque , 
hormys  le  premier,  auquel  on  me  regaraoit  pour  voir  ce  que  je  fe- 
rois;  et  j'avois  assez  à  fayre  &  prendre  conteuance,  et  pourvoir  au 

?:eneral  des  affaires  du  diocèse  qui  m*estoit  tombé  sur  les  bras  tout 
raischement.  Maintenant  sçacbez  que  je  moissonne  un  peu  avec 
des  larmes,  partie  de  joye  et  partie  d'amour.  0  mon  Dieu  I  à  qui 
dirois-je  ces  choses ,  sinon  à  ma  chère  fille. 

Je  viens  de  treuver  dans  nos  sacrez  filets  un  poisson  que  j*avois 
tant  désiré  il  y  a  quatre  aos.  Il  faut  que  je  confesse  la  vérité,  j'en 
ay  esté  bien  ayse ,  je  dy  extresmement.  Je  la  recommande  a  vos 
prierea ,  adbi  que  Nostre  Seigneur  establisse  en  son  cœur  les  reso- 
lutions qu'il  y  a  mises.  C'est  une  dame ,  mais  toute  d'or,  et  infiny- 
ment  propre  à  servir  son  Sauveur  :  que  si  elle  continue,  elle  le  fera 
avecfruict^ 

Il  y  a  sept  ou  huict  jours  que  ie  n'ay  point  pensé  &  moy-mesme, 
et  ne  me  suis  veu  que  superficiellement  ;  d'autant  que  tant  d'ames 
se  sont  addressées  à  moy,  afin  que  je  les  visse  et  servisse,  que  je 
n^ay  eu  nul  loysir  de  penser  à  la  mienne.  U  est  vray  que,  pour  vous 
consoler,  il  faut  gue  je  vous  die  que  je  la  sens  encore  toute  dedans 
mon  cœur,  dont  je  loue  Dieu  ;  car  c*est  la  vérité  que  ceste  sorte  d'oc- 
cupation m'est  inflnyment  profittable.  Que  puisse-t-elle  estre  bien 
utile  à  ceux  pour  qui  ie  la  prens  1 

Vivez,  ma  chère  fille,  avec  nostre  doulx  Sauveur,  entre  ses  bras, 
en  ce  sainct  tems  de  passion  :  qu'à  jamais  puisse-tril  reposer  entre 

*  Il  s'agit  de  la  conversion  d'une  jeune  dame  protestante  à  la  religion  ca- 
holique. 
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VOS  mammelles ,  comme  un  sacré  faisceau  de  myrrbe  :  ce  vous  sera 
un  epUheme  souverain  pour  tous  vos  tresmoussemeos  de  cœur.  Oh  ! 
ce  malin  (car  il  faut  encore  dire  cecy),  présentant  le  Pils  au  Père , 
je  luy  disois  en  mon  ame  :  Je  vous  offre  vostre  cœur,  ô  Père  éternel  ! 
veuillez  en  sa  faveur  recevoir  encore  les  nostres.  Je  nonunoîs  le 
vostre  et  celuy  de  ceste  jeune  servante  de  Dieu  de  qui  je  vous  par- 
lois,  et  plusieurs  autres.  Je  ne  sçavois  lequel  pousser  plus  ayant, 
ou  le  nouveau  par  sa  nécessité ,  ou  le  vostre  pour  mon  affection. 
Regardez  quel  conteste  1 

Or  sus,  demeurez  tousjours  en  paix  entre  les  bras  du  Sauveur,  qo? 
vous  ayme  si  chèrement,  et  duquel  le  seul  amour  nous  doit  servir 
de  rendez-vous  gênerai  pour  toutes  nos  consolations.  Ce  sainci 
amour,  ma  fille,  sur  lequel  le  nostre  est  fondé,  enraciné,  créa, 
nourry,  sera  eternellemient  parfaict  et  perdurahle.  Je  suis  celuy  que 
Dieu  vous  a  donné  irrévocablement. 

424. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  l'encoange,  par  son  exemple,  k  sooffrir  patiemment  qn'on  ne  luy  rendist  pu  jastiee  iirb 
doaleenr  qu'elle  faysoit  paroistre  dans  les  oontradictions  domestiqnes  qn'elle  SToit  k  sooffnr 

Le  SamedySainct  ,44  avril  4  607. 

OMÂ  tres-chere  fille,  nous  voicy  à  la  fin  de  la  saincte  quarantaine, 
et  &  la  glorieuse  résurrection.  Hé  l  que  je  désire  que  nous  sotods 
bien  ressuscitez  avec  Nostre  Seigneur!  je  m*en  vay  Ten  supplier, 
comme  je  fay  journellement;  car  je  n^appliquay  jamais  si  fort  mes 
communions  à  vostre  ame,  comme  j*ay  fait  ce  Garesme ,  et  avec  nu 
particulier  sentiment  de  confiance  en  ceste  immense  bonté,  qu'elle 
nous  sera  propice. 

Ouy,  ma  chère  fille,  il  faut  avoir  bon  courage.  Il  n'est  que  bien 
que  vostre  support  de  la  contradiction  domestique  soit  interprété  à 
aissimulation  ;  pensez-vous  que  je  sois  exempt  de  pareilles  attaques? 
Mais ,  c'est  la  vérité ,  je  ne  lay  que  m'en  nre  quand  je  m'en  res- 
souviens ,  qui  est  fort  peu  souvent.  0  Dieu  1  que  ne  8ui&-j6  insen- 
sible aux  autres  accidens  et  suggestions  malignes,  comme  je  le 
suis  aux  injures  et  mauvaises  opinions  que  l'on  a  aç  moyl  il  est 
vray  qu'elles  ne  sont  pas  ny  cuisantes ,  ny  en  grand  nombre  ;  mais 
encore  m'est-il  ad  vis  que  s'il  y  en  avoit  beaucoup  davantage ,  je 
ne  m'en  estonnerois  pas ,  moyennant  l'assistance  au  Sainct-B^rit 
0  courage,  ma  tres-chere  et  bien-aymée  fille!  c^est  cela  qu'il 
nous  faut ,  que  nostre  peu  d'unguent  soit  trouvé  puant  au  nez  du 
monde. 

A  Dieu,  ma  tres-chere  fille  ;  à  Dieu  soyons-nous  au  tems  et  l'éter- 
nité !  qu'à  jamais  puissions-nous  unyr  nos  petites  croix  à.  la  sienne 
grande! 

Hyer  (car  il  faut  que  je  vous  die  encore  ce  mot)  je  fy  un  sermon 
de  la  Passion  devant  nos  religieuses  de  Saincte-ulaire ,  qui  m'en 
avoit  tant  conjuré,  après  le  sermon  de  la  ville  auquel  j'assistay  ;  et 
quand  ce  vint  au  pomct  auquel  je  contemplois  comme  on  chargea 
la  croix  sur  les  espaules  de  Nostre  Seigneur,  et  comment  il  l'em- 
brassa ,  en  disant  qu'en  sa  croix  et  avec  icelle  il  advoda  et  prini  à 


LE  FONDATEUR  D'ORDRE.  513 

soy  toutes  nos  petites  croix,  et  qu'il  les  baysa  toutes  pour  les  sanc- 
tifier,  venant  à  particulariser  quul  baysa  nos  seicheresses.  nos  con- 
tradictions, nos  amertumes,  je  vous  asseure,  ma  chère  fille,  que  je 
fus  fort  consolé,  et  eus  peyne  de  contenir  les  larmes. 

A  quel  propos  dy-je  cecy?  je  ne  sçay,  sinon  que  Je  tfay  peu 
m'empescher  de  vous  le  dire.  J'eus  bien  de  la  consolation  en  ce 
petit  sermon ,  auquel  assistèrent  vingt-cinq  ou  trente  dévotes  âmes 
de  la  ville,  oultre  celles  du  monastère;  si  que  j'eus  toute  commodité 
de  lascher  la  bride  k  mes  pauvres  et  menues  affections  sur  un  digne 
subjet.  Le  bon  et  débonnaire  Jésus  soit  à  jamais  le  Roy  de  nos  cœurs. 
ATnen» 

Tajme  nostre  Celse-Benigne  et  la  petite  Françon.  Dieu  soit  à 
jamais  leur  Dieu;  et  l'ange  qui  a  conduict  leur  mère  les  veuille 
bénir  à  jamais!  Ouy,  ma  fille;  car  c'a  esté  un  grand  ange  qui  vous 
a  donné  vos  bons  aesirs.  Ainsi  puisse  t-il  vous  en  donner  rexecu- 
tion  et  la  persévérance.  Vive  Jésus  qui  m'a  rendu,  et  me  tient  pour 
januis  tout  vostre.  Amen. 

425 

SainU  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

L««  Salnet  se  monstre  de  plus  en  pins  uny  à  elle  et  raffermit  dans  le  dessein  formé 

entre  eax  de  fonder  la  Visitation  (1). 

Juin  4607. 

Je  pense  que  maintenant  vous  estes  arrivée  en  vostre  mayson ,  ma 
tres-chere  fille  ;  car  voicy  justement  l'octave  de  vostre  despart  : 
et  je  m'en  vay  par  ceste  lettre  et  en  esprit  vous  revoir,  pour  de- 
mander des  nouvelles  du  succez  de  vostre  voyage.  Vous  estes- vous 
bien  portée,  ma  chère  fille?  Avez- vous  point  rencontré  nostre  Sau- 
veur en  chemin?  car  il  vous  attendoit  par  tout.  Si  avez,  je  n'en 
doubte  nullement.  Je  l'en  ay  supplié  fort  souvent,  quoyque  fort 
froidement,  selon  mon  ordinaire  misère;  mais  particulièrement  à 
la  saincte  messe ,  et  en  nostre  exercice  du  soir,  aux  Litanies  de 
nostre  chère  Dame  et  Maistresse,  je  vous  ay  recommandée  et  fait  re- 
commander à  tous  nos  prestres,  afin  de  suppléer  à  mon  insuffisance. 

Hyer,  ma  chère  fille,  je  fus  si  consolé  en  la  grand'messe ,  voyant 
que  l'on  chantoit  en  musique  :  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain^  il 
vivra  éternellement  (Joan.  6)  ;  et  on  le  repetoit  souvent.  0  Dieu 
(me  vint-il  dans  le  cœur)  !  peut*estre  maintenant  mesme  ceste  flUe 
le  mange.  Là-dessus  un  certain  accoysement  d'espérance  pour  vous 
respandit  une  suavité  bien  grande  en  tout  mon  esprit.  Guy ,  ma 
très-bonne  fille,  il  le  faut  espérer  fort  asseurement,  que  nous  vi- 
vrons  éternellement.  Et  Nostre  Seigneur  que  feroit-il  de  sa  vie 
étemelle,  s'il  n'en  donnoit  point  aux  pauvres  petites  et  chetives 
âmes? 

Nostre  bon  Père  Bonivard  partit  hyer,  qui,  par  une  pure  ren- 
contre de  sentiment,  approuve  inflnyment  le  choix  que  j'ay  fkit 
pour  vous.  Pour  moy,  je  le  sens  tousjours  plus  ferme  en  mon  ame  : 
et  puisque,  après  tant  de  considérations,  de  prières  et  de  sacrifices^ 
nous  avons  fait  nos  resolutions ,  ne  permettez  point  à  vostre  cœur 

*  Désormais  toute  la  direction  du  Saint  tendra  à  ce  but. 

s,  Françoit,  «  6  33  ^ 


514  LETTRES. 

de  s'appliquer  à  des  autres  désirs  ;  mais  bénissant  Dieu  de  Texcel- 
lence  oes  autres  vocations,  arrestez-vous  humblement  à  celle-cy 
plus  basse  et  moins  digne ,  mais  plus  propre  à  yostre  suffisance ,  et 
plus  digne  de  vostre  petitesse.  Demeurez  doncques  simplement  eo 
ceste  résolution ,  sans  regarder  ny  &  droicte  ny  à  gauche. 

Or  sus,  ma  fille,  je  suis  pressé ,  et  faut  que  je  ferme  ceste  lettre. 
Je  me  porte  bien.  Je  m*essayeray  de  garder  ma  santé,  et  de  devenir 
affectionné  au  service  de  nostre  commun  Maistre.  Tout  ce  que  vous 
aymez  icy  se  porte  bien.  Mais  mon^DieuI  ma  chère  fille,  tenez 
vostre  cœur  au  large,  reposez-le  souvent  entre  les  bras  de  la  Provi- 
dence divine.  Courage,  courage,  Jésus  est  nostre  :  qu*à  jamais  dos 
cœurs  soyent  à  luy.  Il  m'a  rendu ,  ma  chère  fille ,  et  me  rend  tous 
les  jours  plus,  ce  me  semble,  au  moins  plus  sensiblement^  plus 
souefvement,  du  tout,  en  tout,  et  sans  reserve,  uniquement ,  invio- 
lablement  vostre  ;  mais  vostre  en  luy  et  par  luy,  à  qui  soit  hoaneur 
et  gloire  aux  siècles  des  siècles ,  et  a  sa  saincte  Hère.  Amen. 

Recommandez-moy  à  vostre  bon  ange  et  à  nostre  saincte  Meie. 

426. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  ChantaL 

11  fant  moarir  sur  la  croix.  Affermissement  daDS  le  prqjeet  de  la  VisiUUoB  ;  conseils  ponr  t^j  disposer. 

TjuiUetA%(n. 

OMON  Dieu  1  que  je  désire  vostre  consolation,  ma  chère  fille  1  Gela 
s*entend  sous  le  bon  playsir  de  sa  divine  Majesté  :  car  s*il  vous 
veut  sur  la  croix ,  j'y  acquiesce.  Et  vous  aussi  ma  bien-aymée  fille, 
non  pas  ?  Ouy,  sans  douote.  Mais  les  croix  de  Dieu  sont-elles  pas 
doulces  et  pleynes  de  consolation?  Ouy,  pourveu  que  Ton  y  meure ^ 
comme  fit  le  Sauveur.  Or,  sus,  mourons-y  doncques,  ma  chère  fille, 
sUl  est  expédient.  Ne  nous  faschons  point  de  nos  tempestes  et  des 
orages  qui  i)arfois  troublent  nostre  cœur,  et  nous  ostent  nostre 
bonace.  Mortifions-nous  jusques  au  fond  de  nostre  esprit  ;  et  pour- 
veu que  nostre  cher  esprit  dfe  la  foy  soit  fidelle,  laissons  renverser 
toutes  choses,  et  vivons  en  asseurance.  Quand  tout  mourroit  en 
nous,  pourveu  que  Dieu  y  vive,  que  nous  en  doit-il  chaloir?  Allons, 
allons ,  ma  chère  fille,  nous  sommes  en  bon  chemin.  Ne  regardes 
ny  à  droicte  ny  à  gauche  :  non,  celuy-cy  est  le  meilleur  pour  nous. 
Ne  nous  amusons  point  à  la  considération  de  la  beauté  des  autres; 
mais  saltions  seulement  ceux  qui  passent  par  iceux ,  et  disons-leur 
simplement  :  Dieu  nous  conduise  à  nous  revoir  au  logis. 

Vous  ne  sçauriez  croire  combien  mon  cœur  s*affermit  en  nos  re- 
solutions, et  comme  toutes  choses  concourent  àcest  affermissement. 
Je  me  sens  une  suavité  extraordinaire ,  comme  aussi  de  Tamour 
que  je  vous  porte  :  car  j*ayme  cest  amour  incomparablement.  Il  est 
fort  implyabie  et  sans  mesure  ny  reserve ,  mais  doulx,  facile,  tout 
pur,  tout  tranquille  ;  bref,  si  je  ne  me  trompe ,  tout  en  Dieu.  Pour- 
quoy  doncques  neraymerois-jepas?maisoù  vay-je?  Si  ne  rayeray-je 

Sas  ces  parolles  :  elles  sont  trop  véritables,  et  hors  de  danger, 
ieu ,  qm  void  les  Intimes  replys  de  mon  cœur,  sçayt  qu'il  n'y  a 
rien  en  cecy  que  pour  luy  et  selon  luy ,  sans  lequel  je  veux,  moyen- 
nant sa  grâce,  n*estre  rien  à  personne,  et  que  nul  ne  me  soit;  mais 
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en  luy  je  veux  non-seulement  garder,  mais  \e  veux  nourrir,  et  bien 
tendrement,  ceste  unique  affection.  Mais,  je  le  confesse»  mon  es- 
prit n'avoit  pas  congé  de  s'espancber  comme  cela  :  il  s*est  es- 
cbappé  ;  il  luy  faut  pardonner  pour  ceste  fois,  à  la  cbarge  qu*il  n*en 
dira  plus  mot. 

Tous  me  demandastes  si  vous  parliez  point  trop  souvent  de  feu 
M.  vostre  cher  mary.  Que  vous  dy-je,  ma  chère  fille?  car  je  ne 
in*en  ressouviens  pas.  Maintenant  doncques,  y  ayant  pensé,  je  vous  dy 
qu*il  n*y  a  point  de  danger  d'en  parler,  quand  Toccasion  s'en  pré- 
sente ;  car  cela  ne  tesmoigne  que  la  mémoire  que  vous  en  devez 
avoir  :  mais  je  croy  qu'il  seroit  mieux ,  parlant  de  luy ,  d'en  parler 
sans  paroUes  et  souspirs ,  qui  tesmoignassent  un  amour  attaché  et 
engagé  à  la  présence  corporelle;  et  partant,  en  lieu  de  dire  :  Feu 
mon  çauvre  mary,  je  voudrois  dire  :  Mon  mary  que  Dieu  ayt  en 
misencorde  ;  et  ces  dernières  parolles,  les  dire  avec  sentiment  d'un 
amour,  non  point  affoibly  par  le  tems,  mais  bien  affranchy  et  espuré 
par  Tamour  supérieur.  Je  pense  que  vous  m'entendez  bien;  car  vous 
m'entendez  tousjours  bien. 

n  s'est  trouvé  que  les  deux  saincts  Suaires  de  Nostre  Seigneur 
sont  tout  semblables ,  et  les  mains  croisées. 

Tout  cecy  ne  sont  pas  de  grandes  choses;  mais  je  les  vous  ay 
voulu  dire,  parce  qu'elles  me  sont  venues  en  l'esprit,  après  avoir 
escrit  une  douzaine  de  lettres  à  ces  messieurs  de  la  Cour,  en  re- 
commandation de  nostre  Chapitre  de  Sainct-Pierre. 

Tenez  vostre  cœur  ferme,  et  haut  eslevé  en  Dieu  par  une  entière 
confiance  en  sa  saincte  providence,  laquelle,  sans  doubte,  ne  vous 
a  pas  donné  le  dessein  ae  la  servir,  qu  elle  ne  vous  donne  tous  les 
moyens  de  ce  fayre.  Humiliez-vous  bien  fort;  mais,  ma  fille,  tous- 
jours  d'une  hunulité  doulce  et  non  empressée  :  car  encore  en  cela  y 
peut-il  avoir  de  l'empressement. 

Adieu ,  ma  chère  uUe  :  ce  n'est  pas  avec  loysir  que  je  vous  es- 
cris,  c'est  par  impétuosité  que  j'ay  conduict  ma  plume  jusques  icy , 
partie  avant  la  saincte  messe ,  partie  après.  A  Dieu  donc  soyons- 
nous  à  jamais,  sans  fin,  sans  mesure,  sans  reserve  1  Priez  souvent 
pour  celuy  gui  ne  sçauroit  prier  sans  vous  fayre  part  de  ses  prières, 
ny  plus  désirer  son  salut  que  le  vostre. 

Conservez  vos  vœux  et  vos  resolutions  :  tenez-les  à  l'abry'dans  le 
fond  de  vostre  ame  :  nous  sommes  assez  riches,  si  ce  thresor  nous 
reste;  comme  il  sera  infailliblement.  Dieu  aydant,  lequel  me  rend 
tousjours  plus  puissamment  et  inviolablement  vostre.  Amen.  Vive 
Jésus  I 

427. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chnntdl. 

U  renoovnfeli  fooler  lox  pieds  le  deooiiet  tontes  tes  soggestions-  Les  assauts  dont  il  layinrle, 
et  dont  U  dit  qn'elie  laj  STOit  fait  des  monstres,  estoient  les  difflenltex  qu'il  luy  failoit  snrnon- 
ter  pour  eoneilier  rabtndon  de  ses  en/ans  et  la  séparation  de  toute  sa  famille  avee  sa  Tocation. 

tO  juillet  4607. 

C'est  aujourd^huy  la  feste  de  saincte  Marguerite,  ma  tres-chere 
fille,  et  je  viens  tout  maintenant  de  dire  la  messe  pour  vous.  Je 
puis  tousjours  dire  pour  vous,  ma  fille;  car  vous  y  avez  part  en  un; 
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certaîn  rang  si  spécial  et  particulier,  qu'il  me  semble  presque  que 
ce  n^est  que  pour  vous.  Or  bien,  je  vous  ay  despeincte  en  moa  désir 
comme  on  despeinct  la  saincte  du  jour.  0  mou  Sauveur!  disois-je, 
que  ceste  fllle  que  vous  m'avez  si  uniquement  confiée  ayt  tousjours 
sous  ses  pieds  le  dragon  infernal  crevé  et  gasté ,  vostre  croix  bien 
estroitement  serrée  sur  sa  poiclrine ,  et  ses  yeux  bien  eslevez  an 
ciel ,  où  vous  estes. 

Ne  vous  desirè-je  pas,  ma  chère  fille ,  tout  ce  qui  se  doit  désirer? 
Non ,  ne  vous  estonnez  de  rien  :  mocquez-vous  de  ces  assauts  de 
nostre  ennemy;  je  dy ,  de  ces  assauts  desquels  vous  m*avez  fait  des 
monstres  pendant  vostre  séjour  en  ce  pays.  Tenez-vous  bien  à  cou* 
vert  sous  nos  grandes  et  inviolables  resolutions,  sous  nos  vœux  et 
consécrations  :  ne  nous  efifrayons  point  de  ces  fanfares.  Il  ne  nous 
sçauroit  fayre  nul  mal  ;  c*est  pourquoy  il  nous  veut  au  moins  fayre 

f)eur,  et  par  ceste  peur  nous  inquietter,  et  par  Tinquiettude  nous 
asser^  et  par  la  lassitude  nous  fayre  quitter  :  mais  contentoDS-nous 
que,  comme  petits  poussins,  nous  nous  sommes  jettez  sous  les 
aisles  de  nostre  chère  Mère.  N'ayons  point  de  crainte  que  de  Dieu, 
et  encore  une  crainte  amoureuse  ;  tenons  nos  portes  bien  fermée; 

{prenons  garde  à  ne  point  laisser  ruyner  les  murailles  de  nos  résolu- 
ions,  et  vivons  en  paix.  Laissons  rosder  et  virevolter  à  Tennemy  : 
qiiMl  enrage  de  mal-talent*  ;  mais  il  ne  peut  rien.  Groyez-moy ,  ma 
chère  fille,  ne  vous  tourmentez  point  pour  toutes  les  su^estioos 
que  cest  adversaire  vous  fera.  Il  fout  avoir  un  peu  de  patience  à 
souffrir  son  bruict  et  son  tintamarre. aux  aureilles  de  vostre  cœnr  : 
au  bout  de  là  il  ne  sçauroit  vous  nuyre. 

Vous  ne  sçavez  pas ,  ma  chère  fille ,  ce  qui  me  yient  en  Fesprit? 
je  dy  tout  présentement  ;  car  je  suis  esmeu  à  la  joye.  Je  suis  icy  à 
Thiez,  qui  est  la  terre  de  mon  evesché.  Qr,  les  subjets  estoient 
anciennement  obligez ,  par  recognoissance  formelle,  de  fayre  taire 
les  grenouilles  des  fosses  et  marécages  voysins ,  pendant  que  Te- 
vesque  dormoit.  Il  me  semble  que  c*est  une  dure  loy  ;  et  pour  moy, 
je  ne  veux  point  exiger  ce  devoir  :  qu*eUes  crient  tant  qu  elles  vou- 
dront, pourveu  que  les  crapauds  ne  me  mordent  point,  je  ne  lais- 
seray  pas  de  dormir  pour  elles,  si  j*ay  sommeil.  Non,  ma  chère 
fille  ;  si  vous  estiez  icy,  encore  ne  voudrois-je  pour  cela  pas  entre- 
prendre de  fajre  taire  les  grenouilles;  mais  je  vous  oirois  bien 
qu*il  ne  faudroit  pas  craindre ,  ny  s*en  inquietter,  ny  penser  à  leur 
bruict.  Falloit-il  pas  que  je  die  cela  pour  tesmoigner  que  je  sm 
esmeu  à  rire?  Tenez  donc  seulement  la  croix  de  Nostre  Seiraeur 
sur  vostre  poictrine  ;  respliquez  doucement  et  par  actes  positifs  nos 
resolutions:  ne  vous  efforcez  point  de  ruyner  la  superbe,  mais 
taschez  de  bien  asseurer  rbumihté  en  Texerçant  positivement;  et 
ne  doublez  point,  car,  tandis  que  vous  aurez  la  croix  entre  vos 
bras ,  Tennemy  sera  tousjours  sous  vos  pieds.  Tenez  vos  yeux  au 
ciel.  Ouy,ma  chère  fille,  attachez-vous  fort  à  la  Providence  di- 
vine :  qu  elle  fasse  ce  qu'elle  voudra  de  vous ,  et  de  tout  ce  qui  est 
vostre. 

*  De  ne  rien  pouvoir. 
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Mon  Dieu  I  ma  fille ,  que  j^ay  de  consolation  en  Tasseurance  de 
vous  voir  éternellement  conjoincte  en  la  volonté  d'aymer  et  louer 
Dieu  !  Que  la  divine  Providence  nous  conduise  par  où  il  semblera 
mieux  :  mais  j'espère ,  ains  je  vous  asseure  que  nous  aboutirons  à 
ce  signe,  et  arriverons  à  ce  port.  Vive  Dieu  ^  ma  chère  fille,  j*ay 
c^esie  confiance.  Soyons  joyeux  en  ce  service,  je  vous  supplie. 
Soyons  joyeux  sans  dissolution,  et  asseurez  sans  arrogance;  crai* 

Suons  sans  nous  troubler  ;  soyons  soigneux  sans  nous  empresser, 
e  m^arreste ,  ma  fille ,  et  laisse  ce  discours  auquel  mon  cœur  me 
Sorte  impétueusement.  Je  suis  vostre  en  Nostre  Seigneur,  mais  je 
y  d*une  façon  sans  pareille.  Vive  Jésus  I  Amen. 

428. 
Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

PtBsées  inr  les  larmes  et  parfoms  de  la  M agdelene.  —  Il  n'est  pas  aeeessatro,  poor  la  direction, 
de  rendre  compte  en  détail  de  ses  faotes.  ^  Les  longs  pelerinafes  ne  eouTienneot  pas  au  per« 
woawm  dtt  sexe.  —  Il  rexhorte  I  la  simplicité,  et  Joy  monstre  combien  la  duplicité  est  Mas- 
maMA.  —  He  pas  tant  désirer  la  deslivrance  des  tentations. 

24itti/20M6O7. 

CE  Alt  seulement  dimandie  passé ,  jour  de  Saincte-Magdelene . 
que  je  receus  tout  à  coup  vos  lettres,  celle  du  4  et  celle  du  12 
de  ce  mois.  Que  ce  me  fut  un  grand  contentement,  ma  cbere  fille  ! 
vous  ne  le  sçauriez  croire;  car  je  ne  sçay,  le  matin  en  Torayson  j*a- 
vois  eu  de  grandes  esmotions  d  esprit  à  vous  recommander  à  nostre 
Sauveur,  lequel  je  voyois,  ce  me  sembloit,  de  bonne  humeur,  pour 
estre  accoste  chez  Simon  le  lépreux  ;  mais  pour  respect  de  nostre 
chère  Magdelene,  nous  n'osions  pas  aller  à  ses  pieds,  ains  à  ceux 
de  sa  saincte  Mère,  laquelle,  si  je  ne  me  trompe ,  se  treuvoit  là;  et 
j*estois  bien  marry  que  nous  n'avions  ny  tant  de  larmes  ny  tant  de 
parflims  que  ceste  saincte  pénitente  :  mais  nostre  saincte  Dame  se 
coDtentoit  de  certaines  gouttelettes  respandues  sur  le  bord  de  sa 
Tobbe;  car  nous  n'osions  pas  touscber  ses  sacrez  pieds.  Une  chose 
me  consoloit  fort ,  après  le  disner,  Nostre  Seigneur  remit  sa  chère 
convertie  à  Nostre-Dame  :  aussi  vous  voyez  que  depuis  elle  estoit 
presque  tousjours  avec  elle,  et  ceste  Saincte  Vierge  caressoit  ex- 
tresmement  ceste  pech^esse.  Gela  me  donnoit  du  courage ,  j*en 
estois  infinyment  resjoûy. 

Or,  je  n*ay  le  loysir  de  respondre  aux  vostres  à  pleyn  fond:  mais 
je  diray  seulement  quelque  chose  par-cy  par-là.  Non ,  ma  fille  »  ne 
marquez  plus  ainsi  par  le  meneu  vos  deffautSi  remarquez-les  seule- 
ment en  oloc  ;  car  cela  suffira  abondamment  pour  vous  fayre  co- 
gnoistre  à  qui  vous  desirez ,  et  pour  vostre  direction. 

Il  n*est  pas  besoin  de  nommer  ceux  pour  lesquels  vous  voulez 
fayre  dire  des  messes;  il  suffit  que  par  vostre  intention  ce  bien-là 
leur  soit  appl^ué. 

Les  grands  et  esloignez  voyages  ne  sont  pas  utiles  à  vostre  sexe , 
ny  d^ediflcation  au  prochain  :  au  contraire ,  on  ea  parle  ^  on  attri- 
bué cela  à  la  légèreté ,  on  murmeure  contre  les  Pères  spirituels. 
Ce  n*est  plus  le  temsde  nos  sainctes  Paule  et  Melanie.  Arrestons- 
nous-là. 
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Nous  aurons  assez  à  fayre  de  réduire  en  effect  nos  resolutionâ , 
lesquelles  neantmoins  me  contentent  tous  les  jours  de  plus  en  plus, 
et  j  y  Yoy  tousiours  plus  de  la  gloire  de  Dieu ,  en  la  [seule  provi- 
dence duquel  j  espère  cest  événement.  Je  ne  sçay  si  vous  me  co- 
gnoissez  bien  :  je  pense  qu*ouy ,  pour  beaucoup  de  (parties  de  mon 
cœur.  Je  ne  suis  gueres  prudent,  et  si  c'est  une  vertu  que  je  n*ayme 
pas  trop ,  ce  n*est  que  par  la  force  que  ie  la  cbery ,  parce  gu  elle 
est  nécessaire  ;  et  sur  cela  je  vay  tout  à  la  bonne  foy ,  à  Tabn  de  la 
providence  de  Dieu.  ^ 

Non,  de  vray,  je  ne  suis  nullement  simple  ;  mais  j^ayn^e  si  extres- 
mement  la  simplicité ,  que  c'est  merveille.  A  la  vérité  dire ,  les 


cité  de  la  colombe  au  serpent ,  car  le  serpent  ne  laisseroit  pas 
d*estre  serpent,  mais  je  voudrois  donner  la  prudence  à  la  colomfie , 
car  elle  ne  laisseroit  pas  d*estre  belle. 

Or  sus  doncgues  à  ceste  saincte  simplicité ,  sœur  de  rinnocenoe, 
fille  de  la  cbarité.  Mais  cependant  Tacie  que  vous  me  marquez  n'est 
pas  fort  double  ;  au  moins  il  n*est  pas  double  d'une  fort  mauvaise 
étoffe  ;  car  que  pretendriez-vous pour  vous,  à  fayre  cognoislie  que 
le  bon  H.  le  comte  jeusnoit?  La  lascheuse  duplicité  ^  c'est  celle  qnj 
a  une  bonne  action  doublée  d'une  intention  mauvaise.  Bien  escri- 
vez-moy  doncques  de  ces  duplicitez  ce  qui  vous  en  fascbera  le  plus; 
je  m'essayeray  de  vous  bien  esciaircir  sur  cela ,  car  je  m*y  entens 
un  peu. 

Ha  cbere  fille ,  lisez  le  XXYIII*  chapitre  du  Combat  spirituel , 
qui  est  mon  cher  livre ,  et  que  je  porte  en  ma  poche  il  y  a  bien 
alx-huict  ans ,  et  que  je  ne  relis  jamais  sans  profict.  Tenez  ferme  i 
ce  que  je  vous  ay  dit. 

Pour  vos  vieilles  tentations ,  n*en  affectionnez  pas  tant  la  desli- 
vrance  ;  dissimulez  de  les  sentir  ;  ne  vous  effarouchez  point  pour 
leurs  attaques  :  vous  en  serez  deslivrée  bien-tost ,  Dieu  aydant , 
lequel  j*en  supplieray.  mais  je  vous  asseure^  avec  beaucoup  de  rési- 
gnation en  son  bon  playsir,  je  dy  uùe  résignation  gaye  et  dooloe. 
Vous  desirez  inflnyment  que  Dieu  vous  laisse  paysible ,  dites-vous, 
de  ce  costé-là  ;  et  moy  je  désire  que  Dieu  soit  paysible  de  tous  cos- 
tez ,  et  que  pas  un  de  nos  désirs  ne  soit  contraire  aux  siens. 

Or  sus ,  je  ne  yeux  point  que  vous  desiriez  d'un  désir  volontaire 
ceste  paix  inutile  et  peut-estre  nuysible  :  mais  ne  vous  tourmentez 
pointa  prattiquer  ce  commandement;  car  c*estcela  que  je  veux, 
que  vous  ne  vous  tourmentiez  point ,  ny  par  ces  désirs ,  ny  par 
autres  Quelconques.  Mon  Dieu  1  ma  fille .  vous  avez  trop  avant  ces 
désirs  dans  le  cœur  ;  pourveu  que  Pespnt  de  la  foy  vive  en  nous , 
nous  sommes  trop  heureux. 

Voyez-vous ,  Pfostre  Seigneur  nous  donnera  sa  paix  quand  nous 
nous  humilierons  à  doulcement  vivre  Qn  la  guerre.  Courage  »  ma 
fille,  tenez  vostre  cœur  ferme  :  Nostre  Seigneur  nous  aydera,  et 
nous  Taymerons  bien. 

Vous  faites  bien  de  n'avoir  nul  seing  de  vostre  ame ,  et  de  vous 
en  reposer  sur  moy.  Vous  serez  bien-heureuse ,  si  vous  continaez. 


I 

c 
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X3ieu  sera  avec  moy  pour  ceste  conduitte,  et  nous  n'errerons  point, 
moyennant  sa  grâce.  Croyez-moy ,  mon  ame  ne  m'est  point ,  ce  me 
semble,  plus  chère  que  la  vostre.  Je  nefay  gu'un  mesme  désir,  que 
mesmes  prières  pour  tous  deux,  sans  division  ny  séparation.  Je 
3uis  vostre  :  Jésus  le  veut,  et  je  le  suis. 

429. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChantaL 

n  lay  €nMigne  quelles  qualités  doivent  avoir  les  désira  de  la  perfection,  et  Texhorte  à  tenir 

ferme  dans  les  désolations. 

La  vêUle  dé  S.-Laurent^  9  aoust  1607. 

'est  par  nostre  bon  Père  gardien  des  Capucins  que  je  vous  escris, 
ma  bonne,  ma  tres-chere  fille  ;  mais  que  vous  escriray-ie?  Tenez 
vostre  cœur  au  large  ;  ne  le  pressez  point  trop  de  désirs  de  perfec- 
tion :  ayez-en  un  bon ,  bien  résolu ,  bien  constant,  c'est-à-dire  l'an- 
cien ,  celuy  qui  vous  fit  fayre  vos  vœux  avec  tant  de  courage  :  car 
pour  celuy-là ,  ma  fille ,  il  le  faut  arrouser  souvent  de  Peau  de  la 
saincte  orayson  ;  il  faut  avoir  grand  seing  pour  le  conserver  dans 
nostre  verger  :  car  c'est  l'arbre  de  vie. 

Mais,  certains  désirs  qui  tyrannissent  le  cœur,  qui  voudroient  que 
rien  ne  s'opposast  à  nos  desseins,  que  nous  n'eussions  nulles 
ténèbres,  mais  que  tout  fust  en  pleyn  midy  ;  qui  ne  voudroient  que 
suavitez  en  nos  exercices,  sans  aegousts,  sans  résistance,  sans 
divertissemens  ;  et  tout  aussi-tost  qu'il  nous  arrive  quelque  tenta- 
tion intérieure ,  ces  desirs-l&  ne  se  contentent  pas  que  nous  n'y  con- 
sentions pas,  mais  voudroient  que  nous  ne  les  sentissions  pas  :  ils 
sont  si  délicats,  qu'ils  ne  se  contentent  pas  que  l'on  nous  donne 
une  viande  de  non  suc  et  nourrissante,  si  elle  n'est  toute  sucrée  et 
musquée  ;  ils  voudroient  que  nous  ne  vissions  pas  seulement  les 
mousches  du  mois  d'aoust  passer  devant  noé  yeux  :  ce  sont  ces  de- 
sirs  d'une  perfection  trop  doulce  ;  il  n'en  faut  pas  avoir  beaucoup. 

Groyez-moy ,  ma  fille,  les  viandes  doulces  engendrent  les  vers  aux 
petits  enfans ,  et  en  moy  qui  ne  suis  pas  petit  enfant  ;  c'est  pour- 
quoy  nostre  Sauveur  nous  les  entremesle  d'amertume. 

Je  vous  souhaicte  un  courage  grand ,  et  non  point  chastoûilleux  ; 
un  courage  lequel ,  tandis  qu'il  ne  peut  dire  bien  résolument  :  Vive 
Jésus  sans  reserve .  ne  se  soucie  point  ny  du  doulx .  ny  de  l'amer,  ny 
de  la  lumière ,  ny  des  ténèbres.  Hardyment ,  ma  fille ,  cheminons  en 
cest  amour  essentiel .  fort  et  implyabie ,  de  nostre  Dieu ,  et  laissons 
courir  çà  et  là  ces  pnantosmes  de  tentations  :  qu'ils  entrecoupent 
tant  quils  voudront  nostre  chemin. 

Ahdal  disoit  sainct  Ânthoine,  70  vous  voy,  mais  je  ne  vous  re- 
garde pas.  Non,  ma  fille;  regardons  à  nostre  Sauveur,  qui  nous 
attend  au  delà  de  toutes  ces  fanfares  de  l'ennemy  :  reclamons  son 
secours;  car  c'est  pour  cela  qu'il  permet  que  ces  illusions  nous  fassent 
frayeur. 

Hyer  au  soir  nous  eusmes  icy  des  grands  tonnerres  et  des  esclaîrs 
extresmes;  etj'estois  siayse  devoir  nos  jeunes  gens,  mais  parti- 
culièrement mon  frère  et  nostre  Croisy ,  qui  multiplioient  des  signes 
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de  croix  et  le  nom  de  Jésus.  Ahl  ce  leur  dy-je,  sans  ces  terreurs 
nous  n'eussions  pas  tant  invocqué  Nostre  Seigneur.  Sans  mentir,  je 
recevois  une  particulière  consolation  pour  cela,  bien  que  la  yioleoce 
des  esclas  me  fist  tresmousser ,  et  ne  me  pouvois  contenir  de  rire. 

Courage,  ma  fille  ;  n'avons*nous  pas  occasion  de  ciboire  que  nostre 
Sauveur  nous  ayme  ?  Si  avons^  certes.  Et  pourquoy  doncques  se  mettre 
en  peyne  des  tentations?  Je  vous  recommande  nostre  simplicité, 
qui  est  si  jolie ,  et  qui  est  si  aggreable  à  TEspoux ,  et  encore  nostre 
pauvre  humilité,  qui  a  tant  de  crédit  vers  luy;  et  faltes-moy  ime 
charité  pareille  en  me  le  recommandant  :  ce  que  Dieu  me  dit  parle 
prochain  m*esmeut  beaucoup. 

Je  fay  par  tout  prier  Dieu  pour  vous,  et  veux,  Dieu  aydant,  prier 
encore  plus  et  mieux  que  je  n*ay  fait  cy-devant.  Pay,  ce  me  semble, 
plus  de  volonté  et  de  désir  à  Tamour  de  nostre  Sauveur,  que  je  o'ay 
jamais  eu.  Son  sainct  nom  soit  beny  et  loué.  Ne  sommes-nous  pas 
trop  heureux  dé  sçavoir  qu*il  faut  aymer  Dieu ,  et  que  tout  nosbe 
bien  gist  à  le  servir,  et  toute  nostre  gloire  &  Thonnorer?  0  que  ^ 
bonté  est  grande  sur  nous  l 

430. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

Pensées  snr  les  exercices  de  la  vie  active  et  contemplative.  —  G*eet  vn  gnad  boriMr 

mais  pea  eogneo»  de  oarler  ii  Dieu  seol  ii  seul. 

En  aomtiWi. 

VoiCY  la  septiesme  fois  que  je  vous  escris  depuis  voatre  retour.  Je 
n*en  laisse  escouler  aucune  occasion  ;  encore  mon  affection  n*est 
pas  satisfaicte ,  car  elle  est  insatiable  au  désir  de  rendre  à  moo  Diea 
le  devoir  aue  j*ay  envers  vous.  Je  dy  à  Dieu ,  ma  fille ,  parce  que 

i'e  me  confirme  tous  les  jours  plus  en  la  créance  que  j*ay  queceA 
)ieu  oui  m'impose  ce  devoir  :  c*est  pourquoy  je  le  chery  si  incom- 
parablement. 

A vaot-hyer  et  hyer  j'eus  une  extraordinaire  consolation  au  logis 
de  saincte  Marthe,  laquelle  je  voyois  si  nalfvement  embesoDgoéeà 
traitter  Nostre  Seigneur,  et,  à  mon  advis,  un  peu  jalouse  descoo- 
teotemens  que  sa  sœur  prenoit  aux  pieds  d*iceluy.  De  vray,  ma  chère 
fiUe,  elle  a  voit  rayson  de  désirer  qu'on  Faydast  &  servir  son  dbst 
hoste  ;  mais  elle  n'avoit  pas  rayson  de  vouloir  que  sa  sœur  qaitlast 
son  exercice  pour  cela,  et  laissast  là  le  doulx  Jésus  tout  seul  :  cir 
ses  mammelles  abondantes  en  laict  de  suavité ,  luy  donnoient  des 
eslancemens  de  dquleur,  pour  le  remède  desquelles  11  falloit  au 
moins  un  enfant  à  succer  et  prendre  ceste  céleste  liqueur. 

Sçavez-vous  comme  je  voulois  accommoder  te  différend?  Je  voa* 
lois  que  saincte  Marthe,  nostre  chère  maistresse,  vinst  aux  ptedsde 
I^ostre  Seigneur  en  la  place  de  sa  sœur,  et  que  sa  sœur  altast  tp- 
prester  le  reste  du  souper;  et  ainsi  elles  eussent  partagé  etle  tranil 
et  le  repos ,  comme  bonnes  sœurs.  Je  pense  que  Nostre  Seigneur 
eust  trouvé  cela  bon.  Mais  de  vouloir  laisser  Nostre  Sauveur  tout 
fin  seul,  elle  avoit,  ce  me  semble,  tort;  car  il  n'est  pas  venu  en  ce 
monde  pour  vivre  en  solitude ,  mais  pour  estre  avec  les  eafaos  des 
hommes. 
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voylà  pas  des  pensées  estranges .  de  vouloir  corriger  nostre 

saincte  Marthe  ?  Oh  1  c'est  pour  l' affectioD  que  je  luy  porte  ; 

je  croy  que  ce  qu*elle  ne  Ût  pas  alors ,  elle  sera  bien  ayse  de 

re  mainteuaut  en  la  personne  de  ses  iUles ,  en  sorte  qu*elles 

jrent  leurs  heures ,  donnant  une  bonne  partie  aux  œuvres  ex- 

ures  de  charité,  et  la  meilleure  partie  à  rinlerieur  de  la  con- 

lation.  Or  ceste  conséquence  «  je  la  tire  maintenant  en  vous 

ivant  ;  car  alors  je  n'y  pensay  pas,  d'autant  que  je  n'avois  nuUe 

e  d'attention  qu*à  ce  qui  se  passoit  au  mystère. 

t  puisque  mon  cœur  me  presse  de  vous  dire  ce  qui  luy  arrive  de 

isolation  (ce  qu'aussi  bien  ne  sçay-je  fayre  à  beaucoup  près  à 

:  le  autre  créature),  je  vous  diray  que  ces  trois  jours  passez  j  ay  eu 

playsir  nonpareil  a  penser  au  grand  honneur  qu'un  cœur  a  de 

rler  seul  à  seul  à  son  Dieu,  à  cest  Estre  souverain,  immense  et 

finy.  Ouy;  car  ce  que  le  cœur  dit  à  Dieu,  nul  ne  le  sçayt  que 

leu  mesme  de  premier  abord ,  et,  par  après ,  ceux  à  qui  Dieu  le 

litsçavoir.  Ne  voylà  pas  un  merveilleux  secret?  Je  pense  que  c'est 

da  que  les  docteurs  disent,  que  pour  fayre  l'orayson  il  est  bon  de 

CDser  qu'il  n'y  a  que  Dieu  au  monde;  car  sans  doubte  cela  retire 

•  )rt  les  puissances  de  l'ame ,  et  l'application  d'icelles  s'en  fait  bien 

.>lus  forte. 

Il  m*a  esté  force  de  vous  dire  cela.  Voyez-vous ,  ma  fille ,  il  faut 
lue  je  vous  parle  souvent;  c'est  pourquoy  je  suis  contrainct  de 
vous  dire  ces  choses  selon  qu'elles  se  présentent  à  moy,  hors  de 
propos  et  à  propos.  Aussi  ce  ne  sont  pas  icy  des  responses  ;  car  je 
n'ay  encore  eu  que  deux  lettres  de  vous,  auxquelles  j'ay  rendu 
response  il  y  a  longtems. 
Adieu 


raours 

madame 

tout  autre;  car  je  ne  me  souviens  pas  de  celle  que  je  die,  sinon 

grosso  moao.  J'ay  peine  sans  doubte ,  k  fayre  ces  choses ,  où  il  faut 

mesler  de  la  mondanité,  à  laquelle  je  n'ay  point  d'inclination, < 

Dieu  mercy.  Je  commence  fort  à  me  reserver  la  matinée ,  et  à 

manger  à  certaines  heures.  Tous  les  vostres  de  deçà  se  portent 

bien. 

Mon  Dieu  1  que  ma  pauvre  mère  eut  gnind'peur  le  jour  que  tant 
d*esclairs  et  de  tonnerres  se  firent,  dont  je  vous  escnvis  dernière- 
ment ;  car  la  foudre  tomba  en  plusieurs  endroicts  tout  autour  de 
Sdes.  sans  interest  neantmoins  d'aucunes  créatures,  mais  avec 
tant  a'eau  et  de  tintamarre ,  que  jamais  on  n'avoit  rien  veu  de  tel. 
Tout  éstoit  fourré  et  coigné  dans  la  petite  chapelle.  Or  bien ,  ma 
fille,  que  nostre  ame  soit  quelquesfois  comme  cela,  que  la  tempeste 
et  les  foudres  fondent  tout  autour,  si  faut-il  avoir  courage,  et  se 
tenir  dans  nostre  petit  tabernacle ,  les  colomnes  duquel ,  pendant 
qu'elles  sont  entières ,  il  n'y  a  que  la  peur,  mais  point  de  maU 

Je  ne  sçay  où  Madame  de  Gharmoisy  est  *  ;  toutesfois  on  dit 
qu^elle  sera  icy  dans  huict  jours,  et  je  le  désire  bien;  car,  voyez- 

<  Cette  dame  est  celle  à  qai  notre  Saint  écrivit  un  grand  nombre  de  lettres , 
qui  depuis  ont  servi  à  composer  VlnirodmiUm  àlatiê  dévoie. 
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VOUS,  je  suis  tousjours  un  peu  en  peyne  du  noviciat.  Je  dy  en  peyne 
sans  peyne:  car  je  suis  pleyn  de  toute  bonne  espérance,  à  cause 
de  Nostre  Seigneur,  qni  est  si  bon  et  si  doubc ,  et  si  amoureux  des 
âmes  qui  désirent  l'aymer. 
A  Dieu ,  ma  fille;  je  m'en  vay  dire  la  saincte  messe ^  après  la- 

Juelle  i'escriray  «n  petit  mot  à  M.  le  comte,  si  je  puis.  A.  Dieu 
oncques,  ma  fille;  à  Dieu,  dy-je  infinyment,  sans  resene,  sans  me- 
sure ;  à  tout  le  reste ,  sous  son  bon  playsir.  Tenons-nous  bien  à 
Dieu ,  ma  fille,  et  à  sa  saincte  Mère.  Amen. 
Je  suis  par  sa  volonté  uniquement  et  inviolablement  tout  vostre. 

431. 

Sainct  François  de  Saks,  à  Madame  de  Chantai. 

Lm  croix  interienns  sont  Tesctaole  oà  Ton  apprend  I  se  eognoistre  soj-mesme; 

ia  résignation  en  est  lejreniede. 

Le  premier  jeudy,  6  septembre  4607. 

QUE  de  choses ,  ma  fille ,  j'aurois  à  vous  dire ,  si  j'en  avoîs  le  loy- 
sir  1  car  j'ay  receu  vostre  lettre  du  jour  dé  saincte  Anne,  escrite 
d'un  style  particulier,  et  qui  ressent  au  cœur,  et  requiert  une  ample 
response. 

Vous  voylà  bien ,  ma  fille  :  continuez  seulement  :  ayez  patience 
sur  vostre  croix  intérieure.  HelasI  nostre  Sauveur  vous  la  ïpermet, 
afin  qu'un  jour  vous  cognoissiez  mieux  ce  auë  c'est  crue  vous  estes 
de  vous-mesme.  Ne  voyez-vous  pas ,  ma  fille ,  que  le  trouble  du 
jour  est  esclaircy  par  le  repos  de  la  nuict?  signe  évident  que  nostre 
ame  n'a  besoin  a*autre  chose  que  de  se  resigner  fort  en  sou  Dieu , 
et  se  rendre  indifilerente  à  le  servir,  soit  parmy  les  espines ,  soit 
parmy  les  roses.  Croiriez- vous  bien ,  ma  très-bonne  fille ,  que  ce 
soir  propretj*ay  eu  une  petite  inquiettude  pour  une  affaire  qui  ne 
meritoit  certes  pas  que  j  y  fisse  pensée?  Or  cela  neantmoins  m'a 
fait  perdre  deux  bonnes  heures  de  mon  sommeil ,  chose  qui  m'ar- 
rive  rarement.  Mais  il  y  a  plus ,  c'est  gue  je  me  mocquois  en  moy- 
mesme  de  ma  foiblesse ,  et  mon  espnt  voyoit  clair  comme  le  jour 
oue  tout  cela  estoit  une  inquiettuae  d'un  vray  petit  enfant  ;  mais 
ae  trouver  le  chemin  d'en  sortir,  nulle  nouvelle  :  et  je  cognoissois 
bien  que  Dieu  me  vouloit  fayre  entendre  que  si  les  assauts  et 

{i:raudes  attaques  ne  me  troublent  point,  comme  à  la  vérité  elles  ne 
e  font,  ce  n  est  pas  moy  qui  fay  cela,  c'est  la  grâce  de  mon  Sau- 
veur ;  et  sans  mentir,  après  cela  je  me  sens  consolé  de  ceste  co- 
gnoissance  expérimentale  que  Dieu  me  donne  de  moy-mesme. 

Je  vous  asseure  que  je  suis  fort  ferme  en  nos  resolutions,  et 
qu'elles  me  plavsent  beaucoup.  Je  ne  puis  vous  dire  beaucoup  de 
choses ,  car  ce  non  Père  part  dans  une  heure ,  et  il  faut  que  je  die 
la  messe  :  \e  laisseray  doncques  tout  le  reste.  Vous  me  flstes  un 

grand  playsir  en  l'une  de  vos  lettres  de  me  demander  voir  si  je  fay- 
^^: lï ^  —  «„-.  .,  1...X—.   ^ ''iz-moy  tousjours 

curiosité  en  cela 
^ ,  ma  fille , 

par  la  grace  de  Dieu,  je  puis  dire  maintenant  mieux  que  cy-devant 
que  je  fay  l'orayson  mentale,  parce  que  je  ne  manque  pas  un  seul 
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jour  à  cela,  si  ce  n^est  quelquesfois  le  dimanche,  pour  satisfayre 
a.iiz  confessions  ;  et  si  Dieu  me  donne  la  force  de  me  lever  quelques- 
fois  devant  le  jour  pour  cest  effect ,  quand  je  prevoy  la  multitude 
des  embarrassemens  du  jour,  et  tout  cela  gayement  :  et  me  semble 
que  je  m*y  affectionne ,  et  voudrois  bien  pouvoir  en  fayre  deux  fois 
le  jour  ;  mais  il  ne  m'est  pas  possible. 

vive  Jésus  1  Vive  Mane!  A  dieu,  ma  chère  fille;  je  suis  celuy 
cfu'û  a  rendu ,  sans  fin ,  sans  reserve  et  sans  comparayson,  vostre. 

432. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Madame  de  Chantai. 

ConsobtioBS  fur  la  aort  de  ta  J6bb«  sœor  leaBae  de  Sales ,  Biorte  daBi  les  bras  de  Madime 
de  Chaatal.  Bierdeet  spiritaels  qB'U  lay  reeoaimaBde  poar  toates  les  sepaiaiaes. 

%  novetnbre  4606. 

H±  bien  !  ma  chère  fille ,  mais  n'est-il  pas  raysonnable  que  la 
tres-saincte  volonté  de  Dieu  soit  exécutée  ^  aussi  bien  es  choses 
3 ne  nous  chérissons  comme  aux  autres?  Mais  il  faut  que  je  me  haste 
e  vous  dire  que  ma  bonne  mère  a  beu  ce  calice  avec  une  constance 
toute  chrestieune;  et  sa  vertu,  de  laquelle  j'avois  tousjours  bonne 
opinion ,  a  beaucoup  devancé  mon  estime. 

Dimanche  matin  elle  envoya  prendre  mon  frère  le  chanoine  ;  et 

1>arce  qu'elle  Tavoit  veu  fort  triste ,  et  tous  les  autres  frères  aussi , 
e  soir  précèdent ,  elle  luy  commença  à  dire  :  J*ay  resvé  toute  la 
nuict  que  ma  fille  Jeanne  est  morte.  Dites-moy ,  je  vous  prie,  est-il 

Sas  vray?  Mon  flrere,  qui  attendoit  que  je  fUsse  arrivé  pour  le  luy 
ire  (car  Testois  à  la  visite) ,  voyant  ceste  belle  ouverture  de  luy 
présenter  le  hanap ,  et  qu*elle  estoit  couchée  dans  son  lict  :  Il  est 
vray ,  dit-il ,  ma  mère  ;  et  cela  sans  plus,  car  il  n*eut  pas  assez  de 
force  pour  rien  adjouster.  La  volonté  de  Dieu  soit  faite  1  dit  ma 
bonne  mère  ;  et  pleura  un  espace  de  tems  abondamment  j  et  puis 

-  appellant  sa  Nicole  :  Je  veux  me  lever  pour  aller  prier  Dieu  en  la 
cnapelle  pour  ma  pauvre  fille ,  dit-elle;  et  tout  soudain  fit  ce  quelle 

-  avoit  dit.  Pas  un  seul  mot  d'impatience ,  pas  un  seul  clin  d'œil  d*in- 
'  quiettude;  mille  bénédictions  à  Dieu,  et  mille  résignations  en  son 

:   vouloir.  Jamais  je  ne  vid  une  douleur  plus  tranquille  :  tant  de  larmes  ' 

-  que  merveille;  mais  tout  cela  par  de  simples  attendrissemens  (}e 
cœur,  sans  aucune  sorte  de  fierté  :  c*estoit  pourtant  son  cher  enfant. 
Hé  bien!  ceste  mère,  ne  la  dov-je  pas  bien  aymer? 

Hyer,  jour  de  Toussaint ,  je  fus  le  grand  confesseur  de  la  famille, 
^  et  avec  le  tres-sainct  Sacrement  je  cachettay  le  cœur  de  ceste  mère 
'  contre  toute  tristesse.  Au  demeurant,  elle  vous  remercie  infioyment 
^  du  seing  et  de  Tamour  maternel  que  vous  avez  exercé  à  l'endroict 
de  ceste  petite  deffuncte ,  avec  obligation  aussi  grande  que  si  Dieu 
}  Teust  conservée  par  ce  moyen.  Autant  vous  en  dit  toute  la  frater- 
iti  nité ,  laquelle ,  de  vray ,  s'est  tesmoignée  d'extresmement  bon  na- 
turel au  ressentiment  de  ce  trespas,  surtout  nostre  Boissy,  que 
/  j'en  ayme  davantage. 

r  '  Je  sçay  bien  que  vous  me  direz  volontiers  :  Et  vous ,  comme 
t  vous  estes-vous  comporté?  Ouy,  car  vous  desirez  scavoir  ce  que  je 
t-   fay.  Helas!  ma  fille,  je  suis  tant  homme  que  rien  plus  :  mon  cœur 


524  LETTRES. 

s'est  attendry  plus  que  je  n'eusse  jamais  pensé.  Mais  la  vérité  est 
que  le  deplaysir  de  ma  mère  et  le  vostre  y  ont  beaucoup  cootribOé; 
car  j*ay  eu  peur  de  vostre  cœur  et  de  celuy  de  ma  mère.  Mais  quant 
au  reste,  on  i  vive  Jésus l  je  tiendray  tousjours  le  party  de  la  Provî- 
deace  divine  :  elle  fait  tout  bien  »  et  dispose  de  toutes  cboaes  au 
mieux.  Quel  bonheur  a  caste  fille  d'avoir  esté  ravie  du  monde,  afin 
que  la  malice  ne  pervertist  son  esprit  (Sap.  4) ,  et  d'estre  sortie  de 
ce  lieu  fangeux  avant  qu'elle  s'y  fust  souillée  1  on  cueille  les  fraises 
et  cerises  ayant  les  poires  bergamotes  et  les  c^pendus  ;  mais  c'est 
parce  que  leur  sayson  le  requiert.  Laissons  que  Dieu  recueille  ce 
qu'il  a  planté  en  son  verger:  il  prend  tout  à  sayson. 

Vous  pouvez  penser,  ma  cnere  fille ,  combien  j'aymois  cordiale- 
ment ceste  petite  fille.  Je  l'avois  engendrée  à  son  Sauveur;  car  je 
l'avois  baptizée  de  ma  propre  main,  il  y  a  environ  quatorze  ans. 
Ce  fut  la  première  créature  sur  laquelle  j'exerçay  mon  ordre  de 
sacerdoce.  J'estois  son  père  spirituel ,  et  me  promettais  bien  d'en 
fayre  quelque  chose  de  bon.  Et  ce  qui  me  la  rendoitfort  chère  (mais 
je  dy  la  vérité),  c'est  qu'elle  estoit  vostre.  Mais  neantmoins,  ma 
chère  fille,  au  milieu  de  mon  cœur  de  chair,  qui  a  eu  tant  de  ressen- 
timent de  ceste  mort,  j'apperçois  fort  sensiblement  une  certaioe 
souéfveté ,  tranquillité ,  et  certain  doulx  repos  de  mon  esprit  en  la 
Providence  divine ,  qui  respand  en  mon  ame  un  grand  conteole- 
ment  en  ces  deplaysirs. 

Or  bien,  voylà  mes  mouvemens  représentez  comme  je  puis.  Mais 
vous,  ma  chère  fille,  que  voulez- vous  dire,  quand  vous  me  dites 
que  vous  vous  estes  bien  treuvée  en  ceste  occasion  telle  qoe  vous 
estiez?  diles-moy,  je  vous  prie  :  nostre  esguille  marine  n'a-t-elle 
pas  tousjours  esté  tendante  a  sa  belle  estoile ,  à  son  sainct  astre,  à 
son  Dieu?  Vostre  cœur,  qu'a-t-il  fait?Avez-vous  scandalizë  ceuxqni 
vous  ont  veué  sur  ce  poînct  et  en  cest  événement?  Or  cela ,  ma 
fiUe,  dites-le-moy  clairement.:  car  vous  voyez,  je  n'aypas  treavé 
bon  qup  vous  ayez  offert  ny  vostre  vie.  ny  celle  de  quelqu^un  de  vos 
autres  enfans ,  en  eschange  de  celle  ae  la  deffuncte. 

Non ,  ma  cnere  fille,  il  ne  faut  pas  seulement  aggreer  que  Dieu 
nous  frappe  :  mais  il  faut  acquiescer  que  ce  soit  sur  ï'endroict  qu*il 
luy  playra.  Il  faut  laisser  le  choix  à  Dieu ,  car  il  luy  appartient.  Da- 
vid offroit-  sa  vie  pour  celle  de  son  fils  Absalon  ;  mais  c'est  parce 
qu*'il  mouroit  perdu  :  c'est  en  ce  cas-là  qu'il  faut  conjurer  Dieu  ; 
mais  es  pertes  temporelles ,  ô  ma  fille  1  que  Dieu  tousche  et  pince 
par  où  il  voudra ,  et  sur  telle  corde  de  nostre  luth  qu'il  choysira , 
jamais  il  ne  fera  qu'une  bonne  harmonie.  Seigneur  Jésus,  sans  re- 
serve, sans  si ,  sans  mais,  sans  exception .  sans  limitation^  vo^ie 
volonté  soit  faite  sur  père,  sur  mère ,  sur  nlle,  en  tout  et  par  tout. 
Ahl  je  ne  dy  pas  qu'il  ne  faille  souhaicter  et  prier  pour  leur  conserva^ 
tion,  mais  de  dire  à  Dieu  :  Laissez  cecy  et  prenez  cela,  ma  chère  fille, 
il  ne  le  faut  pas  dire.  Aussi  ne  ferons-nous.  Non  pas?  Jion,  ma  fillet 
moyennant  la  grâce  de  sa  divine  bonté. 

Je  vous  voy ,  ce  me  semble ,  ma  chère  fille,  avec  vostre  cœur  vi- 
goureux ,  qui  ayme  et  qui  veut  puissamment.  Je  luy  en  sçay  bon 
gré  :  car  ces  cœurs  à  demy-morts ,  à  quoy  sont-ils  bons?  Hais  il  faut 
que  nous  fassions  un  exercice  particulier,  toutes  les  sepmaines  une 
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fois,  de  vouloir  et  d'aymer  la  volonté  de  Dieu  plus  vigoureusement 
(je  passe  plus  avant),  plus  tendrement ,  plus  amoureusement  que 
nulle  autre  chose  du  monde  ;  et  cela  non-seulement  es  occurrences 
supportables ,  mais  aux  plus  insupnortables.  Vous  en  treuverez  je 
ne  sigay  quoy  dans  le  petit  livre  du  Combat  spirituel^  que  je  vousay 
si  souvent  recommandé. 

Helas!  ma  iille,  à  la  vérité  dire,  ceste  leçon  est  hante;  mais  aussi 
Dieu ,  pour  qui  nous  rapprenons,  est  le  Très-Haut.  Vous  avez,  ma 
fille,  quatre  enfans;  vous  avez  un  beau-pere,  un  si  cher  frère,  et 
puis  encore  un  père  spirituel  :  tout  cela  vous  est  fort  cher,  et  avec 
rayson;  car  Dieu  le  veut.  Hé  bien!  si  Dieu  nous  ravissoit  tout  cela, 
n'auriez- vous  pas  encore  assez  d*avoir  Dieu  ?  n'est-ce  pas  tout,  à 
vostre  ad  vis  ?  quand  nous  n'aurions  que  Dieu  ?  ne  seroit-ce  pas 
beaucoup  ? 

Helasl  le  Fils  de  Dieu,  mon  cher  Jésus,  n'en  eut  presque  pas  tant 
sur  la  croix,  lorsqu'ayant  tout  quitté  et  laissé  pour  1  amour  et  obeys- 
sance  de  son  Père,  il  Ait  comme  quitté  et  laissé  de  luy;  et,  le 
torrent  de  passions  emportant  sa  barque  à  la  désolation,  à  peynesen- 
toît-il  Pesguille,  qui  non-seulement  regardoit,  mais  estoit  insepa* 
rablement  uoy  à  son  Père.  Ouy,  il  estoit  un  avec  son  Père;  mais  la 
partie  inférieure  n'en  sçavoit  ny  appercevoit  du  tout  rien  :  essay  que 
jamais  la  divine  bonté  n'a  fait  ny  fera  en  aucune  autre  ame,  car  elle 
ne  le  pourroit  supporter. 

Hé  bien  doncques,  ma  fille,  si  Dieu  nous  ostoit  tout,  si  ne  s'ostera- 
t-il  jamais  à  nous,  pendant  que  nous  ne  le  voudrons  pas.  Mais  il  y 
a  de  plus;  c'est  que  toutes  nos  pertes  et  nos  séparations  ne  sont  que 
pour  ce  petit  moment.  Qh  I  vrayement,  pour  si  peu  que  celai  il  faut 
avoir  patience.    - 

Je  m'espanche ,  ce  me  semble ,  un  peu  trop.  Hais  quoy?  je  sny 
mon  cœur,  qui  ne  pense  jamais  trop  dire  avec  ceste  si  chère  fille. 
Je  vous  envoyé  un  escusson  pour  vous  aggreer  ;  et  puisqu'il  vous 
)layst  de  fajre  fayre  le  service  là  où  ceste  fille  repose  en  son  corps, 
e  le  treuve  bon  ;  mais  sans  grandes  pompes ,  sinon  celles  que  jus- 
'  ement  la  coustume  cbrestienne  exige  :  car  à  qaoy  bon  tout  le  reste? 
Vous  ferez  par  après  tirer  en  liste  tous  ces  frais  et  ceux  de  sa  mala- 
die, et  me  l'envoyerez;  car  je  le  veux  ainsi  :  et  cependant  on  priera 
Dieu  en  deçà  pour  ceste  ame,  et  luy  ferons  jolyment  ses  petits  hon- 
neurs. Nous  n'envoyerons  point  à  son  quarantal  :  non ,  ma  fille ,  il 
ne  flBiut  pas  tant  de  mystère  pour  une  fille  qui  n'a  jamais  tenu  aucun 
rang  en  ce  monde  ;  car  ce  seroit  se  fayre  mocquer.  Vous  me  cognois- 
sez  ;  j'ayme  la  simplicité  et  en  la  mort  et  en  la  vie.  Je  seray  bien 
ayse  de  sçavoir  le  nom  et  le  tiltre  de  l'église  où  elle  est.  Yoylà  tout 
pour  ce  subjet.  Vostre,  etc. 

433. 

Sainci  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  U  nuear«  lor  U  cninte  qa*elle  avoit  tesmoif née  de  perdre  ion  afreetion  par  saitte 

de  la  mort  de  m  itrar. 

S5nov0m6r0  4607. 

OMA  chère  flUe  I  ne  voyez  pas  grand  cas  :  c'est  mon  Noé  qui  va  à 
Lyon ,  et  neantmoins  je  n'ay  pas  loysir  de  vous  escrire;  car  je 
ne  sçavois  pas  qu'il  partist  avant  qu'aller  dire  la  messe,  et  au  sortir 
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d*icelle,  dos  messieurs  les  chanoines  m'ont  prié  de  renvoyer  poar 
certaines  affaires  qui  regardent  encore  le  service  de  Dieu.  Le  vojlâ 
doncques  qui  part  avec  ces  quatre  lignes,  qui  vous  diront  briefve- 
ment  que  Taspreté  du  tems  m*a  enfin  fait  songer  à  la  retraitte ,  et 
suis ,  dés  avant-hyer,  de  retour  à  la  ville.  Mais  11  y  a  dix  jours  que 
Jacques  revint,  qui  m'apporta  vos  lettres,  lesquelles  mont  bien 
fort  consolé.  Ouy,  ma  fille,  car  je  vous  diray  ce  que  je  craignois. 
On  m'avoit  dit  que  quand  ma  sœur  fut  morte,  vous  aviez  tesmoigné 
une  grandissime  impatience  avec  de  la  delQance  que  cest  accident 
ne  rendistraffectionqueje  vous  ay ,  allanguie.  Groyez-moy,  ma  fille, 
je  ne  creus  point  cela  :  mais  il  me  fut  impossible  d'en  divertir  en- 
tièrement la  première  frayeur.  Car,  vous  le  sçavez  bien ,  ce  qu'en 
craint  fort  fait  de  Tapprehension  malgré  toute  la  rayson  du  cœur. 
0  Dieu  1  non,  ny  la  mort,  ny  les  choses  présentes,  ny  les  futures,  ny 
les  prosperitez,  jxyAes  adversitez,  ne  nous  sépareront  jamais  de  la 
charité  qui  est  en  Jesus-Ghrist.  Dieu  soit  loué,  beny  et  magnifié  en 
tout  ce  que  vous  me  dites  par  vostre  lettre.  J'envoye  seulement  au* 
jourd'huy  mon  laquais  à  Sales  porter  de  vos  nouvelles.  Je  vous 
escriray  oien-tost  plus  au  long,  et  de  poinct  en  poinct  je  considereray 
vos  lettres,  pour  voir  s'il  y  a  quelque  chose.  Enfin,  j'ay  encore  le 
loysir  d'adjouster  ce  mot. 

Je  vous  dresseray.  Dieu  aydaut,  quelque  petit  exercice  pour 
nostre  chère  volonté  divine  ;  je  dy  nostre,  car  si  nous  ne  voirons 
que  ce  que  Dieu  veut,  sa  volonté  et  la  nostre  ne  seront  qu'une  vo- 
lonté. 0  quel  bonheur,  ma  chère  fille  1 

Vous  sçavez  bien  que  je  suis  revenu  de  ma  visite  avec  un  deâr 
bien  grand  de  servir  nostre  Sauveur  ;  mais ,  helas  !  quand  sera-ce 

Sue  nos  fleurs  se  convertiront  en  fruicts?  Je  viens  tout  maintenant 
e  prescher  pour  annoncer  à  mon  pauvre  peuple  les  Advens.  Je  feray 
venir  icy  ma  mère  pour  les  festes.  Ma  chère  fille,  j'escriray  àMon^ 
sieur  vostre  beau-pere  selon  vostre  désir;  mais  vous  n'escrivez  pas 
selon  le  mien  ny  à  ma  mère  ny  à  M<°«  de  Charmoysi ,  quand  tous 
dites  nostre  bon  et  sainct  evesque;  car,  au  lieu  que  ces  boanes 
femmes  devroient  lire  sot  evesque ,  elles  lisent  sainct  evesque.  Je 
sçay  bien  que  du  tems  de  nostre  sainct  Hierosme  on  appelloit  saincts 
tous  les  evesques  à  rayson  de  leur  charge  ;  mais  ce  n  en  est  pas  la 
coustume  maintenant. 

Mais ,  dites-moy ,  ma  chère  fille ,  n'eslrce  pas.  nostre  bon  Dieu  qui 
ouvre  le  chemin  au  maryage  de  nos  jeunes  gens?  Geste  facilité  de 
niessieurs  vos  plus  proches ,  d'où  peut-elle  provenir  que  de  la  Pro- 


vœu  de  sainct  Glaude,  nous  en  parlerons  &  nostre  ayse.  Non,  ma 
chère  fille,  quand  je  vous  destinay  le  chapelet  de  sainct  François , 
je  le  fy  à  rayson  de  la  dignité  de  sa  matière;  mais  sur-le-champ  i] 
me  vint  en  1  esprit  que  vous  en  serez  mortifiée ,  et  sur  cela,  je  dy  : 
Hé  bien  !  tanV  mieux.  Quant  à  Tautre ,  faites-en  comme  vous  vou- 
drez, car  il  est  vostre.  La  lettre  de  nostre  bon  M.  le  Gomte  me  coa- 
sole  beaucoup  ;  je  Tayme  sincèrement,  et  le  recommande  tousjours 
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à  Dieu.  Je  vous  escriray  aussi  souveut  que- je  pourray,  n'en  doublez 
pas.  Je  ne  vous  escris  point  de  nos  Dames  n j  de  M.  de  Lalée ,  que 

£ayme  bien ,  afin  que  vous  le  sçachiez ,  car  je  n*ay  encore  veu  que 
[me  \^  Présidente  et  M"'®  de  Charmoysi ,  mais  tout  simplement  en 


Or,  voye^vous,  il  me  semble  que  j*ay  dit  de  belles  choses  pour 
monstrer  que  ce  souverain  bon ,  quoyqu'il  se  courrouce ,  et  qu'il 
semble  (ne)  respirer  qu*yre  et  indignation,  il  i)ense  tousjours  des 

Sensées  de  doulceur  et  de  consolation.  Falloit-il  pas  que  je  vous 
ie  cela  ?  mais  non,  ce  n^est  pas  par  yantance  cà ,  ce  n*est  que  par 
liberté. 

A  Dieu,  ma  tres-cbere  fille ,  à  ce  grand  Dieu,  dy-ie»  auquel  nous 
nous  sommes  vouez  et  consacrez,  et  qui  m*a  rendu  pour  jamais 
sans  reserve  tout  desdié  à  vostre  ame ,  que  je  chéris  comme  la 
mienne,  ainsaue  je  tiens  pour  toute  mienne,  en  ce  Sauveur  qui 
nous  donnant  la  sienne ,  nous  joinct  inséparablement  en  luy .  —  F. 
—  Vive  Jésus  1  Amen. 

Je  ne  sçay  ce  que  je  vous  escris  :  mais  il  n'importe.  Vous  sçavez 
bien  de  quel  cœur  je  vous  escris.  Je  salué  dame  Jeanne.  Mon  frère 
ne  sçayt  pas  que  je  vous  escris  (jour  de  saincte  Catherine).  Encore 
maintenant  il  faut  aller  à  la  messe  de  saincte  Catherine ,  qui  est 
solemnelle  en  nostre  Eglise,  si  que  je  yous  escris  entre  ma  messe 
et  celle  de  nostre  Chapitre ,  et  il  m*a  fallu  desrober  un  peu  de  ce 
loysir  pour  confesser  nostre  M.  de  Charmoysi,  qui  m*a  consolé  beau- 
coup de  le  voir  tousjours  ferme  en  la  resolution  de  vivre  à  Dieu.  Vi- 
vons à  Dieu,  ma  fille,  vivons  pour  Dieu ,  vivons  en  Dieu,  qui  vit  et 
règne  à  jamais. 

434. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Canse  de  la  faim  spiritaelle  de  la  eommanioii  ;  effeet  et  advaatage  de  eeste  noarriUire  eeleste; 
disposition  reqaise  pour  s*ea  approcher.  —  Utilité  do  Uvre  do  Combat  •ftrUuel.'^  AdTis  tons* 
eliantrumosno  etla  TOlonté  de  Dien  exereée  dans  Tonyson. 

24  j'anner  1608. 

MA  fille ,  je  prens  la  plume  pour  vous  escrire  le  plus  que  je  pour- 
ray,  et  avec  désir  ae  vous  escrire  beaucoup,  en  contre-escbange 
du  long  tems  qu'il  y  a ,  ce  me  semble ,  que  je  ne  vous  ay  point 
escrit  qu*en  courant.  J*ay  vos  lettres  du  18 ,  19  et  25  novembre,  et 
du  5, 14  et  22  décembre,  de  l'année  passée,  auxquelles  je  n*ay  pas 
entièrement  respondu  ;  au  moins  je  m*en  doubte. 
En  la  première,  vous  me  dites  que  yous  vous  sentez  afikmée,  plus 
ue  d'ordinaire ,  de  la  tres-saincte  communion.  Il  y  a  deux  sortes 
e  faim  :  Tune  qui  est  causée  de  là  bonne  digestion  :  l'autre ,  du 
desreglement  de  la  force  attirante  de  Testomach. 

Humiliez- vous  fort,  ma  fille,  et  eschauffez  fort  vostre  estomach  du 
sainct  amour  de  Jesus-Ghrist  crucifié,  afin  que  vous  puissiez  bien 
digérer  spirituellement  ceste  céleste  viande  ;  et  puisqu'assez  de- 
mande du  pain  celuy  qui  se  plaint  de  la  faim ,  je  vous  dy,  ma  fille , 
ouy,  communiez  ce  Garesme,  les  mercredys  et  vendredys,  et  le  jour 
de  Nostre-Dame ,  oultre  les  dimanches. 


i 
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Hais  qu^entendez-Yous  que  Ton  fasse  digestion  spiritnelle  de 
Jesus-Ghrist?  Ceux  qui  font  bonne  digestion  corporelle  ressentes! 
un  renforcement  par  tout  leur  corps .  par  la  distribution  geomle 
qui  se  fait  de  la  viande  en  toutes  leurs  parties.  Ainsi,  ma  fille, 
ceux  qui  font  bonne  digestion  spirituelle  ressentent  que  Jesus^hrist, 
oui  est  leur  viande,  s'espanche  et  communique  à  toutes  les  parties 
ae  leur  ame  et  de  leur  corps.  Ils  ont  Jesus-Ghrist  au  cerveau ,  an 
cœur,  en  la  poictrine,  aux  yeuX|  aux  mains,  en  (la  langue, aoi 
aureilles,  aux  pieds.  Mais  ce  Sauveur,  que  fait-il  partout  parlàîD 
redresse  tout,  il  puriQe  tout,  il  mortifie  tout»  il  vivifie  tout: il 
ayme  dans  le  cœur,  il  entend  au  cerveau ,  il  anime  dans  la  poic- 
trine, il  void  aux  yeux,  il  parle  en  la  langue,  et  ainsi  des  autres: 
il  fait  tout  en  tout.  Et  hors  nous  vivons,  non  point  nous-mesmes; 
mais  Jesus-Ghrist  vit  en  nous.  0  quand  sera-ce,  ma  chère  fille? 
Mon  Dieu!  quand  sera-ce?  Mais  cependant  je  vous  monstre  ce  â 
quoy  il  faut  prétendre ,  bien  qu'il  se  faille  contenter  d'y  atteindre 
petit  à  petit.  Tenons-nous  humbles,  et  communions  hardymeot: 
peu  à  peu  nostre  estomach  intérieur  s^apprivoysera  avec  œste 
viande,  et  apprendra  à  la  bien  digérer.  G*est  un  grand  poiDct.ma 
fille ,  de  ne  manger  que  d'une  viande,  quand  elle  est  bonne;  Tes- 
tomach  fait  bien  mieux  son  devoir.  Ne  aesirons  que  le  Sauveur,  et 
j'espère  que  nous  ferons  bonne  diçestion.  Je  ne  pensois  passons 
taot  dire  sur  ce  premier  poinct  :  mais  je  me  laisse  porter  aysemeot 
avec  vous;  et  puis  je  m'en  vay  tantost  à  cestesaincte  réfection  avec 
vous  :  car  c*est  jeudy,  et  ce  jour-là  nous  nous  tenons  l'un  k  Tautre, 
et  nos  cœurs ,  ce  me  semble ,  s*entre-touschent  par  ce  sainct  sacre- 
ment. 

En  la  seconde ,  vous  ne  me  dites  rien  à  quov  il  faille  respondre. 
Ouy,  ma  fille ,  le  Combat  spirituel  est  un  çrana  livre.  Il  y  a  quioie 
ans  que  je  le  porte  en  ma  pochette,  et  ne  le  lis  jamais  qu'il  ne  me 
profitte. 

En  la  troisiesme ,  vous  me  parlez  du  jeune  garçon  que  vous  de- 
sirez mettre  avec  moy  :  je  pensois  que  ce  fust  quelque  garçon'de 
respect.  G'est  pourquoy  je  vous  escrivis  l'autre  jour  que  je  le  prcn- 
drois  dans  quelque  tems ,  après  que  je  me  serois  denait  d'un  autre; 
mais  jgarce  que  par  une  autre  lettre  vous  me  dites  que  Jacques  le 
cogaoissoit,  je  m^en  enquis,  et  il  me  dit  que  c'estoit  un  entant  bon 
à  tout.  G'est  pourquoy  je  vous  dy  maintenant  que ,  quand  il  vous 
playra  me  l'envoyer,  je  le  recevray  de  bon  cœur.  Non  point  goc, 
par  ce  mot  de  bon  a  tout ,  je  le  veuille  traitter  indiscreltemeot; 
mais  je  veux  dire  que  je  le  pourray  fayre  servir,  non-seulement  à 
la  plume,  mais  à  la  chambre,  et  enfin  à  beaucoup  de  petits  ser- 
vices, et  le  tenir  humble.  Je  me  feray  mieux  entendre  en  voos 
disant  que  je  crains  de  rencontrer  .des  secrétaires  qui,  quand  on 
leur  dit  :  Donnez-moy  ma  botte,  bridez  ce  cheval,  faites  celictf 
ils  respondent  :  Je  ne  suis  pas  pour  cela  :  car  en  tout  j'employe  le 
premier  que  je  trouve ,  hormys  les  ecclésiastiques.  Bnvoyei-le-inoj 
doncques,  et  j'en  auray  un  soingparticulîer;  j*entens  quand  vous  vou- 
drez, car  je  voy  le  tems  aspre,  et  auquel  je  fay  scrupule  d'enyopr 
un  homme  à  trois  lieues  loing.  Vous  m'escrirez,  s'il  vous  plays^f  ^ 
que  je  luy  devray  donner. 
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Je  prescheray  à  Rumilly,  petite  bourgade  de  ce  diocèse,  à  la 
A...  Je  prie  Dieu  pour  tous  vos  enfans,  car,  ma  Ûlle,  tout  cela  ce 
me  semble ,  m^appartient  de  si  prez.  que  nul  parentage  D*y  sçauroit 
riea  adjouster.  Je  veux  dire  que  je  les  tiens  pour  mes  enfans,'  et  les 
tiens  comme  cela  du  profond  de  mon  cœur.  Aymée  Marie  au  party 
de  li  elle  est  Taisoée ,  et  si  je  suis  obligé  de  raymer  plus  tendre- 
ment parce  qu*un  (jour}  que  vous  n*cstiez  pas  au  logis  &  Dijon  ^  elle 
me  fit  Dieu  des  faveurs,  et  me  permit  de  la  bayser  d'un  bayser  d^inno- 
cence.  Ay-je  doncques  pas  bien  rayson  de  prier  N.  S.,  qu'il  la  rende 
aggreable  à  sa  bonté.  Je  vous  ay  escrit  que  vous  fussiez  commère 
de  M.  de  Chapelle.  Pour  les  conditions  que  je  désire  en  vostre 
obeyssance,  elles  sont  toutes  en  une ,  car  je  ne  désire  que  la  sim- 
plicité, laquelle  fait  acq^uiescer  doulcement  le  cœur,  au  commande- 
ment, et  fait  qu*on  s'estime  bien-heureux  d'obeyr  mesme  es  choses 
respugnantes,  et  plus  en  celles-là  qu'en  nulle  autre.  A  la  5...  Je 
treuve  bon  vostre  conseil  de  n'aller  pas  en  Bourgoigne  qu'avec 
grande  apparence  de  profitter.  Je  le  feray,  quoyque  M...  nostre 
sœur  Brulart  me  die ,  laquelle ,  comme  je  croy,  ne  tient  pas  que 
mon  voyage  fust  inutile,  parce  que  en  particulier  quelques  âmes 
me  pourroient  employer  à  leur  service  :  mais  ce  n'est  pas  cela  que 
je  pretens.  Nous  penserons  pendant  le  Garesme ,  et  je  luy  escriray  à 
cœur  clair  mon  intention  et  prétention  sur  mon  voyage. 

Vous  me  faites  grand  playsir,  je  dy  très-grand ,  de  m'exhortera 
l'humilité;  non  pas  parce  qu'il  ne  me  manque  que  ceste  vertu-U, 
mais  parce  que  c'est  la  première  et  le  fondement  des  autres.  Tous- 
jours,  quand  vostre  cœur, vous  le  dira,  recommandez-moy  les  vertus. 
Je  vous  entens  bien  en  la  manière  que  vous  me  le  dites ,  avec  la- 
quelle vous  vous  mettez  à  l'adventure,  en  faysant  les  actions  que 
vous  ne  recognoissez  pas  du  tout  bien.  Je  Tappreuve ,  car  vraye- 


ment  elle  est  oonne,  et  si^  j'en  fay  de  mesme.  il  faut,  pendant  que 
je  m'en  ressouviens ,  que  ie  vous  deffende  ce  mot  de  sainct^  quand 
vous  escrivez  :  car,  ma  fille ,  je  suis  plus  faint  que  sainct;  aussi  la 
canonization  ne  nous  appartient  pas  :  à  peu  que  pour  cela  je  ne 
retinsse  la  lettre  de  M.  de  Charmoysi;  mais  la  consolation  qui  luy 
en  pouvoit  revenir  m'en  empescha. 

Je  voudrois  avoir  un  cachet  comme  le  vostre;  nous  n'avons  pas 
icy  qui  les  face  :  s'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'incommodité  envoyez- 
m  en  un.  A  la  6...  Je  presse  M.  de  Sausea  pour  sçavoir  quMl  a  fait 
des  lettres  que  je  vous  escrivois  en  response  de  celles  qu'il  m'ap- 
porta. Je  vous  escrivois  une  grande  lettre  et  avec  liberté ,  car  il 
m'avoit  dit  quHl  envoyoit  son  homme  exprès  pour  le  procez. 

Escrivez  quand  vous  pourrez  à  M.  de  Charmoysi ,  cela  luy  profit- 
tera ,  et  escrivez-luy  de  cœur  tout  hardyment.  Les  deux  poincts 
que  je  vous  dv  en  la  cbappelle  de  Sales  pour  la  pureté  du  cœur, 
sont  d'esviter  le  péché ,  et  de  ne  point  y  laisser  entrer  aucune 
affection  formée  qui  ne  tende  à  l'honneur  et  amouir  de  Dieu.  Est-ce 
pas  cela,  ma  fille?  Demeurez  en  paix.  Amen.  Je  n'escris  point  à  vos 
dames  de  Dijon ,  ny  à  M.  de  Grespy,  ny  i  ses  filles,  ce  sera  un  de 
ces  jours  que  je  vous  escriray  &  toutes  quand  vous  y  serez...  Vive 
Jésus  I 

J'aurois  grande  envie  de  vous  dire  un  mot  de  l'amour  de  la 

8.  FfÊfois.  —  6  Si 
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volonté  de  Dieu;  car  je  m^apoerçois  que  voua  en  faites  Texercice 
en  Torayson,  et  ce  n*est  pas  cela  que  je  voulois  dire  ;  car  il  ne  faut 
point  vous  assubjettir  en  icelle  (j'entens  à  ToraysoD)  à  aucun 

Kint  ordinaire  :  mais  en  vous  proumenant  seule  ou  ailleurs,  jetiez 
3il  sur  la  volonté  generale.de  Dieu  ,  par  laquelle  il  veut  toutes  les 
œuvres  de  sa  miséricorde  et  de  sa  justice ,  au  ciel ,  en  terre ,  sous 
terre;  et,  avec  une  profonde  humilité,  approuvez ,  louez,  puis 
aymez  ceste  volonté  souveraine ,  toute^saincte,  tout  équitable,  toute 
belle. 

Jettez  Toeil  sur  la  volonté  de  Dieu  ^eciàle ,  par  laquelle  il  ayme 
les  siens,  et  fkit  en  eux  des  œuvres  diverses  de  consolation  et  de 
tribulalion  ;  et  cela  il  le  faut  un  peu  mascher,  considérant  la  variété 
des  consolations,  mais  surtout  des  tribulations  que  les  boas  souffreot; 
puis,  avec  grande  humilité,  approuvez ,  louez  et  aymez  toute  ceste 
volonté. 

Considérez  ceste  volonté  en  vostre  particulière  personne ,  et  eo 
tout  ce  qui  vous  arrive  de  bien  et  de  mal,  et  qui  peut  vous  arriver, 
hors  le  péché  :  puis  appreuvez ,  louez  et  aymez  tout  cela ,  protes- 
tant de  vouloir  a  jamais  honnorer,  chérir,  adorer  ceste  souveraine 
volonté  :  exposant  à  sa  mercy  et  luy  donnant  vostre  personne  et 
celle  de  tous  les  vostres,  et  j'en  suis.  Enûn  conciliez  par  une  grande 
conBance  en  ceste  volonté,  qu'elle  fera  tout  bien  pour  nous  et  pour 
nostre  bonheur. 

Tay  presque  dit  ce  qu'il  font  :  mais  j^adjouste  qu'ayant  fait  deux 
ou  trois  fois  cest  exercice  en  ceste  façon ,  vous  pourrez  l'acconrdr, 
le  diversifier  et  accommoder  comme  vous  le  treuverez  mieux  :  car 
il  le  fout  souvent  flscher  au  cœur  par  manière  d'eslancemens.  Il  me 
semble  oue  la  dévotion  s'accroist  un  peu,  et  que  Nostre  Seigneur 
dispose  la  place  à  l'exercice  d*une  petite  troupe  de  -cbetives  fem- 
melettes, qui  se  retireront ,  Dieu  aydant,  un  jour  en  ces  quartiers. 
Vous  sçavez  ce  que  je  dy.  Or  à  Dieu ,  ma  fille  tres-chere  et  très- 
aymée;  à  Dieu  soyons-nous  à  jamais.  Je  suis  en  luy  uniquement 
vostre.  Vive  Jésus  1  Amen. 

435. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madarne  de  ChantaL 

il  Ivy  reeomiMnile  de  mesBtger  u  sinté,  et  àe  ne  pas  s'atlenier  ptr  de  trop  gmdeB  tdUei. 
aflo  de  pouvoir  sol>feBir  h  tôt»  les  «xerdees.  —  U  ne  TeatpaK  qa'eUe  soit  pomeu'Ileoie  die 
u  derotioB ,  ny  trop  sensible  an  tentations.  —  U  Iny  conseille  de  s'ouvrir  h  son  coiftsKV 
ordinaire  sur  ses  peynes  d'esprit  et  snr  lears  desseins  eonunans. 

5  febtrier  4608. 

TTYER 

Claire,^  ,       ,         .     , 

brfefvement  respondre;  et,  si  je  puis ,  je  respondiray  encore  à  quoi- 
qu'une des  autres. 

'  Je  commence  par  vostte  coucher  et  lever  matin.  Pourquoy  faites- 
vous  cela,  ma  chère  fille?  Non  certes,  il  ne  faut  pas  accabler  les- 
S  rit  à  force  de  travailler  le  corps.  Sainct  François  le  disoit  i  ses 
isciples.  Je  fay  cela ,  il  est  vray,  mais  c'est  par  une  vive  force  : 
autrement  je  dors  fort  bien,  ce  qui  m'est  nécessaire,  et  je  veux  qu^ 
vous  en  fassiez  de  mesme.  La  lettre  cy-joincte  vous  fut  escrite  à  la 
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my-Duict  ;  mais  il  y  avoit  loDgtems  que  je  n^avois  tant  veillé.  Il  ne 
faut  pas  pour  peu  de  chose  se  detracquer  comme  cela^  notamment 
les  femmes  ;  car  après  on  ne  vaut  rien  tout  le  long  du  jour. 

Hé  bien ,  ma  chère  fille,  vous  avez  eu  vostre  esprit  tout  entortillé 
ces  deux  ou  trois  jours  premiers  de  Garesme.  Tout  cela  ne  m*es- 
tonne  nullement  :  car  vous  avez  un  esprit  si  douillet  et  si  jaloux  de 
ce  que  vous  avez  en  resolulion,  que  tout  ce  qui  le  tousche  à  byais 
contraire  vous  est  si  sensible  que  rien  plus  :  et  je  vous  ay  dit  mille 
fois  qu*il  ne  faut  pas ,  ma  chère  fille ,  sQler  si  poinctilleusement  en 
oostre  besongne. 

Helas  I  ma  fille ,  vous  diray-je  ce  qui  m*est  advenu  ces  jours  pas- 
sez? Jamais  de  ma  vie  je  n*avois  eu  un  seul  ressentiment  de  tenta- 
tion contraire  à  ma  perfection.  L'autre  jour^  sans  y  penser,  il  m*en 
tomba  une  dans  Tesprit ,  non  point  de  désirer  que  je  ne  fusse  pas 
d'église,  car  cela  eust  esté  trop  grossier;  mais  parce  qu'un  peu 
auparavant ,  parlant  avec  des  personnes  de  confiance  (et  vrayement 


débat  en  Tame ,  que  si ,  que'  non ,  qui  dura  quelque  tems.  Je  le 
vovois,  ce  me  semble ,  là-bas,  bien  bas,  au  fin  fond  de  la  partie 
inférieure  de  l'ame,  qui  s'enfloit  comme  un  crapaud.  Je  m'en  moc- 
quay,  et  ne  voulus  pas  seulement  penser  si  j'y  pensois  :  il  alla  tost 
en  fumée,  et  je  ne  le  vis  plus.  La  vérité  est  que  je  cuiday  m'en 
importuner,  et  j'eusse  tout  gasté  :  mais  enfin  je  pensay  moy-mesme 
que  je  ne  meritois  pas  d'avoir  une  si  hautejpaix  que  fennemy  n'o- 
sast  pas  regarder  de  loing  mes  murailles. 

Mon  Dieu  1  ma  fille,  je  voudrois  que  vous  eussiez  la  peau  du  cœur 
un  peu  plus  dure,  afin  que  vous  ne  laissassiez  pas  de  dormir  pour 
les  puces.  Quand  les  tentations  vous  viendront  à  gauche,  je  ne  m'en 
mettray  pas  en  peyne  ;  car  elles  sont  trop  grossières.  Ces  importu- 
nitez  ne  sont  pas  pour  tousjours ,  mais  pour  Testât  présent  de  vos 
aSaires  ;  c'est  pourquoy  je  vous  ay  dit  qu'il  falloit  avoir  patience. 
Ohi  pour  cela,  nous  ayons  de  quoy  nous  bravement  deffendre,  et 
en  bataille  rangée. 

Mais  quand  elles  vous  viendront  à  droicte ,  alors  je  ne  vous  sçau- 
ray  que  dire ,  sinon  :  Groyez-moy,  ma  fille ,  reposez-vous  sur  mon 
ame  pour  ce  regard.  J'ay  bien  oes  raysons ,  à  mon  advis  irrépro- 
chables :  mais  pour  ces  cnoses-là  on  ne  peut  ny  doit  entrer  en  dis- 
pute ;  il  faut  que  cela  se  demesle  avec  des  considérations  tranquilles 
et  en  repos ,  tout  à  l'ayse  et  de  cœur  à  cœur. 

Or  sus,  je  parle  trop  de  cecy  :  car,  puiscjne  vous  demeurez  ferme 
en  nos  resolutions,  je  ne  deyois  vous  dire,  sinon  :  Demeurez  eu 
paix ,  ma  fille  :  tout  cela  n'est  rien.  La  foy,  resi)erance ,  la  charité , 
pièces  immobiles  de  nostre  co^r,  sont  bien  subjettes  au  vent,  quoy- 
que  non  pas  à  Tesbranlement  :  comment  voulons-nous  que  nos  reso- 
lutions en  soyent  exemptes?  Vous  estes  admirable,  ma  fille,  si  vous 
ne  vous  contentez  pas  que  nostre  arbre  demeure  bien  et  profonde- 
ment planté,  mais  que  vous  vouliez  encore  que  pas  une  feuille  ne 
soit  agitée! 

Usez  fort  de  diversion  en  semblables  occasions ,  par  des  actes 
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positifs  d'amour  en  Dieu  et  de  confiance  en  sa  grâce.  Apres  toot 
cela  ne  craignez  pas,  pour  ces  bagatelles,  de  contrevenir  à  nos  re- 
solutions ,  ny  à  la  confiance  et  repos  que  vous  devez  prendre  en 
icelles  et  en  moy.  Ce  sont  des  craintes  sans  subjet  ;  car  si  Tange  de 
Satan ,  souifiettant  sainct  Paul  par  tant  d'agitations  des  peosées 
deshonnestes,  ne  sçeut  neantmoins  oSenser  sa  pureté,  pourqaoy 
tiendrons-nous  nos  resolutions  offensées  par  ces  mouvemens  d^esprit? 
Au  demeurant,  vous  avez  cboysy  un  confesseur  bon,  prudent  et 
docte  :  dites-luy  bardyment  nos  resolutions,  telles  qu'elles  sont, 
afin  de  bien  alléger  vostre  esprit  par  ses  advis  ;  car  je  ne  doubte 
nullement  qu'il  n'y  bougera  rien ,  mais  vous  y  confortera.  Je  le  dy 
au  Père  recteur  de  Cbamberi .  sans  rien  nommer;  il  m'y  conforta  : 
je  les  dy  à  un  autre  grave  ecclésiastique  ;  il  m'y  conforta  :  je  les  ay 
dites  mille  fois  à  Dieu,  mais  belas!  non  pas  si  reveremment  que  je 
devois;  et  tousjours  il  m*y  a  conforté.  Expliquez  doncques  bien  vostre 
faict  à  vostre  confesseur  le  Père  Gentil.  Dites-luy  les  considérations 

3ui  font  différer  la  sortie,  et  plus  celles  que  j'ay  faites  pour  le  genre 
e  vie  après  la  sortie  :  mais ,  oultre  cela ,  ce  sera  sans  doubte  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  des  raysons  que  je  ne  puis  dire  :  et 
vous  verrez  qu'il  dira  que  nos  resolutions  sont  resolutions  faites  de 
la  main  de  Dieu;  pour  moy  je  n'en  doubte  nullement. 

Mais  cependant  que  j'escris  sans  mesure  sur  ce  subjet,  il  me  vieot 
un  scrupule  que  j'en  aie  trop.  Non,  ma  fille,  ne  philosophez  point 


siez ,  non  point  fortifier  ces  resolutions,  car  je  les  tiens  invariable, 


qu  il  s  est  conformé  à  nos  opinions.  Nostre  Seigneur  soit  tou£gours 
avec  vous ,  ma  fille  :  je  sais  d'une  affection  incomparable  tout  vostre 
en  luy  et  par  luy.  Amen. 

436. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  loj  parle  d*nne  doot elle  eonfertie,  et  Iny  enrôle  od  exereiee  de  pieté. 

Profonde  hnmiljté  dn  Stinet. 

A  Rumilly,  1$  3  mars  4608. 

JE  VOUS  ay  escrit  il  n'y  a  justement  que  six  heures,  par  l'homme 
qui  rameine  le  cheval  sur  lequel  Thibaut  est  venu  :  maintenant 
encore  quatre  mots  et  le  tout  sans  avoir  receu  vos  lettres,  lesquelles 
neantmoins  je  lis  tousjours  avec  tant  d'avidité  la  première  fois, 
qu'il  ne  m'en  demeure  qu'une  générale  consolation  sans  scavoir 

Eresque  ce  que  j'ay  leu.  Il  n'y  a  pas  moyen  maintenant,  car  il  est 
ien  tard ,  et  je  presche  demain  matin.  Tandis  qu'on  allumoit  la 
chandelle,  j'ay  demandé  à  Thibaut  de  vostre  santé;  il  m*a  dit 
qu'elle  estoit  bonne,  cela  m'a  un  peu  arresté;  car  j'estois  en  peyoe 
sur  ce  mal  sensible  mais  non  dangereux  avec  lequel  vous  m*avez 
escrit  la  dernière  lettre.  Et  cependant ,  voyez- vous ,  quand  vous 
m'escriyez ,  dites-moy  bien  tousjours  de  vostre  santé.  Il  m'a  dit  que 
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nostre  Harie-Aymée  et  tres-aymée  estoit  auprès  de  vous ,  car  je  le 
luy  ay  demandé  ;  mais  il  m'a  dit  que  vous  la  mettiez  fort  au  monde, 
sans  que  je  le  luy  demandasse.  Sçavez-vous,  ne  la  nous  faites  pas 
aussi  si  brave ,  qu'elle  nous  desdaigne  pour  cela.  Si  j*estois  près  de 
vous ,  je  confesse  que  je  voudrois  bien  estre  préféré  à  la  mettre  à  la 
communion  ^  car  c^est  un  coup  mémorable  pour  une  ame  destinée 
au  bien  comme  celle-là.  Mais  encore  ne  faut-il  pas  que  mon  ambi- 
tion la  prive  de  ceste  céleste  viande  pour  ses  pasques.  Or  je  suis 
doncques  bien  d'advis  que  vous  la  fassiez  communier.  Et  ce  bon 
Dieu  la  veuille  prendre  pour  sa  bien-aymée ,  et  luy  donner  le  res- 
sentiment de  son  amour  pour  cela.  Non  plus ,  ma  chère  fille,  car  je 
ne  puis  i)lus.  Dans  trois  jours  ou  quatre ,  nos  chanoines  envoyent 
à  Dijon  :  il  faudra  que  lor^  j'y  aille ,  et  peut-estre  auray-je  plus  de 
loysir.  Alors  je  vous  airay  que  mes  chanoines  font  merveilles  à  fayre 
des  exhortations  et  à  gaigner  nos  jeunes  damoiselles,  pour  la  dé- 
votion  ,  grand  la  conformité  de  raage  y  sert.  Mais,  sçavez-vous, 

tout  cela  va  par  ordre,  et  n'y  a  rien  à  craindre,  sinon  parce  que 
tout  ce  qui  tient  à  moy  qui  suis  un  grand  miseraJ[)le  ;  mais  ne  vous 
efTarouchez  pas  pour  cela  à  dire  :  Mais  que  doy-je  doncques  estre , 
moy?  car,  ma  fille,  je  ne  sçay  comme  je  suis  fait;  encore  que  je  me 
sens  misérable,  je  ne  m'en  trouble  point,  et  quelquefois  j^en  suis 
joyeux,  pensant  que  je  suis  une  vraye  bonne  besongne  pour  la 
nusericorde  de  Dieu .  à  laquelle  je  vous  recommande  sans  cesse  : 
ouy,  ma  chère  fille,  c  est  l'action  continuelle  de  mon  cœur.  Je  vous 
veux  envoyer  un  exercice  que  j'ay  dressé  et  fait  prattiquer  à  Madame 
de  Gharmoysi .  car  je  voudrois  que  je  ne  fisse  nen  sans  que  vous  le 
sçeussiez.  Je  le  dr&^say  à  intention  de  luy  fayre  raffraiscbir  ses 
bons  propos,  auxquels  certes  elle  avoit  fort  constamment  persé- 
véré. C'est  une  bonne  ame ,  et  admirable  à  ne  se  point  empresser. 
Elle  ne  m'avoit  jamais  escrit  de  son  ame  que  ces  jours  passez.  Elle 
ne  cesse  de  demander  quand  vous  viendrez,  et  se  fait  accroire  qu'il 
faut  que  ce  soit  pour  toute  ceste  année.  Oh  I  Dieu  sçayt  comme  mon 
cœur  le  desireroit  ardemment,  si  je  ne  pensois  que  la  volonté 
divine  veut  de  nous  un  peu  de  patience.  Mais  espérons  tousjours 
beaucoup.  A  Dieu ,  ma  filie ,  ma  tres-chere  fille. 

Je  ne  dy  pas  cela  pour  la  loQer,  car  j'ayme  bien  que  l'on  m*es- 
crive  et  très-souvent;  et  si,  j'ayme  mieux  voir  un  peu  d'empresse- 
ment que  de  ne  voir  jamais  point  de  lettres,  en  des  absences  de 
trois  et  quatre  mois  ;  je  dy  cecy  afin  que  vous  ne  pensassiez  pas , 
pour  n'estre  pas  empressée ,  qu'il  faille  ne  m'escrire  pas  le  plus 
souvent  que  vous  pourriez.  Si ,  ma  fille ,  escrivez  tousjours. 

437. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Ctêl  nA  ffrand  bonliev  de  se  teoir  bomble  an  pied  de  It  croix. 

RumUly,  20  mars  4608. 

MA  chère  fille ,  tenons-nous,  je  vous  supplie ,  tout  au  bas  bout  de 
la  croix;  trop  heureux  si  quelque  goutte  de  ce  bausme  qui  dis- 
tille de  toutes  parts  tombe  dedans  nostre  cœur,  et  si  nous  pouvons 
recueillir  de  ces  basses  herbettes  qui  nayssent  là  autour. 
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Oh  1  je  voudrois  bien .  ma  tres-chere  fille»  vous  entretenir  un  peu 
sur  la  grandeur  de  ce  beny  sainct  *  que  uostre  cœur  ayme ,  parce 
qu*il  a  nourry  Tamour  de  nostre  cœur  et  le  cœur  de  nostre  amour, 
sur  ces  parolles  :  Seigneur^  faites  bien  aux  bons  el  aiucdroicts  de 
CûMir  (Ps.  124). 

0  vray  Dieu  1  dy-je ,  gu^il  falloit  que  ce  sainct  fust  bon  et  droict 
cœur,  puisque  Nostre  Seigneur  luy  a  fait  tant  de  bien ,  luy  ayant 
donné  la  Mère  et  le  Filsl  Car,  ayant  ces  deux  gages,  il  pouvoit  fayre 
envie  aux  anges  »  et  deliier  le  ciel  tout  ensemble  d'avoir  plus  de 
bien  que  luy  ;  car,  qu'y  a-t-il  entre  les  anges  de  comparable  à  la 
Reyne  des  anges,  et  en  Dieu  plus  que  Dieu? 

Bonsoir,  ma  toute  cbere  fille,  je  supplie  ce  çrand  sainct,  qui  a  si 
souvent  dorlottô  nostre  Sauveur,  et  qui  Ta  si  souvent  bercé,  qu^il 
Vous  fasse  les  caresses  intérieures  qui  sont  requises  à  Tadvancenient 
de  vostre  amour  envers  ce  Rédempteur,  et  quMl  vous  im^tre 
abondance  de  paix  intérieure,  vous  donnant  mille  bénédictions. 
Vive  Jésus,  vive  Marie,  et  encore  le  grand  sainct  Joseph  qui  a  tant 
nourry  nostre  vie  I 

Adieu ,  ma  fille  ;  la  veufte  de  NaM  m^appelle  aux  funérailles  de 
son  cher  fils.  Ce  n*est  pas  que  sur  ce  subjet  je  ne  pense  à  ce  qiie 
vous  m*escrivez  du  vostre.  A  Dieu  soyons-nous  sans  fin ,  sans  ré- 
serve, sans  mesure  1  Jésus  soit  nostre  couronne  1  Marie  soit  nostre 
miell  Je  suis,  au  nom  du  Fils  et  de  la  Mère ,  vostre ,  etc. 

438. 
Sainct  Fra/nçois  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai^. 

Hinicre  partieviiere  d'offrir  aas  tétions  et  lei  affeetionf  k  la  Saincte  Vierge^  —  CooTenioi 
do  dooi  preatroi  qai  avoieot  apostasie  poar  embnuet  la  religion  pretendB6  reformée. 

25;u4ii  4608. 

C'ftST  encore  vistement  que  je  vous  escris  i  ceste  heure,  ma  chère 
fille ,  que  j*ayme  tenarement  et  incomparablement  en  Nostre 
Seigneur.  Tay^veu  vos  deux  lettres,  du  24  may  et  8 juin,  et  en 
toutes  deux  je  voy  le  grand  désir  de  vostre  retraitte  et  tranquillité. 
J'en  ay  un,  je  pense,  bien  aussi  fort,  mais  il  faut  attendre  que  Dieu 
veuille.  Je  dy  qu*il  fout  Tattendre  oien  doulcement  et  amoureuse- 
ment ;  je  veux  aire  qull  faut  aymer  ceste  attente,  puisque  Dieu  la 
vent. 

Tattens  que  Ton  m'assigne  le  tems  auquel  je  devray  aller  au 
comté  de  Bourgoigne  pour  consacrer  M.  fevesque  de  Lausanne  ; 
car  un  gentil-homme  qui  manye  ceste  aSkire  m'a  asseuré  que  j'y 
seray  appelle,  et  cela  estant,  de  delà  i'iray  infailliblement  vers 
vous ,  et  verray  le  reste  des  alliez  de  delà  chascun  chez  soy.  sinon 
peut-estre  ceux  de  Dijon ,  où  je  ne  pourray  peut-estre  pas  aller,  de 
peur  de  m'engager  dans  un  heu  d*oû  je  ne  pourrois  pas  sortir  si-tosi 
qu*il  seroit  requis,  sans  laisser  beaucoup  de  mes  afiaires;  mais 
nous  y  penserons ,  et  si  je  ne  suis  pas  appelle  à  ce  sacre,  je  trea- 

*  Saint  Joseph. 

^  Cette  lettre  a  éié  publiée  pour  la  première  fois  intégralement  par  M. 
Bonnetty,  à  qui  la  science  chrétienne  est  si  grandement  redevable. 
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veray  quelqu'autre  expédient.  Hyer  nous  en  parlions,  mon  frère  de 
Croyai  et  moy;  car,  comme  vous  desirez,  il  sera  de  la  partie.  J'es- 
père que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  trouver  M.  vostre  beau-pere 
pleyn  de  vie,  et  ce  me  sera  une  consolation  incredible  de  le  pou- 
voir entretenir.  Je  mlmagine  que  je  le  gouvemeray  paysiblement , 


ray  particulière  mémoire  de  nos  filles,  que  je  chéris  tendrement. 

Quanta  vous,  je  sçay  bien  que  vous  avez  nom  Jeanne,  et  que, 
toute  ceste  octave  «  vous  pensez  que  je  vous  recommande  &  ce  glo- 
rieux Précurseur.  Vrayement ,  l'autre  jour  (ce  fut  samedy) ,  je  lay- 
sois  Torayson  sur  la  grandeur  de  l*amour  que  Nostre-Dame  nous 

Borte  :  entre  autres  choses,  11  me  vint  en  Tesprit  ce  qui  est  dit  de 
alla,  servante  de  Rachel,  qu^elle  enfantoit  ses  enfans  sur  les  ge- 
noûilx  dans  le  giron  de  sa  dame,  et  les  enfans  n^estoient  plus  siens, 
mais  de  Rachel  sa  dame;  et  me  sembloit  que  si  nous  mettions  par 
une  juste  confiance  nos  cœurs  et  nos  afiections  sur  les  genoûilx  et 
dans  le  giron  de  Nostre-Dame ,  ils  ne  serolent  plus  nostrea ,  mais  t 
elle.  Gela  me  consoloit  beaucoup.  A  la  fin  je  me  mis  à  luy  remettre, 
non-seulement  les  enfans  de  mon  cœur,  mais  aussi  le  cœur  de  mes 
enfans,  et  mes  enfans  de  cœur.  Pensez,  ma  chère  fille,  si  vous 
estes  du  nombre ,  et  en  quel  rang  je  vous  y  mettois.  0  Dieu  1  j*avois 
une  certaine  chaude  suavité  à  vous  colloquer  dans  ce  giron  sacré 
et  dire  â  Nostre-Dame  :  Voylà  vostre  fille .  de  laquelle  le  cœur  vous 
est  entièrement  vofié.  Je  ne  sçaurois  pas  aire  ce  que  mon  cœor  di- 
soit;  car,  comme  vous  sçavez,  les  cœurs  ont  un  langage  secreft  que 
nul  n'entend  qu^eux.  Il  m*est  venu  de  vous  dire  cela,  je  vous  fay 
dit. 
Je  demanday  voirement  à  Jean  si  nostre  chère  Marie  bien*aymée 

Eortoit  le  mousle,  mais  je  n*y  entendois  nul  mal.  Car  vous  sçavez 
ien  que  j*ayme  les  testes  bien  mouslées,  et  si  ceste  petite  teste  est 
raousiéepar  la  vostre.  je  Feu  cberiray  davantage.  Que  voulez-vous? 
il  faut  bien  que  les  filles  soyent  un  petit  jolies. 

Le  Père  de  Honchi  vous  fut  envoyé  tout  ainsi  que  je  vous  esori- 
vis«  c'est-à-dire,  Thibout  luy  parla  d'aller  servir  vostre  chappelie, 
et  puis  ils  m'en  parlèrent,  et  me  ressouvenant  que  vous  aviez  pevne 
d'en  trouver,  je  consentis  qu'il  allast ,  et  vous  escrivis.  le  veux  dire 
que  vous  ne  permettiez  pomt  que  H.  vostre  beau-pere  en  soit  im- 
portuné, s'il  n'est  pas  i  propos  pour  ce  service  là.  Je  luy  escris 
qu'il  este  hardyment  cest  oabit  et  quMl  prenne  un  babictde  Père  sé- 
culier, puisque  Nostre  Seigneur  n  a  pas  voulu  qu'il  demeurast  en 
Ueu  où  cest  babict  fust  convenable.  Il  est  admirable  en  ces  affec- 
tions auxquelles,  comme  vous  voyez,  il  s'abandonne  totalement,  et 
n*est  importun  qu'à  force  d'affectionner.  Au  demeurant ,  il  est  fort 
désireux  de  servir  Dieu.  Il  a  pourtant  bien  un  peu  toit  de  vouloir 
exhorter,  car  il  n*en  a  pas  le  talent ,  ce  me  semble.  Mais  il  n'y  a  re- 
mède, il  fout  supporter  un  peu  d'indiscrétion  en  son  zèle.  Je  ne 
laissera^  pas  de  luy  en  escrire.  Je  ne  sçaurois  me  courroucer  avec 
zeux,  gui  vont  simplement. 
Le  Irere  Mathieu  fera  bien  de  s'en  aller.  Je  ne  me  ressouvins  pas 
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de  vous  escrire  que  ce  bon  Père  a  une  certaine  incltnatioD  anz 
exorcismes  ^  laauelle  ne  me  playst  point*  Car  il  est  trop  simple  et 
crédule  pour  cela  ;  si  par  fortune  il  s*en  vouloit  mesler,  ou  mesme 

Sru*il  parlast  beaucoup  de  ce  subjet-là ,  dites-luy  que  je  vous  ay  déf- 
endu de  vous  entretenir  de  ces  choses-li  et  de  vous  ea  mesler,  ov 
personne  qui  soit  avec  vous.  Car  ce  sont  des  discours  auxquels  il 
s^engage  plus  advant  qu*il  ne  faut.  Le  bon-homme  m^escrit  que  je 
luy  die  s'il  fera  la  vie  active  ou  contemplative  •  ou  toutes  deux. 
Vous  voyez  bien  s*il  est  simple,  je  luy  escris  qu*il  fasse  la  vie  douice 
et  dévote.  Il  est  fort  entendu  aux  cas  de  conscience  pour  le  peu  de 
doctrine  quMl  a.  Mais ,  parce  qu'il  n*a  pas  le  discernement  si  délicat 

3u*il  seroit  requis ,  ne  vous  amusez  point  à  ses  advis.  Vous  pourrez 
onc  vous  confesser  à  luy,  et  les  autres,  et  tous.  Quant  aux  cao- 
tiques,  je  vous  asseure  que  je  Q*ay  pas  tant  de  loys^ir  que  d'en 
fayre;  il  en  a  veu  peut-estre  de  ceux  de  M.  de  Laneuvilleetila 
pensé  que  ce  fussent  des  miens.  Je  vous  ay  desjà  escrit  que  vous 
pouviez  accommoder  les  corporaux  après  que  le  prestre  les  aura  la- 
vez en  deux  eaux,  et  qu*il  n  est  pas  oesoin  de  les  rebenir  pour 8*eo 
servir  après.  Il  ne  faut  pas  que  les  femmes  ny  les  filles  ministreotà 
Tautel,  mais  elles  peuvent  bien  respondre,  c*est-à-dire  elles  se 
doivent  pas  ny  prendre  le  livre  ny  donner  les  burettes.  Je  vouf 
a  vois  desjà  bien  escrit  cecy,  je  ne  sçay  comme  vous  n*avez  pa8I^ 
ceu  les  lettres. 

J*ay  fait  ces  jours  passés  une  bonne  course  à  Thonon ,  pour  rece- 
voir des  habiles  hommes  ecclésiastiques  \  qui  s*estoient  mis  entre 
les  huguenots  par  4esbauche.  Helasl  quelle  cheute  avoient-ils  faite! 
Ce  m*a  esté  une  grande  consolation  de  les  voir  revenir  entre  les 
bras  de  TEglise,  avec  grande  violence  quUls  se  sont  faite  pour  cela. 
Helasl  ils  estoient  religieux,  et  Tun  estoit  jésuite.  La  jeunesse,  la 
vayne  gloire  et  la  chair  les  avoient  emportez  en  ces  abysmes  cootre 
leur  çropre  conscience.  Le  jésuite  surtout,  me  racontant  sa  cbeote, 
faysoit  granâ*pityé,  et  d'autant  plus  de  joye  de  sa  constance  à  reve- 
nir. 

0  Dieul  quelle  grâce  ay-je  receuê,  d*avoir  esté  tant  de  tems,  et 
si  jeune ,  et  si  chetif,  parmy  les  hérétiques ,  et  si  souvent  invité  F 
les  mesmes  amorces,  sans  que  jamais  mon  cœur  ayt  seulement 
voulu  regarder  ces  infortunez  et  mal-heureux  objects!  Benîste  sdi 
la  main  débonnaire  de  mon  Dieu,  qui  m'a  tenu  ferme  dans  ses 
enclos. 

Le  bon  curé  de  Thonon ,  duquel  vous  me  parlez,  me  demanda  de 
vostre  santé,  et  vous  honnore  d*un  honneur  particulier.  A  moa 
retour  je  vis  ma  mère  et  fus  deux  jours  avec  elle,  et  de  trois  ""^^ 


*  C'étaient  deux  prêtres ,  dont  le  premier  nommé  Claude  Boucard,  strtai 
théologien ,  avait  enseigné  publiquement  la  philosophie  et  les  mathématique^ 
à  Lausanne; 
l'histoire  de 

^ire:  Déclaration ^  ,, , ,^. 

en  Provence,  avec  les  raisons  qui  Vont  rappelé  à  V Eglise  romaine.  Leur  abjo* 
ration  se  fit  dans  l'église  de  la  sainte  maison  de  Thonon ,  entre  les  mains  au 
saint  évoque,  le  dimanche  45  juin  460S,  et  le  môme  jour  ils  envoyèrent  i^ 
livre  susdit  à  la  république  de  Berne. 
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les  deux  Airent  de  vous  et  de  Dostre  chère  Aymée.  Ha  sœur  de 
Mayreas  me  fit  promettre  de  vous  saluer  de  sa  part,  et  hyer  nos 
Dames,  et  spécialement  la  bonne  Madame  Delalée.  Quant  à  Madame 
de  Gharmoysi,  il  ne  faut  pas  dire  combien  elle  vous  ayme  affectueu- 
sement. Elle  chemine  fort  bien ,  et  advance  de  bien  en  mieux.  Je 
la  voy  souvent  auprès  de  vous,  mais  non  pas  si  souvent  que  je  vou- 
drois  parce  que  je  n*en  ay  pas  la  commodité  pour  le  fayre  à  propos. 
G*est  hors  de  confession  que  je  parle  ;  car  en  confession  je  la  voy 
tous  les  huict  jours  pendant  Tabsence  de  son  mary.  Je  vous  ay  escnt 
par  M.  de...  mais  tousjours  en  presse. 

A  Dieu ,  ma  tres-chere  fille  ;  à  Dieu  soyons-nous  entièrement  et 
éternellement.  Je  vous  ay  appliqué  plusieurs  messes  ces  jours  passez. 
O  Dieu  !  ma  fille ,  que  ce  cœur  est  vostre ,  puisque  Dieu  Ta  voulu  et 
le  veutl  Qu'à  jamais  son  nom  soit  beny  1  Amen.  —  F. 

439. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

A  MtnU-Cenis ,  U  24  aoust  4608. 

HORS  voyez  à  vos  portes,  ma  chère  fille,  parce  que  Thibaut  m*a 
dit  qu  avec  beaucoup  aaffection  vous  vouliez,  estre  advertie  un 
{iea  devant  nostre  arrivée.  J*ay  voulu  vous  aggreer  et  pour  cela  je 
*ay  fait  partir  trois  heures  avant  nous.  Or  si ,  ma  chère  fille ,  vous 
Tavois-je  pas  escrit ,  que  je  serois  environ  la  feste  du  ^and  sainct 
Loûys?  Je  vous  porte  mon  esprit  pleyn  de  désir  de  servir  le  vostre 
et  fayre  tout  le  bien  que  nous  pouvons  fayre.  Environ  les  trois 
heures  je  vous  verray.  Dieu  aydant  ;  car  en  passant,  je  veux  bayser 
les  mains  de  Monsieur  vostre  bon  evesque,  et  voir  nos  Capucins, 
Teglise  cathédrale  et  ce  qu*il  faut  que  je  voye  en  vostre  Autun ,  afin 
que  je  ne  sois  pas  contrainct  d'y  retourner.  Dieu  soit  tousjours  avec 
nous,  ma  chère  fille;  c'est  luy  qui  me  rend  si  uniquement,  vostre. 
—  Fr.B. 

440. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

u  1b|  teil  part  de  la  deseoaTèrta  qii*il  tfoit  Ciite  d'ona  paoTra  pajusne  bien  picoaa, 

pour  aanrir  lea  raligieoiaa  de  loo  iu liut. 

'  29  septembre  ^^0%, 

MA  fille ,  il  faut  que  je  vous  die  que  dimanche  dernier  je  Jus  très- 
consolé.  Une  paysanne  de  nayssance,  tres-noble  de  cœur  et  de 
désir,  me  pria ,  après  ravoir  confessée ,  de  la  fayre  servir  les  reli- 
gieuses que  je  voulois  establir.  Je  m*enquis  d*où  elle  sçavoit  une 
noavdle  encore  toute  cachée  en  Dieu.  De  personne ,  me  respondit- 
elle;  mais  je  vous  dy  ce  que  je  pense.  0  Dieu,  dy-je  en  moy-mesmoi 
avez'vous  donc  révélé  vostre  secret  à  ceste  pauvre  servante?  Soa 
discours  me  consola  beaucoup ,  et  jMray  tant  qu*il  me  sera  possible 
encourageant  et  soustenant  ceste  fille,  la  croyant  autant  pieuse 
et  stttdieusequ'il  est  requis  pour  servir  en  nostre  petit  commen- 
cement. 

Ceste  bonne  servante  prétendue  me  demande  souvent  quand  Ma- 
dame viendra.  Voyez- vous,  ma  fille ,  vostre  venu6  luy  est  bien  à 
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CŒtiT)  parce  qu*elle  espère  de  servir  bien  Dieu  en  vostre  persoBue, 
et  en  celle  des  filles  et  femmes  qui  seront  si  heureuses  que  de  vous 
suirre  en  la  petite ,  mais  saincte  et  aymable  retraiite  que  nous  mé- 
ditons. 

441. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  la  barerme  de  Chantai^ 

à  Monthelon» 

RofpoBse  Mr  trois  désirs  qw  loy  sfoit  manifestei  la  barmiDe  de  CbantoL  —  SotfnMis 
dn  Saioet  sur  dif  erses  plaintes  qae  loj  afoit  faites  le  Père  ValUdier. 

Annêsiy,  t%  septembre  4608. 

JBSDS,  és  entrailles  duquel  mon  ame  chérit  uniquement  la  vostn, 
soit  à  jamais  nostre  consolation ,  ma  fille.  J'ay  plusieurs  cho» 
sur  le  cœur  pour  vous  dire ,  je  ne  sçay  si  je  les  pourray  mettre  sur 
le  papier,  car  j'ay  grandement  pensé  en  vous  tout  le  long  de  rnoo 
retour,  je  dy  grandement.  Vos  trois  désirs  pour  la  vie  mortelle  ne 
me  deplaysent  point,  car  ils  sont  justes,  pourveu  qu'ils  ne  soyeot 
pas  plus  grands  que  leurs  objects  méritent.  C'est  bien  fait  sm 
doubte  de  désirer  la  vie  à  celuy  que  (Dieu  vous  a  donné  pour  con- 
duire la  vostre. 

Mais ,  ma  fille,  ma  bieu-aymée ,  Dieu  a  cent  moyens ^  je  veu 
dire  infinis  moyens  pour  vous  guider  sans  cela.  C'est  luy  qui  toqs 
conduit  comme  une  brebis.  Ahl  je  vous  prie,  tenez  bien  tiesfre 
cœur  en  haut,  attachez^le  indissolublement  à  la  souveraine  velouté 
de  ce  tres-bon  cœur  paternel  de  nostre  Dieu.  Qu'à  jamais  il  ^i^ 
obey  et  souvarainement  obey  par  nos  âmes  !  J*auiray  pourtant  eoing 
de  moy  selon  que  je  vous  Tay  promis ,  et  plus  pour  cela  sans  doiMi' 
que  pour  inclination  que  j'aye  à  ceste  sorte  d'attention ,  car  je  ao) 
bien  que  Dieu  veut  que  je  veuille  quelque  chose  pour  l'iameiff  de 
vous.  Or,  Dieu  fasse  de  moy  selon  son  gré. 
.  Ma  fille ,  tandis  que  Dieu  voudra  que  vous  soyez  au  monde,  pour 
l'amour  de  luy-mesme ,  demeurez-y  volontiers  et  gayement.  m- 
sieurs  sortent  du  monde,  qui  ne  sortent  pour  cela  pas  d^eux-mesmest 
cherchant  par  ceste  sortie  leurs  gousts,  leur  repos  «  ^eurs  contente- 
mens,  et  ceux-cy  s'empressent  merveilleusement  après  ceste  sortie, 
car  ramour-proore  qui  les  pousse,  est  un  amour  turbulent,  vident 
et  desreglé.  Ma  fille ,  je  dy,  ma  vraye  fille,  ne  soyons  point  de  cm- 
là,  sortons  du  monde  pour  servir  Dieu,  pour  suivre  Dieu. Et ea 
ceste  sorte,  tandis  que  uieu  voudra  que  nous  le  servions,  saMcm 
et  aymions  au  monae,  nous  y  demeurerons  de  bon  cœur;  carpuiB- 
que  ce  n*e8t  que  ce  sainct  service  que  nous  desirons,  on  que  nous 
le  fassions ,  nous  nous  contenterons. 

Demeurez  en  paix .  ma  fille,  faites  bien  ce  ponrquoy  vous  kg^ 
au  monde ,  foites-le  de  bon  cœur,  et  croyez  que  Dieu  vous  éo  sanni 
meilleur  gré  que  de  cent  scMrUes  faites  par  vostre  propre  velonlé 
et  amour. 

Mais  faut-il  pas  que  je  vous  die  cecy ,  puisque  j'en  ay  estécos; 
solé.  Je  rencontray  à  Gbaaions  M.  André  Valladier,  c'est  cegrann 
prédicateur  qui  prescha  après  moy  estant  jésuite.  Or,  il  me  fit  tnim 
sortes  d'honneurs  et  de  caresses ,  et  me  dit  mille  choses  diverses. 
Entre  autres  choses,  il  me  dit  que  saincte  Françoise  nouvellement 
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^anonizée  *  avoit  esté  une  des  plus  grandes  sainctes  quMl  soit  pos- 
sible d'imaginer,  et  qu'il  avoit  luy-mesme  escrit  sa  vie  en  latin  par 
le  commandement  dfu  Pape ,  et  qu'il  alloit  à  Paris  pour  la  fayre 
imprimer  ;  et  m*enquerant  des  particularitez  de  ceste  vie,  il  me  dit 
gu^elle  avoit  esté  quarante  ans  maryée ,  et  qu'en  sa  vuiduité  elle 
avoit  érigé  une  congrégation  de  veufves  qui  demeurent  ensemble 
en  une  mayson,  dans  laquelle  elles  observent  une  vie  religieuse;  et 
personne  n  entre  en  iceUe  que  pour  grande  cause  ;  elles  neantmoins 
sortent  pour  servir  les  pauvres  et  les  malades,  en  qnov  ^st  leur 
plus  particulier  exercice ,  et  oue  ceste  mayson  rend  un  fruict  et  un 
exemple  bien  grand  i  Rome.  Vous  ouystes  ce  que  M.  Blondeau  dit 
de  Paris.  Vive  Dieu  !  ma  fille ,  et  qu*à  jamais  il  règne  dans  nos 
cœurs.  Je  n'avois  rien  sceu  de  tout  cela  quand  je  vous  parlois  à 
Dijon  et  à  nos  bonnes  veufves.  G*est  le  Samct-Esprit  sans  doubte 
qui  donne  ses  mouvemens  conformes  en  divers  endroicts  de  son 
Eglise.  Prions  Dieu,  humilions-nous,  attendons  en  patience  et  nous 
serons  consolez.  '  , 

Ce  bon  personnage  me  dit  bien  d'autres  choses  qui  ne  me  (tarent 
pas  si  aggreables ,  car  il  parloit  avec  grande  véhémence  de  sa  sor- 
tie, et,  comme  vous  sçavez,  j*ay  grande  ad  version  des  esprits 
troubles.  Il  me  dit  que  les  impertinentes  procedeures  de  ce  reli- 
gieux, duquel  nous  parlasmes  en  caresse,  et  duquel  vous  aviez 
parlé  à  M.  de  La  Gume ,  estoient  venues  aux  aureilles  du  cardinal 
de  Givry  et  de  Tinquisilion  de  Rome  ;  je  fus  marry  de  quoy  il  m*en 
parla  comme  d*une  chose  que  je  sçavois,  quoyque  je  n  en  fisse  nul 
semblant.  Je  crains  d'un  costé  que  cela  ne  s'esvente,  car  ce  seroit 
un  grand  scandale  et  appresteroit  beaucoup  à  dire  aux  mondains. 
D'autre  part ,  je  voudrois  bien  que  ce  mal  fust  reprimé .  de  peur 
qu^il  ne  se  glisse  en  d'autres.  Il  me  dit  que  le  Père  duquel  vous  me 
moDStrastes  la  vostre  à  Beausne ,  faysoit  presque  aussi  mal  :  cela 
me  deplust  infinyment.  Si  je  vay  où  il  est ,  je  m'essayeray  de  luy 
en  parier. 

Tout  cela,  ma  chère  fille,  me  fait  désirer  que  mes  sœurs,  mes 
filles ,  ne  s'abandonnent  gueres  i  nulle  sorte  de  nande  confiance 

3tt*en  la  seule  confesâon.  Gar^  mon  Dieu,  voyU  pas  des  grans 
angers!  Ah  1  je  veux  croire  quhl  n'y  a  pas  tant  de  mal ,  mais  il  y 
en  a  encore  moins  d'estre  bien  discret.  Je  diray  volontiers  &  ceux 

3ui  se  meslent  des  âmes ,  comme  sainct  Bernard  à  ses  novices  : 
e  ne  veua  pour  cela  que  des  âmes,  et  que  les  corps  ne  /en  mes^ 
lent  poM.  Or  j'ay  dit  tout  cela  parce  qu'il  m'est  ainsi  venu ,  et 
avec  «ne  ame  que  je  cognds,  et  en  laquelle  j'ay  raysqn  d'avoir 
confiance  absolue,  âervez-vous  des  advis  de  tous  quand  il  en  sera 
besoin,  mais  ayez  peu  de  confiance  es  hommes,  quoyqu'ils  sem* 
blent  des  anges;  je  veux  dire  par  des  confiances  grandes  et  en* 
tieres.  Or  cecy  soit  dit  entre  nous  deux. 
Revenons  à  vostre  troisiesme  désir  : 
n  est  bon  aussi;  mais,  mon  Dieu,  ma  fille,  il  ne  mérite  pas 

*  Sainte  Françoise  Romaine  dont  la  prodigieuse  vie  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  de  sainte  Chantai  :  elle  mourut  le  9  mars  1440,  et  ne  fui 
canonisée  que  par  Paul  V. 
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qu*OQ  s*y  affectionne  :  recommandons-le  à  Dieu ,  faysons  tout  bel- 
lement ce  qui  se  peut  pour  le  fayre  retlssîr,  ainsi  que  je  ferav  de 
mon  costé  ;  mais  au  bout  de  là ,  si  l'œil  de  Dieu ,  qui  pénètre  1  ad- 
venir,  voyant  que  cela  ne  reviendroit  pas  peut-estre  ny  à  sa  gloire. 
ny  à  nos  intentions,  sa  divine  Msuesté  oraonne  autrement,  il  né 
faut  pas ,  ma  fille ,  pour  cela  en  perdre  le  sommeil  d*une  seule 
heure.  Le  monde  parlera  ;  que  dira-t-on?  Tout  cela  n*est  rien  pour 
ceux  qui  ne  voyent  le  monde  que  pour  le  mespriser,  et  qui  ne  le- 

f gardent  le  tems  que  pour  viser  à  l  éternité.  Je  m*essayeray  de  tenir 
^affaire  lyée  ^  en  sorte  que  nous  la  puissions  voir  achevée,  car  vous 
ne  la  Jesirez  pas  plus  que  moy.  Mais  sMI  ne  playst  pas  à  Dieo,  il  ne 
me  playst  pas  non  plus,  ny  à  vous ,  car  je  parle  de  vous  comme  de 
moy. 

J^ay  treuvé  ma  pauvre  bonne  mère  si  tres-malade,  à  mon  gré, 
que  j  en  ay  esté  estonné,  non  pas  çiu'elle  soit  alictée.  mais  il  semble 
que  ce  soit  une  latitude  et  acheminement  i  une  defifaillance  de  na- 
ture. Eh  bien  1  nous  y  ferons  ce  qui  se  pourra,  et  Dieu  fasse  selon 
son  bon  playsir  de  nous  et  de  tout  ce  qui  est  à  nous. 

Nostre  livre  de  dévotion  n'est  pas  encore  imprimé;  quand  il  le 
sera,  j'en  enverray  à  tou^  ceux  à  qui  j'en  ay  promis. 

Nostre  bon  père  est  venu  joyeusement,  et  a  une  ame  indinéeà 
la  dévotion .  mais  l'embarras  des  affaires  apporte  sans  double  quel- 
que sorte  d  empeschement  à  une  entière  préparation  qui  luy  seroit 
nécessaire  en  ce  desclin  de  sa  vie.  Mais  elle  se  doit  procurer  tout 
bellement.  Je  luy  ay  proposé  la  lecture  de  certains  livres  propres  à 
cela,  et  il  l'a  receué  oie  fort  bon  cœur.  Je  luy  suis  toutdesdié,  noo- 
seulement  pour  les  obligations  extérieures,  mais  par  inclinatioa 
intérieure. 

J'ay  pensé  à  vostre  cher  fils,  et  cognoissant  son  humeur,  je 
pense  qu'il  faut  avoir  grand  seing  de  son  esprit,  afin  que  mainte- 
nant il  se  forme  à  la  vertu  ^  ou  qu'au  moins  il  ne  penche  pas  ao 
vice ,  et  pour  ce  il  le  faut  bien  recommander  au  bon  H.  Robert,  et 
luy  fayre  souvent  gouster  le  bien  de  la  vraye  sagesse  par  des  re- 
monstrances  et  des  recommandations  de  ceux  qui  sont  vertueux. 

Je  suis  tousjours  bien  ayse  d'avoir  veu  tous  les  enfans  de  m 
chère  fille;  car  vrayement  je  les  ayme  comme  miens  en  Nostre 
Seigneur.  Demeurez  en  paix  avec  un  singulier  amour  de  la  volonté 
et  Providence  divine.  Demeurez  avec  nostre  Sauveur  cnidfié, 

Elanté  au  milieu  de  vostre  cœur.  Je  vis,  il  y  a  quelque  tem^»  une 
lie  qui  portait  un  seau  d'eau  sur  sa  teste ,  au  milieu  duquel  elle 
avoit  mis  un  morceau  de  bois;  je  voulois  sçavoir  pourquoy ,  et  elle 
me  dit  que  c'estoit  pour  arrester  le  mouvement  de  l'eau,  de  peur 
qu'elle  ne  s'espanchast.  Et  doncques  doresnavant ,  ce  dy-je ,  il  faot 
mettre  la  croix  au  milieu  de  nos  cœurs  pour  arrester  les  mouve- 
mens  de  nos  affections  en  ce  bois  et  par  ce  bois,  afin  qu'elles  ne 
s'espanchent  ailleurs  aux  inquiettudes  et  troublemens  uesprit.  Il 
faut  tousjours  que  je  vous  die  mes  petites  cogitations. 
^  A  Dieu ,  ma  chère  fille ,  à  laquelle  je  suis  tout  donné  en  celuy  qui 
s'est  tout  donné  à  nous ,  afin  qu'estant  mort  pour  nous .  nous  ne 
vivions  ^lus  qu'à  luy.  J'escris  au  bon  Monsieur  le  Prévost ,  à  Tame 
duquel  j  ay  un  grand  amour,  parce  qu'elle  me  semble  bonne,  ronde 
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«t  franche.  Tescris  aussi  à  Dostre  Monsieur  de  La  Gume ,  et  luy 
envoyé  les  escrits  cy-joincts  que  je  vous  prie  luy  fayre  tenir. 

Vive  Jésus  et  Marie  1  Amen. 

Je  suis  celu][  que  ce  mesme  Jésus  a  rendu  vostre. 

Je  vous  escriray  le  plus  souvent  que  je  pourray. 

P.  5.  Tay  ouvert  les  lettres  de  mon  frère  de  Groysi  par  curiosité 
de  sçavoir  ce  quMl  vous  disoit ,  et  à  nostre  Aymée  ;  mais  celle  de 
Madamoiselle  de  Brechard ,  ç*a  esté  par  mesgarde  la  prenant  pour 
la  vostre.  M.  de  Gharmoysi  vous  salue  et  ne  sçayt  pas  que  j'escrive. 

442. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai. 

Refleiion  mu  la  feildde  la  Dedieaee,  appliquée  îi  la  consécration  des  eoars  et  des  eorpi 

^  Diea  par  les  rceox. 

Annêêêy,  8  octobre  4608. 

ous  célébrons  aujourd*buy,  ma  cbere  fille ,  la  dédicace  de  nostre 
église;  mais,  entre  les  offices ,  je  vous  viens  escrire  ceste  lettre, 
pour  retourner  bien-tost  à  Tautel ,  où  je  veux  avec  de  particulières 
affections  faire  action  de  grâces  à  nostre  doulx  Sauveur,  de  la  desdi- 
cace  de  nos  cœurs  et  de  nos  corps ,  que  par  sa  miséricorde  nous  luy 
avons  faite  par  nos  vœux.  0  que  nous  serons  beureux,  ma  bonne 
chere  fille,  si  nos  temples  ne  sont  point  violez  1  Qu*à  jamais  le 
Saiact-Esprit  y  réside,  et  ne  permette  point  qu'aucune  irrévérence 
y  soit  commise  ;  que  ce  soyent  des  maysons  d  orayson  et  de  prière , 
où  les  sacrifices  de  loQanges ,  de  mortification  et  d'amour  soyent 
immolez. 

O  ma  fille ,  que  mon  cœur  est  pleyn  de  bons  soufaaicts  pour  le 
vostre  !  Vous  diray-je  bien  ce  sentiment?  Dimancbe  je  fy  un  sermon 
du  Rosaire ,  parce  que  je  suis  de  ceste  confrerie-là  il  y  a  longtems , 
et  presque  toute  ceste  villotte  en  est;  et  d'autant  que  je  voulois  fayre 
entendre  à  mon  cber  peuole  pourquoy  on  appelloit  le  chappelet  cou- 
ronne ,  ie  fus  contrainct  a'apporter  le  passage  de  saioct  Paul  auquel 
il  appelle  ses  disciples  sa  couronne  :  Demeurez  ainsi ,  mes  très-- 
chers.  0  ma  fille  tres-chere  et  tres-desirée  I  je  vous  laissay  en  Tbos- 
pital  de  Beausne ,  pleyne  de  désir  d'aymer,  d*bonnorer,  de  servir  et 
d'adorer  la  volonté  de'  Dieu ,  resignant  en  toutes  cboses .  ^andes  et 
petites,  la  vostre  à  la  miséricorde  de  la  sienne;  je  vous  laissay  avec 
Nostre  Seigneur  réellement  receu  en  vous-mesme,  et  cela  entre  les 
pauvres  de  Nostre  Seigneur.  Mon  Dieu  1  ma  cbere  et  tres-singuIiere- 
ment  cbere  fille,  comme  cela  vous  estes  ma  joye  et  ma  couronne; 
et  demeurez  doncques  ainsi,  ma  tres-cbere  :  demeurez  de  cœur  et 
d'esprit  avec  nostre  Sauveur,  demeurez  resignée  à  sa  volonté ,  de- 
meurez entre  ses  pauvres  par  affection.  Et  puisque  sa  volonté  est 
3ue  vous  soyez  encore  au  service  et  à  la  conduitte  de  vostre  famille, 
emeurez-y  en  paix  avec  la  fidellité  que  vous  devez  à  ce  sainct 
vouloir.  Je  suis  celuy  que  Nostre  Seigneur  veut  estre  tout  vostre, 
et  tout  singulièrement  vostre. 
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443. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Cha/ntal. 

Hofflilité  de  nostre Sainct;  il  ne  pooTolt  toaffrir  qa*oa  easC  pour  loj  li  moinâre ettîM. 
L$jour  de  sainct  Simon  et  sainct  Jude^  28  octobre  4608. 

Jft  De  saurois  maintenant,  ma  chère  fille,  respondre à,  vostre  lettre 
du  7  de  ce  mois ,  '  que  je  receus  b^r  au  soir  bien  tard  ;  car  il 
faut  que  je  die  messe ,  et  que  j*aille  visiter  une  église  à  une  lieue 
d'icy.  Je  diray  ce  que  je  pourray. 

Ha  fille ,  je  ne  suis  que  vanité,  et  neantmoins  je  ne  in*estime  pas 
tant  que  vous  ïn*estimez.  Je  voudrois  bien  que  vous  me  cogneus- 
siez  bien  ;  vous  ne  laisseriez  pas  d*avoir  une  absolue  confiance  eo 
moy,  mais  vous  ne  m*estimenez  gueres.  Vous  diriez  :  Yoylà  un  josc 
sur  lequel  Dieu  veut  que  je  nrappuye  :  je  suis  bien  asseuiée^ 
puisque  Dieu  le  veut  ;  mais  le  jonc  ne  vaut  pourtant  rien. 

Hyer,  après  avoir  leu  vostre  lettre ,  je  me  proumenay  deux  toms, 
avec  les  yeux  pleyns  d*eau ,  de  voir  ce  que  je  suis  et  ce  qu*on  m*es- 
tiine.  Je  voy  doncques  ce  que  vous  m'estimez,  et  m*est  ad  vis  que 
ceste  estime  vous  contente  beaucoup  :  cela ,  ma  fille,  c^est  une 
idole.  Or  bien,  ne  vous  faschez  point  pour  cela;  car  Dieu  n*estpoio( 
ofiÎEînsé  des  péchez  de  Tentendement,  bien  guil  s*eii  faille  garder 
s'il  est  possible.  Vos  affections  fortes  s'adouciront  tous  les  jouis  par 
les  fréquentes  actions  de  Tindifference.  Revotez  une  lettre  qoe  je 
vous  escri vis  au  commencement*,  de  la  liberté  de  Tesprit.  Adiea, 
ina  fille  tres-chere;  je  suis  celu;  que  Dieu  rend  tousjours  vostre. 

444. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChaniaL 

Dn  repos  de  nos  eosara  dans  la'tolonté  do  Dieo. 

La  veille  du  glorieux  sainct  Nicolas  ,  5  décembre  460S. 

A  tres-^cbere  fille,  deouis  mon  retour  de  la  visite,  j'ay  eu  quelque 
ressentiment  de  fleovre  catarrheuse.  Nostre  médecin  n  a  point 
voulu  m'ordonner  d'autre  remède  que  le  repos ,  je  luy  ay  obei 
Vous  sçavez ,  ma  fille ,  que  c'est  aussi  le  remède  que  j'ordonne  vo- 
lontiers, que  la  tranquillité,  et  que  je  deffens  tousjours  l'empresse- 
ment. C'est  pourquoy,  en  ce  repos  cx)rporel,  j'ay  pensé  aurepo^ 
spirituel  que  nos  cœurs  doivent  avoir  en  la  volonté  de  Dieu,  où 
qpi'elle  nous  porte  :  mais  il  ne  m'est  pas  possible  d'estendre  les  con- 
sidérations qui  se  doivent  fayre  pour  cela,  qu'avec  un  peu  de  lûjsir 
bien  franc  et  net. 

Vivons,  ma  chère  fille,  vivons,  tandis  qu'il  playst  à  Dieu,  en  ceste 
vallée  de  misères  •  avec  une  entière  sousmission  à  sa  samcte  vo^ 
lonté  souveraine.  Ah  t  que  nous  sommes  redevables  à  sa  bonté,  qui 
nous  a  fait  désirer  avec  tant  de  resohition  de  vivre  et  mourir  en  sa 
dilection  !  Sans  doubte ,  ma  fille ,  nous  le  desirons ,  nous  y  somoi^ 
résolus  :  espérons  encore  que  ce  grand  Sauveur,  qui  nous  donnt 

*  Voyez  la  lettre  du  44  octobre  4604;  à  ces  mots  :  Pour  U  tepiit*^ 
poinct ...  (page  442]. 
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^e  fxnêloir,  nous  donnera  aussi  la  grâce  de  le  parfayre  (Philip.  2). 
Je  consideTX>is  l'autre  jour  ce  que  quelques  autneurs  disent  des 
ilcyons*,  petife  oyseleis  qui  pondent  sur  la  i^de  de  la  mer.  C'est 
Tu*ils  font  dés  nids  tout  ronds,  et  si  bien  pressez,  que  Teau  de  la 
Daer  ce  peut  nullement  les  pénétrer  ;  et  seulement  au-dessus  il  y  a 
UQ  petit  trou  par  lequel  ils  peuvent  respirer  et  aspirer.  Là-dedans 
ils  logent  leurs  petits ,  afin  que ,  la  mer  les  surprenant ,  ils  puissent 
nag:er  en  asseurance,  et  flotter  sur  les  vagues  sans  se  remplir  ny 
submerger  ;  et  Pair  oui  se  prend  par  le  petit  trou  sert  de  contre- 
poids ,  et  balance  tellement  ces  petits  pelotons  et  ces  petites  bar- 
quettes, que  jamais  elles  ne  renversent. 

O  ma  fille  l  que  je  souhaicte  que  nos  cœurs  soyent  comme  cela 
bien  pressez,  bien  calfeutrez  de  toutes  parts,  afin  que ,  si  les  tour- 
mentes et  tempestes  du  monde  les  saysissent,  elles  ne  les  pénètrent 
pourtant  point,  et  qu'il  n'y  ayt  aucune  ouverture  que  du  costé  du 
ciel  ^  pour  aspirer  et  respirer  a  nostre  Sauveur!  Et  ce  nid,  pour  qui 
seToit*-il  feit.  ma  chère  fille?  Pour  les  petits  poussins  de  celuy  qui 
Ta  fait  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  les  affections  divines  et  célestes. 
Mais  pendant  que  les  alcyons  bastissent  leurs  nids,  et  que  leurs 
petits  sont  encore  tendres  pour  supporter  l'effort  des  secousses  des 
vagues,  helas!  Dieu  en  a  le  soin^,  et  leur  est  pitoyable,  empes- 
cbant  la  mer  de  les  enlever  et  saysir.  0  Dieu!  ma  fille,  et  aoncques 
ceste  souveraine  bonté  asseurera  le  nid  de  nos  cœurs  pour  son 
sainct  amour,  contre  tous  les  assauts  du  monde,  où  il  nous  garan*- 
tira  d'estre  assaillis.  Âh  I  que  j'ayme  ces  oyseaux  qui  sont  envi^' 
roonez  d'eaux ,  et  ne  vivent  que  de  Tair  ;  qui  se  cachent  en  mer,  et 
ne  voyent  que  le  ciell  Ils  nagent  comme  poissons,  et  chantent 
comme  oyseaux  ;  et  ce  qui  me  playst ,  c'est  que  l'ancre  est  jetée  du 
costé  d'en  haut,  et  non  du  costé  d'en  bas,  pour  les  affermir  contre 
les  vagues.  0  ma  sœur,  ma  fille  !  le  doulx  Jésus  veuille  nous  rendre 
tels ,  qu'environna  du  monde  et  de  la  chair,  nous  vivions  de  l'es- 
prit; que,  parmy  les  vanitez  de  la  terre,  nous  visions  tousjours  au 
ciel;  que,  vivant  avec  les  hommes,  nous  le  louions  avec  les  anges; 
et  que  l'affermissement  de  nos  espérances  soit  tousjours  en  haut  et 
au  paradis  ! 

0  ma  fille  !  il  a  feUu  que  mon  cœur  ayt  jette  ceste  pensée  sur  ce 
papier,  jettant  aux  pieds  du  crucifix  ses  souhaicts .  afin  qu'en  tout 
et  par  tout  le  sainct  amour  divin  soit  nostre  grana  amour.  Helas  ! 
mais  quand  sera-ce  qu'il  nous  consumera?  et  quand  consumera-t-il 
nostre  vie ,  pour  nous  fayre  mourir  à  nous-mesmes,  et  nous  fayre 
revivre  à  nostre  Sauveur?  A  luy  seul  soit  à  jamais  honneur^  gloire 
et  bénédiction.  Mon  Dieu  I  ma  chère  fille ,  qu'est-ce  que  je  vous 
escris?  je  veux  dire  à  quel  propos  cela  ?  O  ma  fille  1  puisque  nostre 
invariable  propos,  et  finale  et  mvariable  résolution  tend  mcessam- 

*  Ualcyon  est  une  espèce  d^oiseau  de  mer  de  la  grosseur  d'une  caille  :  il  a 
le  plumage  bleu,  vert  et  rouge,  le  corps  de  couleur  rousse  et  enfiimée,  le  bec 
tranchant,  les  jambes  et  les  pieds  cendrés.  Il  fait  son  nid  sur  la  mer,  vers 
le  solstice  d'hiver,  dans  les  jours  où  la  mer  est  calme ,  et  que  l'on  appelle 
jours  (ûtyniem,  à  cause  de  cet  oiseau.  On  l'appelle  aussi  marital,  oiseau  de 
Saint'Martin,  martinet  pécheur  et  drapier. 
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ment  à  l'amour  de  Dieu ,  jamais  les  paroUes  de  Tamour  de  Diea  « 
sont  hors  de  propos  pour  nous.  A  Dieu,  ma  fille;  ouy,  je  dj  m 
vraye  fille  en  ceiuy  duquel  le  sainct  amour  me  rend  obligé ,  m 
tout  consacré  d'estre ,  vivre ,  mourir,  et  revivre  à  jamais  vastie ,  d 
tout  vostre.  Vive  Jésus  1  que  Jésus  vive  et  Nostre-Damel  Afnm. 

445. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Ulûj  tni  part  de  raequisition  de  Madamoiselle  de  Blonnay  poor  aa  fatare  CoogRcilNi. 

Vers  le  S5  décembre  4608. 

COURAOB,  ma  fille,  Dieu  nous  veut  ayder  en  nostre  dessein:] 
nous  prépare  des  âmes  d'élite.  Hadamoiselle  de  Blonnay,  dek- 
quelle  autresrois  je  vous  ay  parlé ,  m*a  desclaré  son  désir  SdUt 
religieuse.  Dieu  la  marquée  pour  estre  de  la  Congregatioa. kb 
ay  dit  de  me  laisser  gouverner  son  secret ,  et  je  veux  me  mt 
bien  soigneux  de  servir  ceste  ame  en  son  inspiration  :  car  DieoDi 
donné  quelque  mouvement  particulier  là-dessus.  Je  tiens  d^ 
ceste  fille  pour  vostre  et  pour  mienne. 

FRAGMENT. 

n  est  tousjours  plus  vray  que  Dieu  nous  a  donné  Hademoiseli 
de  Blonnay  :  vous  verrez  que  vous  Tavmerez  lorsque  vous  la  co- 
gnoistrez  ;  et  je  seray  le  plus  trompé  au  monde ,  on  Dieu  la  è- 

S  ose  à  quelque  chose  de  bien  grand  et  de  bien  bon  selon  nosir 
essein. 

446. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Madame  de  Chantai. 

Desinteressemeiit  de  nofttre  Sainct ,  et  soi  désir  sincère  de  a'estn  qil  DieL 

il  la  /Su  de  4608. 

ON  parle  de  m*aggrandir.  mais  c^est  à  bon  jeu  bon  argent,  et  u 
costé  de  delà*.  Cela  ma  mis  en  peyne  :  car  c*est  avec  le  tilWj 
de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  du  service  de  PEglise.  ûi, 
demeurez  en  paix,  ma  tres-chere  fille;  car  il  ne  se  fera  rienqt 
selon  le  bon  plavsir  de  sa  divine  Majesté ,  et  sous  sa  coodoitte.  k 
ne  sçay  d'où  cela  peut  arriver,  que  ce  grand  prince  continnëi 
fort  a  me  favoriser,  sans  que  j'aye  jamais  fût  nnlle  chose  po« 
cela.  J*ay  fait  response  (car,.comme  je  vous  dv,  c*est  tout  de  m 
oue  j'estois  tout  k  Dieu,  et  que  je  luy  dirais  :  0  Seigneur!  qvefx^ 
tezrvous  que  je  fasse  ?  Entre  cy  et  deux  mois .  je  seray  hors  de  ce^ 
peyne ,  par  une  résolution  absolue.  Priez  aonc  bien  pour  doTé 
ma  chère  fille ,  afin  que  mon  cœur  se  tienne  pur  de  toutes  ^^ 
et  prétentions  mondaines.  Pour  moy,  je  proteste  qne  je  ne  vetfi 
que  Dieu  pour  mon  partage ,  comme  que  ce  soit. 

La  commodité  de  nos  resolutions'  ne  se  peut  bonnement  perdrai 
mais  de  plus  en  plus  faciliter,  moyennant  la  grâce  divine.  0  fl^ 

<  Voir  les  lettres  437  et  438,  pages  S06  et  S07. 
'  L'éublissemeQt  d'une  Congregatioa,  et  le  mariage  de  M.  de  Thoreos  i^ 
Mademoiselle  Aimée  de  Chantai. 
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fille ,  quand  serons-nous  unis  à  nostre  Dieu,  de  l^unyon  parfaicte? 
quand  aurons-nous  des  cœurs  embrasez  de  son  amour?  Courage, 
ma  chère  fllle;  nous  sommes  destinez  à  ceste  heureuse  fin  :  ne 
nous  troublons  point  des  sterilitez,  car  les  sterilitez  enranteront 
enfin;  nv  des  seicheresseSi  car  la  terre  seiche  se  conyertira  en 
sources  aeaux  vivantes. 

L'autre  jour  en  Torayson,  considérant  le  costé  ouvert  de  Nostre 
Seigneur,  et  voyant  son  cœur,  il  m^estoit  advis  que  nos  cœurs 
Bstoient  tout  alentour  de  luy,  qui  luy  faysoient  hommaige ,  comme 
au  souverain  Roy  des  cœurs.  Qu*à  jamais  soit-il  nostre  cœur  t 
Amen. 

Et  ceste  petite  Aymëe  sera  des  très -mieux  aymées  sœurs  du 
inonde  ;  car  ie  seray  son  frère  :  mais  avec  tout  cela ,  cecy  ne  sera 
que  nostre  allyance  extérieure  ;  car  celuy  à  Tœil  duquel  le  fond  de 
mon  cœur  est  ouvert  sçayt  bien  que  le  Ijen  inteneur  duquel  il 
joinct  mon  esprit  au  vostre  est  totalement  indépendant  de  tous  ces 
accidents ,  qui  ne  peuvent  ny  adjouster  ny  diminuer  à  ceste  intime 
et  tres-pure  affection  et  unyon  que  Dieu  a  faite  en  nous. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

EoToy  de  qaelqaes  exemplaires  de  Vlntrùduetion  à  la  vie  ietoUy  pour  plasiean  personnes. 

Fin  /«6mer  4609. 

ON  Dieul  que  vous  serez  la  bien-venue,  ma  chère  fllle;  et 
comme  il  m'est  advis  que  mon  ame  embrasse  la  vostre  chère* 
menti  Partez  donc  au  premier  beau  jour  que  vous  verrez,  après 
que  vostre  cheval  se  sera  délassé ,  lequel,  sans  doubte,  on  ne 
pourroit  pas  bien  vous  renvoyer,  sinon  depuis  trois  jours  en  çà , 

Eour  les  aernieres  pluies  qui  sont  tombées  en  ce  pals.  Je  vous  sou- 
aicte  bon  et  heureux  voyage ,  et  que  ma  petite  fille  ne  soit  pas 
mallement  du  travail  du  chemin  ;  mais  arrivant  de  bonne  heure  le 
soir,  et  la  faysant  bien  dormir,  j*espere  qu'elle  fera  prou. 

M.  de  Ballon  désire  tant  que  vous  fassiez  vostre  giste  chez  luy. 
que  je  suis  contrainct  aussi  de  le  désirer  pour  la  bonne  amytié 
qu*il  nous  porte. 

Madame  du  Puits-d'Orbe  m*avoit  escrit  qu'elle  desiroit  de  venir 
avec  vous  ;  mais  ny  la  sayson  n'est  pas  propre  pour  elle ,  ny  je  ne 
voudrois  par  Tavoir  en  tems  si  incommode  comme  est  le  Caresme. 
Je  luy  escris  doncques  qu'elle  attende  le  vray  printems ,  et  qu'elle 
vienne  en  litière,  afin  que  si  Tune  de  ses  sœurs  veut  Taccompai- 
gner,  elle  le  puisse  foyre  sans  appréhension  d'aller  à  cheval.  Je  luy 
envoyé  le  livre  cy-joinct*,  l'autre  à  Madamoiselle  de  Traves  selon 
vostre  désir.  Le  P.  de  Handi  m'en  demandoit  un  :  si  vous  luy 
donnez  celuy  que  vous  avez,  je  vous  en  rendray  un  plus  brave  icy ; 
car  encore  le  faut-il  consoler.  J'en  voudrois  envoyer  à  plusieurs 
personnes  ;  mais  je  vous  asseure  que  pour  tout  il  n'en  est  venu  que 
trente  en  ce  pals ,  et  je  n'ay  peu  fournir  à  la  dixiesme  partie  de 
ceux  à  qui  j'en  devois  donner  :  il  est  vray  que  je  n'en  suis  pas  tant 

*  Ulntroductùm  à  la  vie  dévote. 

S.  FrâMfiê.  —  5  tS 
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que  je  n*aj  nul  loysir  d'escrire ,  car  je  veux  aue  Claude  parte  sans 


plus^tardér.  Sçacnez  seulement,  ma  vraye»  fille ,  que  ie  sui»  tout 
plevn  de  joye  et  de  contentemeot  de  quoy  Tostre  Groisv^  parle  ûod- 
seulement  avec  respect,  maïs  avec  un  amour  tout  aneetiODoé ,  de 
vous  et  de  Messieurs  vos  pères,  et ,  ce  qui  me  playst  le  plus,  de  ma 
chère  petite  Aymée.  Je  vous  ay  la  venté ,  il  ne  me  sçauroit  plas 
donner  de  playsir  que  par  là ,  et  vrayement  j'espère  que  tout  ira 
fort  Ûen ,  et  qu'il  ne  demeurera  nul  subjet  de  mescontentement  à 
personne. 

Ne  vous  repentez  point  de  m'avoir  escrit  des  doirae  cefOB  livres; 
car  vous  ne  vous  devez  nullement  repentir  de  rien  qui  se  pa^ 
avec  moy. 

Hé  bien!  je  verray  donc  bien  des  misères ,  et  nous  en  parlerons, 
à  mon  advis  à  soubaict. 

Ma  mère  désire  que  vous  fassiez  vostre  petit  délassement  à  Sales, 
où  elle  vous  attendra  pour  vous  accompaigner  icy;  mais  ne  croyez 
pas  que  je  vous  y  laisse  sans  moy  :  non  pas,  certes,  car  ou  je  yobs 
y  attendray,  ou  j  y  seray  aussi-tost  que  je  vous  y  sçauray.  Je  n'escris 

I)oint  à  vostre  commerce ,  car  j'auray  loisir  de  Ventretenir  bien  an 
ong  :  et  si ,  je  confesse  que  vous  m'avez  fait  bien  playsir  de  la 
mettre  sur  vostre  train ,  nien  que  pour  elle  il  faudra  peut-estre 
que  jje  me  mette  en  despense  ^  afln  qu'à  son  retour  elle  fosse  Im 
récit  de  ma  magnificence.  Voyez-vous,  je  ris  dei^à  dans  le  cœor 
suar  Tatteate^  de  vostre  arrivée. 

44a. 

bainet  Frcmpns  de  Sales ,  à  Mndame  de  ChantcU. 

Lt  foibleftse  de  niomme  est  digne  de  eompassion  dtns  sa  scosibilité  \  le  mort.  d«  èH  ffoebec 
il  eet  fray  qu'on  tCj  peot  pas  estre  toat  ^  fait  insensible;  mais,  après  avoir  payé  le  taballla 
«tore.,  il  ftat  qie  h  nyson  et  la  religion  prannent  Ifr  dieesBS. 

« 

La  fmlle  de  V Assomption,  44  aoust  4609. 

YoiGY  la  troisiesme  fois  qtie  je  vous  escris  depuôs  vosUre  despait, 
ma  cbere  sœur,  ma  fille.  N.  m'a  bien  dit  de  vos  nouvelles  ^  et  de 
celles  de  M%  laquelle  il  m'a  despeincte  pour  fort  affligée  :  nâaid  je 
le  CToy  bien ,  c  estoit  sa  fille ,  celle  qui  est  morte.  Helas  1  il  faut 
avoir  compassion  à  nos  misérables  âmes,  lesqueûes,  taudis  qu'eUes 
sont  en  imbécillité  de  nos  corpsv  sont  très-fort  sabjeOes  à  la  vanité, 
Comment  e»M  vo&siblef,  disoit  saiact  Onegoke  &  un  eviesqoe, 
que  les  orages  ae  la  terre  esbranlent  si  fmt  c/Bum  (^tti  êmt  ou 
cielt  STils  sont  au  ciel^  comme  sontrUs  agitez  de  eeqm  se  passe  en 
la  terre?  0  Dieu,  que  ceste  leçon  de  la  saîncte  oeostatice  est  re- 
quise a  ceux  qiii  veulent  sérieusement  embrasser  leur  salut!  Il  est 
vray  que  ceste  ijnaginaire  insensibilité  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 

*  Le  beau-père  de  Madame  de  Chantai. 
3  C*e8t  un  frère  de  notre  Saint. 
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soQfDrir  qu'on  soit  homme  m*a  tousjours  semblé  une  vraye  chymere; 
nais  aussi ,  aores  qu*on  a  rendu  le  tribut  à  ceste  partie  inférieure, 
il  fliut  rendre  le  devoir  à  la  supérieure .  à  laquelle  sied ,  comme  en 
son  tbrosne,  Tesprit  de  la  foy»  qui  doit  nous  consoler  dans  nos 
afflictions ,  ains  nous  consoler  par  nos  afflictions.  Que  bien-beureux 
sont  ceux  lesquels  se  resjoûyssent  d*estre  affligez ,  et  qui  conver- 
tissent rabsintne  en  miel  l  II  ne  faut  pas  que  je  vous  die  «  ma  cbere 
fille,  combien  affectionnement  je  vous  recommandée  Nostre  Sei- 
gneur ;  car  c*est  un  cœur  tout  nouveau ,  et  qui  va  tousyours  s'ag- 
grandissant  de  ce  costë-là. 

Je  suis  un  peu  plus  à  Torayson  qu'à  Tordinaire  :  car  ne  vous 
faut-il  pas  un  peu  parler  de  mon  ame,  qui  est  tant  vostre?  Grâces 
à  Dieu ,  j*ay  un  extresme  désir  d*estre  tout  à  luy,  et  de  bien  servir 
son  peuple.  A  Dieu,  ma  chère  fille,  que  mon  ame  ayme.et  chérit 
incomparablement,  absolument,  uniquement  en  celuy  qui,  pour 
nous  aymer  et  se  rendre  à  nostre  amour,  s'est  rendu  à  la  mort. 
Vive  Jésus ,  vive  Marie  1  Amen. 

449. 

Sainct  Frcmçoisde  Sales  ^  à  Madame  de  Chcmial, 

U  Mt  reslof e  d*oiie  bonne  flUe  ^*fl  destinoit  k  esire  la  première  tonriere  de  !•  CoDgreg edoB 

qn'il  fonJoiteslal)tir(i). 

En  novembre  ^e09» 

VosTRS  Anne-Jacquelioe  me  contente  tousjours  plus.  La  dernière 
fois  qu'elle  se  confessa ,  elle  me  demanda  licence ,  pour  se  pré- 
parer et  accoustumer.  dit-elle,  à  estre  religieuse,  de  jeusner  au 
Sain  et  à  Teau  les  Aavens,  et  d'aller  nu-pieds  tout  Thyver.  0  ma 
Uel  il  faut  vous  dire  ce  que  je  luy  respondy,  car  je  Testime 
aussi  bon  pour  la  maistresse  que  pour  la  servante  :  que  je  desirois 
que  les  filles  de  nostre  Congrégation  eussent  les  pieds  bien  chaus- 
sez ,  mais  le  cœur  bien  deschaussé  et  bien  nud  des  affections  ter- 
restres ;  qu'elles  eussent  la  teste  bien  couverte .  et  l'esprit  bien  des- 
couvert, par  une  parfaicte  simplicité  et  despoûillement  de  la  propre 
volonté. 

450. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

n  feiborte  k  l'ebandonner  toat  entière  en  bon  pUyiir  de  Dien  pour  tons  les  ereDemeni  i 
et  k  perMrerer  dans  le  desiein  qu'elle  eToit  fomé  de  se  eonnerer  k  luy. 

tl  décembre  4609. 

ous  croirez  bien  mieux  que  nous  sommes  venus  à  bon  port^  ma 
chère  fille ,  quand  vous  en  verrez  ce  petit  tesmoignage  de  ma 
main.  Hé  bien  1  vous  voylà  doncques  toute  resigaée  entre  les  mains  de 
nostre  Sauveur,  par  un  abandonnement  de  tout  vostre  estre  à  son 
bon  playsir  et  saincte  providence.  0  Dieu  I  ouel  bonheur  d'estre 
ainsi  entre  les  bras  et  les  mammelles  de  celuy  duquel  Tespouse 
sacrée  disoit  :  Vos  tettins  sont  incomparablement  meilleurs  que  le 
vin  (Cant.  1).  Demeurez  ainsi,  chère  fille;  et,  comme  un  autre 
petit  sainct  Jean,  tauidis  que  les  autres  mangent  à  la  table  du  San- 

*  Voir  la  lettre  da  29  septembre  4608,  page  537. 
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veur  diverses  viandes,  reposez  et  penchez,  par  une  toute  simple 
confiance,  vostre  teste ,  vostre  ame ,  vostre  esprit,  sur  la  poictnne 
amoureuse  de  ce  cher  Seigneur;  car  il  est  mieux  de  dormir  sur  ce 
sacré  aureiller,  que  de  veiller  en  toute  autre  posture. 

Vous  ne  sçauriez  croire  combien  je  sens  mon  cœur  pleyn  de 
grans  désirs  de  servir  ce  Seigneur.  Certes,  ma  fille,  mes  affections 
sont  si  grandes,  ce  me  semble,  que  j'espère  de  le  fayre  un  jour, 
après  que  je  me  seray  bien  humilié  devant  sa  bonté.  Vive  Dieu^  ma 
cnere  nlle ,  il  m'est  advis  que  tout  ne  m'est  plus  rien  qu'en  Dieu , 
auquel  neantmoins  et  pour  lequel  j'ayme  plus  tendrement  que 
jamais  ce  que  j'ayme,  et  surtout  vostre  ame.  Or  il  est  vray,  ma  fille, 
j'ay  ce  sentiment-là. 

Nous  avons  fait  un  heureux  voyage  au  Ciomté.  0  que  j'y  ay  prié 
de  bon  cœur  pour  vous  au  Sainct-Suayre  que  l'on  monstra  public- 
quement,  à  ma  contemplation  à  la  saincte  Hostie,  et  à  nostre  cher 
Saioct-Claude ,  où  je  fus  logé  à  vostre  logis ,  et  prins  playsir  à  voir 
le  lieu  où  je  receus  vostre  confession ,  et  fus  consolé  à  représenter 
ce  cœur,  qu'en  qualité  de  père  je  presentay  pour  la  première  fois  à 
l'autel  de  Sainct-Claude  1 

Il  faut  que  je  vous  die  que  la  sorte  de  vie  que  nous  avons  choysie 
me  semble  tous  les  jours  plus  désirable ,  et  que  Nostre  Seigneur  en 
sera  fort  servy.  Je  voy  bien  plusieurs  difficultez;  mais,  croyant  que 
Dieu  le  veut ,  cela  ne  me  donne  aucune  crainte,  n  faut  avoir  uo 
peu  de  patience.  Je  vous  recommande,  ce  me  semble,  de  bon  cœor 
à  Dieu,  ma  chère  fille  :  croyez  que  je  le  fay  avec  une  affection  da 
tout  incomparable. 

Vivez  bien  doulcement  cependant  auprès  de  Nostre  Seigneur,  el 
de  Nostre-Dame,  et  de  sainct  Joseph.  Mon  Dieu  1  ma  fille,  quelques- 
fois  j'ay  de  si  bonnes  et  doulces  affections  en  mon  ame  à  rendroict 
de  ce  sauveur  :  mais,  helasl  je  n'en  ay  gueres  en  mes  mains.  Je  ne 

Eerds  pourtant  point  courage ,  ma  fille.  Ne  sommes-nous  pas  bien- 
eureux  de  ne  prétendre  rien  moins  qu'à  Dieu? 
A  Dieu ,  ma  chère  fille ,  je  m'en  vay  aux  prières  du  soir,  qui  se 
font  devant  le  Sainct-Sacrement ,  pour  les  nécessitez  de  la  paix; 
vous  n'y  serez  pas  oublyée ,  car  vous  tenez  un  rang  en  mon  coeur 
qui  ne  le  peut  permettre.  Ouy,  je  croy  en  mon  ame  que  Dieu  veut 
que  je  sois  tres-inseparablement  et  inviolablement  tout  vostre. 

451  (Variante). 
Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

Il  ptrie  de  calomnies  respandnës  contre  lay ,  fc  cause  de  son  passage  par  Genève ,  et  rentKiicBt 

de  qaelqaes  faits  relatifs  k  la  fondation  de  rOrdre  de  la  Visitation.  —  Mot  affectneu  sur  le 
baron  deTliorens,  son  frère. 

Décembre  4  609. 

ET  enfin , .  je  viens  à  vous ,  ma  chère  sœur,  ma  fille ,  desjà  tout 
fatigué  d'avoir  tant  escrit,  mais  résolu  neantmoins  de  vous  es- 
crire  tant  que  je  pourray ,  tout  à  Pabandon ,  selon  qu'il  me^ viendra. 
Ma  fille,  j'ay  veu  la  bonne  Madame  David  qui  me  playst  fort.  Pen 
vis  une  autre  à  Dosle.  C'est  une  damoiselle  de  fort  bon  lieu ,  et  qui 
a  extresmement  bonne  mine^  un  peu  ma  parente  (car  eUe  est  de  ce 
pais],  et  qui  vous  vid  à  Dijon  où  elle  estoit  allée  conduire  une 
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religiense  carmélite.  Enfin  nous  n*aurons  que  trop  de  gens,  c'est-à- 
dire  plus  que  nous  ne  pourrons  en  recevoir. 

Hais,  ma  chère  fille,  c'est  la  Providence  de  Nostre  cher  Seigneur 
qui  vous  retient  un  peu  là.  Car  voicy  qu'à  mon  arrivée  j'ay  treuvé 

Kur  nouvelles ,  qu'on  m'avoit  fait  une  grande  calomnie  en  nostre 
ur,  propre  à  me  mettre  en  la  disgrâce  du  prince  qui  depuis  quel- 
3ue  tems  tesmoigne  tant  m*aymer.  Et  moy ,  qui  ay  quelquesfois 
u  courage,  je  me  suis  fort  plaint  par  une  lettre,  de  laquelle  la 
conséquence  peut  estre  diverse,  mais  tousjours  universellement  à 
la  çloire  de  Dieu  et  à  ma  satisfaction.  Or  j*en  attends  Tevenement, 
et  je  voudrois  que  vous  ne  fussiez  icy  qu'après  que  ceste  bour- 
rasque sera  passée  ;  ce  qui  sera  bien-tost,  Dieu  aydant.  Mais  quand 
je  rappelle  bourrasque,  ne  pensez  pas  que  j'en  sois  agité,  pas  plus 
certes  que  la  moindre  chose  du  monde  ;  car  il  n'y  a  en  cela  pour- 
tant aucun  subjet  de  mon  costé  que  le  passage  que  je  fy  à  Genève , 
que  les  calomniateurs  ne  peuvent  sMmaçîner  que  j'aye  fait  sans 
avoir  quelque  intelligence  avec  les  habitans.  Ahl  ceux  gui  me 
cognoissent  sçavent  que  je  ne  pensay  jamais  à  aucune  intelligence, 
et  que  je  fay  'mille  traicts  de  courage  par  une  vraye  simplicité, 
non  pas  certes  simplicité  d'esprit ,  car  je  ne  veux  pas  parler  dou- 
blement avec  vous ,  mais  simplicité  de  confiance.  Or  tout  cela  n'est 
rien,  et  je  ne  le  dy  aussi  qu'à  vous,  à  laquelle  je  ne  puis  rien  ca- 
cher de  tout  ce  qui  me  regarde. 

Cependant  ne  voylà-t-il  pas  une  chose  notable?  A  mon  retour  j'ay 
trouvé  la  ruyne  de  nos  espérances  pour  l'érection  d'un  monastère, 
où  je  croyoïs  pouvoir  attirer  nos  bonnes  Carmélites  :  car  l'une  des 
filles  que  nous  espérions  y  devoir  contribuer,  ne  s'est  peu  résoudre 
à  quitter  le  monde.  Sans  cela  celuy  qui  manye  toute  la  barcfue  et 
duquel  despend  l'autre  fondatrice,  sans  que  je  luy  en  eusse  jamais 
parlé ,  sans  qu'il  en  eust  jamais  rien  apperceu ,  m'est  venu  propo- 
ser que ,  la  mayson  estant  acheptée  et  presque  préparée  pour  une 
douzaijie  de  filles,  il  serait  bon  de  l'employer  à  la  congrégation  de 

Ïuelques  dames  dévotes ,  selon  que  jadis  il  avoit  entendu  parler 
'un  semblable  establissement  à  un  vieux  capucin  italien. 

Je  ne  luy  respondy  rien ,  et  maintenant  il  est  revenu ,  et  ayant 
parlé  avec  luy  sur  ce  subjet,  il  n'y  a  presque  pas  moyen  de  le  luy 
arracher  de  l'esprit.  Pour  moy  j'attenos  ;  et  si  je  voy  de  la  confor- 
mité, je  ne  refuseray  pas  ce  party;  mais  Dieu  sera  avec  nous,  s'il 
luy  playst ,  pour  tout  cela. 

Je  vous  escriray  plus  tard  quel  sera  le  résultat  de  tout,  afin  que, 
selon  cela,  nous  traittions  de  vostre  venue  à  Salins ,  ou  non. 

J'escris  à  nostre  H.  Yaucrassaz  qui  a  certainement  tort ,  s'il  croit 
que  je  ne  Tayme  pas  parfaictement.  Car,  certes ,  je  le  chéris  entiè- 
rement, mais,  voyez-vous,  quelquesfois  l'ardeur  de  Tamytié  s'esva^ 
pore  en  jalousie. 

Je  vous  envoyé  des  lettres  que  j*oublyay  de  vous  porter  de  Ha- 
damoiselle  Yignet,  qui  est  très-bonne  iille. 

Escrivez  un  mot  à  la  bonne  Madame  la  Présidente;  car  elle  a  le 
cœur  gros  aussi  bien  que  M.  de  Vaucrassaz. 

Nous  avons  fait  un  fort  heureux  voyage  au  Comté ,  et  j^  ay  prié 
Dieu  de  bon  cœur  pour  vous  au  Samct-Suayre  que  l'on  monstra 
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publicqaement  en  ma  faveur,  à  la  sainde  Hostie ,  et  &  nostre  cher 
Saioct-Claude,  où  je  fus  logé  en  vostre  logis.  Je  prios  playsir  i 
voir  le  lieu  où  je  receus  vostre  confession ,  et  j'eus  beaucoup  de 


ment.  La  bonne  Madame  de  Baume  ne  Ait  point  oublyée,  ouoyqoe 


bras. 

iif a  fille  tres-chere ,  je  dv  tout  incomparablement  ebere ,  je  tous 
donneray  un  beau  livre  ({Introduction) ,  mais  je  veux  atteQ(}ie la 
troisiesme  édition  à  laquelle  j'apportéray  un  seing  tout  particulier; 
et  cependant  je  ne  laisseray  pas  de  vous  en  donner  de  ceste  se- 
conde  par  la  première  commodité.  Je  n*ay  aucune  nouvelle  de  IL 
de  Berulle. 

Ce  n*est  pas  icy  la  lettre  que  je  veux  vous  escrire  ;  car,  voyo- 
vous,  je  cours  à  toute  bride.  Vous  ne  scauriez  croire  corabiea  je 
sens  mon  cœur  pleyn  de  grands  désirs  ae  servir  Nostre  Seigaéor. 
Ab!  ma  fille,  mes  affections  sont  si  grandes,  ce  me  semble,  ope 
j'espère  de  le  fayre  un  jour,  après  que  je  me  seray  bien  huoiuié 
devant  Dieu.  Vive  Dieul  ma  cnere  fille,  il  me  semble  que  toat  ne 
m^est  plus  rien  qu'en  Dieu ,  auc|uel  neantmoins ,  et  pour  leqad 
j'ayme  plus  tendrement  que  jamais  ce  que  î'ayme,  et  surtout  vestre 
anie.  Onl  il  est  vray,  ma  fille,  j^ay  ce  sentiment-là. 

Encore  veux-je  vous  dire  que  vostre  fils  *  a  bien  parte  une  si 
doulce  et  si  aggreable  humeur  tout  le  long  du  voyage ,  qoe  je 
l'ayme  beaucoup  plus  que  fraternellement,  et  surtout  quand  il 
parle  avec  suavité  de  sa  petite  fenmie.  Dieu  est  bqn,  Bia  fille, 
soyons  doncques  bons  aussi. 

Bonsoir,  ma  fille,  Dieu  soit  à  jamais  nostre  touti  Je  sais  ea  Iny 
plus  vostre  que  je  ne  sçaurois  jamais  dire  en  ce  monde,  car  Iqs  iia- 
roUes  de  cesl  amour  n'en  sont  pas. 

Me  parles  à  personne  de  l'aSkire  de  la  Cour. 

452. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

U  rfloeovrage  k  rtnoar  de  Di^v  •  et  k  nuin  aerriet  toi  ml#d^. 

FAUT-IL  donc  que  ce  soit  tousjours  en  courant  que  je  vous  esorive, 
ma  bonne  et  chère  fille  ?  Il  y  a ,  ce  me  semble ,  longtems  gue  je 
ne  vous  escris  que  comme  cela  ;  et  si ,  ce  n'est  pas  que  je  n  aye  à 
vous  escrire  un  peu  au  long  sur  l'obeyssance  et  ramour  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Mais  quoy  fayre?  encore  est-il  mieux  que  j'eserive 
peu  que  rien  du  tout.  Seulement  ce  soir,  comme  nous  entrions  au 
souper,  le  porteur  m'a  dit  qu'il  partoit  demain  de  grand  matîB. 

Je  vous  escris  donc  à  dix  heures  du  soir.  0  ma  fille,  comme  prié- 
je  maintenant  Dieu  poiir  vous  !  Certes,  avec  une  consolatioa  extmor- 

*  M.  de  Thorens ,  frère  du  Saint ,  fiancé  à  Aimée  de  Chantai. 
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-dinaire  :  je  m*y  sens  poaaaé  d*aoe  ardeur  toute  nouvelle.  Qu'est-ce 
doocques  que  je  demande  pour  nous?  Rien ,  sinon  ce  pur  et  ealnc^ 
amour  de  nostre  Sauveur.  0  qu'il  nous  faut  désirer  cest  amours  et 
<]ii*il  nous  faut  aymer  ce  désir,  puisque  la  raison  veut  que  nous  de^ 
sirions  à  jamais  a*aymer  ce  qui  ne  peut  jamais  estre  assez  aymé^  et 
que  nous  aymions  à  désirer  ce  qui  ne  peut  jamais  estre  assez  désiré! 
Je  suis  bien  ayse,  ma  fille,  que  vous  fassiez  les  licts  des  pauvres 
malades»  et  si,  je  suis  bien  ayse  que  vous  y  ayez  de  la  respugnance  ; 
car  ceste  respugnance  est  un  plus  grand  subjet  d'abjection  que  la 

Suanteur  et  saleté  qui  la  provocque;  scachez,  ma  chère  sœur,  ma 
lie ,  que  me  voicy  en  mon  triste  tems  ;  car,  depuis  les  Roys  jus- 
ques  au  Garesme,  j'ay  des  estranges  sentimens  en  mon  cœtfr;  e9î 
tout  misérable ,  je  dy  détestable  que  je  suis,  je  suis  pleyn  de  doiih 
leur  de  voir  que  tant  de  dévotion  se  perde .  je  veux  dire  que  tant 
d'ames  se  relasdient.  Ces  deux  dimancbes,  j  ay  treuvé  nos  oonymu*- 
nions  diminuées  de  la  moytié  ;  cela  m*a  bien  fasché  :  car,  encove 
que  ceux  qui  les  faysoient  ne  devieonent  pas  nesobansi  mais 

Eoun|«o;  cessent-ils  pour  rien,  pour  la  vanité?  cela  m'est  sensible. 
*eM  pourquoy,  ma  tres-cfaeve fille,  invocqnei  bien  Dieu  sur  Mus, 
et  le  remerciez  de  qnoy  nous  avons  résolu  de  ne  jamais  faym  dé 
ineame.  Non»  je  ne  pense  pas  que  nous  eussions  le  courage  de  te^ 
tarder  ainsi  de  propos  délibéré  un  seul  paa  de  nostre  chemin,  pont 
tout  oe  que  le  monde  nous  auroit  présenté.  Non  pas,  ma  sœur,  ma 
fille:  sans  doubte  non,  moyennant  la  grâce  de  Dieu. 

A  Dieu,  ma  tres-chere  Clle  :  nostre  amour  soit  tout  en  Dieu,  et 
Dieu  soit  tout  en  nostre  amour.  Amen.  Vive  Jesusl  C'est  en  luy,  par 
luy ,  ei  pour  luy  que  je  suis  sans  fin ,  sans  réserve,  et  uitiquement 
voslie. 

463. 

Sainct  Françai$  de  Sales,  à  Madame  de  Chantât. 

^ fOff  Dieu ,  qui  void  moD  coMir,  sçay t  qu'il  est  pteyn  de  beanéotrp 
M  de  grands  smihMets  pour  vostre  anvancemeat  spiritae),  ma  tres« 
chère  fille.  Je  suiB  vrayemei^t  comme  les  pères ,  qui  ne  se  goé^ 
tentent  jamais  ny  ne  se  peuvent  assopvlr  de  parler  avec  leurs  en* 
fans  des  moyens  ae  les  aggrandir  ;  mais  que  vous  diray-je  pour  cela, 
ma  tres-*chere  iDIef  Soyea  tousjoins  bien  petite ,  et  vous  appetissez 
tous  les  jours  devant  vos  yeux.  0  Diep!  que  c'est  une  grandeur  bien 
grande  que  oesie  petitesse  )  c'est  la  vraye  gnurdenr  des  veufVee , 
mais  bien  encore  oe^  evesques.  Demandez-la  «  je  vous  en  supplie , 
continnellemrat  pour  moy  qui  en  ay  tant  de  besoin. 

Que  aoyons-nons  jamais  attacbez  à  ta  croix ,  et  que  eent  mille 
coups  de  flesche  transpercent  nostre  chair,  pourveo  que  le  dard  en^ 
flammé  de  Tamour  de  Dieu  ayt  premiereDieat  j^enetré  nostre  oœnt^r 
Qne  ceste  sagette  nous  fasse  mdatir  de  sa  saincte  mort  ^  qui  vaut 
mienx  que  mille  vies.  Je  m'en  vay  en  snpplter  Tarcber  qui  en 
porte  le  carquds^  par  l'intercession  de  sainct  Sebastien ,  auquef 
nous  célébrons  aujourd'huy  la  teaiie* 

Tenez  vostre  cœur  au  large ,  ma  fille  ;  et  pourveu  que  Tamour  de 
Dieu  soit  vostre  désir,  et  sa  gloire  vostre  prétention ,  vivez  tousjours 
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joyeuse  et  courageuse.  0  Dieu  !  mais  que  je  souhaicte  ce  cœur  do 
Sauveur  pour  roy  de  tous  les  nostres. 

Je  ne  puis  escrire,  et  suis  celuy  que  Dieu  a  voulu  astre  vostre  eo 
la  façon  que  luy  seul  sçayt.  A  luy  soit  honneur  et  gloire  étemelle! 
Amen. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

11  favt  saivre  Tattraict  do  SaJDet-Etprit  dans  l'oraysoD.  —  Quelle  differeooe  il  y  a  entre  se  toir 
et  se  mettre  en  la  présence  de  Diea.  —  On  peat  se  tenir  en  U  présence  de  Dîen,  memt  n 
dorauit. 

46  janvier  4640. 

MA  tres-chere  fille ,  vostre  façon  d'orayson  est  bonne  :  soyez  seu- 
lement bien  fidelle  à  demeurer  auprès  de  Dieu  en  ceste  doulce 
et  tranquille  attention  de  cœur,  et  en  ce  doulx  endormissemeot 
entre  les  bras  de  sa  providence,  et  en  ce  doulx  acquiescement â 
sa  saincte  volonté;  car  tout  cela  luy  est  aggreable. 

Gardez-vous  des  fortes  applications  de  Tentendement,  puis<)u'elles 
vous  nuysent ,  non-seulement  au  reste ,  mais  à  Torayson  mesme,  et 
travaillez  autour  de  vostre  cher  object  avec  les  afiTections  tout  sim- 

{riement ,  et  le  plus  doulcement  que  vous  pourrez.  U  ne  se  peut 
àyre  que  Tentendement  ne  fasse  quelquesfois  des  eslaocemeiis 
pour  s'appliquer  ;  et  il  ne  faut  pas  s  amuser  à  s'en  tenir  dessus  sa 
garde ,  car  cela  servirait  de  distraction  ;  mais  il  faut  se  conteoter 
que,  vous  en  appercevant,  vous  retourmez  aux  simples  actions  de 
la  volonté. 

Se  tenir  en  la  présence  de  Dieu,  et  se  mettre  en  la  présence  de 
Dieu,  ce  sont,  à  mon  ad  vis,  deux  choses  :  car.  pour  s'y  mettre,  il 
faut  revocquer  son  ame  de  tout  autre  object,  et  la  rendre  attentive  à 
ceste  présence  actuellement ,  ainsi  que  je  dy  dans  le  livre  :  mais 
après  qu'on  s'y  est  mis,  on  s'y  tient  tousjours,  tandis  que,  on  par 
l'entendement,  ou  par  la  volonté,  on  fait  des  actes  envers  Dieu, 
soit  en  le  regardant,  ou  regardant  quelque  autre  chose  pour  l'amour 
de  luy  :  ou  ne  regardant  rien ,  mais  luv  parlant  ;  ou  ne  le  regardant 
ny  parlant  à  luy,  mais  simplement  demeurant  où  il  nous  a  mis, 
comme  une  statue  dans  sa  niche.  Et  quant  à  ceste  simple  demeure 
se  joinct  quelque  sentiment  que  nous  sommes  à  Dieu ,  et  qu'il  est 
nostre  tout ,  nous  en  devons  bien  rendre  grâces  à  sa  bonté.  Si  une 
statue  que  Ton  auroit  mise  en  une  niche  au  milieu  d'une  salle  ^ 
avoit  du  discours ,  et  qu'on  luy  demandast  :  Pourquoy  es-tu  là?  - 
Parce  que,  diroit-elle ,  le  statuaire  mon  maistre  m'a  mise  icy.  - 
Pourquoy  ne  te  remués-tu  point?  —  Parce  qu'il  veut  que  j'y  de- 
meure immobile.  —  De  quoy  sers-tu  là?  quel  proflct  te  revient-il 
d^estre  ainsi  ?  —  Ce  n'est  paiis  pour  mon  service  que  j^  suis,  c'est 
pour  servir  et  obeyr  à  la  volonté  de  mon  maistre.  —  Mais  tu  ne  le 
yoy  pas.  —  Non ,  diroit-elle ,  mais  il  me  void  et  prend  playsir  que 
je  sois  où  il  m'a  mise.  —  Hais  ne  voudrais-tu  pas  bien  avoir  du 
mouvement ,  pour  aller  plus  près  de  luy?  —  Non  pas,  sinon  qo*}^ 
me  le  commandast.  —  Ne  desires-tu  doncques  rien?  —  Non;  car  je 
suis  où  mon  maistre  m'a  mise,  et  son  gré  est  l'unique  contente' 
ment  de  mon  estre. 
Mon  Dieu!  ma  fille,  que  c'est  une  bonne  orayson,  et  c'est  une 
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l>onne  façon  de  se  tenir  en  la  présence  de  Dieu,  que  de  se  tenir  en 
sa  volonté  et  en  son  bon  playsir  l  II  m'est  advis  qae  Hagdelene  estoit 
une  statue  en  sa  niche,  quand,  sans  dire  mot,  sans  se  remuer,  et 

Seut-estre  sans  le  reprder,  elle  escoutoit  ce  que  Nostre  Seigneur 
isoit ,  assise  à  ses  pieds  :  truand  il  parloit ,  elle  escoutoit  ;  quand  il 
entre-laissoit  de  parler,  eue  cessoit  d'escouter,  et  cependant  elle 
estoit  tousjours  là. 

Un  petit  enfant  qui  est  sur  le  sein  de  sa  mère  dormante,  est  vraye- 
ment  en  sa  bonne  et  désirable  place ,  bien  qu'elle  ne  luy  die  mot , 
ny  luy  à  elle. 

Mon  Dieu ,  ma  iille ,  que  je  suis  ayse  de  parler  un  peu  de  ces 
choses  avec  vousl  Que  nous  sommes  heureux,  quand  nous  voulons 
aymer  Nostre  Seigneur  1  aymons-le  bien  doncques,  ne  nous  mettons 
point  à  considérer  trop  par  le  meneu  ce  que  nous  faysons  pour  son 
amour,  pourveu  que  nous  sçachions  que  nous  ne  voulons  jamais 
rien  fayre  que  pour  son  amour.  Pour  moy.  je  pense  que  nous  nous 
tenons  en  la  présence  de  Dieu  mesme  en  (formant  :  car  nous  nous 
endormons  à  sa  vue ,  à  son  gré  et  par  sa  volonté  ;  et  il  nous  met  là 
sur  le  lict ,  comme  des  statues  dans  une  niche;  et  quand  nous  nous 
esveillons ,  nous  trouvons  qu'il  est  là  auprès  de  nous ,  il  n'en  a 
point  bougé,  ny  nous  aussi  :  nous  nous  sommes  doncques  tenus  en 
sa  jpresence ,  mais  les  yeux  fermez  et  clos. 

Or,  voylà  qu'on  me  presse  :  bonsoir,  ma  chère  sœur,  ma  fille , 
vous  aurez  de  mes  pouvelles  le  plus  souvent  que  je  pourray. 

Croyez  que  la  première  parolle  que  je  vous  escrivis  fut  bien  véri- 
table, que  Dieu  m'avoit  donné  à  vous;  les  sentimens  en  sont  tous 
les  jours  plus  grands  en  mon  ame.  Ce  grand  Dieu  soit  à  jamais 
nostre  tout.  Je  salue  ma  chère  petite  fille,  ma  sœur,  et  toute  la 
mayson.  Tenez  ferme,  chère  fille;  ne  doubtez point  ;  Dieu  vous  tient 
de  sa  main,  et  ne  vous  abandonnera  jamais.  Gloire  luy  soit  es 
siècles  des  siècles  I  Amen. 

Vive  Jésus  et  sa  tres-saincte  Mère!  Amen.  Et  lotie  soit  le  bon 
père  sainct  Joseph  l  Dieu  vous  bénisse  de  mille  bénédictions. 

455. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

ProfoBde  paix  du  Sainct  parmy  les  affiiires;  marqae  de  son  hnmilité.  —  Charge  episeopale 
sabjette  k  la  vanité  :  la  eroix  en  est  le  remède.  —  Advantage  d^cstre  an  pied  de  la  eroix.  —  Le 
ecanr  de  Jesvs^hrist  retraitte  de  l'ame.  —  Le  Sainct  permet  aax  dames  des  récréations  inno- 
eentes,  sons  le  nom  de  hais.  »  Il  annonce  qn*il  va  travailler  an  TrêUtè  4e  F  Amour  de  DUm, 
dont  il  fait  resolotion  de  gnver  les  sentimens  dans  son  cœur,  etc. 

NON,  matres-chere  fille,  je  n'ay  nouvelles  de  vous  il  y  a  trois 
mois  bien  entiers;  et  si,  je  ne  puis  croire  que  vous  ne  m'en 
ayez  envoyé.  Plus  elles  arrestent ,  plus  je  les  souhaicte  bonnes.  Je 
le  confesse,  mon  cœur  m'importune  un  peu  pour  ce  regard  ;  mais 
je  luy  pardonne  ces  petites  ardeurs;  car  il  est  paternel,  et  plus  que 
paternel.  Groirez-vous  bien  ce  que  je  vous  vay  dire?  J'ay,  il  y  a 
quelque  tems ,  le  petit  livre  de  la  Présence  de  Dieu  ;  c'est  un  petit 
ouvrage,  mais  je  n'ay  encore  sceu  le  lire  entièrement,  pour  vous 
en  dire  ce  que  je  pense  pour  vostre  service.  H  n'est  pas  croyable 
comme  je  suis  tracassé  deçà  et  delà  par  les  affaires  ;  mais,  ma  chère 
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flile ,  voug  vous  troublerez  si  je  n'adjouste  que  neantmoîHS ,  grâces 
&  mon  Dieu ,  mon  pauvre  et  chetif  coeur  n'eut  Jamais  plus  de  repos, 
ny  de  volonté  d'aymer  sa  divine  Majesté,  de  laquelle  je  sens  nue 
spedale  assistance  pour  ce  regard. 

0  ma  treS'Chere  ulle ,  que  vous  me  fistes  un  jour  grand  pteysir 
de  me  recommander  la  samcte  humilité  t  car,  sçavez-vous,  qaaod 
le  vent  s*enferme  dedans  nos  vallées ,  entre  nos  montaigues ,  u  ter- 
nit les  petites  fleurs  et  desracine  les  arbres  ;  et  moy ,  qui  suis  logé 
un  peu  oien  haut  en  ceste  charge  d*Evesque ,  j*en  reçoy  plus  d*«- 
commoditez.  0  Seigneur^  sauvez-nous;  commandez  à  ces  vents  de 
vanité,  et  une  grande  tranquillité  se  fera.  Tenez- voas  bien  ferme , 
et  serrez  bien  estroictement  ce  pied  de  la  sacrée  croix  de  Nostre 
Seigneur;  la  pluye  qui  y  tombe  de  toutes  parts  abat  bien  le  veot, 
pour  grand  qu'il  soit.  Quand  j'y  suis  quelquesfoîs ,  Dleul  quernoo 
ame  est  à  recoy ,  et  que  ceste  rosée ,  rosine  et  vermeille,  tay  dODoe 
de  suavitez  1  mais  je  n*en  suis  pas  esloigné  d*un  pas  que  te  W 
recommence. 

Je  ne  sçay  oà  vous  serez  ce  Garesme  selon  le  corps  :  selon  l'esprit/e 
croy  que  vous  serez  dans  la  caverne  de  la  tourterelle .  et  an  eosté 
perèé  de  nostre  cher  Sauveur  :  je  veux  bien  m^essayer  d*y  estre  m- 
vent  avec  vous  ;  Dieu ,  par  sa  souveraine  bonté ,  nous  en  bsse  la 
grâce  1  Hyer  je  vous  vis,  ce  me  semble,  que,  voyant  le  costé  de  Nostre 
Seigneur  ouvert ,  vous  vouliez  prendre  son  cœur  pour  le  mettre 
dans  le  vostre,  comme  un  roy  dans  un  petit  royaume  ;  et,  bien  que 
le  sien  soit  plus  grand  que  le  vostre,  si  est-ce  qu*U  le  ncc»vtitimt 

Sour  9'y  accommoder.  Que  ce  Seigneur  est  bon ,  ma  tres-ckere 
lie  I  que  son  cœur  est  aymable  1  demeurons  là  en  ce  sainct  donB- 
cile;  que  ce  cœur  vive  tousjours  dans  nos  cœurs,  que  cettog 
bouillonne  tousjours  dans  les  veines  de  nos  âmes. 

Que  je  suis  content  que  nous  ayons  retranché  les  alsles  â  Caresme 
prenant  en  ceste  ville,  et  qu'on  ne  le  cognoisse  presque  plusl  quelles 
congratulations  en  fy-je  dimanche  à  mon  cher  peuple,  qui  estoit 
venu  en  nombre  extraordinaire  pour  ouyr  le  sermon  sur  le  soir,  et 
qui  avoit  rompu  toute  conversation  pour  venir  à  moy  !  Gela  me  con- 
tenta fort,  et  que  toutes  nos  dames  avoient  communié  le  matio,  et 
qu'elles  n  osoient  entreprendre  de  fayre  des  bals  sans  deiff^nderli- 
cenci^  :  et  je  pe  leur  suis  point  dur;  car  Une  le  falloitpa3»  pui3qa*elles 
sont  ai  bonnes  avec  grande  dévotion. 

Je  vay  mettre  la  main  au  livre  de  rAnunêr  de  Dteu^  etm*es- 
sayeray  d*en  escrire  autant  sur  mon  cœur  comme  je  feraysurle 
papier.  Soyez  toute  à  Dieu  ;  j*espere  tous  les  jours  plus  en  luy  que 
nous  ferons  beaucoup  en  nostre  dessein  de  vie.  Mon  Dieu  I  ma  Ue^r 
(^ere  fille  «  que  je  sens  tendrement  et  ardemmept  le  bien  et  le  ly^ 
sacré  de  nostre  saincte  unité.  J^y  fatît  uq  sermon  ce  matin  font  oe 
flammes ,  car  ie  Fay  bien  çogneu ,  il  vous  le  ftiut  dire  à  vous.  lioB 
Dieu  \  que  je  vous  souhaicte  ae  bénédictions  !  mais  vous  oe  sçavriei 
pas  croire  comme  je  suis  pressé  h  l'Autel  0e  vous  reeommaadef 
plus  que  jamais  à  Nostre  Seigneur.  Qu^ay-je  à  vous  dire  davantage, 
sinon  que  nous  vivions  d'une  vie  toute  morte,  et  que  nous  moonons 
d*une  mort  toute  vive  et  vivifiante  eu  la  vie  et  et  la  mort  de  Nostre 
Seigneur,  en  qui  je  suis  vostre ,  etc. 
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456. 
Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  CharitaL 

II  loy  foit  |»art  de  ditenes  noBvelias,  et,  entre  autres,  qa*il  n  commencer  te  liTn 

de  YAat9ur  de  DUu, 

5 /e6wn«r  1640. 

nESTE  lettre  sera  courte,  tres-chere  fiUe,  car  je  n*ay  nul  loysir.  Elle 
u^vous  dira  doncques  seulement  qu'avanl-hyerj'ay  sçeu  que  je  n'irois 
^  à  Salins  *  ce  Garesme ,  parce  que  Monsieur  rArcnevesque  de 
BeRançon  a  Fesolu  à  ceux  de  ceste  viUe-là,  qu'il  ne  vouloit  pas  que 
py  allasse  ;  et  il  est  leur  prélat.  Le  pourquoy  de  cela ,  ie  ne  le  sçay 
pas  bien  ;  naais,  à  le  dire  entre  nous,  il  ne  sera  pas  granaemeot  piins 
en  bonne  part  de  tous.  Quant  à  moy,  j*^i  suis  bien  ayse,  quoyque 
je  fusse  résolu  d*y  aller  de  bon  cœur. 

Mon  Anere  vous  enverra  son  laquais  dans  peu  de  jours,  en  atten- 
dant d*y  ailler  luy-mesme,  après  qu'il  aura  d^meslé  quelques  affaires 
de  deçà. 

Hadamoiselle  Fabre  s*est  enfin  résolue ,  avec  le  bon  congé  de  son 
pere^  d*estre  toute  à  Nostre  Seigneur,  et  de  demeurer  ma  fille  plus 
que  jamais  ;  et  je  croy  que  nous  en  ferons  quelque  chose  de  bon. 

J'escoute  de  toute  part  ce  que  Dieu  demande  de  moy.  Priez-le, 
ma  chère  fille,  qu'il  en  die  ce  bon  mot,  que  je  suis  sien  :  ouy  certes, 
je  le  suis  de  tout  mon  cœur,  quoyque  misérable  et  cnetif  :  je  ne 
manque  point  à  la  promesse  faite  de  Torayson  ;  car  il  faut  que  de 
tems  en  tems  je  vous  en  rende  compte. 


amsi 

passez' avec  grande' dévotion.  Je  vay 

mour  de  Dieu,  et  m*essayeray  d^n  escrire  autant  sur  mon  cœur 

comme  j'e  ferây  sur  le  papier.  Bonjour,  mon  unique,  ma  tres-ehere, 

mon  incomparable  chère  fille,  soye^  toute  ^  Dieu.  Pespere  tous  les 

jours  çlus  en  luy  que  nous  ferions  prou  en  nostre  dessein  de  vie. 

Mon  Dieu  1  f  escns  a  perte  d*haleyne. 

4CT, 

MadammUle  Faire,  à  Sainct  Françoisi  de  Sales. 

'    site  hqr  promet  (Festre  MiiemiM  k  m  eonduitte 

A,fX^s  le  %  fébm^  ISQS. 

TB  n'uy  f\m  besoin  de  ehereher  le  ctienMQ  delà  vertu}  M.  de^isy, 
J  en  vostre  absence  »  Monseigneur,  me  le  monstre  si  çlairepieni , 
que  je  ii*ay  qu*à  l'embrasser  et  raSeçtionnef  ccintre  k  liberté  que 
mon  esprit  avme  si  fort.  Je  travaille ,  selon  mon  premi^  désir,  i 
me  rendre  ooeyssante .  et  je  ne  puis  estre  meué  foiblement  à  ce 
dessein ,  puisqu'il  y  a  des  couronnes  étemelles  joinctes  i  une  tem- 
porelle, qui  est  rhonneur d'estie  eteroelleiaent  vostre  fille,  Monsei- 
gneur. Je  tascheray  de  me  conserver  ce  bon  cœur,  me  sousmettant 
entièrement  ^  vos  volonté^. 

*  Voyez  lettres  44S  et  453 ,  pages  24S  et  n%. 


556  LETTRES. 

468. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

li  lay  parle  de  l«  mort  de  et  mère  et  lay  envoyé  le  deuil  de  set  derniers  instass. 

44  tnarg  4640. 

MAIS,  6  Dieu!  ma  tres-chere  fille,  oe  faut-il  pas  en  tout  et  car  tout 
adorer  ceste  supresme  Providence,  de  laquelle  les  conseils  sont 
saincts,  bons  et  aymables?  Et  voylà  qu'il  luy  a  pieu  de  retirer  de 
ce  misérable  monde  nostre  très-bonne  et  tres-chere  mare,  ponr 
l'avoir,  comme  j*espere  fort  asseurement,  auprès  desoy  et  en  sa  main 
droicte.  Confessons,  ma  fille  bien-aymée,  confessons  que  Dieu  &t 
bon  et  que  sa  miséricorde  est  à  Teternité.  Toutes  ses  volontés  sont 
justes,  et  tous  ses  décrets  equiUJbles.  son  bon  playsir  est  tou^oois 
sainct,  et  ses  ordonnances  tres^ymables.  Et  pour  moy  je  confesse, 
ma  fille,  que  j'ay  eu  un  grand  ressentiment  de  ceste  séparation  ;  car 
c^est  la  confession  que  Je  doy  fayre  de  ma  foiblesse  après  celle  qi^ 
j'ay  faite  de  la  Bonté  divine.  Mais  neantmoins,  ma  fille ,  ç*a  esté  un 
ressentiment  tranguille ,  quoyque  vif,  car  j*ay  dit  comme  David . 
Je  me  tais,  6  Seigneur,  et  n  ouvre  point  ma  bouche  p^ce  que 
c'est  vous  qui  l'avez  fait.  Sans  double ,  si  ce  n'eust  esté  ceia^  Teusse 
crié,  holàl  sous  ce  coup.  Mais  il  ne  m'est  pas  advis  ique  i  osasse 
crier  ny  tesmoigner  du  mescontentement  sous  les  coups  de  ceste 
main  paternelle  qu'en  venté,  grâces  à  sa  bonté ,  j'ay  apprins  d*af- 
mer  tendrement  dés  ma  jeunesse.  Hais  vous  voudriez  peut-estre 
sçavoir  comme  ceste  bonne  femme  a  finy  ses  jours.  En  voicy  une 
petite  histoire  ;  car  c'est  à  vous  à  qui  je  parle ,  à  vous  dy-je ,  à  qui 
j'ay  donné  la  place  de  ceste  mère  en  mon  mémorial  de  la  messe 
sans  vous  ester  celle  que  vous  aviez ,  car  je  n'ay  sceu  le  fayre ,  tant 
vous  tenez  ferme  ce  que  vous  tenez  en  mon  cœur,  et  par  aiosL  vous 

Î  estes  la  première  et  la  dernière.  Geste  mère  doncques  vint  icy  cesi 
yver,  et  en  un  mois  qu'elle  y  demeura^  elle  fit  la  reveuê  générale 
de  son  ame  et  renouvella  ses  désirs  de.  bien  fayre,  avec  certes  beau- 
coup d'affection,  et  s'en  alla  la  plus  contente  du  monde  d'avec  moy, 
duquel  comme  elle  disoit .  elle  avoit  retiré  plus  de  consolation  que 
jamais  elle  n'avoit  fait.  Elle  continua  en  ceste  bonne  joye  jusques 
au  jour  des  Gendres ,  qu'elle  alla  à  la  paroisse  de  Thorens  où  elle 
se  confessa  et  communia  avec  très-grande  dévotion ,  ouyt  trois 
messes ,  et  vespres .  et  le  soir  estant  au  lict  et  ne  pouvant  aormir, 
se  fit  lire  à  sa  fille  ae  chambre  trois  chapitres  A^InProduction  pour 
s'entretenir  en  de  bonnes  pensées ,  et  fit  remarquer  la  protestatioD 
pour  la  fayre  au  matin  suivant.  Mais  Dieu  se  contenta  de  sa  bonne 
volonté .  oisposa  d'autre  sort  :  car,  le  matin  estant  venu ,  ceste 
bonne  femme  se  levant,  et  peignant,  elle  tombe  soudainemeot 
d'un  catarrhe,  comme  toute  morte.  Mon  pauvre  frère  vostre  fils» 
qui  dormoit  encore,  estant  adverty ,  accourt  en  chemise,  et  la  fait 
relever  et  proumener,  et  ayder  par  des  essences,  eaux  impériales 
et  autres  choses  qu'on  juge  propres  en  ces  accidens^  en  sotie 
qu'elle  se  resveille  et  commence  à  parler,  mais  |)resque  mintelligi- 
blement,  d'autant  que  le  gosier  et  la  langue  estoient  saysis.  On  me 
vient  appeller  icy ,  et  j'y  vay  soudain  avec  le  médecin  et  apothi- 
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Caire,  qui  la  treuvent  léthargique,  et  paralytique  de  la  moylié  du 
corps ,  mais  léthargique  en  telle  sorte  que ,  neantmoins .  elle  estoit 
fort  aysée  à  resveiller;  et  en  ces  momens  de  resveil,  elle  tesmoi- 
g^oit  le  jugemeul  entier,  soit  par  ses  paroUes  qu'elle  s'efforçoit  de 
dire,  soit  parle  mouvement  de  sa  main  saine,  c'est-à-dire  de  la- 

auelle  Tusage  luy  estoit  demeuré.  Car  elle  parloit  fort  à  propos  de 
ieu  et  de  son  ame.  et  prenoit  la  croix  elle-mesme  à  tastons ,  d'au- 
tant que  soudain  elle  devint  aveugle,  et  la  baysoit ,  jamais  ne  pre- 
noit nen  qu'elle  n'eust  fait  le  sainct  signe  dessus,  et  receut  ainsi  la 
saincte  huyle.  A  mon  arrivée,  tout  aveugle  et  tout  endormie 
qu'elle  estoit ,  elle  me  caressa  fort  et  dit  :  C'est  mon  fils  et  mon 

Eere  cestuy-cy,  et  me  baysa  en  m*accolant  de  son  bras,  et  me 
aysa  la  main  avant  toutes  choses.  Elle  continua  en  mesme  estât 
presque  deux  jours  et  demy,  après  lesquels  on  ne  la  peut  plus 
gueres  bonnement  resveiller,  et  le  1«>'  mars  elle  rendit  Tame  à 
Nostre  Seigneur  doulcement,  paysiblement,  avec  une  contenance  et 
beauté  plus  grande  que  peut-estre  elle  n'avoit  jamais  eue,  demeu- 
rant une  des  belles  mortes  que  j'aye  jamais  veuê. 

Au  demeurant ,  encore  vous  faut-u  dire  que  j'eus  le  courage  de 
luy  donner  la  dernière  bénédiction ,  luv  fermer  les  yeux  et  la 
bouche ,  et  luy  donner  le  dernier  bayser  ae  paix  à  l'instant  de  son 
tf  espas.  Apres  quoy  le  cœur  m'enfla  fort  et  pleuray  sur  ceste  bonne 
mère  plus  que  je  n'avois  fait  dés  que  je  suis  d*eglise ,  mais  ce  fut 
sans  amertume  spirituelle,  grâces  à  Dieu;  voylâ  tout  ce  qui  se 
passa.  Au  demeurant,  je  ne  puis  taire  du  grand  bon  naturel  de 
vostre  fils  qui  m'a  si  extresmement  obligé,  au  soing  et  travail  qu'il 
a  prins  pour  ceste  mère,  mais  je  dy  avec  tant  de  cœur,  que  s'il  eust 
esté  quelque  estranger,  je  serois  forcé  de  le  tenir  et  jurer  mon 
frère.  Je  ne  sçay  si  je  me  trompe ,  mais  je  le  trouve  extresmement 
bien  changé  en  mieux ,  soit  pour  le  monde ,  soit  principalement 
pour  l'ame.  Or  sus,  ma  chère  fille .  si  faut-il  se  résoudre  sur  cela , 
et  louer  tousjours  Dieu ,  quand  il  luy  playroit  nous  visiter  encore 
plus  fortement.  Si  doncques  vous  le  trouvez  à  propos,  vous  pourrez 
venir  pour  estre  icy  le  jour  des  Rameaux  ;  je  dy  icy ,  car  il  n'y  au- 
roit  point  de  proportion  que  vous  fissiez  les  bons  jours  aux  champs, 
vostre  petite  chambre  vous  attendoit,  nostre  petite  table  et  nostre 
simple  et  petit  traittement  vous  sera  fait  et  onert  de  bon  cœur  ;  je 
veux  dire  de  mon  cœur,  qui  est  grandement  vostre.  Les  festes 
passées,  vous  ordonneriez  ainsi  qu'il  vous  playroit  pour  conduire 
nostre  petite  chez  elle.  Yojlà,  si  cela  se  peut  aysement,  je  le  de- 
sire:  mais  je  dy  s'il  se  peut  aysement.  De  quoy  vous  m'ad  ver  tirez 
par  le  retour  de  ce  garçon,  et  encore  de  ceux  que  vous  ameinerez, 
si  vous  amenez  quelque  compaignie  extraordinaire.  Car,  quant  à 
nostre  bon  baron ,  je  croy  qu'il  ne  viendra  pas  nous  voir.  Sur  ce 
nouveau  deuil ,  parmy  lequel  nous  ne  pourrons  nous  resjoûyr  que 
dévotement  et  totalement  en  Nostre  Seigneur,  je  pense  qu'il  ne 
seroit  pas  à  propos  qu'il  vinst  maintenant,  il  faut  que  je  die  ainsi 
avec  vous.  J'attendray  ce  que  vous  me  marquerez. 

Mon  frère  vous  escrit  pour  le  reste  de  la  dot  de  ma  sœur.  Si 
cela  se  peut ,  je  n^  voy  nul  inconvénient  :  car,  enfin ,  vous  auriez 
vostre  argent  icy ,  oultre  tout  celuy  qui  aespend  de  moy  qui  est 
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autant  vostre  que  nul  autre,  et  ceste  dot  seroit  payée,  qu'il 
aîlssi  bien  payer  une  fois  ;  mais  je  laisse  cela  à  vostre  providence 
riy  voulu  sçavoir  s*il  seroit  à  propos  que  vous  prinssiez  une  femiQ 
pour  estre  auprès  de  ma  sœur,  mais  mon  frère  m'a  dit  que  vous  o 
vous  missiez  nullement  en  peyne ,  qu*il  accommodera  si  bien  toi 
ce  qu'il  faudra  pour  ma  sœur,  que  vous  aurez  tout  subjet  de  cosi 
tentement  de  luy,  de  manière  qiril  n'est  point  besoia  de  cela.  Pd 
vrav ,  j'espère  que  ce  flls-là  sera  grandement  beny  pour  le  sem 
qu'u  a  rendu  à  ses  père  et  mère  en  leur  trespas. 

Maintenant  je  vay  courant  sur  les  chefe  de  vostre  lettre.  HoÊtn 
pauvre  petite  Charlotte  est  bien-heureuse  d'estre  sortie  de  la  lem 
avant  qu'elle  Peust  bonnement  touschée.  Helas!  il  la  f alloit  neait^ 
moins  bien  un  peu  pleurer.  Car  n'avon&-nous  pas  un  cœur  buwM 
et  un  naturel  sensible  t  Pourquoy  non  pleurer  un  peu  sur  nos  tré- 
passez,  puisque  l'Esprit  de  Dieu ,  non-seulement  le  nous  pensif, 
mais  nous  y  semontf  Je  l'ay  regrettée ,  la  petite  pauvre  fllie,  m 
d'un  regret  moins  sensible,  d'autant  que  le  grand  sentiment  de b 
séparation  de  ma  mère,  os  ta  presque  toute  prinse  au  sentimati 
ce  second  deplaysir,  duquel  la  nouvelle  m^rriva  tandis  gue  nos 
avions  encore  le  corps  de  ma  mère  en  la  mayson.  Dieu  soil  eix^ 
loué  en  cest  endroict  :  Dieu  nous  donne,  Dieu  nous  oste  ;  son  sM 
nom  soit  beny. 

Helas  1  nostre  pauvre  Madame  du  Puits-d'Orbe  auroitun  gnod 
besoin  d'estre  assistée  de  près.  Car  elle  est  si  bonne  et  si  corait^ 
que  rien  plus,  mais  si  melancholique^  si  douillette  et  si  délicate <^ 
courage,  gue  rien  plus.  Vous  voyez,  je  luy  avois  tant  lesmoigoéb 
nécessité  de  s'assubjettir  elle-mesme  à  la  stabilité  en  son  mofos- 
tere,  et  neantmoins ,  contre  le  souhaict  des  siens,  elle  médite  tocs 
les  jours  des  sorties  pour  cecy  et  pour  cela.  Ce  n'estoit  pas  sortir 
d'aller  avec  vous  à  Bourtilly  ;  non  ma  fille,  ce  n'est  pas  sortir  (fm 
on  sort  pour  mieux  s'arrester  et  rentrer.  Mais  ces  autres  sortie 
sont  hors  de  rayson.  Aussi,  on  les  dessefgne  et  delibere-t-on  ^ 
moy.  Dieu  sçayt ,  ma  fille ,  si  j'ayme  tendrement  ceste  ame,  et  si^ 
suis  pley  n  de  désir  de  son  bien,  et  que  jamais  je  ne  la  veux  ny  p^ 
abandonner,  je  dy  quoy  qu'elle  fist  ;  mais  je  n'ose  pas  la  presser  (le 
loing ,  car  c'est  un  esprit  qui  ne  peut  estre  conduict  qu'avec  aOOT 
et  confiance.  Confiance,  ay-ie,  tousjours  nourrie  de  nouvelles^ 
continuelles  démonstrations  a'aS*ection ,  ce  qui  ne  se  peut  ikyre  de 
loing.  Mais  bien  quand  vous  serez  icy,  nous  adviserons. 

Je  regrette  l'accident  de  Madame  de  Sainct-Jean,  qui  deTOit  ar- 
river ou  plustosty  ou  plus  tard,  ou  jamais.  Si  elle  a  bien  jette  9» 
espérance  en  Nostre  Seigneur,  il  la  tirera  de  ce  mauvais  psss^ 
pour  la  fayre  marcher  tant  plus  vistement  vers  luy.  J'escriraj  m  "• 
de  Monchi  qu'il  sooflte  beaucoup,  car  nous  ne  sommes  point  des- 
honnorables  à  l'Eglise  quand  nous  imitons  Nostre  Seignenr,  qin  t 
tant  soufl*ert  d'ignominies  pour  nostre  salut.  Où  fl  y  va  du  p^ 
spirituel,  il  ne  faut  pas  craindre  les  opprobres.  Ouy,  ma  fille,  tm^ 
bon  Dieu  nous  aydera  et  pour  la  bonne  commère  aussi ,  bien  (p 
fttille  tascher  d'avoir  tout  ce  qu'on  pourra.  Quand  vous  seres  i^; 
nous  prendrons  les  resolutions  convenables  pour  commencer  nom 
dessein  et  verrons  ce  que  diront  nos  filles  de  deçà.  Nostre  n^^ 
a  fait  merveilles ,  et  est  maintenant  toute  à  Dieu. 
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Ne  dites  mot  de  Saincte-Gatberine ,  car  c*est  le  secret  qui  doit 
)at  fayre  réussir. 

Je  n  ay  nulles  nouvelles  de  Paris ,  non  pas  mesme  tà  Moasieur 
erulle  est  en  vie. 

Quant  à  ces  préceptes  de  Torayson  que  vous  avex  receus  de  la 
»onne  M«  Prieure  9  je  ne  vous  en  diray  rien  pour  le  pteseni.  Seule- 
œnt  je  vous  prie  aapprendre  le  plus  que  vous  pourrez  les  fonde- 
nens  de  tout  cela;  car  à  parler  ciatr  avec  vous,  quoyque  deux  eu 
rois  fbis  Testé  passé ,  nrestant  mfîs  en  la  présence  dfe  Dieu ,  saffs 
)reparation  et  sans  dessein ,  je  me  treuvasse  extresmentent  Men 
.upres  de  Sa  Majesté ,  avec  une  seule ,  tres-'Simple  et  continuelle 
ilfection  d*un  amour  presque  imperceptible ,  mais  tres-doulx ,  si 
3st-ce  qHO  je  n*osay  jamais  démarcher  du  grand  cbemin ,  pour  re- 
luire cela  en  un  ordinaire.  Je  ne  sçay,  j*ayme  le  train  des  saincts 
levanciers  et  des  simples.  Je  ne  dy  pas  que  quand  on  a  Ikit  sa  pré- 
paration et  qu'en  Torayson  on  est  attiré  à  ceste  sorte  d'orayson  II 
n'y  faille  aller,  mais  prendre  pour  méthode  de  ne  se  point  préparer, 
cela  m'est  un  peu  dur.  Gomme  encore  de  sortir  tout  à  fait  de  de- 
vant Dieu  sans  action  de  grâces,  sans  offrande,  sans  prière  expresse . 
Tout  cela  peut  estre  utilement  fait;  mais  que  cela  soit  une  règle , 
je  confesse  que  j'ay  un  peu  de  respugnance.  Neantmoins ,  je  parle 
simplement  devant  Nostre  Seigneur  et  à  vous,  à  qui  je  ne  puis  par- 
ler que  purement  et  candidement ,  je  ne  pense  pas  tant  sçavoir  que 
je  ne  sois  tres-aysé ,  je  dy  exlresmement  tres-aysé  de  me  démettre 
de  mon  sentiment  et  suivre  celuy  de  ceux  qui  en  doivent  par  toute 
layson  plus  sçavoir  que  moy,je  ne  dy  pas  seulement  de  ceste  bonne 
mère,  mais  je  dy  d'une  beaucoup  moindre.  Apprenez  doncques  bien 
tout  son  sentiment  en  cela  et  tous  ses  fondemens,  mais  tout  belle- 
ment pourtant  et  sans  empressement,  et  en  sorte  qu'elle  ne  cuyde 
pas  que  vous  la  veuillez  examiner.  Jiionnore  ceste  ame*là  de  tout 
mou  cœur  et  tout  son  monastère. 

A  Dieu ,  ma  chère  fille .  jusques  à  se  revoir  bien-tost,  moyennant 
Jésus ,  qui  vive  et  règne  à  jamais  en  nos  esprits.  Amen. 

459. 

Monrieur  Fremiot ,  à  sainct  François  de  Sales  * . 

II  lay  mrqae  st  dooleur  nt  le  d^art  de  m  efa«re  flUei  mais  une  doalear  (ranqallla 

et  pleine  de  resifiiiUon. 

29  fiiar«4640. 

MONSEIGNEUR,  co  papier  devroit  estre  maroué  de  plus  de  larmes 
que  de  lettres,  puisque  ma  fille,  en  laquelle  j'avois  mis  la  meil- 
leure partie  de  ma  consolation  pour  ce  monde ,  et  du  repos  de  ma 
misérable  vieillesse,  s'en  va ,  et  me  laisse  père  sans  enfans.  Toutes- 
fbis,  à  vostiB  exemple.  Monseigneur,  qui,  à  la  mort  de  Madame 
vostre  mère  *,  avez  prins  une  ferme  et  constante  resolution,  je  me 
résolve  et  me  conforme  à  ce  qui  playst  à  Dieu.  Puisqu'il  veut  avoir 
ma  fille  pour  son  service  en  ce  monde,  pour  la  conduire  parce 

*  Cette  lettre  fut  remise  à  M»*  de  Chantai,  pour  notre  Saint,  au  moment 
niâme  oà  la  sainte  Baronne  qoittait  son  vénérable  père. 
>  Voir  la  lettre  précédente. 
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chemin  dans  la  gloire  étemelle,  je  veux  bien  monstrer  qne  j'ayme 
mieux  son  contenlement ,  avec  le  repos  de  sa  conscience ,  que  mes 
propres  afTections. 

Elle  va  doncques  se  consacrer  à  Dieu  ;  mais  c*est  à  la  charge 
qu*eUe  n'oublyera  pas  son  père,  qui  l'a  si  chèrement  et  tendremeot 
aymée.  Elle  emmeme  deux  gages,  Tun  desquels  j*estime  heureux, 

Euisqu'il  entre  en  vostre  beniste  famille:  pour  Tautre,  je  voodrois 
ien  qu^elle  voulust  nous  le  conserver.  A  Vesgard  de  son  filsj'es 
auray  le  soing  qu*un  bon  père  doit  à  ses  enfans  ;  et,  tant  que  Dieu 
aura  aggreable  ae  me  laisser  en  ceste  vallée  de  pleurs  et  de  misère, 
je  le  feray  eslever  en  tout  honneur  et  vertu. 

Je  vous  supplie  tres-humblement.  Monseigneur,  de  me  contiinier 
tousjours  vos  Donnes  volontez^  et  de  croire  que  je  ne  désire  rieo 
plus,  après  les  grâces  et  bénédictions  de  ce  bon  Dieu,  que  j*impIore 
et  dont  j'ay  bien  besoin ,  que  d*estre  conservé  en  vostre  souvenance, 
et  de  demeurer  toute  ma  vie,  Monseigneuri  vostre,  etc. 

460. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantât*. 

Il  l'exborte  k  estre  entièrement  unie  k  Dien  i  et  k  demearer  en  loy. 

84  aort<46IO. 

L  faut  bien  prendre  courage ,  ma  chère  fille ,  et  se  tenir  en  santé, 
puisque  vous  voicy  &  la  veille  de  vostre  embarquement  pour 
aller  an  hasvre  de  grâce  et  de  consolation.  Tay  bien  pensé  je  ne 
sçay  quoy  de  bon  ce  matin  sur  l'Evangile  courant,  en  ces  parolles: 
Qui  aemewre  en  moy,  et  moy  en  luy,  il  porte  heaucoup  de  fruicU: 
car  sans  moy  vous  ne  pouvez  rien  fayre  (Joan,  15).  Il  m*est  tten 
ad  vis  que  nous  ne  demeurerons  plus  en  nous-mesmes,  et  que,  de 
cœur,  d'intention  et  de  confiance,  nous  nous  logerons  pour  jamais 
dans  le  costé  percé  du  Sauveur;  car  sans  luy,  non-seulement  nous 
ne  pouvons ,  mais  quand  nous  pourrions ,  nous  ne  voudrions  rien 
fayre.  Tout  en  luy ,  tout  par  luy ,  tout  avec  luy ,  tout  pour  luj ,  tout 
luy. 

461. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  la  baronne  de  Cusy- 

Il  l'invite  k  bien  examiner  son  eœnr  sur  la  fermeté  de  son  dessein  ;  il  la  prie,  en  cas  ft  ckn- 
gement ,  d*advertir  Iny  et  ses  chères  fliles  spiritseUles ,  qu'elle  ne  se  sent  pas  asiei  éi  ^ 
poar  entreprendre  une  si  grande  chose. 

Annessy,  t  may  4640. 

MADAME ,  &  ce  passage  de  M.  le  Baron ,  j*ay  sceu  avec  combieD 
d'artifice  le  monde  s'estoit  essayé  aesbranler  vostre  resolo- 
tion  touschant  vostre  retraitte ,  et  ay  Iodé  Nostre  Seigneur  de  ce 
que  vous  aviez  conservé  vostre  fermeté  jusques  à  présent. 

Neantmoins,  maintenant  que  nous  sonmies,  ce  me  semble,  à U 
veille  d'une  si  saincte  entreprinse .  il  faut  que  je  vous  parie  ouver- 
tement ,  et  que  je  vous  conjure  ne  bien  espreuver  vostre  cœor, 

'  Alors  au  château  de  Thorens ,  où  elle  formait  sa  fille  à  la  vie  d'une  maî- 
tresse de  maison. 
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pour  Teoognoistre  si  vous  avez  asses  d*affecfion,  de  force  et  de  cou* 
rageix)nr  embrasser  ainsi  absolument  Jesus-Christ  cmciflé,  et  don- 
ner ainsi  les  deniers  adieux  à  ce  misérable  monde.  Car.  voyez- 
Yoas,  lladame ,  il  est  requis  que  vous  ayes  une  ame  vaillante  et 
généreuse  pour  entrer  en  ce  dessein ,  afin  que  vous  resistiex  aux 
suggestions  que  la  folle  sagesse  du  monde  vons  fera. 

u  est  vray  que,  si  vous  entreprenez  ceste  œuvre  simplement 
pour  Dieu  et  pour  vostre  salut ,  vous  y  aurez  tant  de  consolations 
que  personne  ne  voua  en  sçauroit  destourner;  et  la  bonne  comi>jati- 
gnie  en  laquelle  vous  serez  ne  contribuera  pas  peu  à  vous  bien 
establir. 

Mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  vous  laissiez  de  bien  establir 
vostre  courage  avant  que  de  venir  :  que  si  vous  le  trouvez  bon  et 
ferme,  venez  doncques  bardyment  au  nom  de  Dieu,  lecjuel,  s'estant 
rendu  Tautheur  et  protecteur  de  ce  proiect,  le  favorisera  de  plus 
en  plus  de  ses  bénédictions ,  et  vous  y  donnera  mille  consolations 
que  le  monde  ne  peut  sçavoir. 

Si  au  contraire  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  1  tous  ne  tous  sentiez 
assez  forte  Dour  entrer  en  ce  chemin,  il  seroit  bien  bon  de  nous  en 
adTertir,  afln  que  les  autres  commençassent  selon  leurs  invariables 
désirs ,  et  vous ,  Madame ,  pensassiez  &  prendre  quelque  route  de 
vie  plus  à  vostre  gré. 

Pour  moy,  j'ay  tellement  ceste  saincte  aSkire  en  recommanda- 
tion^  que  je  me  sentiray  bien  heureux  de  pouvoir  m^employer  & 
son  anvanoemeot,  et  y  serviray  constamment,  loyeusement,  et» 
Dieu  aydant,  utilement;  mais  ayec  tant  d*affection,  que  rien  ne 
m*en  sçauroit  destoumer,  sinon  la  volonté  divine ,  laquelle  peut- 
estre  pour  mes  péchez ,  ne  me  treuvera  pas  digne  de  fayre  ce  ser- 
vice a  sa  gloire.  Tespere  en  elle  que  vostre  esprit  accroistra  de 
bien  en  mieux  :  et,  la  suppliant  qu'elle  vons  console  et  prépare,  je 
demeurerayi  Madame,  vostre,  etc. 

461. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

n  fê  feletts  avM  aile  4b  dioii  i|B6  Diat  mfk  ftit  d'an  pair  restabKsiaoMiit  da  la  Canficirttai 

da  li  VifiittiaB.  —  Rae^pwiMmca  qa'il  aa  a. 

5  flwry  46l#. 

-A  chère  fille,  il  faut  dire  que  nostre  Congrégation  me  soit  à 

.  cœur,  puisque  j*y  songe  contre  ma  coustnme ,  et  la  treuve 
comme  une  idée  &  mon  resveil.  Dieu*  y  veOille  mettre  sa  bonne  et 
puissante  main. 

0  ma  fille ,  que  je  fus  consolé  hyer  sur  le  subjet  de  la  mort  et 
sépulture  du  Sauveur  t  car  les  paroUes  d'Isale  qu'on  lisoit  à  la 
messe  pour  la  feste  du  Sainct-Suaire  estoient  extatiques.  0  Dieu  I 
si  ce  Sauveur  a  tant  fait  pour  nous,  que  ne  ferons-nous  pas  pour 
luy ?  S11  a  exhalé  sa  vie  pour  nous,  pourquoy  ne  redovrons-nous 
pas  toute  la  nostre  &  son  service  et  plus  pur  amour?  Enfin ,  je  m*i- 
maçine  que  Nostre  Seigneur  plantera  ceste  plante ,  Tarrousera  de 
ses  beneaictions,  et  la  fora  fhictifier  en  sanctification. 

Certes,  l'autre  jour,  en  recommandant  ce  project  à  la  divine  Ma- 
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jesté  9  je  me  confondois  extresmement  de  quoy  elle  se  servoit  pov 
cela  de  mon  cœur  et  du  vostre ,  je  veux  due  de  nostre  cœur  :  car, 
bien  que  la  rayson  ne  le  veuille  pas ,  si  est-ce  que  je  ne  sçay  sépa- 
rer ce  cœur,  ny  en  me  resioûyssant ,  ny  ^n  me  confondaDt  Noos 
serons  trop  neureuz  de  rendre  ce  service  i  sa  bonté  céleste. 

Dieu  soit  vostre  Dieu ,  ma  chère  fille,  Dieu  soit  vostre  DieQ;et 
vostre  cœur,  que  vous  luy  avez  dressé,  soit  sa  mavson  et  son  autel, 
sur  lequel  nuict  et  jour  il  fasse  ardre  et  luyre  le  leu  de  son  sainct 
amour  1  0  Dieu  qui  nous  fera  la  grâce  de  nous  combler  de  charité? 
Recommandez-moy  à  vostre  Abbesse  *• 

463. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  Iny  proeore  nue  oeeasioii  povr  eserire  k  ion  ftlt. 

MA  tres-chere  Mère,  avec  une  aggreable  occasion  je  prens  le  m- 
lentement  de  vous  donner  le  bonsoir.  Un  fort  nonneste  gentil- 
homme  me  vient  demander  une  lettre  vers  M.  le  Grand ,  pour  la 
recommandation  de  quelque  affaire  qu'il  a.  Tay  pensé  que  peut- 
estre  auriez-vous  playsir  d'escrire  à  vostre  cher  enfant.  Ce  n'estoit 
que  je  sçay  que  vous  avez  peur  que  Tamour  naturel  ne  soii  Irop 
refroidy,  et  presque  tout  esteinct ,  je  n'oserois  pas  vous  doimer 
ceste  atteincte  pour  le  resveiUer. 

Or  sus ,  si  vous  escrivez ,  il  faut  avoir  la  lettre  encore  ce  soir. 
Héi  Dieu  vous  bénisse ,  ma  tres-vraye ,  tres-aymée  et  tres-aymable 
Mère.  Je  salue  nos  filles,  notamment  la  malade:  et  suis,  coffloe 
vous  sçavez  vous-mesme,  tout  vostre,  par  Nostre  Seigneur.  Amm. 

464. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Sainct  loy  aanonee  TirriTée  de  son  .flls ,  et  Texhorte  k  la  reeefoir  a?ee  teadrene. 

CE  sera  moy,  je  pense ,  qui  le  premier  vous  annoncerav,  ma  txesr 
chère  fille,  la  venue  du  bien-aymé  Gelse-Benigne.  u  vint  hier 
soir  tout  tard,  et  nous  eusmes  de  la  peyne  à  le  retenir  de  vous  aller 
voir  dans  le  lict ,  où  vous  estiez  tout  indubitablement.  Que  je  sois 
marry  de  ne  pouvoir  estre'tesmoin  des  caresses  qu*il  recevra  d'une 
mère  insensible  à  tout  ce  qui  est  de  Tamour  naturel  1  car  je  croj 
que  ce  seront  des  caresses  terriblemejdt  mortifiées.  Ahl  non,  nia 
chère  fille ,  ne  soyez  pas  si  cruelle;  tesmoignez-luy  du  gré  de  sa 
venue,  à  ce  pauvre  jeune  Gelse-Benigne.  Il  ne  faut  pas  fayre  ainsi 
tout  à  coup  de  si  grands  signes  de  ceste  mort  de  nostre  naturelle 
passion. 

Or  sus,  je  vous  iray  voir,  si  je  puis,  mais  sobrement;  car  auprès 
d*un  object  si  aymable,  nous  ne  oevons  pas  bonnement  estre  insen- 
sibles, car  Pamytié  descend  plus  qu*elle  ne  monte.  Je  me  contente- 
,  ray  de  ne  cesser  point  de  vous  cnerir  autant  comme  ma  fllle  qne 
vous  le  chérirez  comme  vostre  flls  ;  et  si,  je  vous  desfie  de  faji® 
mieux  que  moy. 

*  La  Sainte  Vierge. 
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465. 
Sainct  François  de  Sales,  à  un  Père  de  la  Compaignie  de  Jésus. 

Il  I117  neonto  de  quelle  meniere  1  commencé  rOrdre  de  la  Yisitatioii  :  eontrMems  qo*U  est  à 
essayer  k  la  veille  de  son  establiisement;  il  loy  parle  de  son  esprit  et  de  qaelqoesHines  de  seg 
règles  principales. 

Annessy,  24  may  4640. 

ON  Révérend  Père  »  l'inviolable  affection  que  j'ay  vouée  à  vostre 
Compaignie,  et  l'honneur  particulier  que  je  doy  &  vostre  per- 
sonne ,  me  lera  satisfaire  à  vostre  pieux  désir,  non-seulement  sans 
pepe,  mais  avec  suavité. 

Sçacbez  donc  que  quelques  âmes  dévotes  me  proposèrent,  il  y  a 
un  an ,  Testablissement  aune  religion  de  filles ,  avec  ofiï^  d'une 
somme  d'argent  pour  fayre  le  bastiment;  etmoy,  sçacbant  combien 
de  filles  desiroient  laretraitte  du  monde,  qui  ne  la  pouvoient  treu- 
ver  es  religions  desjà  establies ,  j'acceptay  l'offre ,  et  promis  toute 
mon  assistance  pour  ce  proiect. 

Monsieur  le  baron  de  N.,  qui  m*avoit  apporté  l'ambassade, 
acbepta  une  petite  mayson  au  faubourg,  en  lieu  extresmement 
propre  à  bien  bastir  et  commencer  à  dresser  ce  petit  édifice  :  en 
sorte  qu'en  peu  de  tems  il  le  rendit  commode  pour  loger  une  dou- 
zaine de  personnes,  avec  l'ornement  d'un  petit  oratoire,  afin  que 
celle  qui  seroit  si  heureuse  de  vouloir  servir  d'exemple  aux  autres , 
se  puisse  retirer  et  commencer  &  fayre  essay  du  dessein. 

Tost  après ,  voicy  que  Ton  me  fit  entendre  qu'il  n'y  avoit  que  la 
moytié  des  moyens  qu'on  avoit  proposez,  et  depuis  quelque  tems  en 
çà  on  mit  en  doubte  beaucoup  de  conimoditez  temporelles  qui  dé- 
voient arriver  avec  une  personne,  laquelle  avoit  premièrement 
avec  ardeur  entreprins  de  venir,  et  puis  s'estoit  tout  à  coup  refh)i- 
die*. 

Parmy  tout  cela ,  il  me  fallut  surseoir  le  dessein  d'ériger  un  mo- 
nastère formé  :  et  neantmoins ,  pour  donner  lieu  à  une  tres-hon- 
neste  et  chrestienne  retraitte  à  quelque  ame  bien  résolue,  et  sainc- 
tement  impatiente  de  se  retirer  du  tracas  du  monde,  je  leur  ouvre 
la  porte  d'une  petite  assemblée  ou  Congrégation  de  femmes  et  de 
filles  vivant  ensemble  par  manière  d'essay ,  sous  de  petites  Consti- 
tutions pieuses. 

Nous  commencerons  avec  la  pauvreté ,  parce  que  nostre  Congré- 
gation ne  prétendra  s'enrichir  que  de  bonnes  œuvres. 

Leur  clausure  sera  'teUe  pour  le  commencement  :  aucun  homme 
n'entrera  chez  elles  que  pour  les  occurrences  ésquelles  ils  peuveiit 
entrer  es  monastères  reformez.  Les  femmes  aussi  n'y  entreront 
point  sans  la  licence  du  superieuri  j'entens  de  Peyesque  ou  de  son 
commis. 

Quant  aux  sœurs  elles  ne  sortiront  que  pour  le  service  des  ma- 
lades, après  Tannée  de  leur  noviciat,  pendant  lequel  elles  ne  por- 
teront point  d'habict  différent  de  celuv  des  femmes  du  monde  ;  mais 
il  sera  noir,  et  elles  le  rendront  à  rextreamité  de  la  modestie  et 
humilité  chrestienne. 

*  Madame  de  Gusy. 
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Elles  cbanteront  le  petit  Office  de  Nostre-Dame ,  pour  avoir  en 
cela  une  saincte  et  divine  récréation  :  au  surplus,  elles  vacqueront 
à  toutes  sortes  de  bons  exercices,  notamment  à  celuy  de  la  saiocte 
et  cordiale  orayson.  Tespere  que  Nostre  Seîgnear  sera  glorifié  eo 
ce  petit  dessein .  et  comme  vous  a  dit  le  Père  Recteur. 

La  pierre  fondamentale  que  Dieu  nous  donne  pour  iceluy  est  m 
ame  a  excellente  vertu  et  de  pieté,  ce  qui  me  fait  tant  plas  croire 
que  la  chose  retissira  heureusement.  Mon  très-cher  Père,  vous  estes 
capable  des  moyens,  faculté  et  humeur  de  ce  pals;  et  ja^ 
bien,  comme  je  pense,  que,  ne  pouvant  pas  mieux  &yre,ilest 
bon  de  fayre  cela. 

Je  sçay  que  je  m'attireray  des  controslemens  sur  moy,  mais  je  De 
m*en  soucie  pas;  car,  qui  fit  jamais  bien  sans  cela?  Cependant  plu- 
sieurs âmes  se  retireront  auprès  de  Nostre  Seigneur,  et  treuTen»! 
un  peu  de  réfrigère ,  et  glonflerontle  sainct  nom  du  Sauveur,  ad, 
sans  cela ,  demeuroient  engagées  avec  les  autres  grenofliUes  m 
les  marais  et  paluds. 

Voylà  le  sommaire  et  le  premier  crayon  de  Touvrage,  que  Ken 
conduira  à  la  perfection  que  luy  seul  sçayt,  et  pour  laquelle  iDoo 
courage  est  incomparablement  animé,  croyant  que  Dieu  raniuag- 
greable.  Je  laisse  à  vostre  prudence  de  communiquer  toutes  ces 
particularitez  à  qui  vous  jugerez  à  propos.  Le  commencement  se 
fera  dans  peu  de  jours,  Dieu  aydant  *;  et  puisque  vous  le  desfia, 
je  vous  tiendray  adverly,  en  confiance,  du  progrez  :  car  vostre  can- 
deur et  saincte  Donne  foy  m'obligent  à  traitter  avec  vous  saos  ré- 
serve, et  d'estre  vostre ,  etc. 

Je  suis  fils  et  serviteur  bien  humble  du  Père  Recteutj  qui  sçayl 
que  nostre  Congrégation  est  le  fhiict  du  voyage  de  Dijon,  fé 
lequel  je  ne  peus  jamais  regarder  les  choses  en  leur  face  natureQe; 
et  mon  ame  estoit  secrettement  forcée  à  pénétrer  un  autre  succei, 
qui  tomboit  si  directement  sur  le  service  des  âmes,  que  j*ayniois 
mieux  m*exposer  à  Topinion  et  à  la  mercy  des  bons ,  que  de  liijr 
tout  à  fait  la  cruauté  de  la  calomnie  des  mauvais,  où  j  espère (]oe 
les  jours ^uivans  jugeront  les  precedens  de  ma  vie,  et  le  dernier 
les  jugera  tous. 

466. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai 

il  reneoarage  k  supporter  les  iocommoditez  et  les  esprenves  qai  dolfent  aceompeigiMrresDbiii* 
sèment  de  la  Congrégation,  qni  se  eommeaçoit  sus  fonds.  —  Il  Fexliorfe  k  s'aneaitir «t»* 
remeat ,  pov  Titre  tonte  k  Diev. 

5;iiî»46iO. 

CE  sera  doncques  demain  que  vous  aurez  des  pensées  et  des  soo- 
cys,  car  je  commence  d'en  avoir  de  bien  particuliers  surtoslre 
future  mayson ,  pour  les  choses  temporelles  ;  et  quant  aux  spin- 
tuelles,  il  me  semble  que  Nostre  Seigneur  en  aura  le  soiog  ^ 
soucy ,  et  qu'il  y  respandra  mille  l>enedictions. 

Ma  fille,  il  faut  que  je  vous  die  que  je  ne  vis  jamais  ai  claire- 
ment combien  vous  estes  ma  fille  que  je  le  voy  maintenaot;  ina^ 

*  Le  6  juin,  fôte  de  la  Sainte-Trinité. 
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je  dy ,  que  je  voy  dans  le  cœur  de  Nostre  Seigneur.  Cest  ponrquoy 
ii'interi)retez  pas  à  défiance  ces  petits  mots  que  je  vous  escrivis 
l'autre  jour;  mais  nous  en  parlerons  une  autre  fois. 

O  ma  fille!  que  j*ay  de  désir  que  nous  soyons  un  jour  tout 
anéantis  en  nous-mesmes  pour  vivre  tout  à  Dieu ,  et  que  nosêre  vte 
soit  cachée  a/vec  Jestu-Christ  en  Dieu.  0 1  quand  vivrons^nous , 
mais  non  pas  nous-mêmes,  et  quand  sera-ce  que  Jesus-Christ 
vivra  tout  en  nous?  Je  m*en  vay  un  peu  fayre  d'orayson  sur  cela, 
où  je  prieray  le  cœur  royal  du  Sauveur  pour  le  nostre. 

Je  suis  en  Jesus-Ghrist  plus  vostre ,  et  admire  ces  accroissemens. 
Ouy ,  ie  dy  tout  de  bon ,  je  ne  pensois  pas  pouvoir  ce  que  je  puis 
en  cela,  et  treuve  une  source  qui  me  fournit  des  eaux  tousjours 
plus  abondantes.  Ahl  c'est  Dieu  sans  doubte.  Il  nous  faut  bien 
mettre  sur  la  grandeur  du  courage ,  pour  servir  Dieu  le  plus  haute- 
ment  et  vaillamment  que  nous  pourrons ,  car  ponrquoy  pensons- 
nous  qu'il  ayt  voulu  fayre  un  seul  cœur  de  deux?  sinon  afin  que  ce 
soit  extraordinairement  hardy,  brave,  courageux,  constant  et 
amoureux  en  son  Créateur  et  Sauveur,  par  lequel  et  auquel  je  suis 
vostre. 

467. 

Sainot  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

Obserrations  relatif  es  an  règlement  et  alEûres  dt  mooutere. 

9aoti«H610« 

'attendez  nullement  de  moy  une  grande  lettre ,  ma  tres-chere 
Hère ,  car  j'ay  tant  escrit  que  je  n'en  puis  plus,  ayant  esté  cou- 
trainct  de  fayre  derechef  des  lettres  pour  Moulins  et  Nevers ,  plus 
longues  beaucoup  que  l'ordinaire ,  pour  m'esclaircir  sur  les  res* 
penses  que  j'avois  faites.  Car  on  ne  m'avoit  pas  dit  tout,  ;et  je  n'a- 
vois  pas  respondu  tout.  C'est  la  vérité ,  que  fe  vœu  de  M.  du  Tartre 
ayant  esté  fait  en  faveur  de  Nevers ,  et  ajant  esté  non-seulement 
accepté ,  mais  en  bonne  partie  exécuté  jusques  &  l'employ  de  dix 
mille  francs ,  fait  par  ordre  et  procuration  de  Madame  du  Tartre ,  il 
n'y  a  nulle  espérance  qu'elle  s'en  puisse  desdire,  au  moins  quant 
i  la  part  desj&  employée. 

Or,  ie  croy  que  tout  ira  bien ,  et  l'affaire  d*0rleans  aussi. 

Les  oiens  qui  se  font  sans  contradictions  ne  semblent  pas  estre 
de  la  laoe  des  biens  des  anciens  chrestiens. 

La  pauvre  sœur  Jeanne*Ghariotte  a  esté  bien  exercée,  h  ce  qa'on 
m'escrit ,  et  ce  qui  est  plus  déplorable ,  c'est  que  l'on  a  renouvelle 
ces  vieux  bruiets  qui,  comme  tres-injustes,  avoient  esté  ensevelis, 
ainsi  que  m'escrit  ma  chère  fille  de  Houssie ,  à  laquelle  je  ne  puis 
escriie ,  me  pontentant  de  la  saluer  de  tout  mon  cœur  pour  eeste 
fois.  0  que  le  monde  est  Inique ,  i  mon  gré,  et  que  m  prudence 
est  hayisabte,  parce  qu'die  est  serpentine  et  nullement  associée  à 
la  simplicité  coiombine.  0 1  il  n*y  a  nul  danger  que  vous  traitties 
tontes  ces  filles  maternellement,  elles  le  reçoivent,  je  ai'assenre , 
fllialement.  Ne  vous  empressez  nullement  pour  vostre  retour,  ces 
fondations  de  delà  sont  de  si  grande  importance  qu'il  n'y  faut  pas 
esMTgner  le  tems.  et  moy .  voyant  que  je  suis  appelle  à  suivre  M. 
le  P.  Cardinal,  soit  qu'il  aille  à  Rome,  soit  qu'il  aille  en  France» 
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comme  Ton  dit  qu'il  fera,  je  De  suis  plus  de  ce  pals,  ains  du  monde; 
.et  fay  estât  de  n  avoir  nulle  habitation  que  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
Je  commence  à  ne  plus  arrester  ma  pensée  qu'à  la  reflnjon  de 
Tautre  vie ,  en  laquelle  comme  nous  Isommes  inséparables  d  esprit , 
nous  le  serons  encore  de  vaê.  Tattens  toutes  les  heures  qa*0D 
m'escrive  qu'il  faut  partir  pour  aller  en  France.  Je  donnay  un 
exemplaire  du  Formulaire  de  ia  réception  des  filles  à  Tliabict  et  aux 
vœux ,  très-bien  escrit  à  nos  sœurs.  Enfin ,  Texperience  a  fait  vcrir 
que  quand  les  filles  demeurent  à  la  treille  un  peu  eslevées,  on  les 
void  mieux  et  on  les  entend  mieux  par  tout  l'oratoire.  Ha  Hece,  ie 
suis  cruel  à  nos  sœurs  d'icy,  car  je  ne  les  voy  point,  mais  le 
monde  m'est  cruel  à  moy  qui  m'apporte  tant  de  lascheries.  Helas  1 
la  pauvre  sœur  M.  Magdelene  est  une  bonne  sœur,  mais  je  ne  sçsj 
quand  on  la  pourra  tirer  de  dessus  elle-mesme. 

Mais  la  pauvre  cbetive  sœur  Jeanne-Françoise  s'en  va  petit  à 
petit ,  tout  à  fait  folle ,  si  Dieu  n'y  met  sa  puissante  main.  0  poor- 
veu  que  le  dernier  accident  luy  arrive  en  la  grâce  de  Dieu,  u  im* 
portera  peu.  Je  suis  marry  en  la  partie  supérieure  de  cela»  et 
m'estonne  de  quoy  je  n'en  ay  nul  sentiment  ailleurs.  Ma  Mère,  si 
j*alloîs  à  Rome,  il  ne  faudroit  nullement  traitter  des  Constitutions, 
car  ce  seroit  tousjours  &  refayre ,  on  deputeroit  quelqu'un  poar  les 
revoir,  qui  les  renverseroit  toutes  peut-estre.  jD  ne  faudroit  que 

Srocurer  la  perpétuité  du  petit  olfice.  Jamais  il  n'y  eut  religion 
e  laquelle  toutes  les  Constitutions  ayent  esté  approuvées  à  Rome 
par  le  Sainct-Siege.  Il  sufilt  que  les  Règles  le  soyent.  Tout  ce  que 
la  prudence  y  peut  fayre  se  fera,  i  la  revue ,  après  cela,  il  faut  de- 
meurer en  piaux  et  laisser  à  la  providence  de  Dieu  de  les  establir. 
Et  elle  le  fera.  Je  vous  vay  escnre  un  article  pour  ma  fille ,  H.  de 
Fronville  et  M.  de  Villeneuve ,  que  vous  pourrez  monstrer  a  celle- 
cy  ;  car  c'est  pour  le  service  de  la  sœur  que  j'ayme  tout  à  blL 

468. 

Sainci  Frcmçois  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Sainet  le  re^oflyt  lainetement  atee  elle  dn  bonheor  de  ta  Toeation  !  la  Yie  reliffeoi»;  «ttfe 

la  gloire  qui  revenoit  k  Dieo  de  leur  institst. 

A  MESURE  que  la  tres-souveraine  bonté  de  la  divine  Trinité  ren- 
voyé l'esprit  de  son  adoration  en  la  saincte  Eçlise ,  eUe  renou- 
velle ,  ce  me  semble,  celuy  de  la  sacrée  vocation  de  ma  tre&-chere, 
très-bonne  et  tres-honnorée  Mère,  laquelle  sortant  de  son  pals, 
sans  sçavoir  où  elle  alloit ,  mais  croyant  à  Dieu  qui  luy  avoit  dit  : 
Sors  de  ta  terre  et  de  ton  partage ,  elle  vint  à  la  montaigne  qui 
avoit  pour  son  nom  Dieu  la  verra  ;  et  Dieu  l'a  veue,  multi^iaat  sa 
race  spirituelle  comme  les  estoiles  du  ciel. 

Ohl  Dieu  soit  à  jamais  glorifié,  matres-chere  Mère,  avec  la* 
guelle  je  me  resjoûy ,  ains  au  cœur  de  laquelle  mon  cœur  se  res- 
jofiyt  comme  en  soy-mesme  1  Oh  !  qu'il  soit .  ce  cœur  de  ma  Mère, 
éternellement  fisché  au  ciel,  conune  une  belle  estoile,  qui  en  ayt 
une  grande  troupe  autour  l 

Bst-il  possible  que  nous  chantions  éternellement  le  cantique  de 
gloire  au  Père,  au  Fils,  et  au  Sainct-Ksprit?  Ouy,  Famé  de  ma 
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Mère  le  chantera  es  siècles  des  siècles.  Amen.  Et  Dieu  en  sera  beny 
en  i*etemité  des  etemitez.  Amen. 

Vive  Jésus  !  Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au  Saiuct-Esprit ,  de 
rassemblée  qu*il  a  faite  de  tous  ces  cœurs  ()our  son  honneur.  Hais 
faelas  1  que  ae  coufiision  pour  le  mien ,  qui  a  si  peu  fidellement 
coopéré  à  une  si  saincte  besongne  1  Or  sus ,  ceste  mesme  tres- 
saincte  Trinité ,  qui  est  une  tres-souveraine  bonté ,  nt)us  sera  pro* 
pice  ;  et  nous  ferons  mes-huy  sa  volonté.  Amen. 

469. 
Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  loy  tpprend  la  eoDfereion  de  Madame  de  Sainet-Cergiie,  k  laquelle  elle  s'interessoil  beaneonp; 

il  l'exhorte  enfoite  k  se  fortifler  pour  le  serriee  de  Diea. 

Annessy ,  janvier  4614. 

B  SUS ,  ma  tres-chere  fille ,  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  qui 
est  la  souveraine  maistresse  de  nos  affections,  m*a  retenu  auprès 
de  ceste  bonne  dame  de  Sainct-Cergue ,  pour  la  réduction  de  la- 
quelle vous  avez  prié,  car  rayant  veuë  disposée  à  prendre  les  finales 
resolutions  de  son  bonheur,  je  ne  Tay  point  voulu  abandonner 
qu*elle  ne  les  eust  faites,  dont  je  lotie  Nostre  Seigneur  de  tout  mon 
cœur;  et  vous ,  loflez-le  aussi  de  tout  vostre  cœur,  et  nous  le  loue- 
rons tous  deux  de  tous  nos  cœurs.  J*ay  opinion  que  sa  Majesté  di- 
vine sera  honnorée  en  ceste  conversion. 

Je  suià  bien  ayse  qu*eUe  se  soit  un  peu  recréée  auprès  de  vous  ; 
car,  voyez-vous,  elle  sentira  tousjours  quelque  petite  tranchée  de 
Tenfàntement  qu'elle  va  fayre.  Nous  avons  pnns  jour  pour  nous  voir 
demain,  et  commencer,  à  mon  advis,  sa  confession  et  préparation 
à  la  saincte  communion,  laquelle  nous  ferons  dimanche  en  vostre 
oratoire  aussi  :  car,  ma  tres-chere  fille ,  puisque  j*e&pere  que  les 
auffes,  et  surtout  la  Reyne  des  anges,  regarderont  le  spectacle  de 
la  dernière  action  de  la  réduction  de  ceste  ame,  je  désire  qu^elle 
se  fasse  autour  de  vostre  chère  petite  troupe  ;  afin  oue  nous  soyons 
tous  regardez  avec  une  ioye  extraordinaire ,  et  qu  avec  les  esprits 
célestes  nous  fassions  le  festin  d*allegresse  sur  cest  enfant  revenu. 

Je  prie  nostre  doulx  Sauveur  qu^il  respande  sa  doulce  et  aggreable 
suavité  sur  vous,  afin  que  vous  reposiez  sainctement,  sainement , 
tranquillement  en  luy,  et  quMl  veille  paternellement  sur  vous, 

Suisqu'il  est  le  tres-souveram  amour  de  nostre  inséparable  cœur. 
)  Dieu!  ;ma  chère  fille,  je  le  vous  recommande,  nostre  pauvre 


qu  11  le  nous  faut  traitier  :  c  est  i  agneau 
quMl  nous  faut  offrir  i  Dieu ,  il  le  faut  donc  tenir  en  bon  po|nct,  et 

Sasselet  s*il  est  possible  ;  c*est  le  lict  de  Tespoux,  pour  cela  le 
at-il  parsemer  de  fleurs.  Consolez-le  doncques,  ma  chère  fille ,  ce 
pauvre  cœur,  et  luy  donnez  le  plus  de  joye  et  de  paix  que  vous 
pourrez.  Helasl  qu  avons-nous  autre  chose  aussi  à  soubaicter  que 
cela? 

Vive  Dieu ,  ma  fille;  ou  rien,  ou  Dieu  :  car  tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu,  ou  n'est  rien,  ou  est  pis  que  rien.  Demeurez  bien  toute  en 
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luy ,  ma  chère  fille ,  et  le  priez  que  j'y  demeure  bien  tout  aussi ,  et 
là-dedans  aymons-nous  puissammeui ,  ma  fille;  car  nous  ne  le 
sçaurions  jamais  trop  uy  assez.  Quel  playsir  d'aymer  sans  craindre 
d  excez  1  Or,  il  n'y  en  a  jamais  point  où  on  ayme  Dieu.  Je  tous  en- 
voyé ce  Mirou&r  cPamcywr  àM.C.de  Gmnes^  et  après  vous  je.  le 
verray  ;  car  j'en  ay  envie ,  estimant  que  ceste  traduction»  faite  par 
les  Gb^euXy  sera  parfaiete. 

470. 

Sainct  François  de  Sale$^  à  Madame  de  Chantai. 

▲dTutafes  de  tt  ▼!•  BoufeUe;  exbortatioDS  !  iopporlor  ptyiiblemaDt  la  loattiicsioB 

des  Mftf  Jtei  divioM. 

S5/ant)i«r4614. 

LE  tres-grand  et  miraculeux  sainct  Paul  nous  a  resveillez  de  grnmd 
matin,  matres-cbere  fille;  si  fort  il  s'est  escrié  aux  aureilles 
de  mon  cœur  et  du  vostre  :  Seigneur ^  que  voulez-vous  que  je  fasse 
(Act.  9)? 

Ha  tres-cbere  Mère  et  toute  cbere  fille  t  quand  sera-ce  que ,  tous 
morts  devant  Dieu,  nous  revivrons  &  ceste  nouvelle  vie,  en  laquelle 
nous  ne  voudrons  plus  rien  fayre,  ains  laisserons  vouloir  à  Dieu 
tout  ce  qu'il  nous  faudra  f^yre»  et  laisserons  agir  sayolontë  vivante 
sur  la  nostre  toute  morte? 

Or  sus,  ma  cbere  fille ,  tenez-vous  bien  à  Dieu  »  consacrez-Iuy 
vos  travaux ,  attendez  en  patience  le  retour  de  vostre  beau  soleil. 
Ab  1  Dieu  ne  nous  a  pas  forclos  de  la  joQvssance  de  sa  doulceur  :  il 
Ta  seulement  soustraitte  pour  un  peu ,  afin  que  nous  vivions  à  luy 
et  pour  luv,  et  non  pour  ses  suavitez  ;  afin  que  nos  sœurs  travaillées 
trouvent  chez  nous  un  secours  compatissant  et  un  support  suave  et 
amoureux  :  afin  que  d'un  cœur  tout  escorcbé ,  mort  et  masté  »  il 
reçoive  l'odeur  aggreable  d'un  sainct  bolocauste. 

b  Seigneur  Jésus  !  par  vostre  tristesse  incomparable ,  par  la  dé- 
solation nonpareille  qui  occupa  vostre  cœur  divin  au  mont  OUvet 
et  sur  la  croix,  et  par  la  désolation  de  vostre  cbere  Mère,  qu^elle 
eut  tandis  qu'elle  lut  privée  de  vostre  présence ,  soyez  la  joye  ou  au 
moins  la  force  de  ceste  fille ,  quand  vostre  croix  et  passion  est  très- 
uniquement  conjoincte  en  son  ame. 

Je  vous  envoyé  cest  eslan  de  nostre  cœur,  ma  tres-cbere  fille , 
que  le  grand  samct  Paul  bénisse.  Je  pense  (m'il  vous  faut  caresser 
la  sœur  de  nostre  sœur  N.  ;  car  enfin  la  douice  cbarité  est  la  vertu 
qui  respand  la  bonne  odeur  edificative ,  et  les  personnes  moiiis  es- 
levées  la  reçoivent  avec  plus  de  profict. 

471. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  ChankU. 

Sm  \ê  ion  dM  Saam  OkiêUi  q«*U  a?oii  d'abord  idopté  poar  n  GonfraiillM  dtyisule. 

SaiACte  Fm^oiM ,  punane  de  h  VitiitliOB. 

9siar#461l. 

OUY,  ma  cbere  fille,  ouy,  sans  opiniastreté ,  nous  cbangeroas  le 
nom  de  ScBurs  Oblates^  puisque  ceste  ex|>rei0ion  deplayst  si  fort 
4  ces  messieurs  ;  mais  nous  ne  changerons  jamais  le  mssein  et  le 
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v'cra  éternel  d*estre  à  jamais  les  tres-humbles  servantes  de  la  Hère 
cl^  Dieu.  RenoQvellez-en  la  promesse  en  vostre  commuak»  ;  i^en 
feray  de  mesme  au  sacrifice  de  la  messe.  Helasl  il  y  a  aiuourd*buy 
douse  auis  que  j*eus  la  grâce  de  célébrer  dans  le  mooa^re  de  cesle 
saiDCte  veufve  romaine,  avec  mille  desîre  de  luy  estre  dévot  toute 
ma  vie.  Gomme  elle  est  nostre  saincte  Patronne,  il  faut  qu*elle  soit 
nostre  modelle.  Elle  aymoit  bien  autant  son  petit  Baptiste  que  vous 
aymes  vostre  Gelse-Beniçoe  ;  mais  elle  laissa  &  Dieu  rentière  dispo^ 
sition  d*en  fayre  à  sa  volonté,  et  il  en  fit  un  enfant  de  salut  :  ainsi 
je  Tespere  du  tres-cber  enfant  de  ma  tres-chere  Mère. 

472. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  un  Abbé. 

Il  loj  lafMlA  lii  eovaeoeemens'dd  rordre  de  la  Yiciutioo  ;  il  ajipreife  k  dcisain  4a  ma  mj 

pour  la  reforme  de  son  abluiye. 

3  am<4644. 
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ONSiEUR  mon  très-cher  Arere ,  Tincroyable  parfum  d'une  amou* 
reuse  suavité,  dont  vostre  lettre  non  pareille  en  doulceur  pour 
moy  est  pleyne ,  me  force  doulcement  à  condescendre  à  vos  fra- 
ternels désirs  de  sçavoir  ce  que  je  fay  en  ce  recoing  de  nos  mon-^ 
taignes,  dont  vous  dites  que  rôdeur  est  montée  j[usques  i  vous.  Je 
le  croy  facilement ,  mon  tres-cber  firere  ;  puisque  l'ay  mis  des  bolo- 
caustes  *  sur  Tautel  de  Dieu ,  falloit-il  pais  qu'elles  jettassent  une 
odeur  de  suavité?  Yoyci  doncques,  non  pas  ce  que  j'ay  fait,  mais  ce 
que  Dieu  a  fait  Testé  passé. 

Mon  frère  de  Thorens  alla  quérir  en  Bourgoigne  sa  petite  femme, 
et  amena  avec  elle  une  belle-mere ,  qu'il  ne  mérita  jamais  d*avoir 
ny  moy  de  servir  ;  vous  scavez  desjà  quelque  cbose  comme  Dieu 
doncques  Ta  rendue  ma  fille.  Or,  sçacbez  que  ceste  fille  est  venue 
à  son  cbetif  père,  afin  qu'il  la  fist  mourir  au  monde,  selon  le  dessein 

aue  je  vous  ay  communiqué  à  nostre  dernière  entrevue.  Pressée 
es  désirs  de  Dieu,  elle  a  tout  quitté;  et,  avec  une  prudence  et 
force  non  conmiune  à  son  sexe  fragile ,  elle  a  pourveu  à  son  desen- 
gagement; en  sorte  que  les  bons  trouveront  beaucoup  de  cboses  à 
lofier  en  cela,  et  les  enfans  malins  du  siècle  ne  sçauront  sur  quoy 
s'attacher  pour  former  leurs  mesdisances. 

Nous  Tenfermasmes  le  jour  de  la  tres-saincte  Trinité,  avec  deux 
compaignes  et  la  servante  que  je  vous  fy  voir,  qui  est  une  ame  si 
bonne  dans  la  rusticité  de  sa  nayssance ,  que ,  aans  sa  Condition ,  je 
n'en  av  point  veu  de  telle.  Depuis  il  vient  des  filles  de  Gbamberi,  de 
Grenoble,  de  Bourgoigne,  pour  s'associer  i  elles;  et  j'espère  que 
ceste  Congrégation  sera  pour  les  infirmes  un  doulx  et  gracieux  re- 
fuge; car,  sans  beaucoup  d'austeritez  corporelles,  elles  praltiquent 
toutes  les  vertus  essentielles  de  la  dévotion. 

Elles  disent  TofiSce  de  Nostre-Dame,  font  Fora^^n  mentale;  elles 
ont  une  police  de  travail ,  silence ,  obeyssance ,  numilité,  exempte 
de  toute  propriété,  extresmement  exacte;  et,  autant  qu'en  monas- 
tère dq  monde^  leur  vie  est  amoureuse,  intérieure,  paysible  et  de 

*  Les  religieuses  de  la  Visitation,  qui  faisaient  alors  leur  noviciat. 
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grande  édification  ;  après  leur  profession  elles  iront  servir  les  ma- 
lades, Dieuaydant,  avec  grande  humilité.  Yoylà,  mon  très-cher 
frère ,  un  petit  sommaire  de  ce  qui  s*est  fait  icy. 

Quant  &  la  reforme  que  vous  projettez ,  je  la  passionne  ;  et ,  làat 
advoUer  la  vérité,  vostre  inclination  m'incline  et  me  tire  tout  à  soy, 
vos  raysons  sont  preignantes ,  et  vostre  authorité  toute-pnissante 
pour  moy. 

Non ,  pour  Dieu,  ne  craignez  point  de  m*importuner.  Tay  sacrifié 
ma  vie-  et  mon  ame  à  Dieu  et  à  son  Eçlise,  qu*importe-t-il  que  je 
mMncommode,  pourveu  quej'accommode  quelque  chose  au  salât  des 
âmes?  Traittez-moy  doncques  fraternellement,  puisque  vous  sçavei 
qu'entre  nous  tout  se  fait  en  charité  et  pour  la  charité.  Or,  la  charité 
n*a  point  de  peyue  qui  ne  soit  bien-aymée  :  Ubi  amaPwr^  non  labo- 
ratur;  vel  si  Uiboratv/r^  labor  amatur  *. 

Si  ce  pauvre  garçon  ne  m*eust  rencontré  icy  pour  se  confesser  i 
moy^  il  s'en  alloit  à  Rome,  ne  treuvant  personne  à  son  gré  à  qui 
ouvnr  confidemment  son  ame,  où  à  la  venté  j*ay  trouvé  moins  de 
mal  que  je  ne  pensois,  et  incomparablement  moins  qu*il  ne  croyoit. 
0  mon  Dieu  1  mon  très-cher  frère ,  si  Dieu,  qui  incline  tant  de  per- 
sonnes à  me  remettre  la  clef  de  leurs  cœurs ,  voire  à  en  lever  la 
serrure  devant  moy,  afin  que  je  voie  mieux  tout  ce  qui  est  dedans, 

Souvoit  si  bien  fermer  le  mien  que  rien  n^r  entrast  jamais  que  son 
ivin  amour,  et  que  rien  ne  Touvrist  que  la  charité,  hél  que  vous 
m^aymeriez  suavement!  Priez  fortement  pour  cela,  et  croyez  fer- 
mement que  je  suis  vostre,  etc. 

Je  vous  recommande  à  vos  sacrifices  la  Hère  abeille  '  de  nostre 
nouvelle  ruche;  elle  est  grandement  travaillée  de  maladie,  et  nostre 
bon  monsieur  N.,  quoiqu'il  soit  Tun  des  doctes  médecins  que  j*ay 
veus,  nesçayt  qu'ordonner  pour  ce  mal,  qu'il  dit  avoir  quelque 
cause  incogneue  à  Galien ,  docteur  des  médecins. 

Je  ne  sçay  si  le  diable  veut  nous  espouvanter  par  là,  ou  si  elle 
n'est  point  trop  aspre  à  la  cueillette. 

Et  toutesfois  je  sçay  bien  qu'elle  n'a  point  de  remède  à  son  gré 
que  de  s'exposer  au  soleil  de  justice.  Quoy  que  c'en  soit ,  j^ay  tant 
à  cœur  ceste  entreprinse ,  qui  ne  vient  que  a'en  haut ,  que  nen  ne 
m'estonne  en  sa  poursuitte ,  et  croy  que  Dieu  rendra  tout  à  fait 
ceste  mère  une  samcte  Paule,  saincte  Angele ,  saincte  Catherine  de 


et  casia  à  vestimentis  Puis,  à  domibus  ebumeis  (Ps.  44). 


*  Où  est  la  chante,  il  n'y  a  pas  de  peine,  ou  la  peine  est  aimëe. 
'  La  Mère  de  Chantai. 

*  n  s-exhale  une  odeur  de  myrrhe,  d'aioâs  et  de  cannelle  de  vos  Vêtements 
et  de  vos  maisons  d'ivoire. 
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473. 
Samct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai. 

hb  Siinet  lox  ëoime  adfis  de  son  retour  i  Aonessy. 

Â  Gbx,  49  may  4644. 

JE  manque  à  ma  parolle,  ma  tre9-<;here  fille,  mais  ie  ne  manque 
pas  au  désir  d'estre  ce  soir  à  Annessy.  Ce  sera  demain ,  Dieu 
ayaant;  car  les  affaires  lë  requièrent  ainsi.  Or  sus,  en  attendant, 
bonsoir,  ma  très-unique  fille,  nostre  Seigneur  vous  comble  de  son 
amour. 

Jay  eu  un  peu  de  peyne  pour  la  maladie  de  la  petite  tres-chere 
soeur,  bien  que.  j*en  espère  bonne  issue.  Je  salue  toutes  nos  filles. 
Mais  vray,  ma  tres-chere  fille,  vous  estes  vrayement  tout  unique- 
ment et  véritablement  moy-mesme.  Vive  Jésus  l  Amen. 

Samct  François  de  Sales^  à  Madame  de  Chantai. 

Il  liy  doBBe  des  adTis  sur  la  eondoitte  k  tenir  dans  nne  Tisite  que  de? oit  Iny  fayre  M.  Berthelot. 

4644. 

-pkixu  VOUS  comble  de  son  sainct  amour,  ma  tres-chere  fille,  ma 
JLf  mère  1  Hyer  Madame  la  Présidente  me  dit  que  H.  Berthelot  vous 
voaloit  aller  voir  avec  elle,  et  croy  que  ce  sera  aujourd'huy.  Or, 
ainsi  qu'elle  me  parla ,  il  a  tout  pleyn  de  bonnes  volootez  pour 
nostre  Congrégation;  c'est  pourquoy  il  le  faut  recevoir  avec  un 
accueil  sainctement  et  dévotement  aggreable ,  et  aggreablement 
dévot  et  sainct ,  et  luy  tesmoigoer  que  desjà  la  Congrégation  a 
beaucoup  d'obligations  i  Monseigneur  de  Nemours  (qu'il  faut  nom- 
mer Monsieur  tout  court),  à  cause  de  la  bonne  volonté  qu'il  a  eue , 
tant  pour  les  laods  *  de  ce  que  vous  achepteriez  de  son  fait  que  pour 
le  four  ;  et  que  puisqu'il  a  pieu  &  Dieu  de  donner  commencement  à 
ceste  petite  Congrégation  dans  sa  ville  principale,  vous  voulez 
avoir  une  spéciale  dévotion  pour  son  salut  et  prospérité,  et  le  tenir 
comme  spécial  protecteur  ;  qu'il  ne  se  pourra,  qu^en  plusieurs  occa- 
sions vous  n'ayez  besoin  de  ses  grâces  et  faveurs,  et^que  vous  priez 
ledit  sieur  Berthelot  de  vous  y  vouloir  assister  de  sa  charité  et  inter- 
cession ;  que  la  Congrégation  s'essayera  de  fayre  en  sorte  que  per- 
sonne n'aura  du  repentir  de  l'avoir  aydée,  et  semblables  petites 
choses.  Ledit  sieur  Berthelot  est  un  jeune  homme  fort  esveillé, 
mais  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  traitter  dévotement,  et  de  l'en- 
tretenir selon  le  loysir  que  vous  en  aurez.  Il  dit  que  luy-mesme 
contribuera,  si  M.  de  La  Bretonniere  se  peut  résoudre  de  fayre 
noetre  chappelle. 

Boiyour,  ma  tres-chere  fille;  pour  ce  jourd'huy  je  n'iray  pas 
vers  vous ,  voulant  laisser  le  loysir  à  ceste  autre  visite.  Dites-moy 
si  vous  vistes  byer  M.  de  Mirebel;  je  pense  l'aller  voir  aujourd'huy. 

«  Prix  d'achat. 
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478, 

Sainct  Français  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Su  tot  anMkiritidMino»Mt0fiet  4e  U  VisuUoa» 

40j«tii  4641. 

BONJOUR,  ma  trefr^chere  fille  :  un  acoommodement  qu'il  faat  foyre 
oe  matin  entre  deux  de  nos  pasteurs  de  Gex  me  prive  de  la  coq- 
sçlation  d*aller  voir  mes  plus  chères  brebis  i  et  ae  les  repaîslre 
mof ^mesme  du  paio  de  yie.  YoyUi  M.  Rolland  gui  va  suppléer  â 
mon  deffaut ,  toutesfois  il  n*est  pas  assez  bon  messager  pour  vous 
porter  la  pensée  que  Dieu  m*a  donn^  ceste  niiict,  que  nostre  mav- 
soo  de  la  Visitatioa  est ,  par  sa  grâce ,  assez  noble  et  asse^  consiae- 
rable  PQUf  av(»r  ses  armes,  son  blason,  sa  devise  et  son  cri 
d*armes.  J'ay  donc  pensé .  ma  chère  M^re ,  si  vous  en.  estes  d"^- 
cord,  gu*il  nous  faut  prendre  pour  arme  un  unique  cœur  percé  de 
deux  flesches  enfermé  dans  une  couronne  d'espines,  ce  paavre 
cœur  servant  dans  Tenclaveure  â  une  croix  qui  le  surmontera ,  et 
sera  gravé  des  sacrez  noms  de  Jésus  et  Marie.  Ma  fille ,  je  vous  di- 
ray  à  nostre  première  vue  mille  petites  pensées  qui  me  sont  venues 
à  ce  subjet ,  car  vrayement  nostre  petite  Congrégation  est  un  ou- 
vraffe  du  cœur  de  Jésus  et  Marie:  le  Sauveur  mourant  nous  a  en- 
fantez par  l'ouverture  de  son  sacré  cœur.  Il  est  doncques  biea  râsle 
gue  nostre  cœur  demeure ,  par  une  soigneuse  mortiflcatiim ,  fous- 
jours  environné  de  la  couronne  d*espines,  qui  demeurera  sur  la 
te^te  de  nostre  chef,  tandis  que  Tamour  le  tient  attaché  sur  le 
throsne  de  ses  mortelles  douleurs. 

Bonjour  encore,  ma  fille;  j'apperçois  entrer  nosplaydeurs  qui 
viennent  interrompre  la  paix  de  mes  pensées. 

476. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Lb  SifBCk  B*iy«iit  pev  U  titiler,  la  priede  lay  anvoyer  te  mi  iMfeUei. 

TYRANNISÉ  de  visites  et  entretiens  imporhms ,  me  voicy  à  la  un 
du  jour  sans  vous  avoir  veué,  ma  tendre  fille  :  j'excepte  pourtant 
la  visite  de  la  petite  sœur  qui  vient  de  me  laisser  mamtenant ,  et 
laquelle  m*a  laissé  avec  bon  goust,  parce  que  nous  avons  parlé  de 

bonnes  choses;  mais  ne  laissez  pas,  ma  chère  fille de  me  fayre 

sçavoir  comme  vous  vous  portez  ceste  après  disner,  et  après  souper, 
en  peu  de  lignes ,  de  peur  de  vous  travailler.  0 1  Dieu  me  donnera 
demain  quelqu'heure  pour  vous  voir.  Croyez  que  ce  ne  sera  pas  â* 
tost  que  je  le  souhaicte.  Vive  Jésus ,  Maria. 

477. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantais 

lA  SaiMt  l«7  cBf oye  ém  pium. 

VOYLA  doncques,  matres-chere  Mère,  ma  fille,  les  psalmes;  vous 
en  pourrez  prendre  ou  les  trois  derniers ,  pour  tous  les  trois 
jours ,  ou  varier  de  trois  en  trois  pour  chaque  jour.  Cependant  quel 
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contentement  à  ma  pauvre  ame  de  vous  saluer  encore  un  peu  par 
ceste  occasion,  vous,  dy-je^  ma  tres-chere  Mère  que  mon  ame 
chérit  comme  elle-mesm^!  Dieu  soit  à  jamais  Tunique  ame  de  nostre 
unique  vie,  et  Tunique  vie  de  nostre  unique  ame. 

478. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Sainet  la  prie  da  sa  poirroir  dlm  prestre  ponr  nne  messe  k  dire  dans  sa  coainnairté. 

PENSEZ  9  ma  tres-chere  Mère,  si  je  Ais  hyer  bien  mortifié,  je  n'eus 
pas  seulement  le  loysir  de  vous  envoyer  un  petit  bonsoir.  Au 
moms  bonjour  pour  ce  matin ,  ma  tres-chere  Mère  ,  et  je  vous  de- 
mande si  vous  pourrez  avoir  unlPere  Bamabite,  car  M.  Rolland  est 
à  compter  de  Targent.  Que  s*il  ne  le  peut ,  bonnement  renvoyei- 
moy,  et  je  vous  pourvoiray  bravement ,  et ,  tout  au  fin  pis ,  ce  sera 
d'un  pauvre  Evesque  que  vous  aymez  omme  vous^mesme  :  aussi 
est-il  tout  à  vous. 

479. 

Sainot  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

ET  pourquoy  non  moy  à  ma  Mère ,  vrayement ,  bonsoir,  ma  tres- 
cnere  Mère ,  j'ay  fait  avec  le  procureur  Latour  qu'il  ira  jeudy  à 
Duzonche  :  c'est  un  bon  personnage  qui  fera  fort  bien  Tomce.  Or 
sus ,  portez-vous  bien ,  ma  tres-chere  Mère  ;  Dieu  vous  comble  de 
paix,  bénédiction  et  amour.  Amen. 

480. 
Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  ChantaL 

MA  tres-chere  fille,  je  vous  donne  le  bonjour,  et  peut-estre  îray-je 
vous  donner  le  bonsoir  en  personne  ;  cependant  si  je  puis,  et 
mesme  parce  que  Madame  Lancienne  est  venue ,  laquelle  (on  m  as- 
seure)  ira  vers  vous  avec  intention  d'avoir  plus  de  commoditez  de 
me  parler,  bien  que  je  voy  qu'elle  en  aura  peu,  où  que  ce  soit,  à 
rayson  de  nostre  synode .  duquel  les  abords  commencent  demain. 
Ik>ojour,  ma  tres-cnere  fille ,  et  priez  pour  moy. 

481. 

Saiinct  François  de  Sales ,  à  la  Mère  P.  M.  de  ChasteL 

FelicilaUoiis  sor  ta  eentaleseeiiee. 

C0UBA6E,  au  nom  de  Nostre  Seigneur,  ma  pauvre  tres-chere  fille 
Peronne-Marie  ;  remettons*nous  du  tout  en  vigueur,  pour  servir 
de  nouveau  nostre  divin  Maistre  en  saincteté  et  justice  tous  les  jours 
de  nosire  vie.  Ténez-vous  doulcement  en  repos  en  Dieu,  pour  re- 

Ë rendre  vos  forces  de  sa  main,  afin  que,  quand  nostre  tres-cbere 
[»e  reviendra,  elle  nous  trouve  tous  braves.  Ou'auroit-eile  dit, 
oeste  bonne  Mère ,  si  en  son  absence ,  nous  eussions  laissé  mourir 
sa  chère  Peronne  ?  Sans  doubte  son  cœur  en  eust  esté  maternelle- 
ment affligé.  Beny  soit  Dieu,  qui  nous  a  visitez  en  sa  doulceur  et 
qui  nous  a  consolez.  Amm, 
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482. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai  »  alors  en 
Bourgoigne ,  poi^r  les  affaires  de  son  fils. 

n  reihorle  k  ne  se  point  troubler  de  la  multiplicité  et  de  1i  diffleolté  de  ses  atures, 
.  mais  \  expédier  Tane  après  Taotre  tout  doaleeaieiit. 

Thonon,  40  septembre  1614. 

MB  voîcY  à  Thonon  depuis  trois  jours,  ma  tres-chere  fille,  où  je 
vins  lort  heureusement,  et  sans  ressentiment  d'aucune  lassi- 
tude. 0  Dieu  !  ma  tres-chere  fille,  je  ne  sçay  quel  chemin  j'ay  fait, 
ou  celuy  de  Thonon,  ou  celuy  de  bourgoigne;  mais  je  sçay  bien  que 
je  sais  plus  en  Bourgoigne  c^uMcy .  Ouy ,  ma  fille ,  puisqu'il  playst 
ainsi  à  la  divine  Bonté ,  je  sms  inséparable  de  vostre  ame  ;  et  pour 
parler  avec  le  Sainct-Esprit ,  nous  n'avons  mes-huy  plus  qu*un 
cœur  et  qu^une  amxe  :  car  ce  qui  est  dit  de  tous  les  chrestiens  de  h 
nayssante  Eglise,  se  treuve,  grâces  à  Dieu,  maintenant  entre  nous. 
Or,  demeurons  doncques  bien  ainsi  en  Nostre  Seigneur,  ma  tres- 
aymée. 

Je  suis  tousjours  attendant  des  nouvelles  du  succez  de  Tostre 
voyage,  que  je  me  promets  avoir  esté  bon,  mais  non  pas  sans 
crainte  pouVtant ,  à  cause  de  la  foiblesse  de  vostre  santé,  et  Texces- 
sive  chaleur  qui  a  régné  quelques  heures  de  ces  jours  passez;  mais 
je  veux  croire  que  ces  jours-là  vous  aurez  séjourné ,  et  aurez  em- 
ployé les  matinées  et  les  soirs,  qif  il  a  tousjours  fait  un  peu  de  vent. 
Je  prie  Dieu  qu*il  vous  conserve  chèrement  et  sainctement  comme 
ma  propre  ame. 

Hé!  je  vous  supplie,  ma  tres-chere  fille,  tenez-vous  bien  à  Jesos- 
Ghrist  et  à  Noslre-Dame.  et  à  vostre  bon  ange,  en  toutes  vos 
afTaires,  afin  que  la  multiplicité  d*icelles  ne  vous  trouble  point»  que 
leur  difficulté  ne  vous  estonne  point.  Faites  l'un  après Tautre  au 
mieux  que  vous  pourrez,  et  employez  pour  cela  fidellement  vostre 
escrit,  mais  doulcement  et  souéfvement.  Si  Dieu  vous  en  donne 
Pissué ,  nous  Feu  bénirons  :  s'il  ne  luy  playst  pas ,  nous  Ten  béni- 
rons aussi.  Et  il  vous  suffira  que  tout  à  la  bonne  foy  vous  vous 
soyez  essayée  de  retissir,  puisque  Nostre  Seigneur  et  la  rayson  ne 
requièrent  pas  de  nous  les  efiects  et  evenemens,  mais  nostre  fidelle 
et  franche  application ,  employ  et  diligence  :  car  cecy  despend  de 
nous ,  mais  non  pas  le  succez. 

Dieu  bénira  vostre  bonne  intention  en  ce  voyage ,  et  en  Tentre- 
prinse  que  vous  avez  faite  de  mettre  en  ordre  les  affaires  de  cc^ 
mayson-là  pour  vostre  fils,  et  vous  rescompensera ,  ou  par  une 
bonne  issue ,  ou  par  une  saincte  humiliation  et  résignation.  Mon 
cœur  fera  cependant  mille  millions  de  bons  désirs  pour  le  vostre , 
comme  pour  soy-mesme ,  et  ne  cessera  point  d'implorer  les  prières 
de  la  tres-saincte  Vierge  en  ce  lieu ,  qui  est  tout  consacre  à  son 
honneur. 

Je  renvoyé  cejourd*huy  nostre  M.  Michel  auprès  de  nos  filles,  afin 

Si'elles  ne  demeurent  pas  tout  à  fait  privées  de  quelqu*un  en  oui 
les  ayent  confiance.  J  escris  à  nostre  sœur  de  Brechara  une  lettre 
Eour  toutes,  afin  de  leur  donner  courage.  Ma  petite  sœur  se  porte 
ien  ;  car  la  vostre  petite ,  ma  cousine ,  me  Tescrit  par  une  fille  de 
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ehambre  qu'elle  a  envoyée  icy.  Ce  soat  toutes  vos  nouvelles ,  ma 
obère  fille.  De  jour  à  autre  je  vous  tiendray  advertie  de  ce  que  je 
feray. 

Monsieur  de  Blonnay  depeschera  sa  fille  pour  vostre  retour.  Je  la 
^s  le  jour  de  Nostre-Dame  ;  elle  a  tousjours  sa  bonne  mine  et  les 
marques  de  vertueuse  fille.  Ce  jour-là  je  preschay  devant  un  grand 
peuple  et  force  estrangers;  et  la  glorieuse  Reyne  du  ciel  m'assista , 
pour  dire  quelque  cbose  de  bon  à  sa  gloire.  Je  me  depescheray  au 
plustost  en  faveur  de  nos  filles. 

A  Dieu,  ma  cbere  fille;  à  Dieu  soyons-nous  à  jamais  1  que  son 
amour  soit  éternellement  Tunité  de  nostre  cœur. 

Je  salue  d'une  affection  extresme  ma  tres-chere  grande  fille  %  à 
iaouelle  je  recommande  tousjours  la  santé  de  nostre  doulce  Hère, 
et  luy  porte  bien  envie  »  sans  luy  désirer  la  privation  de  ce  qu'elle 
possède  :  elle  vacquera  cependant  à  rendre  son  cœur  un  peu  fort 
et  généreux  contre  la  tendreté  et  délicatesse  qui  le  teooit  à  tout 
propos  subjet  au  degoust.  Vous  sçavez.  ma  fille»  que  nostre  cœur 
ayme  d'amour  celuy  de  ceste  grande  fille.  Salûez-Ia  doncques  amou- 
reusement de  ma  part,  comme  je  la  prie  de  saluer  de  la  mienne  mon 
cber  frère  ',  auquel  je  recommande  le  service  de  sa  Mère ,  sa  santé 
et  sa  consolation.  M.  de  Boisy  a  esté  un  peu  estonné  de  ht  chaleur; 
mais  il  se  remet,  Dieu  mercy. 

Yive  Jésus  et  Marie l  Dieu  vous  bénisse,  ma  tres-chere  fille.  Je 
suis  en  luy^  ce  que  luy  seul  sçayt. 

483. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChantaU 

Mesme  snlûet  que  la  preeedeate. 

^k  septembre  ^B^^. 

Dieu!  ma  tres-chere  fille ,  si  est-ce  que  je  vous  escris  soigneuse- 
ment à  toutes  les  occasions.  Or  sus,  beny  soit  Dieu ,  qui  vous  a 
fait  arriver  au  lieu  où  les  affaires  qu'il  vous  avoit  laissées  sur  les 
bras  vous  ont  appellée.  Ma  tres-chere  fille,  appliquez  le  travail  et 
tracas  que  vous  y  souffrirez  à  la  gloire  de  la  oivine  Majesté ,  pour 
la  gloire  de  laquelle  vous  les  subissez;  traitiez  des  affaires  ae  la 
terre  avec  les  yeux  fischez  au  ciel.  Je  seray  tousjours  présent  à  vostre 
chère  ame  comme  vous-mesme ,  et  je  respandray  soigneusement  la 
bénédiction  des  sacrifices  divins  sur  vostre  peyne ,  afin  qu'elle  vous 
soit  doulce  et  utile  au  sainct  amour,  pour  lequel  mieux  prattiguer 
vous  estes  allée  terminer  les  occasions  de  vos  distractions.  Ma  cbere 
fille,  tout  ce  qui  se  fait  pour  Pamour  est  amour;  le  travail,  ouy 
mesme  la  mort  n'est  qu'amour,  quand  c'est  pour  l'amour  que  nous 
les  recevons.  Or  sus,  parlons  de  nos  affaires. 

J'ay  achevé  ce  bout  de  visite  assez  heureusement ,  et  avec  espé- 
rance de  quelque  fruict  pour  les  âmes. 

Je  me  porte  extresmement  bien,  à  mon  advis,  et  observe  soi- 
gneusement vos  ordonnances  pour  ma  santé  ;  mais  pour  ma  sainc- 

*  La  Mère  Fabre. 

>  M.  le  baron  de  Thorens. 


0 


576  LETTRES. 

teté,  qui  est  ce  que  vous  affectionnez  le  plus,  je  ne  fay  gueres  de 
choses,  sinon  mille  continuels  désirs  et  quelques  prières  parliez 
lieres,  afin  quMl  playse  à  Nostre  Seigneur  les  rendre  utiles  et  fruc- 
tueux pour  nostre  cœur;  et  presque  ordinairement  Je  me  treave 
plejn  a*une  doulce  conuance  que  sa  divine  bonté  nous  ezaDoera  : 
et  puisqu*en  vérité  nous  desirons,  en  venté  nous  parviendrons; 
car  ce  grand  amy  de  nostre  cœur  ne  le  remplit,  ce  me  semble,  de 
désirs,  que  pour  le  combler  d*amour,  coomie  il  ne  charge  les 
arbres  de  fleurs  que  pour  les  recharger  de  fruicts. 

Ahl  Sauveur  de  nostre  ame,  quand  serons-nous  autant  ardens  à 
vous  aymer  que  nous  le  sommes  à  le  désirer?  H  me  tarde  «  met 
tres-chere  fille,  que  ce  cœur  que  Dieu  vous  a  donné  soil  tmiqpe- 
ment  et  incomparablement  donné  et  lyé  à  son  Dieu  par  ce  samcl 
amour  unyssant  qui  est  plus  fort  que  la  mort  et  que  tout. 

Mon  Dieu  l  ma  tres-chere  fille,  remplissons  nostre  cœvff  de  oob- 
rage,  et  faysons  désormais  des  merveilles  pour  son  advanœme&t 
en  cest  amour  céleste;  et  remarquons  que  Nostre  Seigneur  ne  vms 
donne  jamais  de  violentes  inspirations  de  la  pureté  et  perfection  de 
vostre  cœur  quMl  ne  me  donne  la  mesme  volonté,  pour  nous  fsjte 
cognoistre  qu  il  ne  faut  qu*une  inspiration  d*une  mesme  chose  à  oa 
mesme  cœur,  et  que,  par  Funité  de  Tinspiration ,  nous  sçachicns 
que  ceste  souveraine  Providence  veut  que  nous  soyons  une  mesme 
ame,  pour  la  poursuitte  d'une  mesme  œuvre,  et  pour  la  pureté  de 
nostre  perfection. 

Or  sus  y  ma  tres-chere  fille,  ma  mère,  il  faut  finir.  G^est  aujonr* 
d'huy  le  jour  de  la  saincte  Croix  :  ô  Dieu  !  qu'elle  est  belle  et  qu'elle 
est  aymable  !  On  donne  des  batailles  pour  en  avoir  le  bois ,  et  on 
Texalle  sur  le  mont  du  Calvaire.  Ma  tres-chere  fille,  helas!  que 
bien-heureux  sont  ceux  qui  Tayment  et  qui  la  portent  1  Elle  sera 
plantée  au  ciel  quand  Nostre  Seigneur  viendra  juger  les  vivans  et 
les  morts,  pour  nous  apprendre  que  le  ciel  est  Tautel  des craciflex 
Aymops  doncques  bien  les  croix  que  nous  rencontrons  en  nostre 
chemin. 

Dieu  vous  bénisse  en  Tamour  de  la  saincte  eroix. 

484. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  la  Mère  de  Brechard^ 

U  11  console  sar  les  peynes  et  lee  afflictions  qa*elle  ressentoit  de  son  ebeesce  et  fle  etflle  et 
Madame  de  Gbantal ,  alors  en  Boorgoif  ne  poor  ses  affaires  de  famille. 

Septembre  éùii , 

MA  tres-chere  fille,  il  faut  prendre  du  repos,  et  du  repos  suffisam- 
ment ,  laisser  amoureusement  du  travail  aux  autres,  et  ne  vou- 
loir pas  avoir  toutes  les  couronnes  :  le  cher  prochain  sera  tout  ayse 
d*en  avoir  quelques-unes.  L*ardeur  du  sainct  amour,  qui  vousponsse 
à  vouloir  tout  fayre,  vous  doit  aussi  retenir,  et  laisser  fayre  qudqne 
chose  aux  autres  pour  leur  consolation.  Dieu  nous  sera  bon,  ma 
fille;  j'espère  qu*il  vous  menace  pour  ne  vous  point  frapper,  et  que 
la  chère  personne  de  nostre  Mère  ira  au  devant  de  son  arrivée, 
avec  sa  tres-chere  lieutenante  sa  fille  tres-aymée,  que  je  désire  qui 
travaille  avec  un  esprit  ardent,  mais  doulx,  fervent,  mais  modéré, 
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attendaat  le  bon  succez  des  maladies  et  affaires,  non  de  sa  peyne, 
non  de  son  soing ,  mais  de  Tamoureuse  bonté  de  son  espoux.  Qu*il 
la  veuille  bénir  éternellement ,  avec  toute  la  troupe  ,de  ma  tres- 
chere  Mère  absente ,  et  qui  nous  est  si  présente  au  cœur,  en  la  pré- 
sence de  celuy  qui  est  Tunigue  tout  cœur  de  la  mère  et  des  filles  : 
priez-le  aussi  qu'ainsi  soit  au  père,  afin  que  tout  soit  sainctement 
esgal  en  vostre  pauvre  chère  petite  Visitation.  Amen. 

485. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Saincte-Catherine. 

H  la  prie  de  fayre  adferlir  Hadamoiaelle  de  Blonnay  de  se  rendre  ï  la  VisitaUoii. 

28  noo^m&re  4611. 

MONSIEUR  Partat  est  substitué  pour  aller  à  Âix.  Je  vous  prie  de 
fayre  tenir  les  présentes  à  M.  ae  Blonnay,  et  luy  escrire  que  s'il 
luy  playst  que  sa  fille  vienne  sans  attendre  le  retour  de  Madame  de 
Chantai,  elle  sera  la  bien- venue;  ce  que  je  dy  parce  que  Madame 
de  Chantai  peut-estre  ne  viendra  pas  avant  Noél ,  puisqu'elle  est 
résolue  d'achever  et  demesler  toutes  ses  affaires  avant  que  de  re- 
venir, afin  de  n*avoir  plus  subjet  de  distraction. 

Je  vous  prie  de  fayre  la  commission  que  je  vous  laisse,  et  de  dire 
à  M.  de  Ghastillon  qu'il  fasse  pour  les  recognoissances  selon  quMI 
m'escrivoit. 

renvoie  à  Madame  d'Allemand  un  livre,  selon  que  je  luy  avoia 
promis. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  bénisse,  et  me  recommande  à  vos  prières 
Vostre,  etc. 

486. 

Sainct  François  de  Saks,  à  Madame  de  Chantai. 

Sor  ane  affaire  do  monastère. 

QUE  dites-vous ,  ma  tres-chere  Mère?  la  messe  du  P.  Dom  Simpli- 
cian  vous  sera-t-elle  suIBsante?  si  cela  n'est,  je  m'y  en  vay.  Or, 
je  suis  sur  le  livre  *  que  j'ay  tant  laissé  ces  jours  passez ,  et  après 
disner  nous  avons  un  concours,  après  lequel  je  verray  d'acheminer 
l'eschange  des  jardins.  Hyer  nous  ne  flsmes  rien ,  la  partie  estant 
remise  à  jeudy.  Bonjour,  ma  tres-chere  Mère,  à  laquelle  je  souhaicte 
mille  bénédictions. 

487. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Cha/ntal. 

Le  Sainct  loydeinaiide  «m  adfis  ponr  recevoir  nn  bermite  an  senrice  dn  mcoastere. 

MA  tres-cbere  sœur,  ma  fille ,  ce  bon  hermite ,  venu  de  la  part  du 
P.  de  Monchi ,  me  dit  hyer  au  soir  que  si  le  P.  de  Monchi  ve- 
noit,  il  reviendroit  aussi  avec  luy,  parce  qu'il  s'estoit  mis  sous  son 
obeyssance ,  et  il  Tavoit  prins  pour  supérieur.  Cela ,  ma  chère  fille , 
me  tient  encore  plus  en  opinion  de  différer  encore  un  peu  à  le  fayre 
venir,  en  luy  parlant  neantmoins  en  sorte  que ,  s'il  vouloit  venir,  il 
n'en  fust  pas  au  tout  fasché  ;  car,  pour  parler  entre  nous  deux ,  s'il 

*  Le  Traité  de  f  Amour  de  Dieu  :  cette  lettre  est  ainsi  antérieure  à  4646. 
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vient  sur  ma  parolle ,  il  me  sommera  de  le  si  bien  accommoder. 

Sue  j*en  auray  bi^  de  la  peyne  »  ce  qu*il  ne  feroit  pas  s'il  venoit 
'autre  façon.  Car  le  bon-homme  va  selon  son  esprit,  et  je  ne  dé- 
sire point  de  luy  donner  aucnn  subjet  de  plainte;  mais  dites-moy 
vostre  advis  sur  cela,  ma  tres-ehere  fille  »  à  laquelle  je  sonfaaicte  în- 
œssamment  un  parfaict  engloutissement  en  Tamour  tres-par  de 
Nostre  Seigneur,  auquel  soit  honneur  et  gloire.  Bonjour,  ma  très* 
chère  fille ,  ma  sœur.  Nostre  baron  *  a  peyne  Lde  penser  au  retour; 
mais  il  me  semble  tousjours  qu'il  Ty  faut  disposer. 

488. 
Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

ht  cbalc  de  Jesns-Cbrist  dans  la  saineta  commonion  est  ane  tablette  eordiile.—  Il  têwl'ûÊmatn» 
la  patience  dans  les  abandoiis  aenaibles  de  Dieo ,  sans  aaeon  retour  sv  sef^ms— w 

^T  janvier  ^^tm^ 

TTOTLA  M.  Michel  qui  va  un  peu  plustbst  que  l'ordinaire,  afin  que 
Y  vous  puissiez  prendre  vostre  tablette  au  moins  une  heure  avant 
disner.  Mais,  ma  tres-chere  fille,  toutes  ces  deux  prinses  que  ifods 
ferez  sont  des  tablettes  cordiales;  surtout  la  première,  composée  de 
la  plus  excellente  poudre  qui  fut  jamaië  au  monde.  Ouy^  ma  chère 
fille;  car  Nostre  Sauveur  a  prins  nostre  vraye  chair,  qui  est ,  en 
somme ,  poudre  :  mais  en  luy  elle  est  si  excellente ,  si  pure ,  a 
saincte ,  que  les  deux  et  le  soleil  ne  sont  que  poussière  au  prix  de 
ceste  poudre  sacrée.  Or,  la  tablette  de  la  saincte  communion  est 
oela  mesme  qui  a  esté  mis  en  tablette,  afin  que  nous  la  puissions 
mieux  prendre^  bien  que  ce  soit  la  tres-divine  et  très-grande  table, 
que  les  chérubins  et  séraphins  adorent,  et  de  laquelle  ils  mangent 
par  contemplation  réelle ,  conmie  nous  le  mangeons  par  r^e 
communion. 

0  Dieu  l  quel  bonheur  que  nostre  amour,  en  attendant  ceste  ma- 
nifeste unyon  que  nous  aurons  avec  Nostre  Seigneur  au  ciel,  s^- 
nysse  par  ce  mystère  si  admirablement  à  luy l .  ma  tres-chere  fille, 
tenez  vostre  esprit  en  paix ,  ne  regardez  d'où  sa  petite  maladie  luy 
vient,  ny  ne  vous  mettez  nullement  en  neyne  de  le  guarir  ;  mais 
divertissez-le,  tant  qu'il  vous  sera  possible,  de  retourner  sur  soy- 
mesme. 

Le  çrand  sainct  Ànthoine ,  duquel  les  intercessions  font  une  ex- 
traordmaire  influence  ceste  journée,  vous  fera,  par  la  bonté  de 
Dieu,  lever  demain  toute  brave.  C'est  une  grande  joye  au  cœur,  de 
s'imaginer  ce  grand  sainct  entre  ses  hermites ,  tirer  de  son  esprit 
des  sentences  graves  et  sacrées,  et  les  prononcer  avec  une  vénéra- 
tion incompaxable^ .comme  des  oracles. du  ciel;  mais,  antre  autres, 
il  me  semble  qu'il  dit  &  nostre  ame  ce  qu'il  disoit  paimy.  ses  dis- 
ciples ,  prins  de  l'Evangile  :  Ne  soyez  en  soucy.de  vostre  ame:,  ou, 
Tpom  vostre  ame  (Matth.  6).  Non, ma  chère  fille», demeux^  en 
paix;.car  Dieu,  à^q^i  elle  est,  la  souélàgeia. . 

*  Celse-Benigne,  baron  de  Chantai?  :  on  a  vu  (lettre  464.  page  562)  qu'il 
était  venu  à  Annecy  pour  voir  sa  mère  ;  rien  d'étonnant  qu  il  se  résolût  dif- 
ficilement à  la  quitter.  Ceci  donnerait  à  deviner  la  date  de  cette  lettre. 
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Cependant ,  ma  bien-aymée  fille ,  je  ne  laisse  pas .  dans  le  fond 
de  mon  esprit,  de  prendre  des  sainctes  espérances  qu  après  que  par 
ces  petits  abandonnemens  Dieu  nous  aura  esprouyez  et  exercez  en 
la  mortification  intérieure ,  il  nous  vivifiera  par  ses  consolations 
sacrées.  Il  ne  nous  abbaisse,  ce  doulz  amour  de  nostre  cœur,  que 
l)0ur  nous  eslever  :  il  se  musse  et  cache ,  et  regarde  par  les  treillis 
quelle  contenance  nous  tenons  (Gant.  2).  Hé  1  Seigneur  et  Sauveur, 
j  entrevoy  ce  me  semble ,  la  clarté  de  vostre  œil  débonnaire,  qui 
nous  promet  le  retour  de  vos  rayons ,  pour  fayre  renaistre  un  beau 

Srintems  en  nostre  terre.  Âh  l  ma  fille ,  nous  en  avons  bien  passé 
e  plus  aspres ,  pourquoy  n*âurions-nous  pas  le  cœur  de  surmonter 
encore  ceste  difficulté?  Croyez,  ma  fille,  que  je  prie  Nostre  Sei- 
gneur pour  vous  avec  tout  mon  cœur  :  car  mon  ame  est  collée  &  la 
vostre  9  et  je  vous  chéris  comme  mon  ame ,  ainsi  gu*il  est  dit  de 
Jonathas  et  de  David  (i.  Reg.  18).  Dieu  soit  à  jamais  propice  à  ce 
cœur  tout  voué,  tout  desdié ,  tout  consacré  au  céleste  amour. 

Bonsoir,. ma  tres-cherement  unique  fille;  tenez  bien  Jesus-Christ 
crucifié  entre  vos  bras ,  car  FEspouse  Ty  tenoit  comme  un  boucquet 
de  myrrhe ,  c'est-à-dire  d*amertume  :  mais ,  ma  tres-chere  fille ,  ce 
n'est  pas  luy  qui  nous  est  amer,  c'est  luy  seulement  qui  permet  que 
nous  nous  soyons  amers  à  nous-mesme.  Voioy,  dit  Ezechias,  que 
neantmoins ,  emmy  mes  travaux ,  ma  tres-amere  am£rtume  est 
en  paix.  Oh  1  le  Dieu  de  doulceur  veuille  adoucir  vostre  cœur,  ou 
au  moins  fayre  que  vostre  amertume  soit  en  paix.  Ceste  bonne 
religieuse  désire  vous  communiquer  un  peu  au  large  son  cœur, 
mais  elle  dit  qu'elle  ne  sçayt  comme  fiiyre  :  il  faudra  doncques  Tay- 
der;  et  luy  pourrez  dire  que  je  vous  Tay  dit.  Dieu  soit  beny.  Am^m. 

489. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  la  y  renvoie  une  reliqoe  de  sainete  Apolline. 

9  febvrier  ^Mt. 

MA  tres-chere  fille ,  voylà  nostre  sacré  remède  ;  que  je  puis  dire 
m'avoir  esté  souverain ,  puisque  Dieu  a  ag^  avec  moy  selon 
vostre  fojr,  vostre  espérance  et  vostre  charité ,  et  je  doy  confesser, 
à  la  çioire  de  Jesus-Cbrist  et  de  sa  sainete  Espouse ,  que  je  ne 
croyoïs  pas  de  nouvoir  dire  la  messe  aujourd'huy  à  cause  de  la 
grande  enfleure  ae  ma  joue,  et  du  dedans  de  ma  bouche;  mais  estant 
appuyé  sur  mon  prie-Dieu ,  et  ayant  posé  la  relique  sur  ma  joue , 
jliy  ait  :  Mon  Dieu ,  qu'il  me  soit  fait  comme  mes  filles  désirent , 
si  c'est  vostre  sainete  volonté  ;  et  tout  aussi-tost  mon  mal  a  cessé. 
Nostre  Seigneur  m'a  donné  pendant  ce  tems-là  plusieurs  bonnes 
pensées  sur  le  ruminement  que  la  sainete  Espouse  dit  qu'elle  faysoit 
entre  ses  dens.  Au  sortir  de  là ,  chascun  m'a  dit  que  ma  joue  estoit 
desenflée ,  et  je  le  sentois  fort  bien  moy-mesme.  0  vive  Dieu  1  ma 
fille  ;  il  est  admirable  en  ces  sainctes  espousès  et  en  tous  iessaincts  ; 
il  a  voulu  que  ce  mal  soit  yenu  aujourd'huy  pour  nous  fayre  hon- 
norer  son  espouse  ÂjpoUonie ,  et  pour  nous  donner  une  preuve  sen^ 
sible  de  la  communion  des  saincts. 
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490. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  une  religieuse  * . 

Il  107  reeomiaaiide  de  ne  point  toormenler  mb  eœnr,  ain&jde  le  tnitter  dooleement , 

rencoorâger,  et  veilier  snr  lay. 

40  mar«  464 S. 

ous  parlons  icy  de  vous  si  souvent,  et  avec  tant  de  playsir,  ma 
chère  fille ,  que  vous  ne  devez  pas  avoir  seing  de  nous  ea  ra* 
fraischir  la  mémoire.  Mais  ce  n'est  pas  cela  que  je  veux  dire  ;  car 
)*ay  d'autres  choses  à  vous  demand!er.  Dites-moy  doncques  yous- 
mesme,  ma  chère  fille  :  le  pauvre  cœur  bien-aymé,  comme  se 
porte-t-il  ?  est-il  tousjours  vaillant  et  vigilant  pour  s'empescher 
des  surprinses  de  la  tristesse  ?  Je  le  vous  recommande  au  nom  de 
Nostre  Seigneur,  ne  le  tourmentez  point;  je  dy  mesme,  quand 
bien  il  auroit  fait  quelque  petit  détour  :  mais  reprenez-le  doolce- 
ment,. et  le  ramenez  en  son  chemin;  car  il  est  bon.  certes,  ce 
chetif  petit  cœur  de  ma  grande  fille  ;  et  pourveu  qu'elle  le  traitte 
bien,  qu'elle  demeure  un  peu  soigneusement  en  attention  sor  loy, 
que  souvent  elle  le  rencourage  par  de  petites  oraysons  jaculatoires, 
par  de  petites  conférences  de  ses  bons  souhaicts  avec  nostre  mère 
et  avec  moy,  par  de  petites  bonnes  cogitations  faites  sur  ce  subjet 
en  diverses  occasions,  vous  verrez,  ma  chère  fille,  que  ce  cœur  de- 
viendra un  vray  cœur  selon  le  cœur  de  Dieu.  Seigneur  Jésus,  c*est 
pour  cela  que  deux  fois  le  jour  Je  vous  fay  prière  particulière.  Vivez 
joyeuse,  ma  tres-chere  fille  ;  Dieu  vous  ayme ,  et  vous  fera  la  grâce 
que  vous  Paymerez  :  c'est  le  souverain  bonheur  de  Famé  pour  cesie 
vie  et  pour  Teternelle.  Ma  tres-chere  fille,  je  suis  incomparable- 
ment tout  vostre. 

491. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai. 

Consoiatioos  sar  les  teotations  contre  It  foj  ;  —  refies  de  condaicte  en  cest  estât. 

28  mari  4642. 

OR  SUS,  ma  chère  fille,  il  est  bien  tems  que  je  responde,  si  je  puis, 
à  vostre  grande  lettre.  HelasI  ouy ,  ma  tres-chere,  toute  vraye- 
ment  tres-chere  fille;  mais  si  faut-il  que  ce  soit  en  courant,  car  j  av 
fort  peu  de  loysir,  et  n'estoit  que  mon  sermon,  que  je  vay  tantost 
fayre,  est  desià  tout  formé  dans  ma  teste,  je  ne  vous  escrirois  autre 
chose  que  le  billet  cy-joinct. 

Mais  venons  à  l'exercice  intérieur,  duquel  vous  m'escrivez.  Ce 
n'est  pas  autre  chose  qu'une  vraye  insensibilité,  qui  vous  prive  de 
la  joûyssance ,  non-seulement  des  consolations  et  inspiraticHis,  mais 
aussi  de  la  foy ,  espérance  et  charité.  Vous  les  avez  pourtant,  et  en 
fort  bon  estât ,  mais  vous  n'en  joûyssez  pas ,  ains  estes  comme  un 
enfant  qui  a  un  tuteur  qui  le  prive  du  manyement  de  tous  ses  biens, 
en  sorte  que,  tout  estant  vrajement  à  luy,  neantmoins  il  ne  manye 
et  ne  semble  posséder  ny  avoir  rien  que  sa  vie,  et,  comme  dit 
sainct  Paul,  estant  maistre  de  tout,  il  n'est  pas  différent  du  servie 
ieur  en  cela  (Galat.  4)  :  car  ainsi,  ma  tres-chere  fille ,  Dieu  ne  veut 

*  La  Mère  Fabre  (?)  que  noire  Saint  appelait  la  grande  fiUe. 
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pas  que  vous  ayez  le  maoyement  de  vostre  foy,  de  vostre  espérance 
et  de  vostre  charité,  ny  que  vous  en  joûyssiez.  sinon  justement  pour 
vivre  et  pour  vous  en  servir  es  occasions  de  la  pure  nécessité. 

Helasl  ma  tres-chere  fille,  que  nous  sommes  heureux  d*estre 
ainsi  serrez  et  tenus  de  court  par  ce  céleste  tuteur!  et  ce  que  nous 
devons  fayre  n'est  sans  doubte  autre  chose  que  ce  que  nous  fay- 
sons ,  qui  est  d*adorer  Taymable  Providence  de  Dieu ,  et  puis  nous 
jetter  entre  ses  bras  et  dedans  son  giron.  Non,  Seigneur,  je  ne  veux 
point  davantage  de  la  joûyssance  de  ma  foy,  ny  de  mon  espérance , 
ny  de  ma  charité ,  que  de  pouvoir  dire  en  vérité ,  quoyque  sans 
goust  et  sans  sentiment,  que  je  mourrois  plutost  que  de  quitter  ma 
foy,  mon  espérance  et  ma  charité. 

Helasl  Seigneur^  si  tel  est  vostre  bon  playsir,  que  je  n*aye  nul 
playsir  de  la  prattique  des  vertus  que  vostre  grâce  m*a  conférées, 
j^y  acquiesce  de  toute  ma  Volonté,  quoyque  contre  les  sentimens  de 
ma  volonté. 

G^est  le  plus  haut  poinct  de  la  saincte  religion  de  se  contenter 
des  actes  nuds,  secs  et  insensibles,  exercez  par  la  seule  volonté  su- 
périeure ,  comme  ce  seroit  le  supérieur  degré  de  Tabstinence  de  se 
contenter  de  ne  manger  jamais,  sinon  avec  degoust,  à  contre- 
cœur, et  non-seulement  sans  goust  ny  saveur. 

Vous  m*avez  fort  bien  exprimé  vostre  souffrance ,  et  n'avez  rien 
à  fayre  pour  remède  que  ce  que  vous  faites,  protestant  à  Nostre  Sei- 
gneur, en  parolles  mesme  vocales,  et  quelquesfois  encore  chan- 
tant ,  que  vous  voulez  mesme  vivre  de  la  mort ,  et  manger  comme 
si  vous  estiez  morte,  sans  goust,  sans  sentiment  et  cognoissance. 

Enfin  ce  Sauveur  veut  que  nous  soyons  si  parfaictement  siens,  que 
rien  ne  nous  reste ,  pour  nous  abandonner  entièrement  à  la  mercy 
de  sa  Providence ,  sans  reserve.  Or,  demeurons  doncques  ainsi,  ma 
tres-chere  fille ,  parmy  ces  ténèbres  de  la  Passion.  Je  dy  bien,  par- 
my  ces  ténèbres  ;  car  ie  vous  laisse  &  penser  :  Nostre-Dame  et  sainct 
Jean  estant  au  pied  de  la  croix ^  emmy  les  admirables  et  espou- 
vantables  ténèbres  qui  se  firent,  ils  n'oyoient  plus  Nostre  Seigneur, 
ils  ne  le  voyoient  plus ,  et  n'avoient  nul  sentiment  que  d'amertume 
et  de  détresse ,  et ,  bien  qu'ils  eussent  la  foy,  elle  estoit  aussi  en 
ténèbres,  car  il  falloit  qu ils  participassent  à  la  dereliction  du  Sau- 
veur. Que  nous  sommes  heureux  d'estre  esclaves  de  ce  grand  Dieu, 
qui,  pour  nous ,  se  rendit  esclave  I 

Mais  voylà  Tneure  du  sermon  ;  adieu ,  ma  tres-chere  mère ,  ma 
fille  en  ce  Sauveur.  Vive  sa  divine  bonté!  J^ay  une  ardeur  incompa- 
rable pour  Tadvancement  de  nostre  cœur,  pour  lequel  je  resigne 
tous  mes  autres  contentemens  entre  les  mains  de  la  souveraine  et 
paternelle  Providence. 

Bonsoir  derechef,  ma  tres-chere  flUe.  Jésus,  le  doulx  Jésus, 
cœur  unique  de  nostre  cœur»  nous  bénisse  de  son  sainct  amour  l 
Amen. 
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492. 

Sainct  François  de  Sales,  à  une  Supérieure  de  C Ordre 

de  la  visUaiUm. 

Conieili  pQV  ue  personne  qui  désirait  fonder  on  monastère  de  retigienses  deit  Tlifiitifla, 

Esprit  de  eost  Ordee. 

S2am:t/464S. 

MA  tres-chere  fille,  en  peu  de  mots  je  vous  dy  que  les  âmes  qui 
sont  si  heureuses ,  que  de  vouloir  employer  les  moyens  <]pie 
Dieu  leur  a  donnez  à  sa  ^oire ,  doivent  se  detennioer  aux  desseins 
qu*elles  font,  et  se  résoudre  de  les  prattiquer  conformément  à  œste 
fin.  Si  elles  sont  inspirées  de  fajre  un  couvent  de  Chartreux,  il  ne 
faut  pas  qu'elles  veuillent  qu^on  y  fasse  les  escholes ,  comme  anx 
Jésuites  ;  si  elle  veuillent  favre  un  collège  de  Jésuites,  il  ne  faut  pas 
qu'elles  veuillent  qu*on  y  observe  la  solitude  et  le  silence. 

Si  ceste  t)onoe  dame ,  que  vous  ne  nommez  point ,  veut  fayre  un 
monastère  de  religieuses  de  la  Visitation .  il  ne  Éiut  qu'elle  les 
charge  de  grandes  prières  vocales ,  ny  de  plusieurs  exercices  este- 
rieurs  :  car  ce  n'est  pas  vouloir  des  filles  de  la  Visitation. 

Il  doit,  à  mon  advis,  suffire  que  tout  Pinterieur  et rexterieur  des 
filles  de  la  Visitation  est  consacré  à  Dieu  ;  que  ce  sont  des  hosties 
de  sacrifice,  et  des  holocaustes  vivans;  et  toutes  leurs  actions  et 
résignations  sont  autant  de  prières  et  oraysons  ;  toutes  leurs  heores 
sont  desdiées  à  Dieu,  ouy  mesme  celles  du  sommeil  et  de  la  recsea- 
tion,  et  sont  des  fruicts  de  la  charité.  Gela,  employé  pour  son  aiBe, 
et  la  gloire  qui  revient  à  Dieu  de  la  retraitte  de  tant  de  filles,  estant 
desdié  pour  Taccroissement  de  la  charité  de  ce  cs&ox^  fait  une 
somme  presque  infinie  de  richesses  spirituelles. 

Voylà  mon  sentiment.  De  charger  les  monastères  de  la  Visitation 
des  prattigfues  qui  divertissent  de  la  fin  pour  laquelle  Dieu  les  a 
disposez,  je  ne  pense  pas  qu*il  le  faille  fayre.  De  vouloir  .tirer  des 
olives  d*un  figuier,  ou  des  figues  d*un  olivier,  c*est  chose  hcws  de 
propos.  Qui  veut  avoir  des  figues ,  qu'il  plante  des  figuiecs;  qui 
veut  avoir  des  olives,  qu'il  plante  des  oliviers. 

Ma  tres-chere  fille,  vous  estes  tout  à  fait  de  mon  humeur.  Bn  la 
réception  des  filles ,  je  préfère  infinymenC  Jes  doulces  et  biuables , 
quovqu'élles  soyent  pauvres ,  aux  riches  moins  liumbles  et  moîiis 
doulces,  quoyqu'elles  soyent  riches.  Mais  nous  avons  beau  dire  : 
Bien-heureux  sont  les  pauvres  ^  la  prudence  humaine  ne  se  lacera 
pas  de  dire  :  Bien-heureux  sont  les  monastères ,  les  chapitres ,  les 
maysons  riches  :  il  faut  en  cela  mesme  cultiver  la  pauvreté  ^fue 
nous  estimons,  que  nous  souffrions  ameoffensemeat  qu'ette  soit 
mes-estimée. 

Vous  avez  receu  deux  nouvelles  mais  anciennes  filles  4e  vostre 
mayson  :  le  retour  est  toosjours  pins  aggreable  au  mères  que  le 
despart  des  enfans.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  ma  tres-chei»  fiUe, 
tres-entierement  vostre ,  etc. 
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483. 
Scmct  François  de  Sales  ^  à  Madame   de   Chantai. 

Sor  11  neeptioB  itvn  fllle  de  D^on  dans  le  moiuicere  de  It  Tisitation. 

47/ttm464S» 

Tnc  Jesua,  ma  tres-cbere  sœur,  ma  fille,  je je  sais  sans 
kvysir  :  mesme  que  demain  il  faut  que  j*aiue  estre  raumosnier 
de  nos  sœurs  de  la  Visitatiou  pour  la  réception  d^une  fille  de  Dijon 
de  fort  bouM  famille  et  de  très-bonne  mine,  qui  y  est  arrivée  ce 
malin  avec  sa  mère  et  assez  bien  accompaignée.  G  est  un  aequest 
que  M.  Millet  et  mes  filles  ont  fait  en  leur  voyage.  Je  voudrois ,  mais 
je  ne  puis  escrire  à  M.  de  La  Forest  sur  sa  convalescence ,  ce  sera 
doncques  à  la  première  commodité.  Gloire  soit  au  Père,  et  au  Fils, 
et  au  Sainct-Esprit  dont  nous  célébrons  la  foy  aujourd'huy.  Yostre 
tres-bumble  frère  et  serviteur.  —  François  ,  evesque  de  ueneve. 

494. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Monsieur  le  baron  de  Villette,  corhseUler 
d'Eskbt  et  maistre  d'kostel  de  Son  A  liesse  Royale. 

n  lV7  lenMiffie  le  derir  de  le  tMr  Jofljr  des  effeets  de  Ti ffeetioB  dn  prince. 

U  tÊf  perle  de  le  feceUen  de  ee  lllto. 

Annetsy,  24  tepiembrê  464 S. 

MONSIEUR  mon  oncle ,  je  vous  remercie  tres-humblement^quoj- 
que  plus  tard  que  je  ne  devois ,  de  la  faveur  de  vostre  lettre , 
que  M.  de  Gie,  mon  cousin,  m*apporta,  entre  ceste  infinie  multi- 
tude d*occupations  que  nos  grands  pardons  me  donnèrent.  Je  ne 
doubtois  point  que  S.  A.  ne  vous  regardast  comme  les  grands 

E rinces  ont  accoustumé  de  voir  leurs  grands  fidelles  serviteurs; 
lieu  veuille  que  ses  mains  yous  soyent  aussi  libérales  que  ses  yeux« 
n  seroit  bien  raysonnable  que  comme  les  princes  s^estiment  les  so- 
leils de  ce  bas  monde,  ils  rendissent  les  rayons  de  leurs  xegaids 
effectifs ,  ainsi  que  ceux  du  soleil  le  sont  sur  la  terre. 

Nous  avons  eu  la  bonne  Madame  de  Beaume,  que  mon  cousin 
salfia ,  et  luy  fit  une  petite  harangue  sur  le  subjet  oe  sa  maistresse, 
qu*elle  aggrea  extresmement,  et  me  dit  que  si  elle  luy  pouvoit 
rendre  quelque  sorte  de  bon  office  en  ses  amours,  elle  le  feroit  de 
tout  son  cœur,  m*asseuraot  que  ceste  damoiselle,  dont  il  est  ques- 
tion ,  estoit  une  perle  en  bon  naturel,  en  bonne  humeur  et  en 
vertu ,  qui  me  fait  d*autaQt  plus  louer  le  choix  que  vous  an  avea 
fait ,  pour  la  consolation  de  vostre  vieillesse  future  ;  et  voudrois 
bien  pouvoir  contribuer  quelque  service  à  ce  dessein,  comme  aussi 
à  tous  les  autres  qui  regarderont  vostre  contentement. 

Et  à  ce  propos,  hyer  ma  dhere  petite  cousine  me  vint  voir  qui 
m^expliqua  son  intention ,  pour  le  regard  de  la  vocation  religieuse, 
et  me  dit  son  petit  cas  si  honnestement  et  gentillement  que  j'en 
demeuray  fort  édifié  et  consolé.  Ce  fut  qu'elle  desirerott  bien  d'a- 
voir la  volonté  d'estre  religieuse  à  la  Visitation ,  mais  qu'elle  ne 
pouvoit  s'y  résoudre,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  se  ranger  à  une  si 
grande  perfection,  et  ne  luy  estoit  pas  aavis  qu'elle  la  puisse  entre- 
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prendre.  Hais  parce  qu'elle  me  dit  qu'elle  vous  en  avoit  escrit  fort 
amplement ,  je  ne  vous  diray  point  le  reste  de  nos  discours ,  des- 
quels la  conclusion  fut  qu*elie  me  prioit  de  vous  fayre  aggreer  de 
la  supporter  en  son  imperfection.  Je  croy  bien  que  la  pauvre  petite 
ne  peose  nullement  au  maryage ,  et  qu'elle  s*accommoderoit  à  une 
autre  sorte  de  vie ,  pourveu  gu'on  n*observast  pas  une  règle  i 
absolue  comme  on  fait  à  la  Visitation.  Certes ,  je  la  treuve  â  bonne 
fille  9  que  je  ne  puis  m'empescher  d'espérer  que  de  tel  costé  qu'elle 
se  treuve  )  elle  ne  vous  donne  de  la  satisfaction. 

Pour  moy,  priant  Nostre  Seigneur  qu^  vous  conserve  à  longues 
années  pour  les  vostres  et  pour  moy  qui  suis  le  plus  bun]ble,je 
demeure ,  Monsieur  mon  oncle,  vostre  tres-affectionné  »  fldelle  ser* 
viteur  et  nepveu.  —  François,  evesque  de  Genève. 

495. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Gnads  tesffloif  nages  d*affeetion  ï  eeite  damet  k  qui  il  rappelle  la  mémoire  de  ioi  iMk 

Vefs  le  8  décembre  4641 

J'ay  bien  veu  au  sermon  nostre  bien-aymée  fille  Françoise  ',  ma 
je  n'ay  pas  osé  luy  demander  comment  ma  tres-chere  Mcre  se 
portoit;  car  il  y  avoit  trop  de  gens  gui  m'eussent  ouy,  et  ensseot 
esté  en  peyne  de  curiosité  pour  sçavoir  guelle  estoit  ceste  tres^ere 
Mère,  autre  que  Dieu,  ses  anges,  ses  saincts  et  nostre  cœur  nesça- 
cbant  combien  Tafiection  qui  me  rend  père,  fils,  et  une  mesffleaiiie 
avec  vous  est  suffisante  et  plus  que  suffisante  pour  fayre  cela. 

Je  donne  donc  la  charge  à  ce  petit  billet  de  vous  demander  l'esUt 
de  vostre  santé,  et  à  nostre  chère  petite  fille  de  vous  redire  qnelque 
chose  du  sermon ,  lequel  j'ay  fait  nardyment  et  passionnément;  et, 
entre  autres  choses ,  ayant  difleré  hyer  de  parler  de  mon  sacre,  à 
cause  qu'au  demeurant  j'aifrois  plus  de  gens,  j'ay  dit  qu'il  y  avoit 
dix  ans  que  j'avois  esté  consacré  \  c'est-à-aire  que  Dieu  mM 
esté  à  moY-mesme  pour  me  prendre  &  luy ,  et  pms  me  dcooer  ao 
peuple ,  c  est-à-dire  qu'il  m'avoit  converty  de  ce  que  j'estois  pour 
moy  en  ce  que  je  fusse  pour  eux. 

Mais  pour  ce  qui  nous  regarde ,  vous  sçayez  que  Dieu  m*a  ostéâ 
moy-mesme,  non  pas  pour  me  donner  à  vous,  mais  pour  me  rendis 
vou&-mesme.  Ainsi  pmsse-t-il  advenir  qu'estez  à  nou&-mesmes  nous 
soyons  convertis  en  luv-mesme  par  la  souveraioe  perfection  desoQ 
samct  amour  1  Amen.  Bonsoir  ma  tres-chere  Mère  et  plus  que  mef^i 
le  bonsoir  &  nos  filles. 

Non ,  ce  n'est  pas  le  Père  Archange  du  Tillet,  c'est  le  Père  Cons- 
tantin de  Ghamberi,  qui  sera  nostre  prédicateur  le  reste  de  cest 
Ad  vent;  et  moy  je  seray  souvent  celuy  de  nos  chères  sœurs*  (^^ 
n'est  pas  souvent ,  fors  tousjours,  que  je  suis  le ,  etc. 

*  Mademoiselle  Françoise  de  Rabatin-GbantaL 
s  Le  a  décembre  469). 
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496. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai, 

Adfis  sur  le  tnmi,  —  U  rwtreUent  de  qoelqoes  affiiires. 

I61S. 

Yous  pouvez  bien  travailler  dedans  la  maysoa  aujourd^huy  et  de- 
main, pourveu  que  personne  n'y  entre  d'estrangers^  sinon  M. 
Grandis  M.  Roget  et  la  petite  sœur.  Et  bien  que  quelqu*autre 
entrast ,  vous  pourriez  neantmoins  bien  travailler  en  ces  besongnes 
qui  sont  pour  TEglise. 

Je  ne  pensois  nullement  escrire  à  Paris;  mais,  puisque  vousTavez 
désiré ,  j  escris  à  Monseigneur  de  Bourges.  Si  pour  chose  du  monde 
je  le  puis,  je  vous  iray  voir  demain;  si  moins,  tout  au  pis^  j[*iray 
dire  vostre  messe  samedy.  Toutes  les  apres-disnées  de  ces  trois  jours 
sont  assignées  en^appoinctement.  Mon  Dieu  !  ma  cbere  fille,  que  je 
vous  sounaicte  de  perfections  1  et  que  de  courage  et  d'espérance  j*ay 
maintenant  en  ceste  souveraine  Bonté  et  en  sa  saincte  Mère ,  que 
nostre  vie  sera  toute  resserrée  en  Dieu  avec  Jesus^hrist  pour  pisLrler 
avec  nostre  sainct  Paul. 

Bonjour,  ma  chère  Mère;  le  bonjour  à  nos  filles  toutes  et  aux  ma- 
lades a  part,  y  comprenant  la  grande  chère  fille,  pasle  au  visage, 
mais,  comme  j*espere ,  merveille  de  cœur  en  Tamour  céleste.  Bon- 
jour derechef,  ma  tres-chere  Mère ,  ma  fille  yrayement  mienne. 

497. 
Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

u  laj  reeommuHle  de  ne  point  Jeûner  dans  ai  maladie. 

Veri  1$  6  ieptembre  4642  ou  4643. 

E  treuve  certes  encore  meilleure  la  méthode  que  vous  dites ,  d*es- 

crire  au  Père  de  Mouchi  tout  nuément  vostre  pensée ,  ma  tres- 
chere  fille  ;  car  après  cela ,  il  n*y  aura  rien  à  dire. 

Ce  bon  frère  qui  est  icy  ne  partira  que  jeudy  ;  car  tout  aujourd*huy 
j*ay  esté  tant  tracassé ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  plus. 

Ne  jeusnez  pas  5  ma  tres-chere  fille ,  ny  nostre  fille  de  Brechard  ; 
car  quant  à  vous ,  je  me  souviendray  bien,  après  que  vous  serez 
bravement  guarie ,  de  vous  fayre  jeusner  un  samedy  en  eschange. 

Envoyez-moy  vostre  sœur  Françon  que  nous  confesserons  ce 
sofar.  Parlez  amyablement,  mais  gravement,  au  bon  enfant  M.  de 
Grenier,  lequel ,  j*espere ,  fera  quelque  chose  de  bon. 

Nostre  cher  nepveu  a  certain  désir  de  ne  retourner  pas  voir  le 
père:  mais  je  ne  voy  point  d'apparence. 

Il  raut  bien  tout  cest  hy  ver  pour  la  digestion  de  nostre  resolution. 

Au  demeurant,  je  me  suis  treuvé  ce  matin  avec  une  si  parfaicte 
doulceur  et  tranquillité  d^esprit ,  sans  aucun  sentiment  de  l'eston- 
Bement  que  mon  cœur  avoit  eu,  que  j'ay  cogneu  clairement  que  la 
venue  de  Nostre-Dame  s'approcboit,  par  un  pressentiment  de  sa 
doulce  lumière. 


I 
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Tay  envie  de  yous  parler  un  peu  bien  à  Iqysir  de  cela  :  cepen- 
dant, bonsoir,  ma  tres-chere  iille,  ma  sœur.  Faites  bien  la  cour  à 
ceste  céleste  Pouponne  qui  nous  arrive ,  et  luy  demandez  sa  grâce 

1)our  impetrer  celle  de  son  Fils.  Jamais  je  n*eus  tant  de  saincte  af- 
éction  que  j'en  ay  pour  vostre  ame  et  nostre  tres-aniqae  cœur. 

408. 
Sainot  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

U  loj  parle  de  dirarses  affùres  tempordles. 

ATurin,  Aimay  464a. 

TTT  BMy,  ma  cbere  fille,  je  vous  escrîs  encore  plus  courtemeoi 
Ï2à  pour  response  à  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois,  tant  pour  mille 
petites  afiaires  et  visites  que  je  reçoy ,  que  pour  la  fenae  espaance 
que  j*ay  de  vous  voir  bien-tost,  résolu,  Dieu  aydant,  de  partir  dïcf 
samedy  ou .  dimanche  proebain,  pour  estre  à  Annessy  au  jour  de  h 
saincte  Pentecoste ,  puisque  je  n*arreste  plus  que  pour  laffiurede 
ces  pajuvres  bannis  :  car,  quant  aux  depescbes ,  je  Laisseray  le  to 
H.  de  Blonnay,  qui,  de  bon  cœur,  demeurera  pour  les  aoUioiter; 
mais  ceste  négociation  de  Tappaysement  de  Monseigneur  de  Jfc- 
mours  ne  peut  estre  faite  qu'en  présence. 

Or,  j*ay  toute  ma  confiance  en  Dieu  d'en  refissir.  Je  vous  ay  de^i 
fait  3çavoir  que  nous  aurons  Madame  la  duchesse  de  Manioufi,  (pi 
est  la  vertu  mesme ,  pour  nostre  protectrice  ;  mais  il  ne  faut  pas 
encore  fayre  du  bruict,  pour  une  rayson  que  je  vous  dirav.  M.  de  b 
Bretonniere  est  encore  en  volonté  de  nous  ayder  en  quelque  diose 
pour  Tedification  de  nostre  oratoire. 

Caressez  cordialement  les  Messieurs  qui  s*en  revont ,  en  partico- 
lier  M.  Floccard.  Je  suis  en  peyne  du  retardement  de  Madame  des 
GoufOiers ,  remettant  neantmoins  cela  à  la  saincte  providence  de 
Nostre  Seigneur,  comme  aussi  nostre  pauvre  petite  malade. 

Nous  rameinerons  vostre  fils,  qui,  à  la  vérité,  a  grand  âeàri» 
s'employer  à  la  guerre,  si  elle  suit,  le  salue  fort  ma  obère  fille  la- 
dame  de  Thorens,  et  Madame  de  Rabutîn,  qui  est  aussi  Hift  fflie; 
comme  encore  toutes  celles  qui  sont  autour  de  vous,  que  vmb  s? 
vez  m'estre  précieuses  plus  qu'il  ne  se  peiit  dire. 

'Dieu  soit  à  jamais  dedans  nostre  oœnr  pour  y  iHvpe^et  régner 
éternellement  ;  c'est  luy  qui  sçayt  ce  qu'il  luy  playst  que  bobs 
soyons  en  la  Ires^parfaicte  unyon  qu'il  a  ftiite  en  luy-'mesme'eipâr 
luy-mesme.  Amen, 

P.  S,  Il  seroîl  ntfîeux  qu^'aiccoiMiodisirt  le  prooez  en  fUOD  ab- 
sence, &  cause  de  ma  trop  grsrnâe  condescenfianœ.  Je  i^ferair po'Df 
le  pauvre  sire  Pierre ,  et  loté  Bien  qu'il  soit  passé  en  t)onne  mp^ 
sition. 
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499* 

Sainci  François  de  Sales ,  â  Madame  de  Chantai. 

El  luy  marqua  n  resigiutioa  k  la  Tolooté  de  Dieo .  et  Iny  eoiseigne  u  remède  .poor  fsurir 

•et  maladies  •piritaelles. 

4Saotut  4613. 

HAUSSONS  nostre  cœur,  ma  tres-chere  Mère  :  yoyons  celui  de  Dieu 
tout  bon ,  tout  aymable  pour  nous  :  adorons  et  bénissons  toutes 
ses  Yolontez  :  qu'elles  tranchent,  qu'elles  taillent  sur  nous,  et  par 
tout  où  il  luy  playra  ;  car  nous  sommes  siens  éternellement.  Vous 
verrez  bien  que  parmy  tant  de  destours  nous  ferons  prou,  et  que 
Nostre  Seigneur  nous  conduira  par  les  déserts  à  sa  saincte  terre 
de  promission ,  et  que  de  tems  en  tems  il  nous  donnera  de  quoy 

Î>riser  les  déserts  plus  que  les  fertiles  campaignes ,  dans  lesquelles 
es  bleds  croissent  en  leurs  saysons  ;  mais  la  manne  pourtant  n*y 
tombe  pas. 

Mon  Dieu!  ma  tres-chere  Mère,  quand  vous  m*escrivistes  que 
vous  estiez  une  pauvre  abeille^  je  pensay  que  je  ne  le  voudrois^  tan- 
dis que  vos  seicneresses  et  ai&ictions  dureront  :'  car  ce  petit  animal, 
qui  en  santé  est  si  diligent  et  pressant ,  perd  le  cœur  et  demeure 
sans  rien  fayre  tout  aussi-tost  qu'il  est  malade. 

Hais  depuis  je  changeay  de  souhaicts ,  et  dy  :  Ah  !  ouy,  je  le 
veux  bien ,  que  ma  mère  soit  abeille ,  mesme  quand  elle  sera  en 
travail  spirituel  ;  car  ce  petit  animal  n*a  point  d'autre  remède  de 
soy-mesme  en  ses  maladies,  que  de  s'exposer  au  soleil,  et  attendre 
la  guerison  de  sa  chaleur  et  de  sa  lumière. 

0  Dieu  !  ma  fille .  mettons-nous  ainsi  devant  nostre  soleil  cruci- 
fié ,  et  puis  disons-luy  :  0  beau  soleil  des  cœurs ,  vous  vivifiez  tout 
Sar  les  rayons  de  vostre  bonté  :  nous  voicy  my-morts  devant  vous , 
'où  nous  ne  bougerons  point  que  vostre  chaleur  ne  nous  arrive , 
Seigneur  Jésus.  Ma  tres-chere  fille ,  la  mort  est  une  vie,  quand  elle 
se  rait  devant  Dieu. 

Appuyez  vostre  esprit  sur  la  pierre  qui  estoit  représentée  par 
celle  que  Jacob  avoit  sous  sa  teste  quand  il  vid  la  belle  eschelle  : 
c*est  celle-là  mesme  sur  laquelle  sainct  Jean  l'Evangeliste  se  reposa 
au  jour  de  Pexcez  de  la  charité  de  son  maistre.  Jésus,  nostre  cœur 
et  le  cœur  de  nostre  cœur,  veillera  amoureusement  sur  vous.  De- 
meurez en  paix.  Dieu  soit  &  jamais  au  milieu  de  vostre  cœur,  et 
qu'à  jamais  il  le  rende  plus  uniquement  sien.  Vive  Jésus  I  Amen , 
amen. 

600. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Clumtal. 

La  Mère  de  Blonqr,  ëtmt  «ocore  fims  fe  monde  dhez  son  père,  reçut  sept 
paniFres ,  les  assieu ,  et  en  pansa  trois  df ulcères  fort  dégoûtants. 

Quelque  tempe  après  sa  professioD  religieuse ,  étant  malade  de  la  fièvre , 
un  matin ,  après  sel  prières ,  et  en  attendant  Taccès  de  son  mal ,  elle  s'en- 
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dormit  et  s'imagina  voir  en  songe  ces  sept  pauvres  qu'elle  avait  logés  et 
pansés  chez  son  père.  «  Hëlas  I  dit-elle,  en  sa  pensée ,  je  suis  religietise , 
9  et ,  m'étant  une  fois  dépouillée  de  tout ,  je  n'ai  plus  rien  pour  faire  Vi 
9  mène.  » 

Sur  cela  le  premier  pauvre ,  répondant  à  sa  pensée ,  lui  dit  :  <  Ma 
»  Marie- Aimée  de  Blonnay,  vous  êtes  véritablement  religieuse  professe,  et 
»  vous  avez  tout  quitté  ;  aussi  nous  ne  venons  pas  ici  pour  vous  rien  «^ 
i>  mander,  mais  pour  vous  donner  ;  »  et ,  lui  serrant  la  main ,  ajouta  :  c  Ce- 
»  lui  qui  vaincra  mangera  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  qui  est  dans  le  para- 
0  dis  de  mon  Dieu,  d 

Le  second,  en  la  touchant  de  même ,  lui  dit  :  c  Quiconque  sera  vainquiecr 
»  ne  recevra  aucune  atteinte  de  la  seconde  mort.  » 

Le  troisième ,  en  usant  de  môme,Mit  :  «  Le  victorieux  aura  de  la  maaae 
»  cachée,  et  une  pierre  blanche  sur  laquelle  sera  écrit  un  nom  nouvesa, 
»  qu'aucun  autre  ne  connaît  que  celui  qui  le  reçoit.  » 

Le  quatrième  dit ,  en  marquant  une  joi^  particulière  :  c  Dieu  donaera 
»  puissance  sur  les  peuples  à  quiconque  sera  victorieux.  » 

Le  cinquième  :  «  Celui  qui  sera  vainqueur  sera  vêtu  d'habits  blancs,  sco 
e  nom  ne  sera  point  effacé  du  livre  de  vie  ;  et ,  de  plus ,  nostre  maître  et 
»  vostre  époux  confessera  son  nom  devant  le  Père  étemel  et  devant  le» 
»  anges.  » 

Le  sixième  ajouta  :  •  Quiconque  sera  vainqueur  deviendra  une  ferme  co- 
»  lonpe  danç  le  temple  de  mon  Dieu ,  et  ne  sortira  plus.  Il  portera  écrit  sar 
»  son  front  le  nom  de  mon  Dieu  et  le  nom  de  la  ville  de  mon  Dieu ,  qui  est 
»  la  nouvelle  Jérusalem.  » 

Le  septième  enfin  lui  serra  fortement  la  main,  en  lui  disant  :  c  Jésus  notre 
»  roi  fera  asseoir  celui  qui  remportera  la  victoire  dans  la  gloire  étemdle  de 
»  son  propre  trône,  comme  il  est  assis  lui-môme  sur  le  trône  de  son  Pén 
»  (Apec.  4-3).  » 

* 

Il  est  à  remarquer  que,  lorsque  ce  songe  arriva  à  la  Mère  de  Blonnay,  elk 
n'avait  jamais  lu  ni  entendu  lire  de  suite  ces  sept  passages,  et  que  cette 
vérité  a  été  bien  reconnue  par  ses  supérieurs ,  comme  l'assure  l'auteur  <^ 
sa  vie ,  qui  la  connaissait  fort  bien ,  ayant  été  son  évôcjuc  et  son  supëriear 
immédiat. 

Après  ces  paroles  ils  se  retirèrent  tous ,  excepté  le  premier,  qui  lui  serra 
les  deux  mains  et  lui  dit  :  «  Ma  sœur  Marie-Aimée  de  Blonnay,  soyez  géoé- 
»  reuse  et  victorieuse ,  car  qui  est  semblable  au  grand  Dieu  des  années 
»  pour  qui  nous  combattons?  »  Sur  cela  la  Mère  de  Blonnay  s'éveilla  sans 
aucun  frisson  ni  ressentiment  de  ûèvre ,  et  avec  de  ires-grandes  lumières 
dans  le  fond  de  son  âme. 

Elle  fit  récit  de  son  heureuse  aventure  à  la  Mère  de  Chantai ,  et  celle-ci 
l'envoya  par  écrit  au  saint  Fondateur,  qui  était  alors  obligé  de  garder  la 
chambre  pour  un  mal  de  jambe.  Le  saint  prélat  lui  écrivit  en  réponse  cette 
lettre  : 

QUAND  ma  mauvaise  jambe  me  le  permettra  »  j*iray  voir  la  bonne 
santé  et  le  bon  cœur  de  nostre  chère  cadette.  Si  ces  pauvres  qui 

"     "      ■   ne  sçay,  pieu  le  sçayt  ; 
ngage  de  Jesus-Cbrist  et 
evesques  d*£pbese,  de  Smyrneyde 
Pergame,  de  Thyatire»  de  Sardes,  de  Philadelphie  et  de  Laodicée. 
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Dites  &  ceste  chère  fille ,  qu'elle  n'examine  point  curieusement  le 
songe  qu'elle  a  fait ,  mais  qu'elle  proQtte  soigneusement  et  humble- 
ment de  sa  santé  de  cœur  et  de  corps  pour  le  service  et  la  gloire  de 
Dieu.  L'humilité  et  la  fldellité  intérieure ,  joinctes  à  la  vraye  charité 
et  constance  au  bien ,  sont  les  véritables  marques  des  véritables 
grâces  surnaturelles. 

501. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

M  lay  maode  restât  de  sa  suté  et  de  ses  oeeapations,  et  tesmoigne  on  frtod  lele  poar  le  senriee 

de  Diea  et  le  salut  des  âmes. 

Vers  le  20  noveTni)re  4643. 

TRES-CHERE  fille,  il  sora  force  que  vous  souffriez  ma  briefveté, 
car  me  voyci  encore  parmy  tant  d'aflaires,  que  je  ne  sçay  de 
quel  costé  me  tourner,  surtout  maintenant  au  despart.  Or  sus, 
qu'est-il  besoin  de  parler  ainsi  à  une  ame  qui  me  cognoist  comme 
clle-mesme?  Je  me  porte  fort  bien ,  grâces  à  nostre  Sauveur,  qui 
me  donne  un  certain  courage  nouveau  de  Paymer,  servir  et  hon- 
norer  plus  que  jamais,  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  ame  et  de 
tout  môy-mesme;  mais  je  dy  de  tout  moy-mesme,  ma  tres-chere 
Tille ,  m'estant  advis  oue  jusques  &  présent  je  n'ay  point  eu  l'ardeur 
ny  le  soing  convenables  au  devoir  que  j'ay  à  ceste  immense  bonté. 
Helas!  je  voy  ces  pauvres  brebis  errantes  :  je  traitte  avec  elles , 
et  considère  leur  aveuglement  palpable  et  manifeste.  O'Dieul  la 
beauté  de  nostre  saincte  foy  en  paroist  si  belle,  que  j'en  meurs  d'a- 
mour; ce  m'est  advis  que  je  doy  serrer  le  don  précieux  que  Dieu 
m*en  a  fait  dedans  un  cœur  tout  parfumé  de  dévotion.  Matres-chere 
fille ,  remerciez  ceste  souveraine  clarté,  qui  respand  si  misericor- 
dieusement  ses  rayons  dans  ce  cœur,  qu  à  mesure  que  ie  suis  parmy 
ceux  qui  n'en  ont  point ,  je  voy  plus  clairement  et  iliustrement  sa 
grandeur  et  sa  désirable  suavité.  Dieu,  qui  en  cela  m'assiste,  veuille 
retirer  et  ma  personne  et  mes  actions  à  sa  gloire  et  à  son  honneur, 
selon  nostre  souhaict. 

Il  nous  faut  fayre  des  efforts  pour  devenir  saincts  et  rendre  de 
grands  services  &  Dieu  et  au  prochain  :  sa  bonté  me  fait  savourer 
des  doulceurs,  certes,  extraordinaires  et  suaves,  et  qui  ressentent 
au  lieu  d'où  elles  viennent.  Oh  1  que  Nostre  Sauveur  est  bon ,  et 
comme  il  traitte  tendrement  avec  mon  pauvre  chetif  courage  I  mais 
je  suis  bien,  résolu  de  luy  estre  fort  fidelle,  et  spécialement  au  ser- 
vice de  nostre  cœur,  que  plus  sensiblement  que  jamais  je  voy  et 
sens  estre  unique.  0  Dieul  ma  tres-chere  fille,  qui  pouvoit  mesler 
si  parfaictement  deux  esprits ,  quMls  ne  fussent  qu  un  seul  esprit 
indivisible,  inséparable,  sinon  celuy  qui  est  unité  par  essence? 

Les  affaires  de  religion,  qui  s^accroissent  icy  tous  les  jours,  me 
font  arrester  plus  longuement  que  je  ne  pensois,  ma  tre&-chere 
fille;  mais,  certes,  tres-aggreablement,  puisque  c'est  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  et  le  service  des  âmes  qu'il  a  racheptées  :  lesquelles ,  en 
divers  lieux  de  ce  bailliage ,  demandent  qu'on  leur  restablisse  le 
sainct  exercice.  Mon  Dieu!  ma  tres-chere  fille,  oue  ce  m'est  une 
honnorable  et  doulce  peyne  que  celle-cy ,  qui  me  lait  espérer  que, 
sinon  maintenant,  au  moins  par  cy-apres ,  tout  ce  pals  pourra  estre 
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Eurgë  de  tant  d'infection  que  le  malheur  de  rhei;esie  y  avoit  assem- 
léel 

Hyer  nous  restablismes  le  sainct  exercice  i  Dyvonne,  gros  et  beau 
vfflage.  Ces  jours  suivans  il  y  a  apparence  d'en  fiatyre  de  mesme  eo 
dtox  autres  ;  et  oultre  cela,  nous  prescberons  icy,  et  parlerons  à 
quelques  âmes  dévoyées,  et.  bien  gue  peut-estre  ne  les  reduinns- 
nous  pas ,  parce  que  pour  1  ordinaire  les  considérations  humaines 
empeschent  celles  de  leur  salut ,  si  est-ce  que  nous  ne  pensons  pas 
peu  fayre  quand  nous  leur  faysbns  confesser  que  nous  avons  ra^o, 
comme  plusieurs  ont  fait  jusques  à  présent.  Priez  particalierement 
ce  Sauveur,  ma  très-unique  iiile,  pour  la  conversion  de  ceux  pour 
lesquels  j*ay  commencé  de  travailler,  afin  quils  voyent  la  saincle 
vetJté,  sans  laquelle  ils  ne  sçauroient  que  se  perdre. 

Mille  et  mille  fois  le  jour  mon  cœur  se  treuvae  chez  vons,  arec 
mille  et  mille  souhaicts  qu'il  respand  devant  Dten  pour  vostre  cos- 
solation.  Héi  Seigneur  Jésus,  vivez  et  régnez  eternellemeBt  dansœ 
cœur  que  yous  nous  avez  donné.  Y^tre,  etc. 

802. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Sir  runonr  de  Dien  dans  les  changeaièDe,  et  sor  la  fin  de  ramiée. 

Le  dernier  jour  AM* 

OUY,  ma  tres*chere  fille,  ma  Mère,  il  faut  aymer  la  tres-ssoncte 
volonté  de  Dieu  aux  petits  et  grands  chaogemens.  Celle  ;Bi 
m'empesche  d'aller  &  vous  aujourd'huy  est  petite  et  grande,  je  im 
la  diray  à  nostre  première  vue;  cependant,  faites  vos  petits  et  grands 
changemens  avec  le  plus  de  perfection  qu'il  vous  sera  pcisâile. 
Apres  y  avoir  bien  pensé  devant  Dieu,  je  me  suis  résolu  qu'il  faut 
affermir  nostre  Congrégation  k  fayre  ces  changemens  ce  jour  aoguel 
Dieu  fait  les  siens,  nous  faysant  tous  passer  d^uoe  année  i  Tautre, 
donnant  une  leçon  annuelle  de  nostre  instabilité ,  de  nostre  chao; 
gement,  du  renversement  et  de  l'anéantissement  des  années  (pô 
nous  meinent  à  Teteruité. 

503  (fragment). 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

n  Iny  annonce  qa*il  traYaille  à  partir  de  ee  jour,  k  la  eompoaitioo  da  Traitté  4e  l'AmmrUl^ 

44  janvier  4644» 

NosTRi  intérieur  n'a  plus  de  résistance  ;  il  faut  que  la  crainte  et 
la  paresse  de  l'homme  extérieur  cèdent  à  la  volonté  victorfeofle 
de  nostre  Maistre ,  qui  veut  que ,  tout  froid  et  tout  glacé  que  je 
suis,  j'escrive  de  son  sainct  amour.  Comptez  ce  jour  pour  cduy  au- 
quel le  commence  d^  employer  tous  les  momens  que  je  pourrav 
tirer  de  la  presse  de  mes  autres  devoirs,  et  invocques  iacessamiu^^ 
sur  moy  l'amour  du  divin  Amant. 
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504. 

Sainct  Frofaçm  de  Sales  ^  à  Madame  de  ChantaL 

Sur  \»  jour  de  la  aayyiaiee  de  M idane  4e  Cbaitil. 

tl  janvier  H^i, 

MA  tres-chere  fille,  vons  m'avez  faîtplaysîr  en  me  faysant  sçavoir 
qne  c'est  auiourd'huy  le  jour  de  vostre  nayssance ,  car  je  n'y 

pensoia  cas;  Job  desiroît  que  le  jour  de  sa  nayssance  perist,  et  moy, 
je  fiouhaicte  aue  le  jour  qui  a  veu  naistre  ma  tres-cnere  Mère  soit 
coiiiptë  entre  les  jours  heureux  et  bénis  es  siècles  des  siècles  ;  ce- 
pendant ,  ces  jours  de  nos  nayssances  doivent  nous  humilier;  en 
Dovs  faysant  voir  le  néant  d'où  nous  venons,  et  nous  encourager 
en  faysant  voir  la  fin  pour  laquelle  Dieu  nous  a  donné  commence- 
ment. 

505d 
Samot  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai» 

Stioet  François  lif  anoonee  bob  ileqiart  peor  Gbiaberl. 

Annessy,  tfijamrier  46U. 

VoiCY  le  jour  de  mes  adieux,  car  je  doy  partir  demain  pour  aller 
à  Ghamberiy  où  le  recteur  des  Jésuites  m'attend  et  me  dit  rece 
voir  ces  cinq  ou  six  jours  de  Caresme-prenant  ;  je  pretens  de  me 
revoir  par  tout,  et  de  remettre  toutes  les  pièces  de  mon  cœur  en 
leur  place. 


M 


Samot  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

lï  loy  enYoye  les  LlUniee  de  aaieet  ioieph. 

A»ne$$y,  4 9  mar$  464 !• 

A  tres-chere  fille,  voylà  les  Litanies  dn  glorieux  Père  de  tfostre 
vie  et  de  nostre  amour.  Je  croyois  de  vous  les  envoyer  escrittes 
de  ma  main;  mais,  conune  vous  sçavez,  je  ne  suis  pas  à  moy.  J'ay 
neaatmoins  prins  le  loysir  de  les  revoir,  de  les  corriger^  et  i^ 
mettre  les  accens,  afin  que  nostre  fille  de  Coastel  ayt  plus  de  Cau:ilité 
a  les  chanter,  sans  y  fayre  des  fautes.  Mais  vous,  ma  fille,  qui  ne 
Ddurrez  pas  chanter  les  lollanges  de  ce  sainct  de  nostre  cœur,  vous 
les  ruminerez,  comme  l'Espouse,  entre  vos  dents ,  c'est-à-dire ,  que 
vostre  bouche  estant  close,  vostre  cœur  sera  ouvert  à  la  méditation 
des  grandeurs  de  cest  Espoux  de  la  Reyne  de  tout  le  monde,  nom- 
mé Père  de  Jésus,  et  son  premier  adorateur  après  sa  divine  Ë^)ouse. 

507. 

Saind  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  ChantaL 

Réflexions  relifieiiies  sor  le  SalDct-Soiire. 

4  may  4611. 

N  attendant  de  vous  voir,  ma  tres-chere  Mère,  jdoii  ame  saiOe  la 
vostre  de  mille  et  mille  souhaicts,  que  Dieu  la  renpUsse  toute  de 
la  vie  et  mort  de  sou  fils  Nostre  Seigneur. 
J'estoifl  il  y  a  un  an ,  et  enviroi  ces  heures,  à  Turin;  et  mons* 
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trant  le  Sainct-Suaire  parmy  uq  si  grand  peuple ,  pIusieniB  eoutt^ 
de  la  sueur  qui  tomboit  de  mon  visage  rencontrèrent  dedans  k 
Sainct-Suaire  mesme  ;  et  nostre  cœur  sur  cela  fit  ce  souhaict  :  Hé  : 
playse  à  vous ,  Sauveur  de  ma  vie ,  mesler  mes  indignes  suean^ 
avec  les  vostres,  et  destremper  mon  sang,  ma  vie,  mes  affections 
dedans  les  mérites  de  vostre  sacrée  moyteuri 

Ma  tres-chere  Mère,  le  Prince  Cardinal  se  cuyda  fascher  de  qaaj 
ma  sueur  degoustoit  sur  le  Sainct-Suaire  de  mon  Sauveur  :  maL« 
il  me  vint  au  cœur  de  luy  dire,  que  Nostre  Seigneur  n*estoit  pas  à 
délicat ,  et  qu'il  n'avoit  point  respandu  de  sueur  ny  de  sang  que 
pour  les  mesler  avec  les  nostres,  afin  de  leur  donner  le  prix  de  la 
lie  éternelle.  Ainsi  puissent  nos  souspirs  s*allyer  aux  siens ,  afin 
qu'ils  montent  en  odeur  de  suavité  devant  le  Père  éternel. 

Mais  de  quoy  me  vay-je  souvenir?  J'ay  veu  que  quand  mes  fr^e? 
estoient  malades  en  leur  enfance,  ma  mère  les  faysoit  coucher  dans 
la  chemise  de  mon  père ,  disant  que  les  sueurs  des  pères  estoiea! 
salutaires  aux  eufans.  0  que  nostre  père  se  couche  en  ceste  sainte 
journée  dans  le  suaire  de  nostre  divin  Père,  enveloppé  de  ses  sueois 
et  de  son  sang;  et  que  là  il  soit,  comme  la  mort  mesme  de  ce  divin 
Sauveur,  ensevely  dans  le  sepulchre  d'une  invariable  resolution  de 
demeurer  tousjours  mort  en  soy-mesme ,  jusques  à  ce  gu^il  ressus- 
cite en  la  gloire  étemelle.  Nous  sommes  ensevelis^  dit  TApo^, 
avec  JesuS'Christ  en  la  mort  d'iceluy ,  afin  que  nous  ne  vivions 
plus  de  la  vieille  vie^  mais  de  la  nouvelle.  Amen. 

508. 

Sainct  François  de  Sales,  à  S.  A.  Madame  Marguerite ^  infank 
de  Savoy e^  veufve  de  M.  le  duo  de  Mantouë. 

Il  la  supplie  de  prendre  sons  sa  protection  spéciale  les  Dames  de  la  Visitation  de  la  Tille  d'Aï. 
nessj,  de  leur  proearer  des  lettres  patentes,  et  de  permettre  qne  la  première  pierre  de  lear  or^ 
toire  soit  posée  en  son  nom. 


M 


ÂDAME.  nous  avons  en  ceste 
ville  d'Annessy  une  congre- 

tion  de  tres-honnorables  dames, 
es  unes  veufves,  les  autres  filles, 
qui ,  n'ayant  que  du  degoust  pour 
le  monde ,  s'adonnent  au  service 
de  Dieu  avec  une  très -grande 
pieté  et  une  singulière  édifica- 
tion. Elles  recitent  toutes  ensem- 
ble au  chœur  les  heures  de  la  tres- 
sacrée  Vierge ,  font  l'orayson 
mentale ,  et  vivent  dans  l'obeys- 
sance  sous  le  gouvernement  d'une 
supérieure  qir elles  ont  esleué.  De 
plus,  elles  observent  une  très- 
grande  abnégation  des  biens  de 
fa  terre,  comme  il  se  prattique 
dans  les  monastères  les  plus  régu- 
liers. Les  jeunes  ne  sortent  pomt 


Avant  le  ^9  septembre  1644. 

SERENissiHA  siguora ,  si  è 
fatta  in  Annecy  una  congre- 
gazione  di  dame  honoratissime, 
parte  vedove ,  parte  zittelle ,  lé 
quali  scariche  délie  cose  del 
mondOj  attendono  congrandis- 
sima  pietà  e  edificazione  al  ser- 
vizio  del  Signer  Iddio,  recitan- 
do  ogni  di  le  ore  délia  sacratia- 
sima  Yergine  insieme  nel  soo 
coro,  facendo  ogni  di  l'oraziooe 
mentale,  vivendo  in  ubedieoza, 
sotto  il  governo  di  una  supe- 
riore ,  che  esse  hanno  eletta.  e 
osservando  una  esattissima  ab- 
negazione  délie  cose  terrene, 
corne  si  suole  nelli  monasterii 
più  riformati.  Le  giovani  non 
escono  mai  délia  casa,  nella 
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quale  non  v^entrano  uomini, 
ma  solamente  le  vecchie  e  ma- 
ture, per  soccorso  degrinfer* 
mi ,  massime  donne ,  le  quali 
quando  soqo  povere ,  patiscono 
molto  in  quella  cittâ ,  non  es** 
sendovi  se  non  un  povero  ospi- 
tale ,  che  non  ba  modo  di  fare 
molta  carità  a  dette  inferme. 


bra  essendosi  formata  qnella 
congregazione   a  similitudiae 
d^altre  simili,  stabilité  in  Mila- 
no ,  dal  gran  serve  dlddio  S. 
Cailo,  ed  avendo  comprata  una 
casa,  e  desiderando  tuttavia 
fabbricarnn  oratorio  al  nome 
della  santissima  Visitazione  dél- 
ia beatlssima  Yergine,  nel  qpale 
pur  vi  sia  una  capella ,  cbe  si 
dedicherà  sotto  il   nome  del 
bcato  Amedeo,  quando  sara 
canonizato,  si  supplîca  Y.  A. 
Serenissima ,  che  si  degni  ac^ 
cettare ,  e  recevere  detta  con- 
gregazione nella  sua  specialis- 
sima  protezione,  acciô  che  sotto 
Tombra  del  suo  Serenissimo 
Dome,  e  col  favor  délia  sua 
carità,  possà  con  tranquillitâ  e 
pace  interiore  e  estcriore  atten- 
dere  aile  cose  celesti,  per  il  che 
sarebbe  necessario. 

lo  Che  V.  A.  Serenissima ,  o 
per  lettere  patenti ,  o  per  let- 
tere  chiuse,  manifestasse  che 
ella  rîceve  e  piglia  in  protezio- 
ne  detta  congregazione  e  cias- 
cbeduna  délie  sorelle ,  o  sia  no 
dame,  che  in  essa  saranno, 
adesso  e  per  l'awenh^. 

29  Che  Y.  A.  Serenissima  fa- 
cia  con  lettere  saper  questa  sua 
intenzione  al  signer  march.  di 
Lans,  e  al  senato  di  Savoja, 
acciô  dove  occorrerà  essi  abbia- 
no  cura  di  detta  congregazione. 

^  Sarebbe  anco  conveniente, 
che  simili  lettere  si  scrivessero 
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de  la  mayson  (où  les  hommes, 
d*ailleurs,  n*entrent  jamais  sous 
aucun  prétexte),  mais  seulement 
les  plus  aagées  et  les  plus  sages, 
et  cest  pour  le  secours  des  in^ 
firmes,  principalement  des  pau*- 
vres  femmes,  qui,  ayant  de  grands 
besoins ,  ont  beaucoup  à  souffrir 
en  ceste  ville,  où  il  n*y  a  qu'un 

Sauvre  hospital,  qui  n'a  pas  assez 
e  revenu  pour  fayre  de  grandes 
chantez. 

Ceste  congrégation  s'est  formée 
sur  le  modelle  d  autres  semblables 
establies  dans  Milan  par  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  ,  le  glorieux 
sainct  Charles.  Elles  ont  de^à  une 
mayson  ;  mais ,  désirant  neant- 
moms  fayre  construire  un  oratoire 
en  rbonneur  de  la  tres-saincte 
Visitation  de  la  bien  -  heureuse 
Vierge ,  dans  lequel  il  y  aura  une 
chappelle  sous  le  nom  du  bien- 
heureux Amedôe,  lorsquHl  sera 
canonizé,  Vostre  Allesse  Serenis- 
sime  est  tres-humblement  sup- 
pliée de  prendre  ceste  congréga- 
tion sous  sa  protection  spéciale, 
afin  qu'à  l'ombre  de  son  nom.et  à 
la  faveur  de  sa  charité,  elle  puisse 
vacquer  aux  choses  célestes  avec 
tranquillité,  n'ayant  rien  qui  la 
trouble  ny  au  dedans  ny  au  de* 
hors. 

A  quoy  il  sera  nécessaire, 

lo  Que  Vostre  Altesse  Serenis- 
sime  desclare  par  lettres  pateiUes, 
ou  i)ar  lettres  de  cachet ,  qu'elle 
reçoit  et  prend  sous  sa  protection 
ceste  congrégation  en  entier^  et 
chascune  des  sœurs  ou  dames  en 
particulier,  tant  pour  le  présent 
que  pour  1  advenir  ; 

2»  Que  Vostre  Altesse  Serenis*- 
sime  fasse  sçavoir  son  intention 
à  M.  le  marquis  de  Lans  et  au 
sénat  de  Savoye,  afin  que  dans 
les  occurrences  ils  prennent  les 
interests  de  la  ditte  congrégation  ; 

3»  Il  seroit  encore  &  propos  que 
Son  Altesse  Serenissime  Mi'  le 

88 
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LETTRES. 


Duc  de  Savoye  envoyast  de  sem- 
blables lettres,  ))ar  lesquelles  il 
signifiast  gue  ceste  congrégation 
s^estant  mise  sous  la  protection 
de  V.  A.j  c'est  aussi  sa  volonté 
qu*elle  soit  favorisée  et  conservée 
en  ses  Estats. 

Et  cela  est  d'autant  plus  ray- 
sonnable,  que  ceste  congrégation 
ne  mendie  point  d*aumosnes, 
mais  s*establit  aux  frais  des  dames 
gui  y  sont  entrées,  et  ne  prétend 
jamais  avoir  de  revenus,  sinon 
pour  contribuer  aux  entretiens, 
tant  des  bastimens  et  de  la  sacris- 
tie, que  du  cbappelain  et  du  me* 
decin,  soit  par  le  moyen  des  ren- 
tes perpétuelles,  soit  par  toute 
autre  voie  semblable,  qui  ne 
fasse  aucun  dommaige  à  person- 
ne ,  et  qui  ne  mette  nul  empes- 
chement  aux  daces  ou  tailles  du 
Serenissime  Duc;  et  mesme  la 
ditte  conCTOgation  sera,  comme 
j'espère,  dans  peu  d'années,  dotée 
de  revenus  sulusans  pour  l'entre- 
tien de  la  communauté  :  si  bien 
que  les  veufves  qui  seront  sans 
enfans ,  et  les  filles  qui  voudront 
servir  Dieu  dans  la  cnasteté ,  To- 
beyssance  et  la  pieté ,  auront  une 
grande  facilité  à  y  entrer,  y  es- 
tant receués  moyennant  une  pen- 
sion que  leur  famille  leur  assi- 
gnera leur  vie  durant,  sans  qu'on 
exige  rien  de  plus. 

Gela  estant  ainsi,  Yostre  Altesse 
Serenissime  fera  une  chose  tres- 
aggreable  à  la  divine  Majesté  et  à 
sa  tres-saincte  Mère  Nostre-Dame, 
si ,  recevant  ceste  dévote  congré- 
gation entre  les  bras  de  sa  cha- 
rité ,  elle  daigne  s'en  ad  vouer  la 
dame,  la  patronne  et  la  mère. 

Et  parce  que  laditte  congréga- 
tion espère  bien-tost  bastir  l'ora- 
toire ,  ce  luy  sera  un  grand  hon- 
neur et  une  grande  consolation 
que  la  première  pierre  soit  posée 
au  nom  de  Yostre  Altesse  Sere- 
nissime; c'est  pourquoy  je  la^sup* 


d'air  Allezza  del  Serenisamo 
signer  Duca  nostro  sigDore,per 
le  quali  facesse  sapera  che  det- 
ta  congregazione  essendo  fer 
ordine  suo  nella  protezîone  d: 
y.  A.  Tuole  che  sia  negli  stati 
suoi,  favorita  e  conservata. 

Il  che  ë  tanto  più  raggione- 
vole ,  che  detta  congregasone 
non  mendica ,  anzi  si  slabilisse 
a  spese  délie  dame  congregate, 
ne  prétende  giammal  aver  a- 
trata,  se  non  per  manteoer  gli 
edificii,  la  sacristia,  il  capd- 
lano,  e  pagar  il  medico  loro, 
0  per  via  de  censi  perpetui,  o 
in  altre  manière  che  non  âc- 
ciano  aggravio  a  nessuno ,  se 
diano  impedimento  alcunoalli 
dazii,  overo  taglie  del  Sereni»- 
simo  Duca.  Anzi  detta  congre- 
gazione essendo,'  comme  si  spe^ 
ra,  frà  pochi  anni  dotata  di 
quella  entrata  per  quelle  cose 
communi ,  le  vedove  scariche 
di  figlioli,  e  le  vergini  cbevor- 
ranno  in  castità,  uoedienza,  e 
pietà  servir  il  Signor  Iddio, 
avranno  grandissima  commodi- 
t&  di  eiô  fare ,  perché  saranno 
ricevute  in  detta  congregazio- 
ne, mediante  una  sola  pensione 
assegnatale  dalla  casa  toro, 
montre  viveranno. 


Onde  y.  A.  Serenissima  faià 
cosa  gratissima  alla  Maestà  di- 
vina,  e  alla  sua  Santissima  Ma- 
dré nostra  Si^ora,  se  riceven- 
do  questa  pia  congregazioae 
nelle  bracfia  délia  sua  proie- 
zione ,  essa  si  degna  chiamare 
signera ,  patrona  e  madré. 

E  perché  ben  presto  speia 
detta  congregazione  di  tùni- 
care  l'oratorio  suo,  e  che  le  sa- 
rebbe  un'  onor  e  consolazione 
d'importanza ,  che  a  nome  di 
y.  A.  Serenissima  si  metesse  la 
prima  pietra,  si  supplica  per 
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plie ,  en  finissant.  qu*elle  daigne 
envoyer  quelque  dame  de  sa  Cour 
pour  assister  &  la  cérémonie,  et  y 
mettre  la  médaille  accoustumée, 
tel  qu'il  playra  à  Yostre  Altesse 
de  la  marquer. 

Ainsi  elle  aura  tousjours  la 
meilleure  part  dans  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  se  feront  en 
laditte  congrégation  et  dans  l'ora- 
toire, principalement  aux  oray- 
sons  de  ces  dames,  qui  jour  et 
nuict  invocqueront  le  Sainct-Es- 

§rit  pour  Teternelle  consolation 
e  V.  A.  delaquellej'ay  l'honneur 
d'estre,  Madame,  le  tres-humble, 
etc. 

Inscription  de  la  première  pierre  du  bastiment  de  la  Visitation , 

qui  fut  commencé  l'a/n  1614. 

■T\EO  optimo  maœimo,JE&v      a    Dieu  fres-bon  et  tres-^rand^  à 
AJ  Christo.    sanctissimm    A.  Jésus -Christ,  et  à  sa  très  ^ 


flne ,  cbe  degni  commandar  a 

aualebe  dama  di  quelle  bande, 
i  venir  costt  da  parte  di  V.  A. 
ed  assistere  alla  posizione  di 
detta  pietra,  mettendovi  la  me- 
daglia  solita^  taie  cbe  Y.  A.  si 
compiacerà  di  notara. 

Cbe  cosl  Y.  A.  avrà  sempre 
ottima  parte  in  tutte  le  bone 
operë  cne  in  detta  congrega- 
zione,  e  dette  oratorio  si  fa- 
ranno ,  massime  nelle  orazioni 
di  quelle  dame,  cbe  giorno  e 
nette  iuvocberanno  lo  Spirito 
Santo  per  Teterno  consolazione 
di  Y.  A. 


Ghristo,  sanctissimse 
Matri  Virgini  Harls  Visi- 
ta/nti. 

Carolo  Emmanuele  Sa- 
baudiœ,  Henrico  Gebennen- 
sium  ducibus ,  anno  mille- 
simo  sewcentesimo  decimo^ 
quarto^  decimd^octavd  sep- 
tembris^  Magaride  infante 
Sàbaudtsej  viduà  ducisMan- 
Vax,  protectrice  y  Francisco 
episcopo.  congregationi  So- 
rorum  oolatarum  Visitatio- 
nis  devotionis  sacrum. 


saincte  Mère  la  Vierge  Maris,  sous 
le  titre  de  la  Visitation, 

Charles- Emmanuel  estant  duc  de 
Savoy  e,  Henry  de  Savoy  e  duc  de 
Nemours  et  de  Genevois  j  Van  mil 
six  cent  quatorze,  le  diahhuictiesme 
jour  du  mois  de  septembre^  sous  la 
protection  de  Marguerite,  infante 
de  Savoy  e ,  veufve  du  duc  de  Mar^ 
touë[,  et  sous  Vepiscopat  de  Monsei- 
gneur François ,  présent  et  officiant 
à  ceste  ceremûniCy  a  esté  jettée  et 
bénie  ceste  première  pierre ,  monu- 
ment  consacré  à  la  dévotion  de  la 
congrégation  des  Soswrs  oblates  de 
la  Visitation. 


609. 

Sainct  François  de  Sales,  à  M.  de  Foraœ,  gentil-homme  de  la 

chambre  de  M.  le  duc  de  Nemours. 

U  1«  prie  de  s'entre-mettre  dans  resehaife  projette  par  nostre  Sainet,  d'an  terrain  qui  appartenoit 
aai  Donuoicaina  d'Àneasy,  en  ûi?ear  des  Religieuses  de  la  Visitation. 

Vers  lêK%  septembre  4644. 

MONSIEUR,  Textresme  nécessité  que  la  Yisitation  a  d'une  partie 
du  jardin  de  Sainct-Dominique ,  sur  lequel  le  bastiment  nou- 
veau regardera,  fait  que  plusieurs  gens  d'nonneur  ont  pensé  de 
proposer  que  les  Pères  de  Sainct-Dominique  prinssent  une  partie 
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d*un  jardin  da  collège  sur  lequel  ils  regardent,  et  mojcnaant  ose 
rescotnpense  que  Toq  dosneroit  au  collège ,  que  les  Dames  de  la 
Visitation  fourniroient ,  et  qu'en  cesie  sorte  le»  Pères  de  Saiict- 
Dtmrinîgue  laseberoient  la  partie  requise  de  leur  Jardin  en  bveor 
d^  la  Visitation ,  dont  deux  maysons ,  Sainct^Donnmqiie  el  la  Tisi* 
tation ,  demeureroienl  iafiinyment  accommedées ,  et  le  ooUege  bi]- 
lemeot  incommodé. 

Or,  j'en  parlay  Taiitre  jonr  à  Mons&eur  * ,  qui  trenva  bon  dé  le 
recommanuer  aux  administratesrs  du  collège ,  par  rentremee  de 
M.  du  Fresne.  Mais  maintenant  que  les  Pères  Bamabites  soiil  renùs, 
cela  de^ndra  d'eux  :  c^est  pourquoy  s'il  playsoit  à  Monsieiir  de 
leur  tesmoigner  qu'il  désire  ce  commun  accommodement,  il  y  a  de 
Tapparence  que  la  chose  reûssiroit,  pourveu  que  le  tesmoignage  de 
son  désir  Tust  un  peu  bien  exprimé;  ce  que  Sa  Grandeur  fera  facile- 
ment ,  puisqu'elle  peut  prier  lesdits  Bamabites  de  voir  avec  Mes- 
sieurs ae  son  Conseil  si  cela  se  pourra  bonnement  fayre ,  et  que 
s'il  se  peut  sans  grande  incommodité,  il  désire  fort  affectueuse- 
ment que  cela  se  fosse,  et  qu'il  les  en  prie. 

U  reste  que  je  vous  supplie  d'en  parler  à  Monsieur,  ce  que  je 
feray  présentement ,  sans  attendre  davantage  que  les  Pères  Bar- 
nabites  montent  si  haut,  pour  parler  &  Sa  Grandeur;  et  il  serai 
propos  qu'elle  fasse  ce  bon  office  en  ceste  occasion.  Je  seroîsallé 
moy-mesme  l'en  supplier,  maïs  je  n'ay  pas  creu  que  cela  fust  biea, 
puisque  je  me  fusse  rendu  soupçonné;  et  peut-estre  devreis-jeen 
venir  en  ceste  bonne  affaire  comme  médiateur  avec  Messieurs  du 
Conseil.  Excusez-moy,j*espere  ceste  confiance.  Monsieur^  c'esl en 
qualité  de  vostre ,  etc. 

510. 

Sainct  Framçou  de  Sales  j  à  une  Dame.  ' 

H  i'nboite  ii  Hmnililé  :  eeste  terta  est  le  feritable  esprit  de  l'Ordre  de  U  VisiMîon.  Cm  Ot^ 
est  esublj  pour  la  plus  gnode  gloire  de  Dieo ,  et  doit  respecter  les  aotres  Inititots. 

45  octo6r6  4644. 

S r  la  Providence  divine  vous  employé,  ma  tres-chere  fille,  vofls 
devez  vous  humilier  grandement,  et  vous  resijoûyr,  maiseii 
ceste  bonté  souveraine,  laquelle,  comme  vous  sçavez,  vous  a  bit 
assez  cognoistre  qu'elle  vous  vouloit  vile  et  abjecte  &  vos  propres 
yeux ,  par  les  consolations  qu'eQe  vous  a  données  es  essays  (p^ 
vous  avez  faits  de  vous  avilir  et  abbaisser.  Non,  certes,  ma  chère 
fille,  je  ne  seray  point  en  peyne  de  vostre  conduitte,  si  vous  mar- 
chez sur  ce  chemin  là;  car  Dieu  sera  vostre  guide,  et  puis  vous  ne 
manquerez  pas  de  personnes  qui  vous  donneront  conseil  pour  cela 
selon  vostre  désir.  Tescrisau  Père  Grangier,  queîe  vous  pne  encore 
de  saluer,  fort  affection nement  de  ma  part,  et  rasseurer  de  mon 
humble  service  pour  luy, 

Vous  faites  extresmement  bien  de  tesmoigner  une  tres-absolué 
indifférence  ;  car  aussi  est-ce  le  vray  esprit  de  nostre  pauvre  Visiia- 
tlon ,  de  se  tenir  fort  abjecte  et  petite,  et  de  ne  rien  s'estimer,  sîood 
en  tant  qu'il  playra  &  Dieu  de  voir  son  a^ection  :  et  partant  ^(p^ 

*  Le  duc  de  Nemoiu^. 
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toutes  les  antres  formes  de  vivre  en  Dieu  luy  soyent  en  estime  et 
lioonenr  ;  et;  comme  je  vous  ay  dit,  qu'elle  se  tienne  entre  les  con- 
grégations comme  la  violette  entre  les  fleurs,  basse,  petite,  de 
couietir  moins  esclatante  ;  et  luy  suffise  que  Dieu  Ta  créée  pour  son 
service ,  et  afin  qu'elle  donnast  un  peu  de  bonne  odeur  en  TEglise  : 
sfi  que  tout  ce  gui  est  le  plus  à  la  gloire  de  Dieu  doit  estre  suiyy , 
arjné  et  poursnivy.  C'est  la  règle  de  tous  les  vrays  serviteurs  du  ciel. 
C'est  sans  doubte  la  grande  gloire  de  Dieu  quMl  y  ayt  une  con- 
grégation de  ta  Visitation  m  m(mAe  ;  car  elle  est  utile  à  quelques 
particuliers  effects  qui  luy  sont  propres  :  c'œt  pourquoy ,  ma  très- 
chère  fille ,  nous  la  devons  aymer.  Mais  s'il  se  treuve  des  personnes 

§1qs  relevées,  gui  ayent  aussi  des  prétentions  plus  grandes,  nous 
evons  les  servir  et  révérer  tre&*oaraialement  quand  Toccasion  s'en 
présentera.  Tatteadray  doncques  de  vos  nouvelles  plus  particulières 
sur  le  service  que  vous  pouiroz  rendre  h  ceste  nouvelle  plante,  la- 
quelle, si  Dieu  veut  estre  une  f^nte  de  la  Visitation,  et  une  seconde 
vlsilatioa .  sa  l)onté  ^n  soit  &  jamais  glorifiée. 

Je  suis  Dieu  ayse  que  vous  logiez  aux  Ursulines  :  c'est  une  des 
congrégations  que  mon  esprit  ayme.  Resalûez-les  de  ma  part ,  et 
les  asseurez  de  mon  affection  à  leur  service  en  tout  ce  que  je  pour- 
ray ,  qui  ne  sera  potn-tauft  jamais  rien,  &  cause  de  ce  que  je  suis. 

Tenez  bon,  ma  tres^cfaere  fille,  dans  Tenclos  de  nos  sacrées  re- 
solutions :  enes  garderoui  vostre  cœur,  si  vostre  coBur  les  garde 
avec  rhumHIté,  la  sîmpMotté,  la-confiaoee  en  Dieu.  Vostre  plus 
hamUe'et  afectioMé  Xtare  et  seryiteiir.  —  François,  £v.  de  Ge- 
uc^^e. 


Saines  François  de  Sales,  à  la  Mère  de  Chastel^  à  Lyon. 

n  li'f0B8ol6<ëaM  les  pe^aes  qiVilIt  «preoYoît  d^ostre  séparée  de  loy  et  de  Madame  de  GhanUl, 
qui  Tavoit  laissée  k  Ljod  en  qualité  d'œeonome  da  monastère  de  la  Visitation. 

Le  jour  de  eainct  Simaa  et  tainct  Jude,  2S  octobre  164  L 

CBRTiEB,  ma  tres-^toeve  fille,  vous  me  faites  bien  playsir  de  me 
nommer  vostre  pesé:  car  j'ay  en  venté  bien  un  cœur  amou- 
reusCTient  paternel  pour  le  vostre ,  lequel  je  voy  bien  tousjours  un 
pefeX  foible  en  ces  ordintires  légères  contradictions  qui  luv  ar- 
livenlt;  mais  je  oe  laisse  pas  de  r«ymer.  Car,  encore  qu'à  luy 
semMe  quetqneslbis  qu^  va  perdre  courage  poui*  des  netites  pa- 
Mflles  ^  repKJbensions  qu'on  luy  lait^  ioutesfois  jl  ne  Va  encore 
jamais  perdu ,  son  orange,  ce  pauvre  coeur;  car  son  Dieu  Ta  tenu 
4e  sa  main  foUe,  et,  selon  tsa  imâerioopde ,  il  n'a  jamais  abandonné 
sa  misérable  crealnre.  0  ma  tres-cbere  iillel  il  ne  Tabandonnera 
jamais  :  car,  qooyque  nous  soyons  troublez  et  wgoisses  de  ces  im- 
pertinentes tentations,  de  chagrin  et  de  despit,  si  est-ce  que  jamais 
nous  ne  voulons  quitter  Dieu,  ny  Nostre-Dame,  ny  nostre  Congré- 
gation qui  est  sienne,  ny  nos  Règles  qui  sont  sa  volonté. 

Vous  dites  bien  en  vérité ,  ma  pauvre  chère  fille  Peronne-Marie, 
ce  sont  deux  hommes  ou  deux  femmes  que  vous  avez  en  vous. 
L'une  est  comme  une  certaine  Marie,  laquelle,  comme  fut  jadis 
sainct  Pierre,  est  un  peu  tendre,  ressentante,  et  se  despiteroit  vo- 
lontiers avec  chagrin  quand  on  la  tousche  :  c'est  ceste  Marie  ,qu 
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est  fille  d'Eve ,  et  qui ,  par  conséquent ,  est  de  mauvaise  humeur. 
L'autre,  c'est  une  certaine  Marie  qui  a  une  très-bonne  volonté 
d*estre  tout  à  Dieu ,  6t ,  pour  estre  tout  à  Dieu ,  d*estre  tout  simple- 
ment humble,  et  humblement  doulce  envers  tous  les  prochains  :  ^ 
c'est  celle-cy  qui  voudroit  imiter  sainct  Pierre ,  qui  estoit  si  bon 
après  que  Nostre  Seigneur  l'eut  converty  ;  c'est  ceste  Marie  qui  est 
fille  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  et  par  conséquent  de  nonne 
afiection. 

Et  les  deux  filles  de  ces  diverses  mères  se  battent;  et  celle  qnine 
vaut  rien  est  si  mauvaise ,  que  quelquesfois  la  bonne  a  bien  à  fayre 
à  s'en  defiendre  ;  et  lors  il  est  aavis  a  ceste  pauvre  bonne  qu'elle  a 
esté  vaincue,  et  que  la  mauvaise  est  la  plus  brave.  Mais  non  certes, 
ma  pauvre  cnere  Peronne-Marie  ;  ceste  mauvaise-là  n'est  pas  plus 
brave  que  vous:  mais  elle  est  plus  afilcheuse,  perverse,  surpre- 
nante et  opiniastre  ;  et  quand  vous  allez  pleurer,  elle  est  bien  ayse, 
parce  que  c'est  tousjours  autant  de  tems  perdu  ;  et  elle  se  contente 
de  vous  fayre  perdre  le  tems,  quand  elle  ne  vous  peut  pas  fayre 
Perdre  l'éternité. 

Ma  chère  fille,  relevez  fort  vostre  courage,  armez-vous  de  la  pa- 
tience que  nous  devons  avoir  avec  nous-mesmes  ;  resveillez  souvent 
vostre  cœur,  afin  qu'il  soit  un  peu  sur  ses  gardes  à  ne  se  laisser 
pas  surprendre  ;  soyez  un  peu  attentive  à  cest  ennemy  ;  où  qae 
vous  mettiez  le  pied ,  pensez  à  luy  si  vous  voulez  ;  car  ceste  mm- 
vaise  fille  est  par  tout  avec  vous,  et ,  si  vous  ne  pensez  à  elle,  elle 
pensera  Quelque  chose  contre  vous  :  mais  quand  il  arrivera  que  de 
sursaut  elle  vous  attaque,  encore  qu'elle  vous  fasse  un  peu  chan- 
celer et  prendre  quelque  petite  entorse,  ne  vous  faschez  point, 
mais  reclamez  Nostre  Seigneur  et  Nostre-Dame  ;  ils  vous  tendront 
la  saincte  main  de  leur  secours,  et  s'ils  vous  laissent  quelquesfois 
en  peyne ,  ce  sera  pour  vous  fayre  derechef  resclamer  et  crier  de 
plus  fort  à  l'ayde. 

N'ayez  noint  honte  de  tout  cecy,  ma  chère  fille,  non  plus  que 
sainct  Paul ,  qui  confesse  qu'il  y  avoit  deux  hommes  en  soy,  dont 
l'un  estoit  rebelle  à  Dieu,  et  l'autre  obeyssant.  Soyez. bien  suoplCt 
ne  vous  faschez  point,  humiliez-vous  sans  descouragement,  eocoo* 
ragez-vous  sans  présomption  ;  sçachez  que  Nostre  Seign^eur  6t 
Nostre- Dame  vous  ayant  mise  au  tracas  du  mesnage,  sçavent  bien 
et  voyent  que  vous  y  estes  tracassée  ;  mais  ils  ne  laissent  fj^  de 
vous  chérir,  pourveu  que  vous  soyez  humble  et  confiante.  Hais,  M 
fille,  n'ayez  point  honte  d'estre  un  peu  barbouillée  et  poudreuse: 
il  vaut  mieux  estre  poudreuse  que  tigneuse;  et  pourveu  ^quevons 
vous  humiliez,  tout  se  tournera  en  bien.  Priez  bien  Dieu  pour  mo^f 
ma  chère  fille,  certes,  toute  bien-aymôe;  et  qu'à  jamais  Dieu  soit 
vostre  amour  et  protection.  Amen. 
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512. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

l«*on  ne  doit  pas  se  retenir  de  parler  de  Dieo  dans  les  occasions  où  eela  peot  estre  atile  :  il  ne 
faat  point  a?oir  i  eest  esgard  de  respect  bomain.  —  Ce  n'est  pas  estre  hypocrite  »  de  ne  pas 
fajre  aossi  bien  qne  l'on  parle.  —  Autres  conseils  k  l'osage  d*ane  personne  do  monde. 

Décembre  ^G^i, 

J£  respous  à  vostre  lettre  du  14,  ma  tres-cbere  fille. 
lo  Dites  à  ceste  cbere  B.  Marie ,  crui  m'ayme  tant,  et  mie  j'ayme 
encore  plus,  qu'elle  parle  librement  ae  Dieu  par  tout  où  elle  pensera 
oue  cela  soit  utile ,  renonçant  de  bon  cœur  à  tout  ce  que  ceux  qui 
1  escoutent  peuvent  penser  ou  dire  d'elle.  En  un  mot ,  je  luy  ay 
desjà  dit  qu  il  ne  faut  rien  fayre  ou  rien  dire  crainte  d'estre  loué. 
Et  ce  n'est  pas  estre  bypocrite,  de  ne  fayre  pas  si  bien  que  Ton 
parle  :  car,  Seigneur  Dieu!  &  quoy  en  serions-nous?  il  laudroit 
doncques  que  je  me  tusse,  de  peur  d'estre  bypocrite,  puisque  si  je 

{)arIois  de  la  perfection,  il  s'en  suivroit  que  je  penserois  estre  par- 
iaict.  Non  certes,  ma  cbere  fille,  je  ne  pense  pas  estre  parfaict, 
parlant  de  la  perfection,  non  plus  que  je  ne  pense  pas  estre  Italien, 

f variant  italien  :  mais  je  pense  sçavoir  le  langage  de  la  perfection, 
*ayant  apprins  de  ceui  avec  qui  j'ay  conversé ,  qui  le  parloient. 

2o  Dites-luy  qu'elle  poudre  ses  cbeveux ,  puisque  son  intention 
est  droicte  ;  car  les  cogitations  qui  viennent  sur  cela  ne  sont  nulle- 
ment considérables.  Il  ne  faut  pas  entortiller  vostre  esprit  parmy 
ces  toiles  d'aragnes.  Les  cbeveux  de  l'esprit  de  ceste  fille  sont 
encore  plus  deslyez  que  ceux  de  sa  teste ,  et  c'est  pourquov  elle 
s'embarrasse.  Il  ne  faut  pas  estre  si  poinctilleuse,  ny  s  amuser  à  tant 
de  respliques  auxquelles  Nostre  Seigneur  n'a  point  d'esgard.  Dites- 
luy  doncques  qu'elle  marcbe  à  la  bonne  foy,  par  le  milieu  des 
belles  vertus  de  la  simplicité  et  bumilité,  et  non  par  les  extresmitez 
de  tant  de  subtilitezde  discours  et  de  considérations.  Qu'elle  poudre 
hardyment  sa  teste  :  car  les  faysans  gentils  poudrent  bien  leur  pen- 
nage ,  de  peur  que  les  poux  ne  s'y  engendrent. 

30  Qu'elle  ne  perde  pas  le  sermon  ou  quelque  bonne  œ  uvre, 
faute  de  dire  :  Hastez-vous:  mais  qu'elle  le  aie  doulcement  et  tran- 
quillement. Si  elle  est  à  table ,  et  que  le  Sainct-Sacrement  passe , 
qu'elle  l'accompaigne  en  esprit,  s'il  y  a  d'autres  cens  à  table  avec 
elle  ;  s'il  n'y  a  personne,  qu  elle  l'accompaigne,  si  sans  s'empresser 
elle  peut  y  estre  assez  tost:  et  puis,  qu  elle  retourne  doulcement 
prendre  sa  réfection  ;  car  Nostre  Seigneur  ne  vouloit  pas  mesme 
que  Marthe  le  servist  avec  empressement. 

49  Je  luy  ay  dit  qu'elle  pouvoit  parler  fortement  et  résolument  es 
occasions  où  il  est  requis,  pour  retenir  en  devoir  la  personne  qu'elle 
sçayt-  mais  que  la  force  estoit  plus  forte  quand  elle  estoit  tranquille, 
et  qu  on  la  faysoit  naistre  de  la  rayson,  sans  meslange  de  passion. 

5<>  La  société  des  douze  ne  sçauroit  estre  mauvaise  :  car  l'exercice 
duquel  elle  se  sert  est  bon  ;  mais  il  faut  que  ceste*  B.  M.  qui  ne  veut 
point  de  peut-esPre^  soufiïe  celuy-cy,  que  peut-estre  ceste  société 
est  veritaole  ;  car,  n'estant  nullement  tesmoignée  par  aucun  prélat, 
ny  aucune  personne  digne  de  foy,  nous  ne  sçaurions  estre  asseurez 
qu'elle  ayt  esté  instituée  ;  le  livret  qui  le  dit  n'alléguant  ny  autheur 
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ny  tesmoin  qui  en  asseure.  Ce  qui  ne  peut  nuyre  et  i>eut  profitter 
est  neantmoiDS  bon. 

6<>  Qu'elle  marche  en  Torayson ,  ou  par  poincte ,  comme  nous 
avons  dit,  ou  selon  son  accoustumëe;  il  importe  peu  :  ains  nm 
nous  souveoons  bien  que  nous  luy  dismes  que  seulement  elle  pre- 

1)arast  les  poincts,  et  s^essayast  au  commencement  de  rorayson  de 
es  savourer;  et  si  elle  savoure,  c^est  signe  que  Dieu  veut  aa'elle 
suive  ceste  méthode,  au  moins  alors.  Que  si  neantmoins  la  doulce 
présence  accoustumée  Toccupoit  par  après ,  elle  s*y  laissast  aller,  et 
aux  collocques  aussi  qu'elle  fait  par  Dieu  mesme,  qui  sont  boas  es 
la  sorte  qu  elle  me  les  représente  en  vostre  lettre  :  mais  pourtant  il 
fout  aussi  quelquesfois  parler  k  ce  grand  Tout ,  comme  voulant  que 
nostre  rien  fasse  quelque  cJiose.  Or,  puisque  vous  lisez  nos  livres, 

}'e  n'adjousteray  rien,  smon  que  vous  alliez  simplement^  rondeateni, 
ranchement  et  avec  la  naliveté  des  enfans ,  tantost  entre  les  I»as 
du  Père  céleste ,  tantost  tenue  par  la  main. 

7<»  Quant  à  Madame  de  N.,  s'il  y  a  apparence  qu*on  paisse  eiinr 
une  mayson  par  delà ,  il  la  faut  fayre  venir  icv  ;  car  il  y  aura  plDs 
de  facilité  de  la  renvoyer;  si  moins,  je  suis  d*aavis  qu'elle  suives 

{)remiere  visée.  Mais  au  premier  cas,  je  vous  laisseray  mesnager 
'affaire  pour  Lvon,  non  pas  envers  ma  sœur  Fabre,  qui  sera  Um- 
jouns  contente  de  ce  que  nous  ferons,  estant  si  grandement  nortn' 
fille  et  sœur,  comme  elle  rest,  mais  ailleurs  &  Lyon  où  tous 
fiçavez. 

Or  de  cecy  faites-en  la  response  &  M.  de  Bogneron ,  s^il  vous 
playst ,  en  cas  que  je  ne  puisse  pas  luy  esciire  ;  car  je  «m  fort 
pressé,  certes,  et  par  conséquent  ne  sçaurois  escrire  à  M.  de 
Sainctr  André  pour  ce  coup.  Si  vous  luy  laites  voir  la  copie  de  ce 
que  j^escrivois  à  M.  de  Yiellieu ,  eela  sul&roit  pour  un  tems. 

Je«uis  ayse  que  mes  livres  ont  treuvé  de  Taccezen  vostre^fliNDt» 
qui  lestoit  si  brave  que  de  croire  qu*il  se  sufBsoit  à  soy-^mesme  : 
mais  œ  sont  des  livres  du  père  et  du  cœur  duquel  vous  estes  la 
chère  fille,  puisqu*ainsi  il  a  pieu  à  Dieu  »  auquel  soit  à  jamais  Jhoo- 
Heur  etgloice. 

M8. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de'ChantdL 

11  iQf  parle  de  son  tourne  k  hjm,  pour  j  fisUblii  les  Sauirs  de  la  VjsiiaCioiw 

4644  ^ 

MAdahs,  la  pensée  m'est  ^enue  en  escrivsnt  i  M.  rBerger  ^ 
neut-estre  Monseigneur  le  Cardinal  'le  lendia  vosire  père  £p- 
rituel  &:foris,  puisque  il  ae  va  renâœ  'ecclésiastique  atixOnatre- 
Teffis  des  Gendres,  et  je  croy  que  la  mayson  en  seroit  bienetHeo^ 
dialementassistée.  Je  vous  prie  qu'en  entrant  ou  sortant. diOdcaos 
vouS'preniez  occasion  de  voir  la  Mereiprieure  des  >GarmeUtes,  Si^ 
aiante  de  la  sœur  Marie  de  rincarnation,  laquelle^  tandis  qoeje 
ftis  à  Paris,  il  y  a  vingt  ans,  estoit  nou'-seuleraenl,  ma  fille^pi^' 
ttielte,  mais  ma  partiale ,  aagée  'd'eaviron  treize  ^ans,  et  qui  avon 

*  Sainte  Chantai  et  sa  colonie  arnvèrent  à  Lyon  le  25  janvier  4616* 
'  Le  cardinal  de  Marquemont ,  archevêque  de  liyon. 


LE  FONDATEUR  D*ORDRE.  601 

un  naturel  bon ,  franc  et  naïf,  comme  aussi  la  Mère  supérieure  qui 
fit  en  ce  tems-là  son  premier  vœu  de  virginité  et  sa  confession  gé- 
nérale devant  moy.  Je  me  trompé  si  vous  ne  treuvez  à  Moulins 
quelque  sorte  de  tentation  à  cause  de  la  singularité  de  ma  soeur 
Marle-Aymée ,  mais  je  pense  pourtant  que  ce  ne  sera  qu'une  tenta- 
tion humaine  et  digne  de  charité.  M.  Boucher,  chancelier  et  théo- 
logal d'Orléans,  est  mon  ancien conu)aignon  destude  qui m*a  tou&- 
jours  grandement  aymé. 

Puisque  la  conduitte  de  vostre  chemin  de  Paris  à  Dijon,  pour 
passer  par  les  monastères,  requiert  que  vous  veniez  à  Moulins,  et 
que  les  sœurs  que  Ton  prenara  icy  et  à  Grenoble  vous  aillent 
prendre  lÀ,  il  faudra  donc  sçavoir  à  puioct  nommé  le  tems  auquel 
il  les  faudroit  envoyer,  et  comme  quoy  les  choses  passeront^  c'est- 
à-dire  d'où  viendra  Tadvis  que  nous  devons  recevoir;  mais  il  me 
semble  pourtant  que  n*y  ayant  que  quarante  lieues  d'icy  à  Dijon,  ce 
sera  grandement  allonger  le  chemin  de  passer  à  Moulins.  Je  ne  sça^ 
pas  bi)nnement  combien  il  y  a  de  Moulins  à  Montferrant ,  mais  si 
cela  est  assez  commode ,  ie  pense  que  ce  serait  de  la  consolation  â 

ces  filles  que  vous  les  allassiez  prendre leur  supérieure  pour 

Dgon ,  laquelle ,  comme  je  prevoy ,  il  y  aura  peyne  de  tirer,  selon 
que  vous  verrez  par  la  lettre  qu'elle  m'escrit  cy-joincte.  J*ay  desjà 
adverty  ma  sœur  Marie-Marguerite  Milletot,  oultre  laquelle  il  seroit 
peut-estre  bon  d'envoyer  encore  là  la  soBur  Bernardc-Marguerite , 
laquelle  s'est  tellement  amendée,  qu'enfin  elle  est  receué  &  la  pro- 
fession. 

Je  suis  de  Tadvis  de  M.  de  Marillac,  que  nos  sœurs  allant  parles 
champs  portent  leurs  crucifix  avec  elles. 

J'ay  veu  l'histoire  de  la  consultation  faite  poiir  nostre  tres-chere 
fille I  Madame  de  Port-Royal,  sur  laquelle  il  n^  a  rien  à  dire, 
sinon  que  je  voy  un  examen  merveilleusement  ponctuel  en  «ce  que 
on  y  a  pensé  que  la  longueur  du  tems,  et  la  multitude  des  actions 
de  siq;)eriorité ,  nonobstant  la  protestation  et  le  continuel  desadveu 
intérieur,  ceste  fille  soit  tellement  obligée  de  demeurer  qu'elle 
ne  puisse  pas  fayre  autrement ,  car  liien  que  cela  soit  probable  en 
terme  de  conscience,  si  est-ce  que  cela  n*est  pas  ad  voué  de  tous, 
et  de  plus  le  Pape  en  peut  dispenser.  Je  tiens  aussi  la  comparayson 
de  la  perfection  de  la  règle  de  sainct  Benoist  avec  Tinstilut  de  la 
Visitation  un  peu  rigoureuse  et  desadvantageuse,  car  il  faudroit 
fayre  la  comparayson  de  la  règle  de  sainct  Benoist  avec  la  règle  de 
samct  Augustin ,  et  bien  que  peu^estre  la  règle  de  sainct  Benoist 
demeurast  encore  supérieure  en  perfection,  si  est-ce  que  la  com- 
parayson empescheroit  tout  mespris  pour  la  Visitation ,  c'est-i^Klire 
toute  tentation  de  mespris.  Mais  tout  cecy  que  \e  vous  dy  sur  ceste 
consultation  ne  doit  estre  nullement  allégué,  ains  simplement  con- 
sidéré avec  humilité,  et  laisser  en  sincenté  la  décision  à  Rome.  Et 
partant,  il  faut  bien  advertir  ceste  chère  fille  qu'elle  n^est  pas  de  la 
viiracîté  de  son  esprit  pour  respliquer  et  respondre,  et  qu^au  moins 
à  cela  elle  suive  rinstitut  de  la  Visitation,  et  comme  que  ce  soit 
elle  pourra  de  tems  en  tems souslager  son  68p!iit,ipuisqu*elleaia 
permission  4'entrer  &  la  Visitation .  et  si  fespese  que  s'aocommo- 
dant  doulcement  au  bon  playsir  de  Dieu,  il  la  consolera  floalement. 
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Si  VOUS  sçaviez .  msf  chère  Mère  y  combien  il  m^arrive  de  destoor 
en  ceste  ville  du  aespart  de  H.  Rolland ,  vous  ne  seriez  pas  eston-» 
née  si  je  n'escris  pas  aux  chères  âmes  que  la  mienne  et  la  vostre 
ayment  tant.  Madame  la  présidente  Amelot  sçayt  bien,  je  m^assenre, 
que  mon  cœur  est  tout  sien  devant  Dieu  et  ses  anges ,  je  me  res- 
joûy  avec  elle  de  rhonneur,  du  bonheur  que  sa  chère  fille  Marie 
aura  à  ceste  feste  de  Pasques  en  sa  première  communion,  et  si  j*es- 
tois  là ,  je  prendrois  bien  à  faveur  d*estre  son  instituteur  à  ceste 
action  qui ,  à  la  vérité ,  est  bien  importante;  le  petit  livret  da  Père 
Fulve  Androce ,  de  la  confession  et  communion  ^  contient  plusieurs 

Setits  poincts  propres  &  cela,  mais  puisque,  comme  je  croy,  le 
toverend  Père  Suffren  est  à  Paris,  rien  ne  luy  peut  manquer. 
Nous  enverrons  doncques,  quand  vous  le  marquerez  et  ainsi  vous 
Tordonnerez,  des  filles  pour  vous  accompaigner  à  Dijon,  selon  le 
nombre  que  vous  nous  direz  estre  nécessaire;  nous  avons  pensé 
pour  cela  à  ma  sœur  Marie- Adrienne  Fichet ,  laquelle  est  de  bon 
esprit  et  de  bon  cœur,  comme  vous  sçavez;  à  ma  sœur  Françoise- 
Augustine  de  Moyran  près  Sai net-Claude,  que  je  confesse  estre  une 
fille  grandement  à  mon  gré,  et,  si  je  ne  me  trompe,  tout  à  fait 
irrépréhensible  en  l'intérieur  et  en  Texterieur  ;  à  ma  sœur  Mar- 
guerite-Scholastique  de  Bourgoigne,  qui  est  doulce,  manyableet 
de  bon  esprit,  cousine-germaine  de  vostre  assistance;  &  ma  sœur 
Marguerite- Agnes ,  qui  est  d'auprès  de  Vienne .  qui  est  de  bonne 
mayson ,  de  bonne  observance  et  d'une  aggreable  simplicité  :  à  ma 
sœur  Peronne-Marie  Benob ,  sœur  domestique,  grandement  doulce 
et  plyable:  oultre  ma  sœur  Marie-Marguerite  MiTletot,  qui  viendra 
de  Grenoble,  que  vous  cognoissez,  et  ma  sœur  Bernarde-Margue- 
rite ,  qui  est  celle  de  Dijon ,  que  vous  nous  envoyastes,  de  la  capa- 
cité de  laquelle  bien  au'on  ayt  doubté  quelques  mois  durant,  on  a 
depuis  eu  bonne  satil^iaction.  Il  est  à  considérer  si  vous  treuveres 
plus  à  propos  qu'on  la  fasse  professe  icy,  ou  qu*on  Tenvoye  pour 
fayre  profession  à  Dijon  sur  Tattestation  qu'on  luy  feroit  icy  oe  sa 
capacité ,  car  nous  avons  pensé  que  peut-estre  seroit-on  bien  ayse 
que  ceste  action  se  flst  là  en  présence  de  ses  parens  et  amys ,  et  la 
rendre  ainsi  la  première  fille  de  ce  monastère.  Or  ce  sera  doncques 
à  vous,  ma  tres-chere  Mère,  de  nous  advertir  si  vous  voudrez  ou 
moins  ou  plus  de  filles  et  quand  elles  devront  partir. 

614. 
Sainct  François  de  Sales  ^  à  Monsieur  de  Blonnay. 

î\  lo j  donne  idfis  dn  choix  qn^on  a  fait  de  la  Mère  de  Blonnay  aa  fllle,  ponr  aerrir  afee  Hadaiac 
de  Chantai  i  la  fondation  de  la  aeeonde  mayaon  de  l*Ordre  a  Lyon ,  et  il  le  prie  de  donner  aen 
eonsenlement  à  Tealoignement  de  aa  llUe,  ponr  le  bien  de  la  ehoae. 

S  janvier  4616. 

MONSIEUR  mon  très-cher  trere ,  Dieu  nous  visite  en  sa  doulceur, 
et  veut  que  la  Visitation  soit  invitée  par  nostre  tres-bon  Mon- 
seigneur de  Lyon ,  de  Taller  visiter  dans  son  diocèse ,  pour  y  esta- 
blir  une  mayson  de  Nostre-Dame  comme  la  nostre  d'Annessy.  Or, 
d'autant  que  Tentreprinse  est  grande,  et  que  c*est  la  première 
saillie  ou  production  de  nostre  mayson  (que  je  désire  qui  ne  pro- 
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d  uise  que  rien  de  bon),  noas  voulons  y  envoyer  la  cresme  de  nostre 
Congrégation. 

Et  parce  que  nostre  tres-chere  fille  Harie-Aymée  est  un  des  plus 
précieux  subjets ,  je  désire  de  la  poser  aux  fondemens  de  ce  nouvel 
édifice.  J'espère  que  vostre  pieté,  mon  cher  frère,  vous  fera  volon- 
tiers acquiescer  à  Tesloignement  de  ceste  cbere  flUe,  puisqu'il  est 
requis  k  la  gloire  de  Dieu  :  et  encore  (pour  parler  un  peu  humaine- 
ment à  un  père  qui  ayme  bien  son  enfant)  ceste  mission  est  glorieuse 
à  nostre  fille,  à  laquelle  je  ne  me  haste  point  de  demander  si  elle 
voudra  aller,  me  tenant  asseuré  de  son  obeyssance ,  comme  je  suis 
asseuré  de  vostre  résignation,  et  que  vous  le  devez  estre  de  raffec- 
tion  fraternelle  de  vostre ,  etc. 

515. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

il  laj  lonhiicto  oa  beureux  voyage. 

Fer<  2e  Sayanvter  4615  <. 

*ctoigt  le  soubaict  de  vostre  père ,  ma  tres-chere  fille  :  Dieu  soit 
V  avec  vous  au  chemin  oar  lequel  vous  irez;  Dieu  vous  tienne  tous- 
jours  vestue  de  la  robbe  de  sa  charité;  Dieu  vous  nourrisse  du  pain 
céleste  de  ses  consolations;  Dieu  vous  rameine  saine  et  sauve  en  la 
mayson  de  vostre  père  *  Dieu  soit  &  jamais  vostre  Dieu ,  ma  chère 
Merel  Ce  sont  les  bénédictions  que  Jacob  se  souhaictoit,  quand  il 
partit  de  Bethel ,  et  ce  sont  celles-là  que  je  me  souhaicte  à  moy- 
mesme.  ma  tres-chere  et  très-unique  fille,  à  vostre  despart  de  ce 
lien ,  ou  vous  demeurez  en  partant ,  -et  d*où  vous  partez  en  de- 
meurant. 

Allez  en  paix,  ma  tres-chere  fille,  allez  en  paix  où  Dieu  vous  ap- 
pelle ;  demeurez  en  paix,  mais  demeurez  en  la  saincte  paix  de  Dieu, 
où  il  vous  tient  et  arreste  icy.  Les  âmes  que  Dieu  a  rendues  tout 
unes  sont  inséparables  :  car  qui  peut  séparer  ce  que  Dieu  a  joinct? 
Non ,  ny  la  mort ,  ny  chose  quelconciue,  ne  nous  séparera  jamais 
de  Funité  qui  est  en  Jesud-Ghrist,  qui  vive  &  jamais  en  nostre  cœur  1 
Amen. 

516. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai^  à  Lyon. 

lïXttS  soahaieie  mille  benedietioDS,  et  reneonnge  à  surmonter  tontes  difflenltei  qni  poorroient 
se  reneoalrer  (Uns  son  entreprinse;  enfin,  il  lay  promet  l'assisUnce  de  ses  prières. 

t6  janvier  4615. 

R  SUS,  ma  tres-chere  fille,  puisque  Dieu  est  Tunité  de  nostre  cœur, 
qui  nous  en  séparera  jamais?  rton,  ny  la  mort,  ny  la  vie,  ny  les 
choses  présentes,  ny  les  futures,  ne  nous  sépareront  jamais,  ny  ne 
diviseront  nostre  unité.  Allons  doncques,  ma  tres-chere  fille,  avec  un 
seul  cœur,  où  Dieu  nous  appelle  :  car  la  diversité  des  chemins  ne 
rend  rien  de  divers  en  nous,  puisque  c'est  à  un  seul  object  et  pour 
un  seul  subjet  que  nous  allons.  0  Dieu  de  mon  cœur!  tenez  ma  tres- 
chere  fille  de  vostre  main  :  que  son  ange  soit  tousjours  à  sa  dextre, 

*  Cette  date  n'est  que  présumée. 
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pour  la  protéger  ;  que  la  saincte  Vierge  Nostre-Dame  la  recrée  toa& 
|ours  de  Taspect  de  ses  yeux  débonnaires. 

Ma  tres-chere  fille,  la  Providence  célesle  vous «fisistera  :  ievoc- 
quez-la  avec  confiance  en  toutes  lesdif&cuUez  desquelles  vous  vom 
treuverez  environnée.  A  mesure  eue  vous  allez  oullre^  ma  tms<b«t 
Mère.,  ma  fille,  vous  devez  prendre  courage,  ^  vous  reâ^ayr  ^ 
quoy  vous  contentes  Nostre  Seigneur,  le  cootentcnodeni  aeu  «daqfsei 
contente  tout  le  paradis.  Pour  moy,  je  suis  1&  où  vous  «3tes  voo»- 
mesme ,  puisque  la  divine  Majestô  Ta  ainsi  voulu  eteroelteiDeBl. 
Alloos  doncques,  ma  chère  fille,  allons  suavement  et  jojenseoieBt 
fayre  Tœuvre  que  nostre  Maistre  nous  a  marquée. 

Eh  I  ma  tres-chere  Mère ,  ma  fille ,  il  me  vient  en  menaoire  que 
le  grand  sainct  Ignace ,  qui  portoit  Jesus-Christ  en  son  cœur,  alfoit 
joyeusement  servir  de  pasture  aux  lyons ,  et  soufi'rir  le  martyre  de 
leurs  dents  :  et  voyià  que  vous  allez,  et  nous  allons,  8*il  playstàœ 
grand  Sauveur,  à  Lyon,  pour  y  fayre  plusieurs  services  à  Nostre 
Seigneur,  et  luy  préparer  plusieurs  âmes  desquelles  il  se  rendra 
Tespoux  :  pourquoy  n*irions-nous  joyeusement  au  nom  de  D<»tre 
Sauveur;  puisque  ce  sainct  alla  si  allegi»ment  au  esaityre  de  aostie 
Sauveur? 

Que  bien-heureux  sont  les  esprits  qui  marchent  selon  la  volonté 
de  ce  divin  esprit,  et  le  cherchent  de  tout  leur  cœur,  laissant  Uni, 
et  le  pore  mesme  qu*il  leur  a  donné .  pour  suivre  sa  divine  Majesté. 

AJfleZi,  ma  Ives-chereMere,  ma  fille;  vos  aQges  de  deçà  tiennent 
les  yeux  sur  vous  et  sur  vostre  petite  troupe ,  et  ne  vous  peufeai 
abandoinner,  puisque  vous  n'abandonnez  point  te  lieu  de  leur  pro- 
tection, ny  les  personnes  ^e  leur  garde,  ^e  pour  A^ba^denBer  pas 
la  volonté  de  celuy  pour  la  volonté  duquel  ils  s'estiment  hemeu 
d'abandonner  maintes  fois  le  ciel.  Les  anges  de  delà,  qui  ¥oqs 
attendent,  enverront  à  vostre  rencontre  leurs  bénédictions ,  et  yox& 
regardent  allant  vers  leurs  lieux  avec  anàour^  puisque  c'est  peur 
cooiperer  à  leur  sainct  ministère. 

Tenez  vostre  cœur  en  courage:  car,  .puisque  vostre  cœur  est  à 
Dieu,,  Dieu  sera  vostre  courage.  Allez  doncques ,  ma  fille,  âUea  avec 
mille  et  mille  bénédictions  que  vostre  père  vous  donne  ^  et  sçacba 
que  jamais  il  ne  manquera  de  respandre.  par  toutes  les  inspirations 

2ue  son  ame  fera ,  des  combles  de  sounaicts  sacrez  sur  la  vosfre. 
e  sera  son  {premier  exercice  an  resveil  du  matin ,  le  dernier  an 
coucher  du  soir,  et  le  principal  à  la  saînete  messe.  Vive  Jesoi  et 
Marie!  Amen. 

6i7. 

Sainct  Franpois  de  Sales,,  à  Madame  ^ieiCIukntaL 

Lh  dfflltnltcc  sont  les  aariiiies  de  la  HMnte  das^estetpriMM,  M  les  lOQtndiéfioiM  tm  4Mn- 
labive  do  senriciB  de  Dieu.  «^  'Le»  adfersiom  loiit  its  tentdtiotB'dei  peMOMM  •piaUatOa ,  tf 
il  en  arrife  «rdioairemeoi  dans  les  bonoÉt  oravras  401  •de^pendent  .da  eovaoars  éê^lnmm 
personnes.  —  U  faat  alors  se  sa^orUr  matoellement ,  'et  mettre  sa  eonflanee  en  Dïm* 


^FindêimviêrAeîn. 

T«  rn'sty  «eceu  aucune  de  tos  letfres,  ma  tres^here  fille,  depris 
J  vostre  despart  :  cela,  je  vous  prie,  que  veut-il  dire?  Or,  je  sçay 
bien  neantmoins  que  vostre  charité  est  invariable;  mais  j'appieos 
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par  les  lettres  venues  de  L^on,  gue  vous  estes  malade,  et  un  peu 
mesme  estonnée  de  n*avoir  point  treuvé  les  choses  en  si  bons 
termes  comme  nostre  désir  me  le  faysoit  ima^ner.  Yoy là ,  ma  très- 
chère  fille,  des  vrays  signes  de  la  bonté  deTœuvre  :  Taccez  y  est 
tousjours  difficile,  le  progrez  un  peu  moins,  et  la  fin  bien- 
heureuse. 

Ne  perdez  point  courage  ;  car  Dieu  ne  perdra  jamais  le  seing  de 
vostre  cœur  et  de  vostre  troupe,  tandis  que  vous  vous  confierez  en 
luy .  La  porte  des  consolations  est  mal-aysée ,  la  suitte  sert  de  res- 
compense.  Ne  voua  degoustes  point,  ma  ctiene  fille,  et  ne  hissez 
point  aSkiblir  vostre  esprit  entre  les  contradictions.  Quand  bai<e 
que  le  service  de  Dieo  en  fot  exempt,  surtout  en  sa  naissance» 

Hais  il  faut  que  je  vous  die  nalfvement  ce  que  je  crams  plus  que 
tout  en  ceste  occurrence  :  c*est  la  tentation  des  adversions  et  rea» 
pugnances  entre  vous  et  nostre  N.;  car  c'est  la  tentation  qui  arrive 
ordinairement  es  affaires  qui  despendent  de  la  correspondance  de 
deux  personnes  ;  c'est  la  tentation  des  anges  terrestres,  puisqu'elle 
est  arrivée  entre  les  plus  grands  saincts ,  et  c'est  nostre  imbeciUité 
de  tous  tant  que  nous  sommes  enfans  d'Adam,  qui  nous  rayoe,  si 
la  charité  ne  nous  en  deslivre. 

Quand  je  voy  deux  apostres  *  se  séparer  l'un  de  l'autre  pour 
B*estre  pas  d'accord  au  choix  d'un  troîsiesme  compaignon,  je  treuve 
bien  supportables  ces  petites  respugnances ,  pourveu  qu'elles  ne 
gastent  rien,  comme  ceste  separation-là,  qui  ne  troubla  point  la 
mission  apostolique.  Si  quelque  chose  de  tel  arrivoit  entre  vous 
deux  qui  estes  filles,  cela  ne  seroit  pas  estrange,  pourveu  qu'il  ne 
durast  pas.  Mais  neantmoins,  ma  tres-chere  fille ,  rehaussez  vostre 
esprit,  et  croyez  que  vostre  action  est  de  grande  conséquence  : 
souflVez,  ne  despitez  point,  adoucissez  tout;  regardez  que  c'est  la 
besongne  de  Dieu  à  laquelle  ceste  dame  s'employe  selon  son  senti- 
ment, et  vous  selon  le  vostre,  et  que  toutes  les  deux  vous  devez 
vous  entre-porter  et  entre-supporter  pour  l'amour  du  Sauveur  : 
deux  ou  trois  années  se  passent  bien-tost.  et  l'éternité  demeure. 

Vostre  mdadie  corporelle  sert  de  surcnarge;  mais  Tassistance 
promise  aux  afiligez  vous  doit  grandement  fortifier.  En  somme , 
gardez-vous  bien  des  descouragemens.  Groyez-moy ,  il  fout  semer 
en  travail,  en  perplexité,  en  angoisse,  pour  recueillir  en  joye,  en 
consolation ,  en  bonheur  ;  et  la  saiocte  confiance  en  Dieu  adoucit 
tout,  impetre  toat,  et  establit  tout.  Je  suis  tout  vostre .  certes,  ma 
tres-chere  fille ,  et  je  ne  cesse  point  de  prier  Dieu  qu'il  vous  fasse 
saincte .  forte ,  constante  et  parfaicte  en  son  service. 

Je  salue  tres-cordialement  nos  chères  sœurs ,  et  les  conjure  de 
prier  Dieu  pour  mon  ame ,  inséparable  de  la  vostre  et  des  leurs  en 
la  dilection  qui  est  selon  Jésus  nostre  Sauveur. 

*  s.  Paul  et  S.  Barnabe  à  propos  de  S.  Marc. 
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518. 
Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Stinet  désire  des  nouvelles  de  la  mayson  de  Lyon  qui  lay  donne  toute  espennce;  if 
toot  son  amoar  poar  la  Visitation  et  spécialement  pour  les  premières  (sœars;  il  soi 
tontes  mille  bénédictions. 

4  fehvrier  4615. 

QUE  j'ay  d'envie,  ma  tres-chere  Mcre,  de  sçavoîr  vostre  abord ,  et 
quel  commencement  Dieu  aura  donné  au  service  pour  lequel  il 
vous  a  appellée  !  Tout  ira  bien ,  je  m'en  asseure ,-  et  la  tres-sainde 
Vierçe  Nostre-Dame  tiendra  vostre  cierge  allumé ,  afin  que  tous 
esclairiez  i  ces  bonnes  âmes ,  qu'elle  a  marquées  de  sa  bonté  pour 
estre  ses  servantes.  Je  l'en  supplie  continuellement ,  estant  perpe> 
tflellement  à  Lyon^  non-seulement  avec  tous  ,  mais  aussi  en  vostre 
petite  mayson ,  où  je  suis  présent,  ce  me  semble,  en  esprit,  et  à 
tout  ce  petit  mesnage  spirituel  que  Dieu  fait  naistre. 

Il  faut  croire  que  la  divine  Providence,  qui  m'a  desdié  à  nostre 
cbere  Congrégation ,  me  donne  quelques  particuliers  mouvemeos 
pour  elle.  Je  me  contente  bien  ae  toute  ceste  chère  troupe  icy, 
que  j'irav  entretenir  en  commun  l'un  des  jours  de  la  sepmaïae  pro- 
chaine. Ohl  que  Dieu  est  admirable,  ma  tres-chere  Merel  et  que 
nous  sommes  bien-heureux  d'avoir  un  grand  désir  de  le  servir!  Je 
vous  saltle  mille  et  mille  fois,  la  plus  aymée  Mère  qui  soit  au 
monde,  et  ne  cesse  point  de  respandre  des  souhaicts  sacrez  sur 
vostre  personne  et  sur  vostre  troupe.  Hé  !  Seigneur,  bénissez  de 
vostre  saincte  main  le  cœur  de  ma  tres-aymable  Mère,  afin  qolï 
soit  beny  en  la  plénitude  de  vostre  suavité ,  et  qu'il  soit  comme 
une  source  féconde  qui  vous  produise  plusieurs  cœurs  qui  soyeot 
de  vostre  famille  et  de  vostre  génération  sacrée. 

Bénissez  ma  première  chère  fille  Marie-Jacqueline  (Fabre) ,  afto 
qu'elle  soit  le  commencement  permanent  de  la  joye  du  père  et  de 
la  mère  que  vous  luy  avez  donnez.  La  chère  fille  Peronne-Marie 

S  de  Ghastel)  soit  un  accroissement  continuel  de  consolation  en  la 
congrégation  en  laquelle  vous  l'avez  plantée ,  pour  y  fleurir  et 
fructifier  longuement.  La  chère  fille  Mane-Aymée  (de  Bionnay)  soit 
aymée  des  anges  et  des  hommes  pour  provocquer  plusieurs  âmes  à 
l'amour  de  vostre  divine  Majesté;  et  bénissez  le  cœur  de  ma  chère 
fille  Marie-Elizabeth ,  afin  que  ce  soit  un  cœur  de  bénédiction  im- 
mortelle. 

Ma  tres-chere  Mère,  que  bénédiction  sur  bénédiction,  et  jusqpes 
au  comble  de  toute  bénédiction ,  soit  adjoustée  à  vostre  cœur  1  Que 
vous  puissiez  voir  vostre  fille  aisnée  tousjours  recommençante  par 
de  nouvelles  ardeurs,  la  seconde  tousjours  croissante  en  vertu,  la 
troisiesme  toujours  aymante,  la  dernière  tousjours  beniste,  afin 
que  la  bénédiction  du  sainct  amour  croisse  et  recommence  à  ja- 
mais en  vostre  petite  assemblée  l  et  surtout  que  le  cœur  de  ma 
tres-chere  Mère,  comme  le  mien  propre ,  soit  à  jamais  tout  des- 
trempé au  tres-sainct  amour  de  Jésus  1  qui  vive  et  règne  es  siècles 
des  siècles  1  Amen.  Dieu  soit  benyl 

Je  salue  de  tout  mon  cœur  nos  sœurs  de  delà ,  et  leur  souhaicte 
un  cœur  doulx ,  manyable ,  aymable  ;  c'est-à-dire ,  qu'elles  ayeot 
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lin  cœur  d'enfant,  afin  qu'elles  entrent  au  royaume  des  deux.  J*ay 
grande  consolation  en  Tesperance  que  je  sens  des  bénédictions  que 
Dieu  leur  donhera. 

519. 

Sainct François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Dani  la  vie  ipiritaelle  oons  derons  ehaqve  Joar  croire  qne  nons  ne  faysons  qae  commeoeer,  et 
ne  nous  poin(  deseoorager  de  ee  qae  doos  treovoos  tonajoare  qaelqae  chose  \  corriger  en  noos* 
—  Il  De  faa  t  Jamaia  parler  de  aoy-mesme ,  s'il  aepeai;  fobremeot  de  ioa  directeur,  sealemeni 
lorsqu'il  y  ta  de  la  gloire  de  Diea. 

Febvrier  1645. 

CROYEz-HOY,  ma  tres-chere  Hère,  comme  vous-mesme  :  Dieu 
veut  je  ne  scay  quoy  de  grand  de  nous. 

Je  voy  les  pleurs  de  ma  pauvre  sœur  N.,  et  il  me  semble  que 
toutes  nos  enfances  ne  procèdent  d'autre  deffaut  que  de  celuy-cy  : 
c'est  que  nous  oublyons  la  maxime  des  saincts,  qui  nous  ont  ad- 
vertis  que  tous  les  jours  nous  devons  estimer  de  commencer  nostre 
advancement  en  la  perfection  ;  et  si  nous  pensions  bien  à  cela  nous 
ne  nous  trouverions  point  estonnez  de  rencontrer  de  la  misère  en 
nous,  ny  de  quoy  retrancher.  Il  n'est  jamais  fait;  il  faut  tousjours 
recommencer  et  recommencer  de  bon  cœur.  Quand  l'homme  aura 
achevé^  dit  TEscriture,  alors  il  commencera  (Eccl.  18).  Ce  que 
nous  avons  fait  jusques  à  présent  est  bon ,  mais  ce  que  nous  allons 
commencer  sera  meilleur  ;  et  quand  nous  l'aurons  achevé ,  nous 
recommencerons  une  autre  chose  qui  sera  encore  meilleure,  et 
puis  une  autre ,  jusques  à  ce  que  nous  sortions  de  ce  monde ,  pour 
commencer  une'  autre  vie  qui  n'aura  point  de  fin ,  parce  que  rien 
de  mieux  ne  nous  pourra  arriver.  Allez  voir  doncques,  ma  chère 
Mère,  s'il  faut  pleurer  quand  on  trouve  de  la  besongne  en  son  ame^ 
et  s'il  faut  avoir  du  courage  pour  tousiours  aller  plus  advant  puis- 
qu'il ne  faut  jamais  s'arrester,  et  s'il  faut  avoir  de  la  resolution 
pour  retrancher,  puisqu'il  faut  mettre  le  vdisoir  jusques  à  la  division 
de  l'ame  et  de  l'esprit,  des  nerfs  et  des  tendons  (Hebr.  4). 

Certes ,  ma  tres-chere  Mère ,  vous  voyez  que  mon  cœur  et  le 
vostre  est  pleyn  de  ce  sentiment,  puisqu'il  verse  ces  parolles, 
quoyqu'il  soit  sans  loysir  et  qu'il  n'y  eust  pas  pensé.  Mais ,  ma  tres- 
chere  Mère ,  observez  doncques  bien  le  précepte  des  samcts,  qui 
tous  ont  adverty  ceux  qui  le  veulent  devenir,  de  parler  ou  peu  ou 
point  de  soy-mesme  et  des  choses  qui  sont  nostres.  Ne  pensez  pas 
que  pour  estre  à  Lyon  vous  soyez  dispensée  du  pacte  que  nous 
avons  fait,  que  vous  seriez  sobre  à  parler  de  moy,  comme  de  vous* 
mesme.  Si  la  gloire  du  Maistre  ne  le  requiert,  soyez  courte,  et 
exacte  observatrice  de  la  simplicité.  L'amour  de  nous-mesmes  nous 
esbloûyt  souvent  :  il  faut  avoir  les  yeux  bien  fermez  pour  n'estre 

Sas  deceus  à  nous  voir  nous-mesmes.  C'est  pourquoy  le  grand 
postre  s'escrie  :  Celuy  qui  se  recommande  soy-mesme  n'est  pas 
appreuviy  mais  celuy  que  Dieu  recommande  (ii.  Cor.  10). 

Le  bon  Père  Granger  parla  bien ,  et  le  Sainct-Esprit  luy  en  sçaura 
gré.  Je  suis  bien  ayse  qu'en  vostre  ruche ,  et  au  milieu  de  cest  es- 
saim nouveau,  vous  ayez  vostre  roy ,  vostre  miel  et  vostre  tout.  La 
présence  de  ceste  sacrée  humanité  remplira  toute  vostre  mayson  de 
suavité,  et  c'est  une  grande  consolation  aux  âmes  qni  sont  atten- 
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tives  à  la  foy ,  d*avoir  ce  thresor  de  vie  proche.  Tay  prié  ce  matin 
avec  une  ajfâeur  particulière  pour  nostre  advaocement  au  sainct 
amour  de  Dieu ,  et  me  sens  de  plus  grands  désirs  que  jamais  au 
bien  de  vostre  ame.  Abl  ce  dy-je,  ô  Sauveur  de  nostre  cœur, 
puisque  nous  sommes  tous  les  jours  à  vostre  table ,  pour  manger 
non-seulement  vostre  pain,  mais  vous-mesme,  qui  estes  nostre 
pain  vivant  et  sur-essentiel,  faites  que  tous  les  jours  nous  fasâons 
une  bonne  et  parfaicte  dieestion  de  ceste  viande  tres-parfaicle,  et 
que  nous  vivions  perpétuellement  de  vostre  sacrée  doulceury  bonté 
et  amour.  Or  sus,  Dieu  ne  donne  pas  tant  de  désir  à  nostre  coeur, 
qu*il  ne  nous  veuille  favoriser  de  quelque  effect  corr6si>ondànt.  Bs- 

Eerons  donc,  ma  très-unique  Mère,  que  le  Sainct*Esprit  nous  com- 
lera  un  jour  de  son  sainct  amour  ;  et ,  en.  attendant ,  espérons  per- 
pétuellement,  et  faysons  place  à  ce  sacré  feu ,  vuidant  nostre  cosar 
de  nous-mesmes ,  tant  qu'il  nous  sera  possible.  Que  nous  serons 
heureux,  ma  tres*chere  Mère,  si  nous  changeons  un  jour  nostre 
nous-mesme  à  cest  amour,  qui .  nous  rendant  plus  un,  nous^  vaiden 
parfaictement  de  toute  mutiplicité,  pour  n*avoir  au  cœur  que  h 
souveraine  unité  de  sa  tres-saincte  Trinité,  qui  soit  à  jamais  be- 
niste  au  siècle  des  siècles.  Amen. 

520. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Saiiet  loy  fait  part  de  qaelqaet  eonselations  qa'il  vrml  eoCs. 

Le  second  jour  de  Caresme  *  4645. 

JJBE  VOUS  escrivis  allant  à  Sales ,  ma  tres-chere  Mère  :  et  mainfanmt 
je  VOUS  escris  à  mon  retour.  J*y  ay  eu  trois  consolations»  et  vchb 
serez  bien  ayse  de  les  sçavoir  ;  car  ce  qui  me  console  vous  oonsoie 
aussi  comme  moy-mesme. 

Premièrement,  ma  chère  petite  sœur  que  je  treuve  touagoonplus 
aymable .  et  désireuse  de  devenir  brave  et  dévote. 

Secondement,  qu^hyer,  jour  des  Cendres,  je  fus  ma  matinée  tont 
seul  à  la  galerie  et  en  la  chappelle,oû  j*eus  une  douice  mémoire  de 
nos  aymables  et  désirables  entretiens  lors  de  vostre  confession 
générale  :  mais  il  ne  se  peut  dire  quelles  bonnes  pensées  et  affec- 
tions Dieu  me  donna  sur  ce  subjet. 

Troisiesmement,  il  avoit  fort  neigé,  et  la  cour  estoit  couverte 
d'un  grand  pied  de  neige.  Jean  vint  au  milieu ,  et  balaya  certaine 
petite  place  emmy  la  neige,  et  jetta  là  de  la  graine  à  manger  pour 
les  pigeons,  qui  vinrent  tous  ensemble  en  ce  refectoire-là  prendre 
la  réfection  avec  une  paix  et  respect  admirable;  et  je  m'amusay  à 
les  regarder.  Vous  ne  sçauriez  croire  la  çrande  edilication  que  ces 
petits  animaux  me  donnèrent;  car  ils.  ne  dirent  jamais  un  seul  petit 
mot ,  et  ceux  qui  eurent  plustost  fait  leur  réfection  s^envolerent  là 
auprès  pour  attendre  les  autres* 

^  Et  quand  ils  eurent  vuidé  la  moytié  de  la  place ,  une  quantité 
d'oysilions  qui  les  regardoient  vinrent  là  autour  d'eux  ;  et  tous  les 

*  26  février. 
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pigeons  qui  mangeoient  encore  se  retinrent  en  un  coings  pour  lais- 
^r  la  plus  grande  part  de  la  place  aux  petits  oyseaux ,  qui  vinrent 
aussi  se  mettre  à  table  et  qianger,  sans  que  les  pigeons  s'en  trou- 
vassent. 

J*admirois  la  charité  ;  car  les  pauvres  pigeons  avoient  si  grande 
peur  de  fascher  ces  petits  oyseaux ,  auxquels  ils  donnoient  Tau-- 
mosne ,  qu'ils  se  tenoient  tous  rassemblez  en  un  bout  de  la  table. 
J'admiray  la  discrétion  de  ces  mendians ,  qui  ne  vinrent  à  Tau- 
mosne  que  quand  ils  virent  que  les  pigeons  estoient  sur  la  fin  du 
repas ,  et  quMl  y  avoit  encore  des  restes  à  suffisance. 

En  somme  le  ne  sceus  m*empescber  de  venir  aux  larmes,  de 
voir  la  charitable  simplicité  des  colombes,  et  la  confiance  des  petits 
oyseaux  en  leur  chanté.  Je  ne  sçay  si  un  prédicateur  m'eust  tous- 
coé  si  vivement.  Geste  imaige  de  vertu  me  fit  grand  bien  tout  le 
jour. 

Mais  voylà  qu*on  vient  me  presser,  ma  tres-chere  Mcre  :  mon 
cœur  vous  entretient  de  ses  pensées,  et  mes  petisées  s'entretiennent 
le  plus  souvent  de  vostrc  cœur,  qui  est,  certes,  un  mesme  cœur 
avec  le  mien. 

Yostre  orayson  de  simple  remise  en  Dieu  est  extresmement 
saincte  et  salutaire.  Il  n'en  Tant  jamais  doubter  :  elle  a  tant  esté 
examinée ,  et  tousjours  on  a  treuvé  que  Nostre  Seigneur  vous  vou- 
loit  en  ceste  manière  de  pri^e.  11  ne  faut  doncques  plus  autre 
chose  que  d'y  continuer  doulcement. 

Dieu  me  favorise  de  beaucoup  de  consolations  et  sainctes  afiéc- 
tions  f  par  des  clartez  et  sentimens  qu'il  respand  en  la  supérieure 
partie  ae  mon  ame  :  la  partie  inrerieure  n*y  a  point  de  part.  Il  en 
soit  beny  eteroellement.  Dieu ,  qui  est  Tame  de  nostre  cœur,  ma 
tres-chere  Mère,  vous  veuille  i  jamais  rempUr  de  son  sainct  amour. 
Amen. 

Je  fay  ce  que  je  puis  pour  le  livre  *.  Croyez  que  ce  m'est  un  mar- 
tyre bien  grand  de  ne  pouvoir  gaigner  le  tems  requis  ;  neantmoins 
j'advance  Tort,  et  croy  que  ie  tiendray  parollea  ma  tres-chere 
Mère.  Vous  estes,  ma  tres-chere  Mère,  toute  précieuse  à  mon 
cœur.  Dieu  vous  rende  dé  plus  en  plus  toute  sienne.  Je  salue  nos 
chères  sœurs. 

521. 
Madame  de  Chantai^  à  sainct  François  de  Sales. 

Elle  estfjsehée  qu'on  destoarne  le  Sainct  d'escrire  son  Traittè  de  f  Amour  dipin, 

MONSEIGNEUR ,  je  prie  Nostre  Seigneur  qu'il  vive  à  jamais  glo- 
rieux au  milieu  de  vostre  cœur  parmy  ces  fascheuses  affaires  ; 
ce  que  je  croy  qu'il  fera  sans  doubte ,  et  qu'il  vous  portera  à  une 
excellente  saiocteté.  Mon  Dieu  1  que  nous  avons  d'occasions  de  mé- 
rite 1  Je  suis  tres-mortifiée  quand  je  sçay  que  l'on  vous  destoume 
d'escrire  le  livre  de  Y  Amour  divin  ^  amour  que  mon  cœur  désire 
tousjours  plus  ardemment.  J*ay  un  grand  désir  d'accomplir  la  vo- 
lonté de  Dieu;  c'est  pourquoy  je  vous  prie  de  nouveau  de  me  mar* 
quer  tout  ce  qu'il  faut  que  je  fasse  pour  cela;  car  j'ay  des  mouve- 

*  Le  Traité  de  I^ Amour  de  Dieu. 

s.  FrmiçeU,  -  6  89 
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mens  que  je  ne  pnis  exprimer  ;  et  une  certaine  joye  qui  dit  à  mon 
ame  que  ce  grand  Dieu  me  conduira  ^  et  me  rendra  capable  de  son 
amour,  encore  que  je  voye  l'inhabilité  de  mon  ame.  Priez-le  qu'il 
me  donne  la  force  de  fayre  ce  gu'il  requiert  de  moy.  Je  vous  de- 
mande vostre  saincte  bénédiction.  Dieu  vous  conduise  tousjours 
dans  son  amour. 


Sainct  François  de  Sales  ^  à  wne  Religieuse. 

ZStcls  et  signet  dilTerens  de  rtmoar-propre  et  de  la  fraye  ebaricé.  Exemple^ 

comparaisons,  remèdes. 

4615. 

0PLU8T  à  Dieu ,  ma  tres-chere  fille,'  que  ce  fnst  le  Traita  deFA- 
mour  céleste  qui  me  tinst  occupé  toutes  les  matinées  !  H  seroit 
bien-tost  achevé ,  et  je  serois  bien-heureux  d'appliquer  mon  esprit 
a  de  si  doulces  considérations;  mais  ce  sont  des  mQnitez  de  petites 
nyaiseries ,  que  le  monde  par  force  m'apporte  tous  les  jours ,  qoi 
me  font  de  la  |)eyne  et  de  la  fascherie,  et  rendent  mes  heures  inu- 
tiles :  neantmoins  j  tant  que  je  m'en  puis  escbapper,  je  mets  tous- 
jours  quelques  petites  lignes  en  faveur  de  ce  sainct  amour,  qui  est 
le  lyen  de  nostre  mutuelle  dilection. 

Or,  venons  à  nostre  lettre.  L'amour-propre  peut  estre  mortifié  en 
nous  ;  mais  il  ne  meurt  pourtant  jamais;  ains ,  de  tems  en  tems  et 
à  diverses  occasions,  il  produict  des  rejetons  en  nous,  qui  tes- 
moîgnent  qu'encore  qu'il  soit  coupé  par  le  pied ,  si  n'est-il  pas  des- 
raciné.  C'est  pour  cela  que  nous  n  avons  pas  la  consolation  que  nous 
devrions  avoir,  quand  nous  voyons  les  autres  bien  fayre;  car  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  en  nous  ne  nous  est  pas  si  aggreable,  et  ce  que 
nous  voyons  en  nous  nous  est  fort  douk,  parce  que  nous  nous 
aymons  tendrement  et  amoureusement. 

Que  si  nous  avions  la  vraye  charité,  qui  nous  fait  avoir  un  mesme 
cœur  et  unemesme  ame  avec  le  prochain,  nous  serions  parfoicte- 
ment  consolez  quand  il  feroit  du  bien. 

Ce  mesme  amour-propre  fait  que  nous  voudrions  bien  fayre  telle 
ou  telle  chose  pjar  nostre  eslection ,  mais  nous  ne  le  voudrions  pas 
fayre  par  eslection  d'aultruy  ny  par  obeyssance  ;  nous  voudrions  la 
fayre  comme  venant  de  nous,  mais  non  pas  comme  venant  d'aultruy. 
C'est  tousjours  nous-mesmes  qui  recherchons  nous-mesmes  nostre 
propre  volonté  et  nostre  amour'-propre  :  au  contraire,  si  nous 
avions  la  perfection  de  l'amour  de  Dieu^,  nous  avmerions  mieux 
fayre  ce  qui  est  commandé,  parce  qu'il  vient  plus  de  Dieu  et  moins 
de  nous. 

Quant  à  se  playre  plus  à  fayre  des  choses  aspres  qu'à  les  voir  fkyre 
aux  autres,  ce  peut  estre  par  charité,  ou  parce  que  secrettement 
l'amoup^propre  craint  que  les  autres  ne  nous  esgalent  ou  surmontent. 
Qudquefois  nous  nous  mettons  plus  en  peyne  de  voir  mal-traitter 
les  autres  que  nous ,  par  bonté  de  naturel;  quelquesfois  c'est  parce 
qne  nous  croyons  estre  plus  vaillans  qu'eux ,  et  que  nous  supporte- 
rions mieux  le  mal  qu  eux-mesmes ,.  selon  la  bonne  opimon  que 
nous  avons  de  nous. 

Le  signe  de  cela ,  c'est  qu'ordinairement  nous  aymerions  mieux 
avoir  les  petits  maux ,  que  si  un  autre  les  avoit  ;  mais  les  grands, 
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nous  les  aymerions  ndeax  pour  les  autres  que  pour  nous.  Sans 
doubte ,  ma  chère  fille ,  ce  qu*on  a  de  respugoance  à  rimagioaire 
rehaussement  des  autres ,  c  est  parce  que  nous  avons  un  amour- 
propre  qui  nous  dit  que  nous  fenons  encore  mieux  qu*eux ,  et  que 
ridée  de  nos  bonnes  propositions  nous  promet  des  merveilles  de 
Dous-mesmes ,  et  non  pas  tant  des  autres. 

Au  bout  de  tout  cela,  sçachez,  ma  vrayement  tres-chere  fille,  que 
ce  que  vous  avez  ne  sont  que  des  sentimens  de  la  portion  infeneure 
de  vostre  ame;  car  je  m'asseure  que  vostre  supresme  portion  desad- 
voûe  tout  cela.  G*est  le  seul  remède  qu*il  y  a  de  desadVoûer  les  sen- 
timens ,  invocquant  Tobeyssancet  et  protestant  de  la  vouloir  aymer, 
nonobstant  toute  respugnance,  plus  que  non  pas  la  propre  eslection; 
louant  Dieu  par  force  du  bien  que  Ton  void  en  aultruy,  et  le  sup* 
pliant  de  le  continuer,  et  ainsi  des  autres. 

U  ne  se  faut  nullement  estonner  de  trouver  chez  nous  Tamour- 
propre ,  car  il  n*en  bouge.  U  dort  quelquesfois  comme  un  renard , 
puis  tout  à  coup  se  jette  sur  Tespaule  ;  c*est  pourquoy  il  faut  avec 
constance  veiller  sur  Iny,  et  avec  patience  et  tout  doulcement  se  def- 
fendre  de  luy.  Que  si  quelquesfois  il  nous  blesse,  en  nous  desdisant 
de  ce  quMl  nous  a  fait  dire,  et  en  desadvoûant  ce  qu'il  nous  a  fait 
Tayre,  nous  sommes  guaris. 

Or,  je  ne  voy  que  passamment  la  dame  qui  devoit  venir  pour  fayre 
sa  confession  générale,  et  avec  des  yeux  tout  moytes  d'avoir  laissé 
sa  Aille  :  car  les  grands  du  monde  se  laissent  en  se  laissant  ;  mais 
ceux  de  Dieu  ne  se  laissent  jamais,  ains  sont  tousjours  unis  ensem- 
blement  avec  leur  Sauveur.  Dieu  vous  bénisse,  ma  chère  fille. 


Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChantaU 

\\  Iny  iotime  les  ordres  do  médecin  par  npport  \  ses  inflrmitez.  —  \\  lay  présent  eertaiiies 
choses  sur  la  Cicon  de  Iny  eserire.  —  W  appreave  son  estât  d'onysoo.  — 1\  lay  donne  des  adris 
snr  qaelqaes  poinets  de  la  disdpline  religleitse. 

Avant  le  4  mars  4645. 

QuoYQUE  ce  soit  par  nostre  M.  de  Medio  *  que  je  vous  escris,  ma 
tres-chere  Hère ,  si  est-ce  gue  je  vous  escris  sans  loysir  et  em- 
pressement :  car  sçachez  que  je  ne  pensois  pas  au*il  partist  si-tost; 
et  oultre  cela,  je  suis  tellement  embesoogné  du  livre  ',  que  tout  le 
tems  que  je  puis  gaigner  bonnement ,  je  l'employé  là  :  si  qu'ayant 
attendu  jusques  à  ceste  heure  je  me  treuve  bien  en  peyne  ;  car  je 
voudrois  vous  eserire  une  grande  lettre,  et  je  ne  sçay  si  je  ppurray. 
Je  m'en  vay  dire  en  désordre  tout  ce  que  je  treuveray  devant  mon 
esprit  sur  le  subjet  de  vos  trois  lettres  ;  1  une  receué  car  voie  de 
Ghamberi,  l'autre  par  M.  de  Medio,  la  troisiesme  par  le  ^eur  Pierre. 

1«  M.  Grandis  consent  que  vous  laissiez  fermer  vostre  caustique 
de  la  teste,  pourveu  qu'une  sepmaine  devant  vous  preniez  une  dose 
ordinaire  de  vos  sirops. 

2o  n  est  requis  que  vous  mangiez  des  œufs;  et  n'y  a  personne,  ce 
croy-je  »  qui  s'en  puisse  mal  édifier. 

«  C'était  an  chanoine  de  Saint-Nizier ,  à  Lyon. 
>  Le  Traiiè  et  VAiwmr  de  Dieu. 
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3o  Voyez-vous,  ma  tres-chere  Hère,  quand  je  vay  voir  nos  filles, 
il  leur  vient  de  petites  envies  de  sçavoir  de  vos  nouvelles  par  moy  ; 
et  si  je  leur  pou  vois  monstrer  de  vos  lettres,  cela  les  contenteroll 
grandement.  C'est  pourquoy  je  vous  demande  ainsi  des  feuilles  que 
]eleur  puisse  monstrer,  et  à  M.  deThorens,  et  aunepveu.  Or,  quant 
à  ma  niepce  de  Brechart  elle  sçajt  bien  que  je  suis  vous-mesme, 
car  elle  a  veu  des  billets  qui  contiennent  ceste  verité-là  :  mais  poor- 
tant  je  ne  luy  ay  pas  voulu  monstrer  ces  trois  dernières  lettres ,  ny 
en  tout,  ny  en  partie.  Mais  de  ce  poinct  faites  vos  conmioditez  tout 
à  vostre  gré,  car  je  ne  feray  rien  que  de  bien  à  propos. 

4o  Dans  les  billets  de  salutations ,  quand  vous  m*en  escrirez,  il  ne 
faut  pas  me  dire ,  mon  père ,  mon  amy;  car  je  les  veux  poavoir 
monstrer  pour  la  consolation  de  ceux  que  vous  saltlerez. 

5°  Je  lotie  Dieu  de  vostre  accoysement,  et  de  quoy  vons  estes 
hors  de  doubte  que  Torayson  desimpie  remise  en  Dieu  ne  soit  extres- 
moment  saincte  et  salutaire.  0  ma  chère  Mère,  ma  fille  1  il  n'en  faut 
jamais  doubter;  il  y  a  si  longtems  que  nous  Tavons  examiné ,  ^ 
tousjours  nous  avons  treuvé  que  Dieu  vous  vouloit  en  ceste  maniée 
de  prier.  Il  n*y  faut  doncques  plus  autre  chose  que  continuer  doal- 
cement. 

6°  Certes^  en  ces  grandes  villes ,  je  ne  youdrois  pas  ouvrir  la 

Sorte  aux  visites  des  parens  malades  pour  en  fayre  des  sorties  or- 
inaires;  et  si  elles  sont  extraordinaires,  au  moins  faut-il  que  le 
père  spirituel  sçache  la  nécessité  qu'il  y  a  ;  comme  aussi  pour  aller 
voir  un  monastère  de  filles ,  quand  on  en  seroit  recherché.  Hais  je 
voudrois  que  Tobligation  de  le  fayre  sçavoir  au  père  spirituel  ne 
tendist  qu  à  luy  fayre  pourvoir  aux  circonstances  des  sorties,  et  à  b 
bien-seance  ;  combien  si  quelque  accident  inopiné  nesurprenoit, 
je  pense  que  ces  visites  de  parens  ne  se  devroient  fayre  que  sur 
une  délibération  prinse  en  chapitre.  C'est-à-dire ,  si  nm  père ,  si  oo 
frère  desiroit  d'estre  visité ,  je  voudrois  que ,  selon  la  grandeur  de 
la  maladie ,  la  distance  du  lieu ,  la  qualité  de  la  mayson,  on  avisas! 
si  on  devra  plusieurs  fois  visiter,  si  avec  service  et  assistance ,  si 
en  caresse ,  ou  en  tems  qu'on  ne  rencontre  pas  des  gens  ;  si  c^est 
une  mayson  où  il  y  ayt  un  grand  abord ,  ou  une  mayson  de  dévo- 
tion ,  et  ainsi  du  reste.  Mais  nous  y  penserons  encore  mieux. 

ToCeux  avec  lesquels  on  confère  ou  on  se  confesse  ainsi  quelques 
fois  par  occasion  ou  rencontre ,  ne  sont  ny  confesseurs  ordinaires 
ny  extraordinaires ,  mais  confesseurs  de  dévotion  :  or,  estant  gens 

![ualifiez ,  il  n'est  pas  besoin  de  demander  licence.  On  appelle  con- 
esseurs  extraordinaires  ceux  qui,  en  certain  tems,  comme  quatre 
et  cinq  fois  l'année ,  viennent  ;  mais  ceux  de  dévotion  ne  viennent 
que  par  rencontre. 

8o  Je  n'entens  pas  ce  que  vous  me  demandez ,  quand  vous  me 
dites  que  je  vous  envoie  une  copie  de  l'establissement  auquel  il 
faudra  spécifier  les  sorties. 
9«  Le  Père  recteur  seroit  excellent  pour  confesseur. 
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524. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Samet  loy  laisse  U  liberté  de  reeevoir  des  filles  qoi  sortoieot  de  chez  les  Capucines  qeoyqii'elles 
B'eassent  pas  Tuge  compétent.  Il  loy  parle  ensoitte  des  sorties  de  ces  filles. 

Samedi'Sainct ,  4  8  avril  4  625  « . 

PENSEZ  comme  je  vous  escris  »  ma  tres-chere  Mère?  hyer  jour  de 
la  mort  de  nostre  vie,  au  retour  des  Ténèbres,  je  treuvay  vos 
lettres;  ce  matin  jour  de  la  Sépulture,  tout  en  allant  fayre  les 
Ordres  pour^ept  à  nuict  personnes  de  qualité  en  nostre  chappelle  de 
la  Visitation  :  !<>  pour  ma  tres-chere  sœur  H.  S.  Elizabetn,  je  ne 
desappreuve  pas  son  ouvrage,  ny  ne  Tappreuve;  mais  il  seroit  inu- 
tile que  je  commette  quelqu'un  pour  ouyr  les  tesmoins,  et  recevoir 
authentiquement  leurs  dépositions;  et  non-seulement  les  tesmoios, 
mais  Madame  du  Paraclet  et  ses  religieuses  :  or,  il  faut  que  je  fasse 
cela  avec  conseil  et  beaucoup  de  seing.  Cependant  nous  penserons 
s'il  sera  expédient  qu'elle-mesme  y  aille;  il  faut  en  tenir  secrettela 
délibération. 
Si  Monseigneur  TArchevesque  vient ,  on  pourra  bien  dispenser 

Sour  Taage  en  la  réception  de  ces  damoiselles,  en  la  contemplation 
es  mères ,  qui  pourront  tenir  place  d'une  partie  de  la  resolution 
Sue  Taage  ne  permet  pas  aux  filles.  En  somme,  il  faudra  fort  con- 
escendre  aux  volontez  de  Monseigneur  TÀrchevesque,  pourveu  que 
l'on  trouve  moyen  d'esviter  la  conséquence  :  car  c'est  une  règle 
tres-salu taire ,  que  celle-là,  de  ne  recevoir  point  avant  l'aage  com- 
pétent, pour  ester  toute  excuse  au  repentir,  s'il  en  venoit. 

Toutes  ces  âmes  seront  bonnes,  si  elles  sont  courageuses,  et 
M.  Colin  est  tout  ;  mais  pour  me  charger  de  seing  quelconque  d  af- 
faires, helasl  vous  sçavez  comme  moy-mesme  quel  homme  je  suis 
pour  cela  ;  c'est-à-dire  que  je  ne  suis  pas  homme  pour  cela.  Vous 
pouvez  tousjours  respondre  pour  moy  sans  scrupule,  car  il  se  trou- 
vera tousjours  que  ce  sera  moy  qui  auray  respondu.  Vous  estes ,  et 
d'esprit ,  et  de  volonté ,  et  de  tout ,  une  mesme  chose  avec  moy  : 
vous  sçavez  ce  que  je  puis ,  que  je  veux ,  et  que  je  souhaicte.  Ne 
me  renvoyez  doncques  rien,  mais  respondez  nardyment.  On  peut, 
fayre  venir  les  damoiselles  des  Capucines  pour  essayer,  et  estant 
trouvées  propres ,  ne  les  point  renvoyer  :  car  il  n'y  a  pas  grand 
hazard  de  les  tenir  en  leur  habict. 

Monseigneur  TArchevesque  venant,  humiliez-vous  fort  cordiale- 
lement  pour  moy,  comme  moy-mesme,  et  l'asseurez  fort  de  l'es- 
time ,  amour  et  révérence  que  l'ay  à  sa  personne. 

Prenez  garde  à  retenir  la  liberté  des  sorties  extraordinaires, 
entre  lesquelles  les  jubilez...,  la  visite  des  proches  malades,  ouy 
mesme  de  quelque  signalé  bienfaicteur  ou  grand  amy  de  la  mayson, 
et  mesme  de  quelque  sermon,  comme  celuy  de  la  Passion,  doivent, 
ce  me  semble,  estre  reservez,  et  toutes  autres  occasions  ésquelles 
la  communauté  des  sœurs,  avec  l'advis  du  Père  spirituel ,  treuve- 
ront  que  ce  seroit  à  propos  ;  car  il  faut  réduire  la  prattique  des 
isorties  à  la  seule  bien-seance  et  modestie  que  la  religion,  joiucte 

*  Date  prësumëe. 
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à  la  condition  du  subjet ,  requiert  :  car  ainsi  en  fait-on  es  congré- 
gations dltalie. 

Helas!  ma  cliere  Mère,  il  faut  que  je  finisse.  Nos  Sœurs  nesçaveot 
pas  que  j'escris;  car  c'est  par  la  voie  de  Ghamberi.  Elles  ont  Ma- 
dame de  Gbateaufort,  Madame  la  baronne  de  Gbatelard,  et  Madame 
de  la  Flecbcre  la  veufve ,  trois  bonnes  et  braves  hostesses ,  dont  la 
première  parle  fort  de  revenir  un  iour  de  tout ,  et  Tautre  est  mar- 
ryée ,  mais  une  perle  ;  son  mary  est  fils  du  baron  de  la  Serras  ;  flUe 
de  Madame  Mont-Sainct-Jean. 

Hyer  Je  fy  le  sermon  de  la  Passion  en  deux  beures  et  demiej  nos 
bommes  disent  que  c'est  chose  extraordinaire.  Ma  tres-chere  meie^ 
i'ay  tant  prié  Dieu  pour  vous,  et  le  feray  encore.  Tout  m'anoonce 
le  bien  oe  nostre  mdivisible  unité.  0  seigneur  Jésus,  vives  à 
jamais  »  régnez  »  et  à  jamais  soyez  beny  dans  nostre  unique  ooede. 
Amen. 

525. 

^ainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai^  à  Lyon. 

Il  liy  envoje  an  bilM  pour  ime  (Ums  qui  tooIoU  entrer  dans  le  monastère  de  Lyoa. 

40  may  4645. 

MA  Mère,  helas!  c'est  sans  loysir  quelconque  :  imaginez-roi^ 
que  c*est  un  billet  pour  une  dame  qui  veut  entrer.  Je  vous  salfie 
mille  fois.  Mon  ame  s^eslance  dans  vostre  esprit,  si  toutesfois  il 
faut  user  du  mon  et  du  vostre  entre  vous  et  moy,  qai  ne  sommes 
rien  du  tout  de  séparé,  mais  une  seule  mesme  chose.  J'escriny 
par  la  première  commoaité ,  mais  plutost  un  eschaotillon  de  com- 
modité ,  que  j'emplove  pour  saluer  mille  fois  un  cœur  matemd  de 
toute  mon  afiection  filiale.  Dieu ,  qui  est  nostre  unité,  soit  à  jamaê 
beny.  Je  salue  mes  chères  sœurs ,  mes  filles.  Vivez  joyeuses  en  œ 
divin  Jésus ,  qui  est  le  Roy  des  anges  et  des  hommes.  Je  suis  ties- 
parfaictement  en  luy,  ma  tres-chere  Mère,  ce  que  nul  sçayt  que  Iny- 
mesme  oui  Ta  fait.  A  luy  aussi  en  soit  rhonneur,  gloire  et  iollange. 
Amen.  Vostre ,  etc. 


J 


Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Bsire  eelomnié  est  ane  marque  de  Tapprobation  de  Diea  ;  les  peynes  intérieures  sont  on  exeeUot 
moyen  de  parvenir  I  la  perfeetion.  —  La  durité  onit  les  corars  en  qoelqne  distuee  ^ne  soycit 
les  eorps. 

43may4645. 

E  lofle  Dieu ,  ma  tres-chere  Mère ,  de  quoy  ceste  pauvre  petite 
congrégation  de  servantes  de  la  divine  Majesté  est  fort  calom- 
niée. Helas  1  je  regrette  les  péchez  des  colomniateurs  :  mais  ceste 
injure  receue  est  une  des  meilleures  marques  de  Tapprobation  du 
ciel  :  et ,  afin  que  nous  sçeussions  entendre  ce  secret,  Nostre  Sei* 
gneur  luy-mesme  de  combien  de  façons  a-t-il  esté  calomnié  1  Oh! 
que  bien-neiMreuœ  sont  ceuso  qui  eruhirent  persécution  pour  laius* 
tice  (Hatth.  6)  I 

Vostre  afiliction  intérieure  est  encore  une  persécution  pour  la 
justice,  car  elle  tend  à  bien  adjuster  vostre  volonté  à  la  résignation 
et  indiflbrence  que  nous  aymons  et  louons  tant.  Plus  Nostre  Sei- 
gneur soustraict  ses  consolations  sensibles ,  plus  il  nous  prépare  de 
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perfections ,  pourveu  que  nous  nous  humiliions  devant  luy,  et  que 
nous  jettions  toute  nostre  espérance  sur  iuy. 

Il  faut  cultiver  la  tres-saincte  indifférence  à  laquelle  Nostre  Sei- 
gneur nous  appelle.  Que  vous  soyez  là  ou  icy,  helas  1  qui  nous  peut 
séparer  de  l'unité  qui  est  en  Nostre  Seigneur  Jesus-Christ  (Rom.  8)? 
BnflUy  c'est  chose  désormais,  ce  me  semble,  qui n*adjouste plus 
rien  pour  nostre  esprit ,  que  nous  soyons  en  un  ou  deux  lieux , 
puisque  nostre  tres-amyabie  unité  subsiste  par  tout,  grâces  à  celuy 
qui  la  faite  :  combien  de  fois  vous  ay-je  dy,  ma  tres-chere  Mère, 
que  le  ciel  et  la  terre  ne  sont  point  en  assez  çrande  distance  pour 
esloigner  les  cœurs  que  Nostre  Seigneur  a  joincts  !  Demeurons  en 
paix  sous  ceste  asseurance. 

J*ayme  bien  mieux  que  Ton  se  fie  tout  en  vous  de  la  mayson  ;, 
car  cela  se  fera  fort  doulcement  et  souefvement,  pourveu  que  Ton 
vous  laisse  vostre  liberté ,  et  qu^on  se  repose  sur  vostre  foy  :  mais 
je  crains  qu'on  ne  veuille  vous  arrester  là  ;  ce  qui  seroit  une  cogi- 
tation injuste ,  et  que  je  ne  pourrois  ouyr.  Je  dy  la  cogitation  ;  car 
de  Teffect  il  n'en  faut  point  parler.  Il  faut  doncques  en  cest  article 
parler  souêfvement  et  justement ,  et  arrester  que  vous  aurez  un 
seing  tres-sufBsant  de  ceste  mayson-là. 

Il  faut  carder  comme  la  prunelle  de  Tœil  la  saincte  liberté  que 
rinstitut  donne  pour  les  communications  et  conférences  spirituelles. 
L'expérience  me  fait  voir  que  rien  n'est  si  utile  aux  servantes  de 
Dieu ,  quand  elle  sera  prattiquée  selon  nos  règles. 

Je  respons  que  la  vivacité  de  ces  esprits  nourris  en  leur  propre 
jugement  ne  m'estonneroit  point ,  pourveu  qu*on  leur  eust  proposé 
les  maximes  générales  de  la  doulceur,  charité  et  simplicité,  et  le 
despoflillement  des  humeurs,  inclinations  et  adversions  naturelles, 
qui  doit  régner  en  la  Congrégation  :  car  enfin,  qui  ne  vondroit  re* 
cevoir  que  des  esprits  avec  lesquels  il  n*y  eust  point  de  peyne,  les 
religions  ne  serviroient  gueres  au  prochain ,  puisque  ces  esprits-là 
feroient  presque  bien  par  tout. 

0  ma  tres-chere  Mère  I  vivez  îoyeuse ,  toute  brave .  toute  doulce, 
toute  joincte  au  Sauveur  :  et  playse  à  sa  bonté  de  bénir  la  très- 
saincte  unité  qu'il  a  faite  de  nous,  et  la  sanctifier  de  plus  en  plus.  Je 


Aision  d'ayoir  fait  si  peu  d'estat  de  vivre  en  la  perfection  de  cest 
estât. 

527. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  loy  rend  compte  du  bon  estât  où  estoient  ses  filles  d'Annessy,  et  Teiborte  li  mettre  sa  eoafianet 
en  Dien  dans  rentreprinse  de  la  fondation  li  laqodle  elle  tranilloit ,  etc. 

iimay  4615. 

OQUB  mon  ame,  dés  plusieurs  jours  en  çà,  est  pleyne  de  nouveaux 
et  puissans  désirs  de  servir  le  tres-sainct  amour  de  Dieu  avec 
tout  le  zèle  qui  me  sera  possible I  La  vostre,  ma  tres-chere  Mère, 

*  C'est  le  IS  mai  1593  que  notre  Saint  avait  pris  possession  de  la  prévôté 
de  Genève. 
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qui  n*e8t  aucune  mesme  chose ,  en  fera  de  mesme  :  car^  comme 
pourroit-elie  avoir  diverses  affections ,  n*ayant  qu'une  mesme  vie  et 
une  mesme  ame  ? 

Nos  sœurs  font|  certesi  merveille,  et  incitent  mon  cœur  à  beau- 
coup de  recogpoissance  envers  la  bonté  de  Dieu ,  de  laquelle  je  toj 
de  si  clairs  enects  en  leurs  âmes.  J'espère  que  celles  de  là  vous 
donnent  aussi  de  pareils  sentimens ,  et  que  ceste  doulceur  celesie 
verse  ainsi  son  esprit  sur  toute  ceste  petite  assemblée  de  creatoies 
unies  pour  sa  gloire. 

Helas!  ma  tres-chere  Mère»  que  d'obligations  que  nous  avo^sà 
Nostre  Seigneur,  et  combien  de  confiance  nous  devons  avoir  que  ce 

Sue  sa  miséricorde  a  commencé  en  nous  elle  le  parachèvera,  et 
onnera  tel  accroissement  à  ce  peu  d'buyle  de  bonne  volonté  que 
nous  avons,  que  tous  nos  vaisseaux  s'en  rempliront,  et  plusieurs 
autres  de  ceux  de  nos  voysins  1 II  ne  faut  que  bien  fermer  la  chambie 
sur  nous ,  c'est-à-dire ,  retirer  de  plus  en  plus  nostre  cœur  en  ceste 
divine  bonté. 

Je  vous  donne  mille  fois  le  bonsoir,  et  prie  Dieu  qu*il  soit  tous- 
jours  au  milieu  de  tout  vostre  cœur  le  bénissant  de  ses  tres-saincto 
et  plus  désirables  faveurs.  Je  salue  toutes  nos  sœurs. 

528. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Snr  les  restes  de  la  Pentecoste  et  sur  les  dons  da  Sainet-Esprit. 

Vers  U  M  juin  \S^5. 

STE-TOY  éTicy  autour ^  6  vent  de  bise ,  et  viens ,  ô  vent  du  midy^ 
et  souffle  dans  mon  jardin ,  et  les  parfums  en  sortiront  4ibon- 
damment  (Gant.  4).  0  ma  tres-cbere  fille ,  que  je  soubaicte  ce  gra- 
cieux vent  qui  vient  du  midy  de  l'amour  divin  ;  ce  Sainct-Esprit 
aui  nous  donne  la  grâce  d'aspirer  à  luy ,  et  de  respirer  pour  luy  ! 
ai  que  je  voudrois  bien  vous  fayre  quelque  don,  ma  cbere  fille  1 
mais  oultre  que  je  suis  pauvre ,  il  n'est  pas  convenable  qu'au  jour 
auquel  le  Saioct- Esprit  fait  ses  presens.  nous  nous  amusions  à  vou- 
loir fayre  les  nostres  ;  il  ne  faut  attendre  qu'à  recevoir  au  jour  de 
ceste  grande  largesse. 

Mon  Dieu  !  que  j'en  ay  voirement  bien  besoin,  de  l'esprit  de  force! 
car  je  suis  certes  foible  et  infirme;  de  quoy  neantmoins  je  me  gUh 
rifie ,  afin  que  la  vertu  de  Nostre  Seigneur  ftabite  en  moy  (ii.  Cor. 
1 2).  J'ayme  mieux  estre  infirme  que  fort  devant  Dieu  ;  car  les  in- 
firmes, il  les  prend  entre  ses  bras^,  et  les  forts,  il  les  meine  parla 
main.  La  sapience  étemelle  soit  à  jamais  dans  nostre  cœur,  afin  que 
nous  savourions  les  tbresors  de  l'infinie  doulceur  de  Jesus-Ghrist 
crucifié. 

Dites  à  la  grande  fille,  que,  comme  moy,  elle  se  glorifie  en  la 
foiblesse ,  qui  est  toute  propre  pour  recevoir  la  force  ;  car  à  qui 
donner  la  force ,  qu'aux  foi  blés? 

Bonsoir,  ma  tres-chere  fille.  Ce  feu  sacré  qui  change  tout  en  soy 
veuille  bien  transmuer  nostre  cœur,  afin  qu'il  ne  soit  plus  qu'a- 
mour, et  qu'ainsi  nous  ne  soyons  plus  a^mans,  mais  amour;  non 
plus  deux ,  mais  un  seul  nous-mesme ,  puisque  l'amour  unit  toutes 
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choses  en  la  souveraine  unité.  A  Dieu,  ma  chère  fille:  persévérons 
au  désir  de  ceâte  unitô ,  de  laquelle  Dieu  nous  ayant  fait  iotlyr  dés 
icy ,  autant  que  nostre  condition  infirme  le  peut  porter,  il  nous  en 
fera  plus  parfaictement  joûyssans  au  ciel. 

529. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai 

Il  loy  rend  compte  de  ee  qui  86  pasu  ao  retoor  d'un  toyage  qa*il  fit  li  Lyon ,  et  partieolierement 
de  TassisUnce  qo'il  doDDa  ii  Madame  de  TriTenay  dans  sa  dernière  maladie»  et  de  la  parfaicte 
reaigvaUon  de  la  deffancte. 

PAR  cesle  première  commodité  je  vous  rends  compte  de  nostre 
voyage ,  ma  tres-chere  Mère.  Certes ,  quand  M.  TArchevesque  • 
me  laissa ,  il  me  tesmoigna  beaucoup  d'amytié.  Or,  je  cultiveray  la 
faveur  que  ce  grand  prélat  me  fait,  le  plus  soigneusement  qu'il  me 
sera  possible. 

Nous  vinsmes  doncques  ce  jour-là  à  Sainct-Prix  ;  et  tousjours 
avec  la  bonne  dame  la  présidente  N.,  qui  m'ouvrit  son  cœur;  autant 
que  Voccasion  le  luy  permit,  fort  franchement.  C'est  un  bon  cœur 
en  vérité ,  et  auquel  ie  soubaicte  beaucoup  de  vraye  prospérité  : 
elle  a  grand  besoin  d  estre  assistée  et  appuyée  bien  ooulcement , 

Sour  la  multitude  des  travaux  que  la  vivacité  de  son  esprit  luy 
onne,  qui  ne  cesse  gueres  de  luy  fournir  des  ipotifs  pour  luy  ag- 
grandir  son  mal. 

Elle  demanda  congé  à  Monseigneur  TArchevesque  d'entrer  vers 
vous,  lequel  le  luy  accorda,  et  luy  donna  mesme  espérance  de  luy 
permettre  d'y  coucher.  Quand  cela  arrivera,  aydez-la  bien,  ma 
tres-chere  Hère;  car  elle  le  mente,  et  en  a  besoin.  Si  elle  vient  icy 
Tannée  prochaine ,  comme  elle  en  a  fait  dessein  «  alors  nous  aurons 
plus  de  moyens  de  la  consoler.  Je  vous  escriray  un  petit  billet  à 
part,  afln  qu'elle  le  voye;  avant  bien  du  désir  gu  elle  sçacbe  que  je 
la  chéris  et  estime  pour  la  plus  grande  gloire  dfe  Dieu. 

Tarrivay  samedy  à  Seyssel,  où  je  preschay  le  dimanche  matin , 
et  vins  coucher  en  ceste  ville ,  et  treuvay  pour  nouvelles  que  Ma- 
dame de  Travemay  estoit  en  l'article  de  la  mort  ;  je  partis  tiyer  de 
grand  matin  pour  luy  rendre  mon  dernier  devoir,  puisqu'elle  estoit 
de  mes  filles.  A  mon  arrivée  elle  s'eslança  à  mon  cou  avec  une  joye 
extraordinaire  à  son  humeur  melancholique ,  elle  qui  jamais  ne  me 
fit  aucune  caresse.  En  somme,  elle  se  remit  tellement,  qu'encore 
que  je  ne  pense  pas  qu'elle  la  fasse  longue ,  si  est-ce  que  je  pense 
qu'elle  vivra  encore  plusieurs  jours. 

Elle  se  confessa  derechef  i  moy  i)our  sa  consolation ,  et  non  par 
aecessité  :  car  elle  avoit  receu  le  jour  précèdent  tous  ses  sacre- 
mens,  et  mesme  l'Extresme-Onction  ;  et  ut  la  plus  absolue  indifTe- 
rence  que  j'aye  jamais  veué;  car  ses  domestiques  et  ses  voysins  la 
pressant  de  fayre  des  vœux  pour  guarir^  jamais  elle  ne  le  voulut , 
mais  dit  que  ce  que  Dieu  feroit  luy  seroit  aggreable,  et  qu'elle  ne 
voudroit  nas,  par  le  moindre  désir  du  monde,  demander  à  Dieu  ny 
la  vie  ny  la  mort,  luy  laissant  sans  reserve  sa  vie  entre  les  mains , 

<  Le  cardinal  Denys  de  Marquemont,  archevêque  de  Lyon. 
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marqué  sur  sa  poictrine  '  ?  Je  me  ressouvins  ausri  des  hostels  de 
Paris ,  sur  le  frontispice  descpiels  le  nom  des  princes  auxquels  ils 
appartiennent  est  escrit  ;  et  je  me  resjoûyssois  de  croire  que  celuy 
de  vostre  cœur  est  à  Jesus-Ghrist.  Il  y  veuille  habiter  éternellement. 
Pries  fort  pour  moy,  qui  suis  tant  et  si  paternellement  vostre. 

531. 

SatTUJt  François  de  Sales ,  à  la  Mère  Fabre ,  supérieure  des  filles 

de  Saincte^Mariej  à  Lyon. 

U  r«Bgige  II  porter  atee  eoorage,  bamilité  et  coDfleiice,  la  ehirge  de  saperieora. 

4  octobre  4645. 

OH  SUS ,  ma  tres-chere  fille ,  puisque  nous  voylà  sous  la  charge 
avec  un  peu  d'appréhension,  oyez  ce  que  Nostre  Seigneur  dit  en 
TEvangile  aujourd  huy  :  Apprenez  de  moy  que  je  suis  doulx  et 
humble  de  cœur^  et  vous  Preuverez  du  repos  en  vos  âmes  ;  car 


courageuse  humilité  rejetter 
delBance  en  la  tres-saincte  confiance  que  nous  avons  en  Dieu. 
Gerte»,  vous  devez  croire  que,  ceste  charge  vous  ayant  esté  im- 
posée par  le  choix  de  ceux  à  qui  vous  devez  obeyr,  Dieu  se  mettra 
à  vostre  dextre ,  et  la  portera  avec  vous ,  ains  la  portera ,  et  vous 
aussi  :  mais  ne  vous  estonnez  point. 

Faites  cest  office  pour  Tamour  de  ce  Sauveur,  qui  vous  y  a  ap* 
pellée  :  vous  en  serez  deschargée  quand  il  luy  playra. 

Vous  nous  reviendrez  voir  quand  il  en  sera  tems.  Bour  moy»  il  y 
a  longtems  que  je  prie  Dieu  pour  vous  fort  particulièrement  ^  esti- 
mant que  sa  divine  providence  se  serviroit  de  vous  pour  racnemi- 
nemeot  de  Tediflce  spirituel  de  ceste  petite  Gongregation.  Dieu  soit 
à  jamais  au  milieu  de  vostre  cœur.  Amen. 

832. 

Samct  François  de  Sales ,  à  une  Supérieure  de  la  VisUation , 

saniepce. 

l\  tut  aenif  Diea  aelon  ion  gré,  non  pas  selon  le  nostr»,  et  na  point  se  regarier  soyiaasaM» 

mais  la  bon  plajsir  de  Dien  et  la  Providence. 

^t  octobre  4645. 

UE  fait  le  cœur  de  ma  fares-cbere  fille,  que  le  mien  ayme  en  venté 
'  tres-parfaictement  ?  Je  pense,  certes,  qu*il  est  tousjours  fort  uny 
à  celuy  de  Nostre  Seigneur,  et  qu'il  luy  dit  souvent  : 

Le  Seigneur  est  ma  huniere , 

C'est  ma  garde  coasiamiere  ; 

De  qui  sçaurois-je  avoir  peur? 

C'est  rEteniel  oui  m*a{)puie, 

Ferme  soutien  de  ma  irie  : 

Qui  peut  esbranler  mon  cœur  (Pj.  26]  ? 


Q 


dame  de  Chantai  s'imprima  sur  la  poitrine  le  nom  de  Jésus 
),  si  profondément,  qu^elIe  en  courut  risque  de  sa  vie  ;  et  du 


*  En  4  609,  Madame 
avec  un  fer  rouge, 

san^  qui  sortit  de  sa  plaie,  elle  écriTit  de  nouveaux  vœiîx  pour  s'unir  à  son 
divm  Epoux  irrévocablement. 
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Ma  tres-chere  flllc ,  jetiez  profondément  vostre  pensée  sur  les 
divines  espaules  du  Seigneur  et  Sauveur,  et  il  vous  j^orlen  et  yov 
fortifiera  (Ps.  54).  S'il  vous  appelle  (et  il  est  vray  qu*il  vous  appelle; 
à  une  sorte  de  service  oui  soit  selon  son  gré ,  quoyque  non  selon 
vostre  goust ,  vous  ne  devez  pas  moins  avoir  de  courage,  ains  da- 
vantage que  si  vostre  goust  coacouroit  à  son  gré  :  car,  quand  il  y 
a  moins  du  nostre  en  quelque  affaire ,  elle  en  va  mieux. 

n  ne  faut  pas,  ma  chère  niepce,  ma  fille,  permettre  à  vostre 
esprit  de  se  regarder  soy-mesme ,  et  de  se  retourner  sur  ses  forces 
ny  sur  ses  inclinations  :  il  faut  ilscher  les  yeux  sur  le  bon  playsirde 
Dieu  et  sur  sa  providence. 

Il  ne  faut  pas  s*amuser  à  discourir,  quand  il  faut  courir;  ny  i  di- 
viser des  dimcultez ,  quand  il  les  faut  desvider. 

Geignez  vos  reins  de  force,  et  remplissez  vostre  cœur  de  courage, 
et  puis  dites  :  Je  feray  prou  ;  non  pas  moy^  mais  la  arace  de  Dm 
en  moy  (i.  Cor.  15).  La  grâce  de  Dieu  soit  doncques  à  jamais  (m 
vostre  esjprit.  Amen  (Galat.  6). 

533. 

Sainct  François  de  Sales^  à  une  Supérieure  de  la  Visitation^ 

Inportinee  et  neeewité  dn  despoftillement  interienr. 

Vers  décembre  4  64  5. 

ri  le  voy,  certes ,  de  mes  propres  yeux .  ce  me  semble ,  et  le  secs 
de  mon  propre  cœur,  ma  tres-chere  fille ,  que  vous  avez  fait  uoe 
prattique  de  très-grand  despoûillement.  Mais ,  6  que  bien-bemcm 
sont  les  nuds  de  cœur  1  car  Nostre  Seigneur  les  revestira  de  çraces, 
de  bénédictions  et  de  sa  spéciale  protection.  Pauvres  et  cnetive^ 
créatures  que  nous  sommes  en  ceste  vie  mortelle,  nous  ne  pouvons 
quasy  rien  fayre  de  bon  qu*en  souffrant  pour  cela  quelque  mal 
non  pas  mesme  nous  ne  pouvons  quasy  pas  servir  Dieu  d*un  coslé^ 
que  nous  ne  le  quittions  de  Tautre;  et  souvent  il  nous  convient 
quitter  Dieu  pour  Dieu,  renonçant  à  ses  doulceurs,  pour  le  seryiren 
ses  douleurs  et  travaux. 

Ha  chère  fille,  helas  1  les  filles  que  Ton  marye  renoncent  bien  à 
la  présence  des  pères  et  mères  et  à  leurs  pals ,  pour  se  sousmettre 
à  des  marys  bien  souvent  incogneus,  ou  au  moins  d'humeurs  ioco- 
gneués,  afin  de  leur  fayre  des  enfans  pour  ce  monde.  Il  faut  bien 
que  les  filles  de  Dieu  ayent  un  courage  encore  plus  grand  que  ce^ 

Sour  former  en  saincteté  et  pureté  de  vie  des  enfans  à  sa  divine 
[ajesté.  Hais  avec  tout  cela ,  ma  tres-chere  fille ,  jamais  nous  ne 
pouvons  nous  quitter,  nous  que  le  propre  sang  de  Nostre  Seigoenr, 
je  veux  dire  son  amour,  par  le  mérite  de  son  sang ,  tient  coUei  e| 
unis  ensemble.  Certes,  pour  mov,  je  suis  en  venté  si  parfaictement 
vostre ,  qu*à  mesure  que  ces  deux  ou  trois  journées  de  dist^^ 
semblent  nous  séparer  corporellement,  de  plus  fort  et  avec  pl^ 
d'affection ,  je  me  joins  spirituellement  à  vous ,  comme  à  ma  ulie 
tres-chere.  vous  serez  la  première  auprès  de  nostre  mère  en  pes 
prières  et  en  mes  soucys  :  soucys  pourtant  bien  doulx,  pour  1  ex- 

*  La  Mère  Fabre. 
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trcsme  confiance  que  j'ay  en  ce  seing  céleste  de  la  divine  Provi- 
dence SUT  vostre  aroe,  laquelle  sera  bieu-heureuse ,  si  elle  jette 
aussi  dans  ce  sein  d*amour  inflnj  toutes  ses  appréhensions. 

Or  sus  ,  ma  cbere  fille,  tenez  vos  yeux  haut  eslevez  en  Dieu  :  ag- 
grandissez  vostre  courage  en  la  tres-saincte  humilité,  fortifiez-le  en 
la  doulceur,  confirmez-le  en  Tesgalité  ;  rendez  vostre  esprit  perpé- 
tuellement maistre  de  vos  încliDations  et  humeurs  ;  ne  permettez 
point  aux  appréhensions  d'appréhender  vostre  cœur  >un  jour  il 
vous  donnera  la  science  de  ce  que  vous  aurez  à  fayi^e  le  jour  suU 
vant  (Ps.  18).  Vous  avez  cy-devaot  franchy  plusieurs  passages ,  et 
ç*a  esté  par  la  grâce  de  Dieu  :  la  mesme  grâce  vous  sera  présente 
en  toutes  les  occasions  suivantes,  et  vous  deslivrera  des  difilcultez 
et  mauvais  chemins  1  un  après  Tautre ,  quand  il  devroit  envoyer  un 
ange  pour  vous  porter  es  pas  plus  dangereux. 
^  Ne  retournez  point  vos  yeux  devers  vos  infirmitez  et  insuffisances, 
sinon  pour  vous  humilier,  et  non  jamais  pour  vous  descourager. 
Voyez  souvent  Dieu  à  vostre  dextre ,  et  les  deux  an^es  qu'il  vous  a 
destinez ,  Tun  pour  vostre  personne ,  l'autre  pour  la  direction  de 
vostre  petite  famille.  Dites-leur  souvent ,  à  ces  saincts  anges  :  Sei- 
gneur, comment  ferons-nous?  Suppliez-les  qu'ils  vous  fournissent 
ordinairement  les  cognoissances  du  vouloir  divin ,  qu'ils  contem- 
plent les  inspirations  que  Nostre-Dame  veut  que  vous  receviez  de 
ses  propres  mammelles  d^amour.  Ne  regardez  point  ceste  variété 
dMmperfections  qui  vivent  en  vous  et  en  toutes  les  filles  que  Nostre 
Seigneur  et  Nostre-Dame  vous  ont  confiées ,  sinon  pour  vous  tenir 
en  la  saincte  crainte  d'offenser  Dieu^  mais  non  jamais  pour  vous 
estonner  ;  car  il  ne  se  faut  pas  esbahir  si  chaque  herbe  et  chaque 
fleur  requiert  son  particulier  seing  en  un  jardin. 

•Tay  sceu  quelqu'une  des  grâces  que  Dieu  fit  à  nostre  tres-chere 
sœur  Marie-Renée  '  sur  son  trespas.  Elle  estoit  fort  ma  fille  ;  car 
lorsque  je  fus  là,  elle  fit  une  revue  de  toute  sa  vie,  pour  me  don- 
ner cognoissance  de  ce  qu'elle  avoit  esté ,  avec  une  humilité  et 
confiance  incroyables,  et  sans  ^nde  nécessité,  avec  une  extresme 
ediftcation  pour  moy,  quand  j'y  repense.  La  voyià  maintenant  à 
prier  pour  nous  et  pour  vous  spécialement ,  puisqu'elle  est  tres- 
passée  vostre  fille ,  et  sous  vostre  assistance. 

Faites-moy  la  consolation,  ma  cbere  fille,  de  m'escrire  souvent, 
et  de  me  dire  tousjours  en  confiance  les  choses  que  vous  croirez 
que  je  puisse  utilement  sçavoir  de  Testât  de  vostre  cœur,  que  je 
oenis  au  nom  de  Nostre  Seigneur  de  tout  le  mien  ;  et  suis  en  Dieu 
tout  vostre. 

*  Marie-Renëe  Iranel,  veuve,  fondatrice  et  première  novice  du  second 
monastère  de  la  Visitation  à  Lyon ,  en  Bellecour,  n'acheva  pas  Tannée  de  sa 
probation ,  ayant  fait  une  chute  où  elle  s'enfonça  trois  côtes ,  el  ayant  caché 
son  mal  par  mortification ,  en  sorte  qu'il  devint  incurable.  On  lui  fit  faire 
profession  avant  sa  mort,  dix  ou  onze  mois  après  la  fondation  du  monastère, 
qui  se  fit  le  2  février  4645. 


622  LETTRES. 

534. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  la  Mère  Marte-Jacqueline  Pabn, 

supérieure  de  la  Visitatûm]^  à  Lyon. 

L'amour  de  la  vocation  est  no  excellent  moyen  de  se  sanctifier.  —  BemedesanxtcBtiliiMdn^Mt 
aaxqnelles  les  )»er8onnes  les  plos  satnctes  sont  «posées  etmme  i*aatns,  poir  ItarmâU 
preuves.  —  Les  saperienrs  doivent  veiller  I  l'observation  des  règles,  «s  bon  ordre  etklikia- 
séance  en  tontes  choses,  et  foyre  porter  respect  aux  choses  salnetes. 

Annesêy^  43  décembre  4645. 

IL  est  vray ,  ma  tres-cliere  fille  «  nous  avons  bien  tardé  à  iroues- 
crire  :  il  y  a  aussi  trois  sepmaines  que  pour  moy  je  va;  tnisosal 
entre  la  santé  et  la  maladie;  mais  ce  n'est  pas  cela  qui  m'aeih 
pesché  d*escrire  :  c'est  que  nulle  commodité  ne  s'en  est  preseslée, 
ny  petite  ny  grande.  Doresnavant,  quand  nous  n'en  aurons  poîBt 
icy,  noas  enverrons  à  Gbamberi,  car  là  elles  ne  manquent  jamaE 
Hais  vous,  ma  tres-chere  fille,  n^escrivez  pas  tant  de  lettre  i 
chaque  fois  :  il  suffira,  quand  vous  aurez  tout  escrit  àla  cbereHeie, 
de  fayre  un  seul  petit  billet  au  pauvre  père,  qui  ne  dit  riefl,sifl(s 
qu'il  est  tout  vostre.  ^ 

Je  suis  consolé  plus  qu'il  ne  se  peut  dire  de  VMr  que  vous  ùt- 
rissez  ardemment  vostre  vocation;  cela  seul  vous  peut  sanctifier,^ 
rien  sans  cela.  Grâces  à  Dieu ,  nous  voyons  que  sa  divine  pron- 
dence  s'en  veut  servir  pour  le  bien  de  plusieurs  âmes  en  divers  es- 
droicts  où  Ton  désire  ceste  Congrégation,  laquelle,  par  nûrade, 
est  féconde,  ce  semble,  au  propre  instant  de  sa  nayssance. 

Je  pense  bien  que  de  ces  filles  qui  veulent  voir  la  pratttqaeetb 
forme  des  Règles,  il  en  faudra  fayre  venir  une  partie  icy,  afin q« 
vous  ne  soyez  surchargée  d'un  seing  excessif,  et  avec  nostre  diêff 
sœur  Marie-Aymée^  que  je  voy  desjà,  ce  me  semble,  tsùV^ 
tremblante  sous  le  faix  :  or.  Dieu  aggrandira  son  courage,  et  lo; 
donnera  la  force  d^m  zèle  généreux  sur  le  fondement  d'une  bofitt- 
lité  profonde. 

J'ay  veu  la  tentation.  Relast  ma  tres-cbere  fille ,  il  en  tàiaim] 
celle-là  embarrasse  quelquesfois  le  cœur,  mais  jamais  elle  œ  le 
terrasse,  s'il  est  un  peu  sur  ses  gardes  et  bardy.  Humilie^v9B^ 

fi;randement,  et  ne  vous  estonnez  point.  Les  lys  qui  croisseni  estie 
es  espines  sont  plus  blancs;  et  les  roses  auprès  des  eaux  sont  {te 
odorantes ,  et  deviennent  musquées.  Celuy  qui  n'est  poifU  tentée 
que  sçayUil  (Eccl.  34)? 

Si  vostre  peyne  vous  tient  au  sentiment ,  comme  il  me  sobU^ 
que  vous  le  signifiez,  changez  d'exercices  corporels,  quand  vous  en 
serez  pressée  :  si  vous  ne  pouvez  bonnement  changer  d'exeiôoes, 
changez  de  place  et  de  posture.  Gela  se  dissipe  par  ces  diversitei. 

Si  elle  vous  tient  en  l'imagination ,  chanter,  se  (tenir  avec  les 
autres,  changer  d'exercice  spirituel,  c'est-à-dire  passer  deronâ 
l'autre ,  et  les  cbangemens  de  place  vous  ayderont  encore. 

Surtout  ne  vous  estonnez  point,  mais  renouveliez  souv^t  vos 
vœux,  et  humiliez-vous  devant  Dieu.  Promettez  à  vostre  cœoru 
victoire  de  la  part  de  la  Saincte  Vierge. 

*  La  More  de  Blonnay, 
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Si  quelque  chose  vous  tient  eu  scrupule ,  dites-le  barâyment  et 
ourageusement ,  sans  fayre  aucune  reflexion ,  lorsque  vous  allez  à 
i  pénitence.  Mais  j*espere  en  Dieu  qu'avec  un  esprit  noble  vous 
ous  tiendrez  exempte  de  tout  ce  qui  peut  donner  scrupule. 

Je  veux  bien  que  vous  portiez  une  fois  la  sepmaine  la  haire ,  si- 
en que  vous  cognoissiez  que  cela  vous  rendist  trop  paresseuse  es 
utres  exercices  plus  imporlans .  comme  il  arrive  quelquesfois. 

Tenez  bon.  ma  tres-chere  fille,  pour  Testroicte  observance  des 
6gles  ^  pour  la  bien-seance  de  vostre  personne  et  de  toute  la  may- 
3n.  Faites  observer  un  grand  respect  aux  lieux  et  aux  choses  sa- 
rées.  Le  soing  aue  vous  aurez  en  tout  cela  sera  grandement  ag- 
réable à  Nostre  Seigneur,  surtout  si  vous  le  prenez  avec  humilité, 
oulceur  et  tranquillité. 

Nos  soeurs  vous  diront  toutes  les  nouvelles  de  deçà ,  et  de  la  re- 
sption  de  la  bonne  Madame  de  Chatelar,  et  de  Madamoiselle  d'Avisé, 
eia  fait  un  peu  de  mal  au  cœur  des  mondains,  mais  il  n'y  a  re* 
lede  :  il  faut  que  Nostre  Seigneur  soit  servy. 

Je  dy  à  nostre  sœur  de  Gouffié,  que  je  vouloîs  mes-huy  m'essayer 
B  donner  de  la  générosité  à  la  dévotion  de  nos  sœurs  ^  et  en  ester 
i  tendreté  que  lx)n  a  souvent  sur  soy-mesme.  Geste  petite  doûillet- 
rrie ,  qui  este  le  repos  et  nous  fait  aesirer  des  particularitez  spiri- 
lelles  et  intérieures ,  nous  fait  excuser  nos  humeurs  et  flatter  nos 
iclinations  :  mais,  ma  tres-chere  fille,  ce  n'est  pas  besongne  faite, 
îen  qu'en  vérité  toutes  s'y  acheminent.  Or,  je  ne  doubte  point  que 
ieu  ne  yous  donne  les  mesmes  sentimens,  puisque  vous  estes  un 
lesme  esprit  avec  tous  nous. 

J'appreuve  que  vous  continuiez  d'appeller  nostre  mère,  Mere^ 
uisque  c'est  vostre  consolation;  et  que  vous  m'appellîez  Pere^ 
uismie  j'ay  pour  vous  un  cœur  extraordinaîrement  plus  que  pater- 
el.  Sçachez,  ma  chère  fllle ,  que  depuis  que  vous  estes  en  charge, 
ous  m'estes  tousjours  si  présente .  que  je  suis ,  ce  me  semble,  per- 
etuellement  avec  vous ,  non  sans  fayre  mille  et  mille  souhaicts  sur 
ostre  chère  ame. 

Pour  Dieu ,  saluez  un  peu  Monseigneur  TArchevesque  quelques- 
us  de  ma  part.  Vous  ne  sçauriez  croire  ce  que  je  luy  suis,  et  comme 
ieu  bénit  sa  petite  visite  qu'il  fit  icy.  Je  salue  M.  de  Sainct-Nizier, 
uquel  vous  vous  louez  tant  :  Dieu  aggrandisse  ses  bénédictions  sur 
ly  et  sur  nostre  M.  l'Aumosnier.  Item  je  salue  Madame  la  presi- 
ente  Le  Blanc,  quand  vous  la  verrez;  et  M.  Colin  et  M.  Yulliat, 
dssant  à  part  ma  chère  sœur  Marie-Peronne ,  à  qui  je  suis  tout ,  et 

toutes  nos  bonnes  sœurs.  Je  salue  enfin  vostre  cœur,  que  le  mien 
herit  de  toutes  ses  forces,  et  luy  souhaicte  la  bénédiction  de  celuv 
e  Nostre  Seigneur,  auquel  soit  gloire  éternellement ,  Amen ,  et  a 
eluy  de  sa  tres-saincte  Mère  Nostre-Dame. 

Vostre  renouvellement  n^ayant  pas  esté  fait  le  jour  de  la  Presen- 
ition,  vous  le  pourrez  fayre  le  jour  de  l'an,  ou  lesRoys,  ou  comme 
lonseigneur  l'Archevesgue  voudra  :  car  je  croy  bien  gue  vous  vou- 
rez  que  ce  soit  luy  qui  le  reçoive.  Nos  sœurs  d'icy  dirent  avant  la 
aesse,  pendant  que  je  m'babiilois,  le  Veni^  Creator;  et  après  le 
enouvellement,  le  La/udate  Dominum^  omnes  gentes^  et  pronon- 
lerent  bien  gravement  leur  renouvellement. 

Ma  chère  fille ,  helas  1  je  suis  tout  vostre. 
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535. 
Sainct  François  de  Saks,  à  Madame  de  Chanial. 

Madame  de  Chantai  a*estast  plainte  &  noatre  Sainct  de  la  pesanteur  de  la  tapettetté,  il 
l'exhorte  à  la  supporter  avec  couraee.  Il  lui  dit  que  tes  fille*  seront  aa  couronne,  «t  qas 
sa  Congrégation  eet  une  source  oti  oien  dee  amee  Tiendront  puiser  les  eaux  du  Mdnt. 

48  décembre  4615» 

rcroy  que  Dieu  vous  tient  de  sa  maiii}  ma  tres-chere  fille,  car  le 
Révérend  Père  gênerai  des  Feûillans  *  me  l'escrit.  Tenez-Toos 
doneques  bien  à  luy*,  et  regardez  deux  on  trois  fois  le  jour  si  vostre 
main  n*est  pas  tousjours  fermement  attachée  &  la  sienne. 

Voyez- vous ,  ceste  petite  troupe  de  filles ,  c'est  une  couronne  me 
Dieu  vous  prépare,  et  dont  vous  joûyrez  en  la  félicité  etemdie  : 
mais  il  veut  que  vous  la  portiez  toute  dans  vostre  cœur  en  ceste  vie, 
et  puis  il  la  mettra  sur  vostre  teste  en  Tautre. 

Les  espouses*  anciennement  ne  portoient  pas  de  couronne  et  de 
chapeaux  de  fleurs  au  jour  de  leurs  nopces,  Qu'elles  n'eussent  elles- 
mesmes  amassées,  lyées  et  agencées  ensemble.  Je  veux  dire,  ma 
chère  fille ,  ne  plaignez  point  la  perte  de  vos  commoditez  spirituelles, 
et  des  contentemens  particuliers  de  vos  inclinations ,  pour  bien  cul- 
tiver ces  chères  âmes  ;  car  Dieu  vous  en  rescompensera  aa  jour  de 
vos  nopces  étemelles. 

Ne  voyez-vous  pas ,  ma  chère  ame  (car  mon  cœur  me  fait  dire 
ainsi) ,  que  vostre  petite  Congrégation  est  comme  une  fontaine  sacrée 
en  laquelle  plusieurs  âmes  puiseront  les  eaux  de  leur  salut,  et  que 
desjà  plusieurs,  à  l'imitation  de  la  vostre,  veulent  esriger  a'autre$ 

5 pareilles  Congrégations  à  la  grande  gloire  de  Dieu,  et  à  la  grande 
àcilité  du  salut  pour  plusieurs. 

Ne  vous  lassez  doneques  nullement  d'estre  mère,  quoyque  les 
travaux  et  soucys  de  maternité  soyent  grands.  0  ma  fille  tres-chere! 
que  de  bénédictions  mon  ame  souhaicte  à  la  vostre.  Je  salue  nos 
sœurs  professes,  du  cœur  qu'elles  sçavent;  et  nos  novices,  d'un 
cœur  qu'elles  ne  sçavent  pas.  Hé  !  Dieu  respande  sur  elles  resprit 
de  doulceur  et  de  simplicité,  l'esprit  d'amour  et  d'humilité ,  l'esprit 
d'obeyssance  et  de  pureté ,  resprit  de  joye  et  de  mortification  !  Ma 
fille,  mon  cœur  est  tout  vostre  en  ce  mesme  Sauveur.  Dieu  soit 
beny! 

536. 

Sainct  François  de  Sales,  à  la  Mère  Fabre. 

Il  la  lolhe  de  l'humble  adveu  qu'elle  Iny  a  fait  d'avoir  manqué  de  charité  «nrera  «ss 

Sersonne,  et  l'exhorte  à  se  réconcilier  parfaictement  aveo  eUe,  et  à  supporter  lea  deAuti 
e  tout  le  monde. 

^  48  deeemftrtf  4645. 

r  est  certes  vray,  ma  chère  fille,  vos  consolations  me  consolent 
grandement,  mais  surtout  quand  elles  sont  fondées  sur  une  si 
ferme  pierre  comme  est  celle  de  l'exercice  de  la  présence  de  Dieu. 
Cheminez  doneques  tousjours  ainsi  près  de  Dieu,  car  son  ombre  est 
plus  salutaire  que  le  soleil. 

^  Dom  Jean  de  Saint-François,  auteur  d'une  vie  du  Saint,  remarquable 
par  l'exactitude,  la  simpiicitë  et  la  candeur  du  récit  :  le  vrai  nom  est  Jean 
Goulu. 
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Ce  n'est  pas  mal  fait  de  trembler  quelquesfois  devant  celny  en  la 
présence  duquel  les  anges  mesmes  tresmoussent ,  quand  ils  le  re- 
gardent en  sa  majesté;  à  la  charge  toutesfois  que  le  sainct  amour, 
qui  prédomine  en  toutes  ses  œuvres,  tienne  aussi  tousjours  le  des- 
sus,  le  commencement  et  la  fin  de  vos  considérations. 

Voylà  donc  qui  va  fort  bien ,  puisque  ces  petits  esclairs  de  vostre 
esprit  ne  font  plus  leurs  saillies  si  soudaines,  et  Que  vostre  cœur 
est  un  peu  plus  doulx.  Soyez  tousjours  fidelle  à  Dieu  et  à  vostre 
ame.  Corrigez-vous  tousjours  de  quelque  chose;  mais  ne  faites  pas 
ce  bon  office  par  force ,  ains  taschez  d'y  prendre.playsir,  comme 
font  les  amateurs  des  exercices  champestres  à  esmonder  les  arbres 
de  leurs  vergers. 

Nostre  Seigneur  sans  doubte  suppléera  à  tout  ce  qui  vous  def- 
faudra  d'ailleurs ,  afin  que  vous  puissiez  fayre  une  plus  parfaicte 
retraitte  aupfes  de  luy,  pourveu  que  ce  soit  luy  que  vous  aymiez, 
que  vous  cherchiez,  que  vous  suiviez.  Aussi  faites- vous ,  je  le  sçay, 
ma  fille  ;  mais  faites-le  doncques  bien  tousjours,  et  me  recomman- 
dez à  sa  miséricorde,  puisque  de  tout  mon  cœur  je  suis  vostre,  etc. 

537. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  la  Mère  Fabre. 

Que  la  naKve  coofession  de  sa'faate  est  on  traiet  généreux ,  et  qa*il  faut  se  supporter 

les  unes  les  autres. 

48  décembre  4615. 

SI  fait,  si  fait  de  par  Dieu,  ma  tres-chere  grande  fille,  je  scay  bien 
quel  cœur  vous  avez  eu  en  mon  endroict  :  mais  ne  voufez-vous 
pas  que  je  prenne  le  tems  et  la  sayson  pour  y  planter  les  plantes 
des  vertus  plus  excellentes,  desquelles  le  fruict  est  éternel?  Or  sus, 
je  n'ay  nul  loysir  ;  mais  je  vous  dy  en  vérité  que  vostre  lettre  a 
embausmé  mon  ame  d'un- si  doulx  parfum,  que  de  longtems  je 
n'avois  rien  leu  qui  m'eust  donné  une  si  parfaicte  consolation.  Mais 
Je  dy  derechef,  ma  chère  fille,  que  ceste  lettre  m'a  donné  des  eslans 
d'amour  envers  Dieu  qui  est  si  bon^  et  envers  vous  quMl  veut  rendre 
si  bonne,  que ,  certes ,  je  suis  obligé  d'en  rendre  actions  de  grâces 
à  sa  divine  providence.  G^est  ainsi ,  ma  fille,  qu'il  faut  tout  die  bon 
mettre  la  main  dans  les  replys  de  nos  cœurs ,  pqur  en  arracher  les 
ordes  productions  que  nostre  amour-propre  y  fait ,  par  l'entremise 
de  nos  humeurs,  inclinations  et  ad  versions. 

0  Dieu  1  quel  contentement  au  cœur  d'un  père  tres-aymant , 
d'onyr  celuy  de  sa  fille  tres-aymée  protester  qu'elle  a  esté  envieuse 
et  maligne  1  Que  bien-heureuse  est  ceste  envie ,  puisqu'elle  est 
suivie  d  une  si  nalfve  confession  1  Yostre  main  escrivant  vostre  lettre 
faysoit  un  traiet  plus  vaillant  que  ne  fit  jamais  celle  d'Alexandre. 
Oh  1  faites  doncques  bien .  ma  fille ,  ce  que  vostre  cœur  a  projette. 
Ne  vous  estonnez  poiptdece  qui  s'est  passé;  mais  simplement, 
humblement,  amoureusement,  confldemment^  retlnissez  vostre 
esprit  &  celuy  de  ceste  bien  aymable  ame ,  qui ,  je  m'asseure ,  en 
recevra  mille  et  mille  consolations.  Helasl  ma  fille,  c'est  une 

gande  partie  de  nostre  perfection  que  de  nous  supporter  les  uns 
i  autres  en  nos  imperfections  ;  car  en  quoy  pouvons-nous  exercer 
l'amour  du  prochain ,  sinon  en  ce  support?  Ma  fille,  elle  vous  ay- 
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mera ,  et  vous  raymerez ,  et  Dieu  vous  aymera  toutes  ;  et  moy,  ma 
obère  fille,  vous  m^aymerez  aussi,  puisque  Dieu  le  veut,  et  ensmtte 
de  cela  me  donne  un  parfaict  amour  de  vostre  ame ,  que  je  conjure 
d^aller  de  bien  en  mieux ,  et  de  mieux  en  mieux  au  pourchas  des 
vertus.  Allez  courageuse  et  relevée.  Vive  Jésus  I  Amen. 


I 


638. 
Sainct  François  de  Sales,  à  une  Religieuse  de  la  Visitation  *. 

Les  fiiateB  contre  la  nstM  de  religion  sont  considérables.  Refleiion  snr  la  nayssanee  àm 

Nostre  Seigneor. 

fOf  décembre  iù^Bm 

h  faut  doncques  bien  fayre  aussi ,  ma  tres-chere  fille  ;  escrire  sa- 
lement au  père  ou  à  la  mère  amplement,  et  à  Tautre  un  seul  pefit 
billet. 

La  tentation  de  rire  en  Teglise  et  à  Toifice  est  mauvaise ,  qaov- 
qu'elle  ne  semble  que  folastre  et  badine  ;  car,  après  la  charité ,  la 
vertu  de  religion  est  la  plus  excellente.  Car,  comme  la  charité  rend 
à  Nostre  Seigneur  Taoïour  qui  luy  est  deu  selon  nostre  pouvoir, 
aussi  la  religion  luy  rend  Thonneur  et  la  révérence  requise  ;  et  par- 
tant, les  fautes  qui  se  commettent  contre  elle  sont  grandenoent 
mauvaises.  Il  est  vray  qu^en  cela  je  ne  voy  pas  grand  péché ,  puis- 
que c'est  contre  la  volonté  ;  mais  il  ne  faut  pas  pourtant  laisser  cela 

rendre  nos 
soucie  pas, 
que  tous- 
chère  fille  de 
mon  cœur,'  n^espouvantezpas  ces  bonnes  filles;  car  d*une  extresmité 
elles  pourroient  passer  &  1  autre ,  ce  qu*il  ne  faut  pas. 

Je  né  vous  dy  pas  encore  mes  pensées  sur  le  subjet  dont  vous 
m*avez  escrit ,  parce  que  c'est  aujourd*huy  Noél  ',  jour  auquel  les 
anges  viennent  chercner  le  paradis  en  terre ,  où  certes  il  est  des- 
cendu en  la  petite  spelonque  de  Bethléem,  dans  laquelle,  ma  chère 
fille ,  je  vous  treuveray  ces  jours  suivans  avec  toutes  nos  chères 
sœurs,  qui  sans  double  feront  leur  résidence,  comme  de  sa^ 
abeilles,  auprès  de  leur  petit  Roy.  Celles  qui  s'humilieront  pios 
profondement  le  verront  de  plus  près:  car  il  est  tout  abysmé  dans 
le  fin  fond  de  Thumilitë ,  mais  humilité  courageuse ,  confiante  et 
constante.  Ce  doulx  enfant  soit  à  jamais  la  vie  de  vostre  cœur,  ma 
tres-chere  fille ,  que  je  chéris  nonpareiUement,  et  qui  est  tousjouis 
présent  au  mien  ^  tant  il  playst  &  Dieu  que  mon  afiéction  se  fortifie 
par  ceste  séparation  de  bien  extérieur  1 

Ul  y  a  apparence  que  c'est  Madame  de  Chantai;  c'est  an  moins  miesapé* 
rieure ,  et  Ton  sait  que  l'Ordre  n'avait  encore  que  les  deux  maisons  d'An- 
nessy  et  de  Lyon. 

*  C'est  une  manière  de  parler  proverbiale ,  et  qui  signifie  aue  lorsque  le 
démon  ne  peut  pas  nous  faire  tomber  dans  la  mélancolie,  il  tache  de  nous 
porter  à  une  joie  immodérée. 

*  C'est-à-dire,  le  temps  ou  l'octave  de  Noël  ;  la  date  de  cette  lettre  ne  per- 
met pas  de  prendre  le  mot  de  N<>êl  pour  le  jour  môme  de  cette  fête. 
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S39. 

Sainet  François  de  SdU$ ,  à  la  Mère  de  Brechard,  euperieure  de  la 

Visitation  y  à  Moulins  ^ 

I  l'eocoiimge  à  la  peneTtranee  dana  Paatablistemeût  et  la  eoaduitte  do  sa  oommunaaté. 

Vers  la  fin  de  ^%^^. 

r  B  service  que  vous  allez  rendre  à  Nostre  Seigneur  et  à  sa  glorieuse 
Li  Mère  est  apostolique  ;  car  vous  allez  assembler,  ma  tres-chere 
lUe,  plusieurs  âmes  en  une  Congrégation,  pour  les  conduire 
omme  une  bande  à  la  guerre  spirituelle  contre  le  monde,  le  diable 
t  la  cbair,  en  faveur  de  la  gloire  de  Dieu,  ou  plutost  vous  allez 
3nner  un  nouvel  essaim  d'abeilles .  qui ,  en  une  nouvelle  ruche , 
3ra  le  mesnage  du  divin  amour  plus  délicieux  que  le  miel.  Or, 
liez  doncques  toute  courageuse  en  une  parfaicte  confiance  sur  la 
»onté  de  celuy  qui  vous  appelle  à  ceste  saincte  besongne.  Quand 
^st-ce  qu'aucun  espérera  en  Dieu  et  qu'il  fut  confus?  La  deffiance 
[ue  vous  avez  de  vous-mesme  est  bonne ,  tandis  qu'elle  servira  de 
ondement  à  la  confiance  que  vous  devez  avoir  en  Dieu  ;  mais  si 
amais  elle  vous  portoit  à  quelques  descouragemens,  inquiettudes , 
ihagrins  et  mélancholie ,  je  vous  conjure  de  la  rejetter  comme  la 
entation  des  tentations ,  et  ne  permettez  jamais  à  vostre  esprit  de 
iisputer  et  de  respliquer  en  faveur  de  l'inquiettude  ou  de  l'abbatte- 
nent  de  cœur  auquel  vous  vous  sentez  penchée  j  car  c'est  simple 
mérité  en  tout  certaine,  que  Dieu  permet  arriver  beaucoup  de 
lifficultezà  ceux  qui  entreprennent  son  service;  maisijamais  pour- 
tant il  ne  les  laisse  tomber  sous  le  faix ,  tandis  qu'ils  se  couchent  en 
iuy.  C'est,  en  un  mot,  le  grand  mot  de  vostre  afiaire,  de  ne  jamais 
employer  vostre  esprit  pour  defiendre  en  faveur  de  la  tentation  du 
lescouragement ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  non  pas  mesme 
luand  ce  seroit  sous  le  spécieux  prétexte  de  Thumilitë.  L'humilité , 
ma  tres-chere  fille,  fait  refus  des  charges;  mais  elle  n'opiniastre 
pas  le  refus ,  et  estant  employée  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir,  elle  ne 
discourt  plus  sur  son  indignité  quant  à  cela,  ains  croit  tout,  espère 
tout ,  supporte  tout  avec  la  charité  ;  elle  est  tousjours  simple ,  la 
saincte  humilité,  et  grande  partisante  de  l'obeyssance;  et  comme 
elle  n'ose  jamais  penser  de  pouvoir  chose  quelconque  ;  elle  pense 
aussi  tousjours  que  l'obeyssance  peut  tout ,  et  comme  la  vraye  sim- 
plicité refuse  humblement  les  charges ,  la  vraye  humilité  les  exerce 
simplement. 

Vostre  corps  est  un  imbecille  ;  mais  la  charité  qui  en  est  la  robbe 
couvrira  tout  cela.  Une  personne  imbecille  excite  à  un  sainct  sup- 

Sort  tous  ceux  qui  la  cognoissent ,  et  donne  mesme  une  tendresse 
e  prédilection  particulière ,  pourveu  qu'elle  tesmoigne  de  porter 
dévotement  et  amyablement  sa  croix.  Il  faut  estre  esgalement 
franche  à  prendre  et  demander  les  remèdes,  comme  doulce  et 
courageuse  à  supporter  le  mal;  qui  peut  conserver  la  doulceur 
emmy  les  douleurs  et  alanguissemens,  et  la  paix  entre  le  tracas  et 
la  multitude  des  affaires ,  il  est  presque  parfaict  ;  et ,  bien  qu'il  se 

*  La  maison  de  Moulins  fut  fondée  en  4646. 
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treuve  peu  de  gens  et  religieux  mesmes  qui  atteignent  à  ce  degré 
de  bonheur,  si  est-ce  qu*il  y  en  a  pourtant ,  et  il  y  en  a  eu  en  tooi 
tems  9  et  faut  aspirer  à  ce  haut  pomct.  Chascun  a  presque  de  Faj- 
sance  à  garder  certaine  vertu  et  de  la  difficulté  à  garder  les  autres, 
et  chascun  dispute  pour  la  vertu  qu*il  observe  aysemeat,  et  tasdie 
d'exaggerer  les  difficultez  des  vertus  qui  luy  sont  contraires.  D  j 
avoit  dix  vierges ,  et  n*y  en  avoit  que  cinq  qui  eussent  Thuyle  de  la 
doulceur  miséricordieuse  et  debonnaireté.  Geste  esgalité  d^numenr, 
ceste  doulceur  et  suavité  de  cœur,  est  plus  rare  que  la  parfaicte 
chasteté  ;  mais  elle  n*en  est  que  plus  désirable.  Je  vous  la  recom- 
mande, ma  tres-chere  fille,  parce  qu'à  icelle  comme  à  Thuyle  delà 
lampe  tient  la  flamme  du  non  exemple ,  n*y  ayant  rien  qui  édifie 
tant  que  la  charitable  debonnaireté. 

Tenez  bien  la  balance  droicte  entre  vos  filles,  à  ce  que  lesdoos 
naturels  ne  vous  fassent  pas  distribuer  injustement  vos  affections  el 
vos  bons  offices.  Combien  y  a-t-il  de  personnes  maussades  qui  sont 
tres-aggreables  aux  yeux  de  Dieul  la  beauté,  la  bonne  grâce, le 
bien  parler,  donnent  souvent  de  grands  attraicts  aux  personnes  qui 
vivent  selon  les  inclinations.  La  charité  regarde  la  vraye  verto  e( 
la  beauté  cordiale ,  et  se  respand  sur  tous  sans  particulanté. 

Allez  doncques,  ma  fille,  à  Toeuvre  pour  laquelle  Dieu  yovsi 
eslevée  ;  il  sera  à  vostre  dextre ,  afin  que  nulle  difficulté  ne  vous  &r 
branle;  il  vous  tiendra  désormais,  afin  que  vous  suiviez  sa  voie. 
Ayez  un  courage  non-seulement  grand ,  mais  de  grande  haleyne  et 
de  grande  durée,  et  pour  l'avoir,  demandez-le  souvent  à  celuy  qui 
seul  le  peut  donner  ;  et  il  le  vous  donnera,  si  en  simplicité  de  cm 
vous  correspondez  à  la  grâce.  L*amour  et  la  paix,  et  consolation  du 
Sainct-Esprit  soit  à  jamais  en  vostre  ame.  Amen. 

P.  S.  Vous  estes  ma  fille ,  et  d*une  dilection  paternelle  je  vous 
donne  la  saincte  bénédiction  de  Dieu.  Beniste  soyez-vous  en  allant, 
en  demeurant,  et  servant  Dieu ,  en  servant  le  prochain ,  en  ^ous 
humiliant  jusc[ues  dans  vostre  néant,  en  vous  retenant  jusques  dans 
vous;  Dieu  soit  uniquement  vostre  tout.  —  François,  evesquede 
Genève. 

640. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  une  Supérieure 
de  la  Visitation*,  — 

Sor  la  feste  de  rAssomptioo  de  Nostre-Damei  et  sur  U  derotiondene  I  la  Sainete  Vioie. 

(45aoi»H61S*.] 

EH  I  qu'elle  est  belle ,  ceste  aube  du  jour  étemel ,  laqueUe ,  mon- 
tant devers  le  ciel,  va,  ce  semble,  de  plus  croissant  en  béné- 
dictions de  son  incomparable  gloire  !  ûu*à  jamais  les  odeurs  d'éter- 
nelles suavitez,  esparses  sur  les  cœurs  de  ses  dévots,  remplisseot 
cduy  de  ma  tres-chere  Mère  comme  mon  cœur  propre;  et  (p^ 
nostre  chère  petite  Congrégation ,  toute  vouée  à  la  louange  de  sod 
Fils  et  des  mammelles  sacrées  qui  Tout  allaicté ,  jojlysse  des  bé- 
nédictions préparées  aux  âmes  qui  Thonnorent  ! 

*  Sainte  Chantai  (?). 

^  Le  chiffre  de  Tannée  est  incertain  et  peut  varier  de  4640  à  464 6. 


LE  FONDATEUR  D'ORDRB.  629 

Hyer  au  soir  j'eus  un  sentiment  fort  particulier  du  bien  que  Ton  a 
d'estre  enfant ,  quoyque  indigne,  de  ceste  glorieuse  Mère,  estoile 
de  mer,  belle  comme  la  lune^  esleuë  comme  le  soleil  (Gant.  6). 

O  mon  Dieu  !  ma  tres-chere  Mère ,  j'ay  une  spéciale  consolation 
de  voir  comme  elle  donna  une  robbe  d'une  blancheur  nonpareiile 
à  son  serviteur  sainct  Ildefonse,  evesque  de  Tolède  '  ;  car,  pourquoy 
n'en  donnera-t-elle  pas  une  à  nostre  cher  cœur?  Voyez-vous ,  îe  re- 
tourne tousjours  à  mes  brebis  :  entreprenons  de  grandes  choses 
sous  la  faveur  de  ceste  Mère,  car  si  nous  sommes  un  peu  tendres 
en  son  amour,  elle  n'a  garde  de  nous  laisser  sans  TelTect  que  nous 
prétendons. 

O  Dieu!  quand  je  me  ressouviens  qu'aux  Cantiques  elle  dit  :  En- 
U}urez-mx>y  de  vommes,  je  voudrois  volontiers  luy  donner  nostre 
cœur;  car,  quelle  autre  pomme  peut  désirer  de  moy  ceste  belle 
fruictiere?  Je  viens  du  sermon,  où  je  voudrois  bien  avoir  plus  sainc- 
tement  et  amoureusement  parlé  de  nostre  glorieuse  et  sacrée  Mais- 
tresse  :  je  la  supplie  qu'elle  me  veuille  pardonner.  Dieu  nous  fasse 
la  grâce  de  nous  voir  un  jour  consommez  au  divin  amour.  Cependant 
bonsoir,  ma  tres-chere  Mère. 

Le  15  aoust,  jour  de  la  glorification  de  nostre  tres-honnorée 
MaistressOi  qui  soit  à  jamais  nostre  amour. 

54i. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Lia  Sainot  renvoyé  après  lee  avoir  eorrigéee ,  des  lettrée  qui  ïvlj  avoient  esté  soutmitei. 

Fers  4645  OU 4646. 

MA  tres-bonne  Mère,  voyli  vos  lettres  corrigées,  il  les  faut  fayre 
escrire  aujourd'huy ,  et  oultre  cela  escrire  à  Madame  la  com- 
tesse de  Voiron ,  et  luy  fayre  un  article  par  lequel  vous  luy  direz 
qu'elle  fasse  prier  Monseigneur  de  Nemours  au  nom  de  Madame  la 
Serenissime  Infante  duchesse  de  Mantoûe ,  d'escrire  à  messieurs  du 
conseil  de  ceste  ville,  qu'en  toutes  occurrences  ils  ayent  vostre 
Congrégation  en  spéciale  recommandation.  Hyer  au  soir  je  parlay 
encore  à  l'un  des  syndicques,  qui  me  promit  de  haster  l'affaire  le 
plus  qu'il  se  pourra.  Si  vous  n^avez  pas  du  beau  papier  pour  es- 
crire ,  envoyez-en  prendre  vers  M.  Roland ,  mais  à  vostre  nom ,  car  si 
c^estoit  au  mien ,  il  se  courrouceroit ,  par  ce  que  j'en  ay  trop  des- 

*  Vers  la  fête  de  TAssomption  de  la  Vierge,  saint  Ddefonse  s'ëtant  disposé 
par  trois  jours  de  ieûnes,  alla  de  grand  matin  à  Tëglise,  selon  sa  coutume, 
assisté  seulement  a'un  diacre  et  d'un  sous-diacre.  Des  rentrée,  il  aperçut  la 
très-sainte  More  de  Dieu  assise  sur  le  trône  épiscopal ,  entourée  d'une  troupe 
d'anges  qui  chantaient;  alors  la  divine  Marie  l'envisageant,  lui  dit  ces  pa- 
roles :  c  Approchez ,  serviteur  de  Dieu  très-fidôle .  recevez  ce  présent  de  ina 
9  main  :  je  vous  Tai  apporté  du  trésor  de  mon  Fils.  »  C'était  une  tràs-riche 
chasuble  dont  elle  le  revêtit,  lui  ordonnant  de  s'en  servir  seulement  aux 
jours  des  fêtes  qui  seraient  célébrées  en  son  honneur.  Cette  apparition  fut 
si  authentique .  qu'en  un  concile  tenu  en  Espagne,  sous  l'ëvéque  de  Tolède 
appelé  Qille,  il  rut  ordonné  qu'en  considération  de  la  grâce  que  la  Sainte 
Vierge  avait  faite  à  saint  Ildefonse,  cette  fête  serait  solennisée  avec  office 
double  par  tout  le  diocèse  (P.  Giry.  Vie  des  Saints^  23  janv.). 
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pensé  la  sepmaine  passée.  Ma  tres-chere  Mère  que  Dieu  fasse  toate 
^saincte,  je  vous  donne  mille  fois  le  bonjour^  Amen^  et  vay  travailler 
tant  que  je  pourray  sur  le  livre. 

Il  &ut  attendre  de  plyer  les  lettres,  car  François  ira  fayre  oest 
office  comme  il  faut  :  car  je  ne  puis  y  aller  moy-mesme. 

542.  —  BnjjET. 

VRAYEMENT  la  moisson  est  bien  grande  :  il  se  faut  confier  gne 
Dieu  donnera  des  ouvriers.  Voylà  Tolose  qui  veut  de  nos  fines 
de  Saincte  Marie,  Moulins  \  Riom,  Montbrlsson^  Reims;  et  c*esf 
grand  cas  :  par  tout  Ton  yeut  la  Mère  I 

643. 
A  Madame  la  première  Présidente  de  Savoye, 

Sainet  Pnoçois  Iny  parle  de  la  réception  de  den  sœare  »  et  de  la  patience  neeeuairB 

dans  les  tribulations  de  la  vie. 

85  janvier  4616. 

A  fille,  c^est  tout  couramment  que  je  vous  escris. 
J*iray  ce  soir  voir  Madame  dé  Chantai  qui  çuarit  fort  lente- 
menty  surtout  des  jambes  et  des  bras,  et  qui  vous  bayse  tres-aflfec* 
tueusement  les  mains ,  pour  conférer  avec  elle  sur  la  réception  de 
la  fille  dont  vous  m*escrivez  de  laquelle  les  bonnes  qualités  ne  sont 
pas  de  peu  de  considération. 

Nous  verrons  aussi  la  ctaere  grande  fille  qui  est  certes  fort  ay- 
mable  et  le  cœur  gauche  de  Madame  de  Chantai.  Tay  dit  il  y  a 
desià  quelque  tems  &  Madame  Pergod,  que  je  voulois  estre  son  tlue' 
sorier  doresnavant;  bien  que  je  désire  que  mon  office  flnisoe  tâen- 
tost  par  la  vente  de  ceste  mayson ,  laquelle  me  sembleroil  utile , 
plus  que  la  conservation,  pourveu  qu^elle  se  vendist  &  bonnes  en- 
seignes ;  mais  il.n*en  faut  pas  fayre  grand  bruict. 

Ma  tres-chere  fille  •  je  vous  voy ,  ce  me  semble ,  bien  enfoncée 
dans  une  multitude  d'embarrassemens  que  la  grandeur  du  ines- 
nage  où  vous  estes  vous  met  sur  les  bras  ;  mais  ma  tres-cbere  flUe, 
il  faut  tant  plus  appeller  Nostre  Seigneur  i  vostre  ayde  et  cedaner 
sa  sainote  assistance ,  afin  que  ce  travail  que  vous  devez  sujqKuter 
luy  soit  aggreable ,  et  que  vous  Tembrassiez  pour  son  honneur  et 
gloire. 

Voyez,  ma  chère  sœur,  que  nos  jours  sont  courts  «  et  que  par 
conséquent  le  labeur  que  nous  y  avons  ne  peut  estre  long,  et  que 
moyennant  un  peu  de  patience  nous  en  sortirons  avec  honneur  et 
contentement ,  car  nous  n'aurons  point  de  si  grande  consolation  à 
la  fin  de  la  journée  que  d*avoir  beaucoup  travaillé  et  supporté  de 
peynes. 

Bonjour  ma  tres-chere  sœur,  aymez  fidellement  ce  trere  et  ser- 
viteur qui  est  tout  vostre.  —  François,  Ëvesque  de  Genève. 

P.  S.  Je  vous  remercie  tres-humblement  de  la  marmotte. 

*  Moulins  eut  son  monastère  en  la  présente  année  4646  ;  Riom  en  4623; 
Montbrisson  ea  4  642  ;  Toulouse  en  4647 ,  et  Reims  seulement  en  4S26. 
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544. 

La  Mère  Fabre ,  à  sainci  François  de  Sales. 

Elle  loy  read  eompte  de  ses  pcynes*,  tant  interiedres  que  corporelles  et  exterieores , 

et  de  la  dipositioa  de  son  ame. 

4646. 

MONSEIGNEUR  et  mon  tres-cher  Père ,  que  puis-je  vous  dire  de 
moy?  Je  ne  voy  que  croix  en  mon  chemin.  Oultre  les  imperfec- 
tions de  mon  esprit ,  je  commence  à  ressentir  importunement  le 
contre-poids  de  mon  corps ,  etc. 

tious  vivons  dans  les  incertitudes,  rebuts  et  humiliations  de  telle 
nature ,  que  je  ne  sçay  quelquesfois  où  nous  en  sommes.  Vostre 
pauvre  granae  fille  a  bien  besoin  â*estre  fortiflëe.  En  ces  rencontres 
journalières  de  mortifications ,  je  n^ay  maintenant  nul  sentiment  de 
courage  y  ny  quasy  de  confiance ,  bien  que ,  eraces  à  Dieu ,  je  res- 
sente tousjours  en  la  polncte  de  Tesprit  de  1  aflection  à  tout  ce  qui 
arrive ,  parce  que  je  le  voy  comme  chose  permise  de  Dieu  pour 
m'humilier.  Il  saut  advofier,  Honseigneur,  que  tout  ce  qui  se  passe 
conduiroit  fort  à  Thumilité  quiconque  en  leroit  son  profict.  Il  me 
semble  que  le  fruict  que  Nostre  Seigneur  nous  veut  rayre  tirer  de 
là  est  un  dénuement  de  toute  chose  créée ,  et  Taffection  de  ne  tenir 
qu'à  Iny  seul.  J*ay  de  tems  en  tems  ces  vues  avec  quelque  senti- 
ment, et  d*autres  fois  je  les  ay  sans  aucun  goust;  et  d*ordinaire  je 
vis  sans  satisfaction.  Dieu  vetiiUe  que  ce  soit  à  sa  gloire ,  et  cela  me 
suffit. 

645. 

Sainci  François  de  Sales ,  aux  Religieuses 
de  la  Visitation  d'Annessy. 

Wknam  des  personnes  qni  se  sont  retirées  da  siede,  d'svee  eelles  qoi  y  sont  encore. 

11  relevé  le  boolienr  de  li  vie  reliffieose. 

GrenoUé,  4«r  avril  4646. 

SERonHiL  bien  possible  que  mon  esprit  oubliast  jamais  les  chers 
enfans  de  ses  entrailles?  Non,  mes  tres-cheres  filles,  ma  chère 
joye  et  ma  couronne.,  yous  le  scavez  bien ,  je  m*en  asseure ,  et  vos 
coenn  vous  auront  bien  r esponda  pour  moy,  que  si  je  ne  vous  ay 
pas  esorit  jusques  à  présent,  ce  n*est  sinon  parce  que,  escrivant  à 
nostre  tres-uniqoe  et  bonne  Mère ,  je  sçavois  bien  que  je  ne  vous 
escrivois  pas  moins  qu'à  elle ,  par  ceste  doulce  et  salutaire  unyon 
que  vos  âmes  ont  ayec  la  sienne;  et  encore,  parce  que  le  sainot 
amour  que  nous  vous  portons  réciproquement  est  escrit ,  ce  me 
sembte,  en  si  grosses  lettres  dans  nos  cœurs,  qu*on  y  peut  bien  lire 
presque  nos  pensées  de  Annessy  jusques  iey. 

Je  suis  avec  un  peu  plus  de  monde  que  quand  je  suis  dans  nostie 
séjour  ordinaire  auprès  de  vous;  et  plus  je  voy  de  ce  misérable 
monde ,  plus  il  m^est  à  contre-cœur;  et  ne  croy  pas  que  j'y  pousse 
vivre ,  si  le  service  de  quelques  bonnes  âmes  en  radvancement  de 
leur  salut  ne  me  donnoit  de  rallegement. 

Mon  Dieu  !  mes  chères  filles ,  que  je  trouve  bien  plus  heureuses 
les  abeilles ,  qui  ne  sortent  de  leurs  ruches  que  pour  la  cueillette 
du  miel ,  et  ne  sont  associées  que  pour  le  composer,  et  n'ont  point 
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d*empressement  que  pour  cela,  et  dont  Tempressement  est  or- 
donné ,  et  qui  ne  font  dans  leurs  maysons  et  monastères ,  sinon  le 
mesnage  odorant  du  miel  et  de  la  cire  ! 

Qu'elles  sont  bien  plus  heureuses  que  ces  guespes  et  monscbes 
libertines,  qui,  courant  si  vaguement  et  plus  volonliers  aux  choses 
immondes  qu'aux  bonnestes,  semblent  ne  vivre  que  pour  impor- 
tuner le  reste  des  animaux ,  et  leur  donner  de  la  peyne ,  en  se 
donnant  à  elles-mesmes  une  perpétuelle  inquiettude  et  inutile  em- 
pressement 1 

Elles  vont  par  tout  furetant,  sucçant  et  çiccotant,  tandis  que  leur 
esté  et  leur  automne  dure  ;  et,  Thyver  arrivé,  se  treuvent  sans  re- 
traitte,  sans  munition  et  sans  vie;  où  nos  chastes  abeilles  »  qui 
n'ont  pour  object  de  leur  vue,  de  leur  odorat,  de  leur  goust,  que 
la  beauté,  la  suavité  et  la  doulceur  des  fleurs  rangées  &  leur  des- 
sein ,  oultre  la  noblesse  de  leur  exercice,  ont  une  fort  aymable  re- 
traitte,  une  munition  aggreable,  et  une  vie  contente,  parmy  ramas 
de  leur  travail  passé. 

Et  ces  âmes  amoureuses  du  Sauveur,  qui  le  suivirent  en  nostre 
Evangile  jusques  sur  le  haut  du  désert .  et  y  font  un  plus  delideui 
festin  sur  Therbe  et  les  fleurs ,  que  ne  nrent  jamais  ceux  qui  joùys- 
soient  de  Tappareil  somptueux  d'Assuerus,  où  Tabonaance  es- 
toufibit  la  joûyssance,  parce  c*estoit  une  abondance  des  viandes  et 
des  hommes. 

Vivez  joyeuses ,  mes  tres-cheres  filles ,  entre  vos  sainctes  ooco- 
pations.  Quand  Tair  vous  sera  nubileux ,  entre  les  seicheresses  et 
ariditez,  travaillez  au  dedans  de  vostre  cœur  par  la  prattique  de  la 
saincte  humilité  et  abjection;  quand  il  sera  oeau,  clair  et  serein, 
allez,  faites  vos  spirituelles  saillies  sur  les  collines  de  Calvaire,  d'O- 
livet ,  de  Sion  et  de  Thabor.  De  la  montaigne  déserte  où  Nostre 
Seigneur  repàist  sa  chère  troupe  aujourd'tiuy ,  volez  jusques  au 
sommet  de  la  montaigne  éternelle  du  ciel,  et  voyez  les  immortelles 
délices  qui  y  sont  préparées  pour  vos  cœurs. 

Hél  qu'ils  sont  heureux,  ces  cœurs  bien-aymez  de  mes  filles, 
d*avoir  quitté  quelques  années  de  la  fausse  liberté  du  monde,  pour 
joflyr  éternellement  de  ce  désirable  esclavage ,  auquel  nulle  liberté 
n*est  ostée,  que  celle  qui  nous  empesche  d*estre  vrayement  libres. 

Dieu  vous  oenisse ,  mes  tres-cheres  filles,  et  vous  fasse  de  plus 
en  plus  advancer  en  ramour  de  sa  divine  éternité,  en  laquelle  nous 
espérons  de  joûyr  de  Tinfinité  de  ses  faveurs,  pour  ceste  petite  mais 
vraye  fidellité,  qu*en  si  peu  de  chose,  comme  est  ceste  vie  présente, 
nous  voulons  observer,  moyennant  sa  grâce.  La  dilection  du  P^re, 
du  Fils  et  du  Sai[\ct-Esprit  soit  à  jamais  au  milieu  de  vos  cœurs,  et 
que  les  mammelles  de  Nostre-Dame  soyent  pour  tousjours  nostre 
refuge.  Amen. 

Dieu  m'a  favorisé  d*avoir  peu  eacrire  tout  d'une  haleyne,  quoyque 

Sresque  sans  haleyner,  ces  quatre  petits  mots  &  mes  tres-cheres 
lies ,  qui ,  mises  ensemble ,  comme  fieurs  en  un  boucquet ,  sont 
délices  à  la  mère  de  la  fleur  de  Jessô  *  et  la  fleur  des  mères.  Hél 

*  La  mère  de  la  flear  de  Jessë ,  c'est  la  sainte  Vierge  mère  du  Sauveur, 
qui  est  appelée  la  fleur  de  Jeaé  (Is.  44). 
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eigneur^  que  ce  soU  en  odeur  de  suavité.  Amen.  Vive  Jésus,  en 
ui  je  SUIS  vostre  »  etc. 

546. 

ma  très-cher e  fille  enN.  5.,  ma  sœwr  Marie-Jacqueline  Fabre, 

religieuse  de  Saincte-Marie ,  à  Lyon, 

Manière  de  cognoistre  les  bons  désirs,  ce  qa'il  faot  fayre  lorsque,  dans  la  méditation, 

on  se  trenve  inqaietté  d'imaginations  obscènes. 

Annessy,  le  il  avril  4646. 

E  revins  hyer  de  Chablais,  ma  tres-chere  fllle,  où ,  grâces  à  Dieu, 
j'ay  laissé  les  PP.  Barnabites  establis  selon  le  commandement  de 
.  A.  et  du  Prince-Gardinal;  demain  je  vay  consoler  Madame  la 
omtesse  de  Tournon  sur  le  trespas  de  son  mary,  y  estant  obligé 
>ar  le  parentage  qui  est  entre  nous,  et  pat  les  obligations  que  Tay 
la  mémoire  du  decedé.  C*est  pour  vous  dire ,  ma  tres-chere  fille , 
ue  je  vous  escris  sans  loysir,  et  neantmoins  je  vous  veux  respondre 
lUx  deux  questions  aue  vous  m'avez  faites  cy-devant,  car  je  voy 
lien  que  pour  néant  j  attens  les  commoditez  de  mieux  fayre,  puisque 
e  suis  destiné  au  continuel  accablement  du  tracas. 

Ma  tres-chere  fille ,  il  y  a  deux  sortes  de  bons  désirs.  L'une  de 
teux  qui  augmentent  la  grâce  et  la  gloire  des  serviteurs  de  Dieu , 
*autre  de  ceux  qui  n*operent  rien.  Les  désirs  de  la  première  sorte 
Texpriment  ainsi  :  Je  desirerois  de  fayre ,  par  exemple,  Taumosne, 
nais  je  ne  la  fay  pas  parce  que  je  n  ay  pas  de  quoy,  et  ces  désirs 
iccroissent  grandement  la  cnarité,  et  sanctifient  Tame;  ainsi  dé- 
sirent les  âmes  dévotes  le  martyre,  les  opprobres  et  la  croix,  qu'elles 
ae  peuyent  neantmoins  obtenir.  Les  désirs  de  la  seconde  sorte  s'ex- 
priment ainsi  :  Je  desirerois  de  fayre  Taumosne ,  mais  je  ne  la 
veux  pas  fayre;  et  ces  désirs  ne  sont  pas  empeschez  par  l'impossi- 
bilité, mais  par  la  lascheté,  tiédeur  et  defiaut  de  courage,  c'est 
pourquoy  ils  sont  inutiles,  et  ne  sanctifient  point  Tame,  ny  ne 
lonnent  nul  accroissement  de  grâce,  dont  sainct  Bernard  dit  que 
'enfer  est  pleyn.  Il  est  vray  que,  pour  l'entière  resolution  de  vostre 
liifiaulté ,  il  faut  que  vous  remarquiez  qu'il  y  a  des  désirs  qui  sem- 
blent estre  de  la  seconde  sorte,  qui  sont  toutesfois  de  la  première, 
comme  au  contraire  il  y  en  a  qui  semblent  estre  de  la  première  et 
sont  de  la  seconde.  Par  exemple  nul  serviteur  de  Dieu  ne  peut  estre 
sans  ce  désir  :  0 1  que  je  desirerois  bien  de  mieux  servir  Dieu  1 
Helas  I  quand  le  serviray-je  à  souhaict?  Et  parce  que  nous  pouvons 
tousjours  aller  de  mieux  en  mieux ,  il  semble  que  les  efiects  de  ces 
désirs  ne  sont  empeschez  que  faute  de  resolution.  Mais  il  n'est  pas 
vray,  car  ils  sont  empeschez  par  la  condition  de  ceste  vie  mortelle 
en  laquelle  il  ne  nous  est  pas  si  aysé  de  fayre  que  de  désirer.  G^esl 
pourquoy  ces  désirs  en  gérerai  sont  bons  et  rendent  meilleure 
l'ame ,  1  eschauflant,  et  affectionnant  au  progrez.  Mais  quand  en 
particulier  il  se  présente  quelque  occasion  de  profitter,  et  en  lieu 
d'en  venir  à  l'effect  on  en  demeure  au  désir,  comme  par  exemple  il 
se  présente  occasion  de  pardonner  une  injure ,  de  renoncer  à  la 
propre  volonté  en  quelque  particulier  subjet  ;  et  en  lieu  de  fayre  ce 
pardon,  ou  renoncement,  je  dy  seulement  :  Je  voudrois  bien  par- 
donner, mais  je  ne  sçaurois  ;  Je  voudrois  bien  renoncer,  mais  il  n*y 
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a  moyen  :  qui  ne  void  que  ce  désir  est  un  amusement ,  ains  qu^il 
me  rend  plus  coulpable,  d'avoir  une  si  forte  inclination  au  bien ,  et 
ne  la  vouloir  pas  effectuer  ?  Et  ces  désirs  ainsi  faits  semblent  estre 
de  la  première  sorte ,  et  sont  de  la  seconde.  Or,  maintenant,  il  vous 
sera  aysé  de  vous  résoudre  comme  je  croy.  Que  s'il  vous  reste 
quelque  difficulté,  escrivez-la-moy,  et  tost  ou  tard  je  vous 
pondray  de  tout  mon  cœur,  qui  est  certes  tout  vostre ,  ma 
chère  fllle. 

Celles  qui  sont  tentées  d'imaginations  mes-seantes  es  méditations 
de  la  vie  et  mort  du  Sauveur,  doivent  tant  qu*elles  peuvent  se  re- 

{présenter  les  mystères  simplement  parla  loy,  sans  se  servir  de 
'imagination.  Par  exemple  :  Mon  Sauveur  a  esté  crucifié;  c*estane 
proposition  de  la  foy  :  il  suffit  que  je  Tapprehende  simplement 
sans  m'imaginer  comme  son  corps  pendoit  sur  la  croix.  Et  lorsque 
les  imaginations  des-honnestes  veulent  naistre,  il  faut  se  revancner, 
et  destourner  par  des  affections  procédantes  de  la  foy.  01  Jesos 
cruciflé,  je  vous  adore,  j'adore  vos  tourmens,  vos  peynes ,  vostre 
travail  1  vous  estes  mon  salut.  Car,  ma  tres-chere  fille,  de  vouloir 

Sour  ces  sales  représentations  quitter  la  méditation  de  la  mort  et  vie 
e  Nostre  Seigneur,  ce  serait  fayre  le  jeu  de  Tennemy  qui  tasebe  par 
ce  moyen  de  nous  priver  de  nostre  plus  grand  bonheur.  H  faut  donc-  ' 
ques  gauchir  et  se  destourner  ainsi  par  le  moyen  de  la  simple  foy. 
En  vérité  je  suis  sans  halejne .  mais  vous  suppléerez  par  vostre 
doulceur.  J'escriray  une  autre  rois  à  ma  sœur  ù.  M.,  et  puis  à  ma 
sœur  M.  A.,  et  cependant  je  salue  leur  dilection ,  que  je  prie  de  me 
bien  recommander  à  Nostre  Seigneur,  comme  aussi  ma  sœur  Ft. 
Thérèse  et  toutes  les  autres  sœurs  que  je  chéris  extresmement  en 
la  croyance  du  Sauveur.  Je  salue  Monsieur  Taumosnier,  et  suis  toat 
sien.  A  Dieu  ma  tres-chere  fille,  à  Dieu  soyons-nous  eterneUemest 
pour  Taymer  et  benyr  sans  cesse. 

Je  salue  humblement  M.  de  Sainct-Nizier  et  le  R.  P.  Philippe,  et 
vous  prie ,  quand  vous  verrez  le  R.  P.  Rectenr,  de  Fasseurer  de 
ma  tres-humole  et  sincère  affection.  Je  salue  Mesdames  Vuliat  el 
GolUn. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChanêaL 

U  lif  parie  de  la  maladie  d'ane  des  sœurs.  —  Motifs  d*esperer  la  gaerison  t  ce  qu'il  ùmin 
fajrre ,  ea  cas  de  mort»  posr  sa  profession  et  soo  enterreneot. 

A  la  Rocke,  U  jour  de  Sainet- Jean  4616. 

EN  vérité,  ma  tres-chere  Mère ,  et  moy  estent  suis  grandement 
tousché  de  la  maladie  de  ceste  pauvre  chère  flUe ,  digne  certes 
d'estre  bien  aymée.  U  faut  attendre  ce  que  Dieu  fera ,  et  non-seu- 
lement Tacceôter,  mais .  autant  que  nous  pourrons ,  il  faudra  Tac- 
cepter  aggreanlement  et  amyablement.  Tespere  quMl  la  nous  lais- 
sera ;  il  y  en  a  tant  d'autres  qui  sont  escbappées ,  après  avoir  jette 
le  toc  ^  :  et  qui  ont  esté  moins  assistées  qu*eile  ne  sera.  Toutesfois 
je  resplique  :  Ainsi  que  la  volonté  de  Dieu  sera  au  ciel ,  soit  faite 
en  terre. 

*  Jeter  le  toc,  être  à  Tagonie. 
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Si  elle  estoit  preste  à  passer,  on  pourroit  luy  fayre  fàyre  la  pro- 
fession simplement,  en  luy  lisant  devant  Poblation  et  les  vœux 
qu'elle  confirmeroit ,  sinon  qu'elle-mesme  la  peust  prononcer.  On  la 
pourroit  enterrer  à  Feglise,  car  elle  est  assez  beniste  en  la  bénédic- 
tion des  fondemens  que  nous  flsmes  en  la  position  de  la  première 
pierre,  n  faudroit  fayre  venir  le  vicaire  de  SaincUMaurice  et  trois 
on  quatre  prestres  avec  luy ,  pour  fayre  rofOce  et  mettre  simple- 
ment quatre  cierçes  blancs  aux  quatre  coings  du  corps.  Vous  pour- 
riez donner  audit  vicaire  un  ducaton,  et  aux  autres  prestres  à 
chascun  buict  sous  d*aumosnes .  afin  qu'ils  disent  messe  pour  elle. 
Pour  le  reste,  vous  vous  conseillerez.  Mais  qu'elle  vive  ou  meure, 
je  luy  donneray  en  la  saincte  Messe  que  je  vay  dire  la  sacrée  béné- 
diction de  Dieu  et  de  son  Efflise.  0  ma  tres-chere  Mère,  mon  cœur, 
mes  esprits  et  mon  ame  s  esmeuvent  en  disant  cecy  ;  car  j'ayme 
toutes  nos  filles  tres-cordialement  et  celle-là  avec  une  spéciale 
tendreté. 

Mais  surtout ,  en  pleurant ,  deschargez  bien  vostre  cerveau  ;  re- 
posez-vous convenablement  et  vous  divertissez  le  plus  doulcement 
que  vous  pourrez  ;  prenez  bien  souvent  des  raysins  un  peu  amollis 
au  vin  et  eau  chaude ,  et  en  somme  ayez  seing  de  vous  conserver 
là ,  car  icy  ne  doubtez  point ,  je  suis  un  certain  homme  qu*il  n'y  a 
rien  à  cramdre ,  sinon  quand  je  le  diray  moy-mesme,  ma  tres-chere 
Mère.  Saluez  et  bénissez  mille  fois  ceste  chère  fille  de  ma  part,  et 
ma  sœur  M.  Michel. 
Dieu  soit  à  jamais  nostre  tout,  et  sa  volonté  nostre  amour. 

P.  S.  On  ne  peut  partir  que  le  tems  ne  8*accoisse  à  cause  des 
ruisseaux;  mais  soudain  quil  sera  remis ,  je  feray  porter  la  pré- 
sente. 


Sainct  François  de  Sales,  au  cardinal  Bellannin. 

il  foUidte  ItDom  de  rtlifion  et  quelques  antres  grâces  ponr  les  Dames  de  la  Visitation ,  et  entre* 
k  oesl  effeet  »  dans  le  détail  des  priueipau  ezereioes  de  eest  institut. 

Anne$sy,iOjwllHiBfie. 

ttbbi  et  orbi  ignotus ,  orU  tngoonbu  dans  la  ville  et  Tunivers 

U  et  urbi  notissimum  et  1  entier,  je  me  présente  à  un  illus- 

amantissimum  cardinalemi  tre  cardinal,  que  l'univers  et  la  ville 

cooiinHi^m  oam  m%sa  în  r.hrio.  coguoisseut  ot  reverout,  ct  c'ost  ayoc 


amamissunum  caramaiemi 
secundûm  eam  quœ  in  Chris* 
to  est  charitatem .  precibus 

PAnAilAntAr  AororrAninp 


%u  «»»  vuaiiM^cuj .  iiicuujuD  confiance  que  je  luy  addresse  mes 

confidenter  aggreoior.  humbles  demandes,  au  nom  de  ceste 

charité  qui  est  en  Jesus-Christ. 

Habemus  hic  et  Lugduni  Nous  avons ,  tant  icy  gu'à  Lyon , 

unam  et  sdteram  virginum  deux  communautez  de  filles  et  de 

et  viduarum    congregatio-  veufves ,  lesquelles ,  sans  estre  reli- 

nem,  qu8B,  licet  veriûs  obla«  gieuses,  ou,  pour  mieux  m'expli- 

tae  quâm  veri  nominis  reli-  quer,  estant  simplement  oblates ,  ne 

giosae  aut  moniales  censen-  laissent  pas  d'observer  tres-religieu- 

dae  sint|  tamen  castitatem  sèment  et  tres-sainctement  la  chas- 
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teté,  la  pauvreté  et  robeyssance .  Elles 
ne  sont  pas  non  plus  obligées  à  la 
clausure.  et  cependant  on  peut  dire 
qu'elles  la  gardent  perpétuellement 
avec  une  grande  ferveur,  veu  qu'elles 
ne  sortent  jamais  que  pour  des  causes 
très-graves ,  tres-sai  notes  et  tres- 
necessaires.  Elles  ont  des  heures 
assignées  chaque  jour  pour  reciter 
ensemble,  dans  le  chœur,  le  petit 
oiUce  de  la  bien-heureuse  Vierge. 
Cela  se  fait  avec  une  si  noble  dé- 
cence ,  et  d'un  ton  qui  respire  tant 
la  pieté ,  que  Ton  seroit  en  pey ne  de 
dire  laquelle  des  deux,  delà  doulceur 
du  chant  ou  de  la  gravité ,  remporte 
sur  Vautre.  Elles  employent  à  Texer- 
cice  angelique  de  Torayson  mentale 
deux  heures  par  jour,  une  le  matin 
et  Vautre  le  soir,  et  en  retirent  un 
fruict  merveilleux.  En  un  mot ,  elles 
me  remettent  dans  la  mémoire  ces 
sainctes  fenmies  dont  sainct  Grégoire 
de  Nazianze  escrivant  à  Hellenius, 
ne  fit  point  de  difficulté  de  dire, 
dans  des  termes  magnifiques,  qu*elles 
estoient  des  astres  du  firmament  et 
de  tres-brillantes  estoiles  de  Jesus- 
Ghrist. 


II  n'y  a  pas  longtems  qu'estant 
allé  saluer  M.  le  Reverendissime  Âr- 
chevesque  de  Lyon  ,  entre  autres 
discours  que  nous  tinsmes  sur  nos 
affaires  ecclésiastiques,  nous  tom- 
basmes  sur  ces  deux  communautez 
de  femmes ,  qui  sont  en  si  bonne 
odeur  en  Tun  et  Vautre  diocèse,  & 
cause  de  leur  pielé ,  que  Von  juge 
qu'il  est  de  la  dernière  importance 
qu'elles  •  soyent  gouvernées  sage- 
ment. 


Il  me  fit  entendre  qu'il  seroit  i 


ac  sacram  pudicitiam  sanc- 
tissimè  colunt ,  obedientiam 
simplicissimë  ampleciuntur, 
pan  pertatem   religiosissimé 
scquuntur;  et  quamvis  ex 
earum   ritu   clausurae    mm 
sint  addictœ ,  eam  nihilomi- 
nùs  ex  animi  fervore  prope- 
modum  servant  perpelaaiD^ 
quandoquidem    nuDipâm , 
nisi  gravissimis  et  piissimis 
causis  impellentibus ,  eitrà 
domum  pedem  efiemot;  sed 
statutis  noris ,  iisgue  apié 
per  totum  diem  dis{>osihSj 
officium  parvum  beatis^os 
Yirginis  simul  in  choro  red- 
tant ,  cantu  ad  pietatis  régu- 
las tam  féliciter  formato ,  at 
vix  dici  queat ,  num  gravi- 
tatem  suavitas,  vel  suavi- 
tatem  gravitas  superet.  On- 
tioni'  verô   illi    angelicae, 
quam  mentalem  vocant,  dua 
bus  item  horis ,  uDà  mato- 
tinà,  alla  vespertinâ,  maxi- 
mo  cum  fructu  operam  na- 
vant ,  ac,  ut  uno  verbo  con- 
cludam,  illas  mihi  referre 
videntur  fœminas,  de  guibos 
sanctus  Gregorius  Nazianze- 
nus  ad  Hellenium  tam  ma- 

Î^nificè  loquitur,  ut  eas  cœ- 
estia  et  pulcherrima  Ghristi 
sidéra  nominare  non  ve- 
reatur. 

Yerùm  cûm  non  ità  pridem 
Reverendissimum  domiom 
Archiepiscopum  Lugdunen- 
sem  salutandi  gratiâ  adiis- 
sem ,  verbaque  simul  de  re- 
rum  nostrarum  ecclesiasti- 
carum  statu  misceremus, 
incidit  inter  alla  sermo  de 
istis  duabus  congregatioai- 
bus  mulierum,  quarum,  odor 
suavissimus  est  in  utrâqne 
diœcesi,  ut  proindè  earum 
recta  gubernatio  maximi  cm- 
ninô  videatur  esse  moment!. 
Cùmque   ille  suggereret 
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operae  pretium  fore .  ut  im- 

primis  eas  ad  regulam  ali- 

quam  religiosam,  ex  iis  quœ 

ab  Ecclesiâ  approbataa  sunt , 

et  ad  clausuram,  ac  vota  so- 

lemnia  amplectenda ,  indu- 

ceremus,  ego  quoquein  eam 

sententiam  facile  descendi , 

tum  ob  viri  singularem  in  me 

aucthoritatem ,  atque  pers- 

pectam  omnibus  periliam  et 

pietatem,  tum  ob  nominis 

religiosi  splendorem,  quem 

magno  ornamento  istis,  alio- 

quin  piissimis,  conçregatio- 

nibus  futurum  existimabam. 

Ità  ergo  inter  nos  statutum 

est;  atque  ubi  id  aggredi 

coepimus,  miram  in  eis  et 

suavissimam  ad  obediendum 

animorum  promptitudinem 

et  facilitatem  invenimus. 

Tria  tantum  habent  in  usu 
peculiaria  pietatis  officia  ^ 
quœ  summoperè  illis  cordi 
sunt,  et  quae.  si  abÂpostolicâ 
Sede  conceaantur,  nibil  in 
bftc  status  mutatione  durum, 
nihil  insuave  futurum  est. 
£a  autem  sunt  ejusmodi, 
quae ,  quantum  exislimo , 
cum  clausurà,  aut  statu  re- 
ligioso  mulierum,  minime 
pugnent,  quseque  peritis  re- 
rum  nostrarum  Gallicarum 
œstimatoribus  non  solûm 
non  imminuere,  sed  etiam 
plurimûm  promovere  pieta- 
tem  videantur. 

Primum  est ,  ut  ad  OU- 
cium  cléricale,  quod  ma- 
gnum vocant,  non  oblig[en- 
tur,  sed  tantùm  ad  oiBcium 
parvumBeatissimaeYirçinis. 
Hu jus  autem  barum  desiderii 
ratio  est,  quia  in  illis  con- 
gregationibus ,  plerumçiuè 
recipiuntur  mulieres  jam 
adultae,  quae  Officium  ma- 
gnum, cum  illius  rubricis, 


Sropos  (ru*elles  prinsent  quelqu*une 
es  Règles  qui  sont  appreuvées  par 
l'Eglise,  qu'elles  gardassent  la  dau- 
sure,  et  qu'elles  fissent  des  vœux 
solemnels.  Je  consenty  volontiers  à 
ses  propositions,  tant  à  cause  de 
rautnorité  que  ce  grand  bomme  a 
sur  mon  esprit,  de  sa  science  et  de 
sa  pieté ,  qui  le  font  admirer  de  tout 
le  monde,  qu*à  cause  de  la  gloire 
attachée  au  tiltre  de  religion,  que 

i'*ay  tousjours  estimé  tres-honnorable 
i  ces  dévotes  congrégations. 


Ce  Alt  donc  là  nostre  conclusion  ; 
et  quand  ce  vint  à  Texecution  de  ce 
dessein ,  et  que  nous  eusmes  com- 
mencé à  y  travailler,  nous  trou* 
vasmes  en  elles   une   très-grande 

{)romptitude  et  une  admirable  faci- 
ité  à  obeyr. 

Entre  leurs  exercices  de  pieté, 
il  y  en  a  trois  qui  leur  tiennent  fort 
au  cœur.  Si  le  Sainct-Siege  daigne 
les  leur  permettre ,  il  n*y  aura  rien 
de  dur  ny  de  desaggrcable  dans  ce 
changement  d*estat  :  ils  sont  tels 
qu'ils  ne  respugnent  nullement,  à 
mon  advis,  àla  clausure  et  à  la  vie 
religieuse  des  femmes  ;  et  tous  ceux 
qui  sçavent  comment  on  se  gouverne 
en  France ,  jugeront  que  la  pieté  en 
tirera  un  çrand  accroissement ,  bien 
loing  qu^elle  en  reçoive  la  moindre 
diminution. 


Le  premier  de  ces  exercices  est  la 
recitation  du  petit  Office  de  Nostre- 
Dame  ;  car  elles  ne  sont  pas  obligées 
au  grand  Office.  La  rayson  de  cela 
est  qu'elles  reçoivent  souvent  des 
fenunes  aagées  qui  ne  peuvent  ap- 
prendre le  grand  bréviaire  avec 
toutes  ses  rubriques,  ny  le  reciter 
distinctement  avec  les  pauses  et  les 
accens  convenables ,  au  lieu  qu'elles 
prattiquent  tout  cela  facilement  en 
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récitant  le  petit  OfSce.  Geste  rayson 
est  sans  doubte  digne  de  considéra- 
ration,  parce  que^panny  le  grand 
nombre  ae  monastères  de  femmes  qui 
sont  respandus  par  tout  le  monde,  il 
n'y  en  a  pas  qui  prononcent  plus  mal 
le  latin  que  les  Françoises.il  seroit 
donc  impossible  qu'elles  observas- 
sent les  règles  de  la  prononciation 
dans  une  si  grande  variété  d*oiflces , 
de  leçons  et  de  psaumes.  En  effect , 
c*est  une  grande  pityô  que  Tigno- 
rancede  la  prononciation  latine  dans 
la  pluspart  des  couvens  de  femmes  : 
car  elle  va  si  loins  que  les  plus  dé- 
vots mesmes  ont  de  la  peyne  à  s'em- 
pescber  de  rire ,  et  que  les  impies  et 
les  demy-savans  s*en  mocquent  et 
s*en  scandalizent. 


La  seconde  espèce  d^obligation 
consiste  à  permettre  aux  veufves  de 
demeurer  quelquesfois  des  années 
entières  avec  elles,  et  de  fayre  tes 
offices  de  la  congrégation  en  habict 
séculier,  mais  très -modeste.  Au 
reste,  elles  ne  font  point  ceste  faveur 
&  toutes  sortes  de  veufves ,  mais  seu- 
lement à  celles  qui,  désirant  entrer  en 
religion,  pendant  qu'elles  songent 
sérieusement  à  mettre  ordre  à  leurs 
affaires  temporelles,  à  renoncer  au 
monde ,  et  à  esviter  la  poursuitte  de 
ceux  qui  les  voudroient  fayre  passer 
à  de  secondes  nopccs.  tascbent  de 
cacber  avec  prudence  le  tbresor  de 
leur  cbasteté ,  qu'elles  gardent  dans 
des  vases  d'argué,  de  peur  qu'en  le 

Sortant  dans  leurs  mains ,  à  la  vue 
es  enfans  des  bommes,  elles  ne 
l'exposent  à  devenir  la  proie  des  vo- 
leurs. 


vix  ac  ne  vix  quidexn  addis- 
cere  possent,  deindè   quia 
brève  illud  Officium  Beats 
Yirginis,  magnà  vocam,  ac- 
centuum,  pausarumque  dis- 
tinctione  célébrant^    quod 
nequaquam,  si  Ion  gins  offi- 
cium    recitandum      foret, 
praestare  possent.  Quod  ided 
maximâ  consideratione  di- 
gnum  est,  quia  inter  omnes 
totius  orbis  muUeres,  nulbe 
sunt  quse   ineptiore    latini 
sermonis  pronunciatione  n- 
tantur  quàm  Gallicae;  quas 
proindëimpossibile  essseta^ 
centuum,  quantitatem ,  et 
rects  pronunciationis  l^es, 
in  tantâ  offlciorum,  lectio- 
num  et  psalmomm  varie» 
tate,  observare.  Undë  dolen- 
dum  est,  tantam  in  pleri^ 
que  monasteriis  muiiennn 
pronunciationis  imperitiam 
audiri,  ut  etiam  alioquin 
cordatis  auditoribus   inter- 
dûm  risum,  sciolis  verô  eC 
bsBresi   infectis  cacbinnuin 
moveant  et  scandalum. 

Secundum  est,  quod  vi- 
duas  interdùm  etiam  aliquot 
annis.  in  babitu  sseculari, 
sed  tamen  modestissbno , 
secum  ad  congregationispia 
officia  exercenda  babitare 
permittant  :  verùm  non  sanë 
quidem  omnes  viduas,  sed 
eas  tantûm  quas,  cum  reli- 
gionem  ingredi  cupiant,  in- 
térim dûm  de  nuntio  sœculo 
ac  nuptiarum  interpellato- 
ribus  remittendo  senô  cogi- 
tant, tbesaurum  castitatis, 
quem  in  vasis  fictilibus  por- 
tant, abscondere  prudenter 
quaBrunt ,  ne  in  manibus  il- 
lum  portantes  in  conspectn 
filiorum  bominum.  latro- 
num  depraedationi  objiciaot. 
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Hujus  autem  desiderii  ra- 
tio est,  quia  in  istis  regioni- 
bos  tant&  libertate  viri  vi- 
duas ,    guamvis   piissimas, 
colloquiis  et  iititameotis  sae- 
culanbus  infestant ,  ut  quae 
veram  viduitatem  colère  vo- 
lunt^  yix  id  tutô  praestare 
possmt  :  quibus  hftc  via  op- 
timè     consulitur.    Gûmque 
bujusmodi  viduœ  obedien- 
tiam  et  exactam  propemo- 
dùm    clausuram   observent 
(vix  enim  semel  bisque  quo- 
tannis ,  ad  domestica  nego* 
tia  componeada,  illis  egredi 
contîDgit),  nihil  omninô  dis- 
peadii,  plurimûm  verô  com- 
pendii    huic    consuetudini 
messe    existimandum    est. 
Immô  verô  multô  minus  ea 
periculum  habet,  quàm  quae 
in  plerisque  piissimis  mo- 
nasteriis  viget,  ut  sorores 
conversse,  negotiorum  ge- 
rendorum  gratiâ ,  egredi  et 
regredi  possint;  nequemul* 
tô  plus  aifflcultatis  quàm  il- 
la,  qnœ  tamen  satis  trita  est. 
ut  puellae  educationis  gratià 
in  monasteriis  recipiantur. 
Quid   enim    interest  num 
puella  educationis,  vel  vi- 
dua    castitatis    gratiâ,    in 
monasterio  degat?  Quaa  om- 
nia  maxime  vera  existima- 
bit,  quisquis  barum  regio- 
aum  Gallicarum  mores  et 
ingénia  rectè  perspexerit, 

Tertium  est  quôd  non  so- 
lùm  viduas  bujusmodi ,  quâe 
seriô  saeculo  renuntiare  in- 
tendant ,  sed  interdùm  alias 
etiam  conjugatas  admittunt, 
easscilicet,  quae  cûm  velint 
novam  in  Gbristo  vilam  ins- 
tituera, atque  adeô  confes- 
siones ,  quas  vocant  généra- 
les, praeviis  aliquot  exerci* 
tiis  spiritualibus ,  facere, 
opus  nabent  in  remotum  à 


Le  fondement  de  ceste  prattique 
est  que ,  dans  ces  pays-cy ,  les  hom- 
mes tendent  des  pièges  aux  veufves, 
mesme  aux  plus  dévotes ,  avec  une 
telle  liberté  et  dissolution.,  par  les 
cajoUeries  et  les  amorces  orainaires 
aux  gens  du  monde,   que,    bien 

Scelles  soyent  résolues  de  demeurer 
ns  Testât  d*une  parfaicte  vidulté, 
à  grande  peyne  le  peuvent-elles  exé- 
cuter. C'est  pour  remédier  à  ces  in- 
conveniens  qu*on  leur  procure  un 
moyen  si  salutaire  ;  et  comme  elles 
observent  Tobeyssance  et  une  exacte 
clausure  (car  à  peyne  sortent-elles 
une  ou  deux  fois  Tannée  pour  ré- 
gler leurs  affaires  domestiques),  il 
n*en  peut  arriver  de  dommaige, 
mais,  au  contraire,  il  resuite  un 
grand  bien  de  ceste  conduitte.  On 

Sent  mesme  advancer  qu'il  y  a  moins 
e  péril  en  cela  qu'en  ce  qui  se  prat- 
tique dans  un  grand  nombre  des 
plus  saincts  monastères,  où  les 
sœurs  converses  sortent  et  rentrent, 
vont  et  viennent  pour  les  affaires  de 
leurs  maysons.  Il  y  a  aussi  moins 
d*inconveniens  que  de  recevoir  de 
jeunes  filles  pour  les  instruire,  ce 

Îui  est  ueantmoins  très-commun, 
u  reste,  il  est  assez  indiffèrent  à 
une  communauté ,  qu'une  jeune  en- 
fant y  soit  admise  pour  y  estre  ins- 
truitte ,  ou  qa*une  veufve  y  demeure 
pour  mettre  à  couvert  sa  chasteté  : 
ceux  qui  cognoissent  les  mœurs  et 
le  génie  des  François ,  confesseront 
que  tout  cecy  est  dans  Texacte  ve- 
nté. 

La  troisiesme  espèce  de  devoirs 
se  rapporte  non-seulement  aux  veuf- 
ves qui  ont  un  vray  dessein  de  re- 
noncer au  siècle,  mais  encore  aux 
femmes  maryées ,  gui ,  voulant  me- 
ner une  nouvelle  vie  en  Jesus-Ghrist, 
et  fayre  des  confessions  générales 
après  quelques  jours  d'exercices  spi' 
rituels,  ont  besoin  de  se  retirer  pen- 
dant ce  peu  de  tems  dans  un  lieu 
esloiçné  des  embarras  des  choses 
séculières.  Et,  certes,  on  ne  peut 
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exprimer  dignement  les  fniicts  abon- 
dans  que  produict  ceste  saincte  hos- 
pitalité ;  car,  par  ce  moyen,  on  pour- 
voit non-seulement  au  repos  de  ces 
personnes,  mais  aussi  à  la  honte 
qu'elles  ont  de  se  fayre  cogn^oistre , 
honte  assez  ordinaire  aux  personnes 
du  sexe  :  et  on  met  à  couvert  Thon- 
neur  et  la  pudeur.  Pour  cest  effect 
on  les  envoyé  â  une  petite  fenestre 
munie  d'un  treillis  de  fer,  qui  a  esté 
prattiquée  tout  exprès  pour  la  con- 
léssion  des  sœurs,  et  ou  ces  estran- 
geres  peuvent  se  confesser  sans  voir, 
ny  estre  veués  de  i)ersonne  ;  et  après 
y  avoir  receu  les  instructions  salu- 
taires qui  leur  conviennent,  elles 
vont  les  méditer  à  loysir  avec  quel- 
qu'une des  sœurs. 

Or,  s'il  y  a  quelques  pieux  motifs 
pour  lesquels  les  femmes  puissent 
entrer  dans  les  monastères,  ces  deux- 
cy  doivent  estre  du  nomore;  bien 
entendu  qu'on  doit  demander  et  ob- 
tenir par  escrit  l'approbation  de  l'or- 
dinaire ,  ou  de  son  vicaire  gênerai , 
et  que  ceja  ne  peut  avoir  lieu  qu'au 
cas  qu'il  n'en  arrive  aucun  préjudice 
à  la  discipline  régulière. 


Que  si  on  peut  tirer  du  passé  une 
conjecture  pour  le  présent  et  l'adve- 
nir,  il  n'y  a  rien  de  plus  sainctement 
estably  ny  de  plus  utile  que  ceste 
prattjque;  car,  comme  jusques  à 
ceste  heure  elle  a  eu  un  tres-heureux 
succez,  on  doit  espérer  qu'elle  l'aura 
encore  par  la  suitte. 

Au  reste.  Monseigneur  le  Reve- 
rendissime  Archevesque  de  Lyon  a 
un  tres-puissant  intercesseur  auprès 
de  Sa  Sainctelé ,  sçavoir  l'amba^- 
deur  du  roy  tres-chrétien  ;  les  sœurs 
de  ceste  ville ,  qui  ont  gaigné  l'af- 
fection de  la  Serenissime  duchesse 
de  Mantoue,  sont  sous-tenues  de  ses 
prières ,  qui  sont  d'un  grand  poids  ; 
et  moy,  tres-illustre  Cardinal,  je  ne 


ssecularibus  locum  tantisper 
aliquot  diebus  secedere.  Et 
sanè,  quàm  uberes  fhjcius 
haec  sacra  paucorum  dienufi 
hospitalitas    afferat ,    nemo 
satis  pro  merito  dixerit.  P^ 
eam  enim  non  quiet!  tan- 
tùm ,  sed  et  pudorî ,  ver&- 
cundi»  ac  bonestati  mulie- 
rum  consulitur,  dùm  |ad  fe- 
nestellam  craticulis  fends 
munitam,  pro  conressiooi- 
bus  sororum  audiendis  efibr* 
matam.  confessarios  accer- 
sunt ,  inique  documenta  si- 
lutis  audiunt,  quae  posteà 
per  quietem  cum  aliquâ  ex 
sororibus  animo  revolvunt. 

Porrô  si  aliqua  causa  nia 
subsit,  propter  quam  muue- 
res  moDialium  claustra  in- 
gredi  possint  (sint  autem 
aliquot),  hase  duae  int^ 
praecipuas  numerandœsuni; 
quas  tamen  ita  obtinere 
aequm  est,  si  ab  ordinario 
ejusve  vicario  generaliscrip- 
to  probentur,  et  quamdiù  ex 
hujusmodi  praxi  nihil  detri- 
menti  disciplinae  regnlaii 
accedet. 

Quôd  si  ex  praeterito  de 
praesentibus  et  futuris  con- 
jectura sumenda  sit,  nihil 
omninô  sanctius ,  nihil  uti- 
lius*  quin  immô,  quia  res 
felicissimum  bactenùshabuit 
successum ,  in  postenim 
eumdem  habituram  sperao- 
dum  est. 

Caeterùm  habet  Reveren- 
dissimus  dominus  Archiepis- 
copus  Lugdunensis  interoes- 
sorem  poteotissimum,  chris- 
tianissimi  scilicet  régis  oia- 
torem.  Habent  etiam  sorôres 
hujus  civitatis  validissimas 

Sreces  SerenissimaB  Dncisss 
[antuae  yiduae,  quœ  eas  plo- 
rimùm  diligit.  Ego  verô,  Car- 
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dinalis  amplissime,  te  unico 
intercessore  utor,  tum  quia 
te  solum  ex  augustissimo 
illo  apostolico  Collegio  novi, 
tum  quia  de  rébus  istis  nos- 
tris  cis-monlanis  optîmè  ju- 
dicare  potes,  et  plerisque 
illud  suggerere  ,  aliter  hic , 
aliter  îbi  rem  divînam  esse 
promovendam ,  pro  morum 
ac  regionum  vanetate  ;  tum 
quia  de  tuâ  erga  hanc  diœ- 
cesim  miserabilem  commi- 
seratione,  libri  tui  Contro- 
versîarum ,  de  tuâ  verâ  ergâ 
pias    animas    benevolentià 
novissimus  ille  et  amabilis 
nimis  tuus  Benjamin  ^  dubi- 
tare  non  sinùnt. 

Quare,  de  eximiâ  illâlllus- 
trissimœ  Dominationis  ves- 
trae  in  bonos  bonorumquo 
conattis  confisus,  eam  enixè 
rogo  et  obtestor,  ut  pro  suÂ 
pniâentiâ,  negotium,  suÂ 
qu&  poUet  aucthoritate  pro- 
moveat  et  conficiat.  Yale , 
clarissime,  amplissime  et  il- 
lustrissime prœsul;  et  me 
Jesu  Ghristi  amore  excusa- 
tum  et  amatum  velîs^rogo 
supplex  et  obtestor. 


veux  que  vous  pour  intercesseur, 
tant  parce  qu*il  n*y  a  que  vous  du 
sacré  Collège  que  j  aye  rhonneur  de 
cogDOistre,  que  parce  que  vous  estes 
instruict  et  en  estât  ae  juger  par- 
faictement  des  affaires  de  ces  con- 
trées qui  sont  en  deçà  des  monts ,  et 
de  fayre  sentir  au  plus  grand  nomore 
de  nos  seigneurs  vos  confrères,  qu'on 
doit  traitter  les  atlkires  de  la  religion 
diversement,  suivant  la  diversité  des 
mœurs  et  la  difTercnce  des  régions. 
De  plus ,  vostre  livre  des  Controver- 
ses me  respond  de  vostre  charité 
compatissante  pour  ce  pauvre  dio- 
cèse ,  et  cest  aymable  Benjamin  que 
vous  venez  de  mettre  au  jour  ne  me 
permet  pas  de  doubter  de  vostre  bien- 
veuillance  envers  les  âmes  dévotes. 
C'est  pourquoy,  m'appuyant  sur 
ceste  forte  inclination  de  vostre  Il- 
lustrissime et  Reverendîssime  Sei- 
gneurie à  favoriser  les  pieuses  en- 
treprinses.jela  supplie  tres-humble- 
ment  et  je  la  conjure  d'employer 
toute  sa  prudence  et  toute  son  au- 
thorité  pour  fayre  reîissir  celle- cy, 
pour  laquelle  je  m'intéresse.  Je  vous 
prie  de  m'excuser  et  de  m'aymer 
pour  l'amour  de  Jesus-Christ,  très- 
grand,  tres-illlustre  et  très-excellent 
prélat ,  vostre ,  etc. 

549. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  la  sœwr  Jeanne-Marie  de  la  Croix  ^ 

sa  niepcCf  alors  aagée  de  seize  ans, 

ïl  rengage  ^  se  comporter  si  bien  qu'elle  soit  le  modelle  de  ses  eompaignep , 

sortent  de  celles  de  son  sage. 

Apres  le  8  aoust  4646. 

VOUS  estes  employée  bien  ieune  à  de  grandes  œuvres  ;  cela  doit 
vous  fayre  humilier  profondement,  et  vous  fayre  résoudre  à 
fidellement  obeyr  aux  Règles  et  à  vostre  supérieure  :  car  c'est  pour 
vostre  service  qu'on  vous  à  choysie,  afin  que,  comme  d'autres  ser- 
viront de  bons  exemples  aux  filles  plus  advancées  en  aage  qui  se 
rangeront  à  la  Congrégation ,  vous  serviez  aussi  de  patron  aux  plus 
jeunes,  ce  qui  est  extresmement  important;  car  Dieu  ayme  tres- 
particulierement  les  prémices  des  années ,  et  désire  qu'elles  luy 
soyent  consacrées.  Allez  doncques  bien  sagement ,  ma  chère  fille , 
faites  que  vostre  humilité,  obeyssance,  doulceur  et  modestie  servent 
de  mirouCr  aux  jeunes,  et  de  consolation  aux  autres.  Dieu  soit  à  ja- 
mais avec  vous,  et  vous  vetlille  bénir  de  sa  dextre  1  Amen.  Vive  Jésus  I 


s.  Françûit  —  6 
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650. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Sainct  consent  k  ce  qn'one  iflkire  projettée  entre  elle  et  ioj  soit  remise  k  an  autre  ten^. 

Jeudy,  44  aoust  4646. 

MA  tres-chere  Fille,  à  ce  que  vous  me  dites,  je  voy  qu'il  sera 
mieux  de  remettre  jusques  à  lundy  :  vous  seriez  trop  précipi- 
tées toutes ,  et  eux  aussi ,  comme  je  pense ,  et  je  serav  bien  ayse  de 
ne  point  rom[)re  TassignatioD  aux  bonnes  sœurs  de  Saiocte-GIairej 

Sui  ont  demain  leur  grande  feste,  ny  au  catéchisme  de  Nostre* 
ame,  où  il  faut  que  je  sois  catéchiste,  estant  invité  il  y  a  dixoa 
douze  jours  à  mou  gré  (pour)  la  veille  de  Nostre-Dame* 

651. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  une  Supérieure  de  la  Visitation, 

Con&ideration  sur  la  Nativité  de  Nostre-Dame. 

T  septembre  4646. 

JE  vis  en  espérance ,  ma  tres-chere  fille ,  que  si  mon  ingratitude 
ne  me  forclost  point  du  paradis ,  je  joûyray  un  jour  par  com- 
playsance  de  la  gloire  éternelle ,  en  laquelle  vous  vous  playrez  par 
joûyssance,  après  avoir  sainctement  porté  la  croix  en  caste  vie, 
que  le  Sauveur  vous  a  imposée  du  seing  de  le  servir  fldeUemeotea 
vostre  personne,  et  en  la  personne  de  tant  de  chères  sœurs,  qu'il 
veut  estre  vos  filles  en  ses  entrailles. 

Je  les  salue ,  ces  tres-cheres  filles ,  en  Tamour  de  la  tres-saiocte 
Vierge ,  sur  le  berceau  de  laquelle  je  les  invite  de  jetter  tons  le§ 
matins  des  fleurs  pendant  ceste  saîncte  octave  ;  des  saincts  soucys 
de  la  bien  imiter,  des  pensées  de  la  servir  à  jamais,  et  surtout  des 
lys  et  des  roses  de  pureté  et  ardente  charité,  avec  les  violettes  de 
la  tres-sacrée  et  tres-desirable  humilité  et  simplicité. 

652. 

Sainct  François  de  Sales,  à  la  Mère  Fabre,  supérieure  desFill^ 

de  la  Visitation  de  Lyon. 

Il  loj  recommande  d*entretenir  Tonyon  et  la  charité  panny  ses  religieuses, 
et  de  se  garder  de  la  prudence  homaine. 

40  iepiembré  4646. 

CESTE  grande  chère  fille  qui  n*escrit  point  meriteroit  qa*on  la 
laissast  aussi  dans  son  silence  ;  mais  mon  a&éction  ne  le  permet 
pas.  Et  que  vous  diray-je  doncques ,  ma  tres-chere  fille  ?  Je  vous 
recommande  la  confiance  en  Dieu,  la  parfaicte  simplicité,  et  la 
sincère  dilection. 

Vous  avez  là  ces  pauvres  sœurs  \  lesquelles  sont  sous  vostre  cré- 
dit ,  et  despendent  de  vostre  assistance  au  progrez  de  vostre  ser- 

*  La  Mère  Fabre  avait  pour  coadiutrices  dans  la  fondation  du  monastère 
de  Lyon,  les  Mères  Marie- Aimée  de  Blonnay,  son  assistante  et  maîtresse 
des  novices,  et  Péronne-Marie  de  Ghastel. 
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Wce ,  pour  lequel  elles  sont  allées  :  unissez  vos  cœurs  et  foibles 
Torces ,  car  par  runyon  vous  prendrez  des  forœs  iavincibles. 

Nostre  Mère  vous  dira  peut-estre ,  si  elle  a  le  loysir,  la  crainte 
que  j*ay  que  les  renardeaux  n'entrent  dans  ceste  petite  nouvelle 
viçoe  pour  la  desmolir:  je  veux  dire  les  ad  versions  et  respugnances, 

Îiii  sont  les  tentations  des  saiocts.  Estouflez-les  en  leur  nayssance. 
enez  vostre  charité  bandée,  et  tenez  pour  suspect  tout  ce  qui 
sera  contraire  à  Tunyon^  au  mutuel  support,  à  la  réciproque  es- 
time que  vous  devez  avoir  les  unes  envers  les  autres. 

Gardez-vous  de  la  prudence  humaine ,  que  Nostre  Seigneur  es- 
time folie;  et  travaillez  en  paix,  en  doulceur,  en  conflance,en  sim- 
f>licité.  Si-tost  que  vous  aurez  fait  ce  que  vous  avez  à  fayre,  vous 
èrez  bien  d'achever  vostre  affaire  particulière.  Vivez  toutes  dans 
les  entrailles  de  la  charité  divine ,  ma  tres-chere  fille ,  à  qui  je  suis 
de  tout  mon  cœur  vostre ,  etc. 

6S8. 
Sainct  François  de  Sales,  à  une  Supérieure  de  la  Visitation*. 

l\  Tezborte  k  snpporter  le  proebaio. 

8  octo&Ttf  4646* 

MA.  tres-chere  fille ,  les  adversions  et  respugnances  de  quoy  on 
nous  escrit  nous  exercent  un  peu.  0  Dieu  1  Quand  sera-ce  que 
le  support  du  prochain  aura  sa  force  dans  nos  cœurs  l  G*est  la  der- 
nière et  la  plus  excellente  leçon  de  la  doctrine  des  saincts  :  bien- 
heureux Tesprit  qui  la  sçaytl  Nous  desirons  du  sunport  en  nos  mi- 
sères, gue  nous  treuvons  toujours  dignes  d^estre  tolérées  :  celles  du 
prochain  nous  semblent  tousjours  plus  grandes  et  pesantes. 

Dieu  vous  fasse  saincte ,  ma  tres-chere  fille ,  et  toute  vostre  chère 
tronpe.  Dieu  soit  exalté  en  vos  misères,  sur  le  throsne  de  sa  bonté, 
et  le  théâtre  de  nostre  pure  et  sincère  humilité.  Dieu  vous  fasse 
tout  fayre  pour  sa  gloire ,  afin  qu'un  jour  vous  en  soyez  couronnée. 
Ma  tres-chere  fille ,  vous  estes  la  fille  de  mon  cœur,  et  je  ne  laisse- 
rajr  jamais  de  souhaicter  que  vous  soyez  la  fille  du  cœur  de  Dieu , 
qui  nous  a  donné  des  cœurs  afin  que  nous  fussions  ses  enfans,  en 
1  aymanty  bénissant  et  servant  es  siècles  des  siècles.  Vive  Jésus  1 

654. 

Le  cardinal  Bellarmin^  à  sairu^t  François  de  Sales. 

R  spoDse  k  U  lettre  da  10  Joillet  1616.  —  Le  cardinal  fait  eognoistra  k  Dostre  Sainct  qoe  sa  de- 
mande a  des  dilBeoltex;  il  adjoaste  cependant  qu'il  s'y  intéressera  de  toot  son  pooToir. 

Rome,  S9  décembre  i^\^. 

ETSi   fortassè  non  multis  rkUOTQus  peut-estre  dans  Rome 

in  Urbe  Reverendissima  W  Vostre  Seigneurie  Reverendis- 

Amçlitudo  vestra  nota  sit,  simenesoit  cogneueque  d*un  petit 

mihi  tamen  à  multis  annis  nombre,  ipour  moy,  je  cognois  et  re- 

virtutes  vestrae  multae   et  vere  depuis  longues  années  vos  ver- 

*  Il  n'y  avait  alors  que  trois  monastères  :  Annecy  qui  avait  pour  supé- 
rieure sainte  Chantai;  Lyon ,  conQë  à  la  Mère  Fabre ,  et  Moulina  qui  venait 
d'être  fondé  par  la  Mère  de  Bréchard. 
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tus  si  nombreuses  et  si  grandes  ;  et 
nostre  Tres-Sainct  Père  aussi  est 
instniîct  de  vostre  vigilance  pasto- 
rale,  et  de  la  charité  avec  laquelle 
vous  gouvernez  vostre  troupeau. 


Pour  venir  aux  vierges  et  aux 
veufves  que  Vostre  Seigneurie  me 
recommande ,  je  vous  advoûe  que  je 
suis  fort  en  peyne,  tant  parce  qu'ail 
n'y  a  personne  icy,  que  je  sçache, 
qui  s*mteresse  dans  ceste  négocia- 
tion, que  parce  qu'il  est  certain 
qu'on  ne  pourra  jamais  obtenir  du 
Sainct-Siege  l'establissement  en  tiltre 
de  religion  avec  les  trois  conditions 
énoncées  dans  vostre  lettre.  Ouoy 

Su'il  en  soit ,  je  suis  prest  à  entrer 
e  tout  mon  pouvoir  dans  les  vues 
de  Vostre  Reverendissime  Sei^eu«- 
rie,  pourveu  que  quelqu'un  vienne 
icy  solliciter  ceste  affaire  ;  car  jus- 
ques  à  présent  je  n'ay  veu  personne, 
et  je  ne  sçay  mesme  à  qui  donner  la 
loltre  que  j'escris. 


Je  veux  cependant  vous  donner 
nn  conseil,  que  je  prendrois  pour 
moyrmesme  si  j'estois  dans  le  cas  où 
vous  estes  :  je  laisserois  ces  filles  et 
ces  veufves  dans  Testât  où  elles  sont, 
et  je  ne  cbangerois  point  ce  qui  est 
bien  fait.  Avant  Boniface  VIII  il  y 
avoit  des  religieuses ,  tant  en  Orient 
qu'en  Occident.  Nous  en  avons  pour 
garans  les  saincts  Pères ,  à  sçavoir  : 
parmy  les  Latins,  sainct  Cyprien, 
sainct  Ambroise ,  sainct  Hierosme  et 
sainct  Augustin;  entre  les  Grecs, 
sainct  Athanase,  sainct  Chrysostome, 
sainct  Basile ,  et  plusieurs  autres.  Or, 
ces  religieuses  n  estoient  point  telle- 
ment enfermées  dans  leurs  monas- 
tères, qu'elles  ne  sortissent  dehors 
quand  il  estoit  nécessaire.  Et  Vostre 
Reverendissime  Seigneurie  n'ignore 
point  que  les  vœux  simples  n^bli- 
gent  pas  moins  et  ne  sont  pas  de 
moindre  mérite  devant  Dieu  que  les 
vœux  solemnels  ;  puisque  la  solem- 


magnae  notissimae  sunt;  ne- 
que  mihi  tantùm ,  sed  etiam 
Sanctissimo  Patri  nosUo  no- 
ta est  vi^lantia  pastoralis  et 
charitas  m  gregem  proprimn 
Reverendissimae  Dominatîo- 
nis  vestrae. 

Sed  quod  attinet  ad  nego- 
tium  virçinum  et  viduaram , 
quod  mini  Amplitudo  vestra 
commendat ,  non  scio  pibr* 
sus  quid  agam;  tom  quia 
mémo  bic  est,  quod  sciam, 
qui  causam  soliicitet;  tuin 
quia  certum  est  cum  illis 
tribus   conditionibus    obti- 
neri  non  posse  ab  Apostolicà 
Sede,  ut  conflrmeiur  vera 
monasticaprofessio.  Egoqni- 
dem  paratus  sum  çro  viri- 
bus  adiuvare  propositum  Re- 
verendissimae  Dominationis 
vestrsB,  si  quis  sit  qui  ad  me 
veniat,  et  negotium  urgeat 
Hactenùs  enim  neminem  vi- 
di ,  nec  satis  scio  coi  litteras 
tradam  quas  nunc  scribo. 

Sed  tamen  intérim  cosM- 
lium  dabo,  quo  mibi  ipse 
aociperem,  si  res  mea  âge- 
retur.  Ego  igitur  retinereo 
virgines  et  viduas  istas  in 
statu  in  quo  sunt,  nec  mu- 
tarem  quod  benè  se  habet. 
Nam  ante  tempera  Boniiacii 
VIII ,  erant  in  Ecclesiâ  sanc- 
timoniales^  tu  m  in  Oriente, 
tum  in  Occidente^  quanim 
saepè  mentionem  fàciunt 
sancti  Patres  :  ex  Latinis, 
Gyprianus ,  Ambrosius ,  Hie- 
ronymus ,  Augustinus  ;  et  ex 
Grascis,  Athanasius,  BasiUns. 
Chrysostomus ,  et  alii.  Sed 
illae  non  erant  ità  clausâB  in 
monasteriis ,  ut  non  exirent 
quando  opus  erat.  Nec  igno- 
rât amplitudo  vestra ,  coram 
Deo  vota  simplicia  non  mi- 
nus obligare,  nec  minoris 
meriti  esse,  quàm  solenmia; 
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solemnitas  enim,  ut  etiam 
clausura,  inchoata  est  cccle- 
siastico  instituto  ab  eodem 
BoDlfado  YUI. 

Et  nunc  etiam  Romae  flo- 
ret  valdè  monasterium  nobi- 
lium  femiDarum  à  saoctà 
Franciscà  Romanà  instita- 
tum,  in  quo  tamen,  Deque 
clausnra  est,  nec  solediois 
illa  professio. 

Proindè,  si  in  ist&regionc 
sine  clansurà  et  sine  profes- 
sione  virgines  et  viduae  tam 
sanctë  vivunt,  ut  audio,  et 
simul  prodesse  possunt  sae- 
çularibus,  non  video  cur 
iata  ratio  Vivendi  mutari  de- 
beat.  Hoc  tamen  coDsilium 
meum  meliori  judicio  liben- 
ter  submilto. 

Acceçi ,  dùm  banc  episto- 
lam  scnberem ,  alias  litteras 
ReverendissimaB  Dominatio- 
nîs  Vestrae  pro  negotio  Ave- 
nionensi ,  pro  quo  laborabo 
quantum  potero.  His  benë 
vateatRevereudissima  Domi- 
natio  vestra .  met  memor  in 
sanctis  precious  suis.  Âdmo- 
dùm  lUustrissimae  et  Re- 
verendissimae  Dominationis 
Vestrae  addictissimus ,  alque 
ad  obediendum  promptissi- 
mua. 


Sainci  Français  de  Seules ,  à  Madame  d^Àiguêbellette. 

Sur  retoffiiité ,  et  itr  Festit  de  sinté  de  Madame  de  Cbantal. 

4646. 

ORi  bien ,  ma  tres-cbere  fille ,  nous  finissons  ceste  année  en  un 
jour;  à  la  suitte  de  la  bonne  dame  de  Fruité,  nous  finirons  nos 
années  pour  commencer  nostre  éternité. 

Âh  l  ma  fille ,  c'est  ceste  éternité  que  surtout  je  vous  soubafcte 
tres-beureuse ,  et  à  cause  d*elle  vous  vivez  tousjours  présente  à  mon 
cœur  qui  se  resjoflyt  de  voir  que  vous  persévérez  i  vouloir  de  tout 
le  vostre  servir  sa  divine  Majesté  en  saincteté  et  pureté.  Faites  bien 
cela  j  ma  cbere  fille ,  et  parmy  les  orages  des  affaires  importuns  de 
ce  misérable  siècle,  affermissez- vous  souvent  auprès  de  ce  Sauveur, 
qui  est  venu  apporter  la  paix,  la  doulceur,  la  tranquillité  aux  gens 


nité,  aussi  bien  que  la  clausure  a 
commencé  depuis  le  décret  ecclé- 
siastique du  mesme  Pape. 

Aujourd*huy  mesme,  le  monas- 
tère des  nobles  dames,  institué  par 
saincte  Françoise  Romaine ,  qui  fleu- 
rit merveilleusement  dans  Rome, 
nous  fournit  un  exemple  de  cest  an- 
cien usage;  car  ses  religieuses  n^ont 
ny  clausure  ny  profession  solemnelle. 

G*est  pourquoy,  si  dans  vostre 
pals  sans  la  clausure  et  la  profes- 
sion^ les  filles  et  les  veufves  vivent 
aussi  sainctement  que  je  Tentens 
dire,  et  peuvent  en  mesme  tems 
estre  utiles  aux  personnes  du  siècle, 
je  ne  voy  pas  pourquoy  ceste  façon 
de  vivre  devroit  estre  cnangée.  Tou- 
tesfois ,  si  quelqu*un  a  un  meilleur 
advis  a  vous  donner,  j*y  sousmets 
volontiers  le  mien. 

En  escrivant  ceste  lettre,  j*en  ay 
receu  de  vostre  part  qui  regardent 
l'affaire  d'Avignon  :  je  m'y  emoloie- 
ray  de  tout  mon  pouvoir.  Je  aesire 
que  Dieu  conserve  vostre  Seigneurie 
Revereudissime  ;  et  je  la  prie  de  se 
souvenir  de  moy  dans  ses  sainctes 

{irieres,  estant.  Monseigneur,  vostre 
out  affectionne  et  tout  prest  à  vous 
servir. 
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de  bonne  volonté.  Nostre  pauvre  Madame  de  Chantai  a  eu  une  at- 
taque pareille  à  celle  du  mois  d'aoust  dernier;  mais  maintenant 
elle  est  presque  guarie.  Et  toute  ceste  petite  troupe  fait  bien  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Nostre  Ghatel,  particulièrement  la 
chère  cousine,  fait  de  mesme^et  je  ne  manqueray  pas  à  luy  fayre 
vos  recommandations. 

Bonjour  et  tres-bon  an ,  ma  tres-chere  fille ,  je  vous  escris  sam 
haleyne  et  loysir,  et  suis  entièrement  tout  vostre ,  etc. 

556. 

Sainct  François  de  Sales,  à  la  Mère  Fabre,  supérieure 
de  la  congrégation,  de  la  Visitation ,  à  Lyon, 

Noovelles  pirtieiilieres  sar  diverses  penoDoes. 

%k  janvier  ^BCî. 

MA  tres-chere  fille,  je  vous  voy ,  certes ,  assez  occupée  parmy  tant 
d'occurrences  ;  Dieu  soit  à  jamais  vostre  force.  M.  TAumosnier 
m*escrit  que  Monseigneur  TArchevesque  le  vous  oste  :  je  croy 
que  ce  ne  sera  pas  sans  vous  bien  pourvoir.  Je  crains  pourtant  la 
variété  des  opinions  au  manyement  des  âmes;  mais  Dieu  aura 
seing  de  vostre  chère  troupe ,  afin  qu'elle  aille  tousjours  le  mesme 
chemin,  puisque  c'est  celuy  auquel  il  Ta  mise. 

Nostre  Mère  ne  sçayt  pas  que  j'escrive  :  elle  n*est  pas  sans  af- 
faires, mais  bonnes  et  aggreables,  ayant  Madame  la  comtesse  de 
Toumon  et  ses  deux  filles,  qui  font  les  exercices,  et  préparent  leur 
confession  générale. 

Hé  Dieul  quelles  nouvelles  du  Puits-d'Orbe?  cela  me  traverse  le 
cœur.  Oh  1  qu'il  faut  bien  regarder  à  qui  l'on  donne  accez  en  teOes 
maysons ,  et  quelles  hantises ,  quels  devis  on  admet. 

La  chère  sœur  de  La  Yalbonne  pensoit  venir  ;  mais  le  fïere  o'a 
pas  voulu.  Il  y  a  obeyssance  en  leur  monastère ,  ouy,  et  mortifi- 
cation. 

Mais  celle-cy  est  bien  plus  grande  à  Sales,  où  ma  sœur  a  Mt  sa 
troisiesme  couche  d'une  fille ,  laquelle ,  une  heure  après  son  bjap- 
tesme ,  est  morte.  Pour  moy,  je  n'en  aurois  nul  sentiment ,  si  ce 
n'est  pour  compastir  un  petit  avec  la  mère. 

Vivez  tousjours  toute  à  Dieu,  ma  tres-chere  fille;  c'est  le  conti- 
nuel souhaict  de  mon  cœur,  qui  chérit  le  vostre  incomparablement. 
Vive  Jésus  ! 

557. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

On  parle  d*erifer  on  nooveiD  monastère  de  la  Visitation  ;  il  s*en  reijofiytt  et  en  donne  advis 
k  Madame  de  Chantai ,  k  laqaelie  il  donne  de  tres-f  randes  marques  d*aifeetioa. 

9  febvrier  1647. 

CE  billet  va  dire  à  ma  tres-chere  Mère,  que  je  chéris  son  coBur 
comme  mon  ame  propre.  On  commence  fort  a  parler  d'une  Vi- 
sitation, et  le  passage  de  nostre  bon  Père  prédicateur  en  a  gran- 
dement resveillé  Tappetit ,  et  nous  verrons  que  ce  sera.  J'ay  com- 
mencé aujourd'huy,  aussi  heureusement  que  jamais  je  qf,  les 
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prédications  \  hormys  que  sur  le  milieu  j*ay  pensé  estre  un  peu 
enroué.  Mon  cœur  a  mille  bons  désirs  de  bien  servir  le  divin 
amour.  Que  puis-je  dire  davantage ,  ma  tres-chere  Mère,  sinon  que 
vous  demeunez  tousjours  en  ce  céleste  exercice  auquel  Dieu  vous  a 
si  souvent  et  puissamment  invitée?  Vous  aurez  Madame  du  Ghate- 
lard ,  que  je  chéris  fort  de  guoy  elle  a  si  bien  conservé  son  affec- 
tion :  elle  aura  sans  double  nesoin  de  seing  et  de  support.  Je  Tes- 
criray  à  nos  sœurs  de  Moulins ,  ma  tres-chere  Mère ,  n'en  doubtez 
point.  Or  sus ,  qu*à  jamais  le  nom  du  Seigneur  soit  sanctifié  en 
sostre  cher  cœur!  Amen.  Je  salue  chèrement  nos  sœurs;  et  si 
Madame  la  comtesse  est  là,  je  la  salue  tres-particulierement,  et 
mes  chères  filles,  qui  sont  les  siennes.  Vous  sçavez  aussi  de  quelle 
affection  je  salue  ma  fille  de  La  Flechere  ;  mais  ma  pauvre  chère 
sœur  Mane-Aymée ,  je  n'en  dy  rien  :  c'est  ma  fille  tout  aymée,  et 
Madamoiselle  de  Chantai  aussi  est  ma  cbere  fille.  Je  suis,  vous  le 
sçavez  vous-mesme^  certes,  toutvostre. 

558. 

Sainct  François  de  Sales,  à  un  Religieux, 

|l  Iny  tilt  eongoistre  les  nysons  poar  lesquelles  les  religieoses  de  la  Visitation  ne  disent  pas  le 
gnnd  office,  mais  seolement  eeloy  de  Nostre-Dame.  U  a4joaste  que  cela  est  compensé  par 
beancoop  d'exercices  spiritaels. 

4617. 

MON  Révérend  Père ,  Taffaire  des  Dames  de  la  Visitation  à  Rome 
consiste  en  ce  poinct  :  qu*il  playse  à  Sa  Saincteté  leur  per- 
mettre de  n'estre  point  obligées  à  dire  le  grand  Ofiice ,  pour  les 
raysons  suivantes  : 

Premièrement,  il  n*y  a  nation  au  monde  où  les  femmes  pro- 
noncent si  mal  le  latin  qu'en  celle  de  France,  et  notamment  icy; 
et  seroit  presque  impossible  de  Tayre  bien  apprendre  la  prononcia- 
tion de  tout  le  grand  Office ,  là  où  il  seroit  bien  aysé  de  la  leur 
apprendre  pour  le  petit  Office  de  Nostre-Dame,  comme  elles  le  pro- 
noncent en  effect  fort  bien  dés  à  présent. 

Secondement ,  en  ceste  Ciongregation  on  désire  recevoir  les  filles 
de  petite  complexion ,  et  lesquelles,  faute  de  forces  corporelles ,  ne 
peuvent  estre  receués  es  religions  plus  austères.  Or.  celles  qui  sont 
obligées  au  grand  Office,  si  elles  le  veulent  dire  aistinctement  et 
posément ,  ne  le  peuvent  fayre  sans  effort  ;  et  si  elles  le  veulent 
dire  viste  et  couramment,  elles  se  rendent  ridicules  et  indevotes. 
C*est  pourquoy  il  est  plus  convenable  que  celles-cy,  qui,  faute  de 
forces  corporelles,  ne  le  pourroient  pas  dire  posément,  ne  disent 
que  le  petit  Office. 

Troisiesmement,  il  y  a  exemple  à  Paris,  où  les  sœurs  de  Saincte- 
Ursule ,  religieuses  de  trois  vœux  solemnels ,  ne  disent  que  le  petit 
Office. 

Quatriesmement ,  les  sœurs  de  la  Visitation  font  plusieurs  exer- 
cices spirituels  qu'elles  ne  pourroient  pas  fayre  en  disant  le  grand 
Office. 

*  Saint  François  prêchait  cotte  année  le  Carême  à  Grenoble,  y  ayant 
prêché  TAvent  précédent. 
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Je  pensois  vous  marquer  les  autres  poiucts;  mais  je  me  ressoQ- 
Tiens  que  le  Père  Procureur  gênerai  les  a  bien  au  long.  Il  faut  que 
je  vous  die  que  les  Règles  dout  ou  demande  Tapprobation  sont 
toBteB  conformes  à  la  Règle  de  sainct  Augustin,  hormjr  en  la  dan- 
sure  absolue ,  que  sainct  Augustin  n'avoit  point  estabhe,  k  laquelle 
neantmoins  les  sœurs  se  veulent  astreindre ,  selon  le  sacré  Concile 
de  Trente.  Peut-estre  que  le  Sainct-Siege  commettra  quelqu'un  de 
deçà ,  quelques  prélats  de  religion  et  autces  théologiens,  pour  les 
revoir,  corriger  et  approuver. 

Je  ne  voy  pas  qu'il  soit  besoin  de  vous  advertir  d'autre  chose  sur 
ce subjet,  sinon  que,  quant  au  monastère  <le  ceste  ville,  aUefido 
que  Teglise  d'iceluy  est  consacrée  sous  le  tiltre  de  la  Visitation  de 
Nostre-Dame  et  du  glorieux  sainct  Joseph^  il  seroit  désirable  que 
Ton  obtinst  indulgence  pleniere  pour  ce  jour-là,  et  pour  les  joorg 
des  tiltres  des  autres  maysops  et  monastères  de  ceste  Congrégation, 
oultre  rindulgence  du  jour  de  la  Visitation,  qui  est  le  tiltre  gênerai 
de  la  Congrégation. 

Monseigneur  de  Lyon  est  là ,  auquel  s*il  plavst  de  favoriser  Taf- 
faire ,  il  peut  inflnyment  en  cela.  Or,  je  croy  qu  il  luy  playra,  pois- 

3u*il  a  en  sa  ville  métropolitaine  une  mayson  de  la  Visitation,  oà 
ieu  est  grandement  bonnoré. 

Mais ,  mon  Révérend  Père ,  il  faut  traitter  toutes  choses  doulce- 
ment  et  avec  circonspection;  ce  que  je  dy,  parce  que  quelques 
ecclésiastiques  austères  et  exacts  en  leurs  personnes  ont  irado 
quelques  signes  qu*ils  n*estoient  pas  satisfaits  de  quov  en  œste 
Congrégation  il  y  avoit  si  peu  d'austérité  et  de  rigueur  ae  peynes  ; 
mais  il  faut  tousjours  regarder  à  la  fin ,  qui  est  de  pouvoir  recueiliir 
les  filles  et  femmes  débiles,  soit  en  aage,  soit  en  compkxion. 

Je  désire  encore  obtenir  une  lettre  de  la  Congrégation  des  evies- 
ques  à  moy  et  au  clergé  de  ce  diocèse ,  par  laquelle  il  me  soit  en- 
joinct  d'enger  un  séminaire  de  ceux  qui  prétendent  à  Testât  ecde- 
siastique ,  où  ils  puissent  se  civiliser  es  cérémonies,  à  catéchiser  et 
exhorter,  à  chanter,  et  autres  telles  vertus  décales;  car,  quant 
aux  petits  enfans,  nous  en  avons  de  reste  qui  veulent  estre  eodte- 
siastiques ,  et  qui  n^e^udient  pour  autre  fin. 

Or,  je  désire  que  le  clergé  ayt  part  à  la  lettre,  afin  qu'on  poisse 
imposer  pour  cela  quelque  petite  cotisation  sur  les  bénéfices.  Le 
Concile  de  Trente  suifiroit  ;  mais  cour  le  fkyre  valoir  plus  efficace- 
ment ,  la  susdite  lettre  seroit  requise.  Je  suis  vostre,  etc« 


Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  ChantaL 

Sur  Ja  derotion  des  hahitans  de  Grenoble. 

Grenoble,  4 S  mars  4617. 

U-^E  ne  sera  qu'un  billet ,  ma  tres-chere  Mère ,  que  vous  recevrez 
aujourd*huy  de  moy  ;  Dieu  me  partage  en  mille  choses  et  ne  me 
laisse  pas  de  me  tenir  dans  la  samcte  unité  que  sa  main  a  iUte 
entre  nous.  Je  ne  vis  jamais  un  peuple  plus  docile  que  celuy-cy  ny 
plus  porté  à  la  pieté,  surtout  les  dames  y.  sont  tres-devotes  ;  car  icy, 
comme  par  tout  ailleurs ,  les  hommes  laissent  aux  femmes  le  seing 
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du  mesDage  et  de  la  dévotion.  Douze  des  premières  de  la  ville  se 
sont  rendeuës  mes  filles ,  et  travaillent  pour  establir  icy  une  mayson 
de  sostre  petite  Visitation.  Monseigneur  TEvesque  et  MM.  du  Parle- 
ment n*y  tesmoignent  aucunes  respugnances  nj  moy  aucun  em- 
pressement,  quoyque ,  &  vous  dire  le  vray  Je  désire  ceste  mayson, 
Sarce  que  j  espère  que  Dieu  en  sera  glorifié.  Je  voy  en  sa  provi- 
ence  les  moyens  propres  à  Texecution  de  ce  project,  et  neantmoins 
I'e  n^ay  point  encore  le  mouvement  intérieur  d*en  fayre  Touverture. 
1  faut  attendre,  prier  et  espérer,  et  surtout  nous  bien  humilier 
devant  sa  divine  Majesté. 

seo. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

(Viriante  de  U  lettre  513 ,  page  599.) 

Ànneny,  le  26  avril  4647. 

P.  S.  Je  n*escris  doncques  à  personne  qu*à  vous,  mais  je  désire 
bien  pourtant  que  par  vostre  entremise  je  puisse  saluer  Madame  de 
Sainct-André  et  Madame  de  Virieu  que  vous  chérissez  si  ardem- 
ment. Et  puis  Madame  Odeyer  qui  m*a  escrit  une  lettre  fort  dé- 
vote I  dont  je  suis  bien  consolé ,  car  je  luy  souhaicte  beaucoup  de 
bonheur  spirituel.  Et  Madame  de  Bogneron,  et  puis  enfin  la  bonne 
Mere^  et  nostre  bon  M.  d'Orne ,  que  mon  ame  honnore  et  ayme 
parfaictement.  J'envoyeray  les  Règles  de  la  Visitation  au  premier 
jour>»  ge  les  avois  fait  desjà  transcrire 9  mais  il  les  faut  renvoyer  à 
Turin  où  Ton  pense  à  Terection  d*une  mayson  puissamment.  Le 
Président  tqui  a  tné  sa  femme  estolt  un  bon  nomme,  mais  cbolere. 
L'adbbé  qui  a  esté  blessé  n*estoit  nas  prestre,  ny  ordonné  es  ordres 
sacrez,  mais  possedoit  le  bénéfice  de  son  abbaye,  cour  estre  de 
grande  mayson  :  on  dispute  qui  avoit  le  tort.  Helas  1  le  les  regrette 
tous ,  car  je  pense  qu*ils  Tavoient  tous.  0 1  que  les  enrans  du  monde 
sont  sages?  ce  dit-on.  0 1  qu'ils  sont  fols,  se  dit  Dieu;  bien-heureux 
sont  les  enfans  de  Dieu,  car  ils  s*ayment,  et  sont  aymez  de  luy. 

Mi. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  la  comtesse  de  San 

Seconde ,  née  de  Challant. 

ninjiiifOfe  les  Reflet  des  Sœan  de  la  Viiiittion,  et  l'eaCrelleat  de  l'approbation  que  Vcm 

sollicite  k  Rome  de  Sa  Sainctetd. 

AMUêuy,  25  avril  1617. 

MADAME,  bien  que  je  n'aye  pas  le  bonheur  d*estre  cogneu  de 
vous,  si  est-ce  que  je  ne  laisse  pas  de  recognoistre en  vous  les 
qualités  par  lesquelles  vous  mentez  d'estre  honnorée  de  tous  ceux 

2ui  font  profession  de  Thonneur,  dequoy  madame  la  baronne  de 
riez,  ma  cousine,  se  rendra^  je  m'asseure  bien ,  ma  caution.  Mais 
laissons  cela  &  part.  Le  subjet  de  vostre  lettre  quUl  vons  a  pieu 
de  m*e8crirei  me  tesmoigne  assez  que  vous  avez  desdié  voatre 
amour  à  Dieu ,  et  que  faut-il  davantage  pour  m*obliger  à  vous  des* 
dier  mon  service  ?  je  le  fay  doncques  de  tout  mon  cœur,  et  à  Ma- 
dame la  signera  dona  Genovefa .  bénissant  la  bonté  souveraine  de 
Kostre  Seigneur  qui ,  par  ses  célestes  attraicts ,  vous  a  donné  de  si 
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désirables  afifections.  Or  toylà  les  Règles  de  la  Visitation ,  esquelles 
neantmoiDS  on  n*a  pas  entendu  les  derniers  articles ,  parce*  qn^ils 
comprennent  des  formulaires  assez  longs ,  et  qui  ne  regardent  pas 
tant  les  actions  communes  des  sœurs,  cojnme  les  particulières 
formes  et  cérémonies  dont  on  use  en  leurs  réceptions  seulement. 
Mais  si  vous  les  desirez  encore ,  je  yous  les  envoyeray  au  premier 
advis  que  vous  m*en  ferez  donner,  comme  encore  les  prattiques  des 
Règles,  qui  est  une  besongne  à  part,  bien  qu^apres  tout  cela  il  faut 
que  vous  sçacbiez  que  les  Reçtes  sont  à  Rome,  où  Ton  sollidte 
pour  réduire  ceste  Congrégation  en  Religion ,  et  pent-estre  oue 
S.  S.  fera  adjouster  quelque  cbose,  ce  que  je  ne  pense  toutesiois 
pas  devoir  estre  chose  d'importance,  puisque,  comme  nous  escrit 
celuy  qui  a  Taffaire  en  main ,  il  n*y  a  point  d^autre  difficulté  sinon 
pour  le  regard  de  TOffice  que  les  Messieurs  gui  ont  Tintendance  de 
cela  veulent  estre  le  grand  OiBce  du  Bréviaire ,  et  nous  désirerions 
que  ceste  Congrégation  ne  fut  obligée  qu'au  petit  Office,  afin  qu'elle 
continuast  à  le  chanter  avec  la  gravité ,  distinction ,  tranquillité, et 
pour  le  dire  en  un  mot ,  avec  la  saincteté  que  ces  âmes  le  pronon- 
cent maintenant;  et  pour  obtenir  ceste  grâce,  nous  emplojonsh 
faveur  de  Monsieur  PÂmbassadeur,  qui,  avec  le  nom  de  Madame b 
Sn«  Infante ,  fera  à  mon  advis  retlssir  heureusement  TafiTaire,  eo 
quoy  la  signera  doua  Genovefa  n*a  jsas  peu  de  crédit.  Cependant 
vivez  et  Tune  et  l'autre  toutes  en  Dieu,  nors  lequel  la  vie  est  une 
mort,  et  auquel  la  mort  est  une  heureuse  vie.  Que  si  vous  me  faites 
la  faveur  de  demander  à  sa  divine  Majesté  une  pareille  grâce  pour 
rooy,  ce  sera  m*obliger  de  plus  en  plus  à  vouloir  estre  pour  jamais, 
Madame,  vostre  plus  humble  et  tres-affectionné  serviteur  en  N.  S. 
—  François  ,  evesque  de  Genève. 

o62« 

Sainct  Prcmçois  de  Sales ,  à  wie  Religieuse  de  la  Visitation. 

II  la  eoiiMlejfiir  li  mort  de  soa  pera. 

29  may  4647  K 

A  tres-chere  fllle,  hyer  nostre  Mère  me  fit  voir  vostre  dernière 
•  lettre ,  et  la  nouvelle  du  trespas  de  Monsieur  vostre  père.  Ne 
doubtez  point  que  je  ne  prie  pour  luy ,  car  c'estoit  le  père  de  ma 
tres-cbere  iille,  qui  m'est,  je  vous  asseure,  inflnyment  chère, et 
aux  deplaysirs  et  playsirs  de  laquelle  mon  cœur  participe  tres-affeo 
tionnement.  Mais  icy ,  hors  le  sentiment  naturel ,  il  y  a  occasion 
de  saincte  consolation ,  puisque  ce  bon  gentil-homme  s'en  est  allé 
en  une  bonne  vieillesse,  et^  ce  qui  importe ,  en  une  bonne  dispo- 
sition spirituelle.  Doncques ,  ma  tres-cnere  fllle ,  demeures  cod- 
solée. 

Et  nous  rendez  la  pareille  par  vos  prières  pour  mon  pauvre  cber 
frère  de  Thorens ,  lequel  estant  allé  en  Piedmont  avec  un  régi- 
ment de  mille  hommes ,  y  fut  ensevely  mardy  passé ,  comme  on 
vient  de  m'escrire,  et  comme  je  m'attendois  il  y  a  trois  jours, 
sçachant  la  qualité  de  la  maladie.  Or,  pensez,  ma  tresH^here  flUe^ 

*  Lundi  après  ia  Fôte-Dieu. 


M' 
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OÙ  ceste  aiSiction  me  tousche ,  et  voyez  si  la  mienne  n'est  pas  sur- 
chargée de  celle  de  sa  pauvre  petite  *  et  de  nostre  Mère ,  à  qui  il 
faut  que  ce  matin  j*aille  oster  le  peu  d'espérance  qui  leur  estoit 
restée  après  les  premières  nouvelles  de  cest  accident,  sur  lesquelles 
nous  avons  mille  et  mille  fois  adoré  le  décret  de  la  Providence 
divine,  et  avons  jette  nos  cœurs  entre  les  mains  de  Dieu  avec  esprit 
et  sousmission ,  répétant  :  Owv,  Seigneur  ;  car  ainsi  il  a  esté  ag- 
greable  devant  vous  (Mattb.  1^).  Et  nous  n*avons  aussi  à  dire  autre 
chose  en  tout  ce  que  Dieu  fait,  sinon,  Amen. 
Ce  pauvre  garçon  est  mort  le  premier  jour  de  son  arrivée  en  ce 

S  aïs-là  9  d'une  fiebvre  pestilentielle,  dans  le  sein  de  TEglise,  muny 
es  sacremens  receus  avec  de  grands  sentimens  de  religion ,  sous 
la  direction  du  bon  Père  dom  Juste  '.  Helasl  qu'il  est  heureux,  ce 
me  semble  !  Mais  il  est  pourtant  impossible  que  je  ne  pleure  sur 
luy.  Vous  ne  sçauriez  croire  combien  il  estoit  accomply,  combien 
il  s^estoit  rendu  aymable  à  chascun ,  combien  il  s*estoit  signalé  aux 
yeux  du  prince,  en  l'occasion  de  Tannée  passée  :  et  sur  cela  le  vovlà 
emporté.  Mais  Dieu  est  bon ,  et  fait  toutes  choses  en  sa  bonté.  A  luy 
soit  honneur,  gloire  et  bénédiction. 

Le  pauvre  Chevalier  '  est  encore  là,  qui  aura  esté  spectateur  de 
ce  triste  trespas ,  et  peut-estre  en  sera-t-il  le  sectateur. 
Dieu  soit  beny  en  la  vie  et  en  la  mort  des  siens.  Amen. 

563. 
Sainct  François  de  Sales  ^  aune  Beligieuse  de  la  Visitation. 

U  ISiat  senir  et  lymer  Dieo  parfaictemant,  sans  s'estonner  des  diffleultai. 

30 /util  4647. 

rvs  pouvez  penser,  ma  tres-chere  fille ,  ma  sœur,  et  je  croy  que 
vostre  cœur  vous  le  dit  assez ,  que  ]*ay  une  extresme  conso- 
lation dans  le  mien,  quand  vous  m*escrivez  de  vos  nouvelles; 
car,  puisqu'il  a  pieu  &  Dieu ,  je  suis  le  cher  frère  et  le  père  tout 
ensemble,  mais  le  plus  affectionné  et  sincère  que  vous  sçeussiez 
imaginer. 

Or,  faites  bien ,  ma  chère  ame ,  vos  petits  efforts  doulx ,  pay- 
sibles  et  aymables,  pour  servir  ceste  souveraine  bonté,  qui  vous  y 
a  tant  obligée  par  les  attraicts  et  bienfaicts  dont  elle  vous  a  favo- 
risée jusques  à  présent  :  et  ne  vous  estonnez  point  des  difDcultez  ; 
car,  ma  tres-chere  flUe,  que  peut^n  avoir  de  précieux  sans  un 

riu  de  soinç  et  de  peyne?  Il  faut  seulement  tenir  ferme  à  prétendre 
la  perfection  du  samct  amour,  afin  que  Tamour  soit  parfaict  ; 
Tamour  qui  cherche  moins  que  la  perfection  ne  pouvant  qu^estre 
imoarfaict. 

Je  vous  escriray  souvent  ]  car  vous  sçavez  le  ran?  que  vous  tenez 
dans  mon  esprit',  le  tout  joignant  nostre  Mère  i  laquelle  je  vous 
prie  de  me  recommander  :  car,  bien  que  je  luy  escnve ,  si  est-ce 

*  Sa  femme ,  Marie-Aimée  de  Chantai. 

*  Barnabite ,  qui  a  été  depuis  évèque  de  Qenôve ,  et  deuxième  successeur 
da  Saint,  dont  il  était  parent. 

*  Janus  de  Sales. 
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qu'il  faut  un  peu  employer  vostre  entreprinse  pour  la  recréer  et 
resjoûyr  ;  d*autaDt  qu'elle  prend  playsir  &  sçavoir  que  vous  estes 
tres-parfaictement  ma  tres-chere  fille,  et  que  yous  me  chérissez 
en  ceste  qualité-là.  Dieu  soit  au  milieu  de  vostre  cœur,  et  de  celny 
de  nostre  chère  sœur,  qui  est ,  certes ,  ma  fille  de  tout  mon  cœaf, 
au  moins  je  le  croy^  et  le  veux  tousyours  croire  pour  mon  cûd- 
tentement. 

664. 

Sainot  François  de  Sales ,  à  une  Supérieure  de  la  VisitatiofL 

BihortatioD  I U  pureté  d'iatention  et  I  mie  eoaiieeine  bomilité. 

Avant  le  80  aomt  4647. 

MA  tres-chere  fille ,  ce  m'a  esté  une  grande  satisfaction  de  ms 
sçavoir  auprès  de  ma  sœur  N.,  où  vous  estes  cooperatrioe  eo 
restabiissement  de  ceste  nouvelle  mayson.  Tenez  vostre  coange 
humblement  eslevé  en  Dieu ,  ma  tres-chere  fille  :  servez-le  fidâ- 
lement,  faites  toutes  vos  œuvres  pour  son  bon  playsîr;  caràceb 
estes-vous  appellée.  Donnez,  le  plus  gue  vous  pourrez,  Tespn! 
d'une  tres-humble ,  mais  courageuse  simplicité ,  et  de  rameur  de 
la  croix  &  ces  âmes  que  vous  nourrissez,  afin  qu'elles  soyent  a;- 
greables  à  celuy  qui  désire  les  rendre  ses  espouses.  Dieu  soit  to 
milieu  de  vostre  ame ,  ma  tres-chere  fille ,  et  je  suis  en  luy  tos- 
tre  y  etc. 

565. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  une  Supérieure  de  la  VisitaUon, 

ExhorUtioD  de  «e  reodre  eonfbrme  I  la  volooté  de  Diea. 

Anneuy,  30  aoutt  4647. 

Qxm  faites-vous,  ma  tres-chere  fille?  car  voyli  le  mot  que  vous 
voulez.  Mon  cœur  pense  souvent  au  vostre  :  et  si,  vous  cfemande 
si  vous  estes  tousjours  au  pied  de  la  croix,  où  je  vous  laissay, 
c'est-à-dire,  toujours  attacnée  à  la  tres-saincte  volonté  de  Dievi 
pour  ne  fourvoyer  ny  &  droicte  oy  à  gauche ,  ny  aux  contenlem^ 
ny  aux  afOidions ,  ny  entre  les  amys  ny  entre  les  ennemys ,  da  che- 
min de  ses  ordonnances.  Je  le  croy ,  certes ,  ma  tres-cnere  filte; 
hél  je  vous  en  copjure.  Ces  jours  s  escoulent,  l'éternité  s'approche: 
passons  si  droict  qu'elle  nous  soit  heureuse.  Ce  sont  les  soubaicts 
que  je  fay  sur  vous,  ma  tres-chere  fiUe ,  à  qui  je  suis  fort  affectioo- 
nement,  vostre,  etc. 


Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai 

Avant  le  6  septembre  4647. 

TpELAS  I  ma  tres-chere  Mère ,  si  j'osois ,  j'irois  :  quand  ii  sera  â 
•U.  propos,  faites-le  moy  sçavoir.  Certes,  mon  ame  est  eapeyoe> 
Dieu  par  sa  bonté  nous  veuille  donner  1  ame  de  cest  enfant  et  1^ 
vie  de  la  merOi  que  j'ay  dedans  mon  cœur  comme  ma  paurre  pe- 
tite flUe. 
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567. 

Acte  de  profession  religieuse  de  la  Baronne  de  Thorens. 

il  septembre  ^^M. 

MARiB-AYHÉE  de  Rabutio ,  fille  de  nostre  Mère ,  et  veufve  de 
Bernard  de  Sales ,  baron  dudit  lieu  et  de  Thorens ,  après  mille 
et  mille  souhaicts  d*estre  receuô  dans  la  congrégation  de  céans, 
estant  tombée  malade  9  et  saysie  d'un  soudain  accident  en  ceste 
mayson*   pleyne  d^une  nonpareille  résignation,  d*une  rare  doul- 
ceur,  et  a*une  profonde  humilité,  avec  un  esprit  extresmement 
tranquille .  d'une  parolle  extresmement  distincte,  suave  et  claire, 
après  avoir  fait  profession  et  receu  Tabsolution  sacramentelle, 
demanda  Thabict  de  la  Visitation,  qui  luy  fut  accordé  pour  la 
grande  dévotion  qu^elle  avoit  tesmoi^née  ;  et  ayant  receu  la  saincte 
Extresme-Onction,  requiert  de  pouvoir  fayre  les  vœux ,  ce  qui  luy 
ayant  esté  aussi  concédé,  elle  les  fit  d'un  courage  non  pareil ,  et 
trois  heures  acres  elle  expira,  ayant  continuellement ,  jusques  au 
dernier  souspir,  prononcé  tres-suavement  et  dévotement  le  mot 
Vive  Jesusl  Elle  fut  admise  à  Thabict  et  à  la  profession  par  son 
cvesque,  frère  de  son  feu  mary,  par  sa  mère,  supérieure  delà 
congrégation,  et  par  toutes  les  sœurs  qui  furent  présentes  à  son 
dévot  et  amyable  trespas,  le  VI  septembre  1617  :  car  ce  jour-là 
elle  tomba  en  cest  accident  mortel  à  huict  heures  de  nuict;  à 
neuf,  elle  futreceue  à  l'habict;  à  dix,  elle  fit  profession^  et  entre 
une  et  deux  heures  après  minuict  le  septiesme  jour  dudit  mois , 
qui  estoit  la  veille  de  la  Nativité  de  Nostre-Dame ,  elle  passa  à  une 
meilleure  vie ,  laissant  un  rare  exemple  de  dévotion  et  une  conso- 
lation spirituelle  incomparable,  à  ceux  C[ui  d'ailleurs  marrys  de 
9on  decez ,  en  virent  et  admirèrent  les  pieuses  circonstances.  — 
François,  Evesgue  de  Genève,  qui  confessa,  communia,  donna 
TExtresme-Onction,  et  admit  les  vœux  de  ceste  aymable  sœur  très- 
passée  aagée  de  dix-neuf  ans,  deux  mois  et  six  jours.  —  Sœur 
Jeanne-Françoise  Fr^miot  ,  Supérieure. 

568. 
Sainote  Jeanne-Françoise  de  Chantai^  à  sainot  François  de  Sales. 

81  iMignatioii  sor  li  mort  de  Madame  U  baronne  de  Tborens,  sa  flile. 

Apres  le  ^0  septembre  4647. 

LA  paix  de  Nostre  Seigneur,  avec  son  éternelle  bénédiction  .soit 
tousiours  au  milieu  de  vostre  cœur,  mon  vray  très-cher  Père. 
Certes,  la  médecine  spirituelle  que  ce  bon  Sauveur  nous  a  donnée, 
a  fait  encore  aujourd  buy  son  effect  avec  la  corporelle  ;  mais  l'une 
et  Tautre  avec  tant  de  doulceur,  que  je  n'en  ressens  que  fort  peu  de 
fdssitude.  Je  me  sens  mesme  souslagée ,  mon  unique  Père ,  de  ces 
maux  de  cœur,  et  mon  esprit  demeure  tout  pleyn  de  doulceur  et  de 
suavité  dans  sa  sousmission  et  son  amour  pour  la  volonté  divine, 
laquelle  j'ay  tousjours  plus  de  désir  de  voir  régner  souverainement 
en  nostre  saincte  unité. 
Mais,  mon  Dieul  nonobstant  cela,  je  voyet  je  sens  combien 
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ceste  fille  estoit  véritablement  Tenfant  parfaictement  aymée  de 
nostre  cœur,  combien  elle  le  sera  tousjours  avec  justice,  cerne 
semble.  G*est  un  souslagement  nonpareil  pour  moy  dans  ceste 
douleur,  de  sentir  cest  amour  où  vous  Tavez  placée  ^  comme  noe 
goutte  a*eau  précieuse  dans  un  grand  océan. 

Je  me  sousiage  encore  de  vous  dire  cecy,  mon  unique  et  très- 
bon  Père  :  Dieu  soit  loué  1  mais  je  le  dy  de  toute  mon  ame,  en  paix 
et  en  doulceur,  et  avec  une  très-grande  co^noissance  et  recognois- 
sance  de  la  grâce  que  sa  bonté  nous  a  faite  de  nous  donner  uoe 
telle  enfant ,  et  de  ravoir  attirée  &  soy  si  heureusement.  Vraye- 
ment,  ceste  croix  est  tres-precieuse  ^  et  celle  de  Madame  la  Da- 
cbesse  bien  riche,  et  pour  sa  valeur,  et  pour  Thonneur  du  tesmoi- 
gnage  de  sa  protection.  Je  veux  le  bien  aire  à  tout  le  monde;  caifl 
nous  sera  utile ,  mais  pour  un  peu  de  tems. 

n  me  semble  que  je  devrois  me  retrancher  de  parler  tant  de  feu 
nostre  pauvre  petite;  car,  le  contentement  que  j  y  prens  me  laisse 
tousjours  de  Tattendrissement,  mon  Père,  mon  unique  Père,  et 
'  tout  ce  que  vous  savez  que  vous  m'estes.  Gecv  me  sera  un  petit 
itestaurant  de  vous  avoir  un  peu  parlé  ;  car  ennn ,  tout  ce  qui  est 
k:y-bas  de  créé  n*est  maintenant  rien  du  tout  pour  moy  en  compa- 
rayson  de  mou  Père  tre&-cher,  Monseigneur,  vostre  tres-numble,  etc. 

669. 

*  Sainct  François  de  Sales,  à  la  Mère  Fabre. 

II 107  l'Ait  part  de  It  mort  de  n  belIe-sœur  la  baronne  de  ThorenSt  et  loy  en  rapport» 

qaelqnes  cireonstaoces. 

42  septembre  4647. 

Y  eus  VOUS  imaginerez  bien  de  quelle  sorte  nous  avons  esté  toos- 
chez  ces  jours  passez,  ma  tres-cbere  fille.  Ce  n*est  pas  la  Madame 
de  Thorens  que  vous  avez  veué,  quoyque  celle-là  fust  fort  aymabie  : 
c*est  une  Madame  de  Thorens  toute  desdiée  &  Dieu ,  toute  relevée 
au  dessein  de  ne  vivre  qu*à  Dieu ,  toute  pleyne  de  clartez  es  choses 
spirituelles,  et  de  la  cognoissance  de  Dieu  et  de  soy-mesme,  et  telle 
que  Ton  pouvoit  espérer  que  dans  quelque  tems  elle  seroit  ose 
autre  nostre  mère. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  sa  fin  tres-saincte.  Entre  ceux  qui  la 
virent,  il  y  en  eut  qui,  le  jour  suivant,  me  vinrent  demander  congé 
de  Finvocquer;  et  d'autres  qui  vinrent  renouveller  leurs  propos, 
esmeus  du  spectacle  de  ceste  mort  toute  pleyne  de  douleur  extresme, 
et  douleur  toute  parsemée  de  «  Vive  Jésus  1  Seigneur  Jésus,  tires- 
n  moy  à  vous.  0  passion  et  mort  de  mon  Sauveur  !  je  vous  em- 
»  brasse,  je  vous  ayme,  je  vous  adore,  vous  estes  mon  espérance. 
»  Vive  Jésus  et  Marie,  que  j*ayme  plus  que  ma  vie.  »  Et  cela  pro- 
noncé si  souëfvement  que  merveille.  Or  sus,  ma  tres-cbere  fille,  ii 
m*a  fait  grand  bien  de  vous  dire  ces  quatre  mots,  qui  sont  ud 
eschantillon  de  la  pieté  de  ceste  mort.  Elle  est  morte  sœur  et  flU^ 
de  la  Visitation.  Je  suis  infinyment  vostre. 
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570. 

Sainct  François  de  Sales,  à  M.  Forax,  gentil-homme  de  la  chambre 

de  M.  le  duc  de  Nemours. 

Il  Feogafe  )i  demander,  ponr  les  religieuses  de  la  Visitation  d'Annessy ,  an  emplacement  nommé 

le  Pré- Lombard,  appartenant  k  M.  le  dnc  de  Kemonrs. 

Annetêy,  27  septembre  1 647. 

MONSIEUR  mon  frère  vous^ recevrez  par  M.  Rousselet,  une  de  mes 
lettres,  par  laquelle  je  vous  supplie  de  nous  assister  vers  Mon- 
sieur, pour  obtenir  le  Pré-Lombard  *  en  faveur  des  sœurs  de  la 
Visitation;  et  nous  vous  ouvrons  un  expédient,  qu'au  moins  il  luy 
playse  de  permettre  que  les  susdittes  dames  en  eussent  la  moytié 
pour  donner  en  eschange  aux  Pères  de  Sainct-Dominique,  gardant 
l'autre  moytié  pour  en  fayre  ce  que  Sa  Grandeur  voudrait. 

Bfais  me  doubtant  que  ces  Pères  de  Sainct-Dominique  ne  vou- 
dront pas  lascher  ce  dont  nous  avons  besoin,  si  on  ne  leur  donne 
tout  le  susdit  pré,  je  vous  supplie  de  fayre  ce  qui  sera  bonnement  à 
fayre,  afin  que  Monsieur  se  contente  que  nous  leur  puissions  donner 
le  tout.  Que  s*il  ne  se  peut,  alors  on  pourra  parler  de  la  moytié. 
Vous  voyez,  mon  cher  frère,  comme  je  traitte  avec  vous;  car 
Tescris  cecy  i\irtivement,  sans  que  personne  le  sçache,  parce  que 
le  porteur  ne  me  donne  nul  loysir.  Mon  cœur  salue  et  enibrasse  le 
vostre,  et  je  suis  invariablement  vostre,  etc. 

571. 

Saines  François  de  Sales  ^  à  la  Mère  Fàbre,  supérieure 
du  monastère  de  la  Visitation ,  à  Lyon. 

M .  r  Areheresqae  de  Lyon  ayant  sollieité  sainct  François  de  Sales  de  souffrir  qaa  sa  Congrégation 
des  fliles  Sainele-Marie  fnst  érigée  en  tiltre  de  religion ,  le  Sainct  eserit  en  eonseqnenee  à  la 
■nperienre  de  la  mayson  de  Lyon,  et  l'exhorte  k  se  sonsmettre  an  sentiment  dn  pieu  Arche- 
▼esqne. 

Octobre  4647. 

MA  tres-chere  fille,  si  Monseigneur  TArcbevesque  vous  dit  ce 
qu*il  m'a  eserit ,  vous  luy  respondrez  que  vous  avez  esté  laissée 
là  pour  servir  i  Testablissement  de  vostre  Congrégation  de  tout 
vostre  petit  pouvoir  :  que  vous  tascherez  de  bien  conduire  les  sœurs 
selon  les  Règles  de  la  Congrégation:  que,  s*il  playst  à  Dieu  après 
cela  que  ceste.  Congrégation  cnange  de  nom,  d^estat  et  de  condition, 
vous  vous  en  rapporterez  à  son  bon  playsir,  auquel  toute  la  Congré- 
gation est  entièrement  votlée  ;  et  qu^en  quelque  façon  que  Dieu  soit 
servy  en  rassemblée  en  laquelle  vous  le  servez  maintenant,  vous 
serez  satisfaicte. 


*  Ce  Prë-Lombard  était  une  lie  spacieuse,  acquise  autrefois  par  Henri  de 
^^avoie,  fils  de  Jacques,  duc  de  Nemours,  qui ,  par  Tabsence  des  princes,  et 
la  négligence  que  1  on  avait  apportée  à  la  défendre  du  débordement  des  eaux, 
ëtait  devenue  presque  on  marais.  Saint  François  de  Saies  ne  put  l'obtenir  ; 
mais  après  sa  mort  ;  Tan  4  644,  la  Mère  de  Blonnay  l'obtint  par  rentremise  de 
Madame  la  duchesse  de  Montmorency,  gui  voulut  payer  à  Madame  de  Ne- 
mours 2,000  livres  que  cette  place  avait  co(ité  ;  mais  Madame  de  Nemours 
en  fit  présent  aux  dames  de  la  Visitation ,  au  nom  du  Duc  son  mari. 


656  LETTRES. 

Et  en  effect,  ma  tres-chere  fille,  il  ;faut  avoir  cest  esprit-là  es 
Dostre  Congrégation  ;  car  c'est  Tesprit  pavfâict  et  apostolique.  Que 
si  elle  pouvoit  estre  utile  à  establir  plusieurs  autres  Congrégations 


quels  il  ne  veut  pas  establir  nostre  pauvre  Congrégation  en  son  dio- 
cèse, je  luy  laisse  le  choix  sans  reserve  quelconque.  Il  est  du  tout 
indiffèrent  que  le  bien  de  la  Congrégation  se  fasse  de  ceste  façon  os 
de  ceste  autre,  bien  que  i'eusse  eu  une  spéciale  suavité  au  tiltre  de 
simple  Congrégation ,  où  la  seule  charité  et  crainte  de  TEspoux  ser- 
viroit  de  clausure. 

J*acquiesce  doncques  que  nous  fassions  une  religion  formelle: 
mais ,  ma  tres*chere  fille ,  je  vous  parle  avec  la  totale  simplicité  à 
confiance  de  mon  cœur,  je  fay  cest  acquiescement  avec  une  doit- 
ceur  et  tranquillité,  ains  avec  une  suaMté  non  pareille,  et  non-seo- 
lement  ma  volonté,  mais  mon  jugement  a  esté  bien  avse  de  rendre 
rhommage  qu*il  doit  à  celuy  de  ce  grand  et  digne  prélat. 

Car,  ma  fille ,  que  pretens-je  en  tout  cecy ,  sinon  que  Dieu  soit 
glorifié,  et  que  son  sainct  amour  soit  respandu  plus  abondamment 
dans  le  cœur  de  ses  âmes  qui  sont  si  heureuses  que  de  se  desdi^r 
toutes  à  Dieu?  Croyez,  ma  tres-chere  fille ,  j'ayrae  parfaictemeot 
nostre  pauvre  petite  Congrégation  ;  mais  sans  anxiété,  sans  laquelle 
Tamour  n*a  pas  accoustumé  de  vivre  pour  Tordinaire  :  mais  le  mioi, 
qui  n*est  pas  ordinaire,  vit,  je  vous  asseure,  tout  à  fait  sans  cda, 
avec  une  tres-particuliere  confiance  que  j*ay  en  la  grâce  de  Nostre 
Seigneur.  Sa  main  souveraine  fera  plus  pour  ce  petit  institut,  qw 
les  nommes  ne  peuvent  penser,  et  je  suis,  plus  que  vous  ne  sçannei . 
croire ,  vostre. 

Au  reste ,  que  diriez- vous  de  nos  affections  domestiques?  Ce  B*est 
pas  Taymable  belle-sœur  de  Thorens  que  vous  aviez  veue.  c'est  une 
sœur  toute  autre  que  nous  avons  veué  trespasser  ces  derniers  jours. 
Car  dés  un  an  en  çà  elle  estoit  tellement  perfectionnée,  qu^elle  n'es- 
toit  plus  cognoissable,  mais  surtout  depuis  sa  vuiduité,  qu'elle s*e8- 
toit  votlée  à  la  Visitation.  Aussi,  mon  Dieu  !  quelle  fin  a-t-elle  faite! 
Certes  la  plus  saincte,  la  plus  souéfve  et  la  plus  aymable  qn*il  e^ 
possible  de  s*imaginer.  Je  la  cberissois  d'un  amour  inflnyment  pla^^ 
que  fraternel  :  mais  ainsi  qu*il  a  pieu  au  Seigneur,  ainsi  doit-il  estre 
fait;  son  sainct  nom  soit  beny.  Amen. 

572. 

'  Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  Françotse-Angelique  de 

Sainct'Hermand. 

II  marqae  son  inqaiettoda  sor  li  santé  de  Madame  de  Cbantal  •  alors  daDierensement  malade. 

Grenoble,  4  décembre  46n. 

UE  VOUS  diray-je ,  ma  tres-chere  fille?  Certes,  je  me  porte  bien, 
f  mais  tousjours  en  peyne  de  nostre  Mère,  que  je  laissay  un  peu 
mieux  qu'elle  n'estoit  il  y  a  dix  ou  douze  jours .  mais  tousjours  eo 
danger.  Et  pensez  si ,  ayant  demeuré  depuis  la  veille  de  sainct 
André  sans  sçavoir  en  sorte  que  ce  soit  de  ses  nouvelles ,  je  doy 
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estre  peynél  La  volonté  de  Dieu  soil  à  jamais  Tunique  refuge  de  la 
nostre ,  et  son  accomplissement  nostre  consolation. 

Je  suis  i|ry  receu  avec  joye ,  et  ne  nous  manque  que  nostre  sœur 
Barbe-Marie ,  laquelle  sçachant  vers  vous,  je*  ne  vous  requiers 
point.  Ma  tres-chere  fille,  Je  vous  salue  de  tout  mon  cœur,  et  suis 
tres-parfaîctement  vostre.  Nostre  père  se  porte  bien;  le  frère  et  la 
SŒUti  vont  à*  Metz,  trop  heureux  sera  ce  peuple  de  les>  voir.  Je  salûè 
nos  chères  sœurs,  et  ma  sœur  MarieoAyjmée  tres-parfaictëment, 
avec  ma  sœur  Jeanne-Françoise,  et  ma  sœur  Marie-Gatheriiiev  et 
nia  soBur  Françoise-Hieron^me,,en  somme,  toutes  sans  iiesei^ve,.et 
ma  Sioeur  Colin.  Dieu  soit  à  jamais  au  milieu  de  leurs^amesj  Amen: 


D 


573. 

Suinot  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Marques  d'amytié'. 

H-deeetnare  <0IT. 

iKU,  pM  sa  bonté,  vous  conserve,  ma  tres-chere  Mère;  mon 
cœur  vous  salue  inQnyment,  et  a  tousjours  le  vostre  au-dessus 
de  toutes  ses  affections.  Qu*à  jamais  soyez-vous  bénie ,  ma  tres- 
chere  Mère.  Vive  Jésus  ! 

874. 

Sainct  François  de  Sales^  à  Madame  de  Chantai. 

Il  se  resjofiyt  en  Dieu  de  si  convalescence,  et  laj  soahaicte  unevie  longae,  saincte  et  heorense. 

Jour  de  la  Conception  de  Nostre-Dame ,  à^M. 

AU  tfom  de  la  tres-saincte  Trinité,  trois  parolles  à  ma  tres-chere 
Mère.  Je  suis  allé  tout  gay,  comme  un  petit  oyseau ,  dans  ma 
chaire ,  où  i'ay  chanté  plus  joyeusement  que  rordinaire  à  Thonneur 
de  ce  grana  Dieu,  qui  a  racnepté  ma  vie  de  la  mtrrt,  et  qui  me 
couronnera  en  sa  miséricorde  et  ses  miseraUons  (Ps.  2).  Ouy,  ma 
chère  fille  ;  car  sainct  Paul  disoit  bien  à  ses  enfans  :  Ma  joye  et  ma 
couronne  composée  des  miséricordes  divines. 

Soyons  à  jamais  tout  à  Dieu  :  bénissons  son  sainct  nom ,  et  exal- 
tons le  throsne  de  son  amour  sacré  de  nostre  ame;  elle  vivra  jusquesr 
au  siècle  des  siècles.  Dieu  soit  à  jamais  beny^  qui  nous  console  erii 
toutes  nos  tribulations  (ii.  Cor.  1}.  Dieu  doncques  soit  à  jamais 
beny ,  et  veuille  de  plus  en  plus  establir  1  espérance  qu'il  nous 
donne  de  la  guarison  de  ma  tres-aymée  mère  et  ûlle.  Dieu<  soit 
beny,  et  me  donne  la  grâce  de  luy  rendre  quelque  service  icy^  et 
par  tout  où  il  luy  playra  de  m*appeller,  surtout  en  mon  diocèse , 
puisqu'il  luy  a  pieu  de  m*en  charger,  et  du  costé  duquel ,  où  que 
j*aille,  mon  cœur  se  tourne  à  tous  momens. 

La  glorieuse  Vierge  soit  à  jamais  bonnorée ,  qui  est  nostre  Dame, 
et  Reyne  de  dilection  :  c'est  auiourd'huy  sa  première  feste  ^  qui 
m*est  signalée;  et  je  viens  de  Teglise  des  Pères  Recollets,  qui  est' 
desdiée  au  mystère  qni  se  célèbre.  0  Dieu,  sauveur  de  nostre  ame, 

3ui  estes  le  jour  de  la  clarté  éternelle ,  donnez  ce  iour  temporel^  et 
ix  mille  après,  bons  et  utiles,  saincts  et  aggreables  à  la  fille  bien-^ 
aymée  qu'il  vous  a  pieu  rendre  mienne,  et  précieuse  à  mon  cœur 
comme  moy-mesme. 

S.Frûnçoit.  —  5  49 
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575. 
SainctI'rançois  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Sar  la  foture  profession  de  U  sœnr  Huibeit. 

LA  lettre  est  arrivée  assez  tost ,  car  je  n'envoyeray  les  miennes 
que  demain,  n*ayant  sceu  gaigoer  de  les  fayre  hyer,  ny  ce  ma- 
tin. Mon  sentiment  à  moy,  est  que  si  on  retarde  Poblation  de  ma 
sœur  Humbert  directement ,  on  la  mettra  au  hazard  d*un  grand 
murmeurement ,  car  ils  croiront  que  c'est  parce  qu'ils  donnent  chi- 
chement la  dot  de  ceste  fille  ;  mais  on  pourra  indirectement  diffé- 
rer, sur  ce  que  sa  dot  et  les  autres  choses  requises  ne  sont  pas 
encore  prestes,  et  on  pourra  les  retarder  par  divers  moyens,  et 
pendant  ce  retardement  on  tascbera  de  donner  ayde  à  son  esprit 
pour  le  mieux  disposer;  mais  nous  en  parlerons  au  premier Joar 
plus  au  long.  Je  m  en  vay  confesser  un  nomme  estranger,  dire  la 
messe,  de^eusner,  et  monter  le  plustost  que  je  pourray  à  Saincte- 
Catherine  pour  revenir  de  bonne  heure.  Bonjour,  ma  tres-cbei^ 
Mère,  que  je  chéris  tout  comme  moy-mesme  es  entrailles  de  Nostre 

Seigneur. 

576. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  une  Dame. 

Il  ^exeiie  avpres  d*eUe  de  ne  rafoir  pas  oommée  sa  flUe ,  sar  le  respect  qa*il  loy  portoit»  d  liy 
pronet  de  le  fayre  à  sa  prière.  ^  Fondation  de  Grenoble.  —Les  bonnes  osofres  sont  la^^ci»  a 
des  eontndicUons. 

Annessy ,  4  8  janvier  4  61 8. 

MADAME ,  si  jamais  ma  bouche  a  refusé  de  vous  nommer  ma  fille, 
ça  esté  sans  le  consentement  de  mon  cœur,  qui,  dés  le  premier 
abord  du  vostre,  sentit  bien  que  Dieu  luy  donnoit  une  forte  et  inva- 
riable affection  toute  vrayement  paternelle  pour  vous,  mais  onn*oâe 
pas  tousiours  parler  comme  on  aesireroit,  surtout  quand  on  doit  du 
respect  a  ceux  qui  portent  les  mesmes  tiltres  *  que  nous  vendrions 
avoir.  Certes,  puisque  vous  le  voulez,  je  ne  saurois  aussi  plus  me 
priver  de  ce  contentement  ;  et  je  vous  diray  doncques ,  ma  ties- 
ehere  fille,  que  je  suis  bien  ayse  que  ces  filles 'soyent  venues  fayre 
icy  Tapprentissage  du  sacre  mestier  que  par  après  elles  iront 
exercer,  comme  j'espère ,  dedans  le  pals  de  leur  nayssance  et  de 
mon  affection  :  pour  moy ,  je  n*en  puis  plus  doubter,  voyant  œste 
générale  concurrence  des  souhaicts  que  Tout  tant  de  gens  de  bien. 
Cependant  il  est  fort  certain ,  comme  vous  dites ,  que  ceste  bonne 
œuvre  ne  se  fera  pas  sans  quelques  contradictions  ;  car,  comme  se- 
roit-il  bon  autrement?  Mais  pour  ceste  dame,  je  ne  cioy  pas 
qu*elle  la  ftu^se  longpue ,  puisqu  elle  est  vertueuse  et  de  bon  ^rit. 
et  puisque  Dieu  dissipe  les  contagions  humaines  par  la  science  cé- 
leste. 

Or  sus .  ma  tres-chere  fille,  continuez  tousjours  &  servir  ce  divin 
Haistre  ei  Sauveur  de  yostre  ame ,  en  pureté  et  doulceur  d'es[ffit  : 

*  Le  saint  veut  sans  doute  parler  des  titres  de  saintelë  et  de  verta, 
comme  8*il  en  était  dëpoumi. 

*  Celles  mii  étaient  venues  de  Grenoble  pour  se  préparer  à  la  fondation  dn 
monastère  de  ceste  ville. 
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c*est  Tuniqpie  bonheur  que  nous  pouvons  prétendre  ;  et  l'infaillible 
asseurance  de  le  posseaer  etemeliement  consiste  à  Taymer  en  ce 
moode  fidellement  et  confidemment.  Je  ne  suis  pas  hors  d'espé- 
rance de  vous  revoir  ce  Caresme  * ,  et  ;de  vous  dire  de  vive  voix , 
comme  je  le  dy  de  tout  mon  cœur,  que  je  suis,  ma  tres-chere  fille , 
vostre ,  etc. 

577. 

Sainct  François  de  Sales,  à  v/ne  Supérieure  de  la  Visitation. 
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DuBM  de  la  Visitation  ne  doifent  pas  receToir  des  enfans  avant  qn'elles  ayeot  l*aage 
eompeteni;  lear  institation  n'est  pas  ponr  l'edacation  des  petites  flUes. 

t^  janvier  4648. 

A  tres-chere  fille,  il  faut  demeurer  coy  en  ce  que  Dieu  dispose 
et  ordonne  :  nous  Tavons  mesme  fait  ce  jourd*huy;  à  sept 
heures  du  matin,  nous  avons  perdu  pour  ceste  vie  le  Père  Dom  Sim- 
plicien,  et  à  trois  heures  le  bon  M.  de  Saincte-Gatherine,  deux 
grands  serviteurs  de  Dieu ,  sans  gu*il  y  ayt  presque  aucun  malade 
en  ceste  ville.  0  Providence  céleste!  sans  esplucher  vos  efiects.  je 
les  adore  et  embrasse  de  tout  mon  cœur,  et  acquiesce  à  tous  les 
evenemens  qui  en  succèdent  par  vostre  volonté. 

Ma  tres-chere  fille,  il  faut  tout  à  fait  esviter  de  recevoir  des  filles 
avant  Taage,  car  Dieu  n'a  pas  esleu  vostre  Institut  pour  Teducation 
des  petites  filles,  ains  pour  la  perfection  des  femmes  et  filles  qui, 
en  aage  de  pouvoir  discerner  ce  qu'elles  font,  y  sont  appellées  ;  et 
non-seulement  Texperience ,  mais  la  rayson  nous  apprend  que  les 
filles  si  jeunes  estant  reduictes  sous  la  discipline  d^un  monastère , 
qui  est  ordinairement  trop  disproportionnée  à  leur  enfance,  la 
hayssent  et  prennent  à  contre-cœur  ;  et  si  elles  désirent  par  après 
de  prendre  Tnabict,  ce  n'est  pas  le  vray  et  pur  motif  que  requiert  la 
sainctetë  de  Tlnstitut;  et  ne  s'ensuit  pas  que  ce  qui  se  lait  pour 
ceste  fois ,  il  le  faille  fayre  pour  des  autres ,  non  plus  quMl  ne  s'en- 
suit pas  qu'un  homme  s'estant  chargé  d'une  juste  charge  pour  un 
amy ,  il  doit  se  surcharger  d'une  seconde  charge  pour  un  second 
amy  ;  et  ceux  qui  seront  amys  de  nostre  Institut  auront  patience 
jusques  à  ce  que  leurs  enfans  soyent  d'aage  convenable. 

0  ma  tres-chere  fille ,  que  les  cogitations  des  hommes  sont  ines- 
galesl  que  de  gens  crient,  quand  on  reçoit  leurs  enfans  grans, 
meurs  et  rassis ,  et  que  de  gens  voudroient  les  donner  dés  le  ber- 
ceau! 

578. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChantaL 

li  Iny  apprend  la  mort  de  messire  Philippe  Goêx ,  samommé  M.  de  Sainete-Gatberine ,  chanoine 
et  grand  Pénitencier  de  l'Eglise  de  Genève,  son  confesseur  it  leur  imy. 

25jant;i0r  4648. 

A  tres-chere  Mère  quand  on  m'a  esté  d'auprès  de  vous ,  c'a  esté 

pour  M.  de  Saincte-Gatherine  ;  mais  je  pensois  que  ce  fust  un 

acciaent  comme  l'autre  fois ,  et  voylà  que  c'a  esté  pour  luy  fayre 

sainctement  dire  dix  ou  douze  fois  Vive  Jésus  !  et  protester  qu'il 

^  Saint  François  devait  prescher  le  Carême  à  Grenoble  ceste  année  4648. 
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avoit  toute  son  espérance  en  la  mort  de  Nostre  Seignenr,  qu^il  a 
prononcé  avec  beaucoup  de  force  et  de  vivacité,  et  puis  s'en  est 
allé  où  nous  avons  nos*  prétentions,  sous  les  auspices  dt,  grand 
sainot  Paul. 

Dieu ,  qui  nous  V avoit  donné  pour  son  service ,  nous  Pa  osié 
pour  sa  gloire  :  son  sainct  nom  soit  beny  (Job.  31).  Demeurez 
cependant  en  paix  avec  mon  cœur  aux  pieds  de  la  Providence  de 
ce  Sauveur  pour  lequel  nous  vivons,  et  auquel,  moyennant  sa 

frace ,  nous  mourrons.  Dieu  reparera  ceste  perte  et  nous  suscitera 
es  ouvriers,  en  lieu  de  ces  deux  qu'il  luy  a  pieu  retirer  de  sa 
vigne  pour  les  fayre  asseoir  à  sa  table.  Mais  tenez  vostre  coeor  en 
paix,  car  il  le  faut:  et,  comme  dit  TEscriture  pleurez  un  peu  sur 
les  trespassez  (Eccl.  22) ,  mais  pourtant  tenez  Dieu  en  coiisolatiQ&, 
puisque  nostre  espérance  est  vive.  Amen. 

Sainct  François  de  Sales,  à  une  Supérieure  de  la  VisUaHon, 

Dieu  noas regarde  arec  amour,  pourrea  que  nous  ayons  bonne  volonté,  quand  mesme  MiessF- 
rions  de  grands  pécheurs.  Le  eœur  de  Jésus  doit  estre  Tobjeet  de  nostre  amonr  etéena» 
complaysance.  Le  vray  amour  de  Dien  ne  consiste  pas  dans  les  consolations.  Nos  imp^ttcdùsu 
ne  doivem  ny  nous  playroi  ny  nous  estonner,  ny  nous  descourager.  Dîea  ayme.  rhomiBe  tapar 
faict ,  quoyguMl  n'ayme  pas  ses  imperfections. 

Annêêsy,  48  febtrier  46f  8. 

CE  m'eust  esté  une  consolation  sans  pair,  de  vous  voir  tont^  ai 
passant;  mais  Dieu  ne  l'ayant  pas  voulu,  je  m'arreste  à  cela,  el 
cependant ,  ma  tres-cbere  lille ,  tres-volontiers  je  lis  vos  leltres  ^ 
y  respons. 

0  Nostre-Dame!  ma  tres-chere  fille,  si  Nostre  Seigneur  pense 
en  vous,  et  s'il  vous  regarde  avec  amour?  Ouy,  ma  tres-chere  fille, 
il  pense  en  vous;  et  non-seulement  en  vous,  mais  au  moindre 
cheveu  de  vostre  teste  :  c'est  un  article  de  foy ,  et  n'en  faut  nulle- 
ment doubter;  mais  je  sçay  bien  aussi  que  vous  n'en  doublez  pas, 
ains  seulement  vous  exprimez  ainsi  l'aridité,  seicheresse  et  insen- 
sibilité en  laouelle  la  portion  inférieure  de  vostre  ame  se  treore 
maintenant.  Vrayement  Dieu  est  en  ce  lieu^  et  je  n'en  sçavoisrim, 
disoit  Jacob;  c'est-à-dire,  je  ne  m'en  apperçois  pas,  je*  n'en  avois 
nul  sentiment,  il  ne  me  le  sembloit  pas.  J'ay  parlé  de  cecy  au  livre 
de  V Amour  de  Dieu,  traittant  de  la  mort  de  la  volonté  et  des  rési- 
gnations ;  je  ne  me  souviens  pas  en  quel  livre.  Et  que  Dieu  vous 
regarde  avec  amour,  vous  n'avez  nul  subjet  d'en  doubter;  car  il 
void  amoureusement  les  plus  horribles  pécheurs  du  monde ,  pour 
peu  de  vray  désir  qu'ils  ayent  de  se  convertir.  Et  dites-moy ,  wsk 
tres-chere  fille .  n'avez- vous  pas  intention  d'estre  à  Dieu  ?  ne  vod- 
d riez-vous  pas  le  servir  fidellement?  Et  qui  vous  donne  ce  désir  et 
ceste  intention,  sinon  luy-mesme  en  son  regard  amoureux?  D'exa- 
miner si  vostre  cœur  luy  playst ,  il  ne  le  faut  pas  fayre  ;  mais  odt 
bien,  si  son  cœur  vous  playst  :  et  si  vous  regardez  son  cœur,  il  sera 
impossible  qu'il  ne  vous  playse;  car  c'est  un  cœur  si  doulx,  si 
soucfve,  si  condescendant,  si  amoureux  des  chetives  créatures, 
pourveu  qu'elles  recognoissent  leur  misère  ;  si  gracieux  envers  les 
misérables,  si  bon  envers  les  penitens  !  et  qui  n'aymeroit  ce  cœur 
royal  paternellement  maternel  envers  nous? 
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Vous  dîtes  bien,  ma  tres-chere  fille,  que  ces  tentations  vous 
arrivent,  parce  que  vostre  cœur  est  sans  tendreté  envers  Dieu  :  car 
c*est  la  vérité  que  si  vous  aviez  de  la  tendreté ,  vous  auriez  de  la 
consolation  :  et  si  vous  aviez  de  la  consolation ,  vous  ne  seriez  plus 
en  pey ne.  Mais ,  ma  fille ,  Tamour  de  Dieu  ne  consiste  point  en 
consolation  ny  en  tendreté  :  autrement  Nostre  Seigneur  n^eust  pas 
aymé  son  Père,  lorsquMl  estoit  triste  jusques  à  la  mort,  et  qu'il 
crioit  :  Mon  Père ,  Mon  Père ,  pourquoy  ^m'as-tu  abandonné?  et 
c'estoit  lors  toutesfois  qu'il  faysoit  le  plus  grand  acte  d'amour  qu*il 
est  possible  d*imaginer. 

En  somme,  nous  voudrions  tousiours  avoir  un  peu  de  consolation 
et  de  sucre  sur  nos  viandes,  c*est4-dire ,  avoir  le  sentiment  de  Ta- 
mour  et  de  la  tendreté,  et  par  conséquent  la  consolation  ;  et  pareil- 
lement nous  voudrions  bien  estre  sans  imperfection  ;  mais ,  ma 
tres^here  fille,  il  faut  avoir  patience  d'estre  de  la  nature  humaine, 
et  non  de  Tangelique. 

Kos  imperfections  ne  nous  doivent  pas  playre;  ains  nous  devons 
dire  avec  le  grand  Apostre  :  0  moy  misérable  !  qui  ^ne  desîivrera 
du  corps  de  ceste  mort?  Mais  elles  ne  nous  doivent  pas  ny  estonner, 
ny  oster  le  courage.  Nous  en  devons  voirement  tirer  la  sousarission^ 
humilité  et  deffiance  de  nou^-mesmes  ;  mais  non  pas  le  descourage- 


Ainsi ,  comme  la  foiblesse  et  infirmité  de  Tenfant  deplayst  à  la 
mère,  et  pourtant  non-^seulement  ne  laisse  pas  nourcela  de  raymer, 
ains  1  ayme  tendrement  et  avec  compassion  :  de  mesme .  bien  que 
Dieu  n'ayme  pas  nos  imperfections  et  péchez  véniels ,  11  ne  laisse 
pas  de  nous ay mer  tendrement;  de  sorte  que  David  eut  rayson  de 
dire  à  Nostre  Seigneur  :  Ayez  miséricorde  y  Seigneur,  parce  que  je 
suis  infirme  (Ps.  6). 

Or  sus ,  c'est  assez ,  ma  tres-chere  fille  ;  vivez  joyeuse  :  Nostre 
Seigneur  vous  regarde ,  et  vous  regarde  avec  amour,  et  avec  d'au- 
tant plus  de  tendreté  que  vous  avez  dMmbecilMté.  Ne  permettez 
jaffnais  à  vostre  esprit  de  nourrit  volontairement  des  pensées  con- 
traires; et  quand  elles  vous  arriveront,  ne  les  regardez  point  elles- 
mesmes;  tournez  vos  yeux  de  leur  iniquité,  et  redestournez  devers 
Weu  avec  une  courageuse  humilité ,  pour  luy  parler  de  «a  bonté 
ineffable ,  par  laquelle  il  ayme  neutre  chetive ,  pauvre  et  abjecte 
nature  humaine,  nonobstant  ses  infirmités. 

Priez  pour  mon  ame ,  ma  tres-^chere  fille ,  et  me  tecommsmdez 
à  vos  chères  novices ,  lesquelles  je  cognois  toiités ,  lots  ma  sœmr 
Colin. 

Je  suis  enfierement  ^ositre  en  Nostre  Seigneu)r,  qui  vive  à^tout 
jamaiB  en  nos  cœurs  I 


J 
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580. 
Sainct  François  de  Sales  à  une  Supérieure  de  la  Visitation  •. 

Le  Sainct  eontole  une  saperieore  de  la  Visitation  ,  qai  avoit  beaneonp  de  malades  dau  a  caaa- 
mnnaaté,  et  l'eneonrage  k  la  charité  et  ^  la  patience —  Exhortation  au  soulTnBMS*  —  Qads 
sont  les  Jojau  et  les  festins  des  esponses  de  Jesas-Christ  crucifié. 

49/'6&t}rt6r4618. 

E  VOUS  voy,  ma  tres-chere  fille ,  toute  malade  et  dolente  sor  les 

maladies  et  douleurs  de  vos  filles.  Ou  ne  peut  estre  Mère  sans 
peynea.  Qui  est  celuy  qui  est  malade  ^  dit  1  Apostre,  que  je  ne  le 
sois  avec  luy  ?  Et  nos  anciens  Pères  ont  dit  là-dessus  que  les  poules 
sont  tousjours  affligées  de  travail  tandis  qu*elles  conduisent  leurs 
poussins ,  et  que  c'est  cela  qui  les  fait  glousser  continuellement ,  et 
que  TÂpostre  estoit  comme  cela. 

Ma  tres-chere  fille ,  qui  estes  aussi  ma  grande  fille ,  le  mesme 
Apostre  disoit  aussi  que  quand  il  esloit  infirme  ^  alors  il  estoit /brt, 
la  vertu  de  Dieu  paroissant  parfaicte  en  l'irifirmerie.  Et  vous  donc- 
ques  9  ma  fille,  soyez  bien  forte  parmy  les  afflictions  de  vostre  may- 
son.  Ces  maladies  longues  sont  de  bonnes  escholes  de  charité  poar 
ceux  qui  y  assistent ,  et  d'amoureuse  patience  pour  ceux  qui  les 
ont,  car  les  uns  sont  au  pied  de  la  croix  avec  Nostre-Dame  et  sainct 
Jean,  dont  ils  imitent  la  compassion ,  et  les  autres  sont  sur  la  croix 
avec  Nostre  Seigneur,  duquel  ils  imitent  la  passion. 

Quant  à  la  sœur  de  laquelle  vous  m'escrivez,  Dieu  vous  fera 
prendre  le  conseil  convenable.  Geste  doulceur  es  souffrances  est  un 
pronostic  de  la  future  faveur  abondante  de  Nostre  Seigneur  en  ceste 
ame ,  où  qu'elle  aille  ou  demeure. 

Saluez,  je  vous  supplie,  ces  deux  filles  tendrement  de  ma  part, 
car  je  les  ayme  ainsi. 

Au  demeurant,  s'il  est  trouvé  convenable  de  renvoyer  ceste  novice, 
il  le  faudra  fayre  avec  la  charité  possible ,  et  Dieu  réduira  tout  à  sa 
gloire.  Dieu  garde  et  bénit  les  sorties  aussi  bien  que  les  entrées  de 
celles  qui  font  toutes  choses  pour  luy,  et  qui  n'occasionnent  bs& 
leurs  sorties  par  leurs  mauvais  desportemens.  Sa  providence  fait 
vouloir  le  sacrifice  qu'elle  empesche  par  après  d'estre  fait ,  comme 
on  void  en  Abraham.  Et  me  semble  que  je  dy  je  ne  sçay  quoy  de 
cecy  au  livre  de  ï Amour  de  Dieu^  mais  je  ne  me  souviens  pas  où. 

Dilatez  cependant  vostre  cœur,  ma  chère  fille,  mon  ame ,  parniv 
les  tribulations;  aggrandissez  vostre  courage,  et  yoyez  le  grand 
Sauveur  penché  du  haut  du  ciel  vers  vous,  qui  regarde  comme 
vous  marchez  en  ces  tourmentes ,  et ,  par  un  iilet  de  sa  providence 
imperceptible,  tient  vostre  cœur,  et  le  balance,  en  sorte  qu*à  ja- 
mais il  le  veut  retenir  à  soy. 

Ha  tres-chere  fille ,  vous  estes  espouse ,  non  pas  encore  de  Jesus- 
Ghrist  glorifié ,  mais  de  Jesus-Chnst  crucifié  :  c'est  pourquoy  les 
bagues ,  les  carcans  et  enseignes  qu'il  vous  donne ,  et  dont  il  vous 
veut  parer,  sont  des  croix,  des  clouds  et  desespines;  etlefestin 
des  nopces  est  de  fiel ,  d'hyssope ,  de  vinaigre.  Là-haut  nous  aurons 
les  rubis ,  les  diamans ,  les  emeraudes ,  le  moust ,  la  manne  et  le 

*  La  Mère  Fabre. 
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miel.  Je  ne  dy  pas  cecy^  non,  ma  chère  grande  fille ,  tous  tenant 
pour  descouragée ,  mais  vous  tenant  pour  adoulourée ,  et  m^estant 
advis  que  je  doy  mesler  mes  souspirs  avec  les  vostres,  comme  je 
sens  mon  ame  meslée  avec  la  vostre,  vovez-vous. 

Ne  me  dites  point  que  vous  abusez  de  ma  bonté  à  m^escrire  de 
grandes  lettres  ;  car  en  vérité  je  les  avme  tousjours  souëfvement. 

Ce  bon  Père  dit  que  je  suis  une  fleur,  un  vase  de  fleurs ,  et  un 

Ehœnix;  mais  en  venté,  je  ne  suis  qu*un  puant  homme,  un  cor- 
eau,  un  fumier.  Mais  pourtant  aymez-moy  bien,  ma  tres-chere 
fille;  car  Dieu  ne  laisse  pas  de  m*aymer,  et  de  me  donner  des 
extraordinaires  désirs  de  le  servir  et  aymer  purement  et  saincte- 
ment.  En  somme ,  après  tout,  nous  sommes  trop  heureux  d'avoir 
prétention  en  Teternité  de  la  gloire  par  le  mérite  de  la  nassion  de 
Nostre  Seigneur,  qui  fait  trophée  de  nostre  misère,  pour  la  couvrir 
en  sa  miséricorde,  à  laquelle  soit  honneur  et  gloire  es  siècles  des 
siècles.  Amen. 

Je  suis  vostre,  ma  tres-chere  fille,  vous  le  sçavez  bien,  je  dy 
vostre  d'une  façon  incomparable. 

581. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Sainct  lay  parle  de  ses  prédications  da  Caresme  ^  Grenoble.  II  la  félicite  d'avoir  ehojsf 
JesDS-Christ  pour  soa  espou,  an  liendeeelny  qu'elle  a  perdo. 

j|far«4648. 

MA  chère  fille,  ceste  nuîct,  parmy  mes  resveils,  j'ay  eu  mille 
bonnes  pensées  pour  la  prédication;  mais  les  forces  m'ont 
manqué  en  renfantement.  Dieu  sçayt  tout,  etj'addresse  tout  à  sa 
plus  grande  gloire  ;  et,  adorant  sa  providence ,  je  demeure  en  paix. 
Il  n*y  a  remède  :  il  faut  que  je  fasse  ce  que  je  ne  veux  pas;  et  le 
bien  que  je  veux ,  je  ne  le  faypas  (Rom.  7).  Me  voicy  au  milieu  des 
prédications  et  d*un  grand  peuple ,  et  plus  grand  que  je  ne  pensois 
pas;  mais  si  je  n*y  fay  rien,  ce  me  sera  peu  de  consolation. 

Croyez  que  cependant  je  pense  à  tous  momens  à  vous  et  à  vostre 
ame ,  pour  laquelle  je  jette  incessamment  mes  souhaicts  devant 
Dieu  et  ses  anges,  afin  que  de  plus  en  plus  elle  soit  remplie  de  Ta- 
bondance  de  ses  grâces.  Ha  tres-chere  fille,  que  j*ay  aardeur,  ce 
me  semble ,  pour  vostre  advancement  au  tres-sainct  amour  céleste, 
auquel ,  en  célébrant  ce  matin ,  je  vous  ay  derechef  desdiée  et 
ofi*erte ,  m*estant  advis  que  je  vous  eslevois  sur  mes  bras  comme  on 
fait  les  petits  enfans,  et  les  grands  encore  quand  on  est  assez  fort 
pour  les  lever.  Voyez  un  peu  quelles  imaginations  nostre  cœur  fait 
sur  les  occurrences.  Vrayement  je  luy  en  sçay  bon  gré ,  d'employer 
ainsi  toutes  choses  pour  la  suavité  de  son  incomparable  afi'ection, 
en  les  rapportant  aux  choses  sainctes.  • 

Je  n'ay  manqué  de  fayre  une  spéciale  mémoire  du  cher  mary 
deffunct.  Ahl  que  vous  fistes  neantmoins  un  heureux  eschange  en 
ce  jour-là,  embrassant  Testât  de  ceste  parfaicte  résignation ,  auquel 
avec  tant  de  consolation  je  vous  ay  treuvée!  et  vostre  ame^  pre- 
nant un  espoux  de  si  haute  condition,  a  bien  rayson  d'avoir  une 
extresme  joye  en  la  commemoratron  de  llieure  de  vostre  fiance- 
ment  avec  luy.  Or  sus ,  il  est  vray,  ma  tres-chere  fille ,  nostre  unité 
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^st  toate  consacrée  à  la  sonTendoe  unité;  et  je  sens  tOD^joas  àt 
Yivement  la  venté  de  nostre  cordiale  conjoDCtion ,  qui  me  garË 
bien  de  vous  oublyer  jamais,  qa*apres  et  lougtems  après  qoeje^ 
seray  onblyé  de  moy-mesme,  pour  tant  mieux  m'aitach^àlacnzL 
Je  dois  à  jamais  ttascber  de  vous  tenir  hautement  et  oonsiaDBe:: 
dans  le  siège  que  .Dieu  vous  a  donné  en  mon  ame ,  quiDtUâikî 
i  la  croix. 

Au  demeurant,  allez  de  plus  en  plus,  ma  ch^re  fille,  reâtabiisaii 
vos  bons  propos,  vos  sainctes  résolutions;  approfond^sez  deplsis 
plus  vostre  conaderation  dans  les  playes  de  Nosire  Seigior,  où 
vous  treuverez  un  abysme  de  raysons  qui  voue  coDâréenoleB 
vostre  généreuse  entreprinse.  et  vous  feront  sentir  comlâacst 
vayn  et  vil  le  cœur  qui  fait  ailleurs  sa  demeure,  et  qui  nidiess 
autre  arbre  que  sur  ceiuy  de  la  croix.  0  mon  Dieu  !  auefUOieaa»  \ 
heureux,  si  nous  vivons  et  mourons  en  ce  sainct  taoemaclelSfi,  i 
rien,  rien  du  monde  n'est  digne  de  nostre  amour  :  il  le  ùaA  taia 
ce  Sauveur  qui  nous  a  tout  donné  le  sien. 

Vrayement  j*ay  eu  de  grands  sentimens,  ces  jours  pasBtt,  à? 
infinies  obligations  que  j*ay  à  Dieu  ;  et,  avec  mille  domceuis,j> 
résolu  derechef  de  le  servir  avec  plus  de  fidellité  qu^il  me  seraps^ 
sible,  et  tenir  mon  ame  plus  continuellement  en  sa  divine  presesœ; 
et  avec  tout  cela,  je  me  sens  une  certaine  allégresse,  non  point ii- 


macbere  fille;  car  nos  biens  intérieurs  sont  inseparablemeiit  et 
invisiblement  unis.  Vous  me  souhaictez  perpeluellemeut  beaucoup 
de  grâces;  et  moy,  avec  ardeur  noupareillCj  jejurie  Dieu  qu'il  voas 
rende  très-absolument  toute  sienne. 


mounr 

mourir 

fort  pre^é  :  que  vous  pûis-ie  plus  dire,  sinon  que  ce  jnesmêBiea 

vous  bénisse  de  sa  grande  bénédiction? 

A  Dieu,  ma  cbere  fille,  pressez  fort  ce  cher  Crucifié  sorivostre 
poictrine.  Je  le  supplie  qu*il  vous  serre  et  unisse  de  plus  en  pli^ea 
luy.  A  Dieu  encore,  ma  tres-cbere  fille:  me  voicy  bien.advantdaos 
la  nuict,  mais  plus  ad  vaut  dans  la  consolation  quef  ay  de  m'imagioer 
le  doulx  Jésus  assis  sur  vostre  cœnr.  Je  le  prie  qu*U  y  demeure  an 
grand  jamais.  A  Dieu  encore  une  fois,  ma  bonne,  ma  chère .Ok, 
ma  sœur,  que  je  cberis  incomparablement  en  Nostre  Seigneur,  qui 
vH  et  règne  es  siècles  des  siècles.  Amen.  —  ¥ive  Jésus.  -^  F5à^' 
COIS.,  *v.  de  Genève. 

Ml. 

SairM  Ffiançois  de  Saks,  à  Madame  de  CftiMiforf. 

UMf  HUMMa  ta  pMdaJneareeUoo  d'an  imustore  de  si  Goafregitiai  k  Gneaufciu 

"TtNFiK,  ma  chère  fille,  nous  venons  de  copclurre  avec  nos  .bonnes 
-Ci  dames  restablissemeot  de  nostre  monastère.  Tout  le  monde 
Applaudit  i  ce  dessein,  nostrp  bonne  dame  b  présidente  Le  Blanc  a 


M' 
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V  ^u  une  saincte  ardeur  pour  cela,  et  moy  j^ay  une  espérance  très- 

loulce  que  Dieu  bénira  ses, intentions,  si  nous  sommes  si  heureux 

-  ieiDous  humilier  comme  il  faut  devant  luy,  qui  veut  bien  se  glo- 

--TÎfler  en  nostre  petitesse.  Je  vous  priç,  ma  tres-chere  Mère,  de;pre- 

v:parer  doulcement  nos  petites  avettes,  pour  fayre  une  sorlie  au  pre- 

^•: cimier  beau  tems,  et  venir  travailler  dans  la  nouyelle  ruche  pour 

laquelle  le  ciel  prépare  bien  de  la  rosée. 

583. 

V  ^  Sainct  François  de  Sales ,  à  un  Religieiix. 

..'*.  Poarqooy  les  religieuses  de  la  Visitation  disent  platost  le  petit  Office  qae  le  grand; 

inconvénient  dn  Bremire  pour  les  filles. 

26at?rtH648. 

ON  Révérend  Père ,  quant  à  la  demande  que  fait  le  bon  sei- 

.  gneur  duquel  vous  m'escrivez  sur  Toccupalion  des  sœurs  de 
la  Visitation ,  en  cas  qu'elles  ne  disent  le  grand  Office ,  il  y  a  deux 
raysona. 

la  première,  que  les  sœurs  disant  le  petit  Office  gravement  et 
avec  pause,  elles  y  employent  autant  de  tems  comme  la  pluspart 
des  autres  religieuses  en  mettent  à  dire  le  grand  Office ,  sans  autre 
différence ,  sinon  que  les  unes  le  disent  avec  plus  d*ediûcation  et 
meilleure  prononciation  que  les  autres. 

Certes,  il  y  a  buict  jours  qu'estant  en  un  monastère  près  de  ceste 
ville,  je  vis  des  choses  qui  pouvoient  bien  fayre  rire  les  huguenots; 
et  des  religieuses  me  dirent  qu*eUes  n'avoient  jamais  moins  de 
dévotion  qu*à  TOffice ,  où  elles  sçavoient  de  fayre  tousjours  beau- 
coi^p  de  fautes,  tant  faute  de  sçavoir  les  accens  et  quantitez,  que 
faute  de  sçavoir  les  rubriques,  comme  encore  pour  la  précipitation 
ayec  laquelle  elles  estoient  contrainctes  le  dire 3  et  que,  ne  sça- 
chant  ny  n*en tendant  rien  de  tout. ce  qu^elles  disoient,  il  leur  estolt 
impossinle ,  parmy  tant  d*incommoditez„.de  demeurer  en. attention. 
Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  qu'il  les  faille  descharger,  sinon 
quand  le  Saînct-Siege ,  ayant  compassion  d'elles,  le  treuvera ion. 
Mais  je  veux  bien  dire  pourtant  qu*il  n'y  a  nul  inconvénient,  ains 
beaucoi^p  d'utilité  à  laisser  le  seul  petit  Office  en  la  Visitation.  En 
somme,  mon  Révérend  Père,  ce  petit  Office  est  la  vie  de  la  dévo- 
tion en  la  Visitation. 

La  deuxiesme  response ,  c'est  qu'en  la  Yisitation  il  n'y  a  pas  un 
seul  moment  qui  ne  soit  employé  tres-utilement  .en  prières,  exa- 
men de  conscience,,  lecture  spirituelle ,  et  autres  exercices.  Je 
m'asseure  que  le  Saîmct-Siege  favorisera  ceste  œuvre ,  qui  n'est  >ny 
contre  les  loyx,  ny  contre  Testât  religieux,  et  qui  luy  acquiert 
beaucoup  de  maysons  d'obeyssance  en  un  tems  et  en  un  royaume 
où  il  en  a  tant  perdu  ;  et  puisque  mesme  il  n'y  a  pas  .tant  de  conâ^ 
derations  à  fayre  pour  des  maysons  de  filles ,  d'autant  qu'elles  ,ne 
sont  de  nulle  conséquence  pour  les  autres  Ordres ,  ny  ne  peuvent 
estre  occasion  de  plaintes  aux  fondées  sous  autres  statuts.  Xarseule 
considération  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  me^onne  ce  désir, 
et  l'utilité  dé  plusieurs  âmes  capables  de  servir  beaucoup  sa  divine 
Majesté  en  ceste  Congrégation,  avec  la  seule  charge  du  petit  Office, 


M 
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incapables  d'autant  de  pouvoir  suivre  le  grand  OlBce.  Sera-ce  _ 
une  chose  digne  du  chnstianisme ,  qu'il  y  ayt  des  lieux  où  retirer 
ces  pauvres  filles,  qui  ont  le  cœur  fort,  et  les  yeux  et  la  complexion 
foibles?  Pour  le  reste,  mon  Révérend  Père,  travaillez  diligemment 
à  fayre  réussir  Tentreprinse  de  vostre  séminaire;  car  j'ay  opinyon 
qu'il  sera  mes-huy  nécessaire.  Vostre  frère  et  serviteur.  —  Fran- 
çois, Ev.  de  Genève. 

584. 

Savnct  François  de  Sales ,  à  la  Mère  de  Brechard ,  supérieure 
du  monastère  de  la  Visitation  de  Moulins. 

n  la  eonsole  an  snbjet  de  quelques  intérêts  temporels  ;  il  lay  promet  de  la  voir  daDS  n  vojafe 
qn*il  doit  fayre  en  France ,  il  Iny  donne  des  nouTelles  de  sa  famille  et  de  son  pntt. 

Annessy,  %  tnay  4648. 

Atres-chere  Mère,  je  ne  puis  m'empescher  d'estre  un  peu  en 
peyne  de  vostre  tracas  survenu  si  mal  à  propos,  mais  il  faot 
estre  constant  et  ferme  auprès  de  la  croix  et  sur  la  croix  mesme , 
s'il  playst  à  Dieu  de  nous  y  mettre.  Bien-heureux  sont  les  crucifia, 
car  ils  seront  glorifiez.  J'ay  cuidé  cognoistre  que  M.  Colomb  venoit 
à  double  intention  :  hyer  il  me  demanda  comme  ma  sœur  avoit 
disposé,  et  je  luy  dy  franchement,  et  il  tesmoigne  de  le  treuver 
bon  ,  hormys  qu*il  eust  voulu  que  Madame  de  Chantai  eust  eu  les 
trois  mille  escus,  ce  dit-il.  Je  ne  luy  parlay  point  des  mille  escos 
de  la  légitime.  Que  s'il  faut  defi'endre  au  notaire  de  n'en  rien  mons- 
trer,  je  vous  prie  d'en  prendre  la  peyne  ;  car  je  m'en  vay  dans 
demy-heure  au  collège. 

Il  me  parla  du  maryage  de  M.  de  Forax  en  termes  extresmement 
extravagans,  et  me  dit  qu'il  avoit  charge  de  vous  en  parler  et  à  ma 
fille;  mais  ces  parolles  procèdent  d^m  mauvais  fondement:  car  ils 
croyent  que  Ton  vous  ayt  fait  la  demande  et  à  Madame  de  Cbaotai , 

Îour  qu'on  veuille  mespriser  le  consentement  du  frère  et  de  l'oncle, 
e  dy  que  l'on  n'avoit  fait  aucune  demande ,  ains  quelques  signifi- 
cations par-cy  par-là ,  lesquelles  ne  requeroient  point  de  response , 
laquelle  aussi  on  n'avoit  point  faite. 

Souslagez-vous,  ma  tres-chere  Mère,  au  mieux  qu'il  se  pourra.  Je 
vous  iray  voir  sans  faillir.  Dieu  soit  à  jamais  au  milieu  de  nostre 
cœur.  Amen. 

Il  faut  tousiours  tesmoigner  à  ma  tres-chere  grande  fille  que  j'ay 
une  continuelle  mémoire  d'elle,  et  un  mot  sufiit  pour  cela. 


tisans  m'asseurent.  Si  moins,  je  feray  mon  voyage  à  Sainct-Brocard; 
et,  allant  ou  revenant,  Je  prendray  la  consolatinn  de  voir  ceste 
grandement  tres-chere  fille,  que  mon  ame  ayme  tres-singuliere- 
ment^  et  avec  elle  ces  autres  cneres  filles  qui  l  environnent. 

Cependant  le  bon  Père  viendra  icy  fayre  les  Rogations  avec  nous, 
et  Madame  la  Présidente  et  les  frères ,  où  nous  ne  serons  pas  sans 
parler  de  vous.  De  vous  dire  des  nouvelles  de  Grenoble,  ce  seroit 
chose  superfiue ,  car  nostre  Mère  vous  en  fera  part  suffisante  :  de 
ceUes  d'îcy  que  vous  dirois-je,  sinon  que  tout  y  va  tres-bîen? 
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Reste  que  vous  continuiez  aussi  comme  vous  faites ,  que  vous 
m^aymiez  tousiours  cordialement,  et  que  vous  priiez  Dieu  pour  mon 
cœur,  afin  qu  il  vive  tout  à  luy  :  le  vostre  sçayt  bien  que  je  suis 
sien. 

585. 
Sainct  François  de  Sales,  à  une  Dame  maryée,  à  Grenoble. 

La  bien-taearease  Mère  de  CbanUl  ayant  eoDsommé  la  foodatioa  dn  moDastere  de  Saiocte-Marie  de 
Grenoble,  et  Toolant  repartir  pour  Aanessy.  laissa  poar  continoer  la  bonne  œnvre  a  sa  plae^, 
la  Mère  Peronne-Marie  de  Ghastel.  —  11  Ten^ge  à  consoler  la  Mère  de  Cliastel  da  despart  de 
la  Mère  de  Chantai ,  en  attendant  qa'il  poisse  Iny  eserire  k  elle-mesme. 

Annessy,  40  may  4648. 

POUR  moy ,  ma  chère  fille ,  je  n'escris  à  ce  coup  qu*à  vous  ;  car  je 
m^imagine  que  la  bonne  Mère  sera  partie ^  et  ce  porteur  est  à  un 
personnage  qui  fait  profession  d'estre  des  grandes  cogooissances 
de  Monsieur  vostre  mary,  et  ne  me  donne  que  ce  moment  pour 
vous  eserire.  Maïs  que  vous  diray-je?  Ceux  qui  n'ont  qu'une  vo- 
lonté et  qu'un  cœur,  c'est-à-dire  ceux  qui  pour  tout  ne  cherchent 
que  le  divin  amour  céleste,  et  que  la  volonté  et  le  cœur  du  Sau- 
veur régnent ,  ils  sont  inséparables  :  c'est  pourquoy,  ma  tres-chere 
fille,  prenez  la  peyne,  je  vous  prie,  de  dire  cela  de  ma  part  à  ma 
sœur  Peronne-Marie ,  laquelle,  au  despart  de  ceste  chère  Mère, 
sera ,  je  pense  un  peu  attendrie  ;  mais  qu'elle  soit  asseurée  que 
Dieu  1  assistera  en  sa  besongoe;  et  à  la  première  commodité  je  luy 
escriray  moy-mesme.  Cependant  vivez  toutes  à  ce  cœur  et  pour  ce 
cœur  du  Sauveur,  ma  tres-chere  fille,  et  je  suis,  certes,  vostre  tres- 
parfaictement ,  et  vostre  serviteur,  etc. 

Madame  la  présidente  Le  Blanc  sçayt  bien  ce  que  je  luy  suis  ;  et, 
pressé  de  donner  vistement  ce  billet,  je  ne  luy  puis  eserire.  Je  la 
salue  neantmoins  de  tout  mon  cœur. 

586. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  la  Mère  Peronne-Marie  de  Chastel. 
supérieure  du  monastère  de  la  Visitation  de  Saincte- Marie,  a 
Grenoble. 

U  la  apprenve  le  choix  qn'elle  avoit  fait  d'on  confesseur  k  Grenoble. 

Apret  U  40  may  4618. 

JE  VOUS  dy,  ma  tres-chere  fille,  que  non-seulement  vous  pourrez, 
mais  encore  que  vous  ferez  parfaictement  bien  d'ouvrir  vostre 
cœur  au  Révérend  Père  Isnard  tout  candidement  :  il  est  non-seule- 
ment docte  et  religieux,  mais  il  est  encore  tout  spirituel  et  tout  de 
Dieu  ;  vostre  cœur  bien-aymé  aura  de  la  consolation  et  du  profict  ft 
recevoir  ses  advis. 

U  faut  que  je  vous  die,  ma  chère  fille,  que,  gardant  vostre  liberté, 
je  treu ve  qu'en  plusieurs  rencontres  il  y  peut  avoir  un  incomparable 
advantage,  sans  s'attacher  toutesfois  à  des  directions  singulières, 
de  fayre  passer  le  jugement  de  quelqu'un  par-dessus  le  vostre  pour 
vostre  conduitte  intérieure. 
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587. 
Sainot  François  de  Sales,  à  Madame  de  ChxmiaU 

n  rend  compte  de  Testât  où  il  treavoit  ses  filles ,  et  lay  psrle  de  qaelqaes  snCres 

panîcaUeres. 

30  may  4618. 


I 


L  me  tardoit  bien  fort,  ma  tres-cbere  et  plas  que  tendre  Hère, 
de  vous  escrire  dés  icy,  où  je  suis  arrivé,  grâces  à  Dieu,  en  bonne 
santé  :  mais  quel  moyen,  je  vous  prie ,  à  cest  abord,  par  le  Qaz  et 
reflux  des  visites,  et  quelques  affaires  que  j*ay  treuvées  pour 
Piedmont  et  Italie?  Certes,  je  n*ay  esté  que  deux  fois  voir  m& 
obères  sœurs  qui  sont  fort  bien.  Ha  sœur  A.  Marie  est  fort  dévote- 
ment sage ,  comme  vous  n*en  doubtez  pas  :  ma  sœur  Paul-ffîero- 
nyme,  àce  qu*on  m*adit,  fait  merveille,  et  vostre  œeonome  fait 
des  miracles;  hormys  que  ma  sœur  A.  Jacqueline  luy  parle  toiB- 
jours  savoyard  et  de  la  monnoye  de  Savoye,  et  elle  ne  rentend  pas, 
il  faut  des  trucberaens. 

Hyer  je  permis  à  la  sœur  Louise-^Marie  d'aller  voir  sa  mère  en  la 
Gompaignie  de  ma  sœur  A.  Marie,  parce  qu*on  ne  la  pou  voit  fSayre 
résoudre  à  se  confesser,  quoyqu*eile  fust  en  tel  danger^que  les  mé- 
decins croyoient  qu'elle  aeust  mourir  ceste  nuict,  ce  que  toutesfois 


elle  n'a  pas  fait,  encore  bien  au*à  ce  qu'on  dit  elle  ne  puisse  pas 

In  luy  a  parlé  de  80f  " 
mayson  ;  mais  elle  a  remis  à  le  fayre  quand  elle  pouiira  aa  deçeo 


aller  loing.  On  luy  a  parlé  de  800  florins  qu'elle  avoit  'promis  à  la 


de  son  mary  :  on  court  donc  fortune  de  lesperdre. 

Les  Pères  de  Sainct^Dominique  semblent  vouloir  m*obliger  do 
jardin,  sans  nous  contraindre  de  vouloir  le  jardindes  IBarnaoites  : 
toutesiois  je  ne  voy  encore  rien  d'asseuré. 

Le  nous  et  nostre  ne  me  deplayst  pas,  et  toutesfois  il  faudra  le 
modérer,  en  sorte  que ,  par  trop  grande  habitude  de  parler  ainsi , 
on  ne  rende  pas  les  denauts ,  pecbez ,  imperfections  communes ,  et 
les  confessions  inintelligibles  aux  confesseurs  estrangers  ;  et  part 
tant  il  semble  qu*il  sufBroit  de  dire  nous  et  nostre  de  tout  ce  qm  es- 
vrayement  commun,  comme  nostre  chambre,  nostre  chappdet, 
nostre  travail,  nostre  sœur,  nostre  mère,  nostre  exercice  :  car  on 
peut  bien  dire  :  Je  n*ay  cas  fait  nostre  exercice  du  matin ,  ie  n*ay 
pas  esté  à  nostre  disner,j*ay  pensé  dans  nostre  lict,  et  semblables. 

Si ,  pour  ne  point  difierer  de  donner  Thabict  à  nostre  sœur  de 
CoUesien  jusques  après  son  despart.  Monseigneur  de  Chalcedoine 
veut  dispenser  du  tems  du  .premier  essay,  il  faut  •excepter  la  dis- 
pense pour  ceste  fois,  et  le  supplierpar  après  de  n*en  point  dis- 
penser que  pour  de  dignes  subjets,  attendu  que  la  règle  de  :ce6t 
esaay  est  fort  utile  à  la  CûqgvegatiûB. 

J  ay  envoyé  à  ma  sœur  A.  Marie,  pour  avoir  le  dooUe  duoentiafit 
de  M.  le  premier  Président. 

lEt  .à  propos  de  M.  le  Président,  Madame  la  première  *  me  fit 
entendre,  en  passant  à  Gbamberi.,  qu-elle  de8inoiti)ien  jquewrftlk, 
fust  envc^ée  à  Turin  si  on  la  pou  voit  boonement  retirer  de  Ifydo, 
ce  que  je  ne  pense  pas.  Madame  delà  Rode  m*ea  a  dit  autant  âe  la 

^  Madame  Fabre. 
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sienne ,  et  par  conséquent  vous  voyez,  ma  chère  Mère,  qu'il  y  a  un 
peu  de  considération  humaine  en  ces  bons  Pères  *  neantmoms  je 
vous  dy  tout ,  afin  que  vous  le  considériez  et  ruminiez  pour  vostre 
retour.  Et  peut-estre  qu'on  ne  me  demande  des  sœurs  de  deçà  que 
pour  un  court  emprunt  :  mais  laissons  cela. 

Je  parleray  à  Madame  Carra,  qui  ne  presse  nullement  la  réception 
de  sa  fille,  et  luy  est  indiffèrent  que  ce  soit  un  jour  ou  l'autre.  Ma 
sœur  Françoise-Marguerite,  ce  me  semble,  n'aura  achevé  son  année 
de  probation  que  la  veille  de  sainct  Claude^  avec  ma  sœur  Michel  et 
ma  sœur  Claude-Jacqueline. 

Je  seray  bien  marry  si  le  maryage  de  Monsieur  de  Chantai  ne 
retlssit  au  gré  de  ceux  qui  le  regardent,  et  ne  m'estonne  pas  toutes- 
fois  si  la  bonne  Madame  Tistard  va  un  peu  moins  rondement  que 
nous  n*avons  pas  fait  de  nostre  costé;  car  elle  n'a  pas  peut*estre 
encore  bien  despotlillé  la  robbe  du  monde,  ny  perdu  la  coustume 
de  parler  selon  la  sagesse  du  monde.  Je  serois  pourtant  bien  ayse 
de  sçavoir  en  gros  comme  cela  se  sera  passé,  ne  me  pouvant  em- 
pescher  de  ceste  curiosité,  à  cause  du  contentement  que  je  souhaicte 
à  vostre  Celse-Benigne ,  et  certes  encore  à  oeste  flUe  que  je  chéris 
pour  l'amour  de  ma  tres-chere  Mère,  comme  si  c^estoient  mes  frères 
et  aœmrs. 

Je  consens  tres-Iibrement  que  ma  sœur  Peronne-Marie  conunume 
trois,  voire  qn^tre  et  plus  encore  de  fois  la  sepmaine,  jusquesà 
l'édition  des  Règles ,  et  que  tousjours  une  des  sœurs  communie 
avec  elle;  et  quand  elle  ne  communiera  pas,  qu'une  sœur  com- 
munie, en  sorte  que  toujours  quelques  communions  se  fassent  tous 
les  jours  :  car  je  me  conurme  tousjours  plus  au  désir  que  je  vou&  ay' 
communiqué,  au'en  ceste  Congr^ation  la  communion  y  soit  quo* 
tidienne  de  quelques-unes  des  sœurs  à  tour,  pour  les  souhaicts  çue 
le  sacré  Concile  ae  Trente  fait  de  voir  que  quelqu'un  communie  à 
chaque  messe ,  ainsi  que  je  desclareray  plus  à  pleynes  Règles. 

Je  croy  fermement  que  ma  sœur  B.  H.  m'ayme  singulièrement, 
et  n'a  pas  tort ,  ny  aussi  Madame  de  Gramieux ,  qui  m'est  à  la  vé- 
rité précieuse.  J'ay  envoyé  à  ma  sœur  Françoise-Marguerite  pour 
fayre  arrester  les  mille  ducatons  à  Dole.  On  me  tourmente  fort  icy 
à  l'occasion  de  vostre  passage  à  Lyon ,  d'autant ,  dit-on ,  qu'il  vous 
pourroit  causer  du  mal;  à  quoy  je  vous  supplie  de  prendre  soigneu- 
sement garde  :  car  pensez  si  rien  m'est  si  cher,  après  la  saincteté 
de  nostre  ame^  que  la  santé  de  ma  mère.  Je  pense  que  j'ay  tout  dit 
quant  aux  affaires. 

Faites-vous  hardyment  communiquer  les  lettres  que  j'ay  escrites 
à  ma  sœur  B.  M.  :  car  il  y  en  a,  à  mon  advis,  qui  sont  bien  bonnes. 
Puisque  vous  voulez  tout  avoir,  j'en  ay  escrit  une  bonne  une  fois  à 
Madame  de  Yissilieu  *  ;  et  si  j'ay  le  loysir,  j'en  escriray  une  autre  à 
Madame  de  La  Baume ,  et  vous  Penverray  en  cachet- volant  ;  mais  il 
la  faudra  bien  cachepter  :  car  je  ne  sçay  pourquoy,  mais  il  est  vray 
que  les  advis  secrets  frappent  mieux  le  cœur,  jusques  à  ce  qu'on 
soit  fort  advancé  au  renoncement  de  son  propre  amour.  Je  salue 
d'un  cœur  incomparablement  paternel  toutes  nos  chères  filles,  que 

•  Ou  VieUeu. 
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j'ayme  tous  les  jours  plus ,  m'estant  advis  que  je  doy  cela  à  Taffec- 
tion  qu^elles  ont  de  servir  Dieu.  En  somme,  je  me  repose  en  vous 
comme  en  mo^^-mesme  pour  bien  fayre  mes  honneurs  et  mon  amour 
envers  les  benistes  âmes  qui  m'ayment  pour  Tamour  de  Nostre  Sei* 
gneur.  Il  faut  remettre  les  lettres  que  jtescrirav  à  Madame  de  La 
Baume  et  à  Monsieur  de  Pizançon  et  à  Madame  Odoyer,  à  Honsienr 
Durme ,  afin  qu*il  les  rende ,  car  il  le  désire. 

Madame  la  conseillère  Le  Maistre  me  prie  de  vous  la  recomman- 
der ;  et  sans  doubte  elle  a  besoin  qu'on  assiste  son  ame ,  pleyne  de 
bonne  volonté ,  mais  un  peu  subjette  aux  abattemens  de  courage  ^ 
de  melancholie;  c*est  pourquoy  il  la  faut  encourager,  et  un  peu 
prendre  par  la  main.  Vivez  toute  en  la  vie  et  en  la  mort  de  celay 
qui  vit  pour  nous  fayre  mourir  à  nous-mesmes ,  et  est  mort  pour 
nous  fayre  vivre  à  luy-mesme.  Ainsi  soit-il^  ma  tres-chere  et  tres- 
unique  Mère.  Amen. 

Je  ne  vous  dy  rien  de  Monsieur  de  Bouqueron  *  et  de  ses  filles; 
car  vous  sçavez  assez  de  quel  cœur  je  suis  pour  elles  et  pour  Mes- 
dames de  Sainct-Àndré.  Or  sus,  vive  Jésus.  Amen.  Gacheptez  bien 
ces  lettres  après  que  vous  les  aurez  veues .  et  vous  les  remettrez  au 
bon  Monsieur  Durme ,  auquel  j'escris  qu'il  les  donne.  J'abonde  uo 
peu  en  dilection,  et  ces  paroUes  d'icelle  en  ces  commencemens, 
TOUS  sçavez  que  c  est  selon  la  vérité  et  la  variété  de  ce  vray  amiRir 
que  j'ay  aux  âmes  ;  mais  tenez-moy  bien  es  bonnes  grâces  de  celle 
qui  veut  estre  plus  de  mon  seing. 

Je  ne  vous  envoyé  pas  le  contract ,  d'autant  que  je  n'ay  peu  le 
fayre  copier  ;  et  si ,  il  me  semble  qu'il  n'est  pas  trop  Dieu  fait  ;  mais 
je  vous  en  escriray  plus  amplement.  Dieu  soit  beny  éternellement 
dans  le  cœur  de  ma  chère  Mère,  comme  dans  le  mien  propre.  Âymez 
bien  Madame  de  Granier  ;  car  quant  à  Madame  B.  Marie ,  il  y  a  si 
longtems  qu'il  ne  le  faut  plus  dire. 

J  ay  receu  la  lettre  que  vous  m'escrivez  du  22  de  ce  mois,  allant 
donner  la  dernière  bénédiction  à  Madame  la  Procureuse  fiscale , 
qui  a  perdu  tout  sentiment. 

Faites  bien  seîcher  les  cachets  volants,  afin  qu'on  ne  s'aperçoive 
que  les  lettres  ayent  esté  veuës. 

588. 

Sainct  François  de  Sales ,  au  Révérend  Père  dom  Placide , 

Bénédictin. 

son  estime  pour  one  reli^ense  :  belles  instractions  qa*il  en  tire  :  son  homilité.  Exhortation  ï 
aymer  la  Croix.  U  soleomise  toaa  les  ans  l'anniversaire  du  joar  qu'il  reoeut  les  ordres  moindres 
et  le  sous-diaconat  (S). 

Annessy,  \  t  juin  4  64  8 . 

MON  tres-cher  Père,  je  puis  vous  asseurer  que  nostre  chère 
sœur  Françoise-Gabrielle  Bailly,  vostre  sœur,  m'est  aussi  chère 
que  si  c'estoit  la  mienne  propre,  sa  pieté  m'y  ayant  convié,  et  loue 
Dieu  de  ce  qu'elle  reçoit  et  donne  oeaucoup  de  consolation  en  la 
Congrégation  de  nos  chères  sœurs.  Nostre  M!ere  d'icy  Tayme  par- 

*  Ou  Bougneron. 

3  Le  42  juin ,  aux  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte,  en  4593. 
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faictement ,  et  nous  voyons  que  c'est  un  vase  bien  poly ,  vuide , 
ouvert  pour  recevoir  de  granaes  grâces  célestes  :  car  c'est  une  ame 
droicte,  un  esprit  vuide  et  denûé  de  toutes  les  choses^de  ce  monde, 
et  qui  n'a  pensée  ny  dessein  gue  pour  son  Dieu.  0  qu'elle  est  heu- 
reuse en  cest  estât  f  Car  peu  unporte  le  tems  passager,  à  une  ame 
qui  aspire  à  l'éternité  et  qui  ne  regarde  les  momens  périssables  que 
pour  aller  en  la  vie  immortelle.  Ah!  mon  cher  Père,  mon  frère, 
vivons  ainsi  en  ce  petit  pèlerinage  joyeusement  selon  le  gré  de 
nos  hostes ,  en  tout  ce  qui  n'est  point  péché.  Je  sçay  que  vostre 
ame  est  de  celles  desquelles  les  yeux  vont  desfaillâns ,  à  force  de 
regarder  le  sacré  object  de  leur  amour,  en  disant  :  Quand  me  con- 
solerez-^ous  (Ps.  118)? 

Vous  me  demandez  quelque  instruction  pour  commencer  une 
bonne  vie  religieuse.  Ah!  vray  Dieu,  mon  cner  Père,  moy  qui  ne 
fus  janaais  seulement  bon  clerc,  m'appartient-il  d'instruire  les 
saincts  religieux?  Portez  doulcement  et  amoureusement .  vostre 
croix,  laquelle ,  à  ce  que  j'entens.  est  assez  grande  pour  vous  com- 
bler de  ses  bénédictions ,  si  vous  l'aymez. 

Quelque  petite  occupation  m'empesche  de  respondre  à  souhaict  k 
la  doulce  lettre  que  vous  m'avez  escritte.  Seulement  je  vous  dy  que 
c'est  aujourd'huy  le  jour  que  je  fus  consacré  à  Dieu  pour  le  service 
des  âmes  :  je  solemnise  tous  les  ans  ce  jour  avec  le  plus  d'affection 
que  je  peux,  me  consacrant  de  nouveau  à  mon  Dieu.  Enflammez 
mon  sacrifice  de  l'ardeur  de  vostre  charité,  et  croyez  que  je  suis 
vostre,  etc. 

589. 

Sainct  François  de  Sales,  à  un  EcclesiastiqiAe» 

n  lay  fait  part  de  la  commisaion  qa*il  a  da  St-Pero  pour  esriger  la  congrégation  de  Saincte- 
Marie  en  corps  da  religion  :  contradictions  et  traverses  qa^  a  eafts  à  essuyer. 

t  juillet  \6\%. 

MONSIEUR,  je  ne  m'estonne  point  de  l'empressement  que  ces  bons 
personnages  ont  à  destourner  les  âmes  que  Dieu  appelle  à  la 
Visitation;  car  encore  me  semble-t-il  que  ceste  bien-aymée  petite 


peut  plus;  car,  comme  un  playdeur  qui  a  mauvaise  cause,  il  ne 
sçayt  plus  que  fayre ,  sinon  caler  et  prendre  des  deslays. 

J  ay  receu  de  Rome  commission  d'ériger  ceste  congrégation  en 
tiltre  de  religion,  avec  tous  les  privilèges^  prééminences,  immu- 
nitez  et  grâces  qu'ont  toutes  les  autres  religions .  et  ce  sous  la  Règle 
de  sainct  Augustin.  Dites  à  ceste  bonne  ame  qu^elle  entre  asseure- 
ment  à  Saincte-Marie  :  bien  gu'elle  ne  soit  pas  encore  religion , 
elle  le  sera  bien-tost  ;  et  j'oserois  dire  que  devant  Dieu  elle  Ta  esté , 
puisque,  par  sa  grâce,  l'on  y  a  tousjours  vescu  religieusement. 
Certes ,  assez  entrent  sur  la  mer,  qui  entrent  dans  un  vaisseau  qui 
est  à  l'embouchure  du  Rhosne ,  prest  à  cingler  et  à  fayre  voile. 

Nostre  Mère  ira  cest  hy  ver  iayre  une  mayson  à  Paris ,  comme  le 
prevoy,  avec  tant  de  bonheur,  d'advantage»  de  protection  et  d'as- 
sistance, qu'après  cela  je  m'asseure  que  tout  demeurera  calme  et 
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en  paix.  J'estime  nos  sœurs  de  vostre  ville  trop  heureuses  de  jofQyr, 
comme  elles  font ,  des  effects  de  vostre  charité  y  seing  et  aff^ctioB. 
0  quelle  suavité  a  mon  chetif  cœur  paternel  de  sçavoir  que  mon 
frère  paternel ,  tres^aymable,  est  tout  charitable,  mais  c(»4ial  à 
mes  filles  bien-ayméesl  Je  vous  en  fay  mille  tres-bumbles  actûHis 
de  grâces,  Monsieur  mon  tres-cher  firere,  et  vous  proteste  qne 
recevant  vostre  lettre ,  il  me  sembloit  cueillir  des.  fleurS'  de  snavité 
incomparable  sur  le  coupeau  de  nos  montai gnes  où  jiestoiB  alocs  : 
c*esloit  en  Toctave  de  nostre  grand  sainct  Jean ,  où  me  sonvenaiit 
que  Tevangeliste  de  nostre  princesse  dit  de  luy  :  Et  vinum  et  siée- 
ram  non  oibet ,  j'admira]^  la  doulceur  de  Dieu  de  m'abbreQvcr, 
moy  chetir  homme,  du  vin  de  la  charité,  que  le  Sainct-Eaprita 
respandu  en  nos  cœurs.  Vivons  ainsi,  mon  très- cher  frère;  et 
croyez  que  tant  que  je  vivray,.je  porteray  la- qualité  de  vostiev.etc 


Sainct  François  de  Sales ,  à  une  Religieuse  de  la  Visitatîoff^ 

qui  estait  supérieure. 

L«s  ariditez  De  sont  point  contraires  il  ramoor  de  Diea ,  et  dos  imperfeetions  mesaies  pte^iieai 
rfaamilité.  —  Privilèges  des  fondatrices  9  tant  secoUeres  qoe  religieases ,  de  la  VjsHatioL 

Afin$$sy,  49001»!  IG4S. 

DiTES-MOY,  ma  tres-chere  fille,  vostre  cœur  que  fait-il?  H  est,  je 
m'asseure ,  plus  brave  que  1  ordinaire  en  ceste  saincte  octave, 
en  laquelle  on  célèbre  les  triomphes  de  nostre  Reyne ,  en  la  pro- 
tection de  laquelle  nostre  esprit  repose .  et  nostre  petite  Congréga- 
tion respire.  0  ma  fille  1  il  faut  tenir  naut  esleve  ce  cœur,  et  ne 
permettre  point  qu*aucun  accident  de  seicheresse,  d^empressement 
ou  d'ennuy  Festonne ,  puisque,  encore  que  cela  le  puisse  esloigner 
de  la  consolation  sensible  de  la  charité:  il  ne  le  peut  toutesfois  es- 
loigner de  la  véritable  charité ,  qui  est  la  souveraine  grâce  de  Dieu 
envers  nous  pendant  ceste  vie  mortelle. 

Nos  imperfections  à  traîtter  des  afikîres  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures sont  un  grand  subjet  d'humilité,  et  rhumililé  prcnluict  et 
nourrit  la  générosité. 

Mais  quel  privilège  ont  les  fondatrices  devant  Dieu?  Leurs  privi- 
lèges sont  grands,  car  elles  participent  en  une  façon  particulière  à 
tous  les  biens  qui  se  font  au  monastère ,  et  à  Poccasion  du  monas- 
tère. C'est  un  œuvre  de  charité  presque  le  plus  excellent  qu'oB 
Euisse  fayre;  bien  plus  s^rand  sans  comparayson  que  de  bastur  nn 
ospital,  recevoir  les  pèlerins,  nourrir  les  orphelins. 

Mais  devant  les  hommes ,  il  n'y  a  point  de  privilège  que  célnj 
d'estre  supportées  et  assistées  et  honnorées  au  monastère ,  dans  le- 
quel les  fondatrices  séculières  obtiennent  ordinairement  rentrée , 
et,  après  la  mort,  des  services  particuliers. 

Or,  ceste  fille  icy ,  voulant  estre  religieuse,  establira  quant  à  elle 
son  privilège,  je  m'asseure,  à  mieux  obeyr  si  elle  peut,  que  1« 
autres,  et  à  fayre  le  plus  de  progrez  qu'elle  pourra  en  l'humilité, 
pureté  de  cœur,  doulceur,  modestie  et  obeyssance ,  puisque  le  pri- 
vilège des  vrayes  religieuses  est  d'abonder  en  l'amour  du  céleste 
Espoux. 
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Au  reste,  je  me  resioûy  que  ceste  fille  fasse  une  si  bonne  eslec- 
tioD ,  et  que ,  quittant  les  amours  peu  aymables  des  hommes ,  elle 
se  consacre  à  ramour  tres-aymable  de  son  Dieu ,  vray  Espoux  des 
âmes  généreuses. 

591. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  une  Dame. 

11  eserira  en  sqn  tems  k  Monseigneur  le  Prinee  ;  il  envoyé  la  Règle  de  la  Visitation. 

QUAND  il  en  sera  tems ,  Madame ,  j*escriray  à  M^'  le  Prince ,  pour 
la  prospérité  duquel  et  de  toute  la  mayson  nous  faysons  de  spé- 
ciales et  continuelles  prières,  tant  publicaues  que  particulières,  eu 
3uoy  nous  obeyssons  avec  anticipation  ae  sousmission  aux  désirs 
es  Seren.  Infantes. 

Madame  de  Bressieu,  qui  est  là,  m*a  fait  grandement  presser 
d'envoyer  ces  Règles ,  c  est  pourquoy  je  n'ay  pas  prins  le  loysir  de 
les  fayre  mieux  escrire,  dont  je  vous  supplie  de  m'excuser. 

592. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  Hieronyme  Scaglia^ 

à  Turin. 

II  parie  de  Tintention  où  est  la  Mère  de  Chantai  de  partir  ponr  Turin,  k  Teffeet  d*y  fonder  on  ma. 
nutere ,  et  rentreiîent  de  la  réception  de  S.  A.  k  Paris  et  des  qaaiiiez  de  la  princesse. 

Paris,  9  novembre  4648. 

ILL.  SiGNORA  MIA  Of.,  ]^ADAME, 

lersera  ricevei  la  lettera  di  iVl    Hyer  soir  j'ay  receu  la  lettre 

V.  S.  111.,  per  via  del  Sign»«  de  V.  S.  111.  par  le  moyen  de  M. 

Vaidelli  ;  e  la  ringrazio  umil-  Yaidel ,  et  je  vous  remercie  bum- 

mente  del  favore  che  ella  mi  fa  blement  de  la  faveur  que  vous  me 

di  scrivermi ,  cbe  mi  dà  mille  faites  de  m*escrire ,  qui  me  donne 

consolazioni.  mille  consolations. 

La  Madré  dunque  perprovi-  La  Mare,  par  une  providence 

dentia  particolare  d  Iddio ,  si  particulière  de  Dieu ,  s*est  treuvée 

trovo  in  strada  e  giunta  in  Bor-  en  chemin,  et  arrivée  à  Bourges 

ges  quando  ricevei  il  mémo-  quand  j*ay  receu  le  mémorial  du 

riale  ael  Ser.  Principe,  e  cosi  Serenisaime  Prince ,  et  ainsi  de 

da  Borges  verra  come  credo  Bourges  elle  viendra  comme  je 

qui  da  Parigi  per  fundar  un  croy  à  Paris,  fonder  un  menas- 

monasterio;  percbè,  se  bene  la  tere;  car,  si  la  mort  du  cardinal 

morte  del  cardinale  del  Per-  Du  Perron  *  apporte  un  peu  de 

*  Les  éditions  portent ,  dans  Titalien ,  Cardinale  Principe ,  le  Cardinal 
Prince;  nous  mettons  del  Perronne^  du  Perron  ;  et  voici  pourquoi.  4 o  II  ne 
peut  ôtre  question  de  la  mort  du  cardinal  Maurice ,  gui ,  plus  tard  renon- 
çant à  la  carrière  ecclésiastique  dans  laquelle  il  n*était  pas  engagé  par  les 
ordres,  épousa  la  611e de  cette  môme  Christine  dont  il  venait,  au  temps  où 
nous  sommes,  célébrer  le  mariage  avec  Vict(y*-Amédée.  Il  n'appartenait  paa 
d'ailleurs  à  Maurice  de  suggérer  les  dispositions  dont  parle  notre  Saint  ;  car, 
%o  ces  dispositions  regardent  évidemment  la  fondation  du  monastère  de 
Paris;  3o  Du  Perron,  c^ui  vénérait  saint  François  de  Sales,  et  pour  qui  le 
Saint  avait  grande  estime  (  Voyez  entre  autres  la  lettre  304^  page  364) , 
pouvait  très-bien ,  étant  grand-aumônier^  s'occuper  du  futur  monastère  do 
Faris.  Or.  ce  cardinal  était  mort  le  5  ^septembre ,  un  peu  plus  d*un  mois 
avant  la  date  de  cette  lettre! 

s.  Frênçoia.  —  5  43 
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difficulté  dans  les  dispositions 
qu'il  avait  suggérées,  je  voy 
neantmoins  que  peu  à  peu  ces 
difficultez  vont  disparoissant  :  et 
de  ceste  ville ,  à  son  retour,  elle 
passera  à  Dijon  où  les  choses  sont 
préparées  pour  la  fondation  d'un 
autre  monastère,  ensuitte  elle  ira 
à  Turin  si  les  choses  se  treuvent 
ea  estât  pour  la  fondation;  ainsi 
inespéré,  que  sans  perdre  de  tems, 
elle  employera  bien  les  journées, 

f)ourveu  que  Sa  Divine  Majesté 
*aydeet  encourage. 


L'Illustrissime  Comte  se  porte 
fort  bien,  et  il  a  la  bonté  de  me 
donner  toutes  les  preuves  d'affec- 
tions qu'on  peut  désirer.  En  che- 
min^  il  me  ait  qu'il  vouloit  parler 
avec  moy  des  affaires  de  V.  S.  Dl.  ; 
jusques  icy  il  ne  Ta  pas  fait,  et  je 
ne  croy  pas  qu'il  le  fasse  de  si 
tost,  estant  tres-occupé  des  affai- 
res qui  luy  tombent  sur  les  bras, 
et  de  toutes  celles  du  marquis 
son  frère.  Le  voyage  a  esté  tres- 
heureux.  Nostre  Serenissime  Mais- 
Ire  a  voyagé  tres-gayement,  il  a 
receu  beaucoup  de  caresses  et 
d  applaudissemens  de  la  part  des 
grands  et  des  petits ,  chascun  bé- 
nissant Dieu  et  la  maysou  de  nos 
princes,  et  tesmoignant  une  fer- 
veur particulière  pour  Tobjectde 
nostre  demande.  Pendant  les  cinq 
jours  de  navigation,  j'ay  eu  le 
tems  de  joûyr  de  la  présence  du 
Serenissime  Cardinal,  non  sans 
luy  parler  de  beaucoup  de  choses 
bonaes  :  deux  fois  par  jour,  S.  A. 
lisoit  des  livres  francois  pour  ap- 
prendre de  plus  en  plus  la  langue 
et  les  choses  de  ce  royaume: 

Quelquesfois  il  ramoit  et  il  me 
faysoit  ramer  avec  luy,  pensant 
d'abord  que  je  ne  cognoissois  pas 
ze&i  art,  dans  lequel  il  s'est  trouvé 
toutesfois  que  je  suis  docteur.  Es- 
tant arrivez  à  Orléans,  nous  avons 


rone  mette  un  çocô  di  diflBooItà 
aile  disposiziom  che  egli  vi  ave- 
ya  messe,  tuttavia  vedo,  chè 
pocô  a  pocô  vanno  dispareodo , 
e  da  questa  città  nel  ritoroo 
passera  in  Digione,  ove  le  cose 
sonno  apparecchiale  per  la  fon- 
dazione  ai  un  altro  monasterio^ 
e  alla  prima  posta  anderà  in 
Torino  se  pur  le  cose  si  trova- 
ranno  in  stato  di  dovervi  far  la 
fondazione;  e  cosi  spero,  chè 
senza  perdere  temço ,  ell'  a  im- 
pieglierà  bene  le  giomate,  por- 
che Sua  Divina  Maestà  l'agiuti  e 
conforti. 

L'Ill.  Sig.  Conte  sta  molto 
bene  e  dalla  gratia  sua  mi  dà 
tutti  li  segni  d'amorevolezza, 
che  si  possono  desiderare.  E 
per  strada  mi  disse  chè  voleva 

{>arlar  meco  délie  cose  dî.V.  S. 
11.;  ma  sin  adesso  non  Tha 
fatto,  ne  credo  chè  sia  per 
farlo  cosi  presto ,  essendo  assai 
occupato  mtorno  alli  negozii, 
che  tutti  sopra  le  braccia  sua 
ricadono,  e  sopra  quelle  dell* 
111.  Sig.  Marchese  suo  frateUo. 
Il  viaggio  è  stato  buonissimo, 
il  S.  noslro  Padrone  essendo 
venuto  allegramente,  e  aveudo 
ricevute  moltissime  carezze  e 
applausi  generali;  de  grandi  e* 
minimi,  ognuno  benedicendo 
Iddio  et  la  casa  de'  Principi 
nostri ,  e  testificando  un  fervor 
particolare  per  il  motivo  ricer- 
cato  ;  e  li  cmque  giorni  di  na- 
vigatione ,  ho  avuto  tempo  da 
godere  la  presenza  del  Ser. 
Card.  non  senza  parlare  di  mol- 
tissime cose  buone;  edue  volte 
il  çiomo  Sua  Altezza  legeva 
libn  francesi,  per  andar  di  piû 
in  piû  imparando  la  lingua  e  le 
cose  di  questo  regno.  jB  anco 
aUe  volte  vogava  e  m  face  va 
vogare  con  lei.,  pensand^  al 
principio  chè  io  non  sape^l 
queir  arte,  nella  quale  tuttavia 
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s'è  trovato  chë  io  era  dotlore. 
Essendo  giunii  a  Orléans,  in- 
coDtrati  oa  monsieur  de  Betune 
e  di  Modena,  siamo  stati  due 
giorni  par  riposare  uq  poca ,  e 
sin  il  giorno  di  tutti  i  Santi.  S. 
A.  fece  la  S°»  commuoione,  e 
poi  a  piccole  gioroate  siamo 
veouti  qui  ;  e  non  si  puô  dire 
con  quante  honore  fu  riœvuta 
S.  A.  ne  quanto  fosse  il  popolo 
chë  venue  fuor  per  vederla  :  ne 
si  è  vedutto  di  memoria  d'  uo- 
mo  tanta  foUa  per  entrata  de 
principe. 

U  Re  poi  la  Regina.  Mon- 
sieur fratello  del  Re,  Madama 
magiore  et  minore  fecero  con 
esso  grandissime  feste ,  ma  so- 

Sra  tutti  il  Re ,  che  tutti  li  suoi 
icono  baver  fatto  segni  straor- 
dinari  di  allegrezza.  Madama 
magiore  ë  compitissima ,  ba- 
vendo  scolpita  la  maestà  e  be- 
nignità  nel  volto ,  e  ë  grande 
par  Tetà  sua,  e  ba  una  gratia 
mcomparabile  a  carrezzare 
con  modesUa  e  gravita  singo- 
lare.  Ilsuo  predicatore,  moite 
mio  amico  e  uomo  di  gran  pio- 
tà  mi  disse  cbè  baveva  una  di- 
vozione  singolare,  una  pru- 
denza  squisita  e  una  bontà  no- 
tabilissima.  E  non  si  puô  dire 
poi  in  chë  conceto  sià  qui  il 
nostro  principe  magiore  :  tutti 
lo  chiamano  specchio  de*  Pren- 
ctpi  in  bonta  verso  i  popoli ,  in 
pieta  9  in  fortezza ,  e  m  summa 
m  tutte  le  parti  cne  si  possono 
desiderare. 

E  quanto  a  S.  A.  S.  ella  ha 
tutti  spiegati  guei  particolari 
doid  cne  non  si  possono  nume- 
rare ,  e  le  lodi  sue  si  pobbliche 
corne  private,  e  non  bo  torto, 
perché  so  chë  si  manderanno 
relazioni  particolari  di  tutto  il 
viaggio  e  de  tutte  le  cpse  sue- 
cesse  qui. 

Solamente  cbà  bo  trovato 


treuvé  M.  de  Bethune  et  M.  de 
Modene  ;  là  nous  nous  sommes  re- 

S  osez  deux  jours,  jusques  au  jour 
e  la  feste  de  la  Toussainct.  S.  A. 
a  receu  la  saincte  communion,  et 
ensuitte  k  petites  journées  nous 
sommes  venus  icy.  On  ne  peut 
pas  dire  avec  combien  d^bonneur 
a  esté  receué  S.  A.  ny  à  quel  nom* 
bre  es  toit  le  peuple  qui  vint  au 
devant  de  nous  pour  la  voir.  De 
mémoire  d'homme  on  n'a  jamais 
veu  tant  de  foule  pour  une  entrée 
de  prince. 

Le  Roy,  ensuitte  la  Reyoe,  Mon- 
sieur, frère  du  Roy,  Madame  ais- 
née  et  Madame  jeune  firent  au 
prince  de  très-grandes  fêtes,  mais 
par  dessus  tous  le  Roy  :  tous  les 
siens  disent  qu'il  a  donné  des  si- 
gnes extraordinaires  d'allégresse. 
Madame  aisnée  est  tres-aggreable, 
ayant  sur  le  visage  Tempreincte  de 
la  majesté  et  de  la  bonté.  Elle  est 
grande  pour  son  aage ,  elle  met 
une  grâce  incomparable  à  cares- 
ser avec  modestie  et  une  gravité 
singulière;  son  prédicateur,  qni 
est  beaucoup  mon  amy  et  homme 
de  grande  pieté ,  m'a  dit  qu'elle 
avoit  une  dévotion  remarquable , 
une  prudence  exquise  et  une  bon- 
té tres-notable.  On  ne  peut  dire 
en  quelle  estime  est  icy  nostre 
Prince  aisné  :  tous  l'appellent  le 
mirouër  des  princes  en  oonté  pour 
les  peuples,  en  pieté,  en  courage, 
et  enfin  dans  toutes  les  vertus 
qu'on  peut  désirer. 

Quant  à  S.  A.  S.,  elle  a  déve- 
loppé tous  ces  dons  rares  qu'on 
ne  peut  compter.  On  ne  fait  que 
son  esloge  en  particulier  et  en 

Sublic ,  et  je  n'ay  pas  tort  de  le 
ire,  car  je  sçay  qu'on  enverra 
des  relations  de  tout  le  voyage  et 
des  evenemens  qui  ont  eu  lieu 
icy. 
J'ay  treuvé  à  Paris  un  tel  fic- 
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croissement  de  dévotion  que  j*en 
suis  esmerveillé.  Le  Roy  surtout 
a  une  si  haute  idée  de  la  saincte 
religion  catholique,  qu*on  doit 
espérer  mille  bénédictions  dans 
ce  royaume. 

Au  bon  Père  D.  Juste  mille  et 
mille  saluts  ;  dans  la  circonstance^ 
je  ne  manqueray  pas  de  fayre 
tout  ce  qui  se  pourra  pour  sa  con- 
grégation « 

Dieu  soit  éternellement  loué, 
qu'il  soustienne  et  bénisse  de  sa 
saincte  main  Y.  S.  III.,  de  laquelle 
je  suis  le  tres-humble  et  tres-as- 
seuré  serviteur.  —  François,  Bv. 
de  Genève. 


Parigi  con  tanto  accressimento 
di  divozione  chë  è  un  stuçore  ; 
e  quel  <;hë  sopra  tutto ,  il  Re 
ha  un  concetto  taoto  alto  délia 
S^  religione  catholica,  chè  si 
ha  da  sperare  ogni  benedizioiie 
in  questo  regno. 

Al  buon  padre  D.  Ginsto 
mille  et  mille  saluti;  e  non 
mancarô  di  fare  tutti  li  uflBd 
choisi  potranno  per  sua  congre- 
gazione  nell*  occoreoze.  Iddîo 
sia  eternamente  lodato  ;  e  egH 
dalla  sua  saocta  mano  tengm 
e  benedica  Y.  S.  111.  délia  quale 
io  sono  humilissimo  e  cerlissi- 
mo  servitore.  —  Frângesgo, 
Vescovo  di  Genevra. 


I 


593. 

Sainct  François  de  Sales^  à  une  Religieuse  de  la  Visitatiâi%. 

H  seresjofiyt  des  progrès  de  rOrdre  de  là  Tisitatioii,  et  annonce  le  proJect 
d'an  esublissement  d'une  mayson  à  Tarin. 

3  décembre  h6^%. 

E  salue  vostre  cœur  de  tout  le  mien,  et  vous  prie  d*aymer  tous- 
jours  bien  ce  vieux  père,  qui  vous  chérit,  certes,  de  tout  sod 
cœur,  de  plus  en  plus,  ma  tres-chere  iille,  et  seresjoUyt  d'apprendre 

3ue,  grâces  à  Dieu,  ceste  mayson-là  s*advance  en  humilité,  en 
oulceur,  paix  et  amour  divin.  Qu*à  jamais  Teternelle  Bonté  soit 
bénie. 

On  parle  fort  de  fayre  un  monastère  de  la  Yisitation  à  Turin. 
Yoylà,  ma  tres-chere  fille,  comme  Dieu  multiplie  et  bénit  Tœuvre 
qu  il  luy  a  pieu  de  fayre  commencer  par  la  petitesse  et  abjection  de 
trois  petites  créatures,  lesquelles  pour  cela  doivent  sesvertiier 
d'estre  de  plus  en  plus  toutes  à  la  divine  Majesté ,  et  à  ceste  voca- 
tion, pour  la  rendre  tous  les  jours  plus  aggreable  à  Dieu. 

Je  vous  escris  selon  mon  sentiment  présent;  car  il  faut  aussi  que 
j*escrive  à  Tame  de  ma  tres-chere  fille ,  priant  Dieu  qu*il  la  fasse 
saincte ,  et  moy  aussi ,  qui  suis  si  esloigné  de  ce  bonheur. 

Encore  vous  faut-il  dire  ce  mot,  ma  tres-chere  fille  :  si  vous 
n'estes  pas  favorisée,  aymez  bien  ceste  abjection.  Groyez-moy, 
Dieu  void  volontiers  ce  qui  est  mesprisé ,  et  la  bassesse  aggreée  loy 
fut  tousjours  aggreable.  Dieu  est  si  bon ,  qu'il  visitera  intérieure- 
ment  nostre  Yisitation ,  la  fortifiera ,  et  l'establira  à  la  solide  humi- 
lité ,  simplicité  et  mortification. 

Yivez  joyeuse ,  tant  que  vous  pourrez,  de  ceste  joye  paysible  et 
dévote  de  laquelle  Tamour  de  nostre  abjection  est  la  racine.  Ma 
tres-chere  fille,  je  vous  salue  d'un  esprit  qui  est  inséparablement 
vostre.  Yive  Jésus  I  Amen. 
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694. 
Sainct  François  de  Sales,  à  Madaane  de  Chantai. 

n  la  eonsole  d«s  afflictiou  que  Iny  eaose  sod  flis ,  et  l'excite  k  on  deiticlieaeat  de  pins 

e&  plas  pir&det 

Paris,  3  janvier  4649. 

TOUS  aurez  je  m'asseure,  receu  deux  lettres,  ma  tres-chere  Mère, 
Quand  celle-cy  arrivera ,  et  croyez  que  je  ne  perdray  désormais 
nulle  occasion.  Je  suis  grandement  en  çeyne  de  vostre  affliction, 
bien  que  je  n'en  sçache  pas  les  particularitez  ;  mais  le  voy  bien  par 
ce  peu  de  parolles  que  vous  m  escrivez,  que  vous  le  sentez  vive- 
ment. Ma  tres-chere  Mère ,  ceste  vie  mortelle  est  toute  pleyne  de 
tels  accidens  et  les  douleurs  de  Tenfantement  durent  souvent  plus 
que  les  sages-remmes  ne  pensent.  En  quelles  occurrences  pouvons- 
nous  fayre  les  grands  actes  de  l'invariable  unyon  de  nostre  cœur  à 
la  volonté  de  Dieu ,  de  la  mortification  de  nostre  propre  amour,  et 
de  l'amour  de  nostre  propre  abjection,  et  en  somme  de  nostre 
crucifixion,  sinon  en  ces  si  aspres  assauts?  Ma  tres-chere  Mère, 
vous  ay-je  pas  souvent  intimé  la  nudité  de  toutes  les  créatures 
pour  se  revestir  de  Nostre  Seigneur  crucifié? 

Or  sus,  Dieu  sera  au  milieu  de  vostre  cœur,  qui  vous  affermira, 
et  j*espere  gu'il  conduira  ce  fils  à  bon  port  et  que  vous  aurez  encore 
la  consolation  intérieure  de  le  sçavoir.  Je  me  porte  fort  bien ,  et  je 
pense  qu'aujourd'huy  on  résoudra  sur  nostre  affaire,  qui  a  esté 
grandement  agitée.  Plus  je  vay  advanten  la  cognoissance  du  monde, 
plus  j'estime  heureux  ceux  qui  sont  en  Jesus-Ghrist ,  qùoy  qu'ils 
endurent  pour  luy.  Je  n'ay  seulement  pas  loysir  de  revoir  vostre 
lettre  pour  voir  si  fy  oublye  rien.  A  Annessy  tout  va  bien,  grâces  à 
Dieu,  le  boa  M.  de  Forax  est  un  peu  malade  et  grandement  en 

Seyne  sur  le  subiet  de  sa  prétention.  G'est^  à  mon  gré,  le  plus 
igné  d*amytié  qu  il  est  possible  de  voir.  Mon  frère  est  encore  aussi 
un  peu  mal  de  son  pied.  J'ay  eu  un  certain  engourdissement  de 
jamoes  qui  passa  et  ne  m'a  nullement  empesché  d'aller  et  fayre 
tout  ce  que  j'ay  voulu  ;  j*avois  grand  désir  de  voir  Monseigneur 
nostre  Archevesque,  mais  puisquil  ne  vient  pas ,  je  me  resjoûy  en 
la  consolation  que  vous  avez  de  sa  présence.  Je  luy  bayse  1res* 
humblement  les  mains ,  et  salue  de  tout  mon  cœur  nos  tres-cheres 
sœurs.  Je  suis  infinyment,  ainsi  que  vous  sçavez,  ma  tres-chere 
Mère,  mesme  en  une  façon  incomparable,  tres-yostre.  — François, 
Evesque  de  Genève. 

595. 

Sainct  FrançoU  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai ,  à  Bourges. 

Cesie  lettre  est  li  mesme  pour  le  fond  qoe  la  preeedente. 

OHÂ  Mère  tousjours  tres-chere  1  si  votas  n^avez  gueresd'or  ny 
d'encens  pour  offrir  à  Nostre  Seigneur,  yous  aurez  au  moins  de 
la  myrrhe  :  et  je  voy  qu'il  l'accepte  tres-açgreablement,  comme  si 
ce  fruict  de  vie  vouloit  estre  confict  en  la  myrrhe  d'amertume, 
tant  en  sa  nayssance  qu*en  sa  mort.  En  sonmie ,  Jésus  glorifié  est 
beau,  mais  quoyqu*il  soit  tousjours  tres-bon ,  si  semble-t-il  qu'il  le 
soit  encore  davantage  crucifié.  C'est  pour  ce  tems  présent  vostre 
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espoux,  ma  tres-chere  Mère;  à  l'advenir  ce  sera'luy-mesme  glorifié. 
Je  suis  grandement  en  peyne  de  vostre  affliction ,  bien  que  je  n^en 
sçache  pas  les  particularitez;  mais  je  voy  bien,  par  ce  pea  de  pa- 
relies  que  vous  m'escrivez ,  ^e  vous  la  sentez  vivement. 

Ma  tres-cbere  Mère ,  ceste  vie  mortelle  est  toute  pleyne  de  tels 
accidens,  et  les  douleurs  de  TenraDtement  durent  souvent  plus  que 
les  sages-femmes  ne  pensent.  En  quelles  occurrences  pouvons- 
nous  fayre  les  grands  actes  de  Tinvariable  unyon  de  nostre  ccewr  à 
la  volonté  de  Dieu ,  de  la  mortification  de  nostre  propre  amour,  et 
de  Tamour  de  nostre  proi^re  abjection,  et  en  somme  de  noetre 
crucifixion,  sinon  en  ces  si  aspres  et  rigoureux  assauts?  Ma  tres- 
cbere  MerOi  vous  ay-je  pas  souvent  intimé  la  nudité  de  toutes  les 
créatures,  pour  se  revestir  de  Nostre  Seigneur  crucifié?  Or  sus, 
c'est  Dieu  qui  veut  ainsi  mettre  nostre  cœur  au  sec.  Ce  n*eQt 
doncques  pas  une  rigueur,  c'est  une  doulceur. 

Voylà  ce  que  je  vous  dy.  ma  tres*chere  Mère  :  et  tout  de  mesrae 
pour  les  nouvelles  des  deplaysirs  de  N.  Enfin  Nostre  Seigneor 
peut-estre  vous  veut  ainsi  conduire  parmy  les  espines  désormais, 
et  je  confesse  pour  le  regard  de  moy-mesme  en  moy,  qu'il  est  bien 
tems  :  en  vous,  je  le  supplie  de  toutes  mes  forces  qu'il  attrempe 
doulccment  ton  calice;  mais  que  nostre  volonté  ne  soit  pas  faite, 
ains  la  sienne  toute  samcte. 

Ayez  bon  courage  :  pourveii  que  nostre  cœur  luy  soit  fldelle,  fl 
ne  nous  chargera  point  oultre  nostre  pouvoir,  et  supportera  nostre 
fardeau  avec  nous,  quand  il  verra  que  de  oonne  affection  nous 
sousmettrons  nos  espaules.  Dieu  vous  oenisse  et  toutes  nos  sœurs  : 
mais  Dieu  vous  bénisse ,  ma  tres-cbere  Mère ,  que  je  cberis  plus 
que  moj-mesme,  ou  comme  moy-mesme. 

596. 

Samct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai,  à  la  VisHation, 

à  Bourges, 

Sot  la  ree«ptiM  dans  le  monastère  de  denx  sœare,  et  sur  le  maryage  dn  Priiee  da  Piedaaeet. 

A  Paris,  9  janvier  4649. 

MA  tres^ere  Hère ,  je  reviens  assez  tard  des  Bénédictines  oik, 
grâces  à  Dieu ,  i'ay  receu  au  giron  de  l'Eglise  un  fort  bonneste 
gentii*homme ,  de  non  esprit  et  de  bonnes  lettres;  et  si  je  doy 
prescber  demain,  c'est  pourquoy  je  vous  respondray  courtementà 
vos  lettres  précédentes.  Nous  ne  vous  enverrons  pas  encore  ny 
l'une  ny  l'autre  de  ces  Dames,  l'une  qui  est  la  maryée,  parce 
qu'elle  ne  veut  donner  que  cinq  cens  francs  de  pension ,  se  sous- 
mettant,  quant  au  reste,  que  sa  fille  de  chambre,  estant  espreuvëe, 
si  elle  n'est  propre  à  demeurer,  on  la  puisse  chasser;  et  par  ce 
moyen,  bien  quelle  ne  se  détermine  à  rien,  si  me  semble-t-il 
qu'elle  se  laissera  conduire.  L'autre  qui  est,  à  mon  gré,  une  brave 
et  digne  femme ,  parce  que  voulant  mes-buy  essayer  si  nous  pour- 
rons fayre  réussir  nostre  dessein  sans  ce  non  seigneur,  qui  à  la 
vérité  est  incomparable  à  tenir  les  affaires  en  longueur,  nous  au- 
rons grandement  besoin  d'elle  et  de  sa  c(mduitte  qui  est  très- 
bonne  ;  ce  sera  éternellement  mon  sentiment  qu^on  ne  laisse  jamais 
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àe  recevoir  les  filles  infirmes  en  la  Congrégation,  sinon  qjie  ce  fust 
des  in&rroitez  marquées  aux  Règles,  telle  que  n^est  pas  celle  de  fille 
qui  n*a  point  d'usage  de  ses  jambes ,  car  sans  jambes  on  peut  fozre 
tous  les  exercices  essentiels  de  la  Règle ,  obeyr,  prier,  chanter, 
garder  le  silence,  coudre,  manger;  et  surtout  avoir  patience  avec 
les  sœurs  qui  la  porteront  quand  elles  ne  seront  pas  prestes  et 
promptes  à  fayre  la  charité.  Car  il  faudra  souvent  qu'elle  supporte 
celles  qui  la  porteront,  si  l'esprit  de  dilection  ne  les  porte.  Si 
doncques  elle  a  de  quoy  nourrir  celles  qui  la  porteront,  je  ne  voy 
rien  qui  doive  empescher  sa  réception ,  si  elle  n'est  point  estropiée 
de  cœur.  Ains  je  l'ayme  la  pauvre  fille  de  tout  mon  esprit. 

Kostre  M.  de  Goufller  ne  s'en  ira  pas,  et  Je  vay  espiant  une  bonne 

commodité  pour  recevoir  un  peu  son  esprit.  Vous  ne  doublez  plus 

de  nostre  maryage,  je  m'asseure,  car  vous  aurez  scen  mes-hury  que 

le  contract  fut  solemnisé  il  y  a  9  jours  ;  que  tout  s'est  passé  avec 

un  bonheur  nonpareil.  Les  ambassadeurs  ont  visité  nostre  chère 

petite  Madame ,  avec  tiltre  de  Vostre  Altesse  et  conjoQyssance  de 

son  maryage.  G*est  la  plus  brave  princesse  qu'il  est  possible  de 

voir.  Le  Roy  a  escrit  à  H.  le  Prince  du  Piedmont,  avec  le  tiltre  de 

beau-frere;  le  roy  d'Espagne  a  rendu  tesmoignage  d'aggrement. 

En  Piedmont,  en  Savoye,  on  a  fait  des  allégresses  incroyables,  les 

festes  de  Noél,  lorsque  le  Prince  eutreceu  les  couleurs  des  faveurs, 

ou  les  faveurs  des  couleurs  de  Madame  ;  et  le  Prince  publia  un 

cartel  pour  un  tournois  gênerai ,  auquel  il  invita  toute  Tltalie  à 

venir  voir  mourir  à  ses  pieds  tous  ceux  qui  diront  que  Tamaranthe 

n*est  pas  la  plus  belle  de  toutes  les  couleurs ,  et  la  Princesse  qui 

favorise  ceste  couleur  la  plus  digne  qui  eust  jamais  esté,  et  que  le 

chevalier  qui  est  son  esclave  n'est  pas  le  plus  heureux  du  monde  \ 

mais  certes ,  je  ne  sçay  pas  trop  bien  l'histoire  de  ce  cartel,  aussi 

n'est-elle  pas  trop  propre  pour  estre  leué  en  réfectoire.  Je  veux 

dire  en  somme  que  nostre  maryage  est  fait  ;  et  S.  A.  ne  fit  jamais 

tant  de  démonstrations  d'une  joye  véritable  et  extraorainaire 

comme  il  fait  maintenant.  M.  le  Prince  sera  icy  dans  trois  sep- 

maines,  voyià  pour  ce  poinct. 

Monsieur  le  naron  ae  Chantai  me  fit  presque  mentir  quand  je 
vous  escrivis,  car  il  arriva  céans  comme  j  avois  envoyé  la  feltre,  et 
commença  fort  à  s'apprinvoyser  avec  raoy  ;  mais  il  ne  me  parla  point 
de  ses  aifaires.  Je  feray  tous  mes  eflbrts  pour  le  fayre  entrer  au  ser- 
vice de  Monseigneur  le  Prince  ;  et  croy  qu'il  ne  sçauroit  mieux 
fayre  ;  mais  ce  que  je  crains  ^  c'est  que  d'abord  on  ne  le  mettra  pas 
en  fortune ,  ains  faudra  quMl  la  gaigne  par  la  subjetion  et  par  sa 
verta,  bien  que  moyennant  cela  il  la  fera  proportionnée  à  sa  condi- 
tion. Je  luy  en  parleray  à  la  première  commodité  :  qui  luy  pourroft 
persuader  que  la  doulceur  et  courtoysie  est  incomparablement  plus 
honnorable  que  la  violence  et  fierté,  le  mettre!  t  au  chemin  de  fayre 
des  merveilles.  Vous  sçavez ,  ma  tres-chere  Mère,  que  la  mayson 
du  Prince  est  un  monastère,  et  que,  pour  chose  du  monde ,  il  ne 
veut  soufirir  les  desordres,  et  bien  que  venant  icy  il  veuille  s'ac« 
commoder  à  la  liberté  du  pals,  si  est-ce  qu'il  la  veut  vertueuse. 
Somme  donc ,  je  feray  tout  mon  pouvoir  pour  le  fils  de  ma  tres- 
chere  Mère,  le  frère  de  ma  tres-cnere  sœur  et  le  nepveu  d'un  tel 
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ODCle  qui  m*en  escrit.  M.  de  Forax  le  rencontra ,  et  se  firent  mille 
caresses;  mais  parce  que  c^estoit  en  rue,  ils  ne  parlèrent  de  rien. 
Ce  qui  tient  en  peyne  M.  de  Forax  c*est,  !<>  qu*il  ne  sçayt  où  aller 
prendre  la  finale  conclusion  de  son  maryage  ou  de  sa  présentation, 
puisque  Madamoiselle  de  Chantai  n*est  pas  auprès  de  vous ,  et  qae 
ny  eue  sans  vous,  ny  vous  sans  elle  ne  ferez  rien.  2»  Je  ne  scay  en- 
core  si  M.  de  Chantai  le  voudra,  mais  de  ce  second  il  s*en  pooira 
esclaircir.  3»  Il  ne  sçayt  ny  combien  on  luy  donne  de  dot ,  ny  si 
elle  sera  liquide,  ou  s  il  faudra  la  prendre  des  mains  de  M.  de  Chan- 
tai. Pour  moy ,  j  explique  ces  choses  à  ma  façon ,  n'entendant  rien 
aux  termes  et  ceremouies  avec  lesquelles  il  faut  procéder  en  une 
afiaire  que  je  ne  fy  jamais ,  Dieu  mercy ,  et  ie  vous  asseure  que  te 

eauvre  garçon  n'en  est  gueres  plus  grand  oocteur  que  moy  ;  ony 
ien  en  toutes  sortes  de  vertu ,  pieté  et  courtoysie,  et  luy  est  advis 
qu^encore  quMl  n^espouseroit  pas  Madamoiselle  de  Chantai,  laanelle 
pourtant  il  a  bien  envie  d*espouser,  U  ne  laisseroit  pas  d  estre 
vostre  fils. 

Mon  engourdissement  de  jambes  n^est  rien  de  douloureux  ny  qui 
m^empescne  de  marcher,  dés  que  j*ay  fait  dix  ou  douze  pas.  Je 
pense  que  c*est  que  je  suis  vieux.  En  somme  ce  n*est  rien ,  je  vous 
asseure. 

Mon  frère  est  au  lict,  mais  il  se  porte  bien.  M.  Flocard  est  toofr- 
jours  icy  nostre  camarade ,  et  tousjours  pleyn  de  vertu  et  de  res- 
pect pour  vous. 

Dieu  vous  bénisse  et  toutes  nos  sœurs  ;  mais  Dieu  vous  bénisse, 
ma  tres-chere  Mere^  que  je  chéris  plus  que  moy-mesme  ou  comme 
moy-mesme. 

Je  m*en  vay  fayre  response  à  Monseigneur  nostre  Archevesque, 
et  puis  à  Madame  du  Puits-d*Orbe  qui  m*a  envoyé  honune  expies. 
Ma  tres*chere  Mère  je  suis  tout  vostre. 

697. 
Sainct  François  de  Sales ,  à  M.  de  Samcte^Catherine  *. 

MONSIEUR,  mais  je  vous  remercie  inflnyment  de  la  doulcenr  avec 
laquelle  vous  recevez  mes  intentions ,  qui  en  vérité  ne  sont  que 
sincères ,  et  de  servir  nostre  commun  Maistre.  Mais  c*est  trop  dit 
entre  nous,  qui  à  mon  advis  nous  cognoissons  trop  bien  Ton 
l'autre,  pour  avoir  ny  d'excuse  ny  de  parolles  en  telles  occurrences. 
Pay  receu  la  lettre  de  Monseigneur  le  cardinal  Borghesio ,  et  on  ne 
tousche  nullement  au  procez  depuis  vostre  despart.  Monseigneur  le 
Nonce  me  commanda  de  luy  dire  au  vray  1  estât  présent  du  monas- 
tère de  Talloyre,  ce  que  j'ay  fait  tant  qu'il  m'a  esté  possible.  C'est 
maintenant  à  la  Providence  de  Dieu  de  decretter,  et  à  nous  d*at- 
.  tendre  en  paix  et  révérence  ce  qu'il  luy  playra  de  fayre  réussir, 
avec  résignation  de  nostre  volonté  en  la  sienne  tres-saincte.  J'es- 
cris  pour TaSaire  de  Gouifier  une  lettre  au  cardinal  Bellarmin,  une 
autre  au  cardinal  Lauto,  qui  sont  deux  colomnes  de  mes  espérances 

*  Cette  lettre  a  ëtë  éditée  pour  la  première  fois  par  M.  Bonnetty ,  Ami. 
fihil.  chrèt.,  4854  :  elle  est  du  27  janvier  4614. 
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pour  toutes  les  affaires  de  deçà,  et  la  3«  à  la  Congrégation  de  Ye- 
saiD.  Celle  du  grand  cardioal  Bellarmin  est  fort  ample  et  peut-estre 
trop ,  vous  pourrez  s*il  vous  playst  en  extraire  un  mémorial  pour 
présenter  au  cardinal  Lauto  et  à  la  congrégation.  Que  si  Dieu  gra- 
tifie ceste  bonne  ame ,  je  pense  qu^il  sera  à  propos  de  fayre  com- 
mettre ou  Monsei^eur  de  Haunenne  ou  M.  Taobé  d* Abondance, 
ou  moy.  Disjunctim,  ita  ut  uno  non  procedente  alius  procédât. 
Par  le  premier,  Dieu  aydant,  je  vous  escriray  pour  la  Visitation  des 
églises  des  Apostres  et  vous  envoyeray  Testât  de  ceste  église.  A 
'  Thonon  Ton  est  appaysé  et  on  n'a  plus  de  mal  qu*à  Gernens.  Nous 
avons  receu  les  indulgences  cum  summo  applausu,  et  ces  bonnes 
dames  vous  en  sont  inflnyment  obligées,  ainsi  que  nous  vous  dirons 
à  vostre  retour.  Puisque  vous  me  parlez  du  P.  Monet,  je  vous  prie 
de  le  saluer  de  ma  part  et  par  son  entremise  le  P.  Ricbeome ,  et 
vous  suppliant  de  ne  pas  perdre  courage  en  l'affaire  de  Gouilier,  je 
demeure  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  vostre  plus  humble  et  tres- 
aflectionnë  confrère.  —  François,  Evesque  de  Genève. 

n  faudra  doncques  bien  observer  ces  trois  poincts.  Le  l«rde  fayre 
que  Ton  commette  in  istis  partibus*,  Atteso  chë  questa  sig'*  (vi  ë, 
e  si  retruova  cento  leghe  lontana  del  Paracleto)  di  debole  comples- 
sione ,  e  chë  nel  Paracleto  si  fece  li  primo  sforzo .  et  si  farebbe  por 
il  seconde ,  la  Seg^  abbadessa  essendo  ^.  Le  2^^  c  est  quMl  faut  que 
la  dte  de  Gouffler  soit  deslivrée  de  Tobligation  de  sa  profession , 
afin  que ,  selon  son  désir,  elle  puisse  estre  receuë  en  congrégation 
de  la  Visitation ,  laquelle,  bien  que  ce  ne  soit  pas  une  religion  for- 
melle ,  est  neantmoins  une  mayson  de  fort  boqne  discipline  et 
propre  pour  ceste  personne ,  puisqu'elle  est  d*ailleurs  de  si  [)etite 
complexion  qu^elle  ne  pourroit  porter  Tausterité  ny  de  saincte 
Claire,  ny  des  Carmélites,  ny  d'autres  relirions  formelles ,  esquelles 
on  fait  aes  grandes  veillées ,  des  grandes  abstinences  et  autres 
mortifications  et  aspretez  corporelles  qui  requièrent  une  entière 
santé.  Le  3*  :  il  faut  bien  honnestement  remonstrer  qu'au  Paraclet 
ces  dames  ont  toutes  leurs  maysons  à  part ,  et  madame  Tabbesse 
aussi ,  avec  des  trains  d'hommes  et  de  femmes ,  sans  règle ,  sans 
clausure .  sans  méthode  ny  discipline  quelconque.  Le  reste  se  verra 
dans  les  lettres  qu'à  ceste  intention  je  vous  envoyé  ouvertes.  Mitte 
sapientem  et  volentem,  et  nihil  dicas^.  Tenez  compte  des  ports; 
car  tout  sera  remboursé,  Dieu  aidant.  Encore  qu'en  la  lettre  de  la 
congrégation  je  parle  qu'il  seroit  plutost  expédient  de  changer  le 
vœu,  neantmoins  je  sçay  bien  que  cela  ne  se  fait  pas,  mais  c'est 

Sour  monstrer  la  nécessité  de  ceste  ame,  à  laquelle  il  seroit  expe- 
ient  de  plutost  changer  le  vœu  que  de  la  laisser  saos  remède. 
Vous  mesnagerez  le  tout ,  car  j'ay  escrit  à  la  haste  et  à  cause  du 
passage  du  courrier,  et  en  langage  que  je  ne  possède  pas  trop  bien. 

*  En  ces  contrées. 

3  Attendu  aue  cette  demoiselle  est  ici,  c'est-à-dire  à  cent  lieues  du  Para- 
clet, et  de  débile  complexion  ;  qu'an  Paraclet  elle  a  subi  la  première  violence 
et  que  là  elle  en  subirait  une  seconde ,  car  Tabbesse  est  très-puissante. 

'  Envoyez  un  homme  sage  et  décidé ,  et  silence. 
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Je  ne  sçay  s'il  seroit  point  expédient  de  fayre  voir  mes  lettres  m 
Père  Benedetto  Justiniani.  Vous  (considérerez)  le  tontavec  la  grâce 
de  Dieu,  que  je  vous  souhaicte  de  tout  mon  cœur.  Amen. 

Sur  la  marge  : 

Pour  M.  de  Syrvinges ,  qui  pourroit  obtenir  une  licence  quTI 
demeurast  extra  monasterium  cela  sufflroit;  Monsieur  TE  vesque  de 
Mascon  luy  promet  de  l'assister  de  ses  recommandations.  II  y  a  une 
lettre  de  M.  Tabbé  d'Abondance  au  Père  Benedetto  Justimanl  ai 
faveur  de  l'affaire  de  Gouffler.  Mais  il  faudra,  s'il  vous  playst,  1*189- 
traire  et  l'employer  es  occurrences.  C'est  un  Père  fort  courtoyset 
qui ,  comme  je  pense,  pourra  beaucoup. 

598. 

Mémoire  sur  la  sœur  Elisabeth  de  Gouffler^  qui  désire  de  voir 

annuler  sa  profession. 

IL  faut  bien  fayre  entendre  comme ,  non-seulement  avant  que  de 
fayre  la  profession  elle  protesta  de  la  force  et  violence  oue  sa 
mère  luy  faysoit ,  et  que  par  ceste  crainte  seulement,  et  non  ae  vo- 
lonté, elle  faysoit  la  ditte  profession,  qu^elle  desiroit  estre  desclirée 
nulle  en  tems  et  lieu ,  dont  il  y  a  acte  par  deux  notaires. 

Mais  aussi  depuis  elle  a  protesté  devant  plusieurs  personnes  de 
qualité ,  à  diverses  fois ,  qu  elle  ne  se  tenoit  nullement  pour  reli- 
gieuse et  ne  vouloit  Pestre.  Mais  la  crainte  de  sa  mère  durant ,  die 
n'ose  se  retirer  ny  procurer  ses  expéditions. 

Item ,  comme  ce  qu'elle  s'est  esloignée  de  sa  mère ,  luy  a  donné 
liberté  de  recourir  à  la  justice  du  Sainct-Siege. 

Que  l'abbesse  du  Paraclet  est  une  grande  dame ,  qui  tient  gmd 
traio ,  et  le  monastère  en  lieu  cbampestre  qui  ne  recognoisi  ascon 
Supérieur,  de  sorte  que  si  la  suppliante  alloit  là ,  elle  seroit  forcée 
et  par  sa  mère  naturelle  et  par  Tabbesse  d'y  demeurer.  Et  empesdie- 
rons-nous  la  vérification  de  ses  allégations^  laquelle  se  fera  mirax, 
plus  solidement  et  plus  fiicilemeot  par  Tordinaire  du  lieu  où  elle  est 


Sainct  François  de  SaleSj  à  une  Supérieure  de  ta  Visitation. 

Dans  tes  eoof eos  de  U  Visitation  la  eonmoniestioD  avec  le  eonfesseor  extraonliaaire  doit  esln 
libre ,  mais  sans  affection  et  sans  détriment  de  la  Règle  (1). 

Paru,  14  Intimer  464 9. 

MA  tres-chere  fille ,  pour  les  poincts  que  vous  me  marqves,  fl  ne 
faut  nullement  altérer  la  règle  du  confesseur  extraordinaire, 
ny  aussi  estonner  les  sœurs  infirmes  qui  ont  appétit  d'avoir  commu- 
mcations  avec  le  confesseur  extraordmaire  plus  souvent  que  quatre 
fois  Pannée  ;  mais  il  faut  que  si  les  sœurs  n  ont  pas  la  confiance  de 
demander  à  parler  à  luy,  luy-mesme  la  doit  avoir  de  demander  à 
parler  à  elles  quelquesfois ;  et,  s'il  ne  Pavoit  pas,  il  faut  (pie  vous 
la  luy  donniez ,  si  c'est  un  Père  qui  la  puisse  recevoir. 

^  Voyez  Constitution  XX ,  tome  IV. 
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Car,  comme  il  faut  i)ourvoir  d'une  juste  liberté  aux  sœurs  pour 
la  communication,  aussi  les  faut-il  tenir  dans  la  règle  de  la  simpli- 
cité et  humilité;  et  il  n*est  pas  raysonnable  que  la  foi  blesse  de 
quelques-unes  fasse  multiplier  les  confessions  extraordinaires  à 
toute  la  Congrégation,  et  mette  en  tristesse  et  ennuy  le  pauvre 
confesseur  ordinaire. 

Bref,  si  chaque  sœur  veut  estre  libre  de  croire  en  ses  appétits 
intérieurs ,  la  sousmission  et  lyaison  se  perdra,  et  avec  elle  la  Con- 
grégation ;  de  quoy  Dieu  nous  veuille  garder  1  Celles  doncquesqui 
voudront  communiquer  extraordinairement,  qu'elles  le  fassent  en 
l'esprit  d'une  doulce  liberté;  qu'elles  se  confessent,  s'il  leur  playst, 
en  communiquant,  sans  solliciter  les  autres  au  mesme  désir,  et  sans 
les  forcer  par  menées  à  les  imiter. 

Icy  nous  taschons  à  vaincre  les  tentations  *  suscitées  contre  l'ins- 
titution de  la  Visitation,  et  espère  que  nous  le  ferons.  Dieu  vous 
bénisse  1  Vostre  tres-humfole ,  etc. 

600. 
Samct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

MA  tres-chere  Mère,  je  m'en  vay  à  la  réception  de  la  religieuse  ; 
de  là  ie  vay  disner  avec  M.  vostre  frère  chez  M.  Dorigni  ;  de  là 
à  l'assemblée  qui  se  fait  pour  nos  affaires ,  où  j'aurois  besoin  d'une 
Begle^j  car  on  parlera,  et  je  n'en  ay  plus.  Recommandez  l'affaire  à 
Nostre  Seigneur,  et  m'envoyez  doncques  encore  une  de  ces  Règles, 
et  bonjour  de  tout  mon  cœur. 

601. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

n  loy  parle  d'achepter  la  mayson  de  Madamoiseile  de  Creil,  ponr  y  establir  probablement 

le  monastère. 

MA  tres-chere  Mère ,  voicy  le  compte  de  ma  loumée.  Ayant  passé 
toute  la  matinée  à  Samct-Gcrmain ,  et  deux  heures  tant  au 
chemin  qu'en  chaire,  et  une  heure  et  demie  avec  des  dames  qui 
me  sont  venues  voir  ;  après  le  sermon,  j'ay  trouvé,  le  bon  M.  Berger, 
qui  ira  voir  M,  le  grana  vicaire  pour  luy  annoncer  et  fayre  trouver 
bon  le  jour  auquel  vous  commencerez  à  paroistre,  estimant  que  ce 
compliment  estoit  nécessaire.  De  là ,  je  suis  allé  chez  Madame  la 
marquise  de  Vemeuil ,  que  j'ayme  certes  bien .  car  elle  est  à  mon 
ad  vis  bien  franche.  Or,  elle  ma  dit  enfin  qu'il  falloit  prendre  la 
mayson  qui  est  près  de  Thostel  de  Guyse  et  qui  est ,  ce  dit-elle,  à 
Haaamoiselle  deCrcil;  et  qu'elle  la  nantira  d'une  rente,  qu'elle 
respondra  de  valoir  24  mille  escus;  dont  par  après  vous  Iny  tien- 
drez compte  à  commodité,  ce  qu'elle  veut  donner  de  traict.  Elle 
dit  plus,  que  Thostel  du  cardinal  de  Guyse,  qui  est  proche  de  ceste 

*  Il  8*agit  des  obstacles  mis  à  rétablissement  du  monastère  de  Paris, 
obstacles  suscités  surtout  par  les  maisons  religieuses. 

*  Un  exemplaire  de  la  Règle  :  on  peut  croire  que  nos  saints  fondateurs 
étaient  ensemble  à  Bourges ,  et  quMI  s'agissait  de  donner  quelques  explica- 
tions qui  devaient  aider  le  monastère  de  cette  ville. 
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maysoiiy  nous  sera  encore  vendu  si  nous  voulons.  Hais  prenez 
garde  neantmoins  qu^on  ne  luy  desrobe  pas  ses  tapisseries.  Ne  Toyiâ 
pas  une  bonne  négociation?  Dieu  soit  au  milieu  ae  nostre  ccBor,  ma 
tres-chere  Mère. 

602. 

Sainct  François  de  Sales ,  d  Madame  de  Chantai. 

n  lay  bit  part  d'une  maladie  qn*il  a? oit  essayée  k  Mantes ,  da  remède  qa*y  lYOÎt  ap^ené 

nne  femme,  et  de  sa  eonvaleseenee. 

Avant  le  31  iuiUet  1649. 

MA  tres-chere  Mère  j  il  est  vray  gue  je  suis  revenu  tout  gay,  à 
mon  advis.  Les  cmq  premiers  jours  de  mon  séjour  à  Mantes  je 
fus  travaillé  de  foiblesse  et  d*inquiettude.  La  Temme  de  Port-Royal, 


oien  y  non  pas  pour  aller  fayre  encore  de  grands  efforts ,  mais  pour 
me  renforcer  de  jour  en  jour. 

Si  je  puis,  je  vous  iray  voir  ceste  apres-disoée ,  non  tonlesfob^ 
pour  vous  entretenir,  mais  c'est  après  avoir  confessé  des  dames  qia 
n'attendent  que  cela  pour  s'en  aller  aux  champs  ;  et  je  ne  voy  fss 
que  passé  cela  je  me  trouve  fort  occupé ,  que  pour  aller  dire  me^ 
adieux  tout  bellement.  Bonjour,  ma  chère  Mère ,  Nostre  Seigneur 
soit  au  milieu  de  nostre  cœur.  Amen. 

603. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Il  Iny  apprend  qn*il  a  obtenu  do  eiergé  nne  pension  de  trois  cens  lîTres  ponr  ue  penane 

de  sa  cognoisuflce. 

31  juiUet  4649. 

LES  lettres  sont  de  Monsieur  de  Huchere,  vostre  nepveu  bies- 
aymé ,  qui  me  fit  la  faveur  d'une  requeste  que  j*avois  addressée 
au  clergé  pour  M.  Boucard,  et  a  obtenu  cent  escus  de  pension  an- 
nuelle; reste  que  je  m'essaye  de  gaigner  ceux  qui  doivent  les  des- 
livrer. 

Ce  matin  à  quatre  heures  le  flux  de  ventre  m'a  reprins,  et  m*a 
mené  buict  ou  neuf  fois  jusques  à  disner  :  il  semble  que  cela  soitim 

S  eu  accoysé  maintenant  :  c  est  pourquoy  j'ay  envoyé  à  ces  boimes 
âmes  leur  dire  que  sur  les  deux  heures  je  pourray  avoir  rhonoeor 
de  leur  visite  ;  et  si  Monsieur  de  Menneville  venoit  sur  les  quidre 
heures,  j'en  seroisbien  ayse.  Cependant  il  faut  avoir  patience  de 
demeurer  sans  vous  voir  pour  cejourd'huy,  et  de  demeurer  sans  rien 
fayre  ;  car  j'ay  contre-mandé  par  tout  où  j'avois  promis  de  prescher; 
et,  ce  qui  m*a  bien  fasché,  j  ay  contre-mandé  le  Père  Recteur  du 
noviciat  des  Jésuites,  qui  a  les  Quarante-Heures  et  les  octaves  du 
bien-heureux  Ignace ,  duquel  j'avois  désir  de  parler;  maisilfant 
demeurer  en  paix  en  tout  nostre  cœur,  et  unis  en  la  tres-saincle 
volonté  de  Nostre  Seigneur. 

Bonsoir,  ma  tres-chere  Mère  :  j'ay  grand  désir  de  vous  entre- 
tenir et  apprendre  de  vous  les  pensées  de  vostre  bon  seignear  de 
Lyon. 
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La  bonne  Mère  de  Port-Royal  *  me  prie  de  la  recommander  dere- 
chef à  vos  prières  ;  je  le  fay  de  tout  mon  cœur.  Dieu  soit  à  jamais 
vostre  vie,  ma  tres-chere  Mère,  Amen;  et  de  toute  vostre  petite 
troupe. 

604. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai,  à  Paris. 

Les  relifiettses  de  li  Yisitation  penTent  admettre  k  la  profession  les  personnes  infirmes  « 

et  celles  mesmes  qni  ont  des  difformités  de  eorps. 

4649. 

MA  tres-chere  Mère ,  puisque  le  Révérend  Père  et  vous  trouvez 
bon  de  donner  la  somme  que  vous  me  marquez,  je  Tappreuve 
grandement,  puisque  cela  est  plus  conforme  à  la  doulceur  que  Nostre 
Seigneur  enseigne  à  ses  enfans.  Je  voudrois  pourtant  bien  que  ceste 
chère  Qlle  prattiquast  de  son  costé  ce  mesme  enseignement,  et  Tes- 
pere  qu*elle  le  fera  un  jour.  0  que  la  paix  est  une  saincte  marchan- 
dise qui  mérite  d'estre  acheptée  chèrement! 

Je  ne  croy  pas  que  Monsieur  le  curé  de  Sainct-Paul  vous  fasse  au- 
cune sorte  d*ennuy,  puisquMl  n'y  a  point  de  religion  qui  porte  tant 
de  respect  aux  curez  que  la  vostre ,  ny  qui  ay t  tant  de  convenance 
avec  restât  ordinaire  de  l'Eglise. 

J'ay  trouvé  fort  bon  que  la  supérieure  puisse  ester,  ouand  bon  luy 
semblera,  les  officieres,  comme  c^est  à  elle  de  les  estaolir. 

Je  suis  bien  ayse  aussi  que  vous  aymiez  les  boitteuses,  les  bossues, 
les  borgnes  et  mesme  les  aveugles^  pourveu  qu'elles  veuillent  estre 
droictes  d'intention;  car  elles  ne  laisseront  pas  d'estre  belles  et 
parfaictes  au  ciel;  et.  si  l'on  persévère  à  fayre  la  charité  à  celles 
qui  ont  ces  imperfections  corporelles ,  Dieu  en  fera  venir  contre  la 
prudence  humaine  une  quantité  de  belles  et  aggreables ,  mesme 
selon  les  yeux  du  monde.  Ma  tres-chere  Mère,  je  suis  tres-parfaicte- 
tnent  vostre ,  etc. 

605. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  la  Mère  de  Brechai'd,  supérieure 

de  la  Yisitation ,  à  Moulins. 

Il  Iny  recommande  une  dame  qoi,  estant  demenrée  Teafve  (9),  afoit  resolo  de  ne  plos  s'engafer 
dans  le  maryage,  et  qoi,  sentant  de  rinclina'tion  I  estre  religiense^  rooloit,  dans  nne  Tie  retirée 
esprenTor  si  c'ettoit  la  f  olonté  de  Dien. 

Paris,  vers  U  8  aoust  4649. 

Il  tres-chere  fille,  vous  recevrez  ceste  lettre,  Dieu  aydant,  par 
-  les  mains  de  Madamoiselle  de  N.,  grandement  bien  apparentée 
en  ceste  ville,  laquelle  estant  demeurée  veufve  depuis  peu,  et 
s'estant  résolue  à  ne  plus  rentrer  dans  les  lyens  du  maryage.  a  creu 
ne  pouvoir  mieux  conserver  sa  resolution  que  dans  Testât  religieux, 
auquel  neantmoins  ne  sentant  pas  encore  une  si  forte  affection 
qu'elle  souhaicleroit  pour  pouvoir  d'abord  s'y  engager,  elle  a 
nonobstant  un  si  grand  désir  de  s'y  voir  arnvée ,  qu'elle  veut 
rechercher  ceste  grâce  de  Dieu  es  lieux  oii  elle  espère  qu'elle  luy 

*  Madame  Angélique  Arnauld,  abbesse  de  Port-Royal.  Nous  verrons  plus 
loin  la  correspondance  de  notre  Saint  avec  cette  femme  trop  célèbre, 
s  Voyez  la  letu-e  du  9  juin  4620. 
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sera  plus  facilement  accordée.  Et  pour  cela  elle  y  a  choysy  entre 
toutes  les  Googregatioûs  celle  de  la  Visitation,  où  elle  prétend 
qu'estant  retirée.  Dieu  Tinspirera  plus  fortement  qu'aillears;  et 

3ue  la  cordiale  doulceur  et  cbarité  dont  on  y  fait  proiessioa  servira 
e  moyens  à  la  divine  Providence  pour  cest  effect. 

A  ceste  occasion  doncques ,  ma  tres-chere  fille ,  nostre  bonne 
Mère  et  moy  nous  renvoyons,  et  avons  fait  ceste  eslection  pour  elle 
comme  la  plus  convenable,  dont  elle-mesme  vous  dira  franchement 
toutes  les  autres  raysons;  mais  je  vous  diray  celle-cy,  que  vous  ne 
croiriez  pas  si  aysement  de  sa  bouche.  G  est  que  nous  desirons 
grandement  qu'elle  soit  cooduicte  à  la  vraye  cognoissance  et  prat- 
tique  de  la  vie  dévote  :  et  parce  que  jusques  à  présent  elle  a  esté 
maistresse  de  soy-mesme,  et  gue ,  pour  la  bien  et  utilement  mettre 
au  vray  chemin  de  la  vie  spirituelle,  il  faut  doulcement,  amoureu- 
sement et  prudemment  la  aeslivrer  de  ceste  ancienne  et  tyrannique 
subjetion ,  pour  luy  imposer  le  joug  et  la  doulce  maistrise  que  le 
Sainct-Ëspnt  veut  avoir  sur  son  ame ,  nous  avons  prins  ceste  con- 
fiance en  vostre  charité .  que  vous  prendriez  volontiers  ce  soing, 
et  sçauriez  y  employer  les  moyens  convenables.  Je  la  voy  toute 
franche,  toute  désireuse  de  reposer  en  la  grâce  de  Dieu,  toute  dési- 
reuse de  se  laisser  gouverner  à  quelque  main  amye,  et  lasse  de  se 
gouverner  soy-mesme.  En  somme ,  j  âyme  en  elle  certaine  marque 
de  bonté,  qui  me  fait  espérer  çiu'un  jour  elle  sera  bonne  servante 
de  Dieu.  Elle  ne  demandera  point  d'exemption,  ny  pour  la  rigueur 
de  la  clau^re,  ny  pour  toute  la  bien-seance  qu'on  doit  observer  en 
vostre  mayson  à  parler  aux  estrangers,  donner  ou  recevoir  des 
lettres,  ny  pour  telles  occasions  qui  sont  requises  d'estre  soigneu- 
sement gardées. 

Enfin  je  vous  dy  trop  de  choses,  à  vous  qui  m'entendez  si  bien, 
ma  tres-chere  fille.  Je  la  recommande  en  un  mot  à  vostre  doulceur 
et  prudence ,  à  vostre  zèle  et  condescendance,  à  vostre  vigilance  et 
gracieuse  conduitte. 

Monsieur  de  N.  m'a  envoyé  une  requeste  pour  estre  présentée  au 
roy  de  vostre  part.  Je  ne  l'ay  sceu  fayre  jusques  à  présent;  mais  à 
je  puis,  pensez  si  je  le  feray  de  tout  mon  cœur,  tout  tel  que  je  suis, 
qui  ne  suis  ny  bon  demandeur,  ny  bon  defienseur.  Je  vous  escris  à 
moytié  malade ,  avec  tant  de  distractions .  que  je  ne  sçay  si  vous 
m'entendrez  bien.  Nostre  Mère  suppléera  par  la  sienne. 

Dieu  soit  à  jamais  au  milieu  de  vostre  cœur,  de  vostre  petit 
troupeau,  et  de  toute  ceste  Congrégation.  Je  suis  en  luy  vostre  très- 
humole  frère,  oncle  et  serviteur.  —  François,  Evesque  de  Graeve. 

Encore  faut-il  que  je  vous  die  que  la  retraitte  de  ceste  DamoiseUe 
en  ceste  Congrégation  a  esté  appreuvée  partout  le  conseil  de  Mrle 
Cardinal,  luy  absent,  et  notamment  par  le  R.  P.  B.,  bien  qu'elle  ayt 
desclaré  qu'elle  n'avoit  que  le  désir  d'estre  inspirée  à  demeurer  en 
lestât  religieux  :  et  si  la  mayson  d*icy  n*eust  esté  toute  en  noviciat, 
incommodée  de  logis  et  embarrassée  de  tant  de  visites,  nous  l'eus- 
sions retenue  tres-volontiers. 
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Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Ld  SaiiMt  reshoita  ao  renoDcemeot.  —  II  eonsiste  dans  vne  ]>ar(!iiete  indifférence  k  tooiet  choses, 

ei  dans  on  entier  acqBiescement  k  la  rolonté  de  Diea. 

Par»^  le  8  aoiMH  64  9. 

MA  tres-chere  Mère,  je  sçay  bien  qu'il  me  faudra  demeurer  encore 
aujourd*huy  en  solitude*  et  silence,  et  peut-estre  demain,  si 
ce  n'est,  je  prepareray  mon  ame,  comme  la  vostre^  ainsi  que  je 
vous  dy. 

Jo  veux  bien  que  vous  continuiez  Vexercîce  du  despofiillement 
de  Yous-mesme,  vous  deslaissant  à  Nostre  Seigneur  et  à  moy.  Mais, 
ma  tres-chere  Mère,  entre-iettez,  je  vous  pne,  quelques  actes  de 
vostre  part,  par  manière  droraysons  jaculatoires,  en  approbation 
du  de$poûiIIement,  comme  par  exemple  :  Je  le  veux  bien ,  Sei- 
gneur ;  tirez,  tirez  nardyment  tout  ce  qui  revest  mon  cœur.  0  Sei- 
gneur^ non ,  je  n'excepte  rien,  arrachez-moy  à  moy-mesme.  0  moy- 
loesme,  je  te  quitte  pour  jamais ,  jusques  à  ce  aue  Monseigneur  me 
commande  de  te  reprendre.  Gela  doit  estre  doulcement  entre-jetté, 
mais  Tortement, 

Encore  ne  faut-il  pas,  s'il  vous  playst,  ipa  tres-chere  Mère, 
prendre  aucune  nourrice;  ains,  comme  vous  voyez,  il  faut  quitter 
celle  que  neantmoins  vous  aurez,  et  demeurer  comme  une  pauvre 
petite  chetive  créature  devant  le  throsne  de  la  miséricorde  divine, 
et  demeurer  toute  nue,  sans  demander  jamais  ^  ny  action,  ny  affec- 
tion quelconque  pour  la  créature  :  et  neantmoins  vous  rendre  indif- 
férente à  toutes  celles  qu*il  luy  playra  de  vous  ordonner,  sans  vous 
amuser  à  considérer  que  ce  sera  moy  qui  vous  serviray  de  nourrice  ; 
car  autrement,  prenant  une  nourrice  à  vostre  gré,  vous  ne  sortirez 
pas  de  vous-mesme;  ains  feriez- vous  tousjours  vostre  compte,  qui 
est  neantmoins  ce  qu'il  faut  fuyr  sur  toutes  choses. 

Les  renoncemens  sont  admirables  de  sa  propre  estime,  mesme 
de  ce  que  Ton  estoit  selon  le  monde  (ce  qui  n'estoit  en  vérité  rien , 
sinon  en  comparayson  des  misérables),  de  sa  propre  volonté,  de  sa 
complaysance  en  toutes  créatures,  et  en  l'amour  naturel,  et  en 
somme  de  tout  soy-mesme^  qu'il  faut  ensevelir  dans  un  étemel 
abandonnement,  pour  ne  voir  ny  sçavoir  jamais  plus  comme  nous 
l'avons  veu  et  sceu,  ains  seulement  quand  Dieu  le  nous  ordonnera, 
et  selon  quHl  le  nous  ordonnera. 

Escrivez-moy  comme  vous  trouverez  bonne  ceste  leçon.  Dieu  me 
veuille  à  jamais  posséder.  Amen  :  car  je  suis  sien  icy  et  là,  où  je 
suis  en  vous,  comme  vous  sçavez,  tres-parfaictement  ;  car  vous 
m'estes  indivisible ,  hormys  en  Texercice  et  prattique  du  renonce- 
ment de  tout  nous-mesmes  pour  Dieu. 

*  Saint  François  gardait  la  chambre  pour  cause  de  maladie,  et  Madame  de 
Chantai  était  en  retraite. 
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eo7. 

Madame  de  Chantai  /d  sainct  François  de  Sales. 

Refponie  I  la  precedeile. 

9a<mtf  1619. 

HELAS  1  mon  unique  Père,  que  ceste  chère  lettre  me  fait  de  bien! 
Beny  soit  celuy  gui  vous  Ta  inspirée,  beny  soit  aussi  le  cœur  de 
mon  Père  dans  les  siècles  des  siècles. 

Certes,  j*ay  un  eitresme  désir,  et,  i  ce  qu'il  me  semble,  je  suis 
dans  une  ferme  resolution  de  demeurer  dans  mon  despoûillement , 
moyennant  la  çrace  de  mon  Dieu  ;  et  j^espere  qu*il  m'aydera.  Je 
sens  mon  espnt  tout  libre ,  et  dans  je  ne  sçay  guelle  consolatioa 
profonde  et  inQnie,  de  se  voir  aiasi  eotre  les  mains  de  Diea.  Uesi 
vray  que  tout  le  reste  demeure  tousjours  fort  estonné;  mais  en  lay- 
saut  bien  ce  que  vous  me  dictez,  mon  uniçiue  Père,  comme  je  fenr 
sans  doubte  avec  le  secours  de  Dieu,  tout  ira  tousjours  mieux. 

n  faut  que  je  vous  die  cecy  :  Si  je  voulois  laisser  fayre  mon  coeor, 
il  chercheroit  à  se  revestir  des  affections  et  des  prétentions  qoll 
luy  semble  que  Nostre  Seigneur  luy  donnera ,  mais  je  ne  le  kj 

Sermets  nullement;  en  sorte  que  ces  propositions  ne  se  voyait  qoê 
e  loing  y  car  enfin  il  me  semble  que  je  ne  doy  plus  rien  peosff, 
aymer  et  vouloir,  sefon  les  ordres  de  la  nourrice  qu'il  me  donnera; 
car  je  suis  exacte  à  ne  la  point  regarder. 

Que  mon  Dieu  vous  veuille  fortifier  par  sa  doulce  bonté,  et  nous 
fayre  accomplir  parfaictement  ce  quil  désire  de  vous,  mon  très- 
cher  Père  :  que  Jésus  vous  fasse  un  grand  sainct,  et  je  croy  qu*ille 
fera.  Bénie  soit  sa  bonté  de  vostre  çuerison  et  de  vostre  bon  repœ. 
Bonjour,  mon  vray  Père;  ce  soir  je  vous  donnerav  de  mes  nou- 
velles. 

608. 
Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai. 

Sor  le  mesme  sabjet.  ^  Combien  le  Saiaet  estoit  porté  iq  renoneement  k  «v-mesme.  — 
Advantages  de  ceste  verto.  —  Dif  ers  exemples  de  despoOillement  :  exhortation  et  praitiqM. 

9aoiMM649. 

0  Jésus  1  que  de  bénédictions  et  de  consolations  à  mon  ame  de 
sçavoir  ma  Mère  dénuée  devant  Dieul  II  y  longtems  gue  j'ayune 
suavité  nonpareille  quand  je  chante  ces  respons  :  Nudje  suis  sorty 
du  ventre  de  ma  mere^  et  nudje  retourneray  là.  Le  Seigneur  me  fa 
donnée ,  le  Seigneur  me  Va  ostée ,  le  nom  du  Seigneur  soit  bm 
(Job.  23). 

Quel  contentement  &  sainct  Joseph  et  à  la  glorieuse  Vierge  allant 
en  Egypte,  lorsqu*en  la  pluspart  du  chemin  ils  ne  vovent  chose 
quelconque,  sinon  le  doulx  Jésus  1  C'est  la  fin  de  la  transuguratioD, 
ma  tres-chere  Mère,  de  ne  plus  voir  ny  Moïse,  ny  Hely,  mais  Jesos- 
Christ.  C'est  la  gloire  de  la  Sulamite ,  de  pouvoir  estre  seule  avec 
son  seul  rt)y,  pour  luy  dire  :  Mon  bien-ayméest  à  moy^  et  tnoyjt 
suis  à  luy  (Gant.  2).  Il  faut  doncques  demeurer  à  jamais  toute  nuê, 
ma  tres-chere  Mère ,  quant  &  Taffection ,  bien  qu'en  effect  nous 
nous  revestions  ;  car  il  faut  avoir  nostre  aBection  si  simplement  et 
absolument  unie  à  Dieu ,  que  rien  ne  s'attache  à  nous.  0  que  bien- 
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heureux  fut  Joseph  rancien ,  qui  n^avoit  ny  boutonné  ny  affgrafé  sa 
robbe ,  de  sorte  que  quand  on  le  voulut  attrapper  par  icelle  »  il  la 
lascha  en  un  moment  ! 

J*admire  avec  suavité  le  Sauveur  de  nos  âmes ,  sorty  nnd  du 
ventre  et  du  sein  de  sa  Mère,  et  mourant  tout  nud  sur  la  croix,  puis 
remis  dans  le  giron  de  sa  Mère  pour  estre  ensevely.  J^admire  sa 
glorieuse  Mère  qui  nacquit  nue  de  maternité ,  et  fut  desnûée  de 
œste  maternité  au  pied  de  la  croix;  et  pouvoit  bien  dire  :  Nue 
j^estois  de  mon  plus  grand  bonheur  quand  mon  Fils  vint  en  mes 
entrailles  ;  et  nue  le  suis  quand  mort  je  le  reçoy  dans  mon  sein  :  Le 
Seigneur  me  Va  donné ,  le  Seigneur  me  l'a  osté ,  le  nom  du  Sei" 
oneuT  soit  beny.  Je  vous  dy  doncques ,  ma  tres-chere  Mère ,  que 
beny  soit  le  Seigneur  qui  vous  a  despotiillée.  0  que  mon  cœur  est 
content  de  vous  sçavoir  en  cest  estât  si  désirable  1  je  vous  dy  comme 
il  fut  ditàlsale  :  Marchez  et  prophetizez  toute  nué  ces  trois  jours  : 
persévérez  en  ceste  nudité  de  demeurer  auprès  de  Nostre  Seigneur; 
il  n*est  plus  besoin  que  vous  fassiez  des  actes  s'il  ne  vous  vient  au 
cœur,  ains  que  seulement  vous  chantiez,  si  vous  pouvez,  doulcement 
le  cantique  de  vostre  nudité  :  Nuë  je  suis  née  du  ventre  de  ma  mere^ 
et  ce  qui  s'ensuit. 

Ne  mites  plus  aucun  effort;  mais,  fondée  sur  la  resolution  d*hyer, 
allez ,  ma  tres-chere  fille ,  et  oyez  et  inclinez  vostre  a/ureille  ;  ou* 
blyez  toute  la  peuplade  des  autres  affections,  et  la  mayson  de  vostre 
père  :  car  le  roy  a  convoité  vostre  nudité  et  simplicité.  Demeurez 
en  repos  1& ,  en  esprit  de  très-simple  confiance ,  sans  seulement 
regarder  où  sont  vos  vestemens  ;  je  dy,  regarder  avec  attention  ou 
seing  quelconque. 

Bonjour,  ma  tres*chere  Mère.  Vive  Jésus  desntié  de  père  et  de 
mère  sur  la  croix  1  vive  sa  tres-saincte  nudité  1  vive  Mane  desnûée 
de  fils  au  pied  de  la  croix  i  Faites  doulcement  les  insensibles 
acquiescemens  de  vostre  nudité:  ne  fiaites  plus  d^efforts,  souslagez 
vostre  corps  souefvement.  Vive  Jésus!  Amen. 

609. 

Madame  de  Cha/ntal ,  à  Sainct  François  de  Sales. 

Elle  notifie  ao  Sainet  les  ordres  dn  médecin  ao  sobjet  de  sa  saoté,  et  Iny  desclare  les  voCs 
qu'elle  a  sar  le  despoûiUement  interieor  qae  Diea  youloit  fajre  en  elle. 

9  aouit  4649. 

MON  unique  Père ,  M.  de  Grandis  m*a  dit  aujourd'huy  que  uons 
eussions  encore  bien  seing  de  vous,  que  vous  ne  deviez  plus 
fayre  une  si  grande  diette  ;  qu'il  falloit  bien  vous  tenir  et  vous 
garder  de  près ,  à  cause  de  la  fluxion  qui  est  à  craindre.  Je  suis 
bien  ayse  ae  toutes  ces  ordonnances ,  et  de  ce  que  vous  garderez 
vostre  solitude,  puisqu'elle  sera  encore  employée  à  Tutilitô  de  vostre 
chère  ame  :  je  n*ay  peu  dire  nostre  ^  car  il  me  semble  n*y  avoir 
plus  de  part,  tant  je  me  voy  desnûée  et  despotiillée  de  tout  ce  qui 
m'estoit  le  plus  précieux. 

Mon  Dieul  mon  vray  Père,  que  le  rasoir  a  pénétré  avant!  Pour- 
ray-je  demeurer  longtems  dans  ce  sentiment?  Au  moins  nostre  bon 
Dieu  me  conservera ,  s'il  luy  playst ,  dans  mes  resolutions ,  comme 
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je  le  désire.  Hél  gue  vos  parolles  ont  donné  une  grande  force  à 
mon  ame  \  Que  ceiles-cy  m*ont  touscbée  et  consolée ,  quand  vou^ 
me  dites  :  Que  de  bénédictions  et  consolation^s  mon  ame  a  receuSs^ 
de  voussçavoir  toute  desvoûée devant  Dieu!  0  Jésus!  Jésus  daigne 
vous  continuer,  mon  Père,  ceste  consolation,  et  à  moy  ce  bonheur! 

Je  suis  pleyne  de  bonne  espérance  et  de  courage  bien  paysible  et 
bien  tranquille  :  grâces  à  Dieu,  je  ne  suis  pas  pressée  de  regarder  ce 
dont  je  me  suis  despotlillée;  ie  demeure  assez  simple,  je  le  voy 
comme  une  chose  esloiçnée;  il  ne  cesse  pas  cependant  de  yenir  mif 
touscher,  mais  sur-Ie-cnamp  je  me  destourne. 

Beny  soit  celuy  qui  m*a  despotlillée  :  que  sa  bonté  me  confirme  et 
me  fortifle  pour  Texecution ,  quand  il  voudra  que  j^  vienne.  Ooand 
Nostre  Seigneur  me  donna  ceste  doulce  pensée  de  m^abandonner  à 
luy,  que  je  vous  manday  mardy,  helasl  je  ne  mlmaginay  pas  qu*îl 
commenceroit  à  me  despotiiller  par  moy-mesme,  en  me  favsant  ainsi 
mettre  la  main  à  Tœuvre  :  qu*il  soit  beny  de  tout,  et  qu*il  luy  playse 
me  fortifler. 

Je  ne  vous  ay  pas  dit  que  je  suis  avec  peu  de  lumière  et  de  con- 
solation intérieure  :  je  suis  seulement  paysible  par  tout.  H  me 
semble  mesme  que  Nostre  Seigneur,  tous  ces  jours  passez,  avoit  un 
peu  retiré  ceste  petite  doulceur  que  donne  le  sentiment  de  sa  obère 
présence  ;  aujourd'huy  encore  plus  ou  moins.  Il  me  reste  peu  de 
chose  pour  appuyer  ou  reposer  mon  esprit  ;  peut-estre  gue  ce  bon 
Seigneur  veut  porter  sa  saincte  main  à  tous  les  endroicts  de  mon 
cœur,  pour  y  prendre  tout,  et  le  despoûiller  de  tout.  Que  sa  tres- 
saincte  volonté  soit  faite. 

Helas  I  mon  unique  Père ,  il  m*est  venu  aujourd*huy  dans  la  mé- 
moire, qu*un  jour  vous  me  commandiez  de  me  despoûiller.  Je  vous 
respondy  :  Je  ne  sçay  plus  de  quoy;  et  vous  me  repartistes  :  Ae 
vous  ravoiS'je  pas  bien  dit^  ma  fille ,  que  je  vous  despoûilUrois  de 
toutIO  Dieul  qu*il  nous  est  aysé  de  quitter  ce  qui  est  autour  de 
nous  l  Mais  quitter  nostre  peau ,  nostre  chair,  nos  os  ;  et  pénétrer 
dans  l'intérieur  et  jusques  à  la  moelle,  qui  est  ce  que  nous  avons 
fait,  ce  me  semble,  c*est  une  chose  grande,  dilficile  et  impossible 
à  autre  qu*à  la  çrace  de  Dieu.  A  luy  seul  doncques  est  deue  la 
gloire,  et  qu'elle  luy  soit  rendue  à  jamais. 

Mon  vray  Père ,  n  est-ce  point  me  revestir  de  la  consolation  que 
j'ay  à  vous  entretenir,  que  de  la  prendre  sans  vostre  permission?  Il 
me  semble  que  je  ne  doy  plus  rien  fayre,  et  que  je  ne  doy  plus  avoir 
ny  pensée,  ny  affection,  ny  volonté,  qu'autant  que  toutes  ces 
choses  me  seront  commandées. 

Je  flny  donc  en  vous  donnant  mille  bonsoirs,  et  vous  disant  ce 
qu*il  m  est  venu  dans  Tesprit.  Il  me  semble  que  je  voy  les  deux 
portions  de  nostre  ame  n*en  fayre  plus  qu'une,  uniquement  aban- 
donnée et  remise  à  Dieu.  Ainsi  soit-il ,  mon  très-cher  Père.  Et  que 
Jésus  vive  et  règne  à  jamais.  Amen.  Ne  vous  exposez  pas  à  vous  le- 
ver trop  tost,  je  crains  que  ceste  saincte  feste  ne  vous  lasse  fayre  un 
excez.  Dieu  vous  conduise  en  tout. 
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610. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

RespoBfek  la preeedento.  Âdviiitage  da  parfaiet  renoncements  soT-mesme.  Qael  est  son 

sonvarajn  degré. 

^aoust  4619. 

JE  TOUS  donne  tres-afléctionnement  le  bonsoir,  ma  tres-chere  Mère, 
priant  Dieu  que  vous  ayant  reduicte  à  Taymable  tres-salncte  pu- 
reté et  nudité  des  enfans ,  il  vous  prenne  mes-huy  entre  ses  bras 
comme  saint  Martial  * ,  pour  vous  porter  à  son  gré  a  Textresme  per- 
fection de  son  amour. 

Et  prenez  courage  :  car  s*il  vous  a  dénuée  de  consolations  et  sen- 
timens  de  sa  présence ,  c*est  afin  que  sa  présence  mesme  ne  tienne 

f>lus  vostre  cœur,  mais  luy  et  son  playsir,  comme  il  fit  à  celle  qui , 
8  voulant  embrasser  et  se  tenir  à  ses  pieds,  fut  renvoyée  ailleurs. 
Ne  me  tousche  points  luy  dit-il  ;  mais  va ,  ay-fo  à  Simon  et  à  mes 
frères.  Or  sus,  nous  en  parlerons.  Bien-heureux  sont  les  nuds;  car 
Nostre  Seigneur  les  revestira.  Geste  bonté  ne  veuille  pas  permettre 
que  j*aye  si  peu  de  saincteté  en  une  profession  et  en  un  aage  où 
i  en  de vrois  tant  avoir.  Ma  Mère ,  vivez  toute  gaye  devant  Dieu ,  et 
le  bénissez  avec  moy  es  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

611. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

kt/bà  berolqoe  de  renoncement  S  soy-meama,  et  d'abandon  \  Dien.  —  Conseils  d*one  haott 
perfection ,  et  disposition  da  cœar  dn  Sainct  an  snbjet  de  eesie  verto. 

10  aoust  4619. 

TOUT  cela  va  fort  bien,  ma  tres-chere  Mère  :  c'est  la  vérité,  il 
faut,  demeurer  dans  ceste  saincte  nudité  jusques  à  ce  que  Dieu 
vous  reveste.  Demeurez  làj  dit  Nostre  Seigneur  à  ses  Apostres,  jttf- 
qiLes  à  ce  que  d'en-haut  vous  soyez  revestu  de  vertu  (Luc.  24).  Vostre 
solitude  ne  doit  point  estre  interrompue  jusques  à  demain  après  la 
messe. 

Ma  tres-chere  Mère,  il  e^t  vray,  vostre  imagination  a  tort  de 
vous  représenter  que  vous  'n*avez  pas  osté  et  quitté  le  seing  de 
vous-mesme,  et  raffection  aux  choses  spirituelles  :  car  n^avez-vous 
pas  tout  quitté  et  tout  oublyé?  Dites  ce  soir  que  vous  renoncez  à 
toutes  les  vertus ,  n'en  voulant  qu*à  mesure  que  Dieu  vous  les  don- 
nera ;  ny  ne  voulant  avoir  aucun  seing  de  les  acquérir,  qu'à  mesure 
que  sa  bonté  vous  employera  à  cela  pour  son  bon  playsir. 

Nostre  Seigneur  vous  ayme,  ma  Mère  ;  il  vous  veut  toute  sienne  : 
n*ayez  plus  aautres  bras  pour  vous  porter  que  le  sien ,  nv  d*autre 
pein  pour  vous  reposer  que  le  sien  et  sa  Providence  :  n  estendez 
vostre  vue  ailleurs ,  et  n*arrestez  vostre  esprit  qu'en  luy  seul  :  te- 
nez vostre  volonté  si  simplement  unie  à  la  sienne ,  que  rien  ne  soit 
entre  deux. 

Ne  pensez  plus  ny  à  Tamytié ,  ny  à  Tunité  que  Dieu  a  Taite  entre 

'  Qui  est ,  selon  la  tradition ,  l'enfant  que  Jésus  prit  entre  ses  bras ,  di- 
sant :  Si  vous  ne  vous  convertissez ,  et  si  vous  ne  devenez  semblables  à  de  pe- 
tUs  enfants,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux. 
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noas  9  ny  &  vos  enfans ,  ny  à  vostre  cœur,  ny  à  vostre  ame,  enfin  à 
chose  quelconque  :  car  vous  avez  tout  remisa  Dieu.  Revestez-vous 
de  Nostre  Seirâeur  crucifié ,  aymez-le  en  ses  souffrances,  faites  des 
oraysons  jaculatoires  là-dessus  :  ce  quMl  faut  que  vous  fassiez,  ne  le 
faites  plus  parce  que  c'est  vostre  inclination ,  mais  purement  parce 
que  c^est  la  volonté  de  Dieu. 

Je  me  porte  fort  bien,  grâces  à  Dieu.  Ce  matin  j'ay  fait  commen- 
cement à  ma  revue  que  j'acheveray  demain. 

Je  sens  insensiblement  au  fond  de  mon  cœur  une  nouvelle  con- 
fiance de  mieux  servir  Dieu  en  saincteté  et  justice  tous  les  jours 
de  ma  vie  :  et  je  me  treuve  aussi  nud ,  grâces  à  celuy  qui  est  mort 
nud  pour  nous  fayre  entreprendre  de  vivre  nuds.  0  ma  Mère,  qtfi- 
dam  et  Eve  estoient  heureux,  tandis  quMls  n'eurent  point  d*habicts! 
Vivez  toutes  heureusement  paysibles,  ma  tres-chere  Mère,  et  soja 
revestues  de  Jesus-Ghrist  Nostre  Seigneur.  Amen  ^ 

612. 
Sainct  François  de  Sales  j  à  une  Dame. 

Le  Siinct  I07  doue  des  mnqoes  dt  m»  amjtié  ei  de  soo  soateair. 

tOaotat4649. 

JE  me  blasmerois  moy-mesme ,  ma  tres-chere  fille ,  si  je  laissois 
partir  ceste  chère  sœur  sans  luy  donner,  en  ces  trois  lignes,  ce 
foible,  mais  asseuré  tesmoîgnage  de  la  souvenance  que  j'ay  de 
vous  et  de  vostre  cœur  que  je  chéris  parfaictement ,  avec  mDle 
désirs  qu*il  se  perfectionne  de  plus  en  plus  en  doulceur  et  humi- 
lité ,  afin  quMl  vive  selon  le  cœur  de  Nostre  Seigneur,  auquel  je 
le  recommande  incessamment ,  et  tout  ce  qui  vous  est  plus  ay- 
mable,  demeurant  à  jamais  et  invariablement,  ma  tres-chere  fille, 
vostre ,  etc. 

• 

^  Ce  fut  dans  le  temps  de  cette  retraite  de  la  Mère  de  Chantai,  que  le 
bienheureux  évoque  résolut  son  retour  en  Savoie  ;  et  en  conséquence  des 
avis  du  Saint,  elle  fit  les  résolutions  suivantes,  que  Ton  a  trouvées  écrite 
de  sa  propre  main.  ^ 

«  Non ,  mon  Dieu,  que  je  n'aye  plus  de  confiance  en  chose  aucune  que  je 
»  puisse  vouloir  pour  moy  ;  mon  Sauveur,  voulez ,  voulez  tout  ce  qu*il  yoos 
))  playra  de  vouloir  :  car  c'est  ce  que  ie  veux,  puisque  tout  mon  bien  est  et 
ï>  consiste  à  vous  contenter.  Ne  veuillez  point  me  satisfaire;  non  mon  Dieu, 
»  ny  accomplir  ce  que  mon  désir  vous  demande  ;  mais ,  Seignenr,  par 
»  vostre  providence  pourvoyez  aux  moyens  qui  me  sont  nécessaires ,  afin 
»  que  mon  ame  vous  serve  plus  à  vostre  çoust  que  non  pas  au  sien.  Ne  me' 
»  chastiez  point  me  demandant  ce  gue  je  désire,  si  vostre  amour,  vivant 
»  éternellement  en  moy,  le  veut  ainsi.  Que  désormais  ce  moy-mesme  meure 
n  tout  à  fait  ;  et  qu'au  lieu  de  ce  moy*mesme ,  vive  un  autre  vousHuesme 
»  qui  est  plus  que  moy,  afîn  que  je  le  puisse  servir.  Qu'il  vive,  qu'il  règne  eo 
»  moy;  nue  je  sois  son  esclave^  et  que  mon  ame  ne  veuille  aucun  bonheur 
»  que  celuy  de  luy  estre  vrayement  abandonnée  ;  et  que  pour  cest  effect  je 
»  sois  marquée  à  sa  marque,  qui  est  la  croix,  aRù  qu  avec  elle  je  me  paisse 
»  mesme  rendre  esclave  de  tout  le  monde ,  ainsi  que  vous  l'avez  esté^  mon 
D  Dieu.  Faites-le,  Seigneur,  puisque  je  vous ay  donné  et  sacrifié  ma  liberté; 
»  car  en  cela  vous  ne  me  ferez  point  de  tort ,  mais  beaucoup  de  grâces. 
»  Ainsi  soit-il.  » 


*  V 


•M^ 
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613. 
Sainci  François  de  Sales ,  à  Madame  Leloup  de  Montfant  *. 

Il  8*agit  d'âne  reaffe  qui  fonloit  entrer  en  reliffion.  Le  Sainet ,  cownlté  |»ir  li  nere  de  ceste 
wwtfûp  poor  ifi«fOW  si  ceete  foeiUon  Inj  peroissoit  ferilable,  reipoad  alBriiittifement. 

Avant  ^  4  S  septembre  4619. 

ADAME,  les  plus  courtes  responses  sont  ordinairement  les  meil* 
leures;  et  avec  cela,  pressé  de  mon  despart  de  ceste  cour,  et 
du  désir  de  depeçcher  vostre  homme  ^  qui  me  conjure  ardemment 
de  ne  le  point  retenir  davantage.  Or  je  ne  diray  rien  des  tiltres 
d'honneur  et  de  faveur  dont  vous  estes  si  libérale  envers  moy,  sinon 
que  je  ne  cesseray  jamais  de  vous  souhaicter  toute  sorte  de  bonne 
consolation  et  quelque  digne  occasion  de  vous  tesmoigner  combien 
je  vous  bonnore. 

Je  ne  vous  dirav  doncques  pas  autre  chose  sur  le  dessein  que  Ma- 
dame N.,  vostre  fille»  a  de  se  retirer  dans  le  monastère,  sinon  que  je 
croy  fermement  que  c'est  une  véritable  inspiration  divine,  ne  voyant 
tout  à  fait  aucune  rayson  contraire  »  puisque ,  graces  à  Dieu ,  elle  a 
de  si  justes  et  dignes  garans  de  la  personne  et  des  biens  de  ses 
enfans ,  pourveu  qu'il  vous  playse  et  à  Monsieur  de  vous  charger 
de  ceste  peyne  ;  et  afin  au'il  vous  playse ,  je  ne  veux  point  user  de 
longs  discours,  ains  seulement  dire  que  si  vous  le  faites  vous  ferez 
une  chose  infinyment  aggreable  à  Dieu  ;  car  cela  suifit  à  une  ame 
généreuse  pour  luv  fayre  prendre  toutes  sortes  de  resolutions. 

Je  voy  bien  gu'il  y  a  plusieurs  respliques  à  ce  que  je  dy  ;  mais  je 
croy  bien  aussi  qu'en  ces  occurrences  il  n'est  pas  question  de  con- 
tester et  de  disputer,  aîns  de  considérer  les  maximes  de  l'Evan* 
gile ,  qui  sans  double  nous  conduisent  au  parfaict  despoûiUement , 
et  au  mespris  de  la  sagesse  temporelle,  qui  ne  s'arreste  à  la  sagesse 
de  la  vertu,  qui  requiert  l'excellence  et  l'eminence  de  l'amour  ce- 
leste. 

Mais,  Madame,  si  ceste  chère  fille  de  vostre  cœur  s'arreste  dans 
les  bornes  que  vostre  authorité  luy  préfixe,  de  n'estre  au  monastère 
que  comme  fondatrice ,  sans  changement  d'habict  ny  de  condition 
extérieure,  je  ne  croy  pas  que  la  plus  sage  sagesse  humaine  puisse 
sagement  gronder,  ny.  je  m  asseure,  probablement  murmeurer.  Car, 
présupposée  la  charité  de  Monsieur  vostre  mary  et  la  vostre  envers 
vos  petits,  pour  avoir  seing  d'eux  et  de  leurs  affaires,  et  asseurer 
Madame  vostre  fille  pour  avoir  la  commodité  de  vivre  plus  parfaic- 
tement  sous  l'ombre  de  la  Croix ,  que  peut-on  dire  autre  chose , 
sinon  que  Dieu  a  donné  l'inspiration  à  la  fille  de  se  retirer ,  et  au 
père  et  à  la  mère  de  luy  en  donner  les  moyens?  Je  sçay  qu'à  fayre  ' 
ces  grandes  et  héroïques  vertus  il  y  a  de  l'effort;  mais  c  est  aussi  de 
là  ou  elles  tirent  leur  plus  grande  gloire. 

Vous  me  marquez^  Madame,  un  deffaut  de  ceste  fille,  qui  est 
qu*elle  jure  sous  equivocque  ;  à  Quoy,  ce  me  dites-vous,  vous  ne  vous 
entendez  pomt.  C'est  une  des  plus  aymables  conditions  que  vous 

*  Charlotte  de  Beaufort  de  Gamillac,  épouse  de  Gaspard  Le  Loup  de  Mont- 
fant, et  mère  de  Madame  la  comtesse  d*Alet,  qui  a  été  religieuse  de  la  Yisi- 
taiion,  et  fondatrice  du  monastère  de  Montferrant. 
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puissiez  jamais  avoir,  je  le  confesse;  mais  11  faut  adjouster  nne  antre 
grandement  précieuse ,  qui  est  de  ne  point  user  de  vostre  authorité 
maternelle  contre  cest  esprit ,  qui ,  pour  esviter  le  coup ,  se  dérobe 
plutost  que  de  parer. 

Mais  quant  à  moy ,  Madame,  je  vous  proteste  que  je  n'use  iwint 
d'equivocque  quand  je  vous  promets  en  Donne  foy  oue  de  mon  costé 
je  ne  consentiray  point  que  Madame  N.  prenne  Tnabict  de  la  Visita- 
tion, que  quand,  par  une  véritable  attestation,  j*auray  esté  asseoré 
de  vostre  consentement.  De  cela  je  vous  prie  de  le  bien  croire ,  je 
vous  en  donne  ma  paroUe  plus  clairement.  Je  n*av  nulle  authorité 
sur  les  monastères  oe  la  Visitation  qui  sont  hors  de  mon  diocèse, 
de  sorte  que  je  ne  i)uis  m*obliger,  sinon  à  ne  point  consentir^  ains 
à  fayre  tout  ce  que  je  pourray ,  non  point  par  authorité ,  mais  par 
créait  quej'espere  d  avoir  envers  les  supérieures  de  ces  monastères, 
et  particulièrement  avec  Madame  N.,  de  laquelle  je  suis  grandement 
certain  qu'elle  suivra  en  cela  ma  direction;  et,  partant.  Madame, 
je  vous  aonne  derechef  asseurance  de  ce  que  dessus,  et  sigae  exprès 
sur  la  promesse  que  je  vous  en  fay. 

6U. 

Sainct  François  de  Sales,  à  une  Dame. 

Le  SaiDCt  rend  response  k  nne  dame  qoi  atoit  demandé  de  hjrt  quelque  ic;|OBr  k  11  Viiitttioi 
de  la  me  de  SaiDct-Anthoioe,  k  Paris;  il  loy  dit  qu'il  y  avoit  des  difllealtet,  parce  que  M.  Fàr- 
ehevesque  de  Paris  avoit  deffeada  les  entrées  dans  le  monastère,  à  moins  que  ce  ne  fut  peer 
estre  religieaio. 

Avant  le  ^t  septembre  4649. 

MADAME,  i*ay  promis  à  Madame  Goulay  de  vous  tenir  advertie  de 
ce  que  j  aurois  fait  en  son  affaire,  et  je  tiens  paroUe.  Je  n*ay  en- 
core rien  sçeu  apprendre  distinctement  de  la  resolution  prinse  par 
Messieurs  du  conseil  de  Monseigneur  le  cardinal  de  Retz.  Je  croy 
neantmoins  que  je  le  sçauray  ce  soir,  ayant  supplié  M.  de  Pierrevint, 
son  vicaire-general ,  de  m'en  esclaircir. 

Mais  pourtant  les  sœurs  de  la  Visitation  disent  qu'elles  se  sont 
apperceues  que  ledit  conseil  ne  treuye  nullement  convenable  qu^eUes 
reçoivent  ceste  bonne  dame,  parce  que  leur  monastère  est  tout  com- 
posé de  novices,  et  si  récent  en  ceste  ville,  que  la  resputation  en 
est  délicate,  comme  regardé  curieusement  en  ce  commencement, 
et  regardé  de  beaucoup  d'esprits  fort  tendres  ;  que  de  plus  ledit 
conseil  a  mis  en  considération  que  mon  dit  seigneur  le  cardinal 
avoit  tousjours  desclaré  qu'il  ne  souffriroit  jamais  gu^on  y  entrast, 
sinon  pour  y  vouloir  demeurer  tout  à  fait  :  qu*ensuitte  de  cela  il  fut 
conclud  gu*on  ne  la  recevroit  point  pour  quelque  tems;  mais  que  si 
elle  estoit  bien  tendre,  et  qu'elle  voulustestre  religieuse  a  boa 
escient,  on  la  pourroit  recevoir.  Comme  vous  me  dites,  vous  Paymez  : 
qu*on  auroit  bien  espreuvé  sa  vocation;  et  qu*une  des  bonnes 
marques  seroit  qu'elle  se  contentast  d'aller  pour  quelque  tems  en 
quelqu'un  des  monastères  de  France ,  pour  ensuitte  revenir  icy. 
Voylà  en  substance  ce  que  j'en  apprins  hyer  de  la  Mère  supérieure, 
laquelle  me  nomma  son  autheur  bien  digne  de  foy;  mais  parce  qu'il 
n'est  pas  du  conseil,  je  m'addressay  hyer  à  M.  de  Pierrevint,  qui, 
je  m'asseure ,  me  donnera  plus  de  clarté 
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Cependant.  Madame,  vous  jaugerez  que  si  la  chose  est  telle,  je 
ne  doy  rien  aire  sur  ces  Messieurs,  estant  les  interprètes  du  prélat; 
et  n^estant  icy  qu'en  attente  de  mon  despart,  je  doy  en  tout  et  par 
tout  suivre  leurs  sentiroens,  oultre  que  ce  ^ul  bruict  donne  tant 
d^apprehensions  à  ces  sœurs,  que  si  il  est  vray,  je  n*oserois  leur 
persuader  une  réception  de  laquelle  elles  auroieut  tant  de  degoust. 
Vous  mesnagerez  s  il  vous  playst  cest  advis,  en  attendant  celuy  que 
je  vops  donneray  soudain  que  j*auray  receu  response  de  Monsieur 
le  grand-vicaire;  et  tenez-moy ,  je  vous  en  supplie,  Madame,  pour 
vostre  bien  humble,  etc. 

615 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai. 

n  loy  donne  des  nooTelles  de  son  Toyage. 

Tours,  48  septembre  4649. 

MA  tres-chere  Mère,  voylà  vostre  bon  Monsieur  le  Collatéral*  qui 
vous  va  revoir,  pour  soudain  nous  venir  rencontrer  en  chemin. 
Je  luy  porte  envie  ;  et  si  j'estois  aussi  gaillard  que  luy  pour  courir 
la  poste ,  je  ne  sçay  si  je  ne  ferois  point  comme  luy.  Je  ne  vous 
escriray  ffueres,  car  je  n  en  puis  plus  du  grand  tracas  que  nous  avons 
fait.  Seulement  je  vous  supplie  ae  fayre  tenir  les  lettres  cy-joinctes 
où  elles  s^addressent,  et  de  joindre  à  celle  de  Madame  Godeau  une 
copie  de  Texercice;  car  je  n*en  aysceu  fayre  aucune  pendant  le 
chemin ,  que  j*ay  eu  assez  à  fayre  à  escrire  toutes  ces  lettres  que , 
pour  bonne  considération,  j*ày  voulu  fayre.  Nous  partons  samedy, 
et  allonç  droict  à  Bourges ,  puis  à  Moulins ,  de  sorte  que  nous  ver- 
rons toutes  nos  sœurs. 

LaReyne-mere  m*a  £ait  caresse;  et  si,  je  n*en  suis  point  plus 
glorieux  pour  cela  :  la  vu6  de  ces  grandeurs  du  monde  me  fait  pa- 
roistre  plus  grande  la  grandeur  des  vertus  chresliennes,  et  me  fait 
estimer  davantage  leur  mespris.  Quelle  différence,  ma  tres-chere 
Mère,  entre  ceste  assemblée  de  divers  pretendans,  car  la  Cour  est 
cela,  et  n^est  que  cela,  et  rassemblée  des  dames  religieuses  qui 
n'ont  point  de  prétentions  qu'au  ciel  I  0  si  nous  sçavions  en  quoy 
consiste  le  vray  bien  I 

Or  sus ,  je  vous  escriray  de  Bourges ,  et  de  Moulins ,  et  de  Rouanne, 
et  de  Lyon ,  et  tousjours.  Dieu  aydant,  que  je  me  porte  bien.  Dieu 
soit  à  jamais  au  milieu  de  vostre  cœur,  ma  tres-chere  Mère ,  et  tres- 
uniquement  chère  Mère.  Je  salué  nos  sœurs,  et  suis  vostre  de  la 
façon  que  Dieu  sçayt. 

616. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  une  Supérieure  de  la  Visitation. 

Advis  ^  nne  soperieore  an  set  deroirf . 

t  octobre  4619. 

MA  tres-chere  fille ,  gardez-vous  bien  de  tomber  en  aucun  des- 
couragement,  pour  voir  quelque  petite  murmeuration ,  ou 
quelque  sorte  de  reprehension  qui  vous  soit  faite.  Non ,  ma  tres- 

*  Conseiller  assesseur.  Antoine  Fabre  qai  vint  en  France  avec  le  cardinal 
de  Savoie  (?) 
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chère  fille  :  car  je  vous  asseure  que  le  mestier  de  reprendre  est  fort 
aysé ,  et  ceiuy  de  fayre  mieux  difficile.  Il  ne  faut  gueres  de  capadlé 
pour  treuver  les  deffauts,  et  ce  qu*il  y  aà  redire  en  ceux  qui  gou- 
vernent y  ou  en  leur  gouvernement  :  et  quand  on  nous  reprend ,  ou 
3u^on  nous  vent  marquer  nos  imperfections  en  la  conduitte ,  oous 
evons  tout  doulcement  tout  ouyr,  et  puis  proposer  cela  à  Dieu ,  et 
nous  en  conseiller  avec  nos  aydes  ou  coadjutrices;  et  après  cela 
fayre  ce  qui  est  estimé  à  propos ,  avec  une  saincle  conflanoe  que  ia 
divine  Providence  réduira  tout  à  sa  gloire. 

Ne  soyez  pas  prompte  à  promettre  ;  mais  demandez  du  loysîr 
pour  vous  résoudre  es  choses  de  quelque  conséquence.  Cela  est 
propre  pour  bien  asseurer  nos  affaires ,  et  pour  nourrir  Fbu milité. 
Sainct  Bernard  escrivant  à  Tua  de  mes  prédécesseurs,  Arducius, 
evesque  de  Genève  :  Fay,  dit-il,  toutes  choses  avec  conseil  de  peu 
de  gens ,  qui  soyent  paysibles ,  sages  et  bons.  Faites  si  suavement 
cela,  que  vos  inférieures  ne  prennent  point  occasion  de  perdre  le 
respect  qui  est  deu  à  vostre  charge  »  ny  de  penser  que  vous  avez 
besoin  déciles  pour  gouverner  :  faites-leur  co^noistre  doulcement , 
sans  le  dire ,  que  vous  faites  ainsi  pour  suivre  la  règle  de  la  modestie 
et  humilité ,  et  ce  qui  est  porté  par  les  Constitutions.  Car  voyez- 
vous,  ma  tres-chere  fille ,  il  faut ,  tant  qu*il  est  possible,  fayre  qne 
le  respect  de  nos  inférieurs  envers  nous  ne  diminué  point  ramour, 
et  que  Tamour  ne  diminué  point  le  respect. 

Ne  vous  troublez  point  d'estre  un  peu  controslée  par  ceste  bonne 
ame  de  dehors;  mais  passez  oultre  en  paix,  ou  à  layre  selon  son 
ad  vis  es  choses  esquelles  il  n'y  a  point  de  danger  de  la  contenter,  ou 
à  fayre  autrement  quand  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  le  requerra; 
et  alors  il  faut ,  le  plus  déxtrement  qu'on  pourra  »  la  gaigner,  afin 
qu'elle  le  trouve  bon. 

S'il  y  a  quelque  soeur  qui  ne  vous  craigne  pas  avec  assez  de 
respect,  faites-le  luy  sçavoir  par  celle  des  autres  que  vous  jugerez 
la  plus  propre  à  cela,  non  comme  de  vostre  part,  mais  comme  de 
la  sienne.  Et  afin  qu'en  toute  façon  vostre  doulceur  ne  ressemble 
point  à  la  timidité ,  et  ne  soit  point  traittée  comme  cela ,  quand 
vous  verriez  une  sœur  qui  feroit  profession  de  n'observer  pas  ce 
respect,  il  faudroit  doulcement  et  à  part  vous-mesme  luy  remons- 
trer  qu'elle  doit  bonnorer  vostre  office ,  et  coopérer  avec  les  autres 
à  conserver  en  dignité  la  charge  qui  Ije  toute  la  congrégation  en 
un  corps  et  un  esprit. 

Or  sus,  ma  tres-chere  fille,  tenez-vous  bien  toute  en  Dieu,  et 
soyez  humblement  courageuse  pQur  son  service  ;  et  recommandez- 
luy  souvent  mon  ame,  qui,  de  toutes  ses  affections,  chérit  tres- 
parfaictement  la  vostre,  et  luy  souhaicte  mille  et  mille  bénédictions. 

Quand  je  vous  dy  ne  monstrez  pas  ceste  lettre ,  je  veux  dire ,  oe 
la  monstrez  pas  indifl'eremment  ;  car  si  c^est  voslre  consolation  de 
la  moustrer  à  quelqu'une ,  je  le  veux  bien.  Vostre ,  etc. 
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617. 
Sainct  François  de  Sales,  à  une  Religieuse  de  la  Visitation. 

BxliortaUon  >  adorer  Nostre  Seif  oev,  ec  k  eeiebrer  la  leste  da  joar  de  sa  Dayssaace. 

48  décembre  4649. 

MA  tres-chere  fille,  voylà  le  tant  petit  aymable  Jésus  qui  va 
naistre  en  nostre  commémoration  ces  festes-cy  prochaines  ; 
et  puîsqu*il  uayst  pour  nous  visiter  de  la  part  de  son  Père  éternel, 
et  que  les  pasteurs  et  les  roys  le  viendront  reciprocquemeut  visiter 
au  Derceau ,  je  croy  qu*il  est  le  père  et  l'enfant  tout  ensemble  de 
caste  saincte  Marie  de  la  Visitation. 

Or  sus,  caressez-le  bien  ;  faite^luy  bien  Thospitalité  avec  toutes 
DOS  sœurs;  cbantez-iuy  bien  de  beaux  cantiaues,  et  surtout  ado- 
rez-le bien  fortement  et  doulcement,  et  en  luy  sa  pauvreté,  son 
humilité,  son  obejssance  et  sa  doulceur,  à  l'imitation  de  sa  tres- 
saincte  Hère  et  de  sainct  Joseph  :  et  prenez-luy  une  de  ses  chères 
larmes ,  doulce  rosée  du  ciel ,  et  la  mettez  sur  vostre  cœur,  afin 
qu'il  n'ayt  jamais  de  tristesse  que  celle  qui  resjotiyt  ce  doulx 
enfant;  et  quand  vous  luy  recommanderez  vostre  ame,  recom- 
mandez-Iuy ,  et  quant  et  quant  la  mienne ,  qui  est  certes  toute 
vostre. 

Je  salue  chèrement  la  chère  troupe  de  nos  sœurs,  que  je  regarde 
comme  de  simples  bergères  veillant  sur  leurs  troupeaux,  c'est-à- 
dire  sur  leurs  affections;  qui,  adverlies  par  l'ange,  vont  fayre 
l'hommage  au  divin  Enfant,  et  pour  gage  de  leur  éternelle  servi- 
tude, luy  offrent  le  plus  beau  de  leurs  agneaux,  qui  est  leur  amour, 
sans  reserve  ny  exception.  Vostre  tres-anectionne  père  et  serviteur. 

618. 

Sainct  François  de  Sales,  à  une  Religieuse  supérieure 

de  la  Visitation. 

11  rathorte  k  régler  son  celé,  en  le  rendant  doalx  et  paysible,  en  sapportaat  les  deftoti 
d'aaltroj,  et  en  s'esloignant  du  sele  amer,  Inqaiet  et  empressé. 

A9  décembre  4649. 

OXA  fllie,  Diea  vous  a  fait  une  grande  miséricorde,  d'avoir  rap- 
pelle vostre  cœur  au  gracieux  support  da  prochain ,  et  d'avohr 
sainetement  jette  le  bausme  de  la  suavité  de  cœur  envers  aultruy 
dans  le  vin  de  vostre  zeie.  Voyez-vous,  enfin  je  respons,  quoyque 
tard ,  à  la  lettre  que  vous  m'escriviez  après  mon  passage  ;  et  res- 
poDS  courtement,  simplement^  amoureusement,  comme  à  ma 
tres-chere  flUe ,  que  j'ay  aymée  presque  dés  le  berceau ,  parce  que 
Dieu  Tavoit  ainsi  disposé. 

Il  ne  vous  falloit  que  "cela ,  ma  tres-chere  fille  :  vostre  zèle  estoit 
tout  bon  ;  mais  il  avoit  ce  deffaut  d'estre  un  peu  amer,  un  peu 
pressant,  un  peu  poinctilleux.  Or,  le  voylà  purifié  de  cela;  il  sera 
oesormals  doulx,  bénin,  gracieux ,  paysible ,  snpnortant.  Hé!  qui 
ne  void  le  cher  petit  Enfant  de  Bethléem,  duquel  le  zde  pour  nos 
âmes  est  incomparable?  car  il  vient  nour  mourir^  afin  de  les  sauver. 
11  est  si  humble ,  si  doulx ,  si  aymabie  ! 

Vivez  joyeuse  et  courageuse  »  ma  chère  fiUe ,  je  dy  en  la  portion 
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supérieure  de  vostre  ame;  car  range,  qai  préconise  la  nayssance 
de  nostre  petit  Maistre,  annonce  en  chantant,  et  chante  en  annon- 
çant qu'il  publie  une  joye,  une  paix^  un  bonheur  aux  hommes  de 
bonne  volonté;  afin  que  personne  n^ignore  qu'il  suffit,  pour  rece- 
voir cest  enfant,  d^estre  de  bonne  volonté,  encore  que  jusques  icy 
on  n^ayt  pas  esté  de  bon  efiect  ;  car  il  est  venu  bénir  les  Donnes 
volontez,  et  petit  à  petit  il  les  rendra  fructueuses  et  en  bon  efifect, 

f)ourveu  qu'on  les  luy  laisse  gouverner,  comme  j'espère  que  nous 
érons  les  nostres,  ma  tres-chere  fille.  Amsi  soit-il. 
Je  suis  ensuitte  tout  enlieremeut  vostre. 

619. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai,  à  Paris. 

Il  lay  tesmoigne  son  degoust  pour  le  sejonr  de  la  Coor  et  la  eondition  du  eonrUsaii.  II  plaee 
bien  aa-dessua  de  40bI  eela  la  vie  chrestienne  et  religieaae. 

29  décembre  4649. 

JE  vous  asseure ,  ma  très-bonne  et  tres-chere  Mère ,  que  la  vue 
des  grandeurs  de  ce  monde  me  fait  paroistre  plus  grande  la 
grandeur  des  vertus  chrestiennes ,  et  me  fait  estimer  ofavantage 
leur  mespris.  Quelle  différence',  ma  tres-chere  Mère,  entre  ceste 
assemblée  as  divers  pretendans  (car  la  Cour  est  cela  et  n'est  qoe 
cela),  et  l'assemblée  des  âmes  religieuses,  qui  n'ont  point  de 
prétention  qu'au  ciell  Ohl  si  nous  sçavions  en  quoy  consiste  le 
vray  bien  ! 

Ne  croyez  pas,  ma  tres-chere  Mère,  qu'aucune  faveur  de  la  Cour 
me  puisse  engager.  0  Dieu  1  que  c'est  chose  bien  plus  désirable 
d'estre  pauvre  en  la  mayson  de  Dieu,  que  d'habiter  dans  les  grands 
palais  des  roys  1  Je  fay  icy  le  noviciat  de  la  Cour;  mais  jamais  je 
n'y  feray  nrofession ,  Dieu  aydant.  La  veille  de  Noél ,  je  prescbay 
devant  la  Reyne ,  aux  Capucins ,  où  elle  fit  sa  communion  ;  mais  je 
vous  asseure  que  je  ne  prescbay  ny  mieux,  ny  de  meilleur  cœur 
devant  tous  ces  princes  et  princesses,  que  je  fay  en  nostre  pauvre 
oetite  Visitation  d'Annessy. 

0  Dieu  1  ma  tres-chere  Mère ,  il  faut  bien  mettre  son  cœur  en 
Dieu ,  et  ne  point  jamais  Pen  ester.  Il  est  luy  seul  nostre  paix , 
nostre  consolation  et  nostre  gloire  :  que  reste-t-il  sinon  que  nous 
nous  unyssions  de  plus  en  plus  à  ce  Sauveur,  afin  que  nous  portions 
bon  fruict?  Ne  sommes-nous  pas  bien-heureux,  ma  tres-chere 
Mère,  de  pouvoir  enter  nos  ceps  sur  celuy  du  Sauveur,  qui  est  enté 
sur  la  Divinité?  Car  ainsi  ceste  souveraine  essence  est  la  racine  de 
l'arbre,  duquel  nous  sommes  les  branches,  et  nos  amours  les 
fruicts  :  c'a  esté  le  subjet  de  ce  matin. 

Courage ,  ma  chèrement  unique  Mère ,  ne  cessons  point  d'es- 
lancer  nos  cœurs  en  Dieu  ;  ce  sont  ces  pommes  de  senteur  qu'il  se 
playst  à  manyer  ;  laissons-les  luy  manyer  à  son  gré.  Ouy,  Seigneur 
Jésus ,  faites  tout  à  vostre  gré  de  nostre  cœur;  car  nous  n'y  pre* 
nons  ny  part,  ny  portion,  ains  le  vous  donnons ,  consacrons  et 
sacrifions  pour  jamais.  Or  sus ,  demeurez  tousjours  bien  en  paix 

'  Ce  passage  se  trouve  dëjà  dans  la  lettre  du  48  septembre. 
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entre  les  bras  da  Sauveur  qui  nous  ayme  chèrement ,  et  duquel  le 
seul  amour  nous  doit  servir  de  rendez-vous  gênerai  pour  toutes 
nos  consolations  ;  ce  sainct  amour,  Mère ,  sur  lequel  le  nostre  est 
fondé  :  enraciné ,  creu ,  nourry,  sera  éternellement  parfaict  et  per-- 
durable. 

Je  salue  chèrement  nos  sœurs.  Je  suis  marry  que  nostre  sœur  N. 
ayt  la  phàntaysie  de  changer  de  mayson.  Quand  sera-ce  que  nous 
ne  voudrons  rien ,  aios  laisserons  entièrement  le  seing  à  ceux  à 
qui  il  appartient  de  vouloir  pour  nous  ce  qu*il  faut?  Mais  il  n'y  a 
remède  :  la  propre  volonté  est  bridée  par  Tobeyssance ,  et  toutes- 
fois  on  ne  peut  Tempescher  de  regimber  et  fayre  des  caprices.  H 
faut  porter  ceste  infirmité  :  il  y  va  bien  du  tems  avant  que  nous 
soyons  du  tout  despoûillez  de  nous-mesmes ,  et  du  prétendu  droict 
de  juger  ce  qui  nous  est  meilleur,  et  de  le  désirer.  J'admire  le  petit 
Enfant  de  Bethléem,  qui  sçavoit  tant,  qui  pouvoit  tant,  et,  sans 
dire  mot  quelconque,  se  laissoit  manyer,  et  bander  et  attacher,  et 
envelopper  comme  on  vouloit.  Dieu  soit  à  jamais  au  milieu  de 
vostre  cœur  et  du  mien ,  ma  tres-chere  Mère. 

620. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  une  Religieuse  de  la  Visitation. 

Dieu  veut  estre  servy  parfiietameet;  pour  y  pirvenir  il  faat  le  regarder  en  toutes  choses;  roaiqae 
moyen  d'obtenir  le  don  d'orayson,  c'est  d'aToir  de  Tliamilité;  ODe  anmosnc  promrse  poor  an 
lieu,  et  non  deslivrée,  peat  changer  de  destination,  lorsque  le  bien  est  esgal  de  part  et  d'antre. 

4620. 

OGOHBncN  de  bénédictions  Dieu  respandra*t^il  sur  vostre  cœur,  et 
que  de  consolations  sur  le  mien ,  si  vous  allez  croissant  en  la 
prattique  parfaicte  du  divin  amour,  ma  tres-chere  fille  1  Le  Sainct- 
Esprit  tient  quelquesfois  la  méthode  d'inspirer  par  parties  ce  qu*il 
veut  fayre  du  tout,  et  ses  vocations  ont  accoustumé  d'estre  grande- 
ment solides. 

Ce  bon  homme  de  TEvangile  ayant  deux  garçons ,  dit  à  Tun 
dHceux  :  Va ,  mon  enfant ,  en  ma  vigne  pour  y  travailler.  Et  il 
dit  :  Je  n'en  feray  rien.  Puis  faysant  reflexion  et  revenant  à  soy , 
il  y  alla ,  et  travailla  très-bien.  Puis  le  père  dit  à  Vautre  :  Mon 
enfant ,  va  travailler  en  ma  vigne.  Et  il  respondit  :  Je  m'y  en 
vay.  Et  neantmoins  il  n'en  fit  rien.  Or,  dit  Nostre  Seigneur,  lequel 
des  deux  a  fait  la  volonté  du  père?  Sans  doubte  le  premier^  ma 
tres-chere  fille. 

Vous  avez  le  courage  trop  bon  pour  ne  pas  fayre  parfaictement 
ce  qu*il  faut  fayre  pour  Tamour  de  celuy  qui  ne  veut  estre  aymé 
que  totalement;  marchez  doncques  bien  amsi ,  ma  tres-chere  fille, 
1  esprit  relevé  en  Dieu,  et  qui  ne  regarde  que  le  visaige  et  les  yeux 
de  TEspoux  céleste,  pour  fayre  toutes  choses  à  son  gré;  et  ne 
doubtez  point  qu'il  ne  respande  sur  vous  sa  tres-saincte  grâce , 
pour  vous  donner  des  forces  esgales  au  courage  qu'il  vous  a 
inspiré. 

Le  don  sacré  de  Torayson  est  tout  nrest  en  la  main  droicte  du 
Sauveur,  soudain  que  vous  serez  vuide  ae  vous-mesme,  c*est-à-dire 
de  cest  amour  de  yostre  corps  et  de  vostre  volonté  propre;  c*est-à- 
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dire ,  quand  vous  serez  bien  humble ,  il  le  versera  dedans  vosire 
cœur.  Ayez  patience  d'aller  le  petit  pas  jusques  à  ce  que  vous  ayez 
des  jambes  à  courir,  ou  plutost  des  aisles  à  voler.  Soyez  volontiers 

Eour  encore  une  petite  nymphe,  bion*tost  vous  deviendrez  une 
rave  avette. 

Humiliez*vous  amoureusement  devant  Dieu  et  les  hommes  ;  car 
Dieu  parle  aux  aureilles  abbaissëes.  Ecoute ,  dit-il  i,  son  csponse , 
et  considère ^  et  abbaisse  ton  aureillej  et  oublie  ton  peuple^  et  la 
mayson  de  ton  père.  Ainsi  le  fils  bien-aymé  se  prosterne  sur  sa 
face  quand  il  parle  à  son  Père  étemel ,  et  qu*il  attend  la  respoose 
de  son  oracle.  Dieu  remplira  vostre  vaisseau  de  son  bausme,  quand 
il  le  verra  vuide  des  parfums  de  ce  monde  ;  et  ouand  vous  serei 
humble,  il  vous  exaltera.  Hais,  ma  tres-chere  fille,  ne  dites  pu 
comme  le  jeune  fils  de  cest  homme  :  JTiray  travailler,  qu'avec  aa 
ferme  désir  dW  aller. 


pieté;  mais  au'estant  vouée,  deslivrée  et  exécutée,  on  oe  pouvoit 
plus  s*en  desaire ,  Duisqu*une  aumosne  deslivrée  n*est  plus  a  œloy 
qui  Ta  faite ,  mais  ae  pleyn  droict  et  très-certainement  appartient  i 
celuy  qui  Ta  receué,  et  surtout  quand  il  Ta  receuô  sans  condition , 
ou  avec  une  condition  miMl  est  prest  de  son  costé  à  exécuter. 

Mais  que  ie  me  sois  plaint  de  vous ,  certes,  je  ne  Taj  jamais  fait, 
n^y  n'ay  nullement  inculpé  mon  adyis,  gui  est  Tadvis  de  tous  les 
théologiens.  Yoyià  cependant  qui  va  le  nueux  du  monde,  que  vous 
le  veûilliez  suivre ,  nonobstant  ce  que  le  monde  voudroit  dire  : 
aussi  vous  est-il  esgal  de  donner  ou  icy,  ou  là,  puisque  le  Dieu  du 
monastère  de  N.  est  le  Dieu  du  monastère  de  N.,  et  que  toutes  les 
deux  maysons  sont  esgalement  &  la  tres-saincte  Vierge ,  et  à  vous , 
ma  tres-chere  fille ,  que  je  conjure  de  persévérer  à  m*aymer  con- 
stamment en  Nostre  Seigneur,  comme  tres-invariablement  je  suis  à 
jamais  et  sans  reserve  vostre,  et  ne  cesse  point  de  supplier  la  tres- 
saincte  Vierge ,  la  plus  aymée  Dame  du  ciel  et  de  la  terre,  qu'elle 
vous  ayme  et  vous  rende  toute  bien-aymée  de  son  Fils,  par  les  con- 
tinuelles inspirations  qu*elle  vous  impetrera  de  sa  Majesté  divine. 
Vostre  plus  humble  père  et  serviteur,  etc. 

62i. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai. 

Le  Sainet  est  fait  roy  de  la  fève  dans  le  eoQTeot  de  la  Visitation.  Les  sœors  laj  font  leur  yrate* 
lation  de  soasnissioi ,  et  loy  deaaaideol  quelques  BOOYelles  loyt  qa'il  ieor  ptomti.  U  a  Vm^ 
piration  de  se  renooveller  dans  la  fenreor  par  ane  revaSde  sa  tie,  pour  se  préparer  à  rttcnûté. 
Il  blasme  Tentestement  d'one  Olle  scrâpaleose.  Il  pxrle  de  son  frère ,  qai  estoit  k  4a  Gosr,  et 
qne  Ton  veut  Tayre  son  coadjatear.  La  Coar*  eschole  de  mortifleation.  Le  Sainei  ne  raspire  ^ee 
la  croix,  et  fait  estime  singaliere  de  la  panvreid. 

8  jofitTMr  4690. 

MA  tres-chere  Mère  I  Dieu ,  par  sa  bonté ,  soit  à  jamais  au  milieu 
de  nostre  coeur,  pour  y  vivre  et  régner  selon  son  bon  playsir. 
Que  diray-je  à  ce  commencement  d*année?  Je  suis  roy  de  bon  jeu 
en  vostre  maysoo,  et  nos  sœurs  en  sont  fort  contentes,  et  m'ont 
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envoyé  par  escrit  une  grande  protestation  de  leur  sousmissîon  et 
obeyssance ,  et  m*ont  demandé  quelques  nouvelles  loyx,  selon  les- 
guelles  elles  vivront;  et  je  les  mediteray  pour  leur  en  porter,  quand 
je  pourray  leur  fayre  une  exhortation  que  je  m'essayeray  de  fayre 
dans  ceste  octave  le  plus  gracieusement  que  jesçauray;  carj^ay 
desjà  une  idée  aggreable  pour  cela* 

Sut  le  commencement  de  la  sepmaine  qui  vient,  je  feray  ma 
revue  pour  un  renouvellement  extraordinaire ,  que  Nostre  Seigneur 
m^invite  de  fayre,  afin  qu*à  mesure  que  ces  années  périssables 
passent,  je  me  prépare  aux  éternelles. 

La  sœur  N.  nous  a  donné  bien  de  Texercice,  et  ne  veut  encore 
pas  cesser  :  car  elle  a  un  moule  à  part,  auquel  elle  fait  des  péchez 
mortels ,  et  opiniastre  qu'elle  ne  peut  se  communier  pour  ceste 
occasion.  Je  luy  fy  une  bonne  correction ,  avec  autant  de  vinaigre 
que  d'huyle,  que  je  repeteray  en  changeant  les  mots  si  souvent  ^ 
qu'elle  opérera,  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Tout  le  reste  va  bien, 
surtout  les  jeunes  sont  gracieuses. 

Monsieur  N.  est  tousyours  à  la  Cour,  où  il  apprend  la  mortiflca* 
tion  de  la  propre  volonté  excellemment ,  et  encore  plus  celle  de 
rimpatience»  activité  et  soudaineté;  car  il  faut  demeurer  trois 
heures  et  quatre  à  attendre  les  heures  du  service;  beaucoup  plus, 
certes,  que  quand  il  treuvoit  çuelqu*un  à  Tautel  de  la  Visitation. 
Mais  au  reste ,  c'est  la  vérité  qui  fait  des  merveilles  :  et  non -seule- 
ment nostre  chère  Madame,  mais  Son  Altesse  et  tous  les  princes  et 
princesses,  seigneurs  et  dames  le  chérissent  et  Testimeot  grande- 
ment; et  dés  maintenant,  sans  que  j*en  aye  parlé  en  sorte  quel- 
conque, on  le  va  jetter  dans  la  coadjutorerie,  si  Madame  est  de 
croire,  afin  que  son  premier  aumosnier  soit  evesque. 

0  ma  Mère  I  soit  que  la  providence  de  Dieu  me  fasse  changer  de 
séjour,  soit  qu'elle  me  laisse  icy  (car  cela  m'est  tout  un) ,  ne  seray- 
je  pas  mieux  de  n'avoir  pas  tant  de  charge ,  afin  que  je  puisse  un 
peu  respirer  en  la  croix  de  Nostre  Seigneur,  et  escrire  quelque  chose 
à  sa  gloire?  Mon  sainct,  c'est  sainct  François  avec  ramour  de  la 
pauvreté;  mais  je  ne  sçay  comme  Taymer,  ceste  aymable  pauvreté; 
car  je  ne  la  vis  jamais  de  bien  près  :  neantmoins  en  ayant  ouy  dire 
tant  de  bien  à  Nostre  Seigneur,  avec  lequel  elle  nacquit ,  vescut , 
fut  crucifiée,  et  ressuscita,  je  Tayme  et  rhounore  Infinyment.  Vive 
k    Jésus  I 

\  622. 

Sainct  François  de  Sales,  à  une  Religieuse. 

Sar  la  nayuauce  da  Sauveor. 

Annessy^  %  janvier  46)0. 

HA  chère  fille  !  employons  bien  ceste  nouvelle  année  pour  ac- 
quérir l'éternité.  Je  vous  voy,  ce  me  semble,  autour  de  Tenfant 
de  Bethléem,  que  luy  baysant  ses  petits  pieds,  vous  le  suppliez 

Su'il  soit  vostre  roy.  Demeurez  là,  ma  tres-chere  fille,  et  apprenez 
e  luy  quMl  est  doulx ,  humble ,  simple  et  amyable. 
Que  jamais  vostre  ame,  comme  une  abeille  mystique,  n*aban- 
donne  ce  cher  petit  roy,  et  qu'elle  fasse  son  miel  autour  de  luy,  en 
luy,  et  pour  luy  ;  et  qu  elle  le  prenne  sur  luy,  duquel  les  lèvres  sont 
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toutes  destrempées  de  grâce  »  et  sur  lesquelles,  bien  plus  heureu- 
sement que  Ton  ne  vid  sur  celles  de  sainct  Ambroîse  \  les  sainctes 
avettes,  amassées  en  essaim,  font  leurs  doulx  et  gracieux  ouvrages. 
Ma  fille ,  je  suis  de  plus  en  plus  parfaictement  vostre ,  etc. 

623. 

Sainct  François  de  Sales,  à  une  Supérieure  de  la  Visitation. 

11  essaie  de  racconmoder  an  différend  arrîTé  k  Toecasion  d'ane  Testore,  par  npport  anc  ecde- 
siastiques  qai  doivent  fayre  l'office  de  la  cérémonie  et  la  prédication.  Qoand  les  pareur  foie 
fllle  donnent  noe  dot  raysonnable,  il  ne  fant  pas  en  tirer  davantage.  Les  pcoiteiiees  Uàts 
ootttr»  robejssanee  sont  one  tentation ,  et  ne  servent  qn*à  nonrrir  ramonr-propre. 

44  janvier  A6%0. 

MA  tres-chere  fille,  je  confesse  que  je  n'entens  rien  à  toutes  ces 
considérations  ceremoniales,  parce  que  je  n*y  ay  jamais  peosé. 
Quatre  bonnes  fois  pour  le  moins  l'ay  presché  à  Paris  pour  la  récep- 
tion des  religieuses,  qu*uQ  simple  prestre  a  fait  Tomce  :  une  fois 
Tay  fait  la  réception,  qu'un  Père  Jésuite  a  preschée;  et  en  Tune  et 
rautre  façon  je  ne  laissois  pas  d'estre  ce  que  je  suis.  Quiconque 
prescbe .  il  tient  le  lieu  et  fait  la  fonction  de  i'evesque  :  c*est  pour- 
quoy  si  le  bon  Monsieur  N.  fait  Toifice,  je  ne  voy  pas  qu'un  autre 


Mais  avec  cela  je  confesse  aussi  que  c'est  une  vraye  humanité  au 
bon  Monsieur  N.  de  croire  qu'il  importe  à  sa  resputation  qu^il  fasse 
ou  ne  fasse  pas  l'office,  et  mesme  n'ayant  pas  le  talent  de  la  prédi- 
cation ,  et  croy,  quant  à  moy,  que  ce  soit  au  contraire  :  mais  après 
cela,  quel  remède?  Car,  de  le  aivertir,  c'est  renverser  sou  espnt.Q 
sera  doncques  à  propos  que,  si  nostre  bon  Monsieur  N.  peut  favre  que 
messieurs  ses  parens  ne  le  trouvent  pas  mauvais,  ce  soit  luy  qui 
fasse  l'exhortation  ;  et  je  ne  puis  deviner  quelle  rayson  ils  peuvent 
avoir  de  le  trouver  mauvais,  estant  une  chose  si  bonne  et  si  hon- 
norable  ;  et  tousjours  l'action  sera  plus  authorisée  par  ce  moyen 
que  par  aucun  autre. 

Que  si  cela  ne  se  peut ,  il  faudra  prier  quelque  Père  religieux  : 
car,  que  fayre  parmy  ces  imaginations?  Le  jour  est  court;  et  de 
disposer  Monseigneur  à  autre  chose ,  il  n'y  a  pas  de  Tapparence.  Je 
vous  asseure,  ma  fille ,  qu'une  fille  de  considération  se  faysant  Car- 
mélite, je  fy  l'exhortation,  et  M.  Duval,  docteur  en  théologie,  fit 
l'office ,  qui  eust  mieux  presché  que  moy,  et  moy  mieux  fait  l'office 
que  luy.  0  Dieu  1  à  quoy  demeurons-nous  accrochez. 

Or  bien ,  voylà  mon  advis.  Que  s'il  ne  se  peut  encore ,  il  faudra 
fayre  l'office  de  la  réception  avant  disné,  et  l'exhortation  apies 
disné.  Au  reste ,  ma  tres-chere  fllle ,  il  est  vray,  qui  a  son  cœur  et 
sa  prétention  en  Dieu,  il  ne  se  sent  point,  au  moins  en  la  partie 
supérieure ,  des  agitations  des  créatures  ;  et  qui  Pa  au  ciel,  conune 

*  Saint  Ambroîse  encore  au  berceau  dormait  dans  la  cour  du  palais  de 
son  père ,  un  essaim  vint  voltiger  autour  de  lui,  et  les  abeilles  entraient  dans 
sa  bouche  et  en  sortaient  comme  d'une*  ruche  ;  c'était  le  symbole  de  l'élo- 
quence de  ce  grand  évoque. 
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dit  sainct  Grégoire  à  deux  evesques,  il  a*est  point  tourmenté  des 
vens  de  la  terre. 

Non-seulement  je  consens ,  mais  j'appreuve ,  ains  j'exhorte  de 
tout  mon  cœur,  que  quand  les  parens  nches  donnent  raysonnable- 
ment,  selon  leur  condition  et  moyens,  qu'on  ne  tracasse  point  pour 
tirer  davantage.  Gomme,  par  exemple,  en  la  fille  qui  fait  son  essay, 
î'aymerols  cent  fois  mieux  doulcement  avoir  mille  escus,  que  douze 
cens  avec  amertume ,  long  et  fascbeux  tracas.  L'esprit  de  Dieu  est 
généreux ,  souefve  et  humole  :  on  gaigneroit  peut-estre  deux  cens 
escus  en  disputant,  mais  on  perdroit  de  resputation  à  quatre  cens , 
et  on  oste  encore  le  courage  aux  riches  de  laisser  venir  leurs  illles , 
quand  on  exige  si«  chichement  tout  ce  qu'on  peut.  Yoylà  mon  sen* 
timent ,  voyià  ce  que  je  fay  prattiquer  îcy . 

Elle  a  rayson ,  certes ,  la  bonne  fille ,  de  croire  que  son  humeur 
jeusneuse  est  une  vraye  tentation  :  ce  Pa  esté,  ce  Test,  et  ce  le 
sera,  tandis  qu'elle  continuera  de  fayre  ces  abstinences,  par  les- 
quelles, il  est  vray  qu'elle  aflbiblit  son  corps  et  la  volupté  d'iceluy  ; 
mais  par  un  pauvre  escbange,  elle  renforce  son  amour-propre  avec 
sa  propre  volonté  :  elle  amaigrit  son  corps  et  surcharge  son  cœur 
de  la  vénéneuse  graisse  de  sa  propre  estime  et  de  ses  propres 
appétits. 

L'abstinence  qui  se  fait  contre  l'obeyssance,  oste  le  péché  du 
corps  pour  le  mettre  dans  le  cœur.  Qu'elle  mette  son  attention  & 
retrancher  ses  propres  volontez.  et  bi'en-tost  elle  quittera  ces  phan- 
tosmes  de  saincteté  auxquels  elle  se  repose  si  superstitieusement. 
Elle  a  consacré  ses  forces  corporelles  à  Dieu,  ce  n'est  plus  à  elle  à 
les  ruyner,  sinon  quand  Dieu  l'ordonnera;  et  elle  n'apprendra 
jamais  l'ordonnance  de  Dieu  que  par  l'obeyssance  aux  créatures 
que  le  Créateur  luy  a  données  pour  sa  direction.  Si  faut ,  ma  tres- 
chere  fille  :  il  la  faut  fayre  ayder  contre  teste  tentation  par  les 
advis  de  quelque  vray  serviteur  de  Dieu  ;  car  il  faut  plus  d'une 
personne  pour  déraciner  ces  persuasions  de  saincteté  extérieure , 
et  chèrement  choysies  par  la  prudence  de  l'amour-propre.  Faites 
doncques  ainsi,  priez  Monsieur  N.  de  l'instruire  et  fortifier  contre 
ceste  tentation;  et  s'il  est  par  luy  treuvé  bon,  que  ce  soit  mesme 
en  vostre  présence. 

Est-ce  tout  de  bon ,  ma  tres-chere  fille ,  quand  vous  dites  :  Nous 
sommes  prou  pauvres.  Dieu  mercy?  0  que  s'il  estoit  vray,  je  dirois 
volontiers  :  Que  vous  estes  doncques  heureuses ,  Dieu  mercy  1  Mais 
je  n'ose  gueres  parler  d'une  vertu  que  je  ne  cognois  que  par  le  récit 
mfailUble  du  roy  des  pauvres ,  Nostre  Seigneur  :  car  quant  à  moy, 
je  n'ay  jamais  veu  la  pauvreté  de  près. 

Tenez-vous  dans  le  train  de  la  communion  que  nous  vous  dismes, 
et  dressez  vostre  intention  à  Tunyon  de  vostre  cœur  à  celuy  duquel 
vous  recevez  le  corps  et  le  cœur  tout  ensemble.  Puis  ne  vous 
amusez  pas  à  penser  quelles  sont  les  pensées  de  vostre  esprit  pour 
cela  puisque  de  toutes  ces  pensées  il  n'y  en  a  point  qui  soit  vostre 
pensée,  que  celle  que  delioerement  et  volontairement  vous  aurez 
acceptée ,  qui  est  de  fayre  la  communion  pour  l'unyon ,  et  comme 
une  unyon  de  vostre  cœur  à  celuy  de  l'Ëspoux.  Vostre ,  etc. 
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624. 

Sainct  François  de  Sales^  à  une  Religieuse  de  la  Visitation^ 

L'obejsnoee  est  préférable  am  losterites  Tolontaires,  et  la  mortiOeation  du  oœork  mUô  ita 

Le  démon  ne  eraiat  pa«  l'aiisteriié .  nuis  robeysuDce. 

41  janvier  4620. 

J*AY  veu  les  suggestions  que  Tennemy  de  vostre  advanceineot  fait 
à  vostre  cœur,  ma  tres-chere  fille  ;  et  voy  d^ailleurs  la  grâce  que 
le  tres*sainct  Esprit  de  Dieu  vous  donne,  pour  vous  maintenir  forte 
et  ferme  dans  la  poursuitte  du  chemin  auquel  il  vous  a  mise,  lia 
très* chère  fille,  ce  malin  ne  se  soucie  point  que  Ton  deschire  le 
corps,  pourveu  qu'on  fasse  tousjours  sa  propre  volonté  :  il  ne  craioi 
pas  rausterité ,  ains  Tobeyssance.  Quelle  plus  grande  austérité  ; 
peut-il  avoir  que  de  tenir  sa  volonté  subjette  et  continuellemeot 
obeyssante  ? 

Demeurez  en  paix  :  vous  estes  amatrice  de  ces  volontaires  paii- 
tences,  si  toutesfois  pénitences  se  doivent  nommer  les  œuvres  de 
l'amour-propre. 

Quand  vous  prinstes  Thabict,  après  plusieurs  prières  et  beaucoup 
de  considérations,  il  fut  trouvé  bon  que  vous  entrassiez  en  Tes- 
choie  de  Tobeyssance  et  de  Tabnegation  de  vostre  propre  volonté, 
plutost  que  de  demeurer  abandonnée  à  vostre  propre  jugement  et  à 
vous-mesme. . 

Ne  vous  laissez  donc  point*  esbranler;  mais  demeurez  où  Nostre 
Seigneur  vous  a  mise.  Il  est  vray  que  vous  y  avez  de  grandes  mor- 
tifications de  cœur,  vous  y  voyant  si  imparfaicte ,  et  digne  d^eslrt- 
souvent  corrigée  et  reprinse  :  mais  n*est*ce  pas  ce  que  vous  devez 
chercher,  que  la  mortification  du  cœur  et  la  cognoissance  conti- 
nuelle de  vostre  propre  abjection? 

Mais ,  dites-vous,  vous  ne  pouvez  pas  fayre  telle  pénitence  que 
vous  voudriez.  0  !  dites-moy ,  ma  tres-chere  fille ,  quelle  meilleure 
pénitence  peut  fayre  un  cœur  qui  fait  faute,  que  de  subir  une  con- 
tinuelle croix  et  abnégation  de  son  propre  amour?  Idais  je  dy  trop  ; 
Dieu  luy-mesme  vous  tiendra  de  la  mesme  main  de  sa  miséricorde 
avec  laquelle  il  vous  a  mise  en  ceste  vocation  ;  et  Tennemy  n^iura 
point  de  victoire  sur  vous,  qui,  comme  la  première  fille  de  ce  pals- 
là,  devez  bien  estre  espreuvée  par  la  tentation,  et  bien  couronnée 
par  la  persévérance.  Je  suis  tout  vostre ,  ma  tres-chere  fille. 

625. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  un^  Supérieure  de  la  Visitation, 

Manière  de  combattre  Tamoar-propre.  C'est  one  tentation  dangereuse  poor  one  reliffeosa  de 
préférer  des  dévotions  partiealieres  i  celles  qal  sont  de  règle.  Gomment  une  telle  rdigiene 
doit  eslre  traittée  par  sa  soperieare.  La  bien  et  le  mal  ne  despendent  pas  do  8<Dtiacat,iiais 
dn  consentement. 

4  4  janvier  4  620. 

JE  VOUS  escrivis  avant-hyer,  ma  tres-chere  fille ,  et  respondis  à  vos 
deux  lettres  précédentes.  0  ma  fille  véritablement  toute  bien- 
aymée  de  mon  cœurl  faites  bien  ainsi  ;  ne  permettez  pas  à  vostre 
esprit  de  considérer  ses  misères  :  laissez  à  Dieu,  il  en  l^ra  quelque 
chose  de  bon.  Ne  faites  gueres  de  reflexions  sur  ce  que  vostre  nature 
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meslera  avec  vos  actions  :  ces  saillies  de  Famour-propre  doivent 
estre  nesgligées;  pour  les  desadvoUer  deux  ou  trois  fois  le  jour,  on 
en  est  quitte.  U  ne  faut  pas  les  rejetter  à  force  de  bras,  il  suffit  de 
dire  un  petit  non. 

Vous  avez  rayson  ;  une  fille  qui  est  à  Dieu ,  ne  doit  penser  à  sa 
resputation;  cela  est  impertinent.  Quant  à  moyy  dit  David,  je ^t^ 
abject  et  mesprisé  :  je  n*ay  point  pour  cela  oublyé  vos  justificar 
<iorw (Ps.  118).  Que  Dieu  fasse,  et  de  nostre  vie,  et  de  nostre  &^ 
time ,  et  de  nostre  honneur,  à  son  gré ,  puisque  tout  est  à  luy.  Si 
Bostre  abjection  sert  à  sa  gloire,  ne  devons-nous  pas  estre  glorieux 
d'estre  abjects?  Je'me  glorifie ,  disoit  TApostre ,  en  mes  innrmitez^ 
afin  que  la  vertu  de  Jesus-Christ  habite  en  moy  (ii.  Cor.  12).  Quelle 
vertu  de  Jesos-Christ  1  Tacquiescement  à  Tabjection. 

J*escris  à  ceste  pauvre  chère  fille.  Je  ne  vis  jamais  une  tentation 
plus  manifeste  et  cognoissable  que  celle-là  :  elle  est  presque  sans 
fard  et  sans  prétexte. 

Rompre  des  vœux,  pour  jeusner  ;  présumer  d*estre  bonne  pour  la 
solitude,  sans  estre  bonne  pour  la  Congrégation j  vouloir  vivre  à 
soy-mesme,  pour  mieux  vivre  à  Dieu  ;  vouloir  avoir  Tentiere  joûys- 
sance  de  sa  propre  volonté,  pour  mieux  suivre  la  volonté  de  Dieu  : 
çiuelles  chymeresl  Qu^une  inclination,  ou  plutost  çhantaysie  et 
imagination  chagrine,  bigearre,  despiteuse,  dure,  aigre,  amere, 
testue,  puisse  estre  une  inspiration ,  quelle  contradiction  !  Cesser 
de  louer  Dieu,  et  se  taire  de  despit  es  offices  que  la  saincte  Eglise 
ordonne,  parce  qu'on  ne  le  peut  louer  en  un  coinç  selon  son  in- 
tention, quelle  extravagance  1  Or  sus,  j*espere  que  Dieu  retirera  de 
la  gloire  de  tout  cecy,  puisque  ceste  pauvre  chère  fille  se  sousmet 
en  tout  à  ce  qu'on  luy  commandera ,  et  qu'elle  révère  vostre  pré- 
sence. 

Commandez-luy  souvent,  et  luy  imposez  des  mortiflcations  op- 
posées à  ses  inclinations,  elle  obeyra  :  et,  bien  qu'il  semblera  que 
ce  soit  par  force,  ce  sera  pourtant  utilement,  et  selon  la  grâce  de 
Dieu.  Helas  I  ma  chère  fille,  il  est  vray ,  vous  ne  devez  nullement 
fayre  différence  en  vostre  ame  et  la  mienne  en  la  confiance  que 
vous  devez  avoir  avec  moy  ;  et  prenez  bien  courage  à  fayre  les 
actes  d'unyon  et  d'acquiescement  à  la  volonté  de  Dieu ,  par  la  par- 
tie et  poincte  supérieure  de  l'esprit ,  sans  vous  estonner  nullement 
de  quoy  vous  n'avez  point  les  sentimens  de  dévotion  pendant  vos 
langueurs ,  puisque  les  consentemens  et  au  bien  et  au  mal  peuvent 
estre  sans  les  sentimens ,  et  les  sentimens  sans  les  consentemens. 

On  ne  doit  pas  estre  variable  à  vouloir  changer,  sans  grande 
rayson .  de  confesseur  ;  mais  on  ne  doit  pas  aussi  estre  tout  à  fait 
invariable,  y  pouvant  survenir  des  causes  légitimes  de  changement; 
et  les  evesques  ne  se  doivent  pas  lyer  si  bien  les  mains ,  qu'ils  ne 
puissent  les  changer  quand  il  sera  expédient,  et  surtout  quand  les 
Sœurs,  d'un  commun  consentement,  le  requerront,  comme  aussi 
de  Père  spirituel.  Je  n'ay  nul  ioysir.  vive  Jésus,  en  tout  et  partout, 
et  surtout  au  milieu  de  nos  cœurs  !  Amen. 


8.  François,  —  5  45 
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626. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  une  Religieuse. 

Le  Saioet  eserit  k  me  religiease  qai  avoit  la  tentation  de  sortir  de  son  Ordre  pov 
an  antre plas anstere,  par  esprit  d^inoonstanee;  il  Ten  destoune  de  tontes  ses  forces,  es  ttf 
donne  des  advis  conformes  k  son  estât. 

4  4  janvier  4620. 

A  tres-chere  fille ,  la  cogitation  de  sortir  a  toutes  les  véritables 
marques  de  tentation  qu'on  sçauroit  treuver  ;  mais  Dieu  soit  loué 
de  quoy  en  cest  assaut  le  donjon  n'est  pas  encore  rendu,  ny  (oooime 
je  pense)  prest  à  se  rendre.  0  Dieul  ma  tres-chere  fille ,  gardez- 
vous  bien  de  vouloir  sortir.  Il  n^  a  point  d'entre-deux  entre  vostre 
sortie  et  vostre  perte  :  car  ne  yoyez-vous  pas  que  vous  ne  sortiriez 
jamais  que  pour  vivre  à  vous-mesme,  de  vous-mesme,  parvous- 
mesme,  et  en  vous-mesme,  et  ce  d'autant  plus  dangereusement , 
que  ce  seroit  sous  prétexte  d'unyon  avec  Dieu ,  qui,  toutesfois,  n^en 
veut  point  avoir,  ny  n'en  aura  jamais  point  avec  les  solitaires  retirez, 

f)articulier8  et  singuliers,  qui  quittent  leur  vocation,  leurs  voeux, 
eurs  Congrégations  par  amertume  de  cœur,  par  chagrin,  avec  esprit 
et  par  degoust  de  la  société,  de  l'obeyssance,  des  règles  et  sainctes 
observances. 

Otk  !  ne  voyez-vous  pas  sainct  Simeon  Stylite  si  prompt  à  quitter 
sacolomne^  sur  l'advis  des  anciens?  et  vous,  ma  tres-chere  fille, 
vous  ne  quitterez  pas  vos  abstinences  sur  l'advis  de  tant  de  gens  de 
bien ,  qui  n'ont  nul  interest  de  vous  les  fayre  quitter  que  pour  vous 
fayre  rendre  quitte  et  exempte  de  vostre  propre  amour?  Or  sus,  ma 
tres-chere  fille;  chantez  mes-huy,  le  cantique  de  l'amour  :  0  que 
c'est  une  chose  doulce  et  bonne,  de  voir  les  sœurs  habiter  ensemble! 
Traittez  rudement  vostre  tentation;  dites-luj  :  Tu  ne  tenteras  point 
le  Seigneur  ton  Dieu...  Va  en  arrière^  Satan...  Tu  adoreras  le 
Seigneur  ton  Dieu ,  et  à  iceluy  seul  tu  serviras. 

Je  vous  laisse  à  penser,  ma  tres-chere  fille  :  fayre  les  génuflexions 
au  Sainct-Sacrement  comme  par  despit,  ensuitte  de  la  tentation, 

Îuelle  plus  grande  marque  de  tentation  peut-on  avoir?  La  force 
es  inspirations  est  humble,  doulce,  tranquille  et  saincte:  et  comme 
doncquespeut  estre  inspiration  vostreinclination ,  qui  est  si  despiteuse, 
dure,  chagrine  et  tempestueuse?  Retirez-vous  dfe  là,  ma  tres-chere 
fille  ;  traittez  ceste  tentation  comme  on  traitte  celles  de  blasphème, 
de  trahison,  d'heresie,  de  desespoir  :  ne  devisez  point  avec  elle, 
ne  capitulez  point,  ne  l'escoutez  point  :  traversez-la  le  plus  que 
vous  pourrez,  par  des  frcquens  renouvellemens  de  vos  vœux,  par 
de  fréquentes  sousmissions  à  la  supérieure.  Invocquez  souvent  vostre 
bon  ange,  et  j'espère,  ma  tres-chere  sœur,  que  vous  treuverezia 
paix  et  suavité  de  l'amour  du  prochain.  Ainsi  soit-il.  Je  vous  escris 
sans  loysir  :  mais  faites  ce  que  je  vous  dy.  Chantez  au  chœur  tous- 
jours  plus  constamment,  &  mesure  que  la  tentation  dira  :  Taysez-vous, 
à  la  «façon  de  ce  sainct  aveugle.  La  paix  du  Sainct- Esprit  soit  avec 
vous. 
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627. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  une  Religieuse  de  la  Visitation. 

Le  Saijiet  la  eoDsole  dans  ta  maladie.  L*Ordrede  la  Yisitation,  asjle  des  mflrines. 
Il  ne  faut  pas  se  deseonrager  à  caose  de  ses  imperfections. 

7  febvrier  46ÎO. 

CB  papier  va  treuver  vos  yeux ,  pour  saluer  par  leur  entremise 
Yostre  cœur  tres-aymé  du  mien,  ma  tres-chere  flUe.  0  ce  i)auvre 
cœur  1  je  le  voy  tout  allangoury  en  la  lettre  que  vous  m'escrivistes 
le  12  décembre^  que  je  receus  fort  tard;  mais  je  parle  mal  sans  y 
penser,  ma  tres-cnere  flUe  :  ce  n*est  pas  vostre  cœur  qui  est  allan- 

S3ury,  c*est  vostre  corps;  et  à  cause  de  la  lyaison  gui  est  entre  eux, 
semble  au  cœur  qu*il  a  le  mal  du  corps.  Mon  Dieu  !  ma  flUe ,  ne 
vous  tenez  nullement  chargée,  de  souurir  ce  quMl  faut  que  vous 
souffriez  :  c'est  pour  la  tres-saincte  volonté  de  Dieu ,  qui  a  donné 
ce  poids  et  ceste  mesure  à  vostre  estât  corporel  ;  mais  Tamour  sçay  t 
tout  et  fait  tout;  il  me  rend,  ce  me  semble,  médecin. 

Je  suis  grand  partisan  des  infirmes,  et  ay  tousjours  peur  que  les 
incommoditez  que  Ton  en  reçoit  n*excitent  un  esprit  de  prudence 
dans  les  maysons ,  par  lequel  on  tasche  de  s*en  descharger  sans 
conffé  de  l'esprit  de  charité,  sous  lequel  nostre  Congrégation  a  esté 
fondée,  et  pour  lequel  on  a  fait  exprès  la  distinction  des  sœurs  qu*on 
y  veut.  Je  favorise  doncquesle  party  de  vostre  infirme,  etpourveu 

S[u*elle  soit  humble ,  et  se  recognoisse  obligée  à  la  charité ,  il  la 
àudra  recevoir,  la  pauvre  fille  :  ce  sera  un  sainct  exercice  continuel 
pour  la  dilection  des  sœurs. 

0  ma  tres-chere  fille  1  demeurez  en  paix  ;  ne  vous  amusez  point 
à  vos  imperfections,  mais  tenez  les  yeux  hauts  et  eslevez  en  Tinfinie 
bonté  de  celuy  qui,  {jour  nous  contenir  dans  son  humilité,  nous 
laisse  vivre  dans  nos  Infirmitez.  Ayez  toute  vostre  confiance  en  sa 
bonté;  et  il  aura  un  seing  de  vostre  ame,  et  de  tout  ce  qui  la  re- 
garde ,  que  jamais  vous  ne  sçauriez  penser. 

Je  serviray  en  ce  que  je  pourray  Monsieur  N.,  mais  il  faut  ad- 
voûer  qu^en  matière  de  négociation  et  affaires  surtout  mondaines, 
je  suis  plus  pauvre  prestre  que  je  ne  fus  jamais;  ayant,  grâces  à 
Dieu ,  apprins  à  la  Cour  à  estre  plus  simple  et  moins  mondain. 

Demeurez  en  paix,  ma  tres-chere  fille,  et  vivez  tout  en  Dieu. 
Je  saltie  tres-cordialement  nos  chères  sœurs,  et  suis  infinyment 
vostre,  ma  tres-chere  fille.  Nostre  Mère  a  bien  de  la  besongne 
taillée  en  France,  pour  la  multitude  des  maysons  qu*on  demande. 
Vive  Jésus,  et  son  nom  soit  beny  es  siècles  des  siècles.  Amen.  Vous 
estes  ma  tres-chere  fille ,  et  Dieu  veut  que  j*aye  de  la  consolation  à 

le  dire. 

628. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  SI.  André  Fremiot^  archevesque 
de  Bourges  ^  frère  de  Madame  de  Chantai. 

\\  Iny  tesffloifne  son  amytié,  et  loy  donne  qoelqne  nonvelle  de  la  Mère  de  Chantai. 

Anneiny,  le  8  fehvrier  4620. 

MONSIEUR,  enfin  il  se  faut  consoler;  rien  n'est  si  aggreable  ny  si 
salutaire  en  ceste  vie  mortelle  que  de  bien  aymer  Dieu,  et  pour 
Dieu  le  prochain  :  je  le  voy,  certes ,  et  je  sens  que  vous  m'aymez 
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cordialement,  et  que  vous  y  avez  bien  da  playsir.  Et  croyez  ans^, 
je  vous  prie ,  que  de  mon  costé  J*ay  un  conteniement  nonpareil  eo 
rextresme  affectioD  que  Nostre  Seigneur  m^a  donnée  pour  voas.  Et 
puis  vovlà  la  tres-cbere  sœur  oui ,  de  mesme,  ne  respire  presque 
que  la  oienveuillance  de  sod  oeau-rrere,  et  ayme  filialemeat  ce 
cbestîf  père  spirituel ,  de  qui  Dieu  luy  a  donné  une  si  entière  et 
parfaicte  amytié ,  qu*elie  ne  se  peut  exprimer.  Et  s*il  faut  qpe  je 
vous  le  die,  mon  cber  frère  (et  ne  voulez-vous  pas  ce  tiltre  cordial?), 
que  ceste  pauvre  me  fait  un  peu  de  pityé  S  comme  la  voyant  là,  es 
champs  un  peu  trop  tristement  solitaire.  Mais  c'est  son  calice,  ne 
faut-il  pas  qu'elle  le  boive?  et  puis  je  m'imagine  que  vous  luy  es- 
crivez  souvent,  et  allégez  son  tendre  cœur  par  la  communicatîoo 
des  senti  mens  du  vostre. 

Hais  n'attendez  pas ,  mon  cber  frère ,  que  je  vous  fasse  le  remer- 
ciement que  je  devrois  de  vostre  boitte  toute  pieyue  de  parfuu» 
sacrez  :  seulement  je  vous  asseure  que  j'estime  plus  ce  présent 
que  l'or  et  la  topaze ,  car  il  vient  de  vostre  dilection  »  et  ne  rend 
que  dévotion. 

Je  me  ressouviens  fort  bien  que  j'allay  visiter  une  damoiselle, 
grande  amye  de  Madame  l'abbesse  de  Bausme,  et  elle  sera  bien 
doncques  la  mienne,  puisqu'elle  est  la  vostre;  car  les  cœurs  qui 
soDt  unis  à  un  cœur,  ne  peuvent  qu'ils  ne  soyent  unis  ensemble. 

Mon  frère  ne  se  peut  desprendre  de  la  Cour,  où  le  service  et  Ie$ 
faveurs  de  Madame  l'attachent  :  mais  je  puis  bien  respondre  pour 
luy  qu'il  est  grandement  vostre  serviteur  tres-humble. 

JQ  faut  que  je  m'arreste,  puisque  le  porteur  me  presse.  Vivez 
tousjours  uniquement  en  Dieu ,  mon  très-cher  et  tres-veritablement 
tousjours  plus  cber  frère,  et  aymez  continuellement  mon  ame, 
laquelle  souhaicte  mille  et  mille  consolations  et  prosperitez  sainctes 
à  la  vostre,  vous  chérit,  et  vous  honnore  invariablement. 

Monsieur  mon  très-cher  frère,  c'est  la  véritable  profession  de 
vostre  tres-humble ,  etc. 

629. 

Sainct  François  de  Sales  faune  Dame. 

Le  Saia«t  lay  mande  qu'il  aeeêpte  ine  pauvre  flUe  poor  estre  religieoBe ,  )i  aa  reecBBaBdati«. 

11  l'exhorte  h  meure  aa  eonflanee  en  Dieo. 

47  febvrier  4680. 

CESTE  fille  me  sera  chère ,  venant  de  la  main  de  la  providence  de 
Dieu,  et  surtout  par  vostre  recommandation,  ma  tres-chere 
fille,  qui  m'est  de  très-grande  estime  en  toute  façon.  Playse  à  ceste 
mesme  Bonté  céleste  de  respaodre  ses  grâces  sur  nous,  afin  que 
nous  suivions  tous  les  sacrez  attraicts  de  la  saincte  vocation.  Je  nay 
point  encore  parlé  de  Monsieur  N.  ;  mais  à  vue  de  pals  je  ne  laisse 

*  Pendant  que  les  religieuses  de  la  Visitation  demeuraient  au  faubourg 
Saint-Michel,  elles  eurent  beaucoup  à  souffrir,  même  du  côté  du  nëcessaire. 
Souvent  elles  n'avaient  de  la  nourriture  au'à  demi  :  les  habits ,  le  linge  et 
les  meubles  leur  manquaient;  plusieurs  étaient  réduites  à  s'asseoir  à  terre 
et  à  8oufik*ir  le  froid  le  plus  rigoureuse,  faute  d'avoir  du  bois  et  des  coa?er- 
tures  la  nuit  :  plusieurs  couchaient  dans  les  greniers  sur  un  tas  de  fagots;  il 
arrivait  quelquefois  qu'en  se  levant  elles  étaient  couvertes  de  neige. 


LE  FONDATEUR  D^ORBBE.  709 

pas  de  vous  dire,  ma  tres-chere  fille ,. que  vous  teniez  la  teste  hau- 
tement relevée  en  Dieu ,  et  les  yeux  dans  Teternité  bien-heureuse 
qui  vous  attend. 

Qii*e8t-ce  qui  peut  nuyre  aux  enfans  du  Père  éternel,  qui  ont 
confiance  en  sa  débonnaire  té?  En  toy^  Seigneur  ^  j'ay  mis  mon 
espérance  (Ps.  30)  :  disons  bien  cecy ,  ma  tres-chere  fille ,  mais 
disons-le  souvent,  disons-le  ardemment,  disons-le  hardyment,  et 
ce  qui  s'ensuit  nous  arrivera  :  Je  ne  seray  point  confondu. 

Non ,  ma  fille ,  ny  pour  ceste  vie ,  ny  pour  la  future,  jamais  nous 
ne  serons  confondus  :  espérons  en  Dieu  ;  faites  bien  et  continuez 
vos  exercices  ;  aymez  les  pauvres ,  et  demeurez  en  paix  :  pour  moy , 
je  chéris  vostre  cœur  de  plus  en  plus,  je  le  bénis  de  plus  en  plus, 
et  suis  en  vérité  de  plus  en  plus ,  vostre^  etc. 

630. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  une  Supérieure  de  la  Visitation. 

Le*  relifiesMS  ne  doîTent  aller  ao  iMrloir  qoe  1*11  j  a  oecesslté.  La  maltipiieité  de  l^an  prat* 
tiqoea  se  redait  h  Panique  exereiee  de  la  ebanté.  Cooduitte  qae  doit  tenir  ooe  maiatreaae  def 
novieea  k  l'eagard  d*one  Ûlle  qni  eraiol  de  a'assobjettir  aaz  eiereieea  de  la  mayaon. 

t%  febvrier  li^V). 

OR  sus,  je  VOUS  dy,  ma  tres^^here  fille,  que  si  j'ay  dit  en  quelque 
entretien  :  douze  heures  dans  la  maysou  pour  une  au  parloir. 
j*a7  dit  ce  qui  seroit  désirable  s'il  estoit  pratticable.  On  dit  souvent 
de  telles  propositions  qui  se  doivent  entendre  commodément,  c'est- 
à-dire,  quand  les  choses  se  peuvent  bonnement  fayre,  selon  les 
lieux  j  les  personnes ,  et  les  affaires  que  Ton  a.  Demeurez  doncques 
en  paix,  et  faites  valoir  ce  document  sagement,  prudemment,  non 
durement,  ny  rigoureusement,  ny  ric-à-ric. 

Le  Directoire  du  noviciat  propose  quantité  d^exercices,  il  est 
vray  :  et  il  est  encore  bon  et  convenable ,  pour  le  commencement , 
de  tenir  les  esprits  rangez  et  occupez  :  mais  quand,  par  le  progrez 
du  tems,  les  âmes  se  sont  un  peu  exercées  en  ceste  multiplicilô 
d'actes  intérieurs ,  et  qu'elles  sont  façonnées,  desrompuës  et  des-en- 
gourdies,  alors  les  exercices  s'unissent  à  un  exercice  de  plus  grande 
simplicité,  ou  à  l'amour  de  complaysance,  ou  à  l'amour  de  bien- 
veuillance,  ou  à  l'amour  de  confiance,  ou  de  l'unyon  et  reQnyon 
du  cœur  à  la  volonté  de  Dieu^  de  sorte  que  ceste  multiplicité  se 
convertit  en  unité. 

Et  de  plus,  s'il  se  trouve  quelque  ame  ^  voire  mesme  au  noviciat, 
qui  craigne  trop  d'assubjettir  son  espnt  aux  exercices  marquez , 
pourveu  que  ceste  crainte  ne  procède  pas  de  caprice,  oultre- 
cuidance,  desdain,  ou  chagrin,  c'est  à  la  prudente  maistressede 
les  conduire  par  une  autre  voie,  bien  que  pour  l'ordinaire  celle-cy 
soit  utile ,  ainsi  que  l'expérience  le  fait  voir.  Vivez  toute  à  Dieu ,  en 
naix ,  en  doulceur,  courageusement  et  sainctement ,  ma  tres-chere 
aile.  Je  suis  en  lu  j  parfaictement  vostre  tout  &  fait. 
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631. 

Sainct  François  de  Sales ^  à  Madame  de  Chantai ,  à  Paris, 

LùàjtXUX,  ayant  dessein  d'attacher  le  Sainet  k  la  France,  I07  Ht  proposer,  dans  son  imm 
voyage  en  ce  royaome,  par  le  cardinal  de  Reti,  arehevesqae  de  Paris,  la  eoadjatoreriedeeesie 
▼ille  avec  nne  pension  considérable.  C'est  i  ce  sobjet  qae  le  Sainct  marque  sa  soosaiisical 
la  eondoitte  de  la  Providence ,  et  nne  grande  indifférence  pour  les  biens  et  les  bonneon  4e  h 
terre. 

t6 /ifffrrrier  4620. 

0  MA  Mère  1  soit  que  la  Providence  de  Dieu  me  fasse  cbaogerde 
séjour,  soit  qu*elle  me  laisse  icy  (car  cela  m*est  tout  un),  ne 
sera-ce  pas  mieux  de  n*avoir  pas  tant  de  charge,  aQn  que  je  paisse 
un  peu  respirer  en  la  croix  de  Nostre  Seigneur,  et  escrire  quelque 
chose  en  sa  gloire?  Cependant  nous  escouterons  ce  que  Dieu  ordon- 
nera, à  la  plus  grande  gloire  duquel  je  veux  tout  réduire,  et  sans 
laquelle  je  ne  veux  rien  fayre ,  moyennant  sa  grâce  :  car  vous 
sçavez,  ma  tres-cbere  Mère,  quelle  fldellitë  nostre  cœur  luya 
vouée.  C'est  pourquoy  sans  reserve  je  la  veux  laisser  régenter  au- 
dessus  de  mes  affections,  es  occasions  où  je  verray  ce  qu'elle  re- 
quiert de  moy. 

Certes,  je  me  taste  par  tout  pour  voir  si  la  vieillesse  ne  me  norte 
point  à  Thumeur  avare,  et  je  trouve  au  contraire  qu'elle  m'anran- 
chit  de  soucy,  et  me  fait  nesgliger  de  tout  mon  cœur  et  de  tonte 
mon  ame  toute  chicheté ,  prévoyance  mondaine ,  et  delBance  d'a- 
voir besoin  ;  et  plus  je  vay  aavant,  plus  je  trouve  le  monde  bayssable, 
et  les  prétentions  des  mondains  vaynes ,  et  ce  qui  est  encore  pis, 
plus  injustes. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  mon  ame ,  sinon  qu*elle  sent  de  plus  eo 
plus  le  désir  tres-ardent  de  n'estimer  rien  que  la  dilection  de  Nostre 
Seigneur  crucifié;  et  que  je  me  sens  tellement  invincible  aux  eve- 
nemens  de  ce  monde,  que  rien  ne  me  tousche  presçiue.  0  ma  Mère/ 
Dieu  comble  de  beneaictions  vostre  cœur,  que  je  chéris  comme 
mon  cœur  propre.  Je  suis  sans  fin  vostre,  en  celuy  qui  sera  par  sa 
miséricorde ,  s  il  luy  playst,  et  sans  fin  tout  nostre. 

632. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  ChantaL 

Hante  estime  do  Sainct  pour  les  maximes  de  l'Evangile  et  la  doetrine  de  la  Croix* 

La  pmdcnee  humaine  est  nne  chymere. 

Mars  46S0. 

QUE  VOUS  diray-je  ?  Rien  autre  chose ,  ma  tres-chere  Mère ,  sinon 
qu'il  me  semble  que  mon  ame  est  un  peu  plus  solidement  e^* 
blie  en  Tesperance  qu'elle  a  eue  de  pouvoir  un  jour  joUyr  des  fruicte 
de  la  mort  et  résurrection  de  Nostre  Seigneur;  lequel,  comme  il 
m'est  ad  vis ,  parmy  les  jours  de  la  sepmaine  saincte,  et  jusque^  i 
présent,  non-seulement  m'a  fait  voir  plus  clairement,  mais  avec 
une  certitude  et  consolation  intellective ,  et  en  toute  la  poincte  de 
Tesprit,  les  sacrez  axiomes  et  les  maximes  evangeliques  plus  elai* 
rement  et  suavement,  dy-je ,  que  jamais  :  et  je  ne  puis  assez  admi* 
rer  comme  ayant  tousjours  eu  une  si  grande  estime  de  ces  maxiines 
et  de  la  doctrine  de  la  croix ,  j'ay  si  peu  prins  soing  pour  les  prat- 
tiquer. 
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O  ma  tres-chere  Mère  1  si  je  revenois  au  inonde  avec  mes  senti- 
meos  presens ,  je  ne  croy  pas  que  toute  la  prudence  de  la  chair  et 
des  enfans  de  ce  siècle  me  peust  esbranler  en  la  certitude  que  j'ay 
que  ceste  [)rudence  est  une  vraye  chymere  et  une  véritable  nyaiserie. 

Or  sus,  j'ay  dit  ces  quatre  mots  pour  obeyr  à  vostre  cœur,  que  je 
chéris  incomparablement  et  comme  le  mien  propre.  Je  vous  escri- 
ray  une  autre  fois  d'autres  choses. 

La  coadjutorerie  s'en  va  estre  tout  arrestée  et  accomplie  avec 
tant  de  faveur,  que  rien  plus,  et  ne  se  peut  croire  combien  mon 
frère  tesmoigne  â*esprit  et  de  vertu  auprès  de  Madame  et  de  ces 
grands  princes;  de  sorte  que  je  commence  d'estre  cogneu  et  aymë, 
parce  que  je  suis  son  frère. 

La  petite  sœur  est  allée  conduire  sa  fille  &  Yanchy  :  Madame  de 
la  Flechere  est  tousjours  bonne  fort  solidement ,  est  tousjours  acca- 
blée d'afiTaires  et  de  mauvaise  santé.  Ce  bon  père  vous  dira  tout  le 
reste.  Ma  tres-chere  Mère,  Dieu  soit  au  milieu  de  vostre  cœur.  Amen. 

633. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  la  Mère  Fabre. 

Embftmt  du  ninet  eresqae  poar  treaver  des  sobjets  propres  h  former  les  oonveanx  esublitsemevs 

de  rOrdre  de  la  Visiution. 

S7  mari  4620. 

MA  tres-chere  fille,  ce  garçon  est  venu  en  un  tems  auquel  je  n'ay 
pour  tout  sçeu  le  depescher  que  ce  matin  27  du  mois,  accablé, 
je  vous  asseure,  d*afiaires  si  pressantes,  que  ie  n*ay  peu  m*en  es- 
chapper.  Je  vous  supplie  de  donner  seure  adaresse  aux  lettres  de 
Pans,  et  de  recommander  à  nostre  sœur  de  Moulins  celles  de 
Bourges  qui  importent  à  la  supérieure  de  ce  lieu-là.  Quant  à  Gler- 
,  mont,  je  treuve  vostre  response  toute  bonne,  puisque  vous  avez 
des  filles  pour  fournir  ceste  mayson-là.  Mais  y  auroit-il  encore 
oultre  cela  une  fille  pour  estre  supérieure  ou  malstresse  des  no- 
vices? car  je  voy  que  de  toutes  parts  on  demande  des  maysons  :  et 
voylà  que  celle  de  Turin  se  va  dresser,  où  il  en  faudra  bien ,  tant 
pour  la  qualité  du  pays  que  pour  satisfaire  à  Madame.  Or,  Dieu 
fera  des  filles,  quand  il  les  devroit  tirer  des  pierres,  et  donnera 
Tesprit  du  gouvernement  à  mesure  qu^il  voudra  multiplier  les  may- 
sons. Ma  tres-chere  fille ,  je  suis  uniquement  vostre.  J*ay  çrand 
désir  de  sçavoir  ce  que  Monseigneur  l'Archevesque  fera  pour  rexe- 
cution  du  bref  apostolique ,  et  espère  que  Thumilité  et  doulceur  ne 
vous  manqueront  pas  en  toutes  occurrences.  Je  saltle  chèrement 
nos  sœurs ,  et  tres-uniquement  vostre  cœur,  ma  tres-chere  fille. 
Anien, 

634. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madame  de  Chantai^  à  Paris. 

Homilité  et  désintéressement  du  Saioct. 

44  may  4620. 

R  sus ,  ma  Mère ,  je  suis  dans  vostre  parloir ,  où  il  m*a  fallu  venir 

pour  escrire  ces  quatre  ou  cing  lettres  que  je  vous  envoyé.  Il 

faut  doncques  que  je  vous  die  que  je  ne  puis  avoir  opinion  que  rien 

se  fasse  de  ce  costé-là,  que  vous  sçavez ,  si  Dieu  ne  le  veut  de  sa 


0 
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volonté  absolue:  car  premièrement,  ce  fût  ce  que  d*abord  je  dy  à 
Monsieur  le  Cardinal ,  que  si  je  quittois  ma  femme,  ce  seroit  pour 
n'en  avoir  plus.  Je  vay  doulcement,  quoyque  avec  grand  travail, 
supportant  ^s  charges  de  la  mienne,  avec  laquelle  je  suis  envieillj  : 
mais  avec  une  toute  nouvelle  à  moy,  que  ferois-je  ?  La  seule  gloire 
de  Dieu,  manifestée  par  mon  supérieur  le  Pape,  me  peut  oster  de 
ceste  démarche. 

2»  Yoylà  mon  frère  evesque  :  cela  ne  m'enrichit  pas ,  il  est  vra^; 
mais  cela  m'allège  et  me  donne  quelque  espérance  de  me  pouvoir 
retirer  de  la  presse.  Gela  vaut  mieux  qu^m  chappeau  de  cardinal. 

3o  Hais  vos  nepveux  seront  pauvres?  Ha  Uere  je  considère  qu'ils 
ne  le  sont  pas  desjà  tant ,  comme  ils  estoient  quand  ils  nacquirent  : 
car  ils  nacquirent  nuds  ;  et  puis  deux  ou  trois  mille  escus,  n y  quatre 
mesme .  ne  me  dooneroient  pas  de  quoy  les  secourir  sans  diminu- 
tion de  la  resputation  d'une  prelature  en  laquelle  il  faut  tant  d'ao- 
mosnes ,  d'œuvres  pies ,  et  de  frais  justes  et  requis. 

A^  Yoylà  Son  Altesse  qui  me  fait  advertir  que  de  toute  néces- 
sité il  veut  que  j'accompaigne  Monseigneur  le  Cardinal  son  fils  à 


tousjours  aller,  et  j'ayme  à  demeurer  ;  c'est  tousjours  aller  à  la  Cour, 
et  j^ayme  la  simplicité.  Mais  il  n'y  a  remède  ;  puisqu'il  le  faut,  je  le 
feray,  et  de  bon  cœur,  et  tandis,  les  pensées  de  ce  grand  prélat  de 
delà  auront  le  loysir  de  se  dissiper.  En  somme,  je  ne  feray  rien  pour 
ce  party-là  que  je  ne  sois  grandement  asseuré  que  Dieu  le  veÛUe. 
N'en  parlons  doncques  plus  que  selon  les  occurrences,  ma  Mère. 

Je  suis  à  jamais ,  sans  reserve  et  sans  comparayson ,  c'est-à-dire, 
au-dessus  ae  toute  comparayson ,  vostre ,  et  certes ,  comme  vous 
fiçavez  très-bien  vous-mesme,  je  suis  vostre  tres-parfaictemeol. 

• 

635. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  la  Mère  Fabre,  supérieure 
de  la  congrégation  de  la  Visitation,  à  Lyon. 

Ls  Saiiiet  descUre ,  d*apres  le  Coodie  de  Trente ,  quel  est  le  tems  deterainé  poar  le  lotMi:! 
des  religieux  et  religieoses;  que  les  saperieors  petvent  nesntmoinf  la  prolooger,  meie  poir  de 
teaaes  raisons  et  non  par  caprice. 

Annçssy,  M  may  46S0. 

CROYEz-MOY,  ma  tres-chere  fille ,  ne  faites  point  la  discrette  avec 
moy,  pçur  ne  m'oser  pas  escrire  tous  les  jours  quand  vous  vou- 
drez ;  car  jamais  je  ne  verray  de  vos  lettres  qu'avec  très-grande 
consolation  pour  moy.  Or,  je  respons  à  la  vostre  dernière. 

Je  treuveray  fort  bon  que  vous  veniez  un  peu  à  Tadvantage  icy, 
pour  plusieurs  raysons ,  et  gue  vous  passiez  à  Grenoble ,  puisque 
mesme  ainsi  faysant  vous  gaignerez  le  passage  de  Cbamben  quand 
vous  irez  à  Turin;  et  d'autant  qu'y  ayant  esté  en  venant,  et  ven 
Monsieur  vostre  père ,  vous  n'aurez  pas  subjet  de  vous  destourner 
pour  y  repasser;  ains  irez  le  droit  chemin  et  advancerez  d*uoe 
journée.  Mais  de  vous  dire  bien  précisément  guand  vous  irez  à 
Turin ,  je  ne  le  puis  encore  ;  mon  frère  m'escrivoit  dernièrement 
que  ce  seroit  environ  la  fin  de  juin  ou  le  commencement  de  juillet. 
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Le  Concile  de  Trente  prefige  absolument  une  année  de  noviciat  : 
en  sorte  que  nul  ne  peut  en  establir  deux ,  ny  mesme  un  seul  mois 
davantage  y  sans  spécial  privilège  du  Pape,  bien  qu'es  cas  particu- 
liers les  supérieurs ,  ains  la  supérieure  et  les  sœurs ,  peuvent  dif- 
férer la  profession  (][uand  il  y  a  cause  légitime ,  comme  quand , 
avec  un  peu  de  loysir,  la  novice  pourra  se  rendre  plus  capable , 
ainsi  qu'il  est  dit  es  Constitutions  ;  mais  ceste  vérité,  il  la  faut  doul- 
cernent  mesnager,  et  oe  point  Talleguer  par  manière  de  résistance, 
mais  plutost  la  luy  fayre  dire  par  quelque  homme  qui  la  sçacbe 
dire  avec  dextérité. 

Si  d'Auvergne*  on  poursuivoit  pour  avoir  un  mois  au  commence- 
ment de  la  fondation,  je  pense  que  celaseroit  bon  et  à  propos  pour 
la  consolation  des  sœurs  qui  iront. 

Cependant,  ma  tres-cbere  fille,  me  voyez  bien  marry  d'estre 
reduict  à  Timpossible  pour  aller  prescber  à  Lyon ,  Son  Altesse  vou- 
lant tres-absoIument  que  j'accompaigne  Monseigneur  le  Prince-Car- 
dinal à  Rome,  qui  fera  le  voyage  cest  automne.  En  ce  regret  neant- 
moins  j'ay  ce  contentement  de  devoir  servir  un  si  bon  prince,  de 
pouvoir  servir  nostre  petite  congrégation ,  et  de  vous  voir  allant  et 
revenant. 

Je  salue  vostre  ame  de  tout  mon  cœur,  ma  tres-chere  et  tres- 
aymable  fille ,  et  luy  souhaicte  incessamment  les  sainctes  bénédic- 
tions du  ciel  ;  et  à  ma  sœur  toute  chère  Marie-Aymée  (de  Blonnay), 
Anne  F.  F.  Hieronyme,  et  toutes  nos  sœurs,  que  je  chéris  tres- 
parfaictement,  et  la  malade ,  et  tout  à,  part  nostre  M.  Brin. 

636. 

Sainct  François  de  Sales^  à  la  Mère  Supérieure  du  monastère 

de  la  Visitation ,  à  Grenoble. 

Le«  réligieiiMS  de  la  Visitation  peavent  recevoir  chex  elles'  de  petites  filles  :  li  quelles  conditions. 
Rang  et  fonctions  de  leura  associées,  etc.  Di  yraiid  Ofitoe  et  du  petit.  U  n'y  a  pas  de  bien 
sans  dia^e  en  ee  monde. 

46  may  4620. 

MA  tres-chere  fille ,  la  fille  de  laquelle  vous  m'escrivez  estant  de 
telle  conséquence ,  pourveu  qu*elle  eust  environ  douze  ans, 
pourra  estre  fort  bien  receué.  U  est  vray  que  ces  jeunes  gens  don- 
nent de  la  peyne;  mais  que  fera-t-on  là?  Je  ne  trouve  point  de 
bien  sans  charge  en  ce  monde.  Il  faut  tellement  adjuster  nos  vo* 
lontez,  que,  ou  elles  ne  prétendent  point  de  commodité,  ou,  si 
elles  en  prétendent  et  désirent ,  elles  s  accommodent  aussi  doulœ- 
mentaux  Incommoditez ,  qui  sont  indubitablement  attachées  aux 
commoditez.  Nous  n*avons  point  de  vin  sans  lie  en  ce  monde.  U 
faut  donc  balancer  :  Est-il  mieux  qu*en  nostre  jardin  il  y  ayt  des 
espines  pour  y  avoir  des  roses ,  ou  de  n'avoir  point  de  roses  pour 
n'avoir  point  d'espines?  Si  ceste  fille  apporte  plus  de  bien  que  de 
mal,  il  sera  bon  de  la  recevoir  ;  si  elle  apporte  plus  de  mal  que  de 
bien ,  il  ne  la  faut  pas  recevoir. 
Et  à  propos  de  petites  fiUes,  la  sœur  N.  (Jeanne-Marie,  fille  de 

*  On  parlait  alors  de  la  fondation  du  monastère  de  la  Visitation  de  Sainte- 
Idarie ,  à  Montferrand ,  eu  Auvergne. 
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Madame  la  coacierge) ,  qui  a  esté  receug  si  jeune,  est  malade  d'une 
maladie  douloureuse,  et,  comme  dit  M.  N.  (Grandis)  mortelle;  car 
elle  est  pulmonique.  Je  la  fus  voir  l'autre  jour  avec  une  incrojable 
consolation  de  voir  une  si  doulce  indifférence  &  la  mort  et  à  la  vie, 
une  patience  si  suave,  et  un  visage  ryantparmy  une  flebvre  ardente, 
et  beaucoup  de  peynes ,  ne  demandant  pour  toute  consolation  qne 
de  pouvoir  fayre  la  profession  avant  que  de  mourir. 

Or,  si  vous  recevez  celle  que  vous  dites ,  il  est  yray  qu*il  ne  la 
faut  pas  lyer  aux  exercices;  car  cela  la  pourroit  rebuter  en  ceste  si 
tendre  jeunesse ,  qui  ne  peut  encore  savourer  ce  que  c*est  de  Tes- 
prit  pour  Tordinaire. 

Pour  rbabict,  il  ne  le  luy  faut  pas;  je  ne  pense  pas  ^ull  le  luy 
faille  donner  avant  Taage ,  mais  ouv  bien  luy  en  procurer  un  fort 
simple,  et  une  petite  escbarpe  qu'elle  tienne  sur  sa  teste  ;  en  sorte 
qu^elle  ressemble  en  quelque  sorte  &  une  religieuse,  et  sera  bon 

Îu*il  soit  noir  ou  tanné,  sans  ornement,  comme  j'ay  veu  à  Sainct- 
aul  de  Milan,  où  il  y  avoit  environ  cent  cinquante  religieuses,  et 
vingt  ou  vingt-cinq  novices,  et  bien  autant  de  prétendantes,  qui 

Îestoient  en  pension  et  attente  ;  et  celles-cy  estoient  toutes  vestnês 
*une  mesme  couleur  bleue ,  et  des  voiles  de  mesme ,  et  tout  leur 
appareil  esgal.  J'en  dy  de  mesme  pour  la  petite  Lambert;  et  ce 
sera  comme  une  petite  préparation  à  Tbabict,  lequel  es  filles  bien 
disposées  on  peut  bien  donner  quelques  mois  avant  le  tems ,  mais 
non  pas  la  qualilé  de  novices ,  comme  on  a  fait  à  la  sœur  Jeanne- 
Marie  :  et  toutesfois  il  me  semble  qu'il  ne  le  faille  pas  favre ,  sinon 
pour  des  occasions  pressantes.  Un  petit  babict  tanné  ou  olanc ,  on 
de  couleur  que  vous  jugerez  plus  propre ,  avec  un  peu  de  forme 
approchant  de  celle  de  la  religion ,  qui  monstreroit  qu'elles  sont  en 
prétention  et  attendant  Taage,  les  pourroit  contenter. 

Que  les  filles  aillent  à  Lyon ,  ou  ailleurs ,  il  n'importe  nulle- 
ment; et  ne  vous  en  mettez  point  en  peyne.  Quand  vous  serez  en 
nostre  monastère  * ,  ses  commoditez  feront  leur  attraction  comme 
les  autres,  et  les  filles  y  viendront  comme  les  colombes  aux  colom- 
biers qui  sont  blancs.  Cependant,  ma  tres-chere  fille,  qui  ne 
cherche  que  la  gloire  de  Dieu  la  treuve  dans  la  pauvreté  comme 
dans  les  commoditez.  Ces  bonnes  filles  n'ayment  pas  la  pauvreté 
nécessiteuse ,  et  nous ,  certes,  n'en  sommes  pas  non  plus  ravis  d'a- 
mour. Laissez  doncques  doulcement  et  paysiblement  aUer  i  Lyon 
qui  voudra  ;  Dieu  vous  garde  mieux  que  tout  cela. 

Vous  m'excuserez ,  ma  tres-chere  fille ,  j'espère  que  Dieu  nous 
assistera ,  afin  que  le  grand  Ofiice  ne  soit  jamais  introduict  en  ceste 
Congrégation .  et  le  Pape  mesme  en  donna  quelque  instruction;  et 
nonobstant  cela*,  il  est  bon  qu'il  y  ayt  des  sœurs  associées  pour 
fayre  la  charité  à  tout  plcyn  de  personnes  qui  ne  sçauroient  dire 
l'Office ,  ou  pour  avoir  la  vue  trop  foible  et  basse,  ou  pour  avoir 
manquement  d'estomach  * ,  ou  pour  quelque  autre  infirmité. 

*  Les  religieuses  de  la  Visitation  de  Grenoble  habitaient  alors  une  maison 
qui  ne  leur  appartenait  point,  en  attendant  qu'elles  eussent  un  monastère. 

'  G'est-à-aire ,  et  nonobstant  que  vous  disiez  le  petit  Office  sealement,  il 
est  bon  au'il  y  ait  des  sœurs  associées ,  etc. 

*  Qui  les  empêche  de  chanter  au  chœur. 
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C*est  pourquoy  Ton  D*a  pas  marqué  les  exercices  qu*il  leur  faut 
donner  en  lieu  ae  TOfllceau  chœur;  car  selon  leur  infirmité  il  les 
faut  pourvoir.  Si  elles  ont  faute  de  vue ,  on  leur  peut  donner  des 
cliappelets  :  si  c'est  infirmité  d*estomach  et  non  de  vue ,  elles  pour- 
ront dire  les  Heures;  et  la  Supérieure  pourra  disposer  d'elles  à 
quelque  Office  non  incompatible  avec  leur  infirmité.  Depuis  peu 
yay  leu  la  première  Gonstilution ,  où  il  est  assez  clairement  dit 
que  les  sœurs  associées ,  comme  les  domestiques ,  diront  des  Pater 
et  Ave  en  lieu  de  l'Office;  c'est  en  la  page  118  et  119.  C'est  pour- 
quoy il  ne  sera  nul  besoin  qu'elles  disent  les  Heures;  aias  suffira 
qu^elles  fassent  ce  qui  est  porté  en  l'article  de  ceste  Constitution  : 
et  qu^au  reste  la  Supérieure  les  employé  selon  qu'elle  verra  qu'elles 
pourront  fayre. 

11  sera  bon  que  nostre  Hère  de  Lyon  *  passe  à  Grenoble  pour 
vous  voir  ;  vous  en  recevrez  de  la  consolation  toutes  deux  :  et  ne 
vous  mettez  nullement  en  peyne  de  ceste  petite  tousche  que  vostre 
cœur  en  ressent  ;  car  cela  n'est  rien ,  et  sert  beaucoup  pour  nous 
fayre  humilier  doulcement,  pour  nous  fayre  voir  la  misère  de  nostre 
nature ,  et  pour  nous  fayre  aesirer  çarfaictement  de  vivre  selon  la 
grâce,  selon  l'Evangile,  selon  l'esprit  de  Nostre  Seigneur.  Parlez- 
moy  tousjours  bardyment  ;  car  je  proteste  devant  Dieu  et  ses  saincts 

aue  je  suis  vostre,  ma  tres-chere  et  véritablement  bien-aymée 
lie. 
Je  salQe  nos  sœurs  tendrement,  et  ces  bonnes  dames. 

637. 

Sainct  François  de  Sales  ^  à  la  Mère  de  Blonnay^ 

supérieure  à  Lyon. 

Il  rappelle  I  son  MOTenir  les  premières  années  de  la  Mère  de  Blonnay,  et  se  playst 
k  s*ei  entretenir  anssi  bien  qae  da  tems  de  sa  mission. 

May^BtO. 

JE  vous  peux  bien  appeller  ma  tres-chere  fille,  car  vous  m'avez  esté 
chère  en  vérité ,  je  le  puis  dire  ainsi,  dés  le  ventre  de  vostre 
mère,  ou  au  moins  dés  la  mammelle ,  où  je  vous  ay  cent  fois  be- 
niste,  et  souhaicté  la  couronne  et  le  loyer  des  vierges  espouses  de 
Jesus-Ghrist;  en  ce  tems  bien-heureux,  ma  chère  fille,  où  avant 
d'estre  pasteur  en  chef  j'avois  la  ^ce  de  courir  chercher  les  brebis 
de  mon  maistre,  et  oue  i'estois  si  courtoysement  et  si  amyablement 
accueilly  chez  vous^.  Ma  vraye  fille,  il  me  fait,  je  vous  asseure, 
grand  bien  de  m'entretenir  avec  vous  de  ces  premières  années  de 
mon  premier  service  à  la  tres-saincte  Eglise.  Cela  m'anime  en  la 
ferveur,  et  me  fait  doulcement  souvenir  combien  il  y  a  longtems 
que  vous  estes  ma  fille. 

*  C'est  la  Mère  Fabre  qui  allait  être  supérieure  à  Montferrand ,  et  laisser  à 
sa  place  la  Mère  de  Blonnay ,  supérieure. 

*  Le  château  de  Blonnay  est  sur  les  bords  du  lac  de  Genève,  au  fond  du 
Cbablais,  théâtre  des  premières  missions  de  S.  François  de  Sales 
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638. 

Sainct  François  de  Sales,  à  la  Mère  de  Brechard^  si^perieure 

de  la  Visitation,  à  Moulins, 

Le  laiuet  prélat  doooe  k  la  Mcre  de  Brecbard ,  qui  estoit  soperieare  da  moMAerv  de  Sa 
Marie  li  Moalins .  estant  ehojsie  pour  Tonder  un  aatre  monastère  de  son  Ordre  ^  Revcis» 
de  quelques  mesores  qu'il  j  avoit  h  prendre  pour  les  obédiences  et  le  (nnsport  des  somis. 

Ânnêsty,  9  jum  4  6S0. 

i  iNsi  que  ces  bons  Pères  me  venoient  dire  adiea,  j*ay  recei 
A  vostre  lettre ,  ma  tres-chere  fille ,  du  22  may ,  à  laquelle  je  les- 
pons  vistement. 

L^obedience  de  Monsei^eur  de  Lyon  suffira  pour  toutes,  poiaqœ 
vous  estes  sous  sa  direction  et  autborité  maintenant  :  car,  quant  â 
mon  consentement»  vous  Favez  desjà.  Nous  ferons  partir  dos  sœnis 
au  plustost,  mais  non  pas  «t  Tadventure  si^tost  que  vous  desireiiei; 
car  nous  n*en  voudrions  pas  fayre  deux  trouves ,  et  il  en  faut  p«r 
Paris  et  Orléans  encore;  mais  vous  serez  si  proches ,  que  quand 
vous  seriez  contrainctes  de  partir  avant  l'arrivée  de  celle  qa*ofij 
enverra  pour  Moulins ,  vous  la  pouvez  bien  instruire ,  oultre  que 
ma  sœur  du  Ghatelut  soustiendra  bien  pour  un  peu. 

J'escriray  pour  Monsieur  le  General,  si-tost  que  je  pourray,  et  aa 
moins  par  la  sœur  qui  ira  là,  laquelle  nous  voudrions  estre  srsnùd^ 
ment  excellente  :  mais  il  est  mal-aysé  d'en  trouver  de  telles.  Je 
seray  bien  en  peyne  si  Monsieur  le  maréchal  de  Sainct-Geran  m'es- 
crit ,  ce  qu*il  n'a  pas  fait  jusques  &  présent.  Dieu  me  donnera  la 
response ,  s*il  luy  playst. 

Les  Règles  sont  imprimées  à  Lyon ,  et  croy  que  nos  sœurs  de 
Lyon  en  ont  quantité  de  copies.  U  y  a  mille  fautes,  et  surtout  celle 
de  la  fin,  où  en  lieu  d'Approbation,  on  ^  mis  Epilogue.  Encore 
qu*és  Règles  de  sainct  Augustin  il  y  en  ayt  qui  ne  sont  pas  pour  ce 
tems,  il  n'y  a  point  de  danger  de  les  lire,  tant  pour  la  révérence 
du  sainct  que  pour  les  bonnes  conséquences  qu'on  en  peut  tirer. 

S'il  est  possible,  faites-vous  porter  en  caresse  jusques  à  la  porte 
de  vostre  monastère  à  Nevers;  etquoyqu*on  vous  aille  au  rencontre, 
ne  descendez  pas ,  et  vons  excusez  sur  ce  que  la  barque  sur  Fean , 
ou  le  caresse  sur  terre,  sont  vos  monastères  portatifs.  Je  ne  croy 
pas  qu'on  vous  y  vetlille  fayre  de  cérémonies;  mais  si  on  le  vent, 
vous  ferez  la  guerre  &  Tœil  ^  et  l'esprit  de  conseil  vous  enseignera 
ce  qui  sera  requis. 

Je  vous  envoyeray  le  formulaire  de  la  réception  au  noviciat ,  par 
la  première  commodité. 

0  ma  fille  1  il  n'y  a  pas  moyen  d'escrire  davantage,  non  pas 
mesme  &  ma  chère  grande  fille  de  Paris*;  &  laquelle  neantmoios  je 
dy  icy  qu'il  faut  qu'elle  ne  désire  plus  la  profession  avant  Tannée, 
parce  que  cela  est  impossible.  Elle  sera  assez  professe,  puisqu'elle 
sera  si  dévote  et  resignée,  comme  j'espère .  et  que  par  son  entre- 
mise  tant  de  filles  parviendijont  à  la  véritable  dévotion. 

*  Voyex  la  lettre  datée  vers  le  S  aoust  4649,  page  6S5. 
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639. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  M,  Gousselet ,  secrétaire  du  roy 

et  de  M.  le  duc  de  Nemours. 

11  Inj  recommaBde  qoelqnes  affaires.  Il  fasseare  ensnitte  qii*il  ne  tiendra  pat  ï  Iny  qii*niie  fille  k 
laquelle  teste  personne  s'interessoit  ne  soit  receofi  dans  le  monastère  de  Moalins. 

Annetsyj  M  juin  4620. 

MONSIEUR,  avec  un  extresme  sentiment  d*obligation,  je  vous  rens 
grâce  du  soing  que  vous  avez  eu  des  affaires  dont  j*avois  sup- 
plyë  Monseigneur  de  Nemours,  et  en  espère  bonne  issue,  si  Sa 
Grandeur  en  croit  son  conseil  de  deçà;  car  elles  sont  toutes  tres- 
justes ,  et  selon  Dieu.  Ainsi,  quant  à  celles  de  Monsieur  de  Vallon, 
il  n  y  a  point  de  difficulté  qu'il  n*y  ayt  obligation  de  conscience  a 
fayre  resparer  le  tort  qu'on  luy  a  fait  tres-manirestement.  Apres 
doncques  que  ces^Messieurs  les  officiers  auront  délibéré  sur  Tadvis 
qu*ils  en  doivent  doimer,  je  feray  une  recharge  de  supplication  i 
Sa  Grandeur. 

Nous  sommes  parmy  le  passage  des  Espagnols,  pendant  lequel 
M.  le  marquis  de  Lansen  avoit  donné  la  charge  à  M.  de  Monthoux  : 
mais,  sur  les  remonstrances  que  ces  Messieurs  du  conseil  ont  faites, 
il  a  revocqué  ceste  charge ,  et  Ta  laissée  audit  conseil ,  et  nommé- 
ment à  mon  frère  de  Thorens,  qui,  en  qualité  de  chevalier  dudit 
conseil,  et  officier  de  Monseigneur,  en  a  présentement  la  garde. 
Yoylà  nos  nouvelles. 

La  supérieure  de  Saincte-Marie  de  Moulins  m*escrivit  il  y  a 
quelque  tems ,  que  ce  n'estoit  pas  pour  aucune  incommodité  corpo- 
relle que  la  niepce  que  je  luy  avois  tant  recommandée  luy  sembloit 
ne  devoir  pas  estre  retenue .  ains  pour  Textresme  adversion  Qu'elle 
avoit  à  tous  les  exercices  ae  religion .  laquelle  adversion  elle  ne 
vouloit  nullement  surmonter,  ains  s'y  laissoit  tout  à  fait  aller.  De- 
puis elle  ne  m'en  a  point  escrit-  et  pour  moy,  j'ay  recommandé 
ceste  fille ,  en  sorte  qu'à  mon  advis  rien  que  l'impossibilité  ne  la 
fera  renvoyer. 

J'escris  à  Madame  de  Chantai ,  qui ,  en  ayant  apprins  plus  de 
particularitez ,  me  les  fera  sçavoir,  afin  que  si  l'on  peut  trouver 
quelque  remède ,  on  le  fasse.  Certes,  j'apprehenderois  plus  de  cent 
fois  vostre  deplaysir  que  le  mien  propre  ;  car  je  suis  parfaictement 
tout  desdié  à  vostre  bienveuillance ,  et  à  celle  de  madamoiselle  ma 
fille ,  à  laquelle  je  n'escriray  pas  pour  ceste  fois,  puisque  j'ay  desjà 
trop  retenu  ce  porteur,  qui  devolt  partir  hyer  matin,  si  j'eusse  peu 
escrire  :  mais  vous  croirez  tous  deux ,  je  vous  en  supplie,  que  vous 
ne  sçauriez  jamais  rencontrer  une  ame  qui  vous  honnore  plus  pas- 
sionnément et  constamment  que  moy,  qui  suis.  Monsieur,  vostre 
tres-humble,  etc. 
A  ma  fille  Florence  mille  bénédictions. 
Je  vous  supplie.  Monsieur,  d'asseurer  M.  Le  Fevre  que  je  l'hon- 
nore  de  tout  mon  cœur,  et  suis  son  serviteur;  cx)mme aussi  de  prier 
M.  et  Madame  de  Forax  qu'ils  me  favorisent  tousjours  de  leur  bien- 
veuillance; car  d'escrire,  il  n'y  a  plus  de  moyen. 
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640. 

Sainct  François  de  Sales,  à  une  Religieuse  de  la  Visitation, 

Le  Saioet  l'exhorte  fe  raUenlion  sor  eUe-mesme* 

9  juillet  fi690. 

E  m^est  tousjours  bien  de  la  consolation,  ma  tres-chere  fille,  de 
sçavoir  que  vostre  cœur  ne  se  despart  point  de  ses  résolutions, 
encore  que  souvent  il  se  relascbe  à  des  mortifications  ;  car  j'espère 
qu*à  force  de  s*humilier  parmy  les  signes  de  son  imperfection ,  il 
reparera  les  deffauts  qu'elle  luy  apporte. 

Ma  tres-chere  fliie ,  la  condition  de  vostre  esprit  requiert  que 
vous  en  ayez  un  grand  seing ,  à  cause  de  ceste  liberté  et  prompti- 
tude qu'il  a ,  non-seulement  à  penser  et  à  vouloir,  mais  à  desclarer 
ses  mouvemens. 

Or  sus,  vous  l'aurez,  je  m'asseure,  ce  soinç-là  :  car  vous  aspirez 
de  plus  en  plus  à  la  parfaicte  unyon  avec  Dieu ,  et  ce  désir  voqs 
pressera  d'estre  de  plus  en  plus  exacte  en  l'observance  des  vertus 

Îui  sont  requises  pour  le  contenter,  entre  lesquelles  la  paix ,  la 
oulceur,  l'humilité  et  l'attention  à  soy-mesme,  tiennent  les  pre- 
miers rangs  :  et  je  prie  sa  divine  Majesté,  ma  tres-chere  mie , 
qu'elle  vous  comble  de  sa  dilection;  et  je  suis  parfaictemeut 
vostre,  etc. 

641. 

Saint  François  de  Sales,  à  la  Mère  de  Brechardj  supérieure 
dû  Monastère  de  la  Visitation  de  Moulins. 

Adfis  mir  des  diffleoltez  arrivées  poar  la  fondation  dn  monastère  de  son  Ordre  k  Neren.  U  tut 
▼ouloir  Diea  absolament  et  invariablement  :  etqoant  aox  morens  de  le  servir,  il  les  Êtwi  i9ê- 
loir  naysiblement  et  foiblement. 

t^juuut^eto. 

s  n'avois  garde  de  deviner  que  ceste  difficulté  deust  jamais 
arriver  pour  la  fondation  de  Nevers,  ma  tres-chere  fille;  car 
quelle  conséquence  y  a-t-il?  Une  fille  est  à  Moulins  ;  il  faut  doncques 

Îu'elle  et  ses  moyens  y  demeurent?  Mais  ceux  qui  la  font,  sont 
ignés  de  si  grand  respect,  et  ont  tant  de  mérite  sur  vostre  mayson, 
et  sur  toule  la  Congrégation,  et  ont  tant  de  bon  zèle  et  de  pieté, 
qu'encore  qu'à  la  rigueur  elle  ne  soit  pas  bien  forte,  il  faut,  ce  me 
semble,  la  fayre  valoir  pour  une  partie ,  selon  1  advis  du  Révérend 
Père  Recteur,  qui ,  comme  m^escrit  Madamoiselle  Du  Tertre,  estime 
que  la  moytié  suflira  pour  commencer  la  fondation,  et  l'autre 
moytié  pour  bien  accommoder  la  mayson  de  Moulins. 

Reste  la  diflicuité  de  vostre  personne  et  de  celle  de  ceste  chère 
fille  ;  car  je  voy  aussi  la  Rrande  afiection  que  M.  le  maréchal  de 
Sainct-  Geiran  *  et  Madame  Ta  maréchale  ont  que  vous  vous  arrestiei, 
et  elle  aussi ,  à  Moulins.  Et  faut  (jue  je  le  confesse ,  que  je  voy  que 
ceste  aSiaire  se  prend  d'un  byais,  que  j'appréhende  de  dire  mon 
sentiment;  que  je  fay  neantmoins,  et  dy  qu'il  seroit  &  propos  que 
vous ,  qui  avez  traitté,  et  qui  estes  cogneué,  meinassiez  ma  sœur  P. 

*  Jean-François  de  La  Guiche,  comte  de  La  Palisse,  sieur  de  Saint 
Géran,  Chevalier  des  ordres  du  roi,  maréchal  de  France  et  gouverneur  du 
Bourbonnais. 


J 


LE  FONDATEUR  D'OIUDRE.  719 

Hieronyme  &  Nevers,  et  Fy  establissiez  le  mieux  que  vous  pourriez 
pour  le  séjour  d'un  mois  ou  deux  :  et  quand  je  dy  que  vous  y  allas- 
siez y  j'enteus  aussi  [)arler  de  Madamoiselle  Du  Tertre ,  ma  fiile ,  la- 
quelle je  sçay  estre  inséparable  avec  vous. 

Or,  je  présuppose  que  ces  Messieurs  prennent  confiance  &  la  pa- 
roUe  que  vous  leur  donnerez  de  revenir  infailliblement ,  et  de 
ramener'  Madamoiselle  Du  Tertre  ;  que  s'ils  ne  le  veulent  pas ,  il 
faudra  envoyer  ma  sœur  P.  Hieronyme ,  avec  deux  ou  trois  qu*elle 
choysiroit ,  et  fayre  le  mieux  qu'on  pourroit ,  pourveu  au'on  fist  le 
partage  sus  escnt  ;  car  ma  sœur  P.  Hieronyme  a  assez  oe  courage 
et  de  capacité  de  bien  fayre,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  pour 
réussir  en  ceste  entreprinse. 

Je  vous  asseure ,  ma  tres-cbere  fille ,  gue  ceste  difficulté  ne  m*a 
point  tant  fascbé ,  gue  pour  le  deplaysir  que  je  sçay  que  vous  en 
avez  eu ,  sur  le  subiet  duquel  il  faut  que  je  vous  die  que  vous  lisiez 
un  peu  le  chapitre  de  la  patience  de  Phllolée  où  vous  verrez  que  la 
picqueure  des  mousches  à  miel  est  plus  douloureuse  que  celle  des 
autres  mousches.  Les  entreprinses  que  les  amys  font  sur  nostre  li- 
berté sont  merveilleusement  fascheuses  ;  mais  enfin  il  les  faut  sup- 
Dorter,  puis  porter,  et  enfin  aymer  comme  de  chères  contradictions. 
Certes ,  il  ne  faut  vouloir  que  Dieu  absolument ,  invariablement , 
inviolablement  ;  mais  les  moyens  de  le  servir,  il  ne  les  faut  vouloir 
que  doulcement  et  foiblement ,  afin  que  si  on  nous  empesche  en 
remploi  d*iceux ,  nous  ne  soyons  pas  grandement  secouez.  Il  faut 
peu  vouloir,  et  petitement  tout  ce  qui  n  est  pas  Dieu.  Or  sus,  prenez 
courage  :  si  le  Père  Recteur  et  moy  sommes  creus,  selon  ce  que 
j'ay  dit  cy-dessus ,  tout  n'en  ira  que  mieux.  Vous  souvenez-vous  de 
la  fondation  de  ceste  mayson  d'icy?  Elle  fut  faite  comme  celle  du 
monde,  de  rien  du  tout,  et  maintenant  on  a  dépensé  près  de  seize 
mille  ducatons*  es  batimens,  jamais  fille  n'en  bailla  mille  que  ma 
sœur  Fabre. 

Nevers  sera  une  mayson  beniste,  et  sa  fondation  ferme  et  solide, 
puisqu'elle  a  esté  agitée.  Mais  si  d'adventure  ces  Messieurs  de  Mou- 
lins ne  vouloicnt  pas  entendre  au  party  duquel  le  Père  Recteur  et 
moy  sommes  d'advis,  que  feroit-on?  0  certes,  je  ne  me  puis  pas 
imaginer  cela  :  mais  en  cas,  il  faudroit  avoir  bien  seing  de  nostre 
sœur  P.  Hieronyme  et  de  sa  compaignie,  et  advertir  nostre  Mère, 
qui  peut-estre  a  quelque  autre  fondation  par  les  mains ,  où  elle 
pourroit  estre  employée.  Si  moins,  on  nous  la  renverra  quand  le 
tems  sera  un  peu  plus  propre. 

Et  en  tous  evenemens ,  il  faut  demeurer  en  paix  dans  la  volonté 
de  Dieu ,  pour  laquelle  la  nostre  est  faite.  Je  salue  de  tout  mon 
cœur  ceste  chère  sœur  P.  Hieronyme,  et  la  sœur  Françoise-Jacque- 
line ,  et  toutes  nos  chères  sœurs.    " 

En  somme ,  bien-heureux  sont  ceux  qui  ne  font  i)as  leurs  vo- 
lontez  en  terre;  car  Dieu  la  fera  là-haut  au  ciel.  Je  suis  infinyment 
vostre ,  ma  tres-chere  fille ,  et  vous  souhaicte  mille  bénédictions. 
Saluez,  je  vous  supplie,  le  Révérend  Père  Recteur. 

*  Plus  de  400,000  francs ,  le  ducaton  valant  6  fr.  70  c. 
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642. 

Sainct  François  de  Sales ,  d  Madame  de  Chantai. 

H  parle  de  )a  fondation  d'Orléans,  de  reslection  d'une  Assistante.  On  pent  receroir  ime  flte  qÉ 
latte  avee  la  grâce  contre  son  maoTais  ebaractere.  Do  formalaire  de  la  profession.  Àmjtié  éi 
Sainct  poar  diverses  personnes.  Protection  d'ane  fille  contre  son  père. 

GESTE  commodité  d'escrire  vous  semblera  grande ,  ma  véritable- 
ment et  uniquement  tres-chere  Mère,  et  neantmoias  elle  ne 
i*est  pas  ;  car  il  m*a  fallu  fayre  tant  de  dépenses  et  escrire  à  tant 
de  prélats  pour  Lyon ,  Nevers ,  Orléans ,  Clermont ,  qu'il  me  faut 
bien  haster  pour  vous  rendre  mon  devoir,  ma  tres-cnere  Mère,  je 
dy,  selon  que  je  puis  rendre.  Yoylà  doncques  nos  sœurs  qui  s^eo 
vont,  et  si  je  ne  me  trompe,  elles  sont  toutes  fort  bonnes  et  de 
bonne  observance,  et  nostre  sœur  Cl.  Agnes*  a  si  bien  fait  icy, 

Sue  comme  je  croy,  e^e  fera  encore  mieux  là.  Nous  avons  pensé 
e  vous  envoyer  ma  sœur  Marie-Gasparde  d'Avisé,  pour  vousac- 
compaigner  à  vostre  retour,  qui  sera  quand  vous  le  jugerez  à  pro- 
pos, si  rien  ne  presse  du  costé  de  Turin.  Ma  sœur  Françoise-Mar- 
guerite est  demeurée  assistante  par  eslection  et  consentement  des 
deux  tiers  des  voix  ;  ma  sœur  M.  Magdelene  en  eust  plusieurs ,  et 
sans  considération  à  mon  advis ,  puisqu'elle  n'est  encore  point  du 
monastère,  ains  seulement  de  la  Congrégation,  ayant  encore  de- 
mandé terme ,  pour  achever  ses  affaires.  Ma  sœur  M.  Adrienne  en 
eut  aussi  quelques-unes.  Mais  enfin  Dieu  voulut  que  ce  fust  ma 
sœur  Françoise-Marguerite  et  il  veut  tousjours  le  mieux,  car  c'est 
une  bonne  femme,  saçe,  constante,  et  véritable  servante  de  Nostre 
Seigneur,  un  peu  seiche  et  froide  de  visage ,  mais  bonne  de  cœur, 
courte  en  parolles,  mais  moelleuse.  Nous  ne  faysons  gueresde  pré- 
faces elle  et  moy,  ny  d'appendices  non  plus. 

Mais  il  faut  que  je  vous  die  que  nostre  sœur  Per.  Marie  est  une 
fille  tout  à  fait  admirable,  en  parolles^  en  maintien,  en  afiectioD, 
car  tout  cela  respire  la  vertu  et  pieté. 

Je  suis  tout  à  fait  de  vostre  advis  et  de  celuy  de  nostre  boB  P. 
Binet  pour  ma  sœur  M.  Radegonde.  Qu'une  fille  soit  de  tant  mau- 
vais naturel  qu'on  voudra,  mais  quand  elle  agit  en  ses  essentiels 
deportemens  par  la  grâce  et  non  par  la  nature ,  selon  la  grâce  et 
non  selon  la  nature,  elle  est  digne  d'estre  recueillie  avec  amonret 
respect  comme  temple  du  Sainct-Esprit,  loup  par  nature,  mais  bre- 
bis par  grâce. 

0  ma  Mère ,  je  crains  souverainement  la  prudence  naturelle,  au 
discernement  des  choses  de  la  grâce.  Et  si  la  prudence  du  serpent 
n'est  destrempée  en  la  simplicité  de  la  colombe  du  Sainct-Esprit , 
elle  est  tout  à  fait  vénéneuse.  Mon  Dieul  que  nostre  grande  fllteest 
admirable!  elle  a  regardé  ma  lettre  d'un  byais,  duquel  je  ne  l'ay 
pas  escrit.  Il  n'y  a  remède;  et  ma  lettre  et  la  sienne  sont  escrittes. 
Si  jamais  nous  nous  revoyons,  vous  les  confronterez  et  verrez  qui  a 
le  tort.  Mais  tousjours  aymè-je  ceste  fille  et  ne  crains  nullement  ses 
esmotions  de  descouragement  ;  car  après  tout  cela ,  Dieu  qui  a 
voulu  que  je  luy  sois  ce  que  je  luy  suis,  luy  seul  fera  qu'elle  n'e»» 
doubtera  jamais,  ou  si  elle  en  doubte  ce  ne  sera  que  par  secousses, 
et  comme  par  manière  de  tentation. 

<  Jolv  de  La  Roche. 
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Vous  recevrez  les  forinulaires  de  la  réception  des  novices  à  la 
profession  et  des  prétendantes  à  Tbabict.  Je  croy  quil  n*y  a  rien  à 
dire  par  rayson.  Jradmire  ces  bons  Pères  qni  croyent  qu'on  doive 
adjouster  que  Ton  fait  vœu  aux  Supérieurs.  Slls  voyoient  la  profes- 
sion des  Bénédictins,  qui  est  la  profession  des  plus  anciens  et  peu- 
plez monastères,  ils  auroient  doncques  bien  à  discourir,  car  il  n'y 
est  fait  mention  quelconque  ny  des  Supérieurs  ny  des  vœux  de 
chasteté ,  pauvreté  et  obeyssance ,  ains  seulement  de  stabilité  an 
monastère  et  de  la  conversion  des  mœurs  selon  la  règle  de  sainct 
Benoist.  Qui  promet  Tobeyssance  selon  les  Constitutions  de  Saincte* 
Marie  promet  Tobeyssacce  et  Tobservance  des  vœux  à  TEglise  et 
et  aux  Supérieurs  de  la  Congrégation  pu  monastère.  En  somme^  il 
faut  demeurer  en  paix.  Car  qui  voudra  mes-huy  ouyr  tout  ce  qui  se 
dira  aura  fort  à  fayre.Yeritablement  M»®  la  présidente  de  Herce  est 
ma  tres-chere  fille  et  cx)mmere ,  et  tout  aymable  devant  Dieu  et  les 
hommes.  Je  luy  escris,  et  la  rayson  mesme  youloit  bien  que  je  luy 
eusse  plustost  rendu  ce  devoir.  Je  vous  supplie  de  Taymer  chère- 
ment encore  pour  Tamour  de  moy,  qui  voudrois  que  tous  les  gens 
de  bien  raffectionnassent  parfaictement. 

Madame  la  comtesse  de  Fiesque  est  une  des  dames  que  j*honnore 
le  plus  en  ce  monde;  et  je  sens  encore  avec  suavité  rôdeur  de  sa 

f)ieté  et  vertu ,  que  je  receus  en  deux  seules  fois  que  je  la  vis  chez 
e  bon  Monsieur  de  Montelon,  et  chez  Madame  de  Guise,  et  m*esti- 
merois  grandement  favorisé  si  je  pouvois  luy  rendre  quelque  digne 
service:  son  ame  est  bien  appellée  de  Dieu ,  et  je  croy  qu  elle  cor- 
re^ondra  heureusement. 

Qu'est-il  besoin  de  vous  dire,  ny  de  Thonneur  que  je  porte  à 
nostre  chère  M.  de  Yillesain ,  ny  de  Taffection  que  j'ay  pour  sa 
pieté?  Car  vous  le  sçavez  bien,  et  si  je  puis  gaigner  un  moment, 
je  luy  escriray  et  &  M.  son  mary,  qni  ma  fait  Thonneur  de  m'es- 
crire.  Maïs  si  je  ne  puis,  faites-iuy  bien  mes  honneurs  et  ne  crai- 
gnez point  d*en  trop  dire,  car  les  piarolles  de  qui  que  ce  soit  n'esga- 
leront  pas  ce  que  yen  sens.  El  donnez  encore ,  je  vous  supplie ,  la 
bonne  et  saincte  joye  à  Madame  Hamelot ,  de  son  heureux  accou- 
chement. Ses  consolations  seront  tousjours  les  miennes,  puisqu^en 
toute  vérité  mon  ame  la  chérit  tres-singulierement.  M.  de  Frouville 
sçayt  bien  qu*elle  est  tout  à  fait  à  ma  chère  fille  :  elle  a  je  m*as- 
seure,  saresponse. 

Je  vous  supplie  de  salQer  chèrement  Madamoiselle  de  Puipey- 
roux  et  de  la  prier  qu*elle  asseure  M.  de  Crevant  et  M.  de  Verton  . 
et  la  bonne  M.  Amory  qu*en  vérité  je  conserve  soigneusement  une 
mémoire  continuelle  du  devoir  que  mon  cœur  a  de  leurs  âmes . 
gue  je  chéris  parfaictement.  Ma  Mère ,  nous  avons  en  ces  huict 
jours  entiers  nostre  tres-aymable  Monseigneur  de  Belley ,  qui  a  fait 
des  merveilleusement  dévotes  exhortations ,  et  mesme  le  jour  de 
la  Visitation.  Ce  m*a  esté  une  consolation  extresme  de  le  voir  et 
savourer  la  véritable  bonté  de  son  esprit.  Je  n'ay  point  de  nou- 
velles de  mon  firere  de'  Boisy  dés  il  y  a  trois  sepmaines  :  il  attend 
la  venue  du  P.  D.  Juste  qui  peut-éstre  arrivera  aujourd*huy:  mais 
je  ne  sçay  s*il  ameinera  la  très-bonne  fille  la  signera  Genoveia,  que 
mon  frère  m'a  escrit  il  y  a  quelque  tems  avoir  demandé  son  congé 
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aux  Princes  pour  venir,  impatiente  de  voir  que  l*on  diOere  lant 
Terection  du  monastère  de  Turin.  G*est  uoe  fille,  comme  mon 
flrere  m'escrit ,  tout  &  fait  généreuse  et  saincte. 

U  est  vray ,  j*ay  prié  nos  sœurs  de  garder  ceste  grande  Peronne, 
espérant  que  si  les  projects  de  la  reformation  de  plusieurs  monas- 
tères en  cepaïs  réussit,  je  pourray  trouver  quelque  moyen  de  la 
fayre  retirer,  et  ester  de  1  esminent  péril  drestre  perdue  auquel 
elfe  seroit,  si  on  la  renvoyoit  à  son  père ,  qui  ne  menace  de  rien 
moins  que  l'envoyer  parmy  les  huguenots,  et  qui  est  bomme  si 
horrible,  que  puisguMl  le  dit,  on  ne  luy  fait  pas  tort  d*en  doubler 
et  le  craindre.  On  lait  beaucoup  de  choses  pour  sauver  une  ame, 
et  je  n'apprens  pas  que  celle-cy  fasse  de  si  grands  maux  que  pour 
cela  on  ne  puisse  luy  fayre  la  charité.  Et  croyez-moi ,  ma  très- 
chère  Mère,  guand  j'importune,  il  faut  que  je  me  sois  première- 
rement  fort  importuné^  moy-mesme.  Je  treuveray ,  Dieu  aydant, 

auelque  retraitte  pour  ceste  fille ,  avec  un  peu  de  loysir.  Et  cepen- 
ant,  n'ayant  pas  Thabict,  on  n'en  peut  pas  fayre  grande  consé- 
quence. 

643. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Esloge  de  i'iiistitat  de  la  Visitation  et  des  vertas  des  Religieases.  —  Prélats  perseeitei, 

dignes  de  respect. 

MA  tres-chere  Mère ,  Dieu ,  qui  a  disposé  de  nos  âmes  pour  D*ec 
fayre  qu'une  en  sa  dilection,  soit  à  jamais  beuy.  Je  salue 
vostre  cœur,  qui  m*est  plus  précieux  que  le  mien  propre.  Hé  l  que 
je  désire  que  nostre  vie  ne  vive  pas  en  nouS;  mais  en  la  vie  de 
Jesus-Cbrist  Nostre  Seigneur  I  Et  que  puis-je  désirer  de  mieux 
pour  nostre  cœur? 

Pour  la  grande  fille,  je  luy  escriray  au  premier  jour,  car  je  voy 
bien  que  nous  sommes  en  une  sayson ,  en  laquelle  il  faut  que  les 
Pères  commencent  à  fayre  leur  paix.  Helasl  il  est  pourtant  vray 
que  mon  cœur  n*a  point  de  tort  :  car  j'escrivis  innocemment  et  tout 
a  fait  sans  fiel,  auoyqu'avec  un  peu  de  liberté,  et  contre  le  senti- 
ment de  ceste  fille.  La  bayne  irréconciliable  que  j'ay  aux  procez, 
aux  contentions  et  aux  tracas,  me  fit  escrire  ainsi.  J'appreuve 
grandement  que  vous  luy  donniez  la  somme  qu'elle  désire,  puisque 
cela  est  plus  conforme  à  ia  doulceur,  que  Nostre  Seigneur  enseigne 
à  ses  enfans.  Enfin  la  paix  est  une  saincte  marchandiise,  qui  mérite 
d'estre  acheptée  chèrement. 

Ouy ,  je  dy  qu'il  faut  tenir  bon  dans  l'enclos  de  nos  Règles  et  de 
nostre  Institut  :  car  Dieu  ne  Ta  pas  produict  pour  néant»  ny  ne  Ta 
pas  fait  désirer  en  tant  de  lieux  pour  estre  changé.  L'édification 
oue  les  Maysons  donnent  tous  les  jours,  fait  foy  de  l'intention  du 
Sainct-Esprit  :  car  c'est  merveille ,  combien  la  réputation  de  la 
vie  dévote  s'aggrandit  par  la  communication  de  nos  Sœurs,  les- 
quelles je  voy  aussi  prontter  tous  les  jours ,  et  devenir  plus  affec- 
tionnées &  la  pureté  et  sainctelé  de  vie.  Je  fus  une  heure  et  demye 
au  parioir  :  je  vis  trois  de  nos  Sœurs ,  et  je  fus  fort  consolé  de  voir 
comme  la  vraye  lumière  leur  fait  voir  la  vérité  des  grandes  et  pro- 
fondes maximes  de  la  perfection,  qui  plus,  qui  moins;  mais  toutes^ 
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à  mon  advis ,  advancées  :  et  plusieurs  dames  estrangeres  qui  les 
ont  veuês ,  s*ea  sont  allées  les  larmes  aux  yeux ,  et  avec  des  gousts 
extresmes. 

Ma  tres-cbere  Mère,  je  salue  vostre  cœur  de  tout  le  mien,  qui 
est  tres-parfaictement  et  irrévocablement  vostre  en  Nostre  Sei- 
gneur, Dostre  unique  amour.  Je  salue  toutes  nos  Sœurs,  et  vous 
supplie  de  saluer  tres-humblement  Monseigneur  nostre  Arcbe- 
vesque ,  que  je  ne  puis  assez  dignement  hoonorer  à  mon  gré  depuis 

Îu'it  a  esté  persécuté  à  la  façon  des  anciens  evesques  de  TEglise. 
e  voudrois  bien  luy  pouvoir  manifester  le  sentiment  d^bonneur  et 
de  respect  que  j'ay  pour  luy.  Je  suis  de  plus  en  plus ,  ma  très- 
chère  Mère ,  tout  uniquement  vostre  en  Nostre  Seigneur.  Dieu  soit 
beny.  —  François  ,  Ev.  de  Genève. 

644. 

Sainct  François  de  Sales ,  à  Madamoiselle  du  Tertre , 
à  Saincte-Marie ,  à  Moulina. 

Il  la  prie  de  le  jastifler  da  soopcon  qa'il  lay  enst  eonseillé  de  donner  son  bien  ponr  li  fondition 
d*an  noovean  monastère  de  Sainete-Marie  \  Nevers ,  où  elle  se  Toaloit  donner  \  Dien ,  an  pre- 
jadiee  de  eelay  de  Moulins.  Il  l'engage  \  donner  moyiié  ^  l'un  et  mojUé  à  l'antre, et  loy  laisse 
le  choix  de  celnx  qu'elle  Tondroit  des  deux  ponr  sa  demeure. 

87  juif/et  4620. 

E  croy  fort  seurement,  ma  tres-cbere  fille,  que  vous  tesmoigne- 
rez  par  tout  en  faveur  de  la  vérité,  que,  par  mille  désirs  que  j'a} 
eus  de  rendre  du  service  et  de  la  consolation  &  vostre  amé,  je  ne 
me  suis  jamais  meslé  de  sçavoir  quels  estoient  vos  moyens  tempo- 
rels ,  ny  ne  vous  ay  jamais' incitée  de  les  employer  pour  la  mayson 
de  Saincte-Marie  ;  que  vous  avez  engagé  vostre  ame  pour  la  fonda- 
tion d*un  monastère  à  Nevers ,  ç*à  esté  tout  à  fait  sans  m*en  com- 
muniquer, sinon  après  que  vous  en  eustes  contracté  la  saincte  obli- 
gation. 

Certes,  je  ne  voudrois  nullement  estre  en  estime  d'un  bomme 
qui  attire  1  argent  et  Tor,  non  pas  mesme  nour  les  œuvres  pies  ; 
car  je  ne  suis  pas  appelle  à  cela.  Je  ne  sçay  aonc  comment  on  a  peu 
penser  gue  je  vous  aye  addressée  à  Moulins  en  considération  des 
commoditez  que  vous  avez,  et  que  ce  soit  Tinjustice  de  les  divertir 
ailleurs.  Mais  il  me  suffit  de  vous  avoir  dit  ces  quatre  paroUes  pour 

S' tstifier  le  consentement  que  j'avois  donné  à  vostre  dessein  pour 
eyers  :  en  quoy  il  me  semble  que  je  n*ay  rien  commis  digne  de 
censeure. 

Or  maintenant,  ma  tres-cbere  fille ,  je  voy  les  ardens  désirs  de 
M.  le  marecbal  et  de  Madame  la  marecbale  de  Sainct-Geran^  et 
encore  de  M.  de  Paliere  et  de  Monsieur  de  la  ville  de  Mouhns, 
dont  le  zèle  est  diçne  de  mille  lotlanges,  et  le  vostre  de  toute 
sorte  de  respect.  Si  vous  n'estiez  pas  obligée  par  vœu ,  j'aurois 
bien-tost  donné  mon  advis  ;  mais  la  considération  de  vostre  vœu  me 
fait  adhérer  au  conseil  du  Révérend  Père  Recteur,  qui  porte, 
comme  vous  m'escrivez,  que  vous  fassiez  Tun,  et  ne  laissiez  pa^^ 
Tautre;  puisque,  comme  il  est  présupposé,  il  y  a  suffisamment 
pour  ayder  puissamment  la  fondation  de  la  mayson  de  Nevers,  et 
pour  appuyer  et  secourir  celle  de  Moulins,  en  quoy  vostre  con- 
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science  demeurera  dans  son  accoysé  *  sur  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  qui  reviendra  de  ce  partage,  par  le  moyen  duquel  vous  ser- 
virez Dieu  au  monastère  dans  lequel  vous  demeurerez,  en  vostre 
propre  personne  et  par  vos  propres  actions  ;  et  en  celuy  où  vous  ne 
serez  oas,  en  la  personne  des  sœurs  qui ,  par  vos  moyens,  y  seront 
assommées. 

Voyiàtoutce  que  je  vous  puis  dire,  ma  tres-chere  fille  :  je  de- 
meure au  reste  pleyn  d'une  saincte  satisfaction;  et,  s*il  m*est 
permis  de  le  dire,  tout  glorieux  de  quoy  on  m*estiroe  si  fort  que 
vous  fassiez  des  merveilles  en  pieté;  et  d*autant  plus  que  cest 
Madame  la  maréchale  de  Sainct-Geran ,  qui  est ,  grâces  à  Diea, 
sçavante  en  ce  sainct  mestier  :  car  ie  croy  que  vous  ne  doublez  pas 

9ue  la  tres-sincere  et  immuable  diiection  que  Nostre  Seigneur  m*a 
onnôe  pour  vostre  ame ,  ne  me  fasse  aymer,  chérir,  et  sentir  Ires- 
Sassionnement  vostre  establissement  et  progrez  au  sainct  service 
e  sa  divine  Majesté.  Continuez ,  ma  tres-chere  fille ,  croissez  tons 
les  jours  en  humilité  d'un  cœur  pur,  et  recommandez  souvent  à 
ceste  céleste  Bonté  celuy  qui  vous  recommande  incessaoïment  à 
elle,  et  qui  est  à  jamais^  ma  tres-chere  fille,  vostre ,  etc. 

645. 

Madame  de  Chantai ,  à  Sainct  François  de  Sales. 

Elle  prie  le  Sainct  de  consoler  rArchevesqoe  de  Bourges,  de  ce  qa'on  le  retîroit 

de  son  archevescbé. 

MON  tres-unique  Père ,  priez  bien  Dieu  pour  Monseigneur  de 
Bourges .  et  faites  prier  nos  Sœurs.  Je  croy  que  cest  orage  se 
convertira  à  la  gloire  de  Dieu  :  cela  n^est  rien  en  comparayson  de  la 
passion  de  Nostre  Seigneur.  Je  supplie  sa  divine  Majesté  de  luy  don- 
ner tout  ce  qui  sera  à  sa  gloire,  à  laquelle  j'ay  consacré  tout  moy- 
mesme.  Son  médecin  demeura  mort,  quand  on  luy  vint  dire  ce  chan- 
gement que  l'on  avoit  fait  de  rarcnevesché  de  Monseigneur  de 
Bourges  avec  Monseigneur  N.  Il  ne  se  peut  dire  Taffection  que 
tous  ceux  de  Bourçes  portent  à  nostre  bon  archevesque,  qui  a  res- 
sentycecoup,  mais  dans  sa  bonté  ordinaire.  Vous  le  cognoissez; 
croyez  que  cela  fera  bien  du  tort  aux  pauvres  et  à  beaucoup  de 
maysons  religieuses,  où  il  fajsoit  de  grandes  chantez.  Nos  Sœurs 
en  avoient  leur  bonne  part;  car  il  les  ayme  fort ,  et  leur  faysoit 
beaucoup  de  bien.  Si  vous  pouvez  luy  escrire  un  mot  sur  ce  subjet, 
cela  le. consolera  tout  à  fait.  Le  doulx  Jésus  remplisse  nostre  cœur 
de  l'amour  tres-pur  du  sien ,  et  nous  fasse  éternellement  reposer 
en  luy.  Amen. 

646. 
Sainct  François  de  Sales  ^  à  Madame  de  Chantai  ^  à  Paris. 

Le  Siioet  loy  parle  de  dlrerses  affaires  temporelles  et  spiritaeUet. 

7  aoust  4620. 

SI  celuy  qui  doit  porter  ces  lettres,  part,  comme  il  dit,  demain 
de  grand  matin ,  certes,  ma  pauvre  tres-chere  Mère,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  vous  envoyer  les  Constitutions ,  jusques  à  la  scpmaine 

*  Dans  sa  paix. 
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suivante  :  car  il  faut  que  je  les  revoye ,  ayant  desjà  dés  le  com- 
mencement treuvé  des  fautes  en  Tescriture.  Or,  je  vous  les  eavoye* 
ray,  ou  par  ceste  commodité ,  si  le  porteur  retarde  un  jour  de  plus, 
ou  par  la  iioe  première  qui  se  présentera ,  laquelle  sera  bien-lost. 
Or,  ce  sera  &  vous  de  voir  si  on  les  fera  imprimer  &  Paris  ou  à 
Lyon. 

De  Rome .  je  n'ay  encore  nulles  nouvelles  :  dés  le  despart  de 
M.  Michel ,  j  en  attens  tous  les  jours  ;  mais  les  choses  iront  avec 
tant  de  tardiveté,  que  si  je  me  croyois  moy-mesme,  je  feroisce 
que  ceux  oui  y  sont ,  et  qui  entendent  les  affaires ,  disent  de  nous  y 
et  particulièrement  de  moy  :  nous  importunons  à  force  de  deman- 
der des  choses  que  nous  pouvons  fayre,  sans  les  demander;  et 
neantmoinSy  puisque  nous  les  demandons,  il  faut  souffrir  de  ne  les 
point  avoir,  que  sous  les  conditions  ordinaires  de  ceux  qui  les 
expédient.  Or  sus^  puisque  toutesfois  nous  sommes  en  ce  train , 
nous  ne  devons  rien  oublyer  pour  obtenir,  et  nous  n*oublyerons 
rien ,  Dieu  aydant. 

Je  suis  bien  marry  de  quoy  nostre  fille  a  perdu  son  fils ,  et  ne 
laisse  pas  d*esperer  qu'elle  portera  plus  heureusement  ceux  que 
Dieu  luy  donnera  cy-apres. 

Quand  il  sera  tems  de  vous  envoyer  un  ecclésiastique  pour  vous 
accompaigner  au  retour,  vous  m'advertirez,  et  je  vous  envoyeray 
ou  M.  kichel ,  ou  M.  Rolland ,  qui  a  une  affaire  par  delà ,  laqueUe 
il  pourra  peut-estre  bien  fayre  en  ce  tems-là,  et  vous  servira  bien 
au  voyage  pour  tout  le  tems  que  vous  désireriez,  puisqu'il  n'est 
plus  cnanoine  de  Nostre-Dame,  ayant  quitté  ceste  place  pour  avoir 
plus  de  commodité  de  fayre  ce  que  je  desirerois  de  luy  :  mais  il  ne 
faut  point  encore  fayre  bruict  de  cecv. 

Nous  attendons  le  Révérend  Père  Juste  pour  Sainct-Laurent ,  et 
nous  sçaurons  ce  que  Ton  devra  attendre  du  monastère  de  Turin , 
et  en  cas  qu'on  y  aille ,  ou  du  moins  si-tost ,  on  pourra  laisser 
nostre  grande  fille  &  Hontferrand,  ou  l'employer  ailleurs,  s'il  se 
trouve  expédient. 

Ces  deux  grandes  filles  de  Montferrand  et  d'Orléans  sont  un  peu 
de  l'humeur  de  leur  père;  elles  sont  un  peu  penchantes  &  la  con- 
descendance •  et  complaysantes  au  parloir;  mais  il  sera  aysé  de  les 
modérer  en  bonne  jjartie ,  car  du  tout  il  n'y  a  pas  moyen.  M.  de 
Chalcedoine  m'a  corrigé  de  ce  costé-là,  et  nous  vivons  avec  plus 
de  règle.  Mais  il  m'eschappe  tousjours  de  fayre  quelque  faute  ;  et 
bien  que  ce  soit  peu  j  neantmoins ,  mes  vieilles  habitudes  m'estant 
imputées,  on  me  compte  une  faute  pour  trois. 
«  Ma  tres-chere  Mère ,  si  vous  coçnoissiez  qu'il  fust  plus  utile  que 
vous  demeurassiez  là  encore  quelque  tems ,  quoyque  mes  sens  y 
respugnent ,  ne  laissez  pas  d'y  demeurer  doulcement.  Car  je  me 
plays  à  gourmander  cest  nomme  extérieur,  et  j'appelle  homme  ex- 
teneur mon  esprit  mesme,  en  tant  qu'il  suit  ses  inclinations  natu- 
relles. Or,  je  dy  cecy,  pour  ce  que  vous  me  dites  dans  vostre  der- 
nière lettre. 

Si-tost  que  nous  aurons  des  nouvelles  de  Dyon,  je  vous  en  adver- 
tiray,  et  je  me  doubte  que  ce  sera  pour  une  mayson ,  parce  que  le 
Père  Ârviset,  jésuite,  me  dit  à  Lyon  que  cela  se  traittoit  encore. 
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J'ay  receu  vostre  lettre,  et  je  treuve  que  nostre  MoQseiçneitr 
rArcnevesque  est  fort  bien  rescompensé  ;  Dieu  veuille  que  les  nabi- 
tans  de  Bourges  le  soyent  aussi ,  et  je  Tespere ,  puisque  celuy  qui 
succède  est  si  capable,  et  homme  de  bien;  mais  je  ne  sçay  si  c*esl 
le  pénitencier  de  Bourges  ou  celuy  de  Paris.  Je  vous  supplie,  na 
chère  Mère ,  de  bien  chèrement  saluer  ce  cher  archevesque ,  qui 
sera  tousjours  mon  archevesque ,  nonobstant  qu*il  quitte  son  arcne- 
vescbé,  et  que  j'en  aye  un  autre  à  venir.  Je  suis,  ma  tres-chere 
Mère ,  et  suis  tousjours  plus  entièrement ,  plus  invariablement ,  et 
plus  parfaictement  vostre ,  et  tousjours  plus  incomparablement. 

Je  suis  de  Tadvis  du  P.  Binet,  pour  nostre  sœur  de  Gouffier,  et 
neantmoins  je  voudrois  bien  regaigner  son  cœur  ;  car  il  me  semble 
qu*elle  n'en  treuvera  pas  un  qui  soit  plus  pour  elle  que  le  mien,  et 
il  n*est  pas  bon  d'abandonner  les  amytiez  que  Dieu  seul  nous  avolt 
données;  et  je  me  souviens  tousjours  que  ceste  fille  couroit  un  jour 
si  justement  à  la  dilection  de  Dieu  et  despotlillement  de  soy-mesme, 

aue  je  suis  tout  estonné  de  voir  qu'elle  se  soit  revestue  derechef 
'elle-mesme ,  et  si  fortement.  Oh  1  plust  à  Dieu  que  jamais  elle  ne 
fust  partie  dMcy  ;  Dieu  eust  bien  treuvé  d'autres  moyens  pour  esriger 
la  maison  de  Moulins  et  de  Paris.  Toutesfois  je  me  reprens ,  et  dy 
que  Dieu  a  tout  bien  fait  et  a  tout  bien  permis,  et  j'espere  que 
comme  sans  nous  il  nous  avoit  donné  ceste  fille ,  sans  nous  aussi  il 
nous  la  redonnera,  si  tel  est  son  bon  playsir;  mais  de  l'invitera 
revenir,  il  ne  le  faut  pas  fayre,  si  Dieu  ne  nous  fait  expressément 
cognoistre  qu'il  le  veQille  ;  il  luy  faut  laisser  fayre  ce  coup  pure- 
ment à  luy,  selon  sa  divine  providence. 

Helas  I  je  pourrois  escrire  à  ma  tousjours  plus  chère  fille  H.  de 
Port-Royal,  et  il  n'y  a  pas  moyen,  non  plus  que  de  vous  envoyer 
les  Constitutions  :  ce  sera  au  premier  jour.  On  l  que  j'ay  le  cœur 
affligé  sur  la  nouvelle  du  trespas  de  M.  de  Termes! 

6^7. 

Sainct  François  de  Sales,  à  Mademoiselle  de  Frouville^ 

à  Saincte-MaiHe ,  à  Paris. 

11  lâ  felieite  sor  si  fldeUité  h  la  grâce  ;  il  loy  fait  Toir  que  oa  que  l'on  perd  en  qnittant  le  moiée 
est  fort  peu  de  chose,  et  que  ce  que  Dieu  nous  donne  en  escbaoge  est  tres-grud.  Il  l'encoiu 
ngq,en  lay  faysint  envisager  la  protection  de  Dieo. 

Annessy,  9  aoust  4620. 

E  m'est  une  doulceur  nonpareille,  ma  tres-chere  fille,  de  voir 
l'opération  céleste  que  le  Sainct-Esprit  a  faite  en  vostre  cœur, 
en  vostre  si  forte  et  généreuse  resolution  de  vous  retirer  du  monde. 
Oh  !  que  vous  fistes  sagement  suivant  la  sagesse  surnaturelle ,  ma 
tres-chere  fille  !  car  ainsi  estoit-il  en  l'Evangile  de  la  feste  qu'on 
celebroit,  que  Nostre-Dame  s'en  alla  tout  hastivement  droit  dans 
les  monts  ne  Juda.  Ceste  promptitude  de  fayre  la  volonté  de  Dieu 
est  un  grand  moyen  d'attirer  de  grandes  et  puissantes  grâces,  pour 
la  suitte  et  accomplissement  de  toute  bonne  œuvre  ;  et  vous  voyez, 
ma  tres-chere  fille,  qu'après  la  rude  secousse  que  vostre  cœur 
sentit,  quand  de  vive  force  il  se  desprint  de  ses  sentimens,  hu- 
meurs et  inclinations,  pour  suivre  l'attraict  supérieur,  enfin  vous 
voylà  toute  consolée  et  accoisée  dans  le  bien-he^  n  que 
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^ous  avez  ctaoysy  pour  chanter  à  jamais  la  gloire  du  Sauveur  et 
Créateur  de  vostre  ame. 

Or,  relevez ,  ma  tres-chere  fille ,  relevez  souvent  vos  pensées  à 
ceste  étemelle  consolation  que  vous  aurez  au  ciel,  d'avoir  fait  ce 
que  vous  avez  fait  :  ce  n'est  rien ,  certes  (et  je  voy  bien  que  vous 
le  croyez  ainsi),  ce  n*est  tout  à  fait  rien  en  comparayson  de  vostre 
devoir,  et  de  ces  immortelles  rescompenses  que  Dieu  vous  a  pré- 
parées. Car  que  sont  toutes  ces  choses  que  nous  mesprisons  et 
quittons  pour  Dieu?  En  somme,  ce  ne  sont  que  des  chetifs  petits 
momens  de  libériez  mille  fois  plus  subjettes  que  Tesclavage 
mesme  ;  des  inguiettudes  perpétuelles ,  et  des  prétentions  vaynes . 
inconstantes,  incapables  d'estre  jamais  assouvies,  qui  eusseni 
agité  nos  esprits  de  mille  sollicitudes  et  empressemens  mutiles,  et 
ce  pour  des  misérables  jours ,  si  incertains,  et  courts^  et  mauvais. 
Mais  neantmoins  il  a  pieu  ainsi  à  Dieu ,  que  qui  quitte  ces  neans 
et  vayas  amusemens  de  momens ,  gaigne  en  contre-eschange  une 
gloire  d'éternelle  félicité,  en  laquelle  ceste  seule  considération 
d'avoir  voulu  aymer  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  et  d'avoir  gaignô 
un  seul  petit  grade  d'amour  éternel  de  plus ,  nous  abysmera  de 
contentement. 

En  vérité ,  ma  tres-chere  fille ,  je  n'avoîs  garde  de  vous  dire  : 
Foulez  aux  pieds  vos  sentimens,  vos  delBances,  vos  craintes,  vos 
ad  versions,  si  je  n^eusse  eu  la  confiance  en  la  bonté  de  l'Espoux 
céleste,  qu'il  vous  donneroit  la  force  et  le  courage  de  soustenir  le 
party  de  l'inspiration  et  de  la  rayson  contre  celuy  de  la  mture  et 
de  Tadversion. 

Mais ,  ma  tres-chere  fille ,  il  faut  que  je  vous  die  que  vous  voylà 
doulcement  toute  morte  au  monde,  et  le  monde  tout  mori  en  vous. 
C'est  une  partie  de  l'holocauste  ;  il  en  reste  encore  deux  :  l'une  est 
d'escorcher  la  victime,  despoûillant  vostre  cœur  de  soy-mesme, 
coupant  et  tranchant  toutes  ces  meneurs  impressions  que  la  nature 
et  le  monde  vous  donnent;  et  l'autre,  de  brusler  et  réduire  en 
cendres  vostre  amour-propre ,  et  convertir  tout  en  fiammes  d'a- 
mour céleste  vostre  chère  ame. 

Or,  ma  fille  certes  toute  tres-chere ,  cela  ne  se  fait  i>as  en  un 
jour:  et  celuy  qui  vous  a  fait  la  grâce  de  fayre  le  premier  coup, 
fera  fuy-mesme  avec  vou^  les  autres  deux:  et  parce  que  sa  main 
est  toute  paternelle ,  ou  il  le  fera  insensiblement^  ou ,  s'il  vous  le 
fait  sentir,  il  vous  donnera  la  constance ,  ains  la  joye  qu'il  donna 
au  sainct  duquel  nous  faysons  la  feste,  sur  le  griP.  C'est  pour- 
quoy  vous  ne  devez  point  appréhender  :  Qui  vous^  a  dominé  la 
volonté,  il  vous  donnera  V accomplissement  :  soyez'seulement  fi^ 
délie  en  peu  de  choses  ^  et  il  vous  establira  sur  beaucoup  de  choses. 
Vous  me  promettez,  ma  tres-chere  fille,  que  si  on  vous  le  per- 
met, vous  m'escrirez  toutes  les  rencontres  de  vostre  heureuse 
retraitte  ;  et  je  vous  promets  qu*on  vous  le  permettra ,  et  que  je 
recevray  ce  récit  avec  un  extresme  amour.  Dieu  soit  à  jamais 
beoy,  loué  et  glorifié ,  ma  tres-chere  fille ,  et  suis  en  luy  et  pour 
lu  y,  tres-singulierement ,  vostre  tres-humble,  etc. 

*  Saint  Laurent. 
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P.  S.  Le  bon  oncle  chartreux  sera  bien  consolé  quand  il  sçaura 
que  vous  estes  (religieuse). 

648. 
Sainct  François  de  Sales,  à  Moiisieur  de  Frouville. 

Le  Sainet  le  loAa  de  U  générosité  avec  Uqnelle  il  a  permii  h  sa  fllte  de  se  Ciyre  nUipKme. 
'  9aou8t  1620. 

MONSIEUR,  ayant  sçeu  avec  combien  de  resolution  vous  avez  con- 
senty  à  la  soudaine  et  inopinée  retraitte  de  Mademoiselle  de 
Prouville ,  vostre  fille  bîen-aymée,  je  ne  me  puis  retenir  de  m'eo 
resjoflyr  de  tout  mon  cœur  avec  vous ,  comme  d*une  action  en  la- 
quelle Dieu  aura  prins  son  bon  playsîr,  et  dont  les  anges  et  te 
saincts  auront  çloriOé  extraordioairement  la  divine  Proviaeoœ. 

Car  je  sçay  bien,  Monsieur,  que  ceste  fille  vous  estoit  parfaicte- 
ment  précieuse,  et  que  vous  n'auriez  peu  la  donner  à  la  divine 
volonté  que  premièrement  vous  ne  vous  fussiez  abandonné  tout  à 
fait  vous-mesme  à  son  obeyssance,  qui  est  le  plus  excellent  bonbeur 
que  Ton  puisse  souhaicter. 

Or,  j*auguredeplusque,  pour  ce  sainct  sacrifice  spirituel  que 
vous  avez  si  francnement  fait  à  Dieu,  sa  souveraine  et  intinae  bontr 
vous  donnera  les  mesmes  bénédictions  qu'elle  donna  en  pareille 
occasion  au  grand  Abraham.  Et  ce  sont  les  désirs  que  je  fay  sur 
vous  et  sur  toute  vostre  mayson,  qu'en  vous  bénissant  ^e  vous 
bénisse,  establissant  vostre  postenté  en  sa  grâce  contre  toutfê 
sortes  #e  contradictions;  et  vous  saluant  tres-bumblement  avec 
Mademoiselle  dlnlerville  vostre  compaigue,  je  demeure,  Monsieur, 
vostre,  etc. 


FIN  DU  TOME  CINQUIESME. 
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